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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE. 


S. 


SaBELLICUS  (  Marc  Antoine  vel  académicien  de  Pomponius 
Coccius) ,  a  fleuri  parmi  les  sa-  réforma  son  style  dans  cette 
vans  vers  la  fin  du XVe.  siècle*,  école.  Il  sortit  de  Rome  pour 
Il  était  fils  d'un  maréchal ,  et  il  aller  enseigner  dans  Udine,  pro- 
naquit dans  une  petite  ville  (a)  che  d'Aquilée.  Il  se  fit  connaître 


UHJt'    ,i\<r_     L.mi     m  .w...  m.  ,  Pen* 

fut  capable  de  régenter  une  école  sion  deux  fois  plus  grande,  et 
dans  Tivoli  avant  que  d'avoir  de  l'attirèrent  par  ce  moyen  dans 
la  barbe.  Ayant  gagné  quelque  leur  ville,  pour  la  profession  des 
argent  par  celte  pédagogie,  il  belles-lettres.  Il  n'y  demeura 
alla  à  Rome  pour  profiter  des  guère;  car  il  se  vit  appelé  par  le 
leçons  de  Pomponius  (6),  qui  sénat  de  Venise  pour  deux  em- 
l'admit  dans  son  académie  avec  plois  honorables  et  lucratifs  : 
les  cérémonies  ordinaires,  et  l'un  était  celui  d'écrire  l'histoire 
nommément  avec  celle  de  l'im-  de  la  république ,  l'autre  était 
position  d'un  nouveau  nom  :  ce  celui  d'enseigner  les  belles-let- 
fut  celui  de  Sabellicus.  Le  nou-  1res.  11  s'acquitta  mieux  du  der- 
nier que  du  premier  ;  car  son 

"Niceronadonné.dansletomeXIIdeses  ouvrage  historique  fut  rempli  de 
Mémoires   un  article  a  Sabellicus    où  il    fl  .  -j    menSonceS  (A).  Il 

relève  quelques  fautes  de  Bayle,  et  quel-   UdUC,,cf  .  \'*J*  ±l 

qucfois  adopte  d'autres  autorités  que  les  entreprit  ensuite  de  composer 
^'^^S^ÎSEÎ'»"  Histoire  universelle  depuis 

Niceron,  dit  que  1  édition  du  Justinus  et  _  _  x 

Fiants  ,  à  laquelle  Niceron  donne  la  date  de   le  Commencement  du  monde  ,  et 

Venise,  1495,  m/olio,  est  sans  nom  dW  Appliqua  à  ce  travail  jusques  à 

primeur  et  sans  date.  *      r  *.  -   J  1 


yiy )  k  ■/ — »  — 

Cest  le  fameux  Pomponius  Lœtus. 

TOME  XIII. 
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s  SABELLICUS. 

Ne  se  fiant  pas  à  son  bâtard  pour  (A)  //  s'acquitta  mieux  du  dernier 

sa  sépulture,  il   fit    lui-même  1™  du  premier  ;  car  son  ouvrage  hU- 

r         *  V     ,          ,  torique  fut  rempli  de  flatteries  et  de 

graver  son  epitaphesur  la  pierre  menlsonJges,  ]  notait  pavé  pour  être 

de  son  tombeau.  Cest  une  in-  sincère  et  exact  à  Fégard  de  ses  e'co- 

scription  qui  n'est  pas  assez  mo-  licrs  i  mî"s  non  pas  pour  l'être  à  Fë- 

deste  (c)(D).  Il  avait  été  biblio-  £„  J?°?"ation,j  de.U  vint 

»    •       i           i-     t  n  remplit  mieux  son  devoir  en  qualité 

thecaire  du  cardinal  Hessarion  de  régent  qu'en  qualité  d'historio- 

(d)  *  Ses  yeux  avaient  la  même  graphe.  Nec  ibidi'u  mansit,  euocante 

vertu  que  ceux  de  Tibère  (e);  ^»natu  ueneto ,  eâ  conditione ,  ut  ci- 

caren  s'éveillant  la  nuit  il  voyait  "teto  FL?'5'?/'  fi™  Justini"»i 

\ .    .                       , .             .  J  .  conscnberet ,  et  trecentis  aureis  m 

distinctement  ses  livres  et  toute  gymnasioprofiteretur.Inhocmunere 

sa   chambre   pendant   quelque  perutilem  iuventuti  operam  prœstitit, 

temps  (/).  On  imprima  toutes  9**àmm  alteiv  adulatione  parum  so- 

_  *  „„^c  i  r»Alo  Ton  .  w  brîd  rerum  veniatem  adumbrdsse  vi- 
se* œuvres  a  Bâle,  1  an  i56o(E),  rfc^wr(l).  ScaIi      le  père  raccuse 

en  quatre  volumes  in  JOllO.   II  devoir  avoue  que  l'argent  des  Véni- 

témoigna,en  mourant,  quecora-  tiens  était  la  source  des  lumières  his- 

me  auteur  il  avoit  la  même  ten-  J»riqtà«  qui  le  dirigeaient  ou  à  pu- 

A^caa  n ii a  l^c  nprA.   n.,;  QPntPnf  bher  ou  a  suPpnmer  les  choses.  C'est 

dresse  que  les  pères ,  qu  sentent  ainsi  que  jc        hrage  UQ  Ubrc. 

plus  d'amitie  pour  les  plus  infir-  raent  ces  cinq  vers  latins  : 

mes  de  leurs  en  fans  que  pour  rmmli»UemPfnnaSabMii  latronù,. 

les  mieux  faits  :  car  il  rècomman-  Qui  dati  adi^tque,  ut  libitum,  cuique  quod 

,    ...              •        j,  vmU-} 

(la  1  împreSSlOn    d  Un    manUSCrit  Falsaqui  rogatus,  undïnam  totessetausus? 

qui  n'étoit  capable  que  de  lui  9^^^^ZT^i 

faire  du  déshonneur.  Egnatius  ,  (a). 

son  collègue,  le  fit  imprimer  ,  et  (B)  «Vow  Histoire  universelle  n'est 

on  l'en  blâma  (F).  Vous  trou-  fin  estimée.  1  Paul  Jove  dit  que 
m  ,  c  est  un  ouvrage  ou  les  matures  sont 
verez  un  éloge  magnifique  de  si  pressées  quVlles  n'y  paraissent  «ue 
Sabellicus  dans  Jacques  Philippe  comme  des  points,  (/est  le  défaut  or- 
de  Bergame  ,  son  contemporain  «linaire  de  ceux  qui  s'engagent  à  ren- 
te). M.  Moréri  a  fait  quelques  ffrmor  ^"««iw  de  tout  le  monde 
JP'  rr.  1  n  dans  un  ou  dans  deux  volumes.  Us 
fautes  {U).  étranglent  tous  les  faits ,  ils  ne  dëve- 

,  .  _   .  _  loppent  rien  ,  tout  devient  ohscur 

tt)  Tire  de Tw\  Jovc  ,  in  Elog.  f  «ror.  SQUS  leur    lumc            ceg         j  dc 

doctor^p.  XLVUl  pag.  1.4  ,  «i5.  pau,  Joye» .  Sed  in  EnnJdibus  Qm_ 

(d)  Ficheras ,  m  Theatro ,  pag  ,434.  nium  lemporum  ab  orbe  conJào  mç_ 

*  Lcduchat  remarque  que  l'expression  de  moriamxpmplexus  ,  Uti  necesse  fuit  y 

Fréhcr  esl  impropre.  Bessai.on  étant  mort  •         £ j  *is  instilulo  fesltnanter  in_ 

lone-tcmps  avant  que  Sabellicus  vint  a  Vi-  j£>_     ,•.//,        J      1  j 

„,SeS,  ce  dernier  ne  put  être  son  hibliothé-  ™8*nti,re*  illustres  prœclardcogm- 

cairc.  Mais  il  fut  le  premier  charge  de  h,  tionedigmssimas  perobscurd  brevitatc 

bibliothèque  de  Saint-Marc,  que  le  cardi-  a"Co  vehementer  qffiiscavity  ut  exci- 

nal  Bessarion  avait  donnée  à  la  république  tatam  ubenimo  titulo  legenlium  cupi- 

de  Venise.  ditatem  passïm  eluserit ,  nuum  omnia 

(e)  Sucton.,  61  Tibcrio,  cap.  LXVIIT.  in  acervum  angustissime  coarctata  , 

(f)  Piérius  Valérianus  ,  in  Hieroglypfi.  nequaquhm  ccrtd  effigie  ,  sed  exiguis 
apud  Freherum  in  Theatro,  pag.  i3?.3,  tantitm  punclisn  et  lineis  annolata  de- 
assure  qu'il  le  luiavait  ouï  dire.  signentur  (3). 

(#1  Jacob.  Philippus  Bergamas  ,  in  Sop-  (  )  P.ulu*  Jyviu* ,  in  Elog. ,  cap.  XL  flfl, 

plemcnlo  Chronicornm ,  pag.  33d  ,  636,  pag.  114,  n5. 

ediL  Veneia;  ,  l5o6",  apud  Léonard.  Nie.»-  (,)  juj.  (.«rwr  Scaliger,  .!<•  Rrgnor.  EvrrMon.- 

Iniuim  ,   Addiiioni  alla  Bil.liulcca  riiapolr-  bu»,  fut}-.  3a(),  part.  Il  Pocmat. ,  rdit.  1591. 

daua  ,  pag.  l65.  {.')  Jnviu.«,  Elog.,  chnp.  XLFIII,  pag.  u5. 
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SABELLICUS.  3 

(C)  Sabellic  mourut  de  la  vérole  ,   imprimée  à  Cologne  ,  l'an  i56~  ,  mais 
a  V âge  d'environ  soixante  cl  dix  ans.']    aussi  l'original  italien,  an  feuillet  1^9 
L'auteur  qu'on  vient  de  citer  ne  dit  de  l'e'dition  de  Venise,  in-tf.  ,  i5Gi. 
pas  en  quelle  année  ,  mais  Vossius      (D)  Une  inscription  qui  n'est  pas 
prouve  que  ce  fut  Fan  i5o6  (4).  Pie-  assez  modeste.]  Si  un  antre  que  lui 
rius  Valérianusa  été  plus  retenu  que  l'eût  faite  (9) ,  on  la  laisserait  passer. 
Paul  Jove  sur  la  qualification  de  la   Quoi  qu'il  en  soit,  la  voici  : 
maladie  ;  il  n'a  point  dit  que  ce  fût 
nn  mal  vénérien:  il  est  vrai  que  la 
description  qu'il  en  donne  contient 
plusieurs  phénomènes  que  l'on  expli 
que  heureusement  par  l'hypothèse 
de  Paul  Jove.  Voici  les  termes  de  Va- 
lerianus  :  lïb plus  infort unii  ctœrum 


Quem  non  res  hominum ,  non  onmis  ceperat 
a-tas , 

Scribentem  capit  hatc  Coecion  urna  brevis. 
M.  Anton.  Coccius  Sabcllicus  viviusibi  F.  (to). 

(E)  On  imprima  toutes  ses  œuvres 
à  Baie  t  l'an  i56o.  J  Cette  édition, 


narum  perlulit  Sa'bellicus  ,  uir  Me  en  fJuatre  volumes  in-Jolto,  chez  11er- 
scriptorum  copid ,  et  elegantid  multb  va8lus>  "Jg  ete  précédée,  an  1 538, 
clarior,  quant  med  ulld  possit  corn-  P"  une  édition  en  deux  volumes  in- 
mendatione  crescere  ,  miserabilem  ui-  J0[\°>  c«ez  le  même  HervagitWj  mais 
tœ  finem  eu  m  sortitus  est,  qubd  pu- 
tridâ  ,  perniciosdque  correptus  ele- 
phantiasi  per  annos  aliquot  miserabi- 
liter  cruciatus ,  inlerclusd  vocis  tùd  , 
cœterisque  lam  spiritds ,  quhm  cibi 
meatibus  cornputrescentibus  ,  gultu- 
risque  corruptis  omnibus  organis,  mé- 
nisque 
lormenti 
tabe 
Paul 
voyez 
dans 

on  assure' qucXbcïlTcu^^écHvÏÏ  kis-  *°ne  (i3),  accompagnée  de  notes,  ni 
qu'en  Tannée  i5i3  :  cela  est  démenti  scs  Observation»  critiques  sur  divers 

auteurs,  hlles  sont  divisées  en  d< 


celle-ci  ne  contenait  que  les  Ennéa- 
des  et  les  dix  livres  d'Exemples  (1 1), 
avec  une  Historica  Sj'no/isis  ,  qui 
continuait  les  Ennéades  jusqu'à  l'an- 
née i538.  Cette  continuation  fut  faite 
par  Gaspar  Hédion.  L'édition  de  l'an 
i56o  fut  dirigée  par  Célius  Sec  un  dus 


Vossius  rapporte  que  Léandre  Albert 
témoigne  que  Sabellicus  survécut  Ç«*"«f  ▼©lome  de  «on  Trésor  (14). 
trois  ans  à  la  conclusion  de  ses  En-  A"  rcste>  cc,,x  *lul  mettent  les  En- 
néades, qu'il  avait  conduites  jusqu'à  néades  de  cet  auteur  entre  les  livres 
l'année  i5of.  Je  trouve  dans  Léandre  4"\ont  ete  imprimes  peu  de  temps 
Albert  que  ces  Ennéades  furent  con-  ?Prt  s  [  invention  de  1  imprimerie  s  a- 

busent  très-lourdement.  M.  fteughem 
parle  d'une  édition  de  cet  ouvrage  , 
faite  à  Mayencc  Tan  i443-  Sabelli- 
cus, llistoriœ  Ennéades  septem  (i5). 

(9)  Insigne  quidem  et  meritwn  elogium  ,  sed 
certè  honeslius  si  alieni  ingenii  pielas  iiucripsis- 
set.  Jovius,  in  Elog. ,  cap.  XLVIII,  pag.  n5. 

(10)  Voytx  Fretierus,  in  Thcatrp  ,  pag.  1434. 

(1 1)  J'en  parle  dans  la  remarque  [Y). 

(12)  Et  non  pas  Clarion,  comme  l  appelle  Xî- 
colo  Toppi  ,  dans  ses  Additions  à  la  Bibliothèque 
de  Naplcs,  png.  1G4. 


duites  jusqu'en  i5o^,  et  que  l'auteur 
mourut  en  la  même  année. J'ai  consul- 
té non-seulement  la  version  latine  (8) 

(4)  Vossius ,  de  Hist.  lat.  ,  pag.  G«o. 

(5)  Pier.  Valérianes ,  de  Littéral.  Infeliciute 
lib.  /,  pag.  38. 

(G)  Ad  septuagesimum  ferè  annum  pervenit  gal- 
licd  tabc  ex  vagâ  venere  quatsild  non  obscuii 
consuntplus.  Jovius,  Elogior.  ,  cap.  XLVIII ' 
pag.  1 15.  Voyex  aussi  les  vers  de  Latomus  qu'il 
rapporte. 

*  Ce  n'est  pas  ,  dit  Niecron ,  la  lettre  Ve.  ,  mais 
la  IV'. ,  qui  p.nlc  de  la  mort  de  Sabellieui  ,  et 
la  marque  au  î4  de*  Lalendea  de  mai  ,  qui  est  le 
18  ,  et  non  le  17  avril. 

(-)  Pag.  m.  53 1. 

(8)  A  la  page  3*4- 


(i3)  Elle  a  été  souvent  imprimée  a  part ,  et  in- 
corporée dans  les  e'dilions  Varioriiin,  même  dans 
celle  de  Paris,  ches.  Sébastien  Cramoisi,  »(ïio, 
in-folio. 

(>4)  y oves,  le  Toppi ,  ubi  suprit. 

(i5)  Beughem  ,  Incunab.  Typograpli. ,  p.  i5o. 
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4  SABELLICUS. 

11  est  vrai  qu'il  en  doute  ;  mais  il  fal-  rendant  de  bons  offices  au  manuscrit 

lait  dire  positivement  qne  c'est  un  de  Sabellicus.  D'autres  prétendirent 

mensonge;  car  Sabellicus ,  en  i 44  2  >  qu'il  ne  l'avait  publie  que  par  un 

n'avait  pas  encore  sept  ans  ,  et  lors-  reste  de  haine  ,  et  qu'il  savait  bien 

qu'il  fil  imprimer  ces  LXIII  livres  que  l'impression  d'un  tel  livre  terni- 

tfe  son  Histoire,  il  les  dédia  au  doge  rait  la  gloire  de  son  auteur.  Il  se 

de  Venise,  Augustin  Barbadigo  ,  justifia  dans  une  pre'face  (19).  Il  sou- 

?ui  ne  fut  élevé  a  cette  dignité  que  tint  que  la  constance  ne  demande  pas 

année  1486(16)*.  cju'un  homme  mortel  nourrisse  des 

(  F  )  //  recommanda  l'impression  inimitiés  immortelles,  et  qu'il  n'y  a 

d'un  manuscrit  Egnatius  en  rien  de  plus  raisonnable  que  de  sor- 

fut  critiqué.]  Voici  le  titre  de  cet  ou-  tir  de  la  servitude  de  ses  passions.  Il 

vrage  (17)  :  Mabci  Aktonii  Coccii  ajouta  qu'à  moins  que  d'avoir  un 

Sabellici  de  omnium  gentium  om-  cœur  de  bronze  ,  on  eût  été  attendri 

niumque  seculorum  insignibus  mémo-  par  les  prières  du  mourant ,  et  que 

riâque  dîgnis Jadis  et  dictis  exemplo-  pour  lui,  il  en  fut  si  pénètre' qu'il  ne 

rum  libii  X.  Quœ  ad  vitœ  mores  ,  se  sentit  pas  capable  de  refuser  le  bon 

prudenliam  sapientiamve  comparait-  office  qui  lui  était  demandé  pour  le 

dam  conducunt  plurimùm.  Jccirco  manuscrit.  Il  nous  dira  mieux  lui- 

qttùm  omnibus  qui  'illo  libero  beato-  même  sa  pensée.  IVos  vero  cum  aliis 

que  litlerarum  otio  perfruuntur,  titm  honestissimis  causis  adducti ,  etpriàs 

vero  inprimis  qui  vel  adolescentiam  Sabellicum  funebri  laudatione  pro- 

in  scholis ,  vel populumin  concionibus  secuti  sumus  ,  et  nunc  pro  virili  opus 

docent  utilissima  sunt  (*).  hoc  emendavimus.  Cujus  editionem 

Jamais  livre  ne  mérita  mieux  que  nioriens  mihi  ad  se  accersito  ,  et  gra- 

relui-ci  qu'on  lui  appliquât  cette  tam  recordationem  pietatis  in  se  Mi- 

pensée  de  Pline  :  lnscriptio nés  prop-  chaèlis  Trivisani  Nicolaï  Jilii ,  qui 

ter  quas  vadimonium  deseri  possit  :  5ub  e0  non  P"™  tempore  meruerat , 

At  cumintraveris,  diideœque  ,  quam  qmque  opus  /10c  lituris  plénum  ex- 

nihil  in  medio  invenies  (18)  !  On  nous  senbendum  curarat ,  commendavit  , 

le  donne  comme  un  ouvrage  très-  "t  tam  obsttnatum ,  tam  durum ,  tam 

utile  à  tous  ceux  qui  étudient ,  mais  Unique  ferreum  esse  putem  nemi- 

princinalement  à  ceux  qui  régentent  nem  >  quemsuprema  Ulavox  mon- 

une  classe,  et  aux  prédicateurs.  Je  bundi  hominis  ,  atque  adeo  ab  ornai 


le  publia.  On  trouva  étrange  sacon-  sertunjam  mortenti  potuerim  ,  majo- 
faite  :  les  uns  le  blâmèrent  d'incon-  hoc  facto  laudem  a  bonis  sperans, 

Îuam  quicquid  de  me  Amasinii ,  et 
\abirii  isli  récentes  oblatrcnt  atten- 
de ns  (20). 


stance  ,  sous  prétexte  qu'il  y  avait  eu 
entre  lui  et  le  défunt  une  longue 
inimitié.  Ils  désapprouvèrent  qu'il 
eût  changé  de  passion  ,  et  qu'il  eût 
revêtu  le  personnage  de  bon  ami  en 


(16)  Cbevill., 
pag.  ai 


e  de  Paris, 


(G)  M.  Moréria  fait  quelques  fau- 
tes. ]  I.  La  patrie  de  Sabellicus  n'est 
pas  un  petit  bourg  :  Léandre  Albert 
(21)  témoigne  que  c'est  une  place 
forte  ,  tant  par  sa  situation  que  par 

•  Joly  dit  que  Baylc  pouvait  ajouter  ici  au  eu  •  r     ,  "M  *  I 

,44*  l'Imprimerie  Jetait, pas  e.Jre  connue.  Sur  |es  Ouvrages  qu  On  y  a  faits  (22)  •  cf 

le  premier  (produit  de  cet  art,  voyez  une  note  il  «IJOUtC  qu  en  1 533 ,  Louis  de  Gon- 
ajoutée  à  l'article  Aillv  ,  I,  337. 


ajoutée 

(17)  Je  l'ai  de  l'f'dilion  de  BdU ,  i54l ,  in-8°. 
(*)  J'ignore  si  l'édition  de  Bile,, 1V1-80.,  l5fl« 

a  conservé  la  date  de  la  préface  d' Egnatius.  Dans 
mon  éditiou  ,  qui  est  de  Strasboarg  ,  . , 

grand  papier.  i5i8.  Celte  préface  est  datée  du 
dernier  de  décembre  i5o3.  Le  titre  du  livre  est  : 
Mavcï  Antnnii  Coccii  Sabcllici  excmplorum  libri 
decem  ,  orthne  ,  elegantid ,  cl  ulilitate  pramtan- 
titsimi.  Ad  chriitiante  pietatis  augtnenlum  et  dc- 
ïUt.  Ktl.  MIT. 

(18)  Plinius  ,  i»i  praff.  N'alur.Hislor. 


zague,  général  des  troupes  de  Clément 
Vil,  l'assiégea,  et  y  fut  tué  d'un  coup 
de  canon.  II.  La  manière  dont  on  ré- 
fute ceux  qui  disent  que  Sabellicu* 

(19)  Elle  est  a  la  le  te  du  livre  de  Sabellicus. 
(a<>)  Egnalius ,  in  pratfat. ,  tub  fin. 
(3t)  Leand.  Albert. in  Descript.  liai. ,  pat,, 
m.  314. 

(33)  Cajtellum  nunc  ni  cum  nnlurdlvi  i.  lié,,: 
opère,  numitissimum.  luViu.  ibidem. 
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descendait  de  la  famille  des  Coccéiens  Notez  que  beaucoup  Je  cens  ont 
est  très-mauvaise.  More'ri  assure  qu'il  bronche',comme  Moréri,  sur  le  passa- 
is* assez  croyable  que  Sabellicus  était  ce  de  Vossius  à  l'égard  des  ennéades. 
fils  d'un  pauvre  maréchal  ,  si  on  ne  Zeillérus  nous  dit  que  Sabellicus  est 
regafxle  que  le  surnom  de  CocciuSj  l'auteur  de  l'Histoire  de  deux  Ennéa- 

Îui  ne  se  trouve  proprement  que  dans  àes,cujus  maxime  celebratur  Hisloria 

;s  cpitaphes  et  sur  le  tombeau  qu'on  Enneadum  II  (26),  et  Konig,  qu'il  a 

lui  éleva  après  sa  mort.  Qui  a  jamais  laisse  onze  livres  d'Ennéades  (27). 

vu  raisonner  dW  telle  sorte  ?  Le  (î6)  mtûnut             de  HUtor-  7 

surnom  de  Coccius  ne  se  trouve  pro-  pag.  Xvj. 

prement  que  dans  les  épitaphes,  etc.;  (27)  Konig.,  Biblioth. ,  pag.  71a. 

donc  il  est  assez  croyable  que  le  père  cin^nc  /r          >  t 

de  Sabellicus  était  un  pauvre  mare-  ,  SABEUS  (FaUSTE),  ne  au  pays 

chai.  Voici  une  autre  faute  de  raison-  de  Bresce  en  Italie,  se  fit  telle- 


t.  M.  Moréri  suppose  que  si  le  ment  estimer  par  sonsavoir,  que 
surnom  de  Coccius  eût  appartenu  à  Léon  X  l'appela  à  Rome  pour  le 
la  famult'  de Sabellicus ,  on  pourrait  e  •  j  j  1  vui*  ^i  1 
justement  croire  que  cet  homme  des-  taire  garde  de  la  bibliothèque 
cendait  de  la  famille  des  Coccéiens.  vaticane  "  Il  travailla  utilement 
Quelle  absurdité!  Ajoutons  à  cela  à  l'augmentation  de  cette  bi- 
deux  fautes  de  fait.  Il  est  sûr  que  Sa-  bliotheque,  ayant  fait  dans  cette 
bellicus  prit  pendant  sa  viele  surnom  1  •  1 
de  Coccius  ,  et  que  l'inscription  de  vue  plusieurs  voyages  longs  et 
son  tombeau  ne  fut  pas  faite  après  sa  pénibles.  Il  en  fut  très-mal  re- 
mort. 11  la  fit  graver  lui-même.  III.  compensé,  et  il  murmura  haute- 

11  ^instruisit  point  les  jeunes  enfans  ment  de  ceUe  aiscrâce  (A);  mais 
dans  les  petits  bnurçs.  mais  a  Tivoli  .  .  -  0         \  ;'„. 

qui  est  une  ville  épiscopale.  IV.  Nous  ses  Peintes  ne  firent  point  d  im- 
avons  de  lui  Uistoria  Enneadum  en  pression  sur  l'esprit  de  quatre 
XI  livres,  depuis  le  commencement  autres  papes  qui  l'arrêtèrent  à 
du  momie  jusqu'en  i5o4  Ce  sont  les  leur  seryice  T|s  ne  pavancerenl 
paroles  de  Moreri  ,  et  il  ne  se  peut       .  .,    .   .  ,  , 

rien  dire  de  plus  absurde.  Il  avait  lu  P°mt,et  ils  lui  donnèrent  sujet 
dans  Vossius  que  Sabellicus  s'est  ren-  de  renouveler  ses  murmures 
du  célèbre  principalement  par  son  contre  le  mauvais  état  de  ses  af- 
Ihstoirc  d  onze  Enneadcs  (aS),C  twt-à-  faires  ]j  mourut  a  Rome  W  de 
dire,  par  the  histoire  divisée  en  .  *  «5« 

onze  ennéades  .  et  il  s'est  imaginé  quatre-vingts  ans  ,  sous  le  règne 
qu'il  s'agissait  d'une  histoire  divisée  de  Paul  Iv   (a).  On  a  quelques 

en  XI  livres,  qui  comprenait  les  ac-      ».    ,      .  T  ,  , 

 „  ■»     „   '  '*i  ,    h  /  .  »  •  Lcclcrc  otJoly demandent  une  preuve  de 

lions  des  enneades.  11  faut  savoir  que  .  i„  „  .  i„ 

o  1    il.  n.  xi-  S  celait,  qui  soit  tirée  de  quelques  monu- 

îwnellicus  ,  afiectant  1  imitation  des  mcn3.  La  c|,ronoiogi0  des  bibliothécaires  du 
anciens  ,  voulut  diviser  sa  C.omposi-  Vatican  ne  laisse  point  de  place»  Sabeus  sou* 
tion  non  pas  de  dix  en  dix  livres  ,  OU  le  règne  de  Léon  X.  Quand  ce  pape  monta 
en  décades  (a^J)  comme  TitC  Live  ,  sur  le  trône  du  serviteur  des  serviteurs  de 
mais  de  neuf  en  neuf,  ou  en  ennéa-  l>ieu  1  ,e  bibliothécaire  du  Vatican  était 
des.  V.  C'est  pervertir  le  sens  de  Paul  T,,,?,nas  Ph**1*  I°g»«'"mi  (  que  Joly  „'ap- 
Jove,  et  très-mal  jucef  du  fond,  que  F?"  Hu*  ™«d'c),  <l«u  mourut  c„  ,5io 

d,      '  .7     m  .,'  ,l  ,     (et  non  lDio  ,  comme  on  ht  dans  Joly  par 

oser  dire  que  1  epitaphe  que  Sabcl-  Jautc  d'impression  )  ;  à  Inghirami  succéda 
licus  se  fit  est  assez  raisonnable,  mais  ph.  Béruafric,  mort  en  t5i8,  et  dont,  le 
modeste  (l5).  successeur  fut  Z.  Acciaioli ,  mort  en  i£>20 

(ou  plutôt  le  29  juillet  i5h)   .  et  auquel 

Ja3)  Maxime  celebratur  Hisloria  Enneadum    Léon  X  donna  un  successeur  le  jour  même 
_'. ^ Voisins,      Hi*t.  Ut.,  pag.  fir>o.  Notexque   de  sa  mort.  Celait  Jérôme   Méandre  ,  qui 
la  dernière  ennéadmne  contient  que  deux  livres.    8urvécut  à  Léon  X. 

(îu)  ISotet  au  il  itivua  en  décades  son  Hitloirc        /  \  rr-        »  u     t  -t  t 
j_  !»   <l      y..,  ,       ;  ,.,  ,       («)  Tire  délia  Libraria  bresciana  11110- 

de   Venise.  Aile  en  contient  trois  entières,  et       v  '  ,  ,     ,  ,      „  . 

trois  Itères  de  la  I  f  'r.  vamcule   aperta  ,  de  Lconardo  Coutado  , 

(i5)  PeutJtre  que  'le,  imprimeurs  ont  oubli.-  parte  /,  pap.  108,  10Q.  Ce  livre  fut  im 


quelques  mots,  et  qu*  Mon'ri  avait  dtt ,  mais  non  primé  à  Bresce ,  Van  i68â.  Ghilini  a  fourni 
pas  assez  modeUc.  tout  cela  à  Cnùatnh». 
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G  SACRATUS. 

livres  de  sa  façon  (B).  J'ai  dit  en 
un  autre  lieu  (b) la  part  qu'il  eut 
à  la  première  édition  d'Arnobc. 

(b)  Dans  la  remarque  (E)  de  l'article 
AttNOBES,  tuin.  II,  pag.  43 1. 

(A)  Il  en  fut  très-mal  récompensé, 
et  il  murmura  hautement  de  cette 
disgrâce.  ]  Voici  des  paroles  italien- 
nes qui  me  serviront  de  preuve  :  Di 
che  egli  agramente  si  querela  e  duo- 
le.  Il  che  pure glisuccesse  sotto  quat- 
tro  allri  pontefici ,  quali  con  molla 
sua  sinistra  forluna  infelicemente  ser- 
vi (1). 

(B)  On  a  quelques  livres  de  sa  fa- 
con.  ]  Cinq  livres  d'épigrammes  lati- 
nes, qu'il  fit  imprimer  à  Rome  Tan 
t556,  et  qu'il  dédia  à  Henri  II,  roi  de 
France.  Cette  dédicace  lui  fut  assez 
bien  payée  en  argent  et  en  habits  :  E 
ne  riportà  da  quella  maesla  una  col- 
lana  doro  ,  duecento  scudi  del  sole  , 
e  una  ftiubba  di  vellulo  pavonazzo.  Il 
lit  un  livre  de  cosmographie  ,  et  il  a 
beaucoup  de  part  au  recueil  qui  fut 
imprime  a  Francfort ,  Tan  i58o  ,  sous 
le  titre  de  Picta  Poësis  Ovidiana  : 
Thésaurus  propemodùm  omnium  Fa- 
bularum  poëiicarum  Fausli  Sabœi 
Brixiani  aliorumque  clarorum  viro- 
rum  tam  veterum  quimi  recenliorum 
epigrammatis  expositarnm  (3). 

(1)  Leonardo  Coziando,  Libraria  bresciana, 
part.  I,  pa;.  109. 

(1)  Tiré  de  Leonardo  Coiiando,  délia  Libraria 
bretriana  aperta,  part.  I,  pag.  iog.  V oye%  aussi 
le  Théâtre  de  Gbtlini  ,  tom.  /,  pag.  Si. 

SACRATUS  (Paul),  chanoine 
de  Ferrarc  ,  sa  patrie  ,  au  XVIe. 
siècle,  fut  uu  de  ceux  qui  s'ap- 

ÏïKq lièrent  à  la  politesse  du  style 
atin.  11  le  fit  avec  succès  ,  com- 
me le  témoignent  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  Paul  Manuce ,  à 
Riccobon  ,  à  Muret  et  à  plusieurs 
autres  savans ,  et  qu'il  publia 
l'an  1579  (A).  Il  les  dédia  à  Jac- 
ques Sachatus  ,  son-frère,  évêque 
de  Carpentras.  Il  avait  employé 
plusieurs  années  à  étudier  à  Pa- 
doue  et  à  voyager  (a).  On  trouve  à 
la  fin  de  ses  lettres  deux  petits  dis- 

(n)  Paulua  Sacral!!»,  episU  dedicator. 


SADEUR. 

cours  qui  servent  d'apologie  à 
deux  prélats  qui ,  contre  l'usage, 
avaient  écrit  leurs  mandemens 
en  langue  vulgaire.  Ils  en  avaient 
usé  de  la  sorte,  parce  que  la  plu- 
part des  ecclésiastiques  de  leur 
diocèse  n'entendaient  pas  le  la- 
tin. Il  composa  quelques  autres 
livres  (b) ,  et  mourut  à  l'âge  de 
soixante  et  quinze  ans  (B).  Jac- 
ques Sadolet,  évêque  de  Carpen- 
tras  et  cardinal ,  son  oncle  ma- 
ternel (c) ,  avait  pris  la  peine  de 
l'instruire. 

(6)  V oye%  la  remarque  (A), 
(c)  Voyez  les  lettres  de  Sacratus,  lib.  /, 
pag.  m.  i3 ,  34  ;  et  liv.  VI ,  pag.  38l . 

(A)  Les  lettres....  qu'il  publia  Van 
1579.  ]  Je  n'ai  point  vu  cette  édition  : 
celle  dont  je  me  sers  est  de  Lyon 
i58i,  in-16.  On  en  fit  une  autre  à 
Cologne,  l'an  i583.  Voyez  le  Poly- 
histor  de  Morhofius  (1).  Les  autres 
ouvrages  de  Sacratus  sont  :  super  Ge- 
nesim  liber  unus  ;  in  Psalmos  Davi  ■ 
dis  liber  unus  ;  in  Epistolam  cano- 
nicam  B.  Jacobi  apostoli  liber  unus. 
\oyezVApjmrato  degli  Uomini Mus- 
tri  délia  Citta  di  Ferrara  ,  composé 
par  AgostinoSuperbida  Ferrara  (a). 

(B)  il  mourut  a  l'âge  de  soixante 
et  quinze  ans.  ]  C'est  ce  que  porte 
(3)  Vépitaphe  aui  fut  mise  sur  son 
tombeau  dans  1  église  cathédrale  de 
Ferrarc,  par  les  soins  de  l'évèque  de 
Carpentras  son  frère.  On  n'y  marque 
point  en  quelle  année  il  mourut  ; 
cette  négligence  est  assez  particuliè- 
re *. 

(1)  Au  chapitre  XXIV  du         livre,  pag. 
3og, 3io.  • 
(a)  A  la  page  1G. 
(3)  Ibidem. 

•  Leclerc  prétend  que  Bayle  devait ,  tout  au 
contraire,  dire  que  cette  négligence  était  très-com- 
mune. 

SADEUR  (Jacques),  auteur 
d'un  Nouveau  J^ojrage  de  la 
Terre  Australe  ,  imprimé  l'an 
169?.  (a).  Son  père  (b)  s* appelait 

(a)  Notez  que  ce  livre  avait  déjà  été 
imprimé  à  Vannes,  l'an  1676,10-12. 

ij>)  Aventures  de  Jacques  Sadcur,  pat*. 
2,cdtl.  de  Hollande,  1692,  iu-12. 
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Jacques  Sadeur,  et  sa  mère,  de  son  voyage  de  la  Terre  Aus- 

GuillemeUe  Itin  ;  l'un  et  Vautre  traie  :  je  n'en  ai  voulu  parler 

étaient  de  Châtillon-sur-Bar  ,  que  parce  que  j'en  avais  fait 

du  ressort  de  Rethel  en  Chant-  mention  dans  mon  article  d'A- 

pagne  ,  et  s'étaient  allés  établir  dam  ,  et  qu'afin  de  donner  un 
en  Amérique  :  mais  après  neuf  supplément  aux  chimères  d'An- 

ou  dix  mois  de  séjour  au  Port"  toinette  Bourignon  ;  car  il  faut 

Royal,  ils  s'embarquèrent  pour  savoir  que  Jacques  Sadeur,  qui 

s'en  retourner  en  France,  le  25  se  dit  hermaphrodite ,  rapporte 

d'avril  i6o3.  La  femme,  quinze  que  c'est  ce  qui  le  délivra  de  la 

jours  après  son  embarquement ,  mort ,  dans  un  pays  où  chaque 

mit  au  monde  le  garçon  qui  fait  personne  a  les  deux  sexes  ,  et  où 

le  sujet  de  cet  article.  Le  père  l'on  traite  de  monstres  marins , 

et  la  mère  périrent  proche  le  cap  à  qui  l'on  ne  fait  nul  quartier , 

de  Finistère,  où  leur  vaisseau  tous  les  hommes  de  notre  con- 

échoua  :  l'enfant  fut  sauvé com-  tinent(e).  Tous  les  Australiens, 

me  par  miracle ,  et  donné  à  un  dit-il  (f),ont  les  deux  sexes  ; 

habitant  de  cette  côte  ;  et  puis  ,  et  s*il  arrive  qu'un  enfant  naisse 

ayant  été  encore  sauvé  d'un  nau-  avec  un  seul,  ils  l' étouffent  com- 

frage,  il  entra  chez  une  dame  me  un  monstre.  Il  ne  s'explique 

portugaise  (c) ,  avec  le  fils  de  la-  pas  assez  nettement  sur  la  ma- 

quelle  il  étudia.  11  fut  pris  par  nière  dont  ils  engendrent  (A)  : 

des  pirates ,  l'an  1623.  Il  pensa  mais  il  ne  laisse  pas  de  nous  fai- 

périrdansun  troisième  naufra-  re  entendre  bien  clairement  (g-)  , 

ge  :  il  fut  sauvé  par  un  vaisseau  que  les  enfans  viennent  dans 

qui  allait  aux  Indes;  et  il  fit  un  leurs  entrailles  comme  les  fruits 

3uatrième  naufrage ,    qui   lui  viennent  sur  les  arbres  (B)  ;  (h) 

onna  lieu ,  par  des  accidens  que  qu'ils  vivent  sans  ressentir  aucu- 

Sersonne  n'est  obligé  de  croire,  ne  de  ces  ardeurs  animales  les 

'aborder  à  la  Terre  Australe,  uns  pour  les  autres  ;  qu'ils  n'en 

La  manière  dont  il  dit  que  cela  peuvent  même  entendre  parler 

fut  fait,  et  qu'il  vainquit  les  bê-  sans  horreur;  que  leur  amour 

tes  farouches  qui  le  voulaient  dé-  n'a  rien  de  cliamel  ni  de  brutal; 

chirer,  et  qu'il  se  retira  enfin  qu'ils  se  suffisent  pleinement  à 

de  ce  pays-là  après  un  séjour  de  eux-mêmes  ;  et  qu'ils  n'ont  be- 

trente-deux  ans  (d) ,  et  qu'il  ar-  soin  de  rien  pour  être  heureux 

riva  à  l'île  de  Madagascar ,  est  et  vivre  contens.  En  un  mot ,  les 

quelque  chose  de  si  étrange ,  que  raisonneuiens  qu'il  prête  à  un 

je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  vieillard    australien  supposent 

inventions  plus  grotesques  ,  ni  que  chaque  individu  est  la  cause 

dans  l'Arioste,  ni  dans  l'Amadis.  unique  et  totale  des  enfans  qu'il 

Aussi  n'est-ce  point  sur  le  pied  met  au  monde.  Il  l'introduit  (i) 
d'un  personnage  réel  et  d'une 

histoire  véritable,  que  je  fais  ici  (*)  P<V«  >'i7 
mention  de  Jacques  Sadeur  et 

*.                     1  tff)  Pag- 92. 

(r)  La  comtesse  de  Villafvanca  (*)  P"Ç- 

(«0  Aventure»  de  Jacques  Sauteur,  p  v>2.  {i)  Païf  71. 
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faisant  des  difficultés  contre  la  Soleil.  L'auteur  de  l'Histoire  des 


et  lautre  la  mere.  Ce  vieillard  en  passant  que  Fauteur  de  la  Re- 
conclut que  sans  les  deux  sexes  ligion  du  Médecin  tenait  quel- 
l'homme  ne  saurait  être  parfait  que  chose  du  goût  des  Auslra- 
ni  entier;  il  le  conclut  ,  dis-je ,  liens  (E).  Par  occasion  j'expli- 
de  ce  que  l'unité  de  sexe  fait  querai  ici  ,  plus  exactement  que 
avoir  besoin  de  la  conjonction  je  ne  l'ai  fait  ailleurs  (m),  ce  qui 
de  l'autre  pour  produire.  Sadeur  concerne  les  androgynes  plato- 
comprit  tellement  ces  principes  niques  (F), 
et  leurs  conséquences ,  que ,  pour      Dès  que  cet  article  eut  été  lu 
montrer  qu'il  le  comprenait ,  il  à  Genève,  il  y  eut  une  personne 
se  servit  de  ces  paroles  [k]  :  Je  que  j'estime  infiniment ,  qui  me 
faisais  réflexion  sur  la  manière  fit  l'honneur  de  m'envoyer  un 
d'agir  du  souverain  Être;  je  mémoire  que  l'on  verra  ci-des- 
voyais  bien  que  la  créature  ne  sous.  On  y  trouvera  qu'un  cor- 
pouvait  mieux  lui  ressembler  délier  défroqué  est  l'auteur  de  ce 
qu'en  agissant  seule  comme  lui  prétendu  voyage  de  la  Terre 
en  ses  productions,  et  qu'une  Australe  (G).  Je  m'étonne  que 
action  qui  se  faisait  par  le  con-  M.  Cousin  ,  qui ,  avec  tout  le  sé- 
cours  de  deux  personnes    ne  rieux  qui  lui  est  propre ,  a  donné 
pouvait  être  aussi  parfaite  que  dans  son  Journal  des  Savans  (n) 
celles  qui  se  faisaient  par  une  un  extrait  de  ces  aventures  chi- 
seule  et  même  personne.  Voilà  mériques  de  Jacques  Sadeur ,  ait 
donc  les  peuples  de  la  Terre  ignoré  l'édition  de  Vannes  1676. 
Australe  dans  les  principes  de  II  a  cru  que  celle  de  Paris,  chez 
laBourignon;  et  peu  s'en  faut  Barbin  ,   1692  ,  était  la  pre- 

Îu'on  n  ait  lieu  de  croire  que  raière. 
acques  Sadeur ,  quel  qu'il  soit ,     {l)  Vojez  u  jugement  çue  Morhofius fait 

a  Voulu   nOUS  insinuer  que  Ces   <**  /««",  à  la  page  75  de  son  Polyhistor. 

gens-Iàne  descendent  point  d'A-  ,  ^  ^ns  C article  dk^xn,  rem.  um. 

S  j,  âi  *,  pag.  202. 

dam  (C) ,  mais  d  un  androgyne,     {n)  D„  4  aoAl  l6g2t  pagt  5z6  el  1I4jV. 

qui  ne  déchut  point  comme  lui  de  Cédition  de  Hollande. 

de  son  état  d'innocence.  Ce  tour-     (A)  Sur  la  manière  dont  ils  engen- 

là  serait  assez  bien  imaginé  pour  drent.]  Il  dit  que  dans  tout  le  temps 

tromper  la  vigilance  des  cen-  f*la  a  ***  Parmj eux  > U  n'aP,u  vetûr 
rj   «.        °  .  /  a  bout  de  connaître  comment  la  acne- 

seurs  de  livres ,  et  pour  prévenir  ration  s>  fait  (l)  f  et  quVs  onht  une 
les  difficultés  du  privilège,  en  si  grande  aversion  pour  tout  ce  qui 
cas  qu'on  voulût  faire  tenter  regarde  les  premiers  commencemens 
fortune  à  un  système  préadami-  de  la  ^,  fa'uii  an  ou  environ  après 
/r»N    c-  1     n      C  e\±  s°n  arrivée ,  deux  Australiens  lui  en 

tique  (D).  Si  la  Peyrere  se  fût  affmt  entendu  dire  quelque  chose,  ils 

servi  de  ce    tour ,  il  se  serait  se  retirèrent  de  lui  avec  autant  de 
épargné  bien  des  affaires.  Cyrano  signes  d'horreur  que  s'U  eût 


de  Bergerac  s'en  aida  un  peu  dans  qnelqu^  crime  (^). 

O  t.  (B)  Comme  les  fruits  viennent  sur 

ses  Voyages  de  la  Lune  et  du  J 

(1)  Aventure*  de  Jacques  Sadeur,  pag.  60,  ga. 
(A)  Aventures  de  Jacques  Sadeur,  p.  69.      (S) Pag. qs. 
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les  arène*.]  J'ai  rapporté  ailleurs  (3)  mais  un  autre  homme.  La  plante  ne 
un  passage  d'Antoinette  Bourignon  fait  point  cela  j  elle  fait  en  elle-même 
(4)  ,  où  elle  dit  que  le  péché  a  défi-  ce  de  quoi  la  terre  fait  sortir  une 
guré  dans  les  hommes  l'œuvre  de  autre  plante.  Je  me  souviens  à  ce  pro- 
Dieu  ,  et  qu'au  lieu  d'hommes  qu'ils  pos  d'avoir  lu  les  vers  suivans  : 
devaient  être ,  ils  sont  devenus  des 
monstres  dans  la  nature,  divisés  en 
deux  sexes  imparfaits ,  impuissans  à 
produire  leurs  semblables  seuls,  com- 
me se  produisent'  les  arbres  et  les 
plantes  ,  qui  en  ce  point  ont  plus  de 
perfection  que  les  hommes  ou  les 
femmes,  incapables  de  produire  seuls,  Hs  sont  tirés  d'un  poème  de  Jehan 
mais  par  conjonction  d'un  autre  et  Molinet .  intitule:  Recollection  des 
avec  douleurs  et  misères.  Si  vous  ex-  merveilles  advenues  en  nostre  temps. 
ceptez  l'influence  du  péché,  la  doc-  Voilà  un  hermaphrodite  encore  plus 


J'ai  veu  vif  sans  fantotme 
Un  jeune  muyne  avoir 
Membre  de  femme  et  de  homme , 
Et  en  fans  concepvoir 
Par  lui  seul  en  luy  mesmes 
Engendrer,  enfanter 
Comme  font  a'sltres  femmes 
Sans  oultilt  emprunter  (5). 


trine  de  cette  femme  et  celle  du  phi-  singulier  que  celui  dont  M.  de  Beau 

losophe  australien  se  ressembleront  vai  a  fait  mention  dans  l'Histoire  des 

comme  deux  gouttes  d'eau.  Je  m'é-  Ouvrages  des  Savans  (G).  On  pouvait 

tonne  qu'Us  n  aient  pas  pris  garde  ni  \U1  appKquer  les  paroles  qu'on  appli- 

l'un  m  l'autre  que  leur  prétendue  ,rue  au  porc-épic,  Seque  jaculo  ,  sesc 

supériorité  des  plantes  sur  l  homme,  pharetm  ,  sese  utitur  arou.  Il  était 

par  rapport  à  la  faculté  d'engendrer,  lui-raôme  son  arc  ,  ses  flèches  et  son 

est  une  fausse  supposition  ;  car  il  est  carquois.  L'hypothèse  de  M.  Vossius 

bien  vrai  que  chaque  plante  produit  n'est  point  d'une  telle  portée.  Her- 

sa  graine ,  son  fruit ,  sa  semence ,  maphroditi  ut  plurimiun  verœ  sunt 

indépendamment  d'une  autre  plante  mulieres  non  discrepantes  a  cœtetis 


que  l  nomme  ne  produit  fmngendo  venerem,  ut  meritoSene- 
pas  en  lui  même,  et  sans  le  concours  ca,  epist.  q5  ,  de  il  Us  dixeril  ,  dii 
de  l'autre  sexe,  la  semence  virile,  qui  iHas  deœque  malè  perdant ,  adeo 
est  comme  la  graine  ou  le  noyau  dans  perversum  commenta?  genus  impudi- 
les  plantes  ,  d'où  sort  un  autre  indi-  cjtiœ  viros  ineunt  (7). 
vidu  ?  Oui ,  dira-t-on  ;  mais  sans  la  Mais  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce 
conjonction  avec  l'autre  sexe,  cet  COnte  de  Jehan  Molinet.  Ce  moine  ne 
autre  individu  ne  sortira  point  de  la  s'engrossa  point  lui-même  :  il  n'avait 
semence  virile.  Pensez-vous,  répli-  paScté  tout  à  la  fois  agent  et  patient 
querai-je  ,  que  la  semence  des  plan-  fui  seul.  Je  ne  sais  point  si  on  le  pu- 
tes n'ait  pas  besoin  d'être  reçue  dans  „it  ;  j'ai  lu  seulement  qu'il  fut  livré 
une  matrice  afin  de  devenir  une  plan-  a  la  justice  ,  et  détenu  jusques  à  ce 
te?  Ne  faut-il  pas  qu'elle  soit  reçue  qu'il  eût  accouché.  Lisez  ce  passage 
dans  la  terre  ?  N'est-ce  pas  une  dé-  t]e  ja  Chronique  scandaleuse  de  Louis 


pendance  d'autrui  aussi  grande,  mais 
moins  délectable  que  celle  que  vous 
trouverez  de  l'autre  côté  ,  vous  ma- 
demoiselle Bourignon  ,  et  vous  Jac- 
ques Sadeur  ?  Il  est  certain  que,  selon 
leur  hypothèse  ,  l'état  parfait  de 
l'homme  ne  serait  point,  comme  celui 
de  la  plante  sur  ce  fait-là  ;  l'homme 
produirait  en  lui-même  et  par  sa 
seule  vertu  ,  non  pas  de  quoi  faire 
un  autre  homme  dans  un  autre  sujet, 

(3)  Dans  la  remarque  (G)  de  l'article  (/'Adam , 
u>m.  /,  pag.  303. 

(4)  Préface  du  Nouveau  Ciel. 


XI.  «c  En  ladicte  année  i4;8,  advint 
»  au  pays  d'Auvergne  que  en  une 
»  religion  de  moines  noirs  ,  apparte- 
»  nant  à  monseigneur  le  cardinal  de 
»  Bourbon  ,  y  eut  ung  des  religieux 
»  dudit  lieu  qui  avoit  les  deux  sexes 
»  de  homme  et  de  femme,  et  de  chas- 

(5)  Les  faictz  et  dicU  de  feu  de  bonne  mémoire 
Jehan  Molinet ,  folio verso  ,  édit.  de  Paris , 
i54«,  in-8°.  Du  Vcrdier,  à  la  page  ^li  de  sa 
Bibliothèque  française  ,  rapporte  ces  vers  ,  mais 
non  selon  l'orthographe  de  l'original. 

(6)  Mois  de  novembre  iGf)3  ,  pag. 
,  Comni 


(7)  Isaacu»  Vossius 

pag.  iH-. 


etit.   iu  t.atui 
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m  run  d'iceulxse  aida  tellement  qu'il 
»  devint  gros  d'enfant,  pourquoy  fut 
)>  prins  <:t  saisi ,  et  mis  en  justice  et 
»  gardé  jusques  à  ce  qu'il  fut  délivré 
»  de  son  postume,  pour  après  iceluy 
»>  venu  estre  fait  dudit  religieux  ce 
>»  que  justice  verroit  estre  à  faire.  » 
Quelle  négligence  que  de  ne  point 
raconter  les  suites  de  cet  emprison- 
nement ^8)  ! 

(C)  Qm6  ces  gcns-la  ne  descendent 
point  d  Adamt^\\  leur  attribue  bien 
des  choses  qui  ne  conviennent  qu'à 
l'état  d'innocence  •  comme  de  n'avoir 
point  de  honte  de  leur  nudité  .  de 
s'aimer  tous  d'un  amour  cordial ,  de 
ne  se  quereller  jamais  ,  de  ne  savoir 
ce  que  c'est  que  le  mien  et  le  tien  , 
d'avoir  tout  commun  entre  eux  avec 
une  bonne  foi  et  un  desintéressement 
admirable  (q) ,  d'enfanter  sans  dou- 
leur (10) ,  de  ne  sentir  aucun  mou- 
vement d'impudicité ,  d'être  forts, 
robustes  et  vigoureux^ans  que  leur 
santé  soit  jamais  altérée  par  la  moin- 
dre maladie  ;  de  faire  peu  de  cas  de 
la  vie,  en  comparaison  du  repos  éter- 
nel qui  la  suit ,  et  après  lequel  ils 
soupirent  (11).  Il  est  vrai  qu'ils  ne 
sont  guère  orthodoxes  sur  le  repos 
éternel  ;  car  il  ne  consiste  pas  selon 
eux  dans  la  vision  béatifique  ,  mais 
dans  la  privation  de  l'existence  par- 
ticulière et  individuelle  :  ils  disent 
qu'après  la  mort  on  n'existe  qu'en 
général  dans  un  génie  universel,  qui 
se  communique  par  parties  a  cliaque 
particulier,  et  qui  a  la  vertu,  lors- 
qu'un animal  meurt ,  de  se  conserver 
jusques  à  ce  qiCil  soit  communiqué  a 
un  autre  ;  tellement  que  ce  génie  s'é- 
teint en  la  mort  de  cet  animal ,  sans 
cependant  être  détruit ,  puisqu'il 
n'attend  que  de  nouveaux  organes  et 
la  disposition  d'une  nouvelle  machine 
pour  se  rallumer  (12).  C'est  un  gali- 
matias aussi  absurde  que  l'Ame  du 
monde  de  quelques  anciens  philoso- 
phes. Sadcur  fait  ces  gens-là  un  peu 
cavaliers  sur  la  religion;  ils  se  con- 
tentent d'adorer  l'Etre  incomprélien- 

(8)  Chronique  scandaleuse  de  Louis  XI ,  pag. 
m.  386.  y oyez  aussi  Kobcrl  Caguin,  nu  livre  X 
de  /'Histoire  de  France  ,  folio  nu  iH^  verso.  Il  tltl 
que  cela  arriva  dans  un  couvent  d'Issoire  en  Au- 
vergne. 

(0)  FaS- 
(10)  Pag.  rj3. 

(n)  Pag.  6$, 

(ia)  Pag.  90. 


siblc  sans  en  jamais  parler  ;  ils  s  ima- 
ginent que  c'est  l'offenser  par  l'en- 
droit le  plus  sensible  ,  que  de  faire  de 
ses  divines  perfections  le  sujet  de  leurs 
entretiens  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire 
que  leur  grande  religion  est  de  ne 
point  parler  de  religion  (i3).  Cela  ne 
sent  point  l'état  d'innocence  ;  l'hom- 
me doit  glorifier  son  créateur  par 
ses  paroles  aussi  bien  que  par  ses  ' 
pensées  ;  et  il  ne  sert  de  rien  d'allé- 
guer ,  comme  fit  le  vieillard  austra- 
lien à  Sadeur ,  que  l'on  s'expose  à 
parler  de  Dieu  autrement  qu'il  ne 
faut  ,  quand  on  se  hasarde  d'en  par- 
ler ;  car  cela  prouverait  trop  ,  et  de- 
vrait porter  à  ne  penser  jamais  à 
l'Être  incompréhensible.    Voici  ce 
u'on  trouve  là-dessus  dans  le  livre 
e  ce  prétendu  voyageur.  Il  avait  dit 
A  son  vieillard  04)  qu'en  Europe 
Dieu  est  le  sujet  des  plus  agréables 
et  des  plus  nécessaires  entretiens  ;  et 
sur  la  question  qui  lui  fut  faite  ,  si 
les  raisonnemens  qu'on  fait  sur  cet 
Etre  incompréhensible  sont  sembla- 
bles ,  il  avait  avoué  de  bonne  foi  que 
les  sentimens  étaient  fort  partagés 
dans  les  conclusions  quecliacun  tirait 
souvent  des  mêmes  principes  ;  ce  qui 
causait  plusieurs  contestations  fort 
aigres,  d'où  naissaient  souvent  des 
haines  très-envenimées  ,  et  quelque- 
fois même  des  guerres  sanglantes,  et 
d'autres  suites  non  moins  funestes. 
Ce  bon  vieillard ,  poursuit-il ,  répli- 
qua avec  beaucoup  de  naïveté  que  si 
j'avais  répondu  d'une  autre  manière 
il  n'aurait  pas  parlé  davantage  ,  et 
aurait  eu  le  dernier  mépris  pour  moi, 
étant ,  disait-il ,  très-assuré  que  /<  s 
hommes  ne  pouvaient  parler  d'une 
chose  incompréhensible ,  qu'ils  n'en 
eussent  des  opinions  fort  différentes  , 
et  même  tout-a-f ail  contraires .  Il  faut 
être  aveugle,  ajouta-t-il  ,  pour  igno- 
rer un  premier  principe  ;  mais  il  faut 
être  infini  comme  lui  pour  en  pouvoir 
parler  exactement  ;  car  puisque  nous 
reconnaissons  qu'il  est  incompréhen- 
sible ,  il  s^ensuit  que  nous  ne  pou- 
vons en  parler  que  par  conjecture  ,  et 
que  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire 
peut  bien  contenter  les  curieux  ,  mais 
ne  saurait  satisfaire  les  personnes  rai- 
sonnables. Et  nous  aimons  mieux  nous 
taire  absolument  que  de  nous  expo- 

(«4)  Pag.  HH. 
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ser  a  débiter  quantité  de  faussetés  ni  de  plus  indigne  d'un  homme  sage; 
touchant  sa  nature.  Il  y  a  quelque  rien  ne  couvre  de  plus  de  honte,  et 
chose  de  si  spe'cicux  dans  ces  paroles,  n'attère  davantage  la  noblesse  et  la 
qu'un  honnête  homme  m'a  assure' que  grandeur  de  notre  Ame,  que  de  son- 
les  ayant  lues  à  son  valet ,  et  lui  ayant  ger,  quand  cette  chaleur  est  passée  , 
demandé  ,  qu'en  dis-tu  ,  la  Fleur?  a  quel  point  l'on  a  été  impertinent, 
on  lui  répondit:  Parbleu  !  mon-  Ce  n'est  pas  ,  ajoute -t- il,  cjue  j'aie 
sieur,  ce  vieillard  n'était  pas  man-  trop  d'éloignement  de  ce  sexe  plein  de 
chot  ;  je  voudrais  lui  ressembler ,  je  charmes  ;  au  contraire  ,  je  suis  d'un 
serais  bien  sage.  naturel  à  admirer  et  aimer  tout  ce 
(D)  Un  sy  stème  préadamitique.~\  qui  est  beau  ;  je  m'attache  même 
Sadeur  dit  (i5)  que  les  Australiens  avec  un  plaisir  extrême  à  une  belle 
comptent  plus  de  douze  mille  révolu-  peinture  ,  ne  fût-ce  que  celle  d'un 
fions  de  solstices  depuis  le  commen-  cheval.  Ceux  qui  ente  ndent  le  latin 
cernent  de  leur  république ,  et  qu'ils  vont  voir  qu'il  dit  dT'cctivrment  lout 
débitent  qu ils  tirentleur  origine  aune  ce  que  je  lui  fais  dire.  iMihi  satis  pla- 
divinité  qui,  (Pun  seul  souffle,  produi-  ceret ,  si  nobis  ettam  arborum  more 
sit  trois  hommes  desquels  tous  les  au-  citra  conjunctionem  procreare  liceat , 
1res  sont  venus  ;  qu'ils  ne  font  com-  sive  alia  quœpiam  reperiatur  rerum 
ntencer  les  Européens  que  cinq  mille  propaganaarum  ratio  ,  quant  coïtio- 
révolutions  après  eux,  et  que  l'origine  nis  illa  vulgaris  ,  et  trivialis  :  nihil 
qu'ils  leur  donnent  est  tout  -  à- fait  profecto  ineptius  est,  aut  viro  sapien- 
ridicule  ;  car  ils  disent  qu'un  serpent  te  indignius  ;  nihil  quod  mentis  celsi- 
d' une  grosseur  démesurée  et  amphibie  tudinem  turpius  dejicial  ,   quant  si 
s' étant  jeté  sur  une  femme  pendant  animo  jam  deferijente  reputet ,  quant 
son  sommeil,  et  en  ayant  joui  sans  lui  insigniter  ineptierit.  JVec  tamenhœc 
faire  autre  mal ,  cette  femme  se  ré-  ita  quenquam  interpretari  velim  , 
veilla  sur  la  fin  de  l'action  ,  de  la-  quasi  à  sexu  illo  dulcissimo  aliéna- 
quelle  elle  eut  tant  d'horreur,  qu'elle  tiore  animo  sim,imm6  ul>trô  admiror, 
se  précipita  dans  la  mer;  le  serpent  et  amplector,  quicquid pulchrum  est. 
la  porta  jusqu'à  une  tle  voisine  ,  où  Summd  cum  voluptate  eleganti  cui- 
elle  s*s  repentit  de  son  propre  déses-  piam  picturœ  inhœreo  ,  etiamsi  enui 
poir  et  accoucha  de  deux  enfans,  l'un  tantùmfuerit  (18).  Celui  qui  a  Ait 
mâle  et  l'autre  femelle,  qui  firent  des  notes  sur  cet  ouvrage  de  Thomas 
paraître  tant  de  marques  de  malice,  Browne  observe  que  les  sottises  dont 
que  leur  mère  en  devint  inconsolable,  l'auteur  parle  étant  nécessaires  au 
te  serpent  s'aperçut  de  ses  ennuis ,  genre  humain  ,  il  a  fallu  que  les 
et  lui  fit  connaître  par  signe  qu'il  la  hommes  y  fussent  fort  adonnés  (19). 
remènerait  en  son  pays,  si  elle  vou-  Il  cite  quelques  passages  /le  saint  Au- 
lait.  11  l'y  ramena  eflcctivement,  puis  gustin,  où  les  choses  sont  un  peu 
vint  rejoindre  ses  deux  petits  ,  qui  outrées;  car  non-seulement  on  y  trou- 
s'accouplèrcnt  et  multiplièrent.  Tïe  ve  la  dégradation  de  la  partie  supéricu- 
dirait-on  pas  que  c'est  une  méchante  re  de  l'âme ,  son  interrègne ,  son  dé- 
allusion à  la  fable  de  quelques  héré-  trônement  parces  sortes  de  caresses  ; 
tiques  (16),  que  le  serpent  tentateur  non-seulement  on  v  trouve  que  le  sage 
engrossa  Ève  de  deux  enfans  (17)  ?  n'est  point  obligé  a  se  marier  ,  et  que 
(E)  L'auteur  de  la  Religion  du  Mé-  ceux  qui  le  font  méritent  plus  d'être 
decin  tenait  quelque  chose  du  godt  admirés  que  d'être  imités;  mais  aussi 
des  Australiens.]  Je  voudrais,  dit-il,  que  le  devoir  qu'ils  se  rendent  sans 
qu'à  la  manière  des  arbres  nous  pus-  un  motif  de  procréation  est  un  péché 
sions  multiplier  sans  aucune  conjonc- 
tion, ou  qu'enfin  il  se  trouvât  quelque     (18)  Thomas  Browne  ,  Rcligio  Medici ,  part. 

autre  moyen  de' procréer  des  enfans     ;  '"i*    :pa*'m'  ... 

.    y  1  (in)  ht  si  recte  InepUas  illeu  ac  nuuas,  qua.% 

que  celui  qui  est  en  usage  ;  carYer-  vir  cJum  muuere  agu,  quoties  famine* \oluptate 
tainement  il  n'y  a  rien  de  plus  sot ,  uùdccrevit,  cowudcrrmu.% ,  nihil  ttultùu ,  JSmgi 

poste  reperiemus  ;  sed  ob  liberorwn  procreanao- 
Pag.  116.  rum  nécessitaient,  htunaniaue  generis  conserva- 

(ifi)  Àrchontici  ,  apnd  Epiphan. ,  b»N*.  N  L.    twnent ,  Deus  proclives  nos  ad  ejusmodi  nttgas  ai 
t»:)  Vqyi  la  remarque  (B)  de  l'article  d'E\t,    voluplates  esse  volttil.  Annotât,  ail  Religion.  M« 
Ion*.'  VI,  pag.  3îij.  «liei,  pa^.  4oj. 
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véniel.  Conjugalis  concubitus  gene-  propos  de  souffrir  l'audace  et  Pinso- 

rantli  gratid  non  habel  culpam  :  con-  îence  des  hommes.  Voici  comment 

cupiscenliœ  cem  saliandœ,  sed  tamen  Jupiter  coupa  le  nœud  ;  il  les  parta- 

cum  conjuge  propler  fidem  thori  vc-  gea  tous  en  deux  :  mais  il  naquit  de  là 

nialcm  ha  but  culpam  :  adulteriunt  un  grand  inconvénient;  car  chaque 

verd  sive  jbrnicatio  Letalem  habetcul-  moitié  tâchait  de  se  réunir  à  l'autre, 

pam  ;  ac  propter  hoc  melior  est  qui-  et  quand  elles  se  rencontraient  elles 

dem  ab  ornai  concubitu  continenùa  ,  s'embrassaient  si  tendrement,  et  avec 

quant  vel  ipse  malrimonialis  con-  tant  de  plaisir,  qu'elles  ne  pouvaient 

cubitus  ,   quœ  fit  causd  gienendi.  se  résoudre  à  se  séparer.  Ainsi  elles 

Hxc  habet  Augùst.  ,  in  lib.  de  bono  se  laissaient  mourir  de  faim.  Jupiter 

conjugal.,  c.  Pl.,  inSoliloquiis ,  c.X.  remédia  à  ce  désordre  :  il  transposa 

Si ,  inquit ,  ad  ojficium  pertinet  sa-  les  parties  naturelles,  et  fit  en  sorte 

pientis  (quod  nondiim  comperi)  darc  que  le  plaisir  des  embrassades  ccss.1t 

opérant  liberis  ,  quisauis  hujus  rei  après  un  certain  temps  ,  afin  que 

tamen  gratid  concumbit  ,  mirandus  chacun  pût  aller  vaquer  aux  affai- 

mihi  v'uleri  potesl ,  al  verb  intitandus  rcs.  Platon  ajoute  que  les  mâles  ,  qui 

nullo  modo  (ao).  Le  mtlme  commen-  sont  l'une  des  moitiés  d'un  androgy- 

tateur  amène  sur  ces  paroles  de  Tho-  ne,  sont  fort  adonnés  aux  femmes, 

mas  Browne,  nihil  ineptius  aut  viro  etcpcles  femelles,  qui  sont  l'une  des 

sapiente  indi g  nius, Y  avxtov'iié  de  saint  moitiés  d'un  androgyne  ,  aiment  ar- 

Augustin.  ffinc  Augustin.  ,  in  libro  déminent  les  hommes.    11  prétend 

Soliloquiorum,  cap.  X.  Nihil,  inquit,  que  les  femelles  qui  aiment  d'autres 

esse  sentio  ,  quod  magis  ex  arce  de-  femmes  sans  se  soucier  du  mâle  sont 

J'iciat  animum  virilcm  ,  quâm  blan-  une  moitié  de  ces  anciennes  femelles 

limenta  fœminea  ,  corporumque  ille  qui  étaient  doubles  ,  et  que  les  mâles 

contactus,  sine  quo  uxor  haberi  non  qui  sont  enclins  à  l'amour  des  mâles, 

potest  (ai).  sont  une  moitié  des  anciens  mâles  qui 

(F)  J'expliquerai  ici  plus  exacte-  étaient  doubles  (  a3  ).  Ceux  qui  vou- 

ment.  ...  ce  qui  concerne  les  andro-  dront  voir  des  réflexions  sur  ce  qu  'Ku- 

gynes  platoniques.  ]  Platon  suppose  sèbe  (^4)  prétend  que  Platon  a  déro- 

q(}'au  commencement  du  monde  il  bé  à  Moïse  cette  idée  des  androgyncs, 

y  avait  trois  sortes  d'hommes;  les  feront  bien  de  consulter  le  Commen- 

uns  étaient  seulement  mâles  ,  d'au-  taire  de  Louis  Leroi  (a5).  11  avoue 
très  seulement  femelles  ,  et  d'autres         que  Aferccrus  et  Quinquarbe  , 

mâles   et  femelles   tout  ensemble,  lecteurs  du  roy  en  hébreu  Vont  beait- 

Ceux-ci  sont  les  androgyncs.  Tous  coup  aidé  en  cest  endroit.  Il  trouve 

les  individus  de  ces  trois  espèces  que  Marsile  Ficin  s'est  trompé  SOU- 

avaient  chacun  quatre  bras  et  qua-  vent.  Ce  seroit  temps  perdu,  dit-il 

tre  pieds,  deux  visages  tournés  l'un  (27)  ,  de  m'arrester  a  reprendre  ce 

vers  l'autre  et  posés  sur  un  seul  cou,  personnage  en  tous  les  entlroils  oii  il 

quatre  oreilles ,  deux  parties  génita-  a  failly  traduisant   Platon  :  mais 

les  ,  et  ainsi  du  reste.  Ils  marchaient  plustost  luy  convient  rendre  grâces  , 

droit  ;  mais  quand  il  était  question  du  labeur  qu'il  a  prins  voluntaire- 

d  aller  plus  vite  ils  faisaient  des  cul-  ment,  pour  aidera  la  postérité,  amen- 

butes.  Ils  étaient  robustes  et  hardis,  danta  son  pouvoir  V  ancienne  traduc 
de  sorte  qu'ils  entreprirent  de  faire 

la  guerre  aux  dieux.  La  cour  céleste  7r*p&  tw?  atv9p»7rav  «4>a»i£ito.  Extincto 

tint  Conseil  Sur  Cette  affaire  ,    et  Se  hominum  fienerc  humanus  deorum  cultus  ve- 

trouva  fort  irrésolue  ;  car  d'extermi-  *™gio*M  ^nrrt*  Plato'  *"  Convivio'  m' 

ner  le  genre  humain  à  coup  de  fou-  1  ^  Ttn(de  PUlol|   •„  Convivio ,  w.  Il8$  . 

dre,  comme  on  avait  extermine  les  ,,«(3. 

Séans,  ce  n'était  pas  le  profit  des  De  Préparai  evangel.,  hb.  XI  t,  cap. 

ieiix.  Oui  leur  aurait  après  cela  rlT. 

ofl'iTt  de  Penccns  et  des  sacrifices  L»'lov,cu»  BcS'™-  "  «  eu  professeur 

o litre  ae  1  encens  ci  ues  sacruicts     \^  u  p  jr .f  e|-  trailuil  en  fi**^  Pl,is,eur< 

(M)  f  D  autre   Cote  il   11  était   pas  a  jialoRUcs  Je  Platon,  et  entre  autres  le  Pwlin.  Il 

(10)  Annotât,  ad.  Rclig.  Medici  ,  Pas.  4o3.  Y  a  joint  des  commentaires. 

t*l)IUdtm.  ,  (a«î)  Folio  $5  ,  édition  de  Pam  ,  i55g,  J»"40' 

(„)  Ai  rtfXAi  >àf  aumîf  kx7tx        t*  Folio  St. 
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tion,  et  cependant  essaierde  suppléer 
son  défaut  sans  aigreur. .  .  .  (28)  Le 
bon  seigneur  n'estait  gueres  expert 
en  grec  ny  latin  ,  et  afailly  infmie- 
ment  traduisant  cest  autheur,  mes- 
mentent  en  telles  dijfficultez  oui  dé- 
pendent de  la  cognoissance  de  l'an- 
tiquité ,  ou  de  nature.  J'en  ay  con 
feré  avec  monsieur  de  Montpellier 
et  messieurs  Turncbus  et  Goupil  , 
professeurs  du  roy ,  et  m'a  secouru 
cliacun  a  son  pourvoir.  Ce  monsieur 
de  Montpellier  est  celui  qu'il  loue  au 
feuillet  5o  en  ces  ternies  :  Estant  en 
double  sur  l'intelligence  de  ce  lieu  , 
je.  Uay  communiqué  à  messire  G.  Pel- 
lissier ,  evesque  de  Montpellier ',  pei*- 
aonnage  de  grand  jugement  es  secrelz 
des  bons  autheurs  :  mesmement  en 
l'observation  et  cognoissance  des  cho- 
ses naturelles ,  esquelles  il  est  autant 
exercé  qu'il  y  ait  esté  homme  depuis 
Us  anciens  ,  lequel  en  ce  passage  ,  et 
en  tous  autres  où  je  l'ay  requis ,  m'a 
secouru  humainement.  Pour  divertir 
son  lecteur,  il  rapporte  un  poeme 
qui  me'rite  d'être  lu.  Apres  ces  lon- 
gues et  ennuyeuses  expositions  d'un 
passage  de  telle  importance  ,  dit-il 

(29)  ,  devant  que  passer  outre,  j'ad- 
jousleray  une  poésie  que  feit  autre- 
fois au  propos  de  l'androgyne,  mess. 

Anthoine  Heroet,  a  présent  evesque 
de  Digne  ,  et  l  adressa  au  feu  roy 
François ,  pere  des  bonnes  lettres  ; 
et  ce  pour  donner  quelque  récréation 
aux  lecteurs.  Je  reciteray  voluntiers 
ceste  composition ,  tant  pour  son  élé- 
gance, aussi  pour  réduire  en  mémoire 
l'amylié  et  familiarité  que  j'ay  eue 
avec  l' autheur,  cependant  que  suivois 
en  court  M.  le  chancelier  Olivier, 
personnage  tressage  et  tressçavant , 
avec  lequel  il  estoit  ortlinai rement 

(30)  .  Vray  est  qu'il  n'a  du  tout  suy- 
vi  Platon,  comme  chacun  pourra  co- 
gnoistre  en  les  conférant  :  mais  s'est 
joué  poétiquement ,  en  ostanl  'et  ad- 
joustant  ainsi  que  bon  lui  sembloit. 
Voici  le  commencement  de  ce  poème  : 

An  premier  aage  que  le  monde  vivoit 
D'herve ,  de  elatul ,  trois  sortes  y  m'Oit 
D'hommes ,  les  deux  lelt  qtt'ilz  sont  mainte- 
nant , 

Et  Vautre  double  estoit ,  s'entretenant 
Ensetnblement  tant  masle  que femelle. 

(28)  Folio  5i. 

(29)  Folio  53. 

(30)  L«  Croix  du  Maine  #fc/y«'Hcroel.  naUfd, 
Paris,  /tait  parent  du  chamelier  Olivier. 


Il  faut  penser  que  la  façon  fut  belle  : 
Car  le  grand  Dieu  qui'vivre  tes  faisoit , 
Faitx  les  avoit  et  bien  s'y  cognoissoit. 

De  quatre  bras,  quatre  pieds  ,  et  deux  testes 
Estojenl  formel  ces  rai.wnnablet  bestes. 
J.a  reste  vaut  mieux  pense'e  que  dilte  t 
Et  se  verrait  plustost  peinte  qu'escrite. 

Chacun  estoit  de  son  corps  tant  ajrse', 
Qu'en  se  tournant  il  se  trouvoit  batte'  : 
En  es  tendant  ses  bras ,  on  l'embrassoit  : 

oulant  penser ,  on  le  contrepensoit  : 
En  sor  vojoit  tout  ce  qu'il  vouloit  veoir , 
En  4or  trouvoit  ce  qu'il  falloit  avoir  : 
Jamais  en  lieu  ses  pieds  portet  ne  l'eussent , 
Que  quant  et  lujr  ses  passetemps  ne  /eussent. 
Si  de  son  bien  lur  plaisait  mal  user  , 
Facile  estoit  envers  soy  s'excuser. 
De  lujr  n'estait fait  ne  raport,  nY  compte. 
Ne  congnoissoit  honnesteté ,  nr  honte. 
Si  de  son  cœur  sor  lovent  simples  désirs, 
Il  r  entrait  tant  de'doubles  plaisirs , 
Qu'en  y  pensant  chacun  est  incité 
A  maintenir  que  la  félicite' 
Fut  de  tel  temps,  et  le  siècle  dore'. 
• 

(G)  Un  mémoire  ....  où  l'on  trou- 
vera qu'un  conlelier  défroqué  est 
l'auteur  de  ce  prétendu      oy  age  de 
la  7 erre  Australe.  ]  Voici  ce  qui  me 
fut  «crit  de  Genève,  le  i3  de  mars 
1697.  "  Vous  ne  serez  pas  fâche'  que 
»  je  vous  informe  du  véritable  au- 
»  teur  de  la  Relation  des  Terres  Aus- 
»  traies ,  qui  a  paru  sous  le  nom  de 
»  Jacques  Sadeur,  et  dont  vous  par- 
»  lez.  C'est  un  nomme  Gabriel  Foi- 
»  gni  ,  qui  était  cordelier  dans  un 
»  couvent  de  Lorraine,  sa  patrie, 
w  II  vint  en  ce  pays  environ  l'an 
»  1667:  il  v  embrassa  notre  religion; 
»  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y 
»  menât  toujours  une  vie  peu  regu- 
»  lière.  D'abord  il  s'alla  établir  dans 
»  la  petite  ville  de  Morges,  où  il  fut 
»  chantre  de  l'église  :  mais  un  jour 
»  étant  allé  chanter  après  avoir  fait 
m  la  débauche  ,  il  commit  dans  le 
»  temple  des  indécences  qui  le  fî- 
»  rent  chasser  de  là.  Il  vint  ici ,  où  , 
»  pour  subsister  ,  il  allait  de  maison 
»  en  maison  enseignant  aux  petits 
»  écoliers  la  grammaire ,  la  géogra- 
»  phie ,  etc. ,  et  aux  Allemands  la 
»  langue  française.  1!  se  maria  au 
»  bout  de  quelque  temps  à  une  fille 
»  de  la  lie  du  peuple,  et  qui  n'était 
m  pas  en  réputation  d'être  aussi  scru- 
»  pulcuse  que  Lucrèce.  Il  s'avisa  en- 
»  suite  de  faire  imprimer  de  petits 
>»  livrets  ;  entre  autres  un  almanach 
»  chaqucannéc,sous  le  nom  ànGrand 
»  Garantus ,  plein  de  finîtes  pour 
»>  l'ordinaire  à  l'égard  de  la  supputa- 
»  tiondes  temps  ;  un  jeu  de  cartes  en 
w  blason;  et  les  Psaumes  de  Marot  et 
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»  de  Bèze,  avec  une  prière  de  sa  aue  Foigni  ait  été  capable  de  cette 

»  façon  au  bout  de  chaque  psaume  ,  délicatesse.  J'ai  oublie'  de  prier  quel- 

»  qui  ne  contenait  que  des  compli-  ques-unsdemes  amis  de  collationner 

»  mens  fort  plats  4  la  Divinité.  En-  avec  l'Australie  la  Relation  de  Jac- 

M  fin ,  les  relations  de  voyages  étant  que»  Sadcur.  Je  soupçonne  qu'il  y  a 

»  fort  à  la  mode  en  ce  temps-là  ,  il  quelque  différence  entre  ces  deux 

»  couronna  ses  ouvrages  par  son  pièces  *. 
»  Australie  ,  comme  il  l'appelle  :  il  ' ' 

.    I.    ft»   i^nrimop    iVÎ    s ,  •  r  r,'  I  p  m  p  n  t  Leclerc  observe  qu'on  ne  peut  rien  dire  d>  tout 

»  la  ut  imp  ime  »  «H  élément  ccci  Voa  ^ ^ et  conr£nlé  lw  aeuil  u  vres. 
»  sur  la  hn  de  1676.  Messieurs  nos 

»  ecclésiastiques  qui  crurent  trouver      SADUCÉENS  *,  secte  qui  se 

*  dans  ce  livre  plusieurs  choses  con-  forma  parmiles  ;uifs  deux  cents 
»  trairesa  1  henture  Sainte  et  plu-  r    .         >  7» 

sieurs  impuretés,  appelèrent  lW  aQSOU  environ  avantla  naissance 

»  primeur,  qui  déclara  que  Foigni  du  Messie  (A).  On  croit  que  Sa- 

»  avait  fourni  le  manuscrit  :  celui-ci  doc,   disciple  d'Antigonus  So- 

»  ayant  comparu,  soutint  vigoureu-  ch  en  a  M  ]q  fondaleur< 

»  sèment  que  Jacques  badeur  en  était  t    •    .  t>  •  ». 

»  le  véritable  auteur,  et  qu'on  lui  en  Lui  et  Baithus ,  qui  était  aussi 

>»  avait  envoyé  la  copie  de  Bordeaux;  disciple  de  ce  même  Ariligonus  , 

»  mais  enfin  ,  ayant  été  déféré  au  prirent  mal  le  sens  d'une  doc- 

magistrat  il  avoua  ,  étant  pressé  ,  trine  leur  Ure  jeur  -  u 
»  que  c'était  lui-même  qui  avait  corn-  ,  ,-i  * 

»  posé  ici  le  livre,  pour -gagner  qftel-  quait  :  ils  conclurent  qu  il  ny 

»  que  chose ,  et  que  Jacques  Sadeur  avait  ni   paradis  ni  enfer,  de 

»  était  un  nom  supposé.  Pour  peine  ce  qu'il  les  exhortait  à  honorer 

W  on  lui  ordonna  de  se  retirer  de  la  Di        n(m  comme  deg 
»  ville  avec  sa  famille  :  mais  quel-  .    ,  . 

»  ques  gentilshommes  allemands  ,  à  nairesqui  n  agissent  que  par  1  es- 

■  qui  il  enseignait  la  langue,  ayant  pérance  du  gain,  mais  comme 


intercédé  pour  lui ,  on  le  toléra  ces  domestiques  généreux  qui 
encore  ici  quelque  temps;  mais  au  s'acquitlent  ponctuellement  de 
»  bout  de  trois  ou  quatre  ans  ,  sa  ,      «  c       .  *  .  , 

leurs  fonctions  envers  leurs  mai- 


»  servante  étant  devenue  grosse  ,  et 

»  lui  se  voyant  poussé  à  ce  sujet  par  très  sans  aucun  motif  de  recom- 

»  la  justice,  il  décampa,  se  retira  pense.   Une  maxime   si  belle, 

»  en  Savoie,  et  se  renferma  dans  un  f        t        ^  bien  inlerprét(ie 

»  couvent  ,  ou  il  est  mort  depuis  *       J        a.    .         -     r  , 

n  cinq  ans  »  Par  ces  deux  disciples  d' Ant.go- 

II  faut  que  je  mette  ici  ce  qui  me  nus,  les  rendit  chefs  de  parti 
fut  dit  l'an 
d' 


„cur  est  1  ouvrage  d  un  ge 
homme  breton,  grand  admirateur  de  et  comme  ils  prévirent  qu'on  les 
Lucrèce,  dont  il  avait  fait  même  une  tuerait  s'ils  se  hasardaient  à  dé- 
version en  français i,  qu  .1  se  P™l>»-Clarer  publiquement  toute  la 
sait  de  publier.  11  lit  imprimer  a  .  1        t  , 

Vannes,  l'an  1676,  la  Relation  de  suite  de  leurs  principes,  ils  n  o- 
Jacques  Sadeur.  J'accorderais  cela  *  Joly  no  fait  aucunc  rcnwr-ua  sur  ^ 
avec  le  mémoire  dç  Genève  ,  en  Sup-  article.  Leclere  se  contente  do  «lire  ■  -  Baylc 
posant  que  le  moine  défroqué  cm-  »  y  suppose  plusieurs  fois  que  la  religion 
prunta  de  cet  ouvrage  les  matériaux  *  influe  beaucoup  sur  les  mœurs  :  il  a  rai- 
lle l'Australie,  qu'il  lit  imprimer,  ou   -  son-  Mai*  il  a  *lu  soutenir  aussi 

«  vi  1  :  „  •    __,       _»_f     Aa    -  souvent  le  contraire.  - 

même  un  il  le  copia  mot  a  mot  ,  rt  D  ., 

...   ,  1  1  •  'a      (a)  Pirke  Avotli  ,  cap.  I  ,  num.  3,  <•/ 

qu  il  donna  sa  corne  comme  un  vrai  MainloIli(lc,t  Commentai,  in  Pirke  Av«H. . 
original.  11  y  a  dans  cette  Relation  follo  ^  cnp  r  apitli  j0„  Helvicum 
ccrtaineschosesménagécssi  finement,  Willcmerum,  m  Dissertât,  philologie!  du 
que  j'ai  quelque  peine  à  m'imaginer  Sadducœis,  pag.  20,  22. 


> 
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sèrent  point  rejeter  l'autorité  de  les  abandonna  et  les  maltraita  , 
l'Écriture;  ils  se  con  tentèrent  de  s'étant  déclaré  pour  la  secte  des 
rejeter  les  traditions.  Ceux  qui  saducéens  à  l'instigation  de  son 
embrassèrent  la  secte  de  Sadoc  favori  Jonathas  ,  qui  en  faisait 
furent  appelés  Saducéens  (b).  Ils  profession.  On  voit  ailleurs,  dans 
faisaient  déjà  beaucoup  de  figure  le  même  historien  {g)  ,  que  cette 
au  temps  de  Jonathas ,  frère  de  secte  ne  croyait  pas  que  l'âme 
Juda  Machabée,  c'est-à-dire  en-  fût  immortelle  (h),  ni  que  Dieu 
viron  l'an  600  de  Rome;  car  Jo-  se  mêlât  du  mal,  soit  pour  le 
sèphe  nous  apprend  qu'il  y  avait  faire ,  soit  pour  y  prendre  garde 
alors  trois  sectes  parmi  les  Juifs,  (C).  Il  observe  (/]  que  le  nombre 
celle  des  pharisiens,  celle  des  des  saducéens  n'était  point  grand, 
saducéens  et  celle  des  esséniens  mais  qu'ils  possédaient  pour  l'or- 
(c).  Il  ajoute  (d)  que  les  sadu-  dinaire  les  plus  hautes  dignités, 
céens  rejetaient  le  dogme  de  la  ce  qui  n'empêchait  pas  que  leur 
prédestination  ,  et  qu'ils  ensei-  crédit  ne  fut  médiocre  :  presque 
gnaient  que  l'homme  est  la  seule  rien  ne  se  faisait  selon  leur  avis  ; 
cause  de  sa  prospérité  ,  ou  de  son  il  fallait  que  ceux  d'entr'eux  qui 
adversité  ,  selon  qu'il  use  bien  ou  exerçaient  les  magistratures  se 
mai  de  son  libre  arbitre.  Il  dit  conformassent,  malgré  qu'ils  en 
ailleurs  (e)  que  la  secte  des  pha-  eussent,  aux  décisions  des  phari- 
risiens   et   celle  des  saducéens  siens ,  car  sans  cela  ils  n'eussent 
s'en tre-querellèrent beaucoup, et  pas  été  tolérés  par  la  populace, 
que  les  gens  riches  favorisèrent  On  peut ,  ce  me  semble,  donner 
les  saducéens,  mais  que  les  pha-  un  grand  jour  à  ceci  par  les  deux 
risiens  eurent  pour  eux  le  menu  observations  qu'il  a  faites ,  l'une 
peuple.   Ceux-ci   prescrivaient  que  les  pharisiens  n'usaient  point 
beaucoup  d'observances  comme  ae  sévérité  quant  il  s'agissait  de 
venues  de  leurs  ancêtres  ,  et  con-  punition  (k) ,  l'autre,  que  les  sa- 
servées  de  main  en  main ,  encore  ducéens  étaient  fort  sévères  dans 
qu'elles  n'eussent  pas  été  cou-  les  fonctions  de  judicature  (/;. 
ebées  par  écrit  dans  la  loi  de  Enfin  il  dit  (m)  que  la  concor- 
Moïse  :  les  saducéens  au  contrai-  de  ne  régnait  point  parmi  eux  , 
re  décréditaient  tous  les  dogmes  qu'ils  vivaient  comme  des  bêtes 
et  tous  les  usages  qui  n'étaient  farouches ,  et  que  les  amis  ne 
point  contenus  dans  l'Écriture,  trouvaient  pas  moins  de  rudesse 
Nous  apprenons,  dans  le  même  dans  leur  conversation  que  s'ils 
endroit  de  Josèphe,  que  le  grand  avaient  été  étrangers. ,  On  a  de 
sacrificateur  Hyrcan  (f) ,  qui  la  peine  .à  voir  quelque  liaison 
avait  été  disciple  des  pharisiens ,  entre  cela  et  ce  qu  il  observe 

(b)  Maimon.  ,  ibid .  (#)  J°sep"-  Anliq.  iib.  XVIII,  cap.  II. 

(c)  Joseph.  Antiquit.  Judaïc.  Iib.  XIII ,      (*)^«  ,  ^  BelloJudaïco,  c^. 
cap.  IX  XII,  {alias  cap.  VII), 

..  .j       »  ,    ,r  ,   n„    T       (I)  Idem .  Anltq.  Iib.  XVIII.  cap.  II, 

da £2         '  Tirf'rA  'HZ  Be,,°  JU"      «  *****  &  »/f  ,  cW  XVIII. 

daco   cap.  Xll{ah«s,cap.  VII).  \l)  ldem\    ,bidt   Uh,    XX  J  .cap.  VII. 

(.e)  rJem  ,  Antiq.  Iib.  XIII,  cap.  XV III ,   y^ez  U  ^marn\ie  (D).         '  P 

stibjin.  (m)  Joscpli.  de  Bello  Jud.  Iib.  Il,  cap. 

(f)  Il  mourut  vers  l'an  de  Home  6fo.         XII  (  aliàs  VII  ). 


Digitized  by  Google 


16  SADUCÉENS. 

en  un  autre  endroit ,  que  cet-  minerons  ce  que  l'on  a  dit  des 
te  secte  n'était  point  favorisée  mauvaises  mœurs  de  ceux-ci  (D) , 
du  menu  peuple,  mais  des  gens  et  nous  montrerons  qu'on  en  a 
riches;  car  ces  gens-là  s'accommo-  parlé  sans  de  bonnes  preuves.  Il 
dent  peu  des  humeurs  sauvages  serait  moins  étrange  qu'ils  eus- 
et  misanthropes ,  et  ils  introdui-  sent  été  d'honnêtes  gens,  qu'il 
sent  les  incommodités  et  les  ne  l'est  qu'un  sectateur  d'Épicu- 
douceurs  de  la  vie  partout  où  re  ait  été  sage  et  vertueux  ;  car 
leur  commerce  se  peut  étendre,  la  partie  quîils  retenaient  de  la 
Il  faudrait  peut-être  s'imaginer  religion  pouvait  influer  sur  leur 
que  ce  qu'il  dit  touchant  la  dis-  conduite  par  les  motifs  de  la 
corde  des  saducéens ,  et  touchant  crainte  et  de  l'espérance  (E). 
le  caractère  rustique  de  leurs  C'est  néanmoius  un  juste  sujet 
conversations,  ne  signifie  autre  d'étonnement  qu'ils  n'aient  pas 
chose  sinon  qu'ils  regardaient  été  excommuniés  (Fj,  et  qu'ils 
comme  une  vertu  la  liberté  de  aient  fait  un  même  corps  de  re- 
disputer contre  leurs  maîtres  (n).  ligîon  avec  le  reste  des  Juifs, 
C'était  une  suite  presque  inévi-  comme  le  font  aujourd'hui  les 
table  de  leurs  principes,  puis-  jansénistes  et  les  molinistes  avec 
qu'ils  rejetaient  fièrement  î'au-  les  autres  chrétiens  de  la  cqm- 
torité  des  traditions ,  et  qu'ils  ne  munion  de  Rome.  Les  saducéens 
se  mettaient  point  en  peine  si  ne  paraissent  point  sous  ce  nom- 
les  anciens  avaient  ainsi  explique  là  dans  le  Talraud  ;  on  ne  les  y 
ou  non  les  textes  de  l'Écriture,  trouve  quesous  la  notion  d'héréti- 


du  maître  pour  contredire  son  cinq  livres  de  Moïse  (G) ,  et  que 
prédécesseur  ,  et  ainsi  des  autres  de  là  vint  que  Jésus-Christ,  dans 
en  remontant  jusques  au  point  sa  dispute  avec  eux,  ne  leur  cita 
du  partage  ,  ou  en  descendant  à  que  le  Pentateuque  (q).  Arnobe 
l'infini.  La  Sainte  Ecriture  fait  est  le  seul  auteur  qui  nous  ait 
souvent  mention  des  saducéens;  appris  qu'on  leur  ait  attribué 
mais  encore  qu'elle  nous  appren-  de  donner  à  Dieu  un  corps  or- 
ne (o)  qu'ils  niaient  la  résurrec-  ganique.  Il  rapporte  cela  d'une 
tion  des  morts ,  et  l'existence  des  manière  qui  est  un  peu  censura- 
anges  et  des  esprits,  et  que  les  ble  (H). 

{marisiens  croyaient    l'une  et 

'autre,  elle  ne  laisse  pas  de  re-  ^ Marsham, Cbrou. Can. -tëgyp-t *■<••  ix, 

présenter  les  pharisiens  comme  W-  »•  «59. 

i      i            m  _    „  0?)  Evans,  de  saint  Matthieu,  Je  saint 

de  plus  malhonnêtes  gens  que  ne  M  w  ct  ^  ^  Luc   ^ .  w^  eita. 

l'étaient  les  saducéens.  Nous  exa-  tion{o). 


■xxit 

Xfl%  vers.  t6  ;  et  de  saint  Luc,  chap.  XX,  -«  —  •  j  rp  J^S^JTÀ^S^L 

Act.  des  Apôtres,  clyp.  XXIII,  est  que  Sadoc  ,   disciple  d  Anligo- 

Zrx  8  u us  Sochaeus,  fut  le  fondateur  de  la 


Digitized  by  Google 


SADUCÉENS.  ,7 

secte  saducéenne.  Or  cet  Antigonus  questions  dm  paradis  et  de  l'enfer 
succéda  à  Simon  -  le  -Juste ,  dans  la  parce  qu'ils  apprirent  ce  que  les 
chaire  du  sauhëdrin  (i).  Ce  Simon  Grecs  disaient  là-dessus.  Cet  examen 
mourut  l'an  du  monde  366a,  ou  se-  fit  naître  deux  sectes,  celle  des  s j Un- 
ion d'autres  36go.  On  peut  donc  croi-  céens  ,  et  celle  des  pharisiens  $  cewx- 
re  que  l'innovation  de  Sadoc  corn-  ci  prirent  l'affirmative  ,  et  les  autres 
meaça  à  se  montrer  l'an  du  monde  la  ne'gative.  Il  prétend  que  le  peuple 
3700  ,  c'est-à-dire  années  avant  juif  se  bornait  aux  récompenses  et 
Jésus-Christ.  C'est  ainsi  que  raisonne  aux  peines  de  cette  vie  ,  les  seules 
M.  Willcmer  dans  une  thèse  qu'il  fit  que  leur  législateur  eût  proposées  ; 
soutenir  à  Wittemberg ,  le  28  de  sep-  et  que  si  les  patriarches  et  les  pro- 
tembre  iGS  >.  Quelques  sa  vans  s'ima-  phètes  avaient  été  plus  éclairés  ,  ils 
ginent  que  l'hérésie  des  saducéens  est  n'avaient  pas  pourtant  étalé  le  dogme 

l'une  vie  à  venir  comme  un  article 


plus  ancienne  ,  et  qu'elle  naquit  du   d'une  vie  à  venir  comme  un  article 
mauvais  sens  qu'on  donna  au  chapi-  de  foi.  Selon  cette  hypothèse  ,  ce  se- 
tre  XXXVII  d'Ezéchiel,  pendant  «ne  raient  les  Grecs  qui  auraient  appris 
les  prophètes  Zacharie  et  Malachie  aux  Juifs  l'immortalité  de  l'âme,  les 
riraient  encore.  Lightfoot ,  qui  avait  peines  et  les  récompenses  de  l'autre 
suivi  cette  opinion  dans  son  com-  monde,  au  lieu  qu'on  croit  ordinai- 
mentaire  sur  saint  Matthieu  (a)  ,  la  rement  que  les  païens  ont  tiré  de 
quitta  dans  son  commentaire  sur  les  l'Écriture  ce  beau  système.  Voici  les 
Actes  des  apôtres,  et  suivit  un  senti-  paroles  de  ce  docteur  :  Quùm  tem- 
ment  fort  opposé  \  car  il  soutint  que  pore Macchabœorum plures  florerent 
l'hérésie  saducéenne  ne  s'éleva  que  scribœ  quorum  collegium  ab  Esdrd 
long  temps  après  que  Sadoc  fut  mort  exordium  sumstrat  ,  qui  sapientiœ 
(3).  Notez  que  Josèphe,  la  première  studerent,  et  utjugo  Grœcorum  sub- 
fois qu'il  patrie  de  cette  secte  ,  ne  la  jacebant,  nonnunquàm  audirent  Gras- 
represente    point  comme  un  parti  coram  de  his  rébus  (  animœ  humanœ 
pleinement  :formé  (4).  Le  temps  aurjuel  immorialilate  ,  corporis  resurrectione 
se  rapporte  son  discours  est  celui  de  ecternis  bonorumprœmiis,  et  malarum 
looathas,  frère  de  Juda  Machabée  :   suppliciis  )  fabulas  ,  factum  est  ùt 
mettons  donc  cela  cent  cinquante-  cœperint  quœstiones  de  his  rébus  in 
trois  annéesavant  Jésus-Christ.  11  par-  médium  afferre ,  et  inter  se  ventilare, 
le  encore  de  cette  secte  environ  cent  atque  a  se  mutuo  dissidere ,  aliis  ista 
ans  après,  etla  représente  comme  très-  adstruentibus ,  qui  vocati  f uére  pha- 
ancienne  (5).  Les  Juifs  ,  dit-il  (6),  risœi ,  aliis  negantibus  ,  qui  saducœi. 
avoient  desjades  long  tems  auparavant  Anle  hœc  tempora  non  videtur  popu- 
divisé  leur  sapience  ou  philosophie  en  lus  Israël  quidquam  de  his  rébus 
trois  sectes  et  bandes ,  assavoir,  esse-  doctus  fuisse ,  aut  quidquam  de  istis 
neens,  saducéens,  et  pharisiens.  Luc  publicè  prœdicatum ,  eo  quod  lex  ha- 
de  Bruges  a  débité  un  sentiment  bien  rum  rerum  disertam  mentionem  non 
hardi.  Il  croit  que  le  collège  des  scri-  faceret ,  terrenas  duntaxat  spes  mi- 
bes,fondéparEsdras,devint florissant  nasque  bonis  malisque  ob  oculos po- 
sous  les  Machabées  ,  et  qu'alors  ces  nens.  Fuit  quidem  patriarcharum  et 
scribes  commencèrent  à  examiner  les  prophetarum  non  dubia  hic  /ides  , 
.  .  ..  ..  .   ,  quod  vel  undecimum  caput  epistolœ 

(1)  tluius  Simeonis  jiutt  auctpulus  ac  in  ca-       j  tr  I  .     .    .        y»  *  .  , 

û»dr*  imedrali  sJccsor  fuit  Antigomu  So-  ad  Hebrœos  testatum  faat  ;  sed  mul- 
cW.  jÔhao.  Helvicu»  Wilieraeru* ,  in  Di»*cn.  ta  a  patnarchis  et  prophetis  crédita 
philologie»  de  Sadducseis ,  pag.  a3,  edit.  Wit^  prœdtctaque  fuére  quœ  ut  non  pro- 
<Mh,  i68o.  .  __      posita  atque  enarrata ,  ita  nec  cre- 

(î)  T.iRbtfoot,  Hor.  hebraic.,  in  Matth.  HI,  7,  *\      »   •  <   '  .     -  M 

Wr.  >36.  edii  Carps.,  apù  Job.n.  Helvic!  dfnda.  neeessarib  populo  fuére  ,  ut 

Wdiemet. ,  «Ai  suprà ,  pag.  i^.  tnrgtmtas  matns  Messiœ ,  paupertas, 

(S)  Idem,  Hor.  hebr.  in  Aetna  Apost. ,  p.  ia3t  passio,  mors  ,  resurrectio  Messiœ. 

*pud  eumd. ,  ibid. ,  pag.  a6.  Videlur  clara  publicaque  hujusmodi 

(4)  Joseph. ,  Antiq. ,  Ub.  XIII,  cap.  IX.  rerum  œternarum  doclrina  Messiœ 

(5)  'Ex  tow  iraiv  àp^Aioi/  rSi  wdmf  .  reservata  fuisse  :  intérim  dum  Mes- 

'«m  imlè  à  multis  relro  tir  cutis.  Joseph.    Anti-  ■„■,,,..„  _  ,■   * 

im.,Ub.  XVIII,  cap.  II,  pag.  6.7. V  stas  expectaretur ,  quo  paratiores  Jo- 

(6)  Josèphe.  traduit  par  Gcncbrard  ,  l.  XVIII,  a™mi  ad  CXCiptendam  ftdem  de 
chap.  II.                                             rébus  hujusmodi  tnvisibilibus,  futuris 
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et  œternis  ,  perntiserat  Deos  varias  de  deux  noms  d'une  seule  chose  (i  i).  H  y 
fus  opiniones  oriri  et  sapikntum  syna-  a  eu  néanmoins  quelques  rabbins  qui 
gogas  inter  se  altère alionibus  discuti,  ont  trouve*  là  une  différence  notable  - 
(  7  ).  Le  sieur  Willemer  trouve^ort  car  ils  ont  dit  que  le  dogme  de  la  re^ 
mauvaise  cette  pensée  (8) ,  et  veut  surrection  n'a  jamais  été  nié  dans  la 

3U%n  recoure  aux  théologiens  ortho-  secte  des  baithuséens  (ta),  et  que  les 
oxes,  qui  ont  réfuté  les  socinîens  ,  saducéens  étaient  beaucoup  plus  mé- 
etc.  ,  touchant  la  foi  du  peuple  juif,  chans,  et  tout-à-fait  infidèles  (i3). 

(B)  Ils  fondèrent  deux  sectes  per-  Quelques-uns  même  prétendent  que 
nicieuses.]  Tout  le  monde  n'avoue  pas  les  baithuséens  étaient  une  branche 
que  chacun  de  ces  deux  disciples  d'An-  des  esséniens  (i4)  ;  mais  on  réfute  in- 
tigonus  ait  fondé  une  faction  :  il  y  a  vinciblement  cette  hypothèse  (i5). 
de  fort  savans  hommes  qui  prétendent      (C)  Cette  secte  ne  croyait  pas.  .  . 

Sue  la  secte  des  saducéens  et  celle  des  nue  Dieu  se  mêlât  du  mal ,  soit  pour 
aithuséens  n'étaient  qu'une  seule  sec-  te  faire ,  soit  pour  y  prendre  garde.] 
te,  que  l'on  désignait  indifféremment  Josèphe  leur  attribue  cette  impiété, 
tantôt  sous  le  nom  de  Sadoc,  l'un  de  Rapportons  ses  paroles  :  2a<fJWjtetioi.... 
ses  deux  fondateurs,  tantôt  sous  le  thv  p.h  ttjutLppèvM  7rcufrâ.7rA7ti  eLiAyov- 
nom  de  Baithus  ,  l'autre  fondateur  ;  **<  toi  0«ov  iget  «rov  <f/>Â»  ti  xaxov  » 
mais  comme  Sadoc  fut  plus  ardent  que  Stop*!  <r/dirr«ti  :  Sadducœî....  fatum 
son  collègue  à  soutenir  le  parti  qu'ils  omnino  negant,etDeum  extra  omnem 


ipporté  leur  sentiment  ;  car 

céens  que  baithuséens,  parce  qu'ils  nous  verrons  ci-dessous  (17)  qu'ils  en- 

craignirent  que,  comme  Baithus  était  seignaient  que  Dieu  récompense  les 

un  bâtard,  cela  n'attirât  sur  eux  quel-  gens  de  bien  dans  ce  monde,  et  qu'il 

que  tache  et  quelque  reproche  clésa-  Y  punit  les  méchans.  Ils  allèrent,  aussi- 

gréable.  Vous  trouverez  plus  au  long  oien  que  les  pharisiens,  trouver  saint 

cette  opinion  dans  un  ouvrage  de  Jean  pour  se  faire  baptiser  lorsqu'ils 

M.  Carpzovius  (9)-  Elle  est  d'autant  apprirent  qu'il  prêchait  la  repentance 

plus  vraisemblable,  qu'il  y  a  de  fort  dans  les  déserts  de  Judée  (18).  L'Écri- 

habiles  docteurs  qui  avouent  qu'ils  turc  leur  rend  ce  témoignage,  qu'ils 

n'ont  jamais  pu  découvrir  en  quoi  voulaient  se  garantir  des  maux  dont 

les  saducéens  différaient   des  bai-  ils  se  croyaient  menacés  (1  g).  Peut-on 

thuséens.  Ignosce  ignorantiœ  nostrœ ,  donc  nier  qu'ils  ne  crussent  que  le 

ce  sont  les  paroles  de  Lightfoot  (10),  baptême  de  repentance,  administré 

sifateamur  nescire  nos  penitus  quid  par  saint  Jean,  était  propre  à  apai- 

intererat  inter  sadducœum  et  bai-  ser  Dieu,  ou  à  leur  procurer  quelque 

thusœum  ,  an  convenirent  in  eodem  ,  avantage  ?  Ils  ne  croyaient  donc  pas, 

an  dissentirent  in  aliquibus  :  de  bai-  comme  veut  Josèphe,  que  Dieu  ne  se 

thusœis  apud  sacras  paginas  altum  si-  mêlât  point  de  la  punition  du  mal. 

lentium  ,  apud  judatcas  mentio  fre-  M.  Saldénus  a  tort  de  trouver  mauvais 

auentissùna  ,et  videnturinquibusdam  /..>«.-  — ,  .     n           •  «.j 

.  '    m  P.  (11)  Maimonidc»,  Comment,  in  Pirke  Avoih  . 

dutingUia  sadducœiS    ast  m  qwbus  cap.  I,  folio  a5,  «jWWillemerum.Dis..  de  Sad- 

obscurius.  Le  docte  Maimonides  m-  duc,  pag.  8. 

sinuc  clairement  que  ce  n'étaient  que     (")  R*  Asarias  Idumeu* ,  apud  eund. ,  pag.  7. 

(i3)  l'y.  Gedalias  Ben-Jéchaja  ,  apud  eund.  , 

(r)  Luc**  Bragenris ,  Annotât,  in  Matth.  III,  ibidem. 

«  ,  apud  Willemerum,  Dis»«rt.  de  Sadduc«is ,  (i4)  R«  Asaria»,  R.  Manawe  Ben-Israel,  lib.  I 

pag.  a8.  de  Resui  recl.  Mort.  ,  cap.  VI.  Fullerus  ,  lib.  Il 

(8)  Haetemu  Brugensis  mirum  in  modum  eu-  Misccllau.  sacror.,  cap.  III,  apud  eund. ,  ibid. 
mutant  ÇG/mxà  etXOt/X/UatT*  homine  theologo  (,5)  VoJn  Walthariu,  Cenlur.  Miscell.  theol., 
indigna  conira  fidem  fidelium  V.  et  N.  Test,  es-  479- 

sentialiter  eandem.  Willemer. ,  ibiilem.  (>6)  Joseph.,  de  Bello  jud.,  lib.  //,  cap.  VII, 

(9)  Joh.  Benedictu*  Carpzovius ,  Lipsiensis  pro-  «M»*  i  P"ti-  788. 
/essor  lingua  hebraïca ,  in  Introduct.  ad  Ray-  (17)  Dans  la  remarque  (Y.). 

mundi  Martini  Pugionem  Fidei ,  cap.  III.  (18)  Evangile  de  MUBt  Matthieu,  chap.  III , 

(10)  Lightfoot ,  in  Horis  licbr.  in  Act.  Apoitol.,  *. 

pag.  \i%  ,  apud  Willcmeriun  ,  uiï  tuprà  ,  p.  H.  (19)  Là  même. 
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que  Vossius  les  justifie  sur  ce  point-  fort  violemment  les  pharisiens.  Il 

la.  Ex  philosophas  genliumhanc  sad-  nous  renvoie  au  chapitre  XVIII  du 

ducœÔTum  opinionem  (  anima  m  non  XIIK  livre  des  Antiquités  judaïques, 

esseimmortalem)  amplexi suntepicu-  J'ai  consulté  cet  endroit-là  ,  et  n'y  ai 

rei;  imo  longé  deteriorem.  Nam  sad-  trouvé  que  ceci  :  Hyrcan,  disciple 

ducœi  agnoscebant  De  uni  curare  rcs  des  pharisiens,  et  fort  aimé  d'eux, 

humanasy  quippè  eum  cum  bonis  benè  perdit  tout-à-fait  leur  amitié.  Us  con- 

facere  in  hac  vitd.  Epicurei  autem  in  curent  pour  lui  une  grande  haine;  et 

totum  tollebant  providentiam  éMr  comme  ils  lui  donnèrent  dans  une 

nam  (îo).  J'ignore,  dit  M.  Saldénus  certaine  rencontre  un  grand  sujet  de 

(ai) ,  oe  qui  a  pu  rendre  digne  d'un  se  fîleher,  il  abandonna  leur  secte  ,  et 

tri  honneur,  auprès  du  grand  Vossius ,  embrassa  celle  dessaducéens,  ù  l'insti- 

une  secte  aussi  infâme  ;  car  ayant  con-  gation  de  Jonathas  son  favori.  Il  abo- 

sulté  plusieurs  auteurs  qui  ont  fait  des  lit  les  ordonnances  des  pharisiens,  et 

livres  touchant  les  sectes  des  Hé-  il  en  puuit  sévèrement  les  observa- 

breux,  j'ai  vu  partout  que  l'on  attri-  teurs.  Enfin  il  apaisa  la  sédition  que 

bae  nettement  aux  saducéens  la  re-  ces  deux  sectes  avaient  allumée,  et 

jection  de  la  providence  divine.  Je  passa  le  reste  de  ses  jours  en  paix  et 

me  contenterai  de  choisir,  entre  plu-  félicité.  M.  Willemer  ajoute  qu'A- 

sieurs  témoignages,  celui  de  Josèphe.  lexandre  Jannée ,  applaudi  et  incité 

Ayant  parlé  de  la  sorte ,  il  allègue  ce  par  la  secte  des  saducéens,  fut  plus 

qui  se  trouve  dans  le  chapitre  IX  du  cruel  qu'Hyrcan  son  père  ;  et  qu'é- 

XIIIe.  livre  des  Antiquités  judaïques,  tant  venu  à  bout  de  mule  embarras  à 

touchant  l'opinion  des  saducéens  à  quoi  les  Juifs  l'avaient  exposé,  il  fit 

l'égard  de  la  prédestination  et  du  crucifier  800  des  principaux  phari- 

franc  arbitre.  Il  aurait  mieux  fait  de  siens,  et  qu'avant  qu'ils  expirassent, 

choisir  ce  que  j'ai  cité  au  commence-  il  fit  égorger  à  leur  vue  leurs  femmes 

ment  de  cette  remarque;  carde  ce  et  leurs  enfans.  Il  donnait,  pendant 

qu'un  homme  rejette  la  fatalité  de  la  ces  exécutions  ,  un  grand  repas  à  ses 

f prédestination ,  et  qu'il  donne  à  la  concubines  et  aux  principaux  des  sa- 

iberté  de  l'homme  une  pleine  indif-  duçéens.  Cet  auteur  nous  renvoie  au 

férence  au  bien  ou  au  mal ,  il  ue  s'en-  chapitre  XXII  du  XIIIe.  livre  des  An- 

suit  point  du  tout  qu'il  nie  la  provi-  tiquités  judaïques.  Je  l'ai  consulté 

dence  divine.  Les  pélagiens  ,  les  soci-  saus  y  trouver  aucune  mention  petite 

niens  ,  ceux  en  un  mot  qui  ont  le  plus  ni  grande  des  saducéens.  Quant  à 

combattu  la  nécessité  des  actions  hu-  l'auteur  de  la  Cabale  historique  qu'il 

maines,  ont  soutenu  en  même  temps  a  citée  ,  je  n'ai  pu  le  consulter;  mais 

que  Dieu  gouvernait  le  monde ,  et  qu'il  dise  tant  qu'il  voudra  ce  que 

qu'il  punissait  le  mal  et  récompen-  M. Willemer  rapporte,  le  faudra-t-il 

sait  le  bien.  Notez  que  Grotius  a  pré-  croire?  Un  homme  aussi  éloigné  que 

tendu  que  le  texte  grec  de  Josephe  lui  de  ces  temps-là  est-il  un  témoin 

que  j'ai  allégué  n'est  point  correct.  valable  quand  on  lui  peut  opposer  le 

(D)  IVous  examinerons  ce  que  l'on  silence  ae  Josèphe?  L'écrivain  allc- 

a  dit  des  mauvaises  mœurs  des  sadu-  mand  continue  de  cette  façon  .  La 

céens.J  M.  Willemer  les  accuse  de  reine  Alexandra réprimant  enfin  par 

cruauté  (03) ,  et  pour  soutenir  cette  la  voie  des  chfltimens ,  selon  le  con- 

accusation  il  dit  qu'ils  poussèrent  le  seil  de  son  mari ,  et  avec  le  secours 

roi  Jean  Hyrcan  (a3)  à  persécuter  des  pharisiens ,  l'esprit  turbulent  du 

(m)  Voarn»,  de  On*  et  Ptopm.  I  do  loi . ,  lib.  «aclucéisrae  ,  ne  fut    pas  pourtant 
l,eap.  X,Pag.  m.  70.  capable  de  le  mettre  a  la  raison  ,  ni 

Quod  tanto  apud  magnum  virum  favore    d'empêcher   les    nouvelles  brouille- 

fropudiotum  hoc  hominum  genus  dignum  fecerit,  ries  q„'jl  excitait  dans  l'état  entre 

fgeor  me  ignorare.  Salden. ,  Ou.  theolog. .  pag.    Hyrcan  et  Aristobule  J  et  après  qu'Hé- 

(m)  Willemer. ,  Diwert.  philol.  de  Sadduc*is ,  rode  se  fut  défait  de  ces  deux  princes, 


pag.  44.  les  saducéens  abusèrent  de  sa  faveur 

(i3)  C'est  ainsi  qu'il  If  qualifie,  Johanni  Hyr-  pour  commettre  toutes  sortes  d'at  ten- 

?"°  re*'                    C'5""^  Jo»«P»'«.  tat8  u&\  Josèphe,  au  chapitre  XVI l 

Aat.  ,lih.  XIII ,  cap.  XIX,  du  qu  Arxstobule ,  v~t/           j       >  t 

fil»  de  cet  Hyrcan,  fut  te  premier  qui  prit  le  titre  ...  ... 

it  roi.  (54)  "'uigf*  tamen  m  ordmem  et  tmpedir- 
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du  XVIe  livre  des  Antiquités  judaï-  grand  Mogol ,  dans  le  chapitre  où  il 
ques ,  croit  qu'Hérode  fut  poussé  par  narre  comment  Hérode  fit  mourir  ses 
les  conseils  des  saducéens  et  par  leur  fils  et  les  trois  cents  capitaines.  H  se 
doctrine  impie  sur  la  nécessité  fatale  serait  rendu  le  plus  ridicule  de  tous 
de  toutes  choses,  à  exercer  la  barbarie  les  hommes,  s'il  avait  dit  que  la  doc- 
au'il  commit  lorsqu'il  fit  étrangler  trine  de  ces  gens-là  touchant  la  fata- 

"érode  a 
notoire 
e  dogme 

véritablement  que  les  mœurs  des  sa-  de  la  prédestination ,  et  il  n'a  jamais 
ducéens  étaient  très-mauvaises  ;  que  parlé  d'eux  sans  observer  qu'As  fai- 
c'étaient  des  pourceaux  d'Epicurc ,  et  saient  dépendre  de  notre  franc  arbitre 
des  hérétiques  entièrement  perni-  notre  destinée.  Je  ne  nie  point  que 
cieux.  Ex  uero  igitur diclum  est ,  sad-  Josippe  ne  raconte  que  les  saducéens 
ducceos  fuisse  moribus  pessimis,  et  furent  cause  du  soulèvement  du  peu- 
Epicuri  de  grege  porcos  s  ita  quâ  doc-  pie  juif  contre  Alexandre  Jannée,  et 
trinam  perniciosos  omnino  hœreticos  de  la  cruauté  de  ce  prince  envers  ce 
(*5).  Mais  il  est  certain  qu'il  tire  mal  peuple,  parce  qu'ils  lui  conseillèrent 
cette  conséquence  j  car,  en  premier  de  persécuter  les  pharisiens  et  les  fau- 
lieu ,  les  faits  qui  lui  servent  de  prin-  teurs  des  pharisiens  (27)  :  mais  le  té- 
cipe  ne  se  trouvent  point  dans  Jo-  moignage  d'un  tel  auteur  (a8)  est  bien 
sèphe  ,  qu'il  nous  donne  pour  témoin  ;  peu  de  chose  ,  et  surtout  quand  nous 
et  en  second  lieu  ,  quand  ces  faits-là  le  pouvons  combattre  par  le  silence 
seraient  véritables ,  ils  ne  prouve-  d'un  historien  tel  que  Josèphe ,  qui 
raient  point  que  cette  secte  se  vautrât  ne  s'est  jamais  montré  tant  soit  peu 
dans  les  plaisirs  sensuels,  comme  le  partial  en  faveur  des  saducéens.  Le 
font  ceux  qu'on  nomme  Epicuri  de  rabbin  Abraham  de  Salamanque  est 


près  des  puissances  pour  opprimer  la  Ton  n'est  point  obligé 
faction  des  pharisiens ,  dont  elle  avait  8a  parole  ce  qu'il  affirme  touchant  les 
tout  à  craindre ,  puisqu'elle  la  voyait  mauvaises  mœurs  de  ces  hérétiques 
limée  d'un  zèle  superstitieux,  et  ap-  (39).  Encore  un  coup,  si  leurs  c 


animée  d'un  zele  superstitieux,  et  ap-  (ag).  Encore  un  coup,  si  leurs  dé- 

puyée  de  la  faveur  de  la  populace,  bauches  et  leurs  mauvaises  actions 

J'avoue  nue  cette  conduite  est  injuste;  les  eussent  mis  dans  le  décri,  il  ne 

maison  la  trouve  dans  tous  les  partis,  paraît  pas  possible  que  Josèphe ,  qui 

ou  dans  toutes  les  factions  d'état  et  a  tant  de  fois  parlé  d'eux ,  eût  sup- 

de  religion.  Celles  qui  enseignent  le  primé  constamment  tout  cet  article, 

dogme  du  paradis  et  de  l'enfer  n'ont  et  que  la  seule  chose  qu'il  a  touchée 

pas  été  moins  actives  à  se  servir  des  de  leurs  mœurs  fût  si  capable  de  per- 

conjonctures favorables  pour  accabler  suader  qu'ils  ne  vivaient  pas  sen- 

leurs  rivales.  Les  conseils  de  rigueur  suellement.  Il  les  représente  comme 

et  de  cruauté  leur  sont  familiers  :  des  personnes  dont  la  conversation 

ainsi  l'on  ne  verrait  rien  d'exquis,  ni  était  rustique  et  sauvage,  et  qui  ne 

nul  caractère  de  distinction  dans  les  s'humanisaient  pas  plus  envers  leurs 

procédures  du  saducéisme,  quand  amis  qu'à  l'égard  des  étrangers.  Xxf- 
même  les  faits  que  l'écrivain  allemand 

rapporte  seraient  véritables  Que  se-  ^r>)  IpM  Hcrodes  M  >d  immnmm  SKrhiam_ 

ra-CC  donc  SI  Ion  lui  immtic  qu  lis  promus  sadducKOrnra  consiliis  ac  impià  «loi  trinâ 
Sont  faUX  OU  incertains  ?  La  Chose  ne        nécessitât*  omnium  fatali  impiiNtiscreditur  Jo- 

sera  pas  malaisée.  waianer.",  Dis.,  de  Sadduc,  pas.  44. 

Il  est  sûr  quel'historien  des  Juifs  ne  (  ,  y  la  nole  aU  *  GinehnrA 
parle  pas  plus  des  saducéens  que  du  sur  le  chaP.  XXI  du  XIII*.  livre  de  Josèphe , 

folio  m.  464  verso. 

non  poterat  novas,  quas  exc'Uabant  in  republied      (a8)  Voyetdans  Vossius ,  de  Ilist.  Rr«c. ,  lib. 

t„,  ban  inter  ff\  rcanum  et  Arislobulum  fratres.  II,  cap.  VIII ,  pag.  197,  combien  il  est  ir  ' 

Quibus  è  medio  sublatis,  favore  Herodis  M.  quo  sable. 

poiissimitm  nitebantur  ad  turpia  queevis  farinant       (59)  Sadducai fuerunt  improbi  pessimisqu 

sunt  abusi.  Willcmcr. ,  de  Saddur. ,  pag.  44-  ribus  pratditi.  R'.  Abraham  Salmaotirciui»  , 

(a5)  Idem,  ibidem,  pag.  45.  Willemer. ,  pag.  44. 
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ducœi  vero  et  inler  se  feris  moribus  acquise  parfaitement  par  l'observa- 
discrepantes  ,  et  conuersatio  eorum  tion  de  la  loi.  Plusieurs  approuvent 
cintra  exteros  inhuma  nu  (3o).  Ce  n'est  cette  pensée  de  saint  Jérôme.  D.  Uie- 
point  le  proore  des  voluptueux  ;  car  ronymus  in  Matthaeum  XXII ,  tom.  VI 
au  contraire  ils  ont  une  grande  com-  Opèr.  allegat  propriam  inhœrenlem 
plaisance  les  uns  pour  les  autres,  ils  justitiam,  de  eu  jus  perfectione ,  ca- 
ne travaillent  qu'à  multiplier  les  dou-  lege  h  se  obseruatd  fuerint  gloriati. 
ccurs  de  leur  commerce  ,  ils  en  ban-  Sequuntur  eum  multi  patrum  ,  pluri- 
nissent  tout  ce  qui  en  peut  diminuer  mique  scholasticorum ,  ut  et  Matthias 
les  agrémens.  M.  Willemer  (3i)  se  Flaccius  ,  part.  I,  Clav.  Script. ,  pag. 
fonde  beaucoup  sur  ce  que  saint  Jean-  1064.  Georgius  Fabricius  ,  Histor. 
Baptiste  donna  l'épithéte    engeance  sacr. ,  lib.  X,  num.  43a»  pag.  584; 
de  vipères  aux  saducéens  (3a).  Il  re-  atque  Gregor. ,  Lex  S.  ,  paç.  a36 
monte  jusque  s  au  premier  serpent  (37).  D'autres  recourent  à  la  justice 
qui  séduisit  Ève.  Qu'il  dise  ce  qu'il  distributive,  et  se  partagent  encore  ; 
voudra ,  il  me  suffit  de  lui  répondre  car  les  uns  prennent  celle  qui  con- 
que cette  e'pithète  fut  également  don-  siste  à  récompenser,  et  les  autres  celle 
née  aux  pharisiens  ;  c'est  pourquoi  qui  consiste  à  punir.  Ceux-là  préten- 
tout  ce  que  l'on  en  voudrait  conclure  aent  que  selon  les  saducéens  toute  la 
touchant  les  mauvaises  mœurs  de  ceux  justice  s'accomplissait  en  ce  monde  j 
qui  niaient  l'immortalité  de  l'ame,  les  bons  y  étaient  récompensés,  les 
enfermerait  également  les  mauvaises  médians  y  étaient  punis,  il  ne  restait 
mœurs  de  ceux  qui  croyaient  un  pa-  rien  à  faire  après  cette  vie.  Ceux-ci 
radis  et  un  enfer.  Faites  la  même  re-  disent  que  ces  hérétiques  étaient  fort 
marque  sur  le  levain  dont  Notre-Sei-  sévères  dans  les  tribunaux ,  et  qu'à 

Seur  voulut  que  l'on  se  gardât  (33).  cause  de  cela  ils  furent  nommés  sa- 
la concerne  autant  les  pharisiens  ducéens.  Dfonnemo.  .  .  .  ob  remune- 
que  les  saducéens.  ratiuam justitiam  eos  justos  appellatos 

Notez  qu'une  infinité  d'auteurs  pré-  statuit ,  quod  existimârint  in  hâc  yilâ 
tendent  que  les  saducéens  prirent  ce  omnem  compleri  justitiam ,  h.  c.  jus- 
nom  à  cause  qu'il  dérivait  d'un  mot  tis  benè  fieri ,  roalis  evenire  mala , 
qui  signifie  Justice.  'Eirwop&Çwn  <ft  mortuo  autem  bomine  nullum  super 
tvrot  tAVToùç  2*<WW*iot/ç ,  <fS9i»  awro  esse  judicium  justitiae.  Punilivam 
(&*«uo<rw»*ic  TÏç  imxxtnuc  'oppmptwç.  2i-  verb  justitiam  eligit  Nicolaùs  de  Ljrra 
«fi*  yàp  fp/unvit/fTflu  ftx.auQTvvtt.  Saddu-  Comment,  in  act.  V.  ita  inquiens  : 
cœos  se  à  justitid  nominant  ;  Sedec  Dicuntur  sadducaei  à  Sadec  ,  quod 
enim  justitiam  significat  (34).  Ceux  est  justitia  in  hebra;o  :  nam  saddu- 
qui  admettent  cette  étymologie  ob-  caei  inter  alios  judaeoserant  in  judiciis 
servent  r 
pelés  sac 
tionnaient 

les  autres  le  leur  donnaient  (35).  Si  les  faits  sur  qi 
M.  Willemer  cite  (36)  pour  ce  senti-  étymologie  sont  véritables,  il  n'y  a 
ment  Isidore,  Béatus  Rhénanus ,  Ber-  plus  lieu  de  douter  que  la  secte  sa- 
nard  de  Breitcnbach,  et  Richard  de  ducéenne  ne  se  piquât  de  toutl'exté- 
Montaigu.  11  dit  qu'on  dispute  de  rieur  des  bonnes  mœurs  ,  et  qu'ainsi 
quelle  espèce  était  la  justice  qui  don-  elle  ne  s'éloignât  soigneusement  de 
(3«)  Joseph.,  de  Bcllo  jud.,  lit.  II,  cap.  vil,  manière  de  vivre  des  gens  débau- 
iub fin.,  pag.  m.  788, 789.  ches.  En  tout  cas,  nous  avons  ici  bien 

(30  Willemer.,  pag.  17.  des  auteurs  qui  sont  obligés  de  croire 

(3a)  Evangile  de  saint  Matthieu,  chap.  III  f  qu'elle  se  tenait  dans  la  régularité. 
"'1*  ,.    ,      .     _„„     „  Voilà  donc,  au  pis  aller ,  des  témoins 

(33)  La  même ,  chap.  A  VI,  ps.  6.  *  * 

(34)  Epiphan. ,  haereai  XIV,  pag.  m.  3i.  (37)  Idem,  ibidem. 

(35)  E6  quod  justifiai  laudem  ùun  ipsi  appelé-  (38)  Il  eût  fallu  citer  Josèpue.  V ojei  ci-aprhs 
rent ,  tum  alii  ils  tribuerent.  Willemeriu ,  p.  5.  citation  (40   pag*  27. 

(36)  Idem ,  pag.  6.  (3g)  Willemer. ,  de  Saddnr. ,  pag.  6. 
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contre  des  témoins,  et  après  ce  que  j'ai  sale,  qu'on  ne  trouve  point  dans  ses 
dit  ci-dessus  il  ne  sera  pas  difficile  de  livres.  Une  telle  proposition  est  quel- 
jugcr  quels  sont  les  meilleurs. ^  Notez  quefois  fausse  ,  encore  que  ses  par- 
qiron  peut  se  persuadersans  peine  que  ties  considérées  séparément  soient 
ces  gens-là  étaient  de  grands  justiciers;  vraies,  car  cela  ne  suffit  pas  ;  il  faut 
car  comme  ils  ne  croyaient  pas  qu'un  que  la  particule  qui  leur  sert  de  lien 
malfaiteur  fût  puni  après  cette  vie,  n'amène  pas  une  fausseté(fa).  M.  Lloyd 
il  était  naturel  qu'ils  estimassent  qu'il  n'a  point  pris  garde  à  cela  :  une  in- 
le  fallait  condamner  à  des  peines  finité  d'auteurs  ont  la  même  négli- 
très-sévères  dans  ce  monde.  gence. 

Disons  quelque  chose  contre  M.      (E)  La  partie  qu'ils  retenaient  de 
Lloyd.  Je  pense  qu'il  s'est  abusé   la  religion  pouvait  influer  sur  leur 
quand  il  a  dit ,  i*.  que  la  descrip-  conduite  par  les  motifs  de  la  crainte 
tiou  que  Josèphe  nous  a  laissée  de  et  de  l'espérance. 3  Tout  bien  compté, 
l'austérité  de  leur  humeur  se  doit  je  ne  vois  point  que  je  doive  rétrac- 
rapporter  aux  arrêts  sévères  qu'ils  ter  ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  livre 
prononçaient  en  rendant  justice  ;  (43)  :  «  11  y  a  eu  parmi  les  Juifs  une 
a°.  que  ,  selon  le  même  Josèphe,  la   »  secte  qui  niait  tout  ouvertement 
nation  les  haïssait  à  cause  de  cette   »  l'immortalité  de  l'âme,  c'étaient  les 
rigueur  de  leurs  tribunaux ,  et  avait  >»  saducéens.  Je  ne  vois  pas  qu'avec 
plus  d'inclination  pour  les  pharisiens,   »  une  opinion  si  détestable  ils  aient 
naturellement  modérés  quand  il  s'a-   »  mené  une  vie  plus  corrompue  que 
gissait  de  punir.  Erant  enim  in  ma-   »  les  autres  Juifs ,  et  il  est  au  con- 
lejicosacerbiores;injudiciis,et  pœna-   »  traire   fort  vraisemblable  qu'ils 
rum  mulctis  exactores  rigidi ,  quem-   »  étaient  plus  honnêtes  gens  que  le9 
admodiim  ex  hist.  scfwlastica  citât   »  pharisiens ,  qui  se  piquaient  tant 
Barradius ,  non  dissentiente  Josepho.   »  de  l'observation  de  la  loi  de  Dieu .  » 
Hùc  enim  rejèrimus  illius  illud  elo-  Je  dois  seulement  ajouter  a  ce  passa- 
gium,  quo  morosost  difficiles,  om-  ge  une  petite  observation  ;  c'est  que 
nino  intractabi/es  pronunciat  :  adeo  la  bonne  vie  des  saducéens  aurait  pu 
ut  ab  Ulorum  moribus  durioribus  ab-  couler  de  la  doctrine  delà  Providen- 
horreret  populus ,  et  ad pharisœos  po-  ce  ;  car  on  prétend  qu'ils  croyaient 
tiùs  propenderent,qui  qû*u,  quod  ille  que  Dieu  punit  en  ce  monde  les  mau- 
dixit,  «Ti<ixt7c  flrpoç  tac  kckÂo-uç  essent  v  aises  actions,  et  qu'il  récompense 
(4o).  Je  remarque  ,  sur  la  première  les  bonnes.  Voyez  ci-dessous  la  re- 
de  ces  deux  choses  ,  qu'on  a  recouru  marque  (GH44)-  Cette  opinion  paraît 
mal  à  propos  à  la  description  des  très-capable   de  servir  de  frein  et 
manières  rudes  des  saducéens.  José-  d'éperon  ;  elle  peut  pousser  au  bien 
phe  en  cet  endroit-là  ne  les  considè-  par  l'espérance  d'un  bonheur  terres- 
re  point  comme  des  juges.  Il  aurait  tre  ,  et  réprimer  par  la  peur  des  chà- 
fallu  citer  ce  qu'il  observe  dans  le  timens  temporels  le  penchant  au  mal. 
VIIIe.  chapitre  du  XXe.  livre  des  An-  Il  semble  même  qu'elle  puisse  être 
tiquités(ii).  C'est  là  que  Barradius,  plus  efficace  que  l'autre  doctrine; 
Nicolas  de  Lyra  et  plusieurs  autres  car  les  biens  et  les  maux  présens  ou 
devaient  puiser  ,  et  non  dans  l'his-  prochains  font  beaucoup  plus  d'im- 
toire  scolastique.  Je  dis,  quant  à  la  pression,  quoiqu'ils  soient  petits,  que 
seconde ,  que  si  M.  Lloyd  avait  parlé  de  grands  biens  ou  de  grands  maux 
de  son  chef,  on  ne  pourrait  pas  le  que  l'on  n'envisage  que  d'une  dis- 
critiquer ;  mais  il  impute  à  l'auteur  tance  fort  éloignée.  Voilà  ce  que 
juif  une  liaison  des  matières  ,  un  rai-  peuvent  direceuxqui  examinent  ceci 
sonneraent ,  ou  une  proposition  eau-  superficiellement  ;  mais  ceux  qui  ap- 
profondissent lachose  en  jugentd'une 
(4o)Nicolâ«  Uojdiu,  in  Diction.  hi»tor.  et  aut    f  TO    jjs  croient  que,  générale- 

poctir. ,  voce  Sâdduciei.  -  . 


vrtp  uti  Ttpt  Tatç  xfiVuç  eifxù  rrttfà.  txi- 

T*Ç  TOÙC  'lwfttiwç.  Sectd  tadducetus ,  quod 
hommum  genus  npud  Judœvt  in  iudtcando  est  se- 
veristimum.  Joseph.,  Antiquil.,  lib.  XX,  cap. 
riII,pag.m.G<$. 


ment  parlant,  la  véritable  et  la  prin- 
cipale force  de  la  religion ,  par  rap- 


(4a)  V*ya,  Vhx\  de 
IX,  pag.  m.  i  -/>. 


(43)  Pensée*  diverse»  sur  les  Comètes,  p.  336. 

(44)  Citations  (?3)  et  (rf). 
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port  à  la  vertu  ,  consiste  à  être  per-  punie  dans  ce  monde  ;  si  vous  me  fai- 
suadé  de  l'éternité  des  peines  et  des  tes  ,  dis-je,  cette  objection  ,  je  vous 
récompenses ,  et  qu'ainsi  en  ruinant  re'pondrai  que  les  orthodoxes  se  fê- 
le dogme  de  l'immortalité  de  l'ilmc  ,  ront  cette  ressource  tout  comme  les 
on  casse  les  meilleurs  ressorts  de  la  saducéens  ,  et  qu'ayant  de  plus  la 
religion.  On  peut  fortifier  cette  pen-  ressource  de  l'éternité ,  ils  seront  plus 
séepar  deux  remarques  ;  l'une,  qu'il  en  état  de  faire  influer  la  religion  sur 
n'est  presque  pas  possible  de  persua-  leur  morale  pratique.  C'est  ma  se- 
der  aux  gens  qu'ils  prospéreront  sur  conde  remarque, 
la  terre  en  vivant  bien ,  et  qu'ils  se-  Pour  finir  ,  je  dis  qu'on  ne  peut 
ront  accablés  de  la  mauvaise  fortune  nier  qu'en  cas  qu'un  homme  soit  for- 
en  vivant  mal.  Chacun  croit  voir  tement  persuadé  que  la  justice  divi- 
tous  les  jours  mille  et  mille  exem-  ne  distribue  les  peines  et  les  recom- 
ptes du  contraire;  et  où  sont  les  doc-  penses  seulement  dans  cette  vie,  et 

termine 
mal, 

'expériences  ?  et  se  tourner  vers  le  bien  par  un  mo- 
llis pourront  bien  éluder  nos  objec-  tif  de  religion  ;  mais  en  même  temps 
tions  en  nous  assurant  que  nous  ne  il  faut  dire  qu'il  y  a  si  peu  d'appa- 
connaissons  guère  en  quoi  consiste  la  rence  qu'un  tel  sentiment  ait  quel- 
vraie  prospérité  et  la  vraie  adversité  que  force  contre  la  dépravation  de 
(45)  ,  et  que  les  médians  sont  assez  notre  nature ,  que  l'on  est  fondé  à 
punis  par  les  remords  de  leur  cou-  soutenir  que  la  secte  saducéenne  dé- 
science au  milieu  de  leurs  richesses  truisait  les  vrais  appuis  de  la  reli- 
et  de  leurs  pompes  (/Jfi)  ,  pendant  gion,  et  que  la  bonne  vie  d'un  sa- 
qn'un  honnête  homme  est  dignement  ducéen  peut  passer  pour   une  es- 
récompensé  par  la  seule  possession  nèce d'exemple  de  la  combinaison  de 
de  la  vertu,  et  parle  bon  témoignage  l'honnêteté  morale  et  de  l'impiété. 
1  se  peut  rendre  à  soi-même (4^).  M.  Willemer  l'avouera,  puisqu  il  dit 
us  diront  là-dessus  cent  belles  qu'un  saducc'en  ,  ne  croyant  point 
;  ils  nous  étourdiront,  et  ils  l'i  m  mortalité  de  l'Ame,  ne  pouvait 
formeront  en  nous  une  espèce  de  pas  s'abstenir  du  crime.  Qui  verb  a 
persuasion;  mais  ils  ne  bâtiront  pas  â  turpissimis  quibusque  vitiis  gravissi- 
demeure  ;  ce  ne  sera  qu'une  foi  in  ter-  misque  sceleribus  temperarent  sibi  qui 
mittente  :  ils  auront  toujours  à  ci  ain-  per  negatam  animœ  immorlalitatem 
dre  que  dans  les  mauvais  intervalles  arclisstmè   conjuncta  huic  dogmata 
nous  ne  les  nommions  de  faux  doc-  corpomm  resurrectionem  ,  omnium 
teurs  ,  et  ne  leur  fassions  les  mêmes  dijudicationem,  sempiternam  bono- 
reproches  que  Brutus  fit  à  la  vertu  ruin  glorificationem ,  ac  improborum 
(48).  Si  vous  m'objectez  qu'il  y  a  dans  condemnationem  affirmarc  non  pô- 
le cœur  des  hommes  une  certaine  terartt ,  sed  pertinaciter  inficiabanlur 
impression  qui  se  réveille  souvent  ,  (49)-  On  donne  dans  ce  latin  la  preu- 
et  qui  est  assez  active;  elle  fait  eroi-  ve  d'un  fait  par  une  raison  de  droit, 
re,  en  dépit,  des  expériences,  que  la  Cela  est  quelquefois  illusoire,  vu 
piété  jouira  du  temporel  ,  et  crue  Tin-  que  les  hommes  ne  sont  pas  accou- 
w -observation  de  la  loi  de  Dieu  sera  tumés  à  vivre  selon  leurs  principes. 
Neau*  mala  M  bona ,  au»  vulgus  »*f ,  En  général  l'ordre  veut  que  dans  les 
m  Jtos  qui  conjlictari  àdvrsu  videaniur,  beau»;  questions  de  fait  on  consulte  l'expé- 
ac plerasqu* ,  auamquam  magnas  per  opes ,  mi-  rience  beaucoup  plutôt  qu'un  raison- 
yrrimo, :  siMigra.emjortunam  cens  tant,  r  to-  nement  spéculatif.  Prenez  biengarde  à 

lerent,  ht  prospéra  inconsulle  utuiUur.   lacit.  ,  , 1      ,     „_      ,  .                   *»  ,  , 

Annal.,  Ub.  VI ,  cap.  XXII.  ces  paroles  de  Moreri,  empruntées  de 

(46)  Neque  frustra  pra-ttaiitissimus  sapt.  ntia  M.  Godeail  (5o)  :  //  est  Wai  que  aï  en 

firmare  solitus  est,  si  reclutlantur  trrannorum  leurs   dogmes   Us  Sadlicéens  étaient 

rnrntrt     itnttf  turitrt  Iniimttit  rt  ictus  •  nu.iitrUl  O                       .  ... 


inrtitcs    posse  asptci  laniatus  rt  ictus;  quando  ■        .     °.                 .          ,      .  . 

utcorporavtrbrribus^tas.^nuijdndin^.na-  Pluf  unpies  que  les  pharisiens ,  au 

lis  consul tit  animus  dilaerretur.  Idem ,  ibidem .  moins  il  n'y  avait  ni  tant  de  vanité  ,  ni 
cap.  V T. 

Mfl)  Ip'a  qi'idem  virtus  pretium  sihi  ,  salaque  (49)  Willemer.,  Diss.  philol.  de  Sadducsci*  , 

laie,  etc.  Clandian.,  de  Consul.  Mallii  ,  mit.  P*g-  4*> 

Citation  (S)  dit  l'article  Bhtvrvi  (Marc.  Ju-  (5o)  Cadeau  ,  Histoire  ecclésiasl. ,  tom.  I ,  pag. 

-  ),  tom.  I  y,  pag.  188.  ta*  /■•  '  dition  m-folio ,  à  Paris,  lô^- 
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tant  d'hypocrisie  en  leurs  moeurs;  et  Us  pro  soluté  populi  se  suscipere  eloria- 
m  se  montraient  pas  si  cruels  ennemis  banturfr).  f\  est  certain  que  la  plus 
de  Jésus-Christ.  Vous  trouverez  la  mè-  énorme  diversité  de  sentimcn  Wvé- 
MeHrn^rqUedanS  1C  Dlctionnaire  *•  ga»i  des  dogmes  spéculatifs  de  la  re- 

/S  72";       •    ,       •    * .  \^ion  trouve  P,us  de  tolérance  que 

(F  Cest  un  juste  sujet  d'étonné-  la  plus  petite  dispute  à  l'égard  du 

ZT^ct  Pa\éU  excomm»-  ««rte.  Faites  quant  à  l'extérifur tout 
mes.-]  Commentons  cela  par  un  pas-  ce  que  la  religion  dominante  pres- 
sage qui  cont.ent  une  observation  de  crit ,  vous  serez  plus  supporté  Lus 
Luc  de  Bruges.  Mirum  igitur  videri  vos  hérésies  capitales  que  si  dans  ces 
%ZVJ'U «^«^sBrugensis  hérésies  vous  combatt/ez  l'extérieur! 
annotation,  in  Matth.  III,  vers.  7,  Notons  qu'un  théologien  réformé 
quanquam  errarent  sadducaei  ,  et  qui  est  devenu  grand  défenseur  de 
quidcm  graviter  ntmquam  taraen  a  intolérance  (53)  ,  avait  réfuté  le 
yeten  syna|ogd  o^eclarah  sint  hf  re-  dogme  du  supplice  des  hérétiques  ! 
tici,  h.  e  desertores  idei,  aut  legis  entre  autres  raisons  par  la  conduite 
a  Deo  traditœ,  vel  ut  populi  seduc-  de  Jésus-Christ  envers  les  saducéens. 
tores ,  synagogaï  communione  eiecU  \\  observa  que  Jésus-Christ  agit  avec 
quemadraodumsaroaritaniJoh.4,  9.  eux  avec  beaucoup  de  clémence  et 
Imo  promiscui  versabantur  etiam  ipsi  ne  blâme  point  les  magistrats  qui  les 
pharis*!  et  sacerdotes  cum  saddV  toléraient.  Voyez  les  Pensées  diverses 
caeis  tara  in  sacns  quam  prophams  sur  les  Comètes  à  l'article  CLXXXV 
no?  t£  4-  V'  ?  '  6'  r  co™munia  (&)  Cest  sans  beaucoup  de  raisôa 
r&jEÎ  ™  S-DS-lhai  ad»VcerS^  Quel'on  prétend  qu'ils  n'admettaient 
Christum  ejnsque  discipulos  Matth.  que  Us  cinq  livres  de  Moïse.-]  Ter- 
10  vers.  1,  Actor.  5,  r,  Benique  lice-  tullien  assure  qu'ils  adoptèrent  l'hé- 
bat  cuivis,  utn  vellet  parti  adhaere-  résie  de  Dosithéus,qui  avait  rejeté  les 

cLrCmW/-//m  T  CfT^ti^  ProPhét<*,  et  qu'ils  y  joignirent  une 
simis  seculi  illius  monbus  (  5i  ).  Il  autre  impiété ,  ce  fut  de  nier  la  ré- 
faut avouer  qu'une  telle  tolérance  surrectiou  :  Taceo   Dositheum 

était  excessive  ;  car  enfin  les  erreurs  qui  primus  ausus  est  prophetas  aua- 
des  saducéens  ne  regardaient  pas  des  si  non  in  Spiritu  Sancto  locutos  re- 
véntés  indifférentes ,  mais  les  points  pudiare.  Taceo  sadducœos  qui  ex 
lesplus  fondamentaux  delà  religion:  hujus  erroris  radice  surventes,  ausi 
les  modernes  qui  écrivent  pour  la  sunt  ad  hanc  hœresim  etiam  resur- 


soit  ecclésiastique  pour  toutes  sortes  même  fait  ;  je  veux  dire  que  cette 
de  sectes  ;  ils  se  contentent  qu'elle  secte  n'avait  retenu  du  canon  de  l'É- 
soit  civile  ou  politique.  Vous  avez  vu  criture  que  le  Pentateuque.  Je  l'ai 
que  M.  Willemer  impute  cette  tolé-  débité  aussi  dans  un  autre  ouvra- 
rance  de  la  synagogue  pour  la  secte  ge  (57);  mais  j'avoue  ici  que  ce  sen- 
saduceenne  aux  mœurs  corrompues  tiraent  ne  me  paraît  pas  bien  fon- 
de ces  siècles-la  ;  vous  allez  voir  dé.  Il  est  combattu  par  un  argument 
qu  1  en  donne  d  autres  raisons  par-  négatif  que  je  trouve  tout-à-fait  bon. 
ticuliéres ,  et  nommément  l'exacti-  L'Ecriture  Sainte  ne  dit  jamais  en 
tude  avec  quoi  ces  hérétiques  prati-  parlant  des  saducéens  et  de  leurs  er- 
quaient  tous  les  actes  extérieurs  du  reurs ,  qu'Us  rejetassent  les  prophè- 
culte  public  :  Magnopei-e  impeiliebat  tes.  Ce  silence  ,  je  l'avoue  ,  n'est  pas 
ejectionem  promentam  favor  magna-  une  raison  convaincante;  mais  que 
lum plane  si ngulariserga sadducœos. 

Ad'juvabal  ingens  sadducœorum,  quœ     {Si)  Idem,  ibidem ,  pag.  i5. 
invaluerat,  potentia,   OC   ingeniosa      (53)Juricu,  Apologie  pour  la  Réformation, 

qud  abominandam  hœresim  tegebant  ^^J  ^h^ 

astutia  :  crebra  item  sacrificia ,  alque  tic.  .  cap.  XL  F.  P 
reliqua  levitici  cultds  onera  ,  quœ     (55)  Origenes,  tractât.  XXI  in  Matt. 

te  \  w  m  P*ï  H'eronyma» ,  in  MattWm  ,  cap.  XXIT. 

(5 1)  W.llrmer. ,  Dm.  pbilol.  de  SaidticKÏs  t      (5:)  Dam  tes  Pewée*  diverse»  »ur  le»  Comcte* . 

W*4,i5.  pag.  5*o. 
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dirons-nous  de  Josèphe  ,  qui  ne  leur  reconnaissaient  pour  divins  les  livres 

a  point  imputé  cette  rejection?  Il  hagiographes  et  prophétiques  de  l'E- 

n'est  pas  possible  de  s'imaginer  qu'il  criture ,  et  qu'ils  se  contentaient  de 

eût  omis  un  tel  article ,  si  capital ,  si  mépriser  les  explications  des  doc- 

cclatant  ;  qu'il  l'eût  ,  dis- je ,  omis  teurs.  11  y  a  des  gens  qui  croient 

lors  même  qu'il  a  observé  que  cette  qu'on  a  confondu  les  samaritains  avec 

secte  rejetait  les  traditions.  Voici  les  satlucéens ,  et  que  par-là  l'on  s'est 

quelque  chose  de  plus  fort  :  non-seu-  figuré  que  ceux-ci,  tout  comme  les 

lement  il  n'a  point  dit  en  cet  endroit-  autres ,  ne  reconnaissaient  que  les  li- 


vement  que  lorsqu'ils  niaient  l'auto-  n'avaientaucune  communication  ave* 

rité  des  traditions  non  écrites,  ils  en  les  samaritains  ,  et  ils  ne  rompirent 

donnaient  cette  raison  :  Il  faut  seule-  pas  la  communion  ecclésiastique  avec 

ment  tenir  pour  légitime  ce  qui  est  les  saducéens.  Ils  eurent  même  quel- 

r'crt£(5U).  Un  historien  qui  parlerait  quefois  un  saducéen  pour  leur  grand 

de  la  sorte  touchant  une  secte  qui  sacrificateur  (64)  *  et  il  y  a  quelque 

rejetterait  presque  toute  l'Écriture  apparence  que  le  grand  sacrificateur 

ne  serait-il  pas  insensé  ?  Je  sais  bien  Caïphe  faisait  profession   de  cette 

qu'en  chicanant  on  peut  prétendre  secte  (65). 

(59)  que  les  paroles  de  Josèphe  ne  se  On  raisonnerait  contre  l'ordre  si 
rapportent  qu'aux  lois  écrites  ,  et  Ton  se  servait  de  cet  argument.  Les 
par  conséquent  qu'au  Pentateuque  \  saducéens  choisirent  dans  l'Ecriture 
mais  je  sais  aussi  que  c'était  une  oc-  les  livres  qui  ne  combattaient  pas 
casion  inévitable  de  faire  mention  du  formellement  leurs  erreurs  ;  ils  re- 
mépris que  ces  hérétiques  auraient  connurent  ceux-là  pour  canoniques  , 
eu  pour  tout  le  reste  du  canon  des  et  secouèrent  le  joug  des  autres  par- 
Écritures.  M.  Simon  s'est  déclaré  ce  qu'ils  y  trouvaient  nettement  1  im- 
hautement  contre  le  parti  qui  assure  mortalité  de  l'ûme  et  la  doctrine  de 


dit-il  (60)  ,  retint  tout  le  corps  de  studentes  et  otio ,  imo  eliam  ut  ejfu* 

l'Ecriture,  selon  le  témoignage  de  gèrent  plurimùm  confutationcs  ,  ab- 

Josèphe  ,  qui  assure  que  les  sadu-  jectis  et  abolitis  omnibus  propheta- 

céens  recevaient  nivra.  ta  y ty pa.pt/uiti a  r«*»  libtis  solos  quinque  Mosis  rece- 

(61)  toute  l'Écriture,  et  qu'ils  reje-  perunt  (66).  Je  dis  que  cette  manière 

tèrent  seulement  les  traditions.  Ceux-  de  preuves  est  illusoire  :  les  matières 

là  donc  se  trompent  qui  croient  que  de  fait  demandent  des  preuves  de  fait, 

les  saducéens  ne  conservèrent  que  les  et  n?n  Vas  des  vraisemblances  ap- 

ànq  livres  de  Moïse,  à  l'imitation  des  puyées  sur  des  raisons  spéculatives. 

samaritains.  On  trouve  dans  le  Tal-  Outre  que  de  semblables  raisons  ne 

mud  de  Babylone,  et  dans  les  écrits  no4s  manquent  pas  ;  car  l'esprit  hu- 

des  rabbins  (6a),  plusieurs  passages  main  est  si  fertile  en  subterfuges ,  en 

qui  témoignent  que  les  saducéens  gloses  et  en  distinctions  ,  qu'il  ne  lui 

est  pas  nécessaire  de  rejeter  la  divi- 

'  (58)  *Ex«7»*       nytîrQdu  l'optip*.  T*  yt-  nité  d'un  livre  pour  se  défaire  des 

ypa.fxp.ty a  y  ta  <T"  ix  vxp&fÔTtuç  Tay  tta-  argumens  que  l'autre  parti  en  em- 

ntpmy  pin  tnptTi.  Oporu-re  eas  tanïiun  servari  prunte.  Les  sociniens  ne  font-ils  pas 

Vf '  'criptocontinentur.  Jostpb.,  Antiq.,  ub.  profession  de  reconnaître  pourcano- 

(S^Tp«^..^^,  T°?  t0*h  Nouveau /estament 

1W»  de  Pêuu,  in  EpipW  ad  L«r«.  xîv  et  néanmoins  on  y  trouve  plus  de 

pag.  a8.  ' 

(60)  Simon ,  Histoire  critique  «lu  Vieux  Testa-  S9  ï-"^  ltf  ™*T                 fH ■  "  ct  " 


(61)  Je  crois  que  M.  Simon  aurait  de  la  peine  (65)  Fore*  le  chapitre  V  des  Actes  des  Auô- 
«  trouver  ce  grec  dans  Josèphe.  \  "»  ACU9  *° 

(63)  rojrn  la  Dissertation  de  Jean  Helvicu»       (66)  Centur.  Magdcburg.  ,  cent.  I,  Ub.  I 


WUlemer,^.  33,  34.  cap.  V. 
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fiassages  contre  leurs  erreurs,  que  dans  inutile .  JVequè  sadducœorum  doctri- 
e  Vieux  Testament  contre  celles  des  nœet  moribus  convertit  locus  Malach. 
saducéens  ?  Chose  plus  surprenante  :  III ,  v.  14  ;  nunquam  enim  profcssi 
beaucoup  de  chrétiens  sans  cesser  de  surit  sadducœi ,  tegem  Dei  non  esse 
reconnaître  la  divinité  de  l'Écriture  observandam  ,  aut  observantiam  legis 
se  moquent  de  la  magie,  et  soutien-  esse  frustraneam.  Contrariant  docet 
nent  que  les  démons  n'ont  aucun  ipse  Lightfoot  Hor.  Hebr.  in  Act. 
pouvoir  (67).  Notons  qu'un  rabbin  apost.  p  iaa,  quaenam,  inquiens , 
moderne  révolue  en  doute  ce  qui  est  religio  sadducœi  r  Orat ,  jejunat ,  sa- 
dit  dans  l'Ecriture,  que  les  sadu-  crificat ,  observât  legem,  et  tamen 
céens  ne  croyaient  pas  l'existence  des  non  expectat  resurrectionem  aut  vi- 
esprits.  Cela  ,  dit-il ,  serait  une  preu-  tam  œternam.  Quorsùm  haec  religio  ? 
fte  qu'ils  rejetaient  le  Pentateuque ,  Ut  obtineat  scilicet  bona  temporalia 
qui  fait  mention  des  anges  en  divers  quorum  solùm  promissionem  observât 
endroits.  De  eo  quod  sadilucœi  dican-  îlle  factam  in  loge ,  nihil  rimans  ni 


saïcam  quœ  variis  in  locis  angelorum  prenant  garde  à  l'expérience  auraient 

mentionemfacit  (68).  Il  raisonne  mal.  reconnu  la  fausseté  des  maximes  de 

Ces  gens-là  recouraient  à  des  distinc-  leurs  docteurs. 

tions  afin  d'éluder  la  force  de  ces  (H)  On  leur  a  attribué  de  donner  a 

1>assages.  _  Voyez  Willemcr  (69) ,  et  Dieu  un  corps  organique.  Arnobe 

es  écrivains  qu'il  cite ,  et  nommé-  rapporte  cela  d'une  manière  qui  est 

ment  Grotius  (70).  Consultez  aussi  un  peu  censurable.]  Pesez  bien  tou- 

Vossius(7i)  qu'il  ne  cite  pas.  Ce  qu'il  tes  ses  paroles.  Neque  quisquam  ju- 

y  a  de  certain ,  c'est  qu'ils  nrati-  dàicas  in  hoc  loco  nobis  opponat  et 

quaientles  ritcsdes  Juifs ,  et  qu'ils  fai-  sadducœi  generis  fabulas  ,  tanquam 

saient  profession  d'espérer  par-là  les  formas  tribuant  atque  os  Deo.  Hoc 

faveurs  que  Dieu  a  promises  à  ceux  enim  putalur  in  eorum  litteris  dici, 

qui  observeront  sa  loi  ,  et  d'éviter  et  ut  vel  re  certd,  atque  auctoritate 

les  malédictions  que  les  infracteurs  firmari  :  quœ  aut  nihil  ad  nos  atti- 

avaient  à  craindre.  Promissionibus  *nentt  nec  ex  aliqud  portione  quic- 

legis  inhiabant,  eoque  nomine  Decm  quam  habent  commune  nobiscum  : 

sibi  sacrificiis  ,  precibus  ,  jejuniis  ,  aut  si  sunt ,  ut  creditur,  sociœ  ,  quœ~ 

aliisque  cultûs  levitici  ceremoniis  pla-  rendi  sunt  vobis  allions  intelligentiœ 

care  conabantur,  ne  iratum  numen  doctores ,  per  quos  possitis  addiscere  , 

promissions   amplissimas  h  populo  quibus  modis    conveniat  liltcrarum 

tollerct  (72).  L'auteur  qui  me  fournit  illartirn  nnbes ,  atque  involucra  re- 

ce  latin  montre  à  Lightfoot,  que  le  laxare  (75;.  Voici  comment  l'un  de 

passage  de  Malachie  (73)  ne  convient  ses  commentateurs  l'a  censuré  :  JYimis 

point  à  cette  secte,  vu  qu'elle  n'a  confusè  Arnobius ,  dit-il  (76)  ,  atque 

•jamais  cru  ni  qu'il  fallût  mépriser  la  etiam  pericidosè.  Nam  de  libris  V e- 

loi  ,  ni  que  l'observation  de  la  loi  fût  teris  Testamenti  tantâ  temeritate  lo- 

qui  impium  plane  et  horrendum.  Hoc 

(67)  AT.  Beeker  ,  ministre  h  Amsterdam  ,  a  igitur  ait  quia  rabbinorum  scripta  in- 
soutenu avec  la  dernière  chaleur  cette  doctrine    f    •  •     faouliS  jam  scatebant  

dans  les  hvres  en  langue  vulgaire.  Il  fut  déposé  »/.,"**          .        J."                   ^  . 

Ïour  cela:  il prétendait  ne  rien  dire  qui  fût  com-  OUinmam  impertttam  prodlt  hoc  loco 

attu  par  l'Ecriture.  Arnobius.  Atqui  meliùs-  Numenius 

(68)  M«n.«*  B«-I««èl  lib.  I  &e  XKe*»TTtxu  pYthaSoreus  qui  libro  de  summobono 

Mortuor. ,  cap.  VI,  MttwUj  «^M</  W.tleiuer. ,  rJ\      O  l     .     ..   .. 

Diwen.  de  S«dduc*i/,7^- 38-  Pnm°  Judœos  m  us  nattombus  /m- 

(69)  Wiilemeru» ,  pag.  38 ,  3g.  meravit  quœ  Deum  incorporeum  exts- 

(70)  Grot. ,  in  MMtth. ,  cap.  XXII,  vs.  a3.  timabant ,  cilatis  etiam  proplielarum 
ciïVr™'        *'  "     g"       '        '  testimoniis  atque  troporum  enodatior 

(7*a)  Willemer.,  pag.  Lu  ne ,  5i  quando  contraria  sentenlia  vi- 

(73)  Vous  avex  dit,  c  est  en  vain  qu'on  sert  a 

IreéL  acm.se  de  l'éternel des  armées?  ftU-  (7*>  Aroob. ,  /,/..  III,pag.  m.  10G,  ,o;. 

clue  t  chap.  III,  vs.  14.  (:«'•)  Uc»id.  Hcraldtu ,  in  Arnnbiimi,  ;».  m.  1 3'r 
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debatur  effici  poste  adhibita.  Cette  principaux  controversistes  du 
censure  n  est  pas  tout-a-fait  sans  fan-  sVede  était-du  perche  (A)< 
dément,  mais  elle  aurait  dû  être  ,.  ..1,1  1  j  »  •  » 
moins  sévère;  car  voici  le  sens  d'Ar-  *}  Prit/  habit  de  chanoine  regu- 
nobe.Nousnesommespasresponsables  lier,  l'an  l54<>(&),  dans  le  mo- 
des rêveries  des  juifs;  mais  dans  les  nastère  de  Saint-Chéron  proche 
choses  qui  pourraient  nous  être  corn-  de  Charlrcs  (c)  et  fut  envové  a 
munes  avec  eux ,  il  n'y  a  rien  de  .         i       l                     J,  -, 


uire,  i^ieu  n  au  aes  mains  et  «es  JSavarre(rf).  11  fut  reçu  docteur  en 
pieds  ,  une  bouche  et  des  yeux.  Il  ,  ,  .  . v  \.  fr/.  ,  . 
fallait  donc  qu'il  avertît  les  païens  théologie ,  1  an  1 555*,  après  quoi 
que  ces  expressions  sont  une  nue  et  il  s'attachabeaucoup  à  la  contrô- 
le enveloppe  qui  cachent  la  vérité.  verse,  et  entra  chez  lecardinal  de 
Ce  fut  en  lui  une  adresse  d  habile  t  nrra:no  t„\  fi  rllf  i*„„  a** 
rhétoricien  de  n'insister  pas  sur  cette  lorraine  (e).  Il  fut  1  un  des  te- 
objection ,  et  de  se  contenter  de  qua-  nans  du  parti  romain  dans  les 
tre  ou  cinq  lignes  pour  déclarer  aux  disputes  du  colloque  de  Poissi , 
adversaires   que  les  chrétiens   ne  l'an  i56i  ,  et  ensuite  l'un  des 

donnent  a  Dieu  aucune  heure  ni  au-    i  ,1,  -  1  t  ,  „  „  ,-i  , 

cune  composition  organique.  S'il  eût  ^        théologiens  que  (harles 

voulu  discuter  plus  exactement  cette  t  A  envoya  au  concile  de  Trente, 

matière,  comme  avait  fait  Numénius,  Lui  et  Simon  Vigor  disputèrent 

il  eût  énervé  son  ouvrage;  car  coin-  contre  deux  ministres  ,  chez  M. 

me  il  faisait  une  invective  contre  les   irt  v. „  i    mr  1»  eizc  /  /•» 

païens,  il  ne  fallait  pas  qu'il  perdît  ]*  duC  «  Nevers ,   an  l5b6(/). 

du  temps  à  leur  répondre.  Il  valait  J  en  parle  ailleurs  (g).  II  prêcha 

mieux  qu'il  fût  toujours  attaquant  ;  dans  Paris  assez  long-temps ,  et 

il  faut  être  le  moins  qu'on  peut  sur  il  fut  fait  évêque  d'Evreux  ,  l'an 

la  défensive  dans  cette  sorte  d  ou-  .r  /r    11    »»  -1           •  > 

vrages.  Au  reste,  nous  savons  par  l575-  *J  était  81  anime  contre 

Origène  ce  que  fit  Numénius  en  fa-  ceux  <*e  la  religion ,  qu'il  soute- 

veur  des  juifs  (77)  ;  et  cela  nous  mon-  naît  qu'il  fallait  rebaptiser  ceux 

tre  que  les  païens  n'ont  point  négligé  qu'iUavaient  baptisés(B).  Il  n'ou- 

les  prétendus  avantages  cru  ils  espe-  *V                    1  11 

raient  tirer  des  endroits  de  l'Écriture  »\ia  ,nCn  P°UF  ,eS  exclure  de  son 

qui  semblent  attribuer  â  Dieu  quel-  diocèse,  et  pour  faire  recevoir 

que    imperfection.    Les    chrétiens  dans  le  royaume  tous  les  canons 

avaient  recours  au  sens  figuré,  et  op-  du  dernier  concile ,  sans  aucune 

posaient  a  ces  passages  ceux  qui  trai-  .  •          ,rs    T,                 ,  . 

tent  nettement  de  la  perfection  de  ies*"Ction  (G).   Il   ne  couchait 

Dieu.  Mais  l'ouvrage  d'Arnobe  ne  PaS  de  moins  que  de  soutenir 

souffrait  guère  cette  diversion  ;  elle  que  Calvin  et  Bèze  avaient  en- 

t^5%vfi?*  p^lextf-  de  réFoadre  sei'g"é  des  athéismes  (h).  Il  se 

qu'il  fallait  aussi  expliquer  fes  uns  b                              v  J 

par  les  autres  les  passages  des  poètes,  (A)  Moréri,  stnts  le  mot  Claude  de  Sainc- 

et  donner  un  sens  de  figure  a  quel-  te8'  "  'a  ^etire  C. 

ques-UHS.  Ce  n'était  point  là  le  lieu  Tn  C*n°bio  sancii  Carauni  ad  Car- 

de  réveiller  cette  idée.  Le  commen-  lag  X^' 

tateur  qui  censure  Arnobe  n'y  a  pas  u}  l£m  iUem. 

pns  garde.  *  Ce  ne  fut  qu'en  i556,  dit  Leclerc. 

(77)  Orig.  contra  CeUu»,  lib.  I.  Héraldus  rap-  ie>!dJm  '  ibi<knu  _ 

forte  U  passage  en  grec.  ^  \f)  .    .^^j*  Pas  "OO,  comme  Cassure 

SAIN GTES  (  Claude  de  ) ,  en  <>)  Dans  l'an.  Rosier,  tom.  xn.p.  628. 

latin  Sanctesius  (a),  l'un  des  w  r°-rez  le      9U il  intitula.-  Déclara- 

nw  .  T,      „            c  !'on  d'aucuns  athéismes  de  ta  doctrine  de 

(a)  M.  de  Thou  rappelle  Sanctius.  Calvin  et  de  Bèxe. 
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jeta  dans  le  parti  de  la  ligne  avec  du  collège  de  Navarre, 
tant  de  rage ,  qu'il  soutint  que  et  du  Saussai  ont  commis  des 
Henri  UI  avait  été  justement  fautes  indignes  d'excuses  (G), 
assassiné  ,  et  que  Henri  IV  iné-  Notez  aussi  que  notrede  Sainctes 
ri  tait  la  même  peine  (D).  On  avoua  qu'il  fut  soupçonné  pen- 
trouva  dans  sou  cabinet  le  ma-  dant  quelque  temps  de  n  être 
nuscrit  ou  il  soutenait  cette  doc-  pas  éloigné  du  calvinisme  (H); 
tri  ne  ;  on  l'y  trouva  ,  dis-je ,  et  qu'il  représenta  le  cardinal  de 
lorsque  Biron  se  rendit  maître  Lorraine  comme  un  fidèle  per- 
de Louviers,  et  qu'il  se  saisit  de  sécuté(I). 
la  personne  de  ce  malheureux  II  fut  un  de  ces  théologiens 
prélat.  On  ne  le  traita  pas  comme  qui  ne  pouvaient  guère  se  debar- 


opiniâtrement  à  soutenir  cette  le  franc  arbitre.  C'est  pourquoi 

pernicieuse  doctrine ,  on  l'aurait  il  abaissa  le  plus  qu'il  put  dans 

puni  de  mort ,  si  le  cardinal  de  les  controverses  de  la  grâce  l'au- 

Bourbon  ,  et   quelques  autres  torité  de  ce  saint  docteur  (K). 

ecclésiastiques  qui  étaient  au-  A }  n  ^  du  Penhe  -,  Je  saig 

près  du  roi,  n  eussent  obtenu  bien  que,  selon  la  Croix  du  Maine  et 

3ue  la  peine  du  dernier  supplice,  Morc'n ,  il  e'tait  de  Chartres  ;  mais  je 

ont  ils  le  jugeaient  très-diffne,  me  fie  beaucoup  plus  à  Jean  de  Lau- 

fût  commuée  en  une  prison^-  Zlt^^ZïtÏÏi^ 

petuelle.  Il  y  mourut  peu  de  Galliœ  regione  cujus  populi  nunc 

temps  après  (k)  :  ce  fut  l'an  1 5o,ï.  Perticenses  ,    Greqorio  Turonensi 

Notez  que  long-temps  aupara-  \.  ^Uqùioribus  Aulcrci 

l         i           j  Diabhntes  dicti  fuére  (i). 

yant ,  pour  faire  dépit  a  ceux  de  (B)  n  soutenaJit  nu>à  fallait  rebap- 

la  religion  ,  il  avait  dit  dans  un  tiser  ceux  que  les  protcstans  avaient 

livre  ,  que  les  sujets  ne  doivent  baptisés.]  Il  nous  apprend  lui-même 

jamais  supposer  aux  ordonnan-  ?lîe  Pi?^>  ayant  décidé  qu'il  ne  fal- 

'      ja            „  •     /C.N    |i  lait  point  rebaptiser,  ni  simplement 

ces  de  leurs  souverains  (E)    Il  ni  a|ec     ^  addition  %  torus  ceux 

publia  un  petit  écrit,  1  an  i56i  ,  qui  auraient  reçu  le  baptême  chez 

pour  faire  voir  que  les  princes  les  novateurs,  fit  commander  par  son 

ne  doivent  pas  tolérer  les  héré-  5?™*  '       à  *ui  S»'*?*  autres  pré- 

♦  •     ^  /p\  /<  4*       •  •         4  r  dicateurs  de  Pans ,  de  n'enseigner 

tiques  (F).  Cette  opinion  est  fort  plu8  le  contraire.  Ce  bref  de  Pie  V 

ancienne,  et  fort  générale  en-  est  fort  rare.  Rapportons  les  termes 

core  aujourd'hui ,  quoiqu'il  n'y  du  docteur  Jean  de  Launoi.  Ad  an- 

ait  point  de  dogme  qui  ait  été  ?Mm  MDLXXII  Lutctia:  conciona- 

tc  .  '         i      r    e    .         •  batur,  cum  Pius  V  pontii rex  statua  9 

réfute  par  de  plus  fortes  raisons  neque  simpliciter ,  nequecumadjec- 

(/).  Vous  trouverez  le  titre  de  tione  repetendum  esse  baptismum  , 

ses  autres  livres  dans  l'Histoire  <juem  nwatores  dédissent.  ïd testatur 

in  synodo,  quant,  cum  episcopus  fuit, 

(i)  Le  parlement  de  Normandie  y  avait  MDLXX^Uhabuit.  Ôuam  m- 

éie  transféré.  autt>  definitioncm  Pius  pontifex  ante 

(A)  Tiré  de  M.  de  Thou.  Voyez  ses  pa,  4uin(lue  vcl  sex  anno9  Per  brevc»  ac 

rôles  dans  la  remarque  (D)  ci-a,,rc5.  (l)  Job.  Uan01USf  in  Hislor.  C,i»n«»  N»- 

(/)  Voyez  la  remarque  (F)  ci-apres .  varrjr ,  p«*. 


Digitized  by  Google 


SAINCTES.  a9 

pcr  internuntium  apostolicum  digna-  Té  que  le  monstre  de  la  ligue  qu'il 

tus  fuit  tiobis  atque  aliis,  qui  tum  avait  à  vaincre,  plus  farouche  et  plus 

Lutetiœ.Parisiorura  fungebantur  con-  dangereux  que  l'hydre  d'Hercule,  de- 

cionatorum  ofiîcio  ,  signiûcare  atque  viendrait  et  plus  furieux  et  plus  in- 

inhibere  ,  ne  aliter  doceremus.  Brève  domptable  par  l'effusion  de  son  sang. 

iliud  p£x  invenitur  (3).  C'est  pourquoi  ce  prince  se  crut  obfi- 

(C)  //  n'oublia  rien  pour  faire  gé  à  se  servir  de  la  douceur  afin  d'a- 

recevoir        tous  les  canons  du  der-  paiser  et  d'apprivoiser  cette  béte  si 

nier  concile  sans  restriction."]  Prouvons  féroce.  La  clémence  d'un  côté,  et  la 

cela  par  les  paroles  du  même  docteur,  politique  de  l'autre,  épargnèrent  à 

Porrb  autem,  dit-il  (3),  inepiscopali  Claude  de  Sainctes  la  honte  de  per- 

munere  nulli  non  pepercit  labori  ac  dre  la  vie  sur  un  échafaud,  comme  il 

diligentiœ ,  sive  ut  hœresim  h  jinibus  l'avait  mérité  *. 

suis  exterminant,  sive  ut  Trtdentini  (E)  //  avait  dit  dans  un  livre  que 

concilii  décréta  penitùs  admitterentur  les  sujets  ne  doivent  jamais  s'opposer 

ac  servarentur.  aux  ordonnances  de  leurs  souverains 

(D)  //  soutint  que  Henri  III  avait  (6).  ]  Le  livre  où  il  avance  ce  senti- 
été  justement  assassiné,  et  que  Uen-  ment  fut  imprimé  à  Paris,  l'an  i56i  11 
ri  IV  méritait  la  même  peine.  ]_Rap-  est  intitulé,  Confession  de  Foi  Catho- 


episcopus,Jamosus  vin  présentèrent  au  roi  en  l'assemblée 

theologus  ,  regiis  partibus  infestissi-  de  Poissy.  L'article  LVI1  de  cette  con- 

mu5,  cum  libris  et  chartis  ,  interquas  fession  contient  ces  paroles  :  «  Nous 

scriptum  repertum  est ,  quo  parrici-  »  tenons  donc  qu'il  faut  obéir  à  leurs 

dium  régis  tanquam  juste  factum  tue-  »  loix  et  ordonnances,  payer  tributs, 

batur,  et  idem  licere  in  regem  ho-  »  imposts  et  autres  devoirs,  et  por- 

diernum  defendebat.  Itaque  non  lege  »  ter  le  joug  de  subjection  d'une 

belli  cum  eo  actum  ,  sed  Cadomum  »  bonne  et  franche  volonté,  encore 

sub  custodid  missus ,  ut  in  eum  sena-  »  que  les  princes  fussent  naturels  in- 

tus  anquireret ,  et  tanquam  de  per-  »  fidèles ,  et  que  l'empire  de  DIEU 

duelli    supplicium   sumeretur.  JVec  »  ne  demeurast  du  tout  en  son  entier, 

enim  sacri  ordinis  praerogativœ  in  cri-  »  Par  ainsi  nous  détestons  ceux  qui 

mine  lœsœ  majestatis  apud  nos  ratio  »  voudroient  rejecter  les  superiori- 

habetur,  sed  in  convictos,  sive  sacer-  »  tez,  mettre  cantons  eteommunau- 

dotes  ,  sive  episcopi  sint ,  tanquam  »  tez  â  leur  plaisir, introduire  confu- 

solutos  ac  profanos  legum  severitas  >,  sion  de  biens ,  et  renverser  l'ordre 

exercetur ,  parumque  res  ab  execu-  »  de  justice.  Nous  rejectons  aussi 

tione  abfuit  :  Sanctio  jam  peracio  »  tous  meurdriers ,  pistoliers,  spa- 

reo,  ut  erat  pervicaci  ingenio,  errorem  »  dassins  et  assommeurs  ,  louez  et 

prcefractè  propugnante  ;  sed  interces-  »  jurez  pour  suivre  et  soutenir  les 

serunt  postea  cardinalis  Borbonius  »  sectes ,  et  ceux  qui  déclarent  h  leur 

aliique  è  sacro  ordine  qui  cum  rege  »  plaisir  dignes  de  mort,  sans  juge- 
erant ,  tenueruntque  ,  ut  pro  mortis 

pœnd  ,  quam  legUfUS  nOStrÙ,  Ut  ipsi  "  Joly,  qui  voudrait  affaiblir  le  témoignage  de 

fatebantUT,  meruerat,  carceri  perpe-  de  T*»0"»  observe  que  .Cl.  de  Sainctes  fut  euterré 

tuo  manciparetur,  in  quo  paullb  post  "n"lJ^tfLd S?"'  cl  p™e  que 

V*         .    tè\   rt       •  îtr  1                 jr  «  peut  contrarier  le  récit  de  son  emprisonnement.  Il 

deceSSlt  (O).  Henri  IV  agit  Sans  dOUte  «joute  pourtant  qu'il  est  possible  que  le  corps  du 


dans  cette  Occasion  par  les  principes  prélat  ait  été  transféré  du  lieu  ou  il  était  môrt  k 

de  la  clémence  et  de  la  générosité  qui  Ia  , 

l»i  éiraipnr  naturpllps  ■  rniis  il  s'v  mê-  (6)  .t  ta,U  U    •      f"  cath°l*1u"  romain* 

lui  étaient  naturelles ,  mais  u  s  y  me  avant  la  ligue;  inais  ils  ehan„ere^t  de  imgtvt 

la  aussi   Un  peu  de   Cette  prudence  peu  après ,  comme  l'un  d'eux  le  reprocha  aux  li- 

timide   qui    ébranla  si  SOUVent  SOn  gueurs  dan<  un /crit  imprime' à  Caen,  i5oo,  et 

grand  courage,  après  qu'il  eut  obser-  D*Plo.r*tion ,de  kjww  du  .oi  licnri 

n,a,m            o  '    *         *  III , ,  et  du  scandale  qu'en  a  1  Eglise.  Eux-mêmes, 

/-\  I                            M-  dit"il  P°€'  54»  «"  commencement  des  troubles 

(a)  Laonoiu» ,  ibidem ,  pag.  -770.  usaient  de  cet  argiunent  contre  les  huguenots  :  IU 

(S)  Ibidem,  pag.  77a.  sont  hérétiques,  car  ils  prennent  les  armes  contre 

(4)  Cest-à-dirc  Lupariie,  à  Lowiers  en  Nor-  |e  magistrat.  Ils  ne  veulent  lui  obéir ,  et  veulent 
mandie.  planter  leur  religion  par  le  glaive  qui  n'est  donné 

(5)  Tbuan. ,  fi*.  Cl,  pag.  4 18.  qu'au  magistrat. 


Digitized  by  Google 


3o  SAINCTES. 

»  ment,  tous  ceux  qui  leur  deplai-  plus  damni  noslrœ  fidei,  auhm  hCal- 
»  sent  ou  résistent ,  et  qui  font  as-  vint  libris  et  emissàriis  iltatum.  Non 
»  saillir  les  rois,  seigneurs,  églises  enim  ultro  citrbque  intrépide  com- 
»  et  villes  ,  soubs  le  prétexte  de  la  medssent ,  et  ad  factionem  tôt  homi- 
»  parole  de  Dieu.  »  L'auteur  préten-  nés  solUcitd ssent,  si  conflagratio  non 
dit  montrer  que  les  catholiques  ren-  fuisset  temerè  restincta  ,  et  à  nonnul- 
chérissaient  sur  ceux  de  la  religion  ;  quasi  fides  publica  data  religionis 
car  ceux-ci  apposèrent  une  clause  à  et  reipub.  perturbatoribus  (8).  Toute 
l'article  où  ils  déclarèrent  leur  senti-  la  force  de  son  livre  est  tirée  de  l'u- 
timent  sur  l'obéissance  des  sujets  j  sage  et  de  la  pratique  ;  car  pour  des 
moyennant ,  dirent-ils ,  que  l'empire  raisons  il  n'en  donne  guère ,  et  il  n'en 


souverain  de  Dieu  demeure  en  son  donne  point  de  bonnes.  Tous  ceux 


tieuse,  elle  "est  très-juste  et  très-or-  pu  en  donner  de  telles  ,  quand  même 
thodoxe  ,  étant  bien  interprétée  ,  il  aurait  été  beaucoup  plus  habile 


quoiqu  on  en  puisse 
l'intention  de  ses  auteurs.  Mais  il  est 


abuser  contre  qu'il  ne  l'était.  Les  raisons  des  tolé- 
rans  ont  été  mises  dans  la  dernière 
certain  que  Claude  de  Sainctes  ne  la  évidence  par  quelques  auteurs  mo- 
bannit  de  sa  confession  que  par  une  dernes.  Voyez  les  préfaces  de  i'histo- 
pure  fanfaronnade ,  et  par  aniraosité  rien  de  l'édit  de  Nantes  j  le  livre  (9) 

Traité  de  la  liber- 
des 

•  la  religion  des  peuples, 
de  ceux  qui  raisonnent  sans  princi-  opposé  aux  maximes  de  Hobbes  et  de 
pes,  et  qui  ne  se  déterminent  à  un  Spinosa ,  adoptées  par  le  sieur  Ju- 
sentiment  que  pour  s'éloigner  de  l'o-  rieu  dans  son  Histoire  du  papisme  , 
pinion  de  leurs  ennemis  ,  et  pour  et  dans  son  Système  de  l'Eglise;  le 
avoir  lieu  de  les  insulter  et  de  les  ren-  Commentaire  philosophique  sur 


pure  ianiaronnaae ,  ei  par  ammosue  ncu  uc  1  cuu  uc  nauio  ,  ie  nvrc 

contre  Genève;  et  jamais  homme  ne  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  lil 

se  démentit  plus  impudemment  que  té  de  conscience ,  ou  de  V autorité 

lui:  c'est  ordinairement  la  destinée  souverains  sur  la  religion  des  peup 


ministre 


chose,  ils  abandonnent  leurs  premiè-  la  donna  à  M.  Bernard 
res  opinions,  et  en  épousent  de  toutes  français  fort  connu  par  ses  ouvra- 
contraires.  Nous  en  avons  des  exem-  ges,  et  très-capable  d'avoir  fait  un  li- 
ples  fort  récens.  vre  d'un  raisonnement  si  bien  poussé: 
(F)  // publia  un  petit  écrit...., pour  ma,'s  on.  a  su.  très-certainement  qu'il 
faire  voir  que  les  princes  ne  doivent  n'en  eUlt  P°,nt  "auteur,  et  l'on  croit 
pas  tolérer  les  hérétiques.  ]  Son  livre  q"'»1  la  faut  donner  â  un  Anglais  (11), 
intitulé,  Ad  Edicta  veterum  Prin-  «ont  les  livres  de  métaphysique  , 
cipum  de  Licenlid  Sectarum  in  chris-  de  morale,  etc.,  paraissent  souvent 
tiand  Religione.  Item  methodus  con  -  dam  ,es  journaux.  Mais  sans  s'enga- 
tra  sectas  quam  scquuti  sunt  primi  ger  a  des  lectures  de  longue  haleine  , 
catholici  imperatores.  Il  y  approuve  on  n'a  Hu  à  hrc  un.ëcrit  fort  court 
le  dernier  supplice  des  hérétiques,  et  <IU  un  "lustre  magistrat  d  une  ville 
il  déclare  que  si  l'on  n'eût  pas  éteint  "e  Hollande  (11)  composa  à  Londres 
en  France  les  feux  qu'on  y  avait  allu-  l'an  j£ 11  a  Pour  llirc  >  H-  ^  ,P- 
més  pour  faire  périr  le  calvinisme  ,  ad  B++  de  nuperis  Angliœ  motibus 

Cette  Secte  ne  Se  fût  pas  répandue.  (8)  Frater  Claudia.*  de  Sainrtes,  in  Mrtliodi 

Audivi  Severum  SulpUium  de  Pris-  qnamsequuti  »unl  principes,  cap.  XIII ,  folio 

cilliani  historid ,  quasi  tabulam  ab- 
solutionis  per  domos  judicum  aliqiio- 
rum  circumlatum,  ciim  adhuc  in  Gal- 
lid  exercerentur  judicia  de  capite  pro 
religione  ex  christianissimorum  re- 
gum  edictis  ,  atque  ex  ed  historid 


<:) 


de  Genève ,  art.  XL. 


11a  verso. 

(t>)  Imprimé  a  Amsterdam,  1687  ,  in-ia. 

(10)  Histoire  de»  Ouvrage»  de»  Savan»  ,  mois  de 
septembre  iG8<) ,  art.  II. 

(11)  M.  Lor'le. 

(ia)  M.  PàfcT.i.  Voyez  ,  en  prit  de  mots,  soit 
e'lo»c  dans  les  Nouvelle*  de  la  République  de» 
Lettres,  mois  d'octobre  i6S5,  art.  //,;».  io(j3, 
IOg4  dr  la  seconde  édition.  Ce  grand 
mourut  le  8  ,/.,(.•/•..  itiWJ. 
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Epistola ,  in  gud  de  diversorum  h  pu-  Mais  de  plus ,  n'est-ce  pas  satiriser  les 

blicd  religione  circa  divina  senten-  magistrats  de  Hollande ,  et  les  cxpo- 

tium  disseritur  toleranlia.  Cette  let-  ser  à  la  haine  de  leurs  sujets,  qne  de 

tre  fut  imprimée  à  Rotcrdara  ,  Tau  soutenir  que  Dieu  leur  a  mis  en  main 

i685,  en  latin ,  en  français  et  en  fia-  le  glaive ,  tant  pour  châtier  ceux  qui 

mand.  violent  la  première  table  du  Decalo- 

11  faut  bien  que  les  raisons  des  to-  eue,  que  pour  châtier  ceux  qui  violent 

lérans  soient  pi  es  a n  tes, puisque  ceux  la  seconde?  Si  cela  est  vrai,  la  toléran- 

qui  ont  employé  toutes  les  souplesses  ce  qu'ils  ont  pour  l'idolâtrie  n'est- 

ae  leur  esprit,  et  tous  les  artifices  de  elle  pas  aussi  criminelle  que  la  tolé- 

leur  plume  pour  y  répondre ,  ont  été  rance  qu'ils  auraient  pour  les  meur- 

eontraints  de  recourir  à  la  malhon-  triers  et  pour  les  voleurs  de  grands 

nêteté ,  et  de  reconnaître  que  l'on  ne  chemins? De  plus,  y  aurait-il  rien  de 

doit  pas  étendre  les  lois  pénales  jus-  plus  ridicule  que  de  se  contenter  de 

qu'au  dernier  supplice  des  héréti-  la  peine  du  bannissement  contre  des 


ques  (i3).  Leur  malhonnêteté  s'est  personnes  qui  feraient  profession  pû- 

montrée  en  ce  qu'ils  ont  tâché  de  per-  blique  d'assassiner  et  d'empoisonner 

suader  que  les  tolérans  sont  fauteurs  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  > 

des  sociniens,  qu'ils  sont  malinten-  Voyez  la  dispute  de  MM.  de  Wallem- 

tionnés  contre  le  gouvernement,  et  burçh  (i5)  sur  la  question  ,  si,  Sup- 

qu'ils  ôtent  aux  puissances  souverai-  posé  que  les  magistrats  aient  droit  de 

nés  l'un  des  plus  beaux  droits  dont  réprimer  les  hérétiques  par  les  lois 

Dieu  les  ait  revêtues.  C'est  un  procé-  pénales,  ils  peuvent  les  faire  mourir, 

dé  tout-à-fait  lâche  et  inique  :  à  ce  C'est  à  quoi  ils  réduisent  la  disputé 

compte,  il  ne  faudrait  pas  blâmer  les  contre  les  luthériens;  car  ils  pren- 

cruels  arrêts  qui  ont  envoyé  sur  les  nent  à  partie  le  fameux  Gliérard,  qui 

bûchers  tant  de  huguenots  en  France,  a  bien  voulu  que  l'on  employât  de 

aux  Pays-Bas ,  en  Espagne  et  en  Ita-  telles  lois  contre  les  sectaires  ,  mais 

lie  ,*  car  ce  sont  des  cruautés  contre  non  pas  le  dernier  supplice.  Ils  lui 

lesquelles  les  sociniens  déclament  de  font  voir  invinciblement  que  son  ex- 


 ,.pp 

le  martyrologe  des  proies  t. m  s  fait  dire  que  les  souverains  qui  s'oppo- 
mention  ,  que  contre  ceux  qui  ont  sent  à  l'introduction  de  la  vraie  foi 
fait  mourir  Servet,  Gentilis  ,  etc.  En  sont  fort  louables.  Je  ne  saurais  bld- 
un  mot  ,  il  ne  faudrait  plus  écrire  mer,  dit  l'un  d'eux  (16),  les  Suisses, 
contre  le  pape,  ni  contre  les  juifs  et  gui  ne  peuvent  souffrir  que  de  nou- 
les  Turcs;  car  il  est  visible  que  ce  celles  sectes  prennent  naissance  chez 
sont  des  gens  que  Socin  et  ses  disci-  eux.  La  Hollande  est  pleine  de  diffé- 
ples  n'épargnent  pas,  et  qu'ils  réfu-  rentes  religions.  Il  edt  été  a  souhai- 
tent de  leur  mieux.  Que  si  c'est  man-  ter  qiCon  edt  étouffé  ces  desordres 
quer  au  respect  dû  aux  souverains  d**™  ^ur  naissance.  Comme  c'est  un 
que  de  faire  voir  qu'ils  ne  doivent  ministre  qui  dit  cela  ,  on  fit  voir  deux 
pas  établir  des  lois  pénales  con-  absurdités  dans  son  discours.  Ni  les 
tre  ceux  qui  errent  dans  les  ma-  cantons  catholiques,  ni  les  cantons 
tières  de  foi  ;  si  c'est  ôter  aux  puis-  réformés,  lui  dit-on  (17),  ne  veulent 
sances  l'un  des  plus  beaux  droits  que  pas  souffrir  de  nouvelles  sectes;  est- 
Dieu  leur  donne ,  nos  premiers  fau-     ,  ,x  «■ .  .  , 

*  j    iv   *.  1  '  i«         [ili)  Moto*  au  on  peut  faire  valoir  ici  rouir, 

teurs  de  1  intolérance  seront  comph-  h  auteur  de  là  rïri:  lettre  Ju  TmJTS 

Ces  de  Ce  Crime,  puisqu'ils  Soutien-  Sociaiatmtnc ,  ses  propret  maximes.  Voret-les 

nent  qu  'on  n'en  doit  pas  venir  jusqu'à  ÏJ£0** ''  pa*'  3a8,  ciuuion  (,o5)  àe'l' article 
l'effusion  du  sang.  N'est-ce  pas  ôler  'v  , 

aux  souverains  le  plus  beau  fleuron  V}%^I  cZuZ tUl?* W 
de  leur  couronne  ?  Le  droit  du  glaive  auent,  e'ditl  Colin. ,  iG5G,  ïL$*'  *"  H  "~ 
ne  les  rend-il  pas  les  maîtres  de  la     (»6)  Esprit  de  M.  Arnauld,  tom.  Il.pag.  335. 
vie  et  de  la  mort  des  malfaiteurs  ?  „i,,?\Lptt,r,,  a  M-  J  livre  intitulé 

l'Esprit  de  M.  Arnauld,  pa$.  n.  Cette  lettre  *r- 
(t3)  Voyei  la  VIII*.  lettre  du  Tableau  du    Ion  le  titre  .fut  imprimée  a  D, venter,  che't  les 
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ce  donc  h  cet  égard  que  vous  ne  les  melprincipi  plaauerat.  Quibus  potui1 
sauriez  blâmer;  est-ce  la  le  zèle  dont  precibus  apud  reginam  matrem  ,  no- 
vous  devez  être  enflammé  pour  la  pro-  vum  regemy  regisque  fratrem,  opti- 
pagation  de  votre  religion  ?  Quoi  !  ne  mos  maximos  principes,  et  sanctitatem 
devriez-vous  pas  souhaiter  avec  ar-  vestram  ,  ac  fratrum  cardinalium 
deur  que  les  cantons  catholiques  per-  classent  egit ,  ut  is  mihi  maneret  epi~ 
missent  les  réformés  chez  eux ,  et  ne  scopatus  ;  nec  prius  quievit  quant  ac- 
devriez-vous  point  les  blâmer  haute-  cepit  promotionis  meœ  diploma  ad  te 
ment  de  ce  qu  ils  ne  veulent  pas  écou-  perferri.  Quod  accidit  illis  diebus  , 
ter  ni  Jésus  ni  ses  prophètes?  Certes  quibus  Avenione,  non  annis  ,  sed  cu- 
vons êtes  un  bon  apôtre  de  Christ.  On  ris  ecclesiœ  ac  reipublicœ  confectus  , 
lui  avait  déjà  représenté  ce  qui  suit  agebat  animant  :  quasi  moriens 
(18)  :  Si  vos  senti  mens  eussent  été  sui-  nanc  mihi  cum  episcopatu  tradidit  et 


eût  toujours  eu  le  dessus  ,  et  qu'elle  Rome  au  mois  de  décembre  1 j 

eut  étouffé  ces  désordres  dans  leur  mais  comme  ses  bulles  n'arrivèrent 

naissance  ,  vous  ne  seriez  pas  si  a  vo-  qu'en  i5;5 ,  M.  de  Launoi  a  dû  dire 

tre  aise  sous  l'habit  que  vous  portez  ;  qu'il  fut  promu  à  l'épiscopat  l'an  i575. 

car  bien  doin  que  la  réformée  fût  la  Voici  les  grosses  fautes.  IV.  Les  nova- 

dominante,  à  peine  saurait-on  ce  que  teurs  de  M.  Moréri  avaient  si  peu  de 

c'en  est.  En  vérité ,  les  reformés  vous  crédit  à  la  cour  de  France,  pendant 

sont  bien  obligés.  que  Claude  de  Sainctes  n'était  pas  re- 

(G)  Moréri  et  du  Saussai  ont  com-  belle ,  que  s'ils  avaient  entrepris  de 

mis  des  fautes  indignes  d'excuse."]  Je  l'y  noircir  par  des  calomnies  ,  ils  lui 

ne  dis  cela  que  de  quelques-unes,  auraient  fait  du  bien  plutôt  que  du 

I.  J'ai  déjà  marqué  (19)  la  méprise  de  mal.  Il  se  peut  faire  qu'ils  aient  re- 

M.  Moréri  touchant  le  pays  natal  de  présenté  à  Henri  III,  persécuté  par  la 

Claude  de  Sainctes.  II.  Bien  loin  qu'à  ligue  autant  qu'eux,  les  excès  de  cet 

son  retour  du  concile  il  ait  assisté  au  évèque  mutin  ;  mais  en  cela  ils  n'é- 

colloque  de  Poissy ,  il  n'alla  au  con-  taient  point  calomniateurs.  V.  Quelle 

cile  qu'après  la  tenue  de  ce  colloque,  absurdité  que  de  prétendre  qu'ils 


nommera  1  eveeneu  tivreuxi  an  107a.  eenappe  par  grâce  a  la  main  au  Dour- 
Je  ne  doute  point  que  notre  docteur,  reati ,  il  devait  vivre  tout  le  reste  de 
avant  la  mort  de  ce  prince,  n'eût  ses  jours  dans  une  prison  VI.  N'avoir 
demandé  cette  prélature,  et  n'eût  ob*  rien  dit  de  son  procès ,  et  de  la  cause 
tenu  des  promesses;  mais  il  est  cer-  pour  laquelle  on  le  jugea  digne  de 
tain  qu'il  n'obtint  la  nomination  que  mort ,  est  un  péché  d'omission  im- 
sous  le  règne  de  Henri  III.  Il  le  ra-  pardonnable.  M.  de  Sponde  a  montré 
conte  lui-même  ,  et  cela  sans  dissi-  l'exemple  de  ce  péché  à  II.  Moréri  :  la 
muler  le  reproche  (ao)  que  son  Mé-  muse  qui  préside  à  l'histoire  ne  peut 
cène  (11)  lui  fit  d'avoir  brigué  des  regarder  de  tels  écrivains  que  com- 
évéchés  dans  les  provinces  éloignées ,  me  de  grands  prévaricateurs.  M.  de 
pour  se  délivrer  de  la  servitude  de  la  Launoi  s'est  mis  à  couvert  de  ce  re- 
cour. Quoniam  christianissimi  régis  proche;  il  a  indiqué  l'auteur  qui  nous 
Caroli  mors  intercessit,  ne  qud  fac-  apprend  la  punition  de  cet  évêque, 
tione  vel  gratiâ  mularelury  quod  se-  et  il  a  trouvetrès-iuste  son  châtiment. 

Anno  MBXCl   decessit  perpetuo 

(18)  Lettre  m  M.  J. . . .  »ur  son  livre  intitulé ,  mancipatus  caveeri  propter  ea,  quœ 
lRpntdeM.Aru.uld,p«tf.8,9.  Jacobus  AuS  ustus   I  nu ii nus  memo- 

(19)  Dans  la  remarque  (A).  tradidit  in  Historiarum  libro  Cl. 
(■xo)  Ame  omnia  me  ut  fuaittvum  sers-um  mere-  '"v  ~  ««*«""  *'*  m^iui  iui  un.  iiu,  v  y* 

Va\it,  quem  non  ignoraret  CAVT4MI  remotiorr,  Sic  Virum  tailtum  ,  et  de  ecclcsuî  oltm 

rmscovatus ,  ut  me  in  libertatem  à  servitute  auli-  ...         ,.    ,   ,    ,                      .  -    j  ■ 

cd,  atque  eju*  eomitatu  asserrrem.   Claudia*  (")  T'c  e?r?tnJ1}  *  lorraine  mourut  a  Avt- 

Stncteiuus ,  epist.  deduator.  libri  de  Eucharistia  gn°"  »  «  »  «  décembre  i5rf. 

ad  Grrgorium  XIII.  (a3)  Sanctc»ii»  ,  rpitt.  deduator.  libri  de  Eu- 

(3 1)  C'e,l-a-dire  le  canlinal  de  Lorraine.  charwlil. 
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ualdè  do-  pensa  souffrir.  Ce 
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que  le  sieur  du 


kndum ,  nisi  pereundi  causd  id  juste  Saussai  dit  de  lui  contient  quinze 

postuldsset  (24).  Je  m'étonne  que  les  lignes.  Combien  de  fautes  n'eût-il 

ministres  d'état  souffrent  en  France  point  faites  dans  un  éloge  de  quinze 

que  tant  d'e'crivains  suppriment  Fin-  pages  ! 

famie  des  évêques  qui  se  rebellèrent.       (H)  //  avoua  qu'il  fut  soupçonné 

C'est  faire  espe'rer  à  ceux  qui  vou-  de  n  être  pas  éloigné  du  calvinisme.] 

dront  les  imiter  le  silence  des  bisto-  Ces  soupçons  furent  fondes,  à  ce  qu'il 

riens.  prétend,  sur  ce  que  dans  la  dispute 

Voici  les  fautes  d'André  du  Saussai.  de  Fhôtel  de  Nevcrs  il  parut  infini- 


II.  Il  le  fait  ail  er  au  concile  de  Trente  no  superiore  in  collatione  Jactd  cum 
avant  la  tenue  dii  colloque  de  Poissy.  Spind  et  Roseo  ministris  ,  credebar 

III.  Il  le  fait  assister  Fan  1576  a  un  mutalus ,  ac  paulo  momento  ad  cal- 
concile  provincial  de  Rouen  ,  mais  ce  vinismum  posse  impelli ,  quoniam  de 
concile  ne  fut  tenu  cru'en  i58i,  com-  pristinâ  vehementid  tantitm  remi 
me  nous  l'apprend  M.  de  Launoi  (a6), 


qui  ajoute  que  Claude  de  Sainctes 
publia  l'année  suivante  une  traduc- 
tion française  des  actes  de  cette  as- 
semblée ,  dont  il  avait  été  le  promo- 
teur et  le  directeur  (27).  IV.  Ce  héros 
invincible  de  l'église  gallicane  ne  se 
tint  pas  renfermé  dans  ces  limites,  si 
nous  en  croyons  du  Saussai  :  lui  et 
Simon  Vigor  disputèrent  contre  de 
Spina  et  du  Rosier,  deux  des  princi- 
et  en  triomphèrent 


remtse- 

ram,  quantum  in  domino  Vigoreo 
calvinistis  infestissimo  doctore  inagis 
ac  magis  cernebam  injlammari  et 
exardescere  (29). 

(I)  II  représenta  le  caitlinal  de  Lor- 
raine comme  un  fidèle  persécuté.  ]  Si 
l'on  en  croit  Claude  du  Sainctes  ,  ce 
cardinal  était  fort  malade  de  la  frois- 
suj-e  tic  Joseph  ;  il  aflligeait  comme 
un  autre  Loth  journellement  son  dnre 
juste  y  en  voyant  les  maux  de  l'église. 
Il  mourait  tous  les  jours  au  milieu 

•  1      1       •  ^ 


paux  ministres, 

Cest-à-dire  que  Févêque  d'Évreux  ,  des  tribulations  et  des  angoisses  que 
non  content  d'avoir  assisté  ù  un  sy-  la  cause  de  Dieu  lui  faisait  souflïir  , 
node  provincial,  l'an  1576  (  a8  )  ,  et  et  il  se  préparait  continuellement  au 
d'avoir  mis  en  bon  ordre  et  en  lu-  martyre  j  car  chaque  jour  il  appre- 
mière  les  ordonnances  synodales  de  nait  des  nouvelles  qu'on  attentait  à 
son  diocèse  ,  entra  en  conférence  ré-  sa  vie ,  et  il  disait  quelquefois  :  Allons 
glée  avec  ces  ministres.  Quel  ana-  et  mourons  aussi  avec  lui.  Per  annos 
chronisme!  Cette  conférence  fut  tenue  ferè  sexdecim  h  comitatu  illustrissimi 
huit  ou  neuf  ans  avant  que  notre  de  principis  ,  ac  maximi  cardinalis  Ca  - 

roli  Lotharingi ,  nisi  alicujus  officii 
publici  causd  ,  non  recessi  ,  nec  ille 
me  studiorum  tantitm  ,  sed  ad  exte- 
ros  omnium proj'ectionum ,  colloquio- 
rum  ,  et  negotiorum  multorum  ,  quœ 
difficillimis  Galliœ  temporibus  ipsi 
contra  hœrelicos  inciderunt ,  me  par- 
licipem fecit ,  ut  tentationum  et  pas- 
sionum,  quibus  per  tôt  annos  quotidiè 
moriebatur ,  et  omni  horâ  de  vitd  pc- 
riclitabatur ,  cui  quoties  nunciabatur 
parafas  esse  insidias,  tam  parùm  ti- 
midus  ,  quant  nimiùm  esse  putabatnr, 
solebat  ad  me  conversus  aicere  :  Se- 
quens  sacerdotem  ,  levita  ;  aliquartdo 
vero:  Eamus  ,  et  moriamurcum  illo. 
Cum  desercretur  ab  intimisy  adde- 

(ao)  Sanclesius  ,   in  RespouMonc  ad  Apolog. 
Bcia-,  apud  Launoiuin,  Hist.  Gymoas.  Navarra», 

P«S-  7&J  1  77°- 


Sainctes  fût  évéque.  V.  11  mourut  l'an 
î  5g  1  ,  et  non  pas  l'année  précédente. 
VI.  C'est  une  prévarication  inexcu- 
sable de  nous  parler  de  la  mort  de 
ce  prélat ,  en  lui  donnant  Féloge 
iVeximius ,  sans  dire  un  mot  de  sa 
rébellion  ,  ni  de  sa  doctrine  abomi- 
nable ,  ni  de  l'infâme  supplice  qu'il 

(a4)  Lannoias,  Histor.  J  Gymnasii  Navarre, 
pag.  773. 

■  Lcrlerc  observe  que  le  mot  professor,  qu'on 
lit  dans  la  note  (a5) ,  vent  dire  projet  et  non  pro- 
fesseur. 

(i5)Ordinissancti  Augustini  canonicorum' rrgtu 
larium....  anno  i533  prvjessor.  Andr.  du  Saussai, 
de  Script,  ecclesiaslieis  Continuât. ,  pug.  38,  edit. 
Colon.,  1G84,  in-4°. 

(26)  Launoius  ,  Histor.  Gymnasii   Navarrar , 

PH'  773* 

(3-)  Synodum  provincialcin...  promovit,  rcxit , 
composait.  Idem  ,  ibidem. 

(18)  Selon  U  calcul  du  ticut  du 

TOME  XIII. 
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bat  :  Socii  patsionum  erunt  et  conso-  vita.  Ut  vel  indc  patent ,  quœ  pars 

lationis  (3o).  Ceux  qui  savent  la  vie  furorem,  quas  sequatur  œquitalem 

de  ce  cardinal ,  pour  avoir  lu  Méze-  (33). 

rai  et  d'autres  auteurs  catholiques  ;      (K)  //  abaissa  le  plus  qu'il  put  

ceux  ,  dis  je  ,  qui  savent  sa  monda-  l'autorité  de  saint  Augustin.]  Le 
nité  ,  son  orgueil,  ses  voluptés  ,  son  janséniste  qui  publia  en  1689  quel- 
crédit,  sa  puissance  (3 1) ,  les  maux  ques  lettres  que  le  prince  de  Coati 
qa' il  faisait  à  ceux  de  la  religion  ,  avait  écrites  au  père  de  Champs ,  y 
peuvent-ils  voir  sans  rire  la  descrip-  joignit  entre  autres  choses  une  aisser- 
tion  qu'on  nous  fait  de  ses  pieuses  talion  intitulée:  Saint  Augustin  jus- 
souffrances?  Dans  un  autre  ouvrage  tijié  du  soupçon  ou  des  apparences 
notre  de  Sainctes  demande  à  Dieu  ue  de  Calvinisme.  J'y  trouve  ceci  con- 
fortiûer  le  cardinal  son  serviteur,  cernant  Claude  de  Sainctes  :  «  Il  était 
persécuté  pour  la  bonne  cause.  Bèze  »  un  de  ceux  qui  croyaient  qu'il  fal- 
se  moqua  ae  lui  à  ce  sujet.  Omittam  •»  lait  toujours  prendre  le  contre-pied 
vero  libens  tum plerasque  Ulius  libelli  u  des  hérétiques  pour  les  mieux  com- 
ineptias  ,  veluti  quod  invitum  sese  a  »  battre  ,  et  qui  considérant  plus  ce 
suis  sodalibus  hhc  pertractum  dicit  ,  »  qu'il  y  a  d'effrayant  dans  la  doc- 
ac  tandem  eliam  suo  cardinali  virlu-  »  trine  de  saint  Augustin  touchant 
tem  et  constantiam in  persecutionibus  »  la  prédestination  gratuite  ,  que  les 
prccalur,  quœ  quidem  non  sinè  risu  a  fondemens  solides  de  l'Écriture  et 
legi  possunt  (3a).  Je  fais  réûexion  »  de  la  tradition  sur  lesquels  elle  est 
depuis  long-temps  sur  une  chose^  qui  »  établie  ,  s'effrayaient  eux-mêmes 
embarrasserait  beaucoup  les  Asiati-  »  trop  aisément  de  celte  doctrine, 
ques  ,  s'ils  voulaient  prendre  con-  »  Cet  auteur  a  donc  osé  dire  ,  que 
naissance  de  nos  histoires  du  XVIe.  et  w  saint  Augustin  ,  combattant  avec 
du  XVIIe.  siècle  par  rapport  aux  trou-  w  trop  de  chaleur  les  pélagiens ,  s'est 
bles  de  religion.  Chaque  église  se  »  porté  avec  trop  de  précipitation  à 
plaint  d'être  le  parti  souffrant ,  et  re-  m  mépriser  le  se  miment  unanime  de 
garde  ses  victoires  comme  le  moyen  »  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Un 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  la  délivrer  »  homme  qui  parle  de  cette  manière 
de  l'esclavage,  et  du  carnage  dont  »  de  saint  Augustin ,  et  qui  l'accuse 
elle  était  menacée.  Il  n'est,  pas  néces-  »  d'avoir  changé  jusqu'à  trois  fois 
saire  que  je  prouve  que  c'est  le  lan-  »  d'opinion,  mérite  bien  d'être  aban- 
ga**e  des  protestans ,  par  rapport  aux  »  donné  au  père  de  Champs  pour  en 
belles  conquêtes  de  Gustave  Adolphe;  »  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Le 
prouvons  seulement  que  les  jésuites  m  père  Jean  Martinou  ,  jésuite  aussi- 
s'exprimaient  ainsi  en  considérant  »  bien  que  lui ,  qui  a  écrit  sous  le 
les  heureux  succès  de  l'empereur.  »  faux  nom  d'Antonin  Moraines,  en 
Voici  l'extrait  d'une  lettre  qui  fut  »  a  eu  honte  :  N'en  déplaise  à  cet 
écrite  à  Jacques  Reihing  par  un  jé-  »  auteur ,  dit-il ,  il  aurait  mieux  fait 
suite ,  prédicateur  du  fameux  comte  »  et  plus  selon  le  respect  qu'il  doit  a 
de  Tilli.  Rem  nostram  ,  id  est  catho-  »  un  si  grand  docteur ,  s'U  se  fût 
licorum...  hene  se  habere  hoc  doceret  »  toujours  attaché  à  lui  invariable  - 
bcllum  ,  in  quojam  quarto  anno  ver-  »  ment ,  sauf  a  l'expliquer  quelque- 
sor  cum  illustrissimo  comité  de  Tilliy  »  fois  favorablement ,  au  lieu  de  fui 
etc.  Erant  mira  consilia  nostrorum  »  imputer  une  si  grande  variation  et 
udt'crsariorum  :  sed  quitm  mirabilis  »  inconstance  dans  ses  sentimens 
in  altis  Dominus  !  Moliebantur  nobis  »  (34).  »  On  peut  comparer  le  juge- 
intcrnecionem,inciderunt  infoveam,  ment  de  cet  évêque  d'Évreux  avec 
(iuam  jeccrunt  :  et  ut  libenler  nostri  celui  du  jésuite  Jean  Adam  (35). 
tiostes  conjitentur  ,  nunquam  dédis- 
sent ,  quotl  acceperunt  ,  l>eneticium  „  (?)  iohmwm»  Agricole,  in  epiu.  ad  Jacobu» 

*                 *                         J  Iu-ilnnguni ,  apnit  llenning.  Wille,  Mciuoua* 

(3o)  Sanctesiti» ,  epist.  deduatur.  librornm  de  Tbeologor. ,  in  Orationc  funebri  Rcihingi,  pag. 

■  '.uchamlià,  ad  Gregorium  Xlll ,  afnull.nu-  9ia«9,:j- 

uoipm  ,  His».  Gymnas.  Navar. ,  pa^  -71.  (34)  Lettre» du  prince  de  Conli ,  ou  l'Accord  du 

(il)  Vuyex  ton  arlit  h ,  et  principalement  ce  Ubre  Arbitre  «*ec  la  Grâce  de  Jésu»-Cliri»t ,  pag. 

,/u'on  r  vite  île  Brantôme  ,  tu  Ht.  fX,  pa#.  Mit.  lyo  ,  191. 

(3-)"        .  •«*  Claud.  <*«*  Xaintc»  ,  Apoli'g.  I ,  (35)  roret,  tom.  I,  pag.  ii  i  ,  rcmar>/ue  (D) 

.ml.  Oper.  tom.  II,  pa$.  »88.  de  l'article  Ada»  (Jean). 
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SAINT-CYRAN  (  Jeandu  Ver-   rassemblée  du  clergé,  qu'elle  or- 
c.er  de  Hauranne  ,  abbé  de  ) ,  l'un  donna  qu'on  l'efTaçât  (C). 
des  patriarches  du  jansénisme,       Ceux  qui  disent  qu'il  mourut 
était  de  Bayonne.  Moréri   en  prisonnier  au  bois  de  Vincen- 
parle  (a).  Je  pourrais  ajouter  nés  se  trompent;  et  ils  eussent 
beaucoup  de  choses  à  celles  qu'il  pu  se  garantir  de  cette  erreur 
en  a  dites;  mais  je  les  renvoie  à  s'ils  eussent  pris  garde  qu'entre 
un  autre  temps.  C'était  un  fort  ses  lettres  (D)  il  y  en  a  qui  furent 
savant  homme;  cela  paraît  par  écrites  à  Paris  après  qu'il  eut  re- 
son  ouvrage  contre  la  Somme  couvre  sa  liberté  (g-).  Ses  amis 
théologique  du  père  Garasse  (0) ,  prétendent  qu'il  ne  fut  mis  en 
et  par  les  livres  qu'il  fit  contre  prison,  l'an  1637,  qu'à  cause  que 
les  jésuites ,  et  dont  le  clergé  de  le  cardinal  de  Richelieu  se  voulut 
France  *  fit  faire  l'éloge,  l'an  venger  de  n'avoir  pu  obtenir  de 
1646(0).  L'auteur  n'y  mit  pas  lui  un  suffrage  pour  la  nullité 
son  nom  ;  il  se  déguisa  dans  les  du  mariage  du  duc  d'Orléans 
derniers  sous  celui  de  Petrus  avec  la  princesse  de  Lorraine  (A). 
Aureliusj  pour  les  raisons  que  Si  ce  fut  le  vrai  motif  de  sa  dé- 
ses  amisout  rapportées  (d).  Peu  tention  **,  on  en  publia  d'autres 
de  gens  savent  qu'il  soit  l'auteur  causes  ,  et  l'on  tâcha  de  le  perdre 
d'une  Apologie  des  Évéques  qui  comme  un  faux  docteur.  Son 
prennent  les  armes  (A).  Ce  para-  procès  fut  commencé  sur  ce  pied- 
doxe  est  moins  surprenant  que  là  (/).  Mais  il  y  a  des  gens  qui 
celui  dont  il  se  rendit  le  défen-  disent  que  le  cardinal  de  Riche— 
seur  dans  son  Casus  regius  (B).  lieu  le  crut  si  propre  à  écrire  sur 
Il  mourut  d'apoplexie  (e)  à  Paris  les  controverses  des  protestans 
le  2  d'octobre  1 643  {/).  L'éloge  qu'il  l'exhorta  à  y  travail- 

qui  lui  avait  été  donné  dans  le  1er  dans  la  prison  ,  et  lui  fit  of- 
G allia  christiana  de  MM.  de  frir  tous  les  livres  et  tous  les  se- 
Sainte-Marthe  déplut  si  fort  à  cours  nécessaires  ¥l.  Nous  ver- 


rons ci-dessous  (k)  la  réponse  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran  à  cette  pro- 


(a)  Sous  le  mot  Verger. 

(b)  Voyez  l'article  Garasse,  remarques 

(C)  et  (D)  tom.  vu,  pag.  24  et  sutv.  position.  Il  n  eut  pas  beaucoup 

-%£t  MÏX'ol^FiïZ  5e  part  à  l'estimeau  célèbre  Gro- 

Aurélius,  ignorait  que  ce  fut  l'abbéde  Saint-  tlUS  (t).  Il  ne  S  en  faut  pas  trop 
Cyran  qui  s'était  couvert  de  ce  masque.  Le- 

clerc  raconte  que  celte  édition,  dont  il       [g)  Foj'esLcydccker.HistoriaJansenismi, 

existe  un  exemplaire  avec  la  date  de  l64*  ,  pag.  497,  et  Epistolam  Christiani  Philireni 

à  la  bibliotbe'que  du  roi ,  D  3f  7  ,  fut  con-  ad  Janum  Pabvolog. ,  pag.  29. 
Saquée  par  ordre  du  roi.  Cependant  Lcclerc       {h)  Voyez  le  VIIIe.  volume  de  la  Morale 

dit  aussi  que  le  clergé  fit  faire  en  l645  une  pratique ,  pag.  383.  Voyez-y  aussi  p.  41 5. 
nouvelle  édition  du  même  livre,  laquelle       **  Leclerc  trouve  ce  motif  inadmissible, 

parut  en  1646.  Le  suffrage  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  n'était 

(c)  Par  SI.  Godeau.  V oyez  récrit  du  jé-  au  fond  d'aucun  poids. 

suite  Vavasseur  ,  intitulé  :  Anton.  Godellus       (1)  Voy  ez  l'Esprit  de  M.  Arnauld ,  tom.  /, 

rpiscop.  Grasscnsis  au  elogii  Aureliaui  scrip-  pag.  28Ô  et  sut»* 

tor  idoneus.  ^  **  Lcclerc  rejette  celte  idée,  et  dit  que 

(d)  Dans  le  Dialogue  de  deux  Paroissiens  Bichelicu  ,  loin  d'avoir  confiance  en  lui  ,  ne 
de  Saint  Hilaire  du  Mont  ,  pag.  m.  45.  regardait  Saint-Cyran  que  comme  un  esprit 

(e)  Saint-Romuald  ,  Abr.  du  Trésor  ebro-  brouillon,  capable  de  mettre  par  ses  idées 
nul  ,  tom.  III, pag.  452.  singulières  le  trouble  dans  l'église. 

(7*)  Labbe ,  Chron.  tom.  Vx  pag.  877.  (/)  Dans  la  remarque  (E). 
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étonner;  car  comme  Grotius  talens  de  celui  qu'il  loue.  C'était 
suivait  les  principes  des  armi-  celui  de  savoir  bien  soutenir  ses 
nient ,  il  n'était  pas  trop  disposé  opinions  (H).  J'ai  reçu  un  très- 
à  admirer  un  sectateur  si  rigide  bon  éclaircissement  sur  ce  qui 
de  saint  Augustin.  J'ai  dit  ail-  concerne  le  paradoxe  dont  je 
leurs  (/)  que  le  sentiment  de  cet  parle  dans  la  remarque  (B)  (I). 
abbé  sur  le  concile  de  Trente  fut  Je  donnerai  les  propres  termes 
révélé  au  public  par  M.  Abelly ,  du  mémoire  qui  m'en  a  été  com- 
dans  la  Vie  de  Vincent  de  Paul ,  muniqué,  et  dans  lequel  il  y  a 
et  que  la  publication  de  ce  se-  aussi  quelque  chose  louchant  la 
cret  fut  agréable  à  beaucoup  de  suppression  que  MM.  de  Sainte- 
monde.  Cela  ne  veut  point  dire  Marthe  furent  obligés  de  faire 
qu'avant  cela  le  public  n'avait  (K).  On  attribua  à  notre  Jean 
point  su  qu'on  attribuât  une  pa-  du  Verger  un  ouvrage  qui  fut 
reilie  pensée  à  M.  de  Saint-Cy-  censuré  par  la  Sorbonne,  et  qui 
ran.  J'ai  prétendu  seulement  était  d'une  sœur  de  M.  Arnauld. 
qu'un  bon  nombre  de  personnes  II  a  pour  titre:  le  Chapelet  secret 
furent  bien  aises  de  savoir  que  du  saint  Sacrement  de  V Autel. 
Je  témoignage  de  Vincent  de  J'en  parlerai  ci-dessous  (L). 

Paul  était  une  chose  imprimée;  /Ax  „     ,  ... 

1          ,  '  (A)  Feu  de  cens  savent  qu'il  soit 

mais  avant  que  cet  ouvrage  de  Vauteur  d'une  Apologie  des  Évêques 

M.  Abelly  eût  paru,  on  avait  qui  prennent  les  armes.  ]  Considérez 

pu  lire   dans    quelques    autres  ccs  paroles  de  M.  Joly.  Les  chanoi- 

eVrits  que  l'abbé  de  Saint-Cyran  "es  dc  Ml,ns/er  dorent  ^nobles 
,  1  ,  •  i  i  "e  seize  quartier* ,  a  ce  au  ils  disent  ; 
Il  approuvait  guère  le  concile  de  etits  se  piquent  tellement  de  noblesse 
Trente  (G).  Il  fut  fort  maltraité  et  de  milice,  que  j'ai  vu  en  écrit  sut- 
dans  un  livre  de  M.  de  Raconis  ,  la  tontbe d un  chanoine,  qu'il  mourut 
évêque  de  Lavaur  Ses  amis  .0-  ^ZJ^^Ù^L 
cuserent  ce  prélat  d  avoir  fait  néologies  et  leurs  armes  dans  un 
cela  pour  complaire  au  père  cloître  qui  est  h  coté  de  l'église  ,  ou 
Joseph  (m).  Il  les  accuse  à  son  ailleurs  en  quelque  lieu  public  :  qui  est 

tour  de  c—er  déjà  cet  abbé  ^ÏS*!:^ 

comme  s  ils  étaient  papes  ,  et  furent  tecued lis  et  nus  dans  le  livre 

qu'il  eût  déjà  fait  quantité  de  intitulé,  l'Apologie  de  l'Évêque  de  Poi- 

miracles  aussi  véritables ,  que  t]ers  +  »  en  l'année  161 5 ,  lequel  un 

.  ridiculement  ils  en  font  publier  iS^L^StS^S^ 

.  .        J       i  pelait  aussi  plaisamment  que  raison- 

de  supposes  (n).  noblement  l'Alcoran  de  1  éveque  de 

Voici  encore  quelques  addi-  Poil iers,  quoique  l'auteur  de  ce  livre, 

tions.  Les  louanges  que  M.  de  ??*  *■  voulut  pas  y  mettre  son  nom , 

Balzac  lui  a  données  sont  sans  ait  b^  fait  depuis  paHer  de  lui  dans 

j     .    i         i    i  -                •  le  monde  pour  d'autres  ouvrages  tic 

doute  hyperboliques  ;  mais  on  y  ° 

rw»nt  trnnvpr  n  Pan  ni  ni  ne  l'iin  rln*  *  Voiri  1Çtitre  dc          pi""»  .  donné  par  Lc- 

peui  irou\ei  néanmoins  i  un  aes  clcrc .  Apologie  pour  messin  ffenri-LouiTchas- 

ttK        ,                                     .     _    _  ,  taignerde  la  Roche-Posai ,  e'véque  de  Poitiers , 

([)  Ci-dessus    remarque  (C)  de  Particle  contre  ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas  permis  aux 

ÀBELLY,  tom.  /,  pag.  jo.  ecclésiastiques  d'avoir  recours  aux  armes  en  eux 

(m)  Raconis  ,  de  la  Primauté'  <le  saint  de  ne'cessitr,  i6i5,  in-8°. ,  uns  approbation. 

Pierre  ,  pag,  10,  édition  de  Vans  ,  lt>45  .  "n*  Pm,,*6*,        nom  de  lieu  ni  d  imprimeur. 

i«-A°  Ce  volume  a  367  page* ,  outre  Vavis  au  lecteur 

r.jf  ,,c  8  Pa*cs  1  ct  '*  'itU>  des  pirlats  qui  ont  pfis 

{")  La  même.  us  armes ,  de  i3  pages. 
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doctrine  ecclésiastique  et  de  piété  qui 
valent  beaucoup  mieux  (i).  If.  Joly 
n'en  voulut  pas  dire  davantage,  quoi- 
qu'il sût  très-bien  qu'il  parlait  de 
notre  Jean  du  Verger.  Cet  évéque  de 
Poitiers  fut  le  Mécène  de  ce  docte 
Rayonnais  ,  et  lui  resigna  en  i6ao 
l'abbaye  de  Saint-Cyran  (a).  J'ai  lu 
dans  quelque  compilateur  que  Jean 
du  Verger  c'tant  principal  de  colle'ge 
dans  sa  patrie  ,  et  apprenant  que  cet 
cvèque  avait  besoin  ou  d'un  lecteur  , 
ou  d'un  bibliothécaire  ,  fut  lui  offrir 
ses  services  ,  et  qu'ils  furent  acceptés 
(3).  Voétius  n'oublia  point  cette  aven- 
ture guerrière  de  l'évoque  de  Poitiers 
dans  la  liste  qu'il  donna  de  quelques 
ecclésiastiques  oui  ont  pris  les  armes. 
Ce  prélat  est  à  la  queue  de  ce  cata- 
logue. Héhricus  Ludovicus  Rupipo- 
sœus  episcopus  Pictauicnsis  non  solùm 
arma  tractavit,  et  armato  populo  ar- 
matus  prœivit,  ut  Piclavio  nonnullos 
ex  patriciis  quibus  dijffidebat  ejiccret  : 
setietiamApologiam edidityanno  1 61 5, 
ailversùs  eos  qui  dicebant  non  licerc 
ecclesiasticis  in  casu  necessitatis  ad 
arma  recurrere  :  sub  cujus  Jinem  ca- 
talogum  benè  longum  texuit  cardina- 
lium  et  episcoporum   qui  temporc 
necessitatis  arma  tractdrunt ,  Joltan- 
nis  Columœ  legati  Gregorii  IX  contra 
Fridericum  ,  Arnold i  Pelgruc  fas- 
conis  contra  Venetos ,  JEgidii  Albor- 
nos  cardinalis  Toletani ,  cum  \Rege 
Castiliœ  contra  Mauix>s ,  et  contra 
Ludovicum  Bavarum  ,   et  aliorum 
complurium  ;  quorum  nomina  ibidem 
legi  possunt ,  simulque  videri  nullam 
coè'gisse  necessitatem  ut  viri  eccle- 
siastici  ad  id  negotium  admoverentur, 
quando  laïcorum  ducum  satis  larga 
copia  suppeteret  (4). 

(B)  Le  paradoxe  dont  U  se  rendit  le 
défenseur  dans  son  Casus  regius.]  Je 
n'ai  point  lu  cet  ouvrage  *  ,  mais  on 

(1)  Jolf,  Voyage  de  Munster,  pag.  80  ,  81  • 
rojn  aussi  les  Mélanges  de  Vigncul-Marvillc  , 
tom.  II,  pag.  37  ,  édition  de  Hollande. 

(3)  Voyex  Morcri. 

(  ')  Scholarcha  Baîonensis...  qui  audiens  tjuod 
epifcopus  Pictaviensis  lectore  vel  bibliothecario 
opus  naberct  adiit  eum ,  et  ejus  servitio  prorsht  se 
traliilit,  àquo  paulù  post  parvam  abbatiam  Su- 
Cjrani  acceyit.  Petrus  à  St.-Rotnualdo ,  in  Con- 
tinnalione  Chronici  Adeniari ,  pas.  453  ,  ad  ann. 
i(338. 

(4)  Gisbertns  Vocliu* ,  in  Despcratâ  Causa  Pa- 
uatùs  ,  Itb.  III,  sect.  II,  ]*ag.  f>fc|. 

*  f.cclerr  et  Joly  ne  Pavaient  pa*  vu  ;  car  ils 
•  intitulent  Cas  royal t  cl  renvoient  tout  limplc- 
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prétend  qu'il  y  soutient  qu'il  y  .1 
trente-quatre  cas  où  un  homme  s** 
peut  tuer  innocemment.  Panloantc 
(obitum)  composite  rat  librum  inserip- 
tum  Casus  regius ,  ubi  atlulcrat  34 
casus  in  quibus  quilibet  poterat  libéré 
se  ipsum  interjicere.  Undè  unus  ex 
discipidisejus,  nomine  Mester, arripuit 
nuper  occasionem  se  ipsum  interfi- 
ciendi  ,  càm  Métis  esset  (5).  Voyez 
ci-après,p  4!>  la  remarque  (I).  Le  père 
Paul  a  été  à  cet  égard  dans  les  prin- 
cipes des  stoïciens  ;  car  lorsqu'on  lui 
déclara  que  le  pape  le  voulait  faire 
enlever,  il  répondit  entre  autres  cho- 
ses :  «  Qu'au  cas  qu'il  le  fît  prendre 
»  vif  pour  le  conduire  à  Rome ,  que 
»  le  pape  ne  pouvait  pas  douter  que 
»  toute  sa  puissance  ne  put  aller  jus- 
»  qu'à  empêcher  qu'un  homme  n'ait 
»  plus  de  pouvoir  sur  sa  propre  vie 
»  que  tous  les  autres  ensemble,  et 
»  qu'ainsi  il  nepùt  disposer  de  sa  vie 
m  avant  que  le  pape  pût  avoir  le  plai- 
v  sir  de  la  lui  faire  perdre  en  public 
»  (6).  »  Je  ne  sais  si  beaucoup  de  gens 
ont  pris  garde  à  cette  maxime  de  Fra- 
Paolo. 

Dans  les  premières  réponses  qui 
furent  faites  aux  Provinciales  de  M. 
Pascal  ,  on  mit  quelquefois  en  jeu 
cette  doctrine  de  notre  abbé.  «  (7) 
»  Vous  devriez  plutôt  songer  à  dorri- 
»  ger  la  mauvaise  doctrine  de  l'abbé 
»  de  Saint-Cyran ,  qui  a  bien  osé 
»  enseigner  qu'il  faut  tuer  le  pro- 
»  ebain  quand  l'esprit  intérieur  nous 
»  y  porte,  quoique  la  loi  extérieure 
»  le  défende.  Vous  en  verre/,  quand 
»  il  vous  plaira,  la  preuve  et  laprali- 
»  que  en  la  seconde  page  de  l'infor- 
»  mation  qui  fut  faite  contre  lut  par 
»  le  commandement  du  feu  roi,  en 
»  l'année  i638  :  l'original  est  au  col- 
»  lége  de  Clermont....  (8).  Il  y  a  des 

ment  aux  longs  extraits  qu'on  en  trouve  dans  les 
Mémoires  chronologiquet  pour  servir  à  l'Histoire 
ecclésiastique  du  17e  siècle  ,  par  rf" Ai'tigny  , 
tom.  II,  pag.  110.  L'ouvrage  de  Saint-Cyran  est 
intitulé  :  Question  royale  et  sa  Décision,  Pari*  . 
T.  Dubray,  1609,  in-ia  de  5;  feuillets,  y  com- 
pris le  frontispice.  Voltaire  en  parle  dans  le  clia- 
pi tic  XIX  de  son  Commentaire  du  Traité  des  Dé- 
lits et  des  Peines. 

(5)  Petrus  à  Sanrto-Romnaldo  ,  ci  Continuât. 
Chroniri  Ademari ,  pag.  ^2  ,  ad  ann.  i<>43. 

(G)  Vie  du  pire  Paul  ,  pag.  ttfi  ,  igS,  édition 
de  Leyde  .  îGGi  ,  iii-ii. 

(-)  Rcponseiaus'I-ettri-s  provinciales,  pag. 
i7i,  édition  de  Liège  ,  ,»l58. 

(8)  L'a  tnCnu-  .  pag.  3'tt. 
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»  opinions  en  cette  matière  (9)  qui 
»  choquent  ouvertement  la  foi..  (10). 
»  Il  y  en  a  qui  sont  contre  les  bonnes 
»  mœurs  ,  que  nous  appelons  scan- 
»  il alcuscs  ,  comme  celles  de  M.  de 
»  Saint-Cyran  (**),  <rui  enseignait 
»  que  Ton  était  obligé  de  tuer  un 
m  homme  quand  l'inspiration  nous 
»  y  poussait,  quoiqu'elle  fût  con- 
»  traire  à  la  loi  extérieure  qui  le 
»  défend.Ily  en  a  qui  choquent  le  sens 
m  commun  ,  que  nous  appelons  ex- 
»  travagautes  et  téméraires ,  comme 
»  celle  de  ce  même  abbé ,  qui  prouve 
»  dans  sa  Question  royale  ,  que  vous 
>»  reconnaissez  pour  le  premier  de 
»  ses  ouvrages  ,  que  l'on  est  souvent 
»  obligé  de  se  tuer  soi-même,  et  que 
i>  comme  cette  obligation  est  une  des 
»  plus  importantes  et  difficiles  ,  il 
»  faut  un  courage  et  une  force  d'es- 
»  prit  extraordinaire  pour  y  satisfai- 

w  re  (  1 1  ).  Ceux  qui  enseignent , 

»  qu'il  est  permis  de  se  tuer  soi-mé- 
»  me  (*"),  et  qu'on  y  est  souvent  ohli- 
»  gé ,  ont-ils  droit  de  définir  quand 
»  il  est  licite  de  tuer  le  prochain  ?  et 
»  ceux  qui  tiennent  qu'il  faut  sui- 
»  vre  le  mouvement  intérieur  (*3)  qui 
»  nous  pousse  h  l'homicide,  lors  même 
»  que  la  loi .  extérieure  le  défend  , 
»  ont-ils  bonne  gr;1ce  de  vouloir  dé- 
»  terminer  en  quel  temps  cette  loi 
»  extérieure  le  tolère ,  et  nous  en 
m  laisse  le  pouvoir?  »  Je  ne  pense  pas 
que  M.  Pascal  ait  jamais  rien  répondu 
sur  cet  article  ,  quoiqu'on  l'y  eût  en 
quelque  façon  forcé  parde  si  fréquen- 
tes repétitions  ,  et  je  ne  sais  si  on  lui 
a  fait  des  reproches  de  ce  silence. 

(C)  U assemblée  du  clergé...  ordon- 
na qu'on  effaçât  son  éloge.]  Le  feuil- 
lant Saint-Romuald  va  nous  le  con- 
ter. «  Le  (ils  d'un  des  frères  jumeaux 
»  de  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  de- 
»  puis  peu  décédé ,  avait  donné  le 
m  jour,  en  leur  nom,  à  quatre  grands 
»  tomes  in-folio ,'  portant  pour  titre, 
M  (j allia  christiana  ;  et  parlant  de 
»  cet  abbé  ,  lui  avait  donné  un 
»  éloge  comme  au  plus  grand  ortho- 

(p)  Cesl-à-dire  de  l'homicide. 

(m)  Réponses  aux  Lettres  provinciales,  p. 

(*')Cestune  pièce  deson  procès  que  l'on  mon- 
tra au  collège  de  Clermont. 

(11)  Réponses  aux  LeUres  provinciales,  p.  3Go. 

(*')  Question  roj  ale  de  labbé  de  Saint-Cy  ran. 
Maxime  de  l'abbe  de  Sainl-Cj ran  ,  telon 
la  dr'potilion  de*  témoins  en  son  procès,  fut  est 
au  collège  de  Clermont. 
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»  doxe  et  au  plus  saint  personnage 
»  aui  eût  vécu  de  nos  jours  :  mais 
»  1  assemblée  générale  du  clergé  de 
»  France  l'a  fait  rayer  par  un  décret 
»  exprès  (1a).  »  Voyez  la  remarque 
(K). 

Notez  que  les  prélats  qui,  en  com- 
mun et  dans  leur  assemblée ,  avaient 
fait  supprimer  cet  éloge ,  ne  voulu- 
rent point  cliacun  en  particulier  ache- 
ter aucun  exemplairedcGaMià  chris- 
tiana, où  cet  éloge  ne  fit  point  (i3)*. 
(D)  Ses  lettres.  ]  C'est  un  ouvrage 

âue  les  jansénistes  vantent  beaucoup. 
[.  Arnauld  d'Andilli  le  publia  l'an 
1648,  et  le  dédia  au  clergé  de  Fran- 
ce- Ce  sont  des  lettres  remplies  d'onc- 
tion et  de  maximes  de  piété ,  à  ce 
qu'on  dit;  j'en  parle  de  la  s«rte  parce 
oue  je  ne  les  ai  jamais  vues.  M.  Ley- 
uecker  en  a  donné  des  extraits  qui  en 
font  avoir  une  fort  bonne  opinion 
(i4).  Le  père  lîouhours  au  contraire 
en  a  cité  des  fragmens  qui  sont  d'un 
style  effroyable  (i5).  Il  se  sert  de  l'é- 
dition du  sieur  de  Préville,  i655.  On 
assure  dans  le  Moréri  que  l'édition 
de  Lyon  est  des  plus  belles  ;  je  ne  sais 
si  l'on  entend  celle  de  1679.  Notez 
qu'on  assure  dans  la  Morale  pratique 
des  jésuites  à  la  page  du  VuK 
tome ,  que  lepère  Pintereau,  jésuite, 
n'a  imprimé  que  quelques  lambeaux , 
sous  le  nom  d'un  cfiimérique  gentil- 
homme qu'il  a  nommé  le  sieur  de 
Préville-  Vous  trouverez  aux  paçcs 
suivantes  comment  les  originaux  des 

(ta)  Saint-Romuald,  Abrégé  du  Trésor  chron. , 
lom.  III,  pag.  m.  45a,  4-53,  à  l'an. 

(i3)  Vigneul-Marville,  Mélanges,  tom.  II,  p. 
a  3  ,  édition  de  HolXamle. 

*  Leclcrc  dit  que  le  fait  rapporté  par  Vigneul- 
Marville  peut  être  vrai  ;  mais  qu'il  est  probable 
que  ce  n'est  qu'une  conjecture  de  caprice.  Le  Tait 
an  contraire  me  paraît  très-vraisemblable.  Je  ne 
sais  si  l'on  pourrait  citer  quelques  exemples  de  li- 
vres supprimés  entièrement.  Très-souvent  (  on 
peut  dire  toujours  )  les  agens  chargés  de  la  sup- 
pressiou  se  nantissent  d'un  exemplaire.  Celui  mê- 
me qui  les  ordonne  ne  résiste  pas  à  la  tentation  de 
posséder  quelque  chose  de  rare.  Le  garde  de» 
sceaux  Chauvelin,  qui  avait  ordonné  la  suppres- 
sion de  quelques  pièces  dans  l'édition  du  lelema— 
fue  de  i"34,  ayant  reçu  un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage, chargea  son  secrétaire  intime  d'écrire  ait 
marquis  de  Féuélon  ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
ajouter  ces  mêmes  pièces  à  son  exemplaire. 

(•4)  Leydcckcr  ,  in  Hislor.  Jansenismi ,  pag. 
470  et  sef. 

(i5)  Bouhours,  Manière  de  bien  penser,  pag. 
pl  suU'.  ,  édition  de  Hollande.  Kofct  am<t 
les  Réponse»  aux  Lettre*  provinciales,  pag.  a 34  • 
»35  et  tua.,  e'diUon  de  Liège,  iG58. 
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îcttrcs  de  Jansénius  et  de  l'abbé  de 
Saint-Cvran  sont  tombes  entre  les 
mains  des  jésuites  *. 

(E)  Le  cardinal  de  Richelieu  le 
crut...  propre  a  écrire  sur  les  contro- 
verses des  protestans.  ]  *  Cet  abbé , 
dit-on  ,  avait  résolu  de  répondre  aux 
ministres  qui  avaient  écrit  contre  le 
cardinal  du  Perron  sur  la  primauté 
du  pape  et  sur  la  présence  réelle. 
Son  emprisonnement  arrêta  sa  plume^ 
le  cardinal  de  Richelieu  l'encouragea 
i  poursuivre  ce  dessein  ;  mais  l'abbé 
lui  Ht  réponse  qu'il  n' était  point  de 
la  dignité  de  l'église  que  son  chef 
et  son  principal  mystère  fussent  dé- 
fendus par  un  prisonnier.  Commuait 
opinio  est  abbatem  Sancyranum  ,  an- 
tequàm  in  arce  Vincennâ  detinere- 
lur  ,  meditatum  ,  et  aggressum  etiam 
vindicias  cardinalis  Perronii  adver- 
sits  heterodoxorum  plures  ,  qui  in  ui- 
rum  jam  mortuum  insurrexerant , 
u! 'tu  ri  quas  vivus  sibi  plagas  inflixe- 
rat,  et  suscepisse  dej'endenda  quœ 
cardinalis  immortalitate  dignus  scrip- 
serat  de  eucharislùi ,  et  de  primatu 
Pétri  ab  hœreticis  maxime  laces sita. 
Id  cum  obaudîsset  cardinalis  Riclie- 
lius  ,fertur  ad  id  opus  ,  quem  cur- 
rentem putabat,  incitasse,  et  pollici- 
lus  si  inchoatam  apologiam  vellct 
prosequi ,  curaturum  ,  ne  quidquam 
librorum  ,  et  subsidiorum  deesset , 
quas  ad  absolvendam  vellel ,  aut  fo- 
rent necessaria  ;  sed  excelso  anima 
responsum  h  Sancyrano  non  conve- 
nue ecclesiœ  dignitati ,  illius  caput , 
et  mysteriorum  maximum  ab  ho  mine 
accusato ,  qui  suijuris  non  esset ,  de- 
fendi  (16).  M.  Arnauld  ne  dit  que 
ceci  :  «  On  saitqu'iln'y  eut  que  sa  pri- 
ai son  qui  l'empêcha  de  continuer  de 
»  travaillera  repondre  aux  livres  des 
»  ministres  qui  avaient  combattu  la 

*  Leclerc  explique  que  le  père  Pintereati ,  jé- 
suite,  publia  le»  Lettres  mutuelles  de  Jansénius  et 
de  Saint-Crran  en  deux  petit*  volumes  in-4°. , 
intitulés,  !  un  :  La  Naissance  du  Janse'nititw  dé- 
couverte par  le  sieur  de  Préville,  Louvain,  iGGiJ; 
l'antre  :  Les  Prodiges  du  Jansénisme ,  etc. ,  Avi- 
gnon, iûG5.  Le  pire  Gerberon  en  a  donné  ,  en 
1703,  une  nouvelle  édition,  in—11,  avec  des  re- 
marque» apologétiques.  Mais ,  d'après  ce  qu'un  lit 
dans  Y  Histoire  liuéraire  de  la  Congrégation  d* 
Samt-yfaur ,  page  33o,  je  doute  que  le  volume 
de  iG65  y  soit  contenu.  Ces  lettres  n'ont  rien  de 
commun  avec  celles  qu  Arnauld  avait  publiées  en 

(iG)  Vimentius  Raronitta,  Apntojj.  Ordinjspiar- 
.,  tom.  I,  pag.  i63. 


»  foi  de  l'église  catholique  touchant 
»  l'eucharistie  (17).  »» 


norter  un  passage  d'un*  lettre  de 
Balzac  au  jésuite  Léonard  AUemai. 
Quant  aequo  utanturGrotio etiamalie- 
ni  viderc  poteris  ex  his  quœ  subjun- 
guo  verbis  epistolœ,  non  ita  p  ride  m 
ab  eo  scriptœ,  ad  optimum  et  huma- 
nissimum  virum  Joltannem  Corde- 
sium.  «  Et  mihi  Aurelius  interdùm 
»  sufflaminis  egere  videtur.  Nam 
»  quorsùm  tantus  Suarezii  conlemp- 
»  tus  ;  hominis  ,  si  quid  rectè  judico , 
»  in  philosophid  ,  cui  hoc  tempore 
»  connexa  est  scholastica  tlteologia  , 

*  tantœ  subtilitatis ,  ut  vix  quenqttam 
»  Jiabeat  parent  ?  Quitl  attinet  moll- 
it nistarum  nomen  societati  toties  obji- 
1»  cere ,  cum  si  quid  Molinœ  exciderit 
»  periculosius  ,  id  posterioribus  jesui- 
»  tarurn ,  prœcipuè  Lessii ,  serïptis  sit 
»  castigatum  ?  Ncque  verà  non  nihil 
»  etiam  ab  illd  sentenlid  pcriculi  est, 
w  quœ  cum  concilio  Valentitto  ,  lau- 
»  dante  Aurélia  ,  statuit  quorundam 
m  salutem  Deum  nolle,  si  il II  quidem 
1  nudè  ut  homines  spectentur  (18).» 

(G)  On  avait  pu  lire  dans  quelques 
autres  écrits  qu'il  n'approuvait  guère 
le  concile  de  Trente.  ]  U  me  suffira 
d'en  citer  un  ;  c'est  le  Triumphu* 
catholicœ  y eritatis  adversùs  Novato- 
res,  imprimé  l'an  i65 1 .  Le  père  Labbc, 
à  qui  on  le  donne  très-justement ,  y 
inséra  un  mémoire  contenant  les  der- 
nières paroles  d'Octave  de  Betleganle, 
archevêque  de  Sens.  On  veut  que  cet 
archevêque  ait  fait  porter  au  nonce 
du  pape, parle  baron  de  Renti,  cette 
dernière  déclaration  de  ses  sentimens, 
afin  que  le  pape  en  fût  informé.  Or 
voici  l'un  des  articles  de  cet  écrit  : 

«t  Que  monseigneur  de  Sens   est 

»  obligé  de  croire  tout  ce  parti  sus- 

*  pect  à  l'église  ,  pour  avoir  vu  que 
»  son  commencement  a  été  dans  l'il- 
»  lusion,  dont  l'un  des  effets  a  été 
»  une  fausse  dévotion  appelée  ,  le 
»  Chapelet  secret  du  saint  Sacrement 
»  (tQ),  condamné  comme  tel  par 
»  huit  docteurs  de  Sorbonne.  Pour 

(17)  Morale  pratique  des  jésuites,  tom.  VIII, 
pag.  376  .  377. 

(18)  Balzac,  Epis«.  >clccl.,  png.  m.  177. 

(iC|)  Touchant  lequel  voyez  Meunier.  .Ti.it- 
Royal  d'intelligence  ave.  Genève,  pag.  !i. 
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4o  SAINT-CYRAN. 

»  avoir  su  par  personnes  dignes  de  »  saint  Debray,  1609,  in-8°.  C'est  ce 

»  foi  (*)  que  le  sieur  de  Saint-Cyran  »  que  porte  le  titre,  et  il  n'est  point 

»  parlait  de  l'assemblée  du  concile  »  autrement  énonce  dans  le  privi- 

»  de  Trente  comme  d'une  assemblée  »  lége  ;  mais  à  la  première  page  ou 

>•  politique ,  et  qu'il  n'est  nullement  »  en  trouve  un  plus  circonstancié  : 

»  vrai  concile  (20).  »  »  Question^royale ,  où  il  est  montré 

(II)  Les  louanges  que  M .  de  Bal-  »  en  quelle  extrémité  ,  principale- 

zac  lui  adonnées...  on  y  peut  trouver  »  ment  en  temps  de  paix,  le  sujet 

l'un  des  lalens...  celui  de  bien  soute-  »  pourrait  être  obligé  de  conserver  la 

nir  ses  opinions.  ]  «  Il  faut  avouer  ,  »  vie  du  prince  aux  dépens  de  la 

»  monsieur ,  que  vous  êtes  le  plus  »  sienne.  Ce  livre  contient  56  feuil- 

»  grand  tyran  qui  soit  aujourd'  hui  »  lets,  c'est-à-dire  112  pages.  Il  est 

»  au  monde ,  que  votre  autorité  s'en  »  vrai  que  l'auteur,  en  plusieurs  en- 

»  va  être  redoutable  à  toutes  les  âmes;  »  droits  de  ce  livre,  et  particulière- 

»  et  quand  vous  parlez,  il  n'y  a  point  »  ment  au  feuillet  46  et  sui  vans,  rap- 

»  moyen  de  conserver  son  opinion  ,  »  norte  plusieurs  occasions  particu- 

»  si  elle  n'est  pas  conforme  à  la  vô-  »  lières  où  un  homme  peut  se  don- 

»  tre.  Vous  m'avez  souvent  réduit  à  »  ncr  la  mort  sans  être  pour  cela 

»  une  telle  extrémité,  que  me  sépa-  »  homicide  de  soi-même,  il  s'en  sert 

»  rant  de  vous  sans  savoir  que  vous  »  pour  prouver  qu'à  plus  forte  rai- 

»  répondre  ,  j'ai  été  sur  le  point  de  »  son  le  sujet  doit  conserver  la  vie 

»  m  écrier  dans  le  ravissement  où  »  de  son  prince  aux  dépens  de  la 

j>  j'étais  :  Rendez-moi  mon  avis  que  »  sienne.  L'occasion  qui  donna  lieu  à 

»  vous  m'emportez  par  force ,  et  nu  »  cet  écrit  est  assez  curieuse  pour 

»  nous  ôtez  pas  la  liberté  de  con-  »  être  rapportée.  Elle  se  trouve  dans 

m  science  que  le  roi  nous  a  donnée  »  le  livre  intitulé  :  VInnocence  et  la 

»  (21).  »  Voilà  ce  que  M.  de  Balzac  »  férité  défendues ,  part.  II,  art.  8, 

lui  écrivait  le  la  de  janvier  1626.  »  page  ï55  et  i56,  la  voici.  »  Le  roi 

Voyez  aussi  la  lettre  XXXI  de  la  suite  Henri-le-Grand  ayant  demandé  a  des 

des  Œuvres,  à  la  page  186  de  la  dixiè-  seigneurs  ce  qu'il  eût  fait  si,  pendant 

me  édition.  la  bataille  d'Arqués,  au  lieu  qu'il  la 

(I)  J'ai  reçu  un  très-bon  éclaircis-  gagna,  il  eût  été  obligé  de  s'enfuir, 

sèment  sur  ce  qui  concerne  le  para-  et  que  s' embarquant  sur  la  mer  dont 

doré  dont  je  parle  dans  la  remarque  il  était  proche ,  sans  aucune  provision, 

(B).]  On  a  vu  dans  la  remarque  (B)  ce  la  tempête  l'eût  jeté  bien  loin  en  ^mc/- 

que  Pierre  de  Saint-Rom uald  m'avait  que  île  déserte;  et  un  seigneur  lui 

appris  sur  cela;  mais  voici  ce  qui  m'a  ayant  répondu  qu'il  se  serait  plutôt 

été  communiqué  par  une  personne  donné  à  manger  lui-même  en  s'ôtant 

beaucoup  mieux  instruite  que  ne  Té-  la  vie,  qu'il  eût  perdue  aussi-bien  peu 

tait  ce  bon  moine  :  «  L'abbé  de  Saint-  de  temps  après  ,  que  de  laisser  mou- 

»  Cyran  n'a  point  fait  de  Casus  re-  rir  de  faim  son  roi  ;  le  roi  mit  en 

»  gius  peu  avant  sa  mort.  Le  livre  question  si  cela  se  pouvait  faire.  Feu 

»  qui  a  donné  sujet  de  se  méprendre  M.,  le  comte  de  Cramait,  qui  était  pré- 

»  à  ce  bon  père  feuillant  fut  impri-  sent  a  ce  discours ,  étant  venu  voir 

»  mé  dès  1609  :  et  comme  rien  n'em-  quelque  temps  après  M.  de  Saint-Cr- 

pêchc  qu'on  ne  l'attribue  à  l'abbé  ran ,  dont  il  était  ami  particulier,  lui 


»  ment  le  second.  Le  livre  en  ques-  de  la  jeunesse  et  pouvait  avoir  été 
»  tion  a  pour  titre  :  Question  royale  touché  de  cette  généreuse  résolution  , 
»  et  sa  Décision  ,  à  Paris,  chez  Tous-  s'exerça  sur  cette  question ,  purement 

métaphysique  ,  comme  il  aurait  fait 

O  Voyex  plus  amplement  sur  ce  point  et  plu-  SUJ.  la  c[cntence  de  Phalaris  ,  le  plus 
Meurs  autres  ce  qui  est  observe  dans  le  livre  tnti-  ,  .  y»  .       *  ' 

tulé  :  Le»  Répliqua  de  l'abbé  de  Saint-Cyran.     cruel  tyran  Qui  fut  jamais  ;  et  ayant 
(10)  Triumpbu»  caiholicse  Vcriutis,  paj>.  i5c>,  donné  son  thème  en  deux  façons  au 
l[3?'  .  „  .      _    .   _  .    _         comte  de  Cramait,  ce  seigneur  sup- 

(ai)Italzar,  Lettre  à  l  abbe  de  Saint-Cyran.         ■  »  »  ■  «  / /      * ,  • 

C  est  laVW.de  la  Su.tc  de  ^  Olinvre»,  «  IV-  P^ma  de  ces  deux  pièces  celle  qui 
dttwn  Je  Pans,  1638.  était  beaucoup  plus  jondre  en  la  rai- 
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SAINT 

son  et  en  autorités ,  et  fit  imprimer 
I  autre  sans  nom  d auteur,  et  a  finit* 
même  de  son  ami ,  sous  le  titre  de 
Question  royale ,  parce  que  le  roi  l'a- 
vait proposée  ,  et  qu'elle  ne  regardait 
que  ce  cas  métaphysique  attaché  h  la 
personne  et  h  la  vie  au  roi,  comme  le 
justifie  le  titre  même.  Mais  M.  de 
Saint-Cyran  a  toujours  depuis  té- 
moignera ses  amis  que  ce  petit  écrit 
n'était  point  son  véritable  sentiment , 
mais  un  paradoxe  que  ce  seigneur  l'a- 
vait engagé  de  soutenir  dans  sa  jeu- 
nesse ,  comme  nous  voyons  qu'lso- 
crate  a  fait  autrefois  l  Eloge  d Hé- 
lène et  de  /in  s  iris,  etc. ,  (22). 

(K)  La  suppression  que  MM.  de 
Sainte-Marthe  furent  obligés  de  fai- 
re.'} Le  clergé  les  obligea  de  supprimer 
Téloge  qu'ils  avaient  fait  de  Jean  du 
Verger  de  Hauranne  dans  le  IVe.  vo- 
lume de  leur  Gallia  cltristiana  , 
page  83o,  en  parlant  des  abbés  de 
saint-Cyran  (1$).  «  On  y  fit  substi- 
)»  tuer  celui  de  M.  de  la  Rochenoitay, 
«  évêque  de  Poitiers,  tel  qu'il  avait 
m  été  déjà  publié  dans  le  VIII».  yo- 
»  lume,  à  la  page  go3.  On  fit  même 
»  ajouter  à  la  marge  de  ce  carton 
»  substitué  ces  paroles,  vis-à-vis  le 
»  nom  du  l'abbé  de  Hauranne  :  »  Cau- 
tum  est  decreto  cleri  gallican  1  qubd  si 
in  quibusdam  exemplaribus  elogium 
huic  diversum  reperiatur ,  id  censea- 
tur  insertum  sine  ejus  cognitione  et 
approbatione  ;  illœsd  tamen  fanui 
oammarthanorum  et  historicd  fide 
qui  suis  operibus  de  ecclesid  galli- 
canâ  benè  meriti  sunt  (lift. 

(L)  //  a  pour  titre  le  Chapelet  se- 
cret ,  etc  J'en  parlerai  ci-des- 
sous. ]  C'est  l'un  des  ouvrages  par  les- 
quels le  père  Meynier  veut  convain- 
cre messieurs  de  Port-Royal  de  s'en- 
tendre avec  Genève  :  il  en  tire  quel- 
ques propositions ,  et  les  compare 
avec  celles  des  ministres;  mais  avant 
que  d'en  venir  là  ,  il  fait  marcher  ce 
préambule  :  «  Encore  que  celui  qui  a 
>•  fait  l'apologie  pour  Saint-Cyran,  et 
»  que  les  autres  jansénistes  


(u)  Mémoire  manuscrit  communique'  par 
M.  Lancelot. 

(i3)  Voyez  ci-dessus  la  remarque  (C). 

M)  Tiré  du  Mémoire  manuscrit  de  M.  Lan- 
celot. 
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a  l'imprimé  jusqu'à  (a5)  ,'il  est  vrai 
que  je ,  exclusivement. 

Le  père  Meynier  observe  (16)  que  le 
Port-Royal  condamne  la  Sorbonne 
d'avoir  censuré  ce  Chapelet  ;  mais  que 
ce  n'est  pas  sans  raison  qu'elle  a  dit , 
{{Ol  outre  les  extravagances,  imperti- 
nences, erreurs ,  blasphèmes  et  im- 
piétés que  ce  Chapelet  contient,  il  in- 
troduit encore  des  opinions  


a  V  imprimé  jusqu'à  (37),  il  est,exc/a- 
sivement  *. 

(a5)  Meynier  ,  le  Port-Royal  et  Genève  d'intel- 
ligence contre  le  três-taint  sacrement  de  l'autel, 
pag.  5  et  G. 

(afi)  Lit  même  ,  pag.  G. 

(37)  A./  même  ,  pag.  i^. 

*  Voilà  le  troisième  et  dernier  article  dont  il 
m'ait  été  impossible  de  remplir  les  lacune*. 
Voye*  RtaiuLT  ,  tom.  III,  i  •.,..<.•„. ,  et  Cauhils, 
IV,  606. 

SA1NT-CYRE  a  été  un  des 
braves  du  parti  huguenot  sou> 
le  règne  de  Charles  IX.  Il  s'ap- 
pelait Tanneguy  Bouchet  de 
Puy-Greffier  (A).  Il  fut  un  des 
chefs  de  ce  qu'on  appelle  la  con- 
spiration d'Amboise  (a)  ;  et  après 
la  journée  de  Dreux,  on  l'envoya 
pour  gouverneur  à  Orléans  ,  sur 
l'avis  que  l'armée  royale  voulait 
assiéger  cette  ville  (b).  Il  amena 
les  troupes  de  Guyenne  au  prin- 
ce de  Condé  après  la  bataille  de 
Saint-Denys  (c) ,  et  il  fut  tué  à 
celle  de  Moncontour,  étant  l'un 
des  plus  anciens  et  résolus  gen- 
darmes de  France  (d).  Nous  ap- 
prenons plus  distinctement  sa 
bravoure  dans  l'Histoire  de  d'Au- 
bigné  :  «  L'étonnement  des  ré- 
»  formés  ,  dit-il  (  e  ) ,   ne  fut 

(a)  D'Auhigaé ,  tom,  /,  pue.  is5. 

(b)  Là  même,  pag  .  238. 

(c)  Cuitelnau,  Mcm  ,  ti».  f'T,  chap.  VfIT. 
(e/i  Ce  sont  les  termes  de.  la  l\»p«Hntère. 
(0} Histoire , livre  V ,  chap.  xrff,  pop. 

,  d  fann.  i5(k). 
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»  point  tel ,  que  ralliés  en  gros- 
»»  ses  troupes  ils  ne  fissent  sou- 
»  vent  des  charges  à  ceux  qui 
»•  les  pressaient ,  bien  qu'ils  eus- 
»  sent  aux  fesses  les  compa- 
»  gnies  des  maréchaux  de  camp 
>»  qui  n'avaient  point  combattu  ; 
»  et  de  ces  charges  de  retraite 
»  la  principale  gloire  est  aux 
»  reîtres  ,  pourvu  qu'ils  per- 
h  mettent  à  Saint-Cyre  Puy- 
»  Greffier  d'en  avoir  sa  part. 
»  Ce  vieillard  ayant  rallié  trois 
»  cornettes  au  bois  de  Mairé , 
h  et  reconnu  que  par  une  char- 
»  ge  il  pouvait  sauver  la  vie  à 
»  mille  hommes,  son  ministre, 
>•  qui  lui  avait  aidé  à  prendre 
»  cette  résolution,  l'avertit  de 
»  faire  un  mot  de  harangue  :  A 
»  gens  de  bien  courte  harangue, 
»  dit  le  bon  homme  ;  Frères  et 
»  compagnons,  voici  comment 
»  il  faut  faire  :  là-dessus  ,  cou- 
»  vert  à  la  vieille  française  d'ar- 
»  mes  argentées  jusques  aux 
»  grèves  et  sollerets,  le  visage 
•»  découvert ,  et  la  barbe  blan- 
»  che  comme  neige ,  âgé  de 
>»  quatre  -  vingt  -  cinq  ans ,  il 
»  donne  vingt  pas  devant  sa  trou- 
»  pe,  mena  battant  tous  les  ma- 
»  réchaux  de  camp,  et  sauva 
»  plusieurs  vies  par  sa  mort.  >» 
Il  n'était  pas  moins  vertueux 
que  vaillant,  comme  il  le  té- 
moigna par  la  punition  de  l'a- 
dultère (B). 

(A)  Tanneguy  Bouchet  de  Pur- 
Greffier.  ]  «  Il  descendait  de  Jean 
»  Bouchet,  conseiller  au  parlement 
»  de  Paris  l'an  1872,  et  ensuite  reçu 
»  président  en  la  grand' chambre,  le 
»  ao,  avril  i38q,,  originaire  de  la  pro- 
»»  vince  d'Auvergne,  et  qui  fut  père 
»  de  Jean  ,  sieur  de  Puy-Grcflier  en 
M  Poitou  ,  ancêtre  pateruel  des  sei- 
»  gneurs  do  Puy-Grcflier  de  Sainte- 


»  Gemme,  et  de  Villiers-Cbarlema- 
»  gne ,  et  de  Tanneguy  Bouchet  (1),  » 
que  l'historien  la  Popelinicrc  nomme 
mal  Du  Bouchet  (a).  La  branche  aî- 
née de  cette  famille  tomba  en  que- 
nouille en  la  personne  de  Françoise 
Bouchet ,  dame  de  Puy-Greffier/  mit 
épousa  Artus  de  Cosse,  seigneur  de 
Gonnor,  maréchal' de  France,  et  en 
la  personne  d'une  autre  Françoise 
Bouchet ,  demi-sœur  de  celle  -  là ,  et 
femme  en  premières  noces  d'André  de 
Foix,  seigneur  d'Asparoth,  et  en  se- 
condes, de  Françoisde  la  Trimouille, 
comte  de  Benaon  (3).  Rapportons,  en 
passant,  une  petite  aventure  de  Fran- 
çoise de  Bouchet ,  femme  d' Artus  de 
Cosse.  Elle  fut  cause  que  l'on  ôta  à 
son  mari  la  charge  de  surintendant 
des  finances ,  où  il  avait  gagné  la  pre- 
mière année  de  quoi  payer  toutes  ses 
dettes,  et  puis  encore  une  fois  autant 
d'argent  qu'il  en  avait  dû  (4)  (*).  Il 
mena  sa  femme  saluer  Catherine  de 
Médicis.  C'était  une  provinciale  qui 
n'avait  jamais  vu  la  cour,  et  qui  eut 
la  naïveté  de  remercier  sa  majesté  de 
ta  surintendance ,  comme  d'une  grâce 
qui  leu  r  avait  donné  lieu  de  s'acquitter 
et  de  s'enrichir.  Le  maréchal,  qui  était 
présenta  ce  compliment,  pesta  contre 
la  sottise  de  sa  femme  ;  mais  la  reine 
s'en  réjouit,  parce  qu'elle  trouva  quel- 
que chose  de  plaisant  dans  un  aveu  si 
sincère,  et  que  la  dame  avait  révélé  ce 
qui  suffirait  pour  perdre  son  mari  (5), 
s'il  devenait  désagréable  à  cette  prin- 
cesse. 

(B)  Il  nJétait pas  moins  vertueux... 
comme  il  le  témoigna  par  la  punition 
de  l'adultère.  ]  Le  fait  est  fort  sin- 

fulier.  Voyons  comment  Théodore  de 
èze  le  rapporte.  Le  vingtsixiesme  de 
mars  i56$  le  sieur  de  Sainct-Cyre 
autrement  Puy  greffier*  qui  avoit  esté 
establi gouverneur  de  la  ville  d'Or- 
léans des  lors  que  le  prince  en  esloit 
sortit  homme  de  bien  et  grand  ennemi 

(»)  Le  Laboureur,  Addition*  aux  Mémoire*  de 
Castelnaa  ,  loin.  II,  pag.  -jrp. 
(a)  Là  méme,pag.  794. 

(3)  Là  même. 

(4)  Varillas,  Charles  IX  ,  liv.  VII,  à  iannre 
i5o7. 

(*)  Brantôme  ne  dit  point  cela,  car  c'est  de  lui 
que  Varill  i-  a  emprunté  le  fonds  de  ce  conte. 
Voycise»  Ilumm.  Ul. ,  fr.  ,  tom.  a,  dans  la  Vie 
du  maréchal  de  Rrissar.  R»».  cmt. 

(5)  VarilJa*,  Charles  IX,  flV.  V II ,  à  Vannêr 
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du  vice  ,  fit  une  exécution  nouvelle  et 
notable  es  personnes  de  Deslandes  , 
seigneur  du  Moulin ,  autrefois  secré- 
taire du  roY,  et  de  Godard  (*),  femme 
de  Jean  dot  fin,  lieutenant  du  prevost 
des  mareschaux  de  Blois  :  lequel  por- 
tant les  armes  en  Varmée ,  du  Mou- 
lin cependant  suborna  sa  femme  a 
( hic-ans  ,  pour  lequel  crime  d'adul- 
tère il  fut  pendu  et  estranglé  avec 
elle  en  la  place  du  Martror  ;  ce  qu'es- 
tant rapporté  à  la  cour  Jut  trouvé  si 
cslrange,  que  plusieurs  n'eurent  point 
de  honte  ae  élire  que  quand  il  n'y  au- 
rait que  ce  point  en  la  religion  refor- 
mée, ils  n'en  seraient  jamais  (6).  La 
réflexion  est  fort  naïve  *  ;  et  en  effet 
comment  se  sauver  dans  une  religion 

3ui  ne  renvoie  point  à  Dieu  la  peine 
es  usurpateurs  du  droit  matrimo- 
nial ,  mais  qui  les  livre  au  bras  sécu- 
lier pour  leur  faire  souffrir  le  der- 
nier supplice?  Il  n'en  faut  pas  da- 
Tantage  à  bien  des  gens  pour  les  dé- 
goûter «Tune  communion  ;  c'est  pis 
que  la  condamnation  des  polygames, 
qui  a  détourné  du  christianisme  quel- 
ques infidèles.  Si  le  témoin  que  j'ai 
allégué  est  suspect,  en  voici  un  autre 
qui  n'est  pas  de  la  religion ,  et  qui 
narre  la  chose  très-majestueusement. 
Prùlic  judicium  non  tm jus  sœculi  nec 
tune  secundum  Franciœ  mores  ,  ubi 
Odlulterium  non  punire  magni  nomi- 
nis  jurisconsulte  Johan.  raber  olim 
dixit  ,  Aureliani  latum  est  contra 
Landam  Molmum ,  qui  Godantam 
Joh.  Godini  uxorem  dum  vir  in  cas- 
tris  esset  corrupisse  convictus  ,  ad 
mortem  damnatus  est ,  amboque  Lan- 
da  et  Godard  a  in  publied  plaleâ  la- 
queo  suspensi  sunt ,  Pigt'eferio  prisci 
maris  ac  severitatis  viro  qui  a  Condœa 
urbi  prœpositus  fuerat  judicium  ur- 
gente ,  et  grassantibus  vitiis  exemplo 
opus  esse  dictitante  ;  quod  tamen  in 
auld  adeô  malè  acceptum  est ,  ut  ple- 
rique  summd  impudentid  palam  tes- 

(*)  M.  Rayle  n'a  pas  fait  réflexion  que  Godard 
ctant  an  00m  masculin  ,  il  fallait  lire  ici  Godar- 
de ,  conformément  au  latin  Godardnm  de  M.  île 
Thon,  qui  avait  consul  u  l'errala  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Bèse.  Km,  cm  t. 
(6)  Bise,  Histoire  ecclésiastique ,  M.  VI,  sur 
fin,  pag.  336. 
Leclerc  dit  que  ce  n'est  qu'une  réflexion  de 

Krti  ;  et  comme  elle  se  retrouve  dan*  de  Thou  , 
clerc  dit  qu'il  n'y  a  pas  lien  de  douter  que  c'est 
dan*  Bèze  qu'il  Ta  prise.  Leduc  liât  dit  que  Jacques 
Ocslaode»  avait  résigné  en  i554  sa  charge  de  se- 
crétaire du  roi. 
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tarentur  se  a  protesta nlibus  semper 


la  fin 


a  lie  nos  futuros  ,  et  vel  ob  eam  cau- 
sam  nunquhm  in  eorum  verba  jura- 
turos  esse  ,  qui  adultcriis  hue  usque 
impunitis  novâ  et  apud  nos  inaudi- 
td  severitate  poenam  capitis  statuè- 
rent (7).  Ces  gens  de  cour  étaient  bien 
fondés  à  dire  que  la  rigueur  de  Puy- 
greflier  était  hors  de  mode  ;  que  dis 
îe  hors  de  mode?  le  jurisconsulte  Fa- 
ner, cité  par  M.  de  Ttiou,  dit  formel- 
lement (8)  qu'on  n'a  jamais  ouï  dire 

Sue  l'adultère  ait  été  puni  en  France, 
r  peu  de  gens*  étaient  capables  de 
ne  dire  pas  a  cet  égard,  gardons-nous 
de  novatités  (9).  Il  faut  aussi  demeu- 
rer d'accord  que  cette  jurisprudence 
ne  dura  guère  parmi  les  protestans; 
elle  suivit  la  maxime,  nullum  violen- 
tum  durabile.  Elle  se  maintint  à  Ge- 
nève plus  long-temps  (10);  mais  enfin 
clic  y  a  disparu  :  et  en  général  on 
peut  dire,  à  la  honte  des  chrétiens , 
que  de  temps  immémorial  ils  ont 
laissé  abolir  les  lois  pénales  que  plu- 
sieurs nations  païennes  avaient  éta- 
blies contre  l'adultère.  Il  n'y  a  guère 
de  crime  qui  jouisse  mieux  que  celui 
là  du  bénéfice  de  l'impunité  :  ceux 
qui  en  demandent  la  punition  doi- 
vent être  beaucoup  plus  certains  qu'ils 
deviendront  la  fable  du  voisinage ,  et 
l'objet  de  la  risée  publique,  que  d'es- 
pérer une  bonne  issue  de  leur  cause. 
Je  ne  prétends  pas  approuver  en  tout 
les  lois  pénales  du  paganisme  sur  ce 
point  ;  càr  qu'y  avait-il  de  plus  hor- 
rible que  la  coutume  que  Théodosc 
abolit  à  Rome?  On  y  condamnait  les 
femmes,  pour  cette  faute,  à  demeurer 
dans  une  petite  cellule,  et  à  s'y  pro- 
stituer à  tout  venant  ;  et  afin  que  tout 
le  monde  connût  que  la  peine  était 
exécutée,  il  fallait  que  l'exécution  s'en 
fît  au  son  de  plusieurs  clochettes  (11). 

(■:)  M.  de  Thou  ,  lib.  XXXV,  initio  ,  ad  ann. 
«563. 

(8)  In  J  ex  non  scriplo  InsU  de  Jur.  nat. 

({))  V ore%  l'avis  au  lecteur  du  Catéchisme  de» 
jésuites.  [Oui  bien  de  la  réimpression  de  ce  Caté- 
chisme faite  in- 16,  en  Hollande,  en  Tannée  1678; 
car  la  première  édition  in-8°. ,  marquée  de  Ville- 
franche,  1603,  ne  coolient  point  cet  avis.  Pour 
ce  qui  regarde  le  mot  que  la  remarque  (B)  rap- 
porte, il  est  de  la  Confession  de  S» un,  I.  1,  ch.  8, 
ou  d  Aubigné  le  prête  à  un  sous-prieur  de  Saint- 
Autoine.  Km.  caiT.  1 

(10)  Voyez,  la  Critique  du  Calvinisme  de 
Maimbnurg  ,  lettre  IX. 

{1 1)  Sonate»  .  flist.  ciclcsia»l.  .  lib.  V,  cap. 
XVIII.   Vujet  l'artulr  B»»iiot,  lom.  III  . 
pa^.  3  ,  remarque  (C). 
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Si  Ton  compare  les  paroles  de  M.  de  précèdent  il  y  eût  eu  des  accusateurs , 
Thou  avec  l'épître  dedicatoire  du  li-  les  juges  de  France  eussent  fait  voir 
vrc  de  Barnabe  Brisson,  ad  legem  que  la  volonté'  de  punir  les  adultères 
Juliam  de  Adulteriis ,  on  s'étonnera  ne  leur  manquait  pas.  Je  crois  en  cllet 

iurs  de  ce  crime  ont  e'tc 
difficulté'  de  re'ussir ,  et 


dultére;  car  on  saura  que  Brisson  dé-  la  honte  qui  est  attachée  au  gain  de 

diant  son  livre  ,  le        de  novem-  cause,  sont  bien  capables  d'étouffer 

hre  i557,  à  Christoph'le  de  Thou,  en  herbe  la  plupart  de  ces  procès  (t  4). 

président  au  parlement  de  Paris  ,  et  On  a  cité  ailleurs  (i5)  Michel  de  Mon- 

pere  de  l'historien,  le  loue  d'avoir  taignesur  cette  matière.  Il  faut  avouer 

fait  punir  quelques  personnes  cou-  ici  que  les  lois  s'endorment  bien 

vpables  de  ce  péché  ;  et  il  ajoute  que  moins  par  la  connivence  des  magis- 

oe  spectacle  tut  applaudi  de  tous  les  trats,  ou  par  le  silence  des  prédica- 

honnétesgens ,  ce  qui  anima  cet  écri-  tours ,  que  par  la  grandeur  du  mal. 

vain  à  composerun  Commentaire  sur  Un  professeur  de  philosophie  ,  à  Gro- 

la  loi  que  ce  magistrat  avait  fait  re-  ningue,  publia  en  i663  un  recueil  de 

vivre.  Ses  paroles  sont  dignes  d'être  dissertations  ,  où  il  rapporte  que  les 

rapportées  (i a)  :  Superioribus  tempo-  ministres  de  Strasbourg  avaient  ob- 

vibus  fuie  satyrici  poè'tœ  quereld  au-  tenu  des  magistrats  depuis  environ 

rcs  nostrœ personavére   trente  ans  que  l'adultère  serait  puni 

....  UbinuncUx  Julia  dormit  (i3)?  du  dernier  supplice  ;  et  il  voudrait 


que  les  ministres  du  Pays-Bas  réformé 

Insederat  uidehcet  impenorum  am-  tournassent  leur  zèle  beaucoup  moins 

vus  riaicula  quulem,  sed  tamen  quœ  contre  la 

danse  mie  contre  le  trop 

maximum  ad  nequitiamfenestrampa-  grand  sup.)0rt  qucVon  a  pour  l'adul- 

tefecerat  opinio,  adulterorum  m Gai-  ?ere.  n  imagine  quc  hh  eussent 

Laimpunita  esse  peccata   quel  pas-  bien  tonnë  contre  cet  abus ,  ils  eus- 

sim  eorruplis  monbus  laudijam  Juci,  sent)  avec  la  b^dictioii  de  Dieu,  en- 

ctin  preUo  haberi  id  uOu  cœperat.  gagd  les  raagistrats  â  8e  servir  d>unc 

liane  tu  reipub  permciosam  opinio-  peJne   lus  Ag0ureuSe  que  ne  le  sont 

nem  edais  non  ita  dudum  de  ahquot  fes  araendes  pécuniai?es  (16).  Qui 

îfïnT  TmP!S  '"t"1""  J  Pe';fe-  (  th*ologi  )  Si  œquè  feruidè  a  plurihus 

\   <               PUmenth  ^  )*»  "™*  detonuissenl  inadulte- 

TnZ,:  VZZ<aCCïS??reS  .ma/onbus  num(quod,  proh  dolorl  per  totum 

nTl  ,      ,      J     fU'SSC  Belgium  pecuniarid  duntaxat  muletd 

?Zt  PnZ         "T"'  maXimU$  b°~  explatuv),  ex  Dei  benedietione,  dubio 

Z Z   h °mmum,  PlTSUS  consecutui  piocul ,  jam  dià  à  suis  superioribus 

nZ<\TCme   ?       H  tuarum>?*  conseeuti  fuissent  y  quod  ex  vota  ob- 

^^mor^to«C  tncensum  ^ologis  Augustanœ  confessionis\ 

adJtîZ  c  n        %'    1  aTqUam  f*  Argentinœ  eïangelieam  iloctrinam 

t^T                     **  annuncianlibus  :°qui,  licet  non  sub- 

™Lr£f? qUT  P0stiimimo  tn  duxerunt  auditorïbus  suis  temperalis 

™UZZ  ",  î  m  or(hï™  **e;™m*  in  nuptiis  choreas ,  h  magistJatu  ta- 

et  interprétation  adhibita  illustra-  mcn  \mpetrârunt  \ladium  adulterii 

rem.  11  y  a  beaucoup  d  apparence  •  j-  ci  •?  '»  '  •  •  »  -i 
 1  '  .  .       ,       1   uajiaic"^  l'indteem.  S  il  avait  ete  ministre,  il 

1  hou  se  rel«1cha,  et  que  ne  se  sentant 

S oint  capable  d'arrêter  la  corruption,  (,4)  rOY*t  Us  Nouvelle»  Letin-s  eontr*  min- 
uit Contraint  de   laisser  aller  les  l»\rc  du  Calvinisme  de  Mairobourg  ,  pa£.  58S 

choses  selon  le  train  ordinaire.  De  là  et^j     f  5J 

ceL'cou'rte0  interVuptio^de  ï'impu-  (,6)        Sch'oockius-  c*creît*1-  xv,«     3a|  ■ 

nité.  Brisson  insinue  que  si  au  temps  SAINTE-ALDEGONDE  ( Phi- 

til/r!VMrn'D^'Tn•^r^ï^^'/-',^wr•  sin«,,,flri>  LIPPE   DE  MaUNIX,  SEIGNEUR  PU 

Iibn  «d  legem  Juliam  de  Adullcru».  .          .  ,             9  ,.  „ 

(  3)  juven. , Ml.  lt,n.  37.  Mont)  ,  ne  a  Hruxcllcs  (A) ,  I  au 
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i538,  se  rendit  célèbre  par  ses  les  autres  badins  :  ceux-ci  furent 
emplois,  et  par  ses  composi-  les  plus  utiles  (G)  ;  il  ne  fut  pas 
lions*.  Il  se  réfugia  en  Allema-  jusqu'à  ses  chansons  dont  la 
gne  lorsque  la  liberté  de  con-  nouvelle  république  ne  retirât 
science  fut  opprimée  par  les  Es-  un  grand  avantage  (H).  11  tra- 
pagnols  dans  les  Pays-Bas,  et  il  duisit  de  l'hébreu  en  vers  fia— 
fut  gratifié  à  Heidelberg  de  la  mands  les  psaumes  de  David  ; 
charge  de  conseiller  au  conseil  mais  cette  version  ne  fut  point 
eccclésiastique.  Il  retourna  en  reçue  à  l'usage  de  l'église  (I).  Il 
son  pays  l'an  1672,  pour  era-  travaillait  à  une  version  daman* 
ployer  ses  talens  au  maintien  de  de  de  l'Écriture  lorsqu'il  mourut 
la  liberté  et  au  bien  de  la  reli-  à  Leyde,  le  1 5  de  décembre  169b* 
gion  réformée  (B).  Il  se  fit  ex-  (c)*.  Il  avait  fait  depuis  peu  un 
trèmement  considérer  du  prince  voyage  en  France  pour  les  affai- 
d'Orange  ,  et  il  lui  rendit  des  res  du  priuce  (d).  Il  ne  fut  point 
services  importans:  ce  fut  moins  à  couvert  des  coups  de  la  raédi- 
parson  épée  que  par  ses  paroles  sance  (K),  et  l'on  prétend  que 
(C).  Il  fut  l'un  des  députés  que  sa  retraite  fut  une  vie  de  disgra- 
les  États  envoyèrent  en  Angle-  cié.  On  l'embarrassa  étrangement 
lerre,  Tan  pour  deman-  lorsqu'on  se  plaignit  de  ce  qu'il 

der  à  la  reine  Elisabeth  sa  pro-  poussait  messieurs  les  États  àper- 
tection.  Il  fut  envoyé  trois  ans  sécuter  les  sectes  (L).  J'ai  lu  un  li- 
après  par  l'archiduc  Mathias  à  la  vre  ou  Ton  observe  qu'il  aimait  la 
diètedeWorms,etilyfitunetrès-  danse,  et  que  cela  peut  réfuter  les 
belle  harangue  où  il  décrivit  bien  scrupules  des prc'cisistes  (M).  On 
hardiment  la  tyrannie  espagno-  seraitinjuste  si  l'on  n'avouait  qu'il 
le  (D).  Il  fut  l'un  des  plénipo-  mérite  une  belle  place  parmi  les 
tentiaires  que  les  États  envoyé-  hommes  illustres  du  XVIe.  siècle; 
rent  en  France,  l'an  i58o,  pour  caril  avait  beaucoup  de  zèle  pour 
sedonnerauducd'Alençon(E).  sa  religion,  beaucoup  d'esprit, 
Il  était  consul  d'Anvers,  en  i584,  beaucoupde  savoir;  il  entendait 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée  bien  le  droit  et  la  politique,  et  les 
par  le  duc  de  Parme.  Il  mena  au  négociations,  la  théologie ,  l'hé- 
palatinat ,  en  1693,  la  princesse  breu>  le  grec  et  le  latin,  et  plu- 
Louise  Julienne  (a),  qui  avait  été  sieurs  langues  vivantes  (e). 
fiancée  avec  l'électeur  Frîderic  (c)  Mekh.  Adam. ,  in  Vitis  Juriseons. ,  p. 
IV  {b).  Les  livres  qu'il  publia  (F)  334- 

ne  furent  pas  le  moindre  service  ^Z^tt^'^ÏZ^ 
qu'il  rendit.  Les  uns  regardaient  rapporte  qu'au  bas  du  portrait  de  Sainte* 
la  politique,  les  autres  la  contre-  frjN^  vÇîîf  ff*  C^75  en  l5»',?" 

r         T.      »         r  f  m  lit  :  /Etat.  Lrlll.  11  serait  donc  ne  eu  i5Ao 

verse;  les  uns  étaient  sérieux  ,  ou  i54i ,  et  aurait  vécu  au  delà  de  1598.  Ce 

même  Leducliat  rapporte  que  dans  le  Dia- 
"  Joly  dit  qu'en  confrontant  cet  article  rium  erudilorum  V irorum  memoriœ  conse- 
rvée ceux  de  Beda.,  Cayet  ,  RÉMOND  ,  on  crattim,  Francfort ,  1672,  in-8°.,  on  lit  qu'eu 
toit  la  partialité'  de  Bayle.  1578 ,  Saintc-Aldcgondc  avait  soixante  ans. 

{a)  Fille  du  prince  d'Orange  Guillaume (d)  Voyez  sa  Réponse  apologétique  au 

I".  du  nom.  gentilhomme  allemand  ,  init. 

{h)  Ttré  de  Melehior  Adam,  m  Viti*  Ju-  (eï  Voyez  Veiiiciden,   in  Elo^iis  aliqtiot 

nscons.,  pag.  333  et  seq.  Thèologoruin  ,  y«ie   tqi  et  sequent. 
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mais 


ayant 
demanda 

joint  cela  avec  une  fausseté  qui  me  à  PeTecteur  :  ce  que  lui  fut  accorde 
pourrait  faire  croire  qu'il  a  suivi  de  premièrement  pour  deux  mois,  et  puis 
mauvais  guides.  11  débite  que  le  père  pour  deux  autres  ,  et  finalement  pour 
et  la  mère  de  Philippe  de  Marnix  aussi  long  temps  qu'il  en  auroit  éje- 
ctaient Bourguignons ,  et  qu'ils  s'é-  soing ,  se  réservant  t  le  dit  électeur, 
taient  retirés  à  Bruxelles  (i).  Cela  de  le  pouvoir  rappeller  quand  il  uou- 
n'est  pas  vrai  :  Sainte-Àldegonde  ,  ré-  droit  {5).  Sainte-Aldegoude  fait  ce  ré- 
pondant à  un  écrivain  qui  Pavait  cit  afin  de  montrer  qu'il  ne  suivit  le 
nommé  étranger  bourguignon  ,  dit  :  prince  d'Orange ,  que  comme  son  mi- 
Oncques  nul  de  mes  devanciers  ne  fut  nistre  et  serviteur  particulier ,  et  non 
natif  de  Bourgogne  que  je  sçaclie ,  et  comme  membre  des  Etats  ou  pour 
que  je  soie  nai ,  nourri ,  eslevé,  et  al-  gérer  en  l'administration  des  affaires, 
lié  en  pays  de  par  deçà  est  chose  no-  Si  donc  ,  continue-t-il ,  j'ai  esté  em- 
toire.  Comme  pareUlement  mon  pere  ploie  aux  affaires  publiques  soit  soubs 
y  a  esté  nai,   nourri  et  allié,   de  le  nom  et  commandement  de  messieurs 
sorte  que ,  hormi  mon  père  grand  les  Etats  ou  autrement ,  ça  toujours 
et  ses  devanciers  qui  estoient  de  Sa-  esté  h  son  instance  et  pour  lui  rendre 
voie  ,  tous  mes  ancestres  et  pater-  l'obéissance  que  mon  premier  maistre 
nels  et  maternels  ont  esté  de  ces  m'avait  commandé.  Suppléons  aussi  ce 
Pays-Bas  (i).  Ce  qui  fait  donc  que  qft'on  n'a  point  dit  touchant  les  per- 
j'assure  qu'il  naquit  dans  la  ville  de  sécutions  qu'il  avait  sou  fiertés  avant 
Bruxelles  est  que  Verheiden  le  dit  (3)  qu'il  se  retirât  en  Allemagne.  Je  Jus 
sans  ajouter  aucun  des  mensonges  de  contraint ,  dit-il  (6) ,  d'endurer  pro- 
Mclchior  Adam.  Notez  que  M.  Moréri  scriptions,  bannis seme ns ,  exil,  perte 
en  copiant  ces  mensonges  s'est  ex-  de  biens ,  haine  et  opprobre  de  tous 
posé  à  les  augmenter  ;  car  il  spécifie  mes  amis  etpamns  :  et  jl 'nullement  la 
que  les  parens  de  notre  Philippe  prison  d 'un  an  soubs  le  ducq  d'Alve , 
étaient  originaires  de  la  comté  de  et  le  commandeur  Requezenes  ;  du- 
Bourgogne.  Il  faut  que  Swertius  et  rant  laquelle  je  fus  pour  le  moins  trois 
Valère  André  n'aient  point  su  que  mois  qu'à  chasque  soir  je  me  recom- 
Philippc  de  Marnix  était  né  au  Pays-  mandai  à  Dieu  ,  comme  si  c'eust  esté 
Bas  :  cette  ignorance  est  étonnante  ,  ma  dernière  nuict ,  sachant  que  ledit 
puisqu'ils  connaissaient  cet  auteur  ducq  d'Alve  avoit ,  par  deux  fois, 
par  des  ouvrages  de  controverse  (4).  ordonné  de  me  faire  mourir  en  prison. 
S'ils  avaient  connu  sa  patrie,  ils  Pau-  Notez  qu'on  lui  avait  objecté  que  la 
raient  mis  dans  le  Catalogue  des  écri-  duchesse  de  Parme  avait  été  sa  mat- 
vains  du  Pays-Bas:  ce  n'est  point  leur  tresse  :  il  répond  (7)  que  de  sa  vie  il 
méthode  d'en  exclure  les  protestans.  ne  songea  à  se  mettre  au  service  de 
(B)  Il  retourna  en  son  pays  l'an  1 5;s,  cette  dame ,  qu'il  ne  hanta  jamais  sa 

pour  employer  ses  talens  au  bien  cour,  veu  qu  il  s'estoit  tenu  par  l'es- 

de  la  religion  reformée.']  Comme  Ver-  Pace  de  ***  ans  >  depuis  son  retour  de 

heiden  et  Mclcuior  Adam  ont  ignoré  Genève  jusques  au  comment  r  u  m 

les  circonstances  de  ce  retour,  il  ne  des  troubles,  comnu:  caché  soubs  la 

sera  pas  inutile  que  je  supplée  ce  croix  des  persécutions,  qui  estoient 

qu'ils  n'ont  pas  dit.  Sainte- Aldegon-  alorfx  tres  aspres. 

de,  peu  après  qu'il  fut  sorti  des  Pays-  (Q  •  •  •  Ce  fut  moins  par  son  épée 

Bas  à  cause  de  la  religion  ,  se  mit  au  que  par  ses  paroles.]  Melchior  Adam  , 

qui  m  a  fourni  presque  tout  le  corps 

(0  *T^r~  l&?£^ frgfl^-g*  de  cet  article,  sera  ici  mon  garant. 

eo  concetserant.  Mckhior  Adam.  ,  m  Vitis  Jun»~  ^            ,         \.     ..  -_x               "  .. 

conMiltorum  ,  pag.  333.  VM0  1/1  '0c0'             W  ,  nOIl  tamfot- 

(j)  Sainte- A Megonde ,  Rcjwdmï  apologétique  titer  gerendo  quant  imitatione  Cy- 

au  libelle  intitule  Antidote  ,Jolto  A  5  wrw.  Saiutc-Aldegonde,  Réponse  apologétique  , 

(3)  Verheiden,  in  Elog.  prar*Unlium  aliqnot  folio  D  3. 

Theolog. ,  pag.  '    (fi)  Là  même,  au  feuillet  d'après  B  5. 

(4)  fit  en  font  mention  en  parlant  île  Michel  (7) \  La  même,  folio  D  5. 
Nam»  et  du  jr'juite  Jean  David,        ont  rVri*  con-  (8)  Melch.  Adam. ,  in  Vitù 
l,c  le  ueu$  de  Saintc-Aldcgonde.  pas.  333. 
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near,  cordatc  loquendo  ,  non  postre-  et  comme  on  craignit  qti'uu  tel  pri- 


Cest  par-là  principalement  que*  ses  userait  de  représailles  dans  la  dernière 

services  furent  mémorables.  Ce  fut  égalité  contre  le  comte  de  Bossu  (i 6). 

lui  qui  dressa  le  formulaire  de  la  fa-  L/année  suivante,  Mondragon,  con" 

raeuse  confédération  de  Tan  i5G6,  par  traint  de  capituler  à  Middelbourg 

laquelle  plusieurs  grands  seigneurs  offrit  de  faire  élargir  Sainte-Alde- 

des  Pays-Bas  s'engagèrent  à  s'opposer  gonde  et  trois  autres  prisonniers 

à  l'inquisition  (9).  Bréderode,  qui  pourvu  que  la  capitulation  qu'il  de- 

fut  le  chef  de  cette  ligue  ,  l'en  fit  le  mandait  lui  fut  accordée,  ie 


Dordrecht ,  composée  des  députés  de  tralu  remitterentur  in  Zelandiam  . 

toutes  les  villes.  11  y  harangua  forte-  tra  sex  menses  (17).  Cet  accord  fut 

ment  sur  tes  malheurs  de  la  patrie,  accepté  et  exécuté.  Je  le  remarque 

et  il  y  fit  prendre  la  résolution  de  afin  de  faire  connaître  la  considéra' 

s'opposer  aux  tyrans.  Ibidem  ej us  ora-  tion  où  était  notre  Philippe  de  Mar- 

tordoniinus  de  Smnctd  AUlegonde  ef-  nix.  Il  devait  avoir  le  choix  de  trois 


  ,    A  K  ,  i,  9  trois 

fusant  de  principis  pio  affectu,  patrws  prisonniers  qui  recouvreraient  avec 

nécessitâtes  Hispanorum  tyrannide  lui  la  liberté.  Les  États  ledestinèrent 

tleclamationemptvnunciat.  ac  civita-  en  1587,  aux  conférences  de  la  paix 

tes  no^o  bello  contra  régent ,  régis  ta-  avec  l'Espagne  (18)  ;  mais  comme  ils 

inen.  nomine  usurpato.iUaqueat  (1 1).  se  résolurent  à  continuer  la  guerre 

Les  Espagnols  redoutaient  de  telle  sa  députation  ne  fut  qu'un  projet  ' 

sorte  cet  orateur  et  ce  négociateur ,  (D)  //  fit  une  très-belle  harangue 

que  le  duc  de  Parme  avertit  exprès-  où  il  décrivit  bien  hardiment  la  tyrun- 

séraent  au'on  l'observât  de  bien  près  nie  espagnole.-]  M.  de  Thou  nous  va 

aux  conférences  de  Cologne,l'an  1 579.  dire  quelle  fut  imprimée ,  et  que  l'on 

Mo  ne  as  intérim  ut  Coloniam  adven-  y  fit  une  réponse.  Èo  à  Mathid  missus 

lantem  Ptùlippum  Marnixium   PhU.  Marnixius  Santaldegondanus 

sedulà  observarel ,  ab  eoque  uti  ab  orationem  mire  libérant  ad  VII  uiros 
honùne  impiè  callido  sibi  prœcauerel  et  intperii  principes ,  qui  aderant  no- 
(ia).  Cette  injure  venant  d'où  elle  mis  maii  habuit ,  qud  deplorato  misè- 
rent, ne  fera  nul  tort  à  Sainte-Aide-  rabiU  Belsjii  statu,  et  Albani  Aus- 
gonde  dans  1  esprit  de  mes  lecteurs  triique  tyrannide  acerbis  verbis  exa- 
protestans.  Il  assista  à  la  pacification  gitatâ  ,  imperii  opem  implorait 
de  Gand  au  nom  du  prince  d'Orange  quippè  commune  Belgii  cum  1 
et  de  la  noblesse 
Zélande 
à  Bruxelh 
ne  faut 

historiens  de  l'autre  parti,  que  ce  fut  yuas  ex  Albani '  consÛîô  UUpani  sub 

afin  d'attenter  à  la  liberté  de  don  jugummiUerejampridemdecreverint. 

Juan  d  Autriche  (14),  Il  fut  pris  par  olim  complectatur.  proindè  rogat. . . . 

les  Espagnols  à  la  Haye,  l'an  i5?3  (i5)j  adeam  orationem  publicatam  posteh 

(g)  Strada ,  de  Bello  belgico,  dtc.  I,  lib.  V%  contraria  oratione  Calidii  Chrysopo- 

pag.  m.  ao5.                         *  lytani  nomine  Lucemburgi  édita  res- 

(10)  Brederodiut  coactores  nominal  et  Philip-  ponsum  est,  quae  tOta  in  exasilandâ 
pum  Marnixium...  atraritim  quastorem  créât.  R„1„nl+„m    ...    T.-..™.    ~  5 

Idem,  ibidem,  pag. -^x ,  ad aL.  ,66.  Xtlgarum  in  Deum  ac  pnncipem 

(11)  De  Ortu  et  Progrès.,»  CalvinUt.  reformat. ,  rebclltone  OCCUpatur  (19).  No- 

Ub.  ir,  secu  1 r,  pag.  47.  tez  que  cette  harangue  fut  traduite 

(..|Su^,U«B«Uobd8.,«W.//,  m.  Il,  Mltm,,  Oi+m,~..  45,. 

7*  h'......  .  ».  tw/,  m-  ~.  .63.  JédSr'    '      ■ w  *  ■  " 

(10  Strada,  de  Bello  bel*.,  dtead,  //,  lib.  IX,  U%)  /jem  t  tïWa<l.  //f  /|A<  /v  q2, 

P°§-J»l,  ^°.lafann'^'„         fr  j'O)  Tl.«an. ,  lib.  LXVI,  pag.  ,3y,  ad'annum 

(i5)/de«  ,  ibidem  ,  Ub.  VU,  pag.  t\5i.  tS*H. 
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en  vers  flamands,  par  Baptiste  Ho-  trouve  :  Thèses  aliquot  de  Kccle&iœ 
vart  (ao),  et  que  celui  qui  la  réfuta  nique  Ecclcsiasticarum  traditionum 
•'appelait  Corneille  Loose  (ai)  :  11  x.f>ir*ipt»  scu  cerla nortna  ;  item  de  Sa- 
était  natif  de  Tcrgou.  Les  Flamands  crame nto  Cœnœ  dominicœ  ;  Responsio 
connaîtront  par -là  le  caractère  du  ad  MichaëlisBaiiregii  professoris  Lo- 
déguisement  de  son  nom.  vaniensis  Apologiam;  Epistola  conso- 

(E)  Pour  se  donner  au  duc  d'Alen-  latoria  ad  Praires  exules  Brabantos, 
çon.]  Melchior  Adam  a  oublié  de  Flandros,  Hannones,  Artesios ,  alios- 
nous  dire  que  Sainte-Aldegonde  sui-  que  Belgas  peregrinis  in  regionibus  ob 
vit  ce  prince  en  Angleterre,  Tan  1 58 1 ,  puram  Evangelii  doctrinam  dispersos  ; 
et  qu'il  écrivit  aux  États  la  fausse  Tractatus  de  cœnd  Doniini  adGallia- 
nouvelle  de  son  mariage  avec  la  reine  rum  régis  sororem  Lotharingiœ  du  ci 
Elisabeth.  C'est  un  exemple  que  M.  de  nuptam;  Contra  liberûnos  ;  Apolo- 
Wicquefort  met  devant  les  yeux  des  getica  Responsio  contra  Anonymum 
ambassadeurs  pour  les  avertir  d'être  quemdam  libertinum  (a3).  Ajoutez  à 
circonspects  dans  les  nouvelles  qu'ils  cela  ,  dit  Meursius  ,  diverses  pièces 
écrivent.  «  Quelquefois ,  dit-il  (aa) ,  publiées  en  divers  temps ,  Admoni- 
»  on  ne  peut  pas  môme  croire  ce  tiones,  Tractatus,  Consiliaf  Disputa- 
»  qu'on  voit.  Vidit  aut  uidisse  putat.  tiones,  Declarationes ,  Consolationes, 
»  tje  sieur  de  Sainte- A Idegonde,  qui  I nterpretationes ,  et  plusieurs  écrits 
»  faisait  les   affaires  des  Etats  des  anonymes.  C'était  un  homme  qui  se 
»  Pays-Bas  à  la  cour  de  Londres,  en  pronosaitderéfuterlescontrovcrsistes 
?»  l'an  1 58 i,s'étant un  soir  rendu  dans  de  nome,  et  de  susciter  des  ennemis  au 
»  la  chambre  de  la  reine,  la  vit  en  roi  d'Espagne.  Jugez  si ,  ayant  le  don 
»  conversation  avec  le  ducd'Alencon.  d'écrire  avec  beaucoup  de  facilité ,  il 
»  Les  scigueurs  et  les  dames  eu  étaient  ne  sema  pas  à  droite  et  à  gauche  bcau- 
»  si  éloignés,  qu'ils  n'y  pouvaient  pas  coup  de  livrets  sur  les  matières  du 
»  avoir  part  ;  mais  tout  le  monde  fut  temps.  11  faisait  alors  ce  que  le  baron 
»  témoin  d'une  action  dont  on  pou-  Lisola  a  fait  depuis.  Notez  qu'on  a 
*  vait  former  une  grande  conséquen-  dit  qu'il  devinait  assez  piste  les  des- 
»  ce.  La  reine,  tirant  une  bague  de  seins  des  Espagnols,  et  qu'ainsi  les  alar- 
»  son  doigt,  la  mit  à  celui  du  duc  ,  mes  qu'il  donnait  de  leur  ambition 
m  qui  sortit  bientôt  avec  une  joie  qui  n'étaient  point  vaines.  Prudentiœ  et 
»  marquait  sa  satisfaction ,  comme  historiœ  cognitio  quanta  in  eo  fucrit , 
»  emportant  avec  lui  les  arrhes  et  les  scrintum  Ulud  déclarât ,  in  quo  agit 
»  assurances  de  son  mariage.  Sainte-  de  Hispanorum  scopo  ,  ad  quem  sua 
m  Aldegonde,  qui  jugeait  cette  ac-  ipsi  tela  dirigunt;  qui  monarchiam 
»  tion  de  la  dernn  re  importance  sibi  prœjigentes  ,  nihil  non  ausint. 
»  pour  ses  maîtres ,  leur  en  donna  In  eodem  \anquam  uaies  prognosticis 
»  avis  par  un  exprès  qu'il  leur  dé-  politicis  tnulta  prœdixit  :  quœ  eve- 
»  pécha  la  même  nuit.  Le  bruit  des  nisse  Britannia  ,    Polonia  ,  Gallia, 
a  cloches  et  du  canon ,  et  les  feux  aliœaue  regiones  testantur  (a4). 

»  cru'on  alluma  dans  toutes  les  villes  (G)....  Les  livres  badins  fuirent  les 
»  des  Pays-Bas  ,  firent  e'clater  la  joie  plus  utiles.]  11  publia  en  flamand  la 
»  que  l'on  y  eut  d'un  avis  qui  se  huche  romaine  ,  Alvearium  roma- 
»  trouva  faux.  La  reine  fit  des  re-  num  ,  l'an  1571,  et  la  dédia  à  Fran- 
»  proches  à  Sainte-Aldegonde ,  d'à-  cois  Sonnius,  évéque  deBois-le-Duc, 
»  voir  donné  avec  trop  de  précioi-  lsun  des  principaux  inquisiteurs  du 
»  ta  tion  un  avisdont  ilcùtpus'éclair-  Pays-Bas  (a5).  Ce  livre,  rempli  de 
»  cir  et  détromper  dans  peu  d'heu-  contes  burlesques,  fut  reçu  du  peuple 
a  rcs.  »  avec  un  applaudissement  incroyable, 

(F)  Les  livres  qu'il  pubtia.]  Meur-  et  fit  plus  ae  tort  à  la  communion  de 
sius  en  a  donné  le  catalogue;  on  y  home  que  n'aurait  fait  un  livre  sé- 

,  »j  v.   1    rieux  et  savant.  On  veut  même  qu'il 

(7o)Mclch.  Adam. ,  in  Vitis  JunsconsuUorum,  -  ,  » 

pag,  336.  a11  donne  occasion  a  plusieurs  per- 

(ji)  Planius  ,  île  Pseudonyme,  pa£.  173. 

«  W.iuiiofort .  Traite  de  PAniba^adeur  ,  Uv.       W  Meumui   Atucn*  Batav*  ,  paç.  180. 
7/  pag.  iru  «8  ,  07i>.  Sorct  au»t  Strada ,  de       ('4)  Mekh.  Adam. ,  m  Vit*  Junscotisidtorum, 
Hrllo  Edg. ,  </«.  //,  TU.  IV,  pa^.  ,48  ,  «  /  " 
i534<  (a  S)  Idem,  ùidcm,  pag.  330- 
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sonnes  de  méditer  profondément  sur  chior  Adam ,  qui  n'a  fait  que  le  co- 

es  controverses    et  de  se  désabuser,  nier  j  mais  j'ai  cru  que  cela  était  ïn- 

Les  Colloques  d  Érasme  avaient  pro-  différent,  pourvu  que  j'indiquasse 

duit  le  même  effet.  Hoc  scnptum   une  fois  l'original.  J'en  use  ici d'une 

est  vanetate  htstonarum  ,  et  acumine  autre  manière  :  je  rapporte  les  na- 
sentenUarumrejerlissimum  jocisfa-  rôles  de  Vcrheideu.  %  hoc 
cetusque  m  papistarum tlieatrales  dit-il  (3o) ,  etiam  profecla  diciturde- 
nugas  et  fabulas  mire  conditum:adeo  canlata  Ula  CantIlena  composita  in 
ut  lectonbus  tstorum  temporumnrœ-  laudem  principis  Goilieimi  Nassaviï 
cipue  smgularem  attulertt  volupta-  ad  Belgas  tyrannide  Albam  onpres- 
tem  :  et  occastonem  multis prœbucrif,  sos  édita.  Quœ  quidem  cantilena  ita 
£7  T,™ ch?t5Uan;1  sen° ^gitandi.  scitèfacta,  ita  concinnis  rhythmis  mt 
Et  htc  hbcr  ut  populart  applausu  et-  dulisqnc  sucs  est  atlemperata ,  utple- 
ceptus  sic  non  sincjructu  plurtmo-  bis  animos  miré  ad  prtnc^s  liberta- 
rum  ledits  ;  plus  rei  belgtcœ  dla  tem-  tisque  patries  amo^m  estaient  ïn 
pestate  in  religtoms  negolio  profuit,  hoc  igitur  Sanct-aldegondius  se  aU*- 
auam  evuditt  altquol  commentant  rumquasiTriix-vM,  toties  a '.Platane 
06)  Il  composa  en  Français  un  sem-  laudatum  ,  ostendit  nam  cum  vlZ 
blable  ouvrage  qui  fut  imprime  peu  ans  forissinù  laudes,  hortantenta 
après  sa  mort  et  qui  a  pour  titre  :  virtutis ,  damnorum  soÙtia ,  saluta- 
Tableau  des  differens  de  ta  Religion,  rianue  consilia  continent  ;  magnum 
Il  s  y  donne  des  airs  goguenards  ,  et  ardorem  defendendi  P.incip.S  pa- 
il  y  appelle  a  son  secours  tous  lesquo-  trinque  ubertatis  populo  iniecit  • 
hbets  ,  et  débite  néanmoins  de  bon-  adeo  ut  nihil  illis  temporibus  cog- 
nes raisons.  Le  succès  de  cet  ouvrage  nientius  prodiisse  indienne  liceat  \\\ 
ne  fut  pas  moindre  que  celui  de  YJb  raison  de  dire  que  rien  ne  pou  "iî 
ueanum.  La i  plupart  des  contes  sont  être  plus  convenable  aux  circon- 
fc^AIï  *  jfefiîï  !^du  lemP-  chanson  bien 


 „  prince  a  urange.  Le  dessein  dericer 

plus  fortement  que  par  la  ecture  du  en  république  quelques  provinces  du 

meilleur  ouvrage  de  Calvin.  M.  de  roi  d'Espagne  dem^ndaïtTaucoup 

Thon  n  approuvait  point  cette  mé-  de  choses,  et  en  particulier  une  ar£ 

mode  de  traiter  la  controverse  /'a*  plication  continuelle  à  prévenir  £ 

vu ,  disait-il  (a,)  Phi Uppe  de  Mar-  suggestions  de  ceux  qui  pouvaient  re- 

ntx  de  Satnte-Mdegonde  au  siège  de  présenter  qu'il  serait  présent ^pol 

Parts ,  et  ai  loge  trois  mots  au  même  sible  de  se  maintenir  coiïrc  uu  si 

logis  que  lut....  U  était  poli,  mais  ce  puissant  monarque  :  que  les  frais  oVil 

n  était  pasjrrand' chose  II  était  chan-  faudrait  faire  pour'  ?„   rés  s?er  Vur- 

celter  de  ëueblnes  (98).  //  a  mis  la  passeraient  infiniment  ses  exacîions 

religion  en  rabelaisenes ,  ce  qui  est  et  qu'ainsi  on  était  bien  fou  de  dé- 

S^TSlfe  ^  }éS?lC  If*  DaVid  PeDSer  tOUt  SOn  bie"  Plutôt  que  de  se 

Ut  en  flamand  un  autre  Alveanum  ,  soumettre  à  un  impôt  (3i)  Cent  bon 

pour  réfuter  celui  de  Sainte-Aide-  nés  raisons  pouvaient  réfuter  cek 

gonde,  qu'il  appelait  un  ouvrage  très-  et  il  était  important  de  le  iïaS^ 

pernicieux  (29).  Il  savait  bien  que  la  au  peuple,  soit  en  chaire  soi  ans 

manière  la  plus  funeste  d'attaquer  les  livres /mais  rien  ne  pavait  ^ 

rrfdTcuT6        1CdC  ^  t<>Urner  tant  serviV»  ^  dessein  qu^u  Jc  chan- 

M  A ~*  \  -        1  son  \  car  c  est  une  chose  qui  s'impri- 

(H)  //  n  est pasjusqu  a  ses  chansons  me  dans  la  mémoire,  et  que  tout  le 

dont  la  nouvelle  république  ne  retirât  mondejusqu'aux  paysans  et  S 

un  grand  avantage.]  J'eusse  pu  c  ter  servantes  répètent JournelleS  avec 

ci-dessus  Verheiden,  au  lieu  de  Moi-  beaucoup  de  consolation  et  de  joie 

(i6)Mclch.  Adam.,  in  Viti»  Jumconsultorum ,  No,,s  avons  donc  ici  l'un  des  services 

T:)¥haa„.,w..3o.  KS  ?1U8  irnl)0rtans  **  PMlippe  de 

§  L,^^^^z:i^:\  ^)^id--^,oBi;9aliquotThcoJOROr., 

Bibhotb.  bclg.  ,  p^.  498.  ( 3 , )  o,,„,ia  âabant  lit 

TOUTE  XIII. 
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Marnix.  Cela  me  fait  souvenir  de  la  thcni  psalmis  f  pari  passu  euntem,  ut 
chanson  de  l'Escalade  ,  ciue  les  Gène-  cum  illis  in  templis  cantari ,  aut  fa- 
vois  entonnent  le  jour  de  l'anniver-  cilè  Us  substitut  posset.  Sed  cum  Da— 
saire  ,  comme  un  acte  presquccsscn-  thenî  psalmi  jam  memoriâ  a  pleris- 
tiel-à  cette  cérémonie.  Je  suis  sûr  que  ienerentur,  non  viderunt  eccle- 
qu'au  commencement,  c'était  la  pièce  siœ  ,  quomodo  commode  et  absquc 
qui  laissait  dans  les  esprits  les  plus  aliquâ  commotione  plebis  ecclesiasti- 
•vives  impressions  (*)  cœ  in  publicis  sacris  hic  quidquam  lo- 
ti) Cette  version  des  psaumes  ne  fut  co  moveri  posset  (34). 
point  reçue  a  l'usage  de  Ciglise.  \  11  (K)  Il  ne  fut  point  a  couvert  des  coup  s 
se  piqua  de  ne  se  servir  que  de  mots  de  la  médisance.']  On  en  peut  voir 
flamands,  et  il  prit  le  contre-pied  des  des  échantillons  dans  les  naroles  que 
autres  poètes  de  sa  nation ,  qui  four-  l'ai  déjà  rapportées  du  pere  Strada. 
raient  dans  leurs  ouvrages  une  infi-  Mais  voici  un  trait  plus  perçant.  Ce 
nité  de  termes  pris  du  français.  Sa  tra-  jésuite  ayant  narre  que  Sainte- Alde- 
duction  était  meilleure  que  celle  que  gonde  était  l'un  de  ceux  qu'on  avait 
l'on  chantait  dans  les  églises,  mais  chargés  de  se  saisir  de  don  Juan 
elle  ne  la  débusqua  point  pour  cela.  d'Autriche,  ou  par  ruse,  ou  de  vive 
C'est  ainsi  qu'en  France  la  vieille  ver-  force ,  ajoute  :  Çuod  sanèjucinus  etsi 
sion  de  Marot  et  de  Théodore  de  non  abhorrebat  a  reliquâ  \>itâ  aut  Al- 
Bèze  s'est  maintenue  contre  celle  de  degundii  hominis  ignominiosissime 
M.Conrart,que  quelques-uns  voulaient  nequam,  qui  Calvinum  puer  docen- 
introduire.  Citons  Melchior  Adam  tem  audierat,senexjamaliosipse  do- 
(3a)  :  Idopus  hactenùs  aliquolies  ty-  cebat  •*  aut  Hesu....  tamen  an  illi  re 
pis  publicatum,  sed  nunquam  corn-  ipse  moliU  hoc  sintt  ut  Austriaeus 
muni  concionatorumeensensu  est  re-  multis  authonbus  existimavU....  af- 
ceptum  :  cum  contra  versio  alterius  à  frmare  non  ausim  (35).  J  ai  un  livre 
totmillibus  ediscatur.  Nimirkm  <i™  *ut  imprime  a  Cologne  1  an  1673 
,  ,  r  „  „.  sous  ce  titre  :  De  Ortu  et  Processu 
Pro  cptu  lectom  habent  sa.  fat.  hbelb.  calvinianœ  Reformations  in  Belgio:  in 

Je  vais  vous  donner  un  passage  qui  quo  exhibentur  pacta  etfoedera  ibi- 

vous  apprendra  que  Philippe  de  Mar-  dem  inita,  et  demonsiratur  nullam  eo- 


en  usage.  M.  Conrart  se  servit  de  la  gonde ,  et  l'on  assure  ,  entre  autres 

même  précaution;  mais  tout  cela  choses  ,  que  pendant  qu'il  travaillait 

fut  inutile  (33)  :  on  était  trop  ac-  à  la  destruction  des  catholiques  du 

coutumé  aux  traductions  usitées.  An-  Pays-Bas  à  la  dicte  de  Worms  ,  il 

le  complures  annos  displicuit  non-  tâchait  de  persuader  aux  ambassa-  1 

nullis  apud  Belgasnimius  ille  h  textu  deurs  de  l'empereur  et  des  électeurs, 

Scripturœ  per  laxiores  paraphrases  que  l'archiduc  Mathias  avait  été  ap- 

metricas  recessus  :  prœsertimpsalmo-  pelé  par  les  Belges  afin  d'êtrè  le  pro  • 

rum  Datheni  ,  qui  ex  psalmis  gallicis  tecteur  de  la  religion  romaine ,  que 

Maroti  et  Bezae  expressi  erant.  Versa-  la  euerre  civile  ébranlait  beaucoup. 

vit  htec  cura  inter  alios  nobiliss.  Mar-  Belgas  archiducem  Mathiam  pro  tuen- 

nixium  montis  Sanct-Aldegondis  Do-  dd  entholicâ  romand  religione.  ad  Pro- 

minum  ;  qui  propterea  novam  para-  vinciarum  regimen  evoedsse  ,  prœ- 

phrasin  rhythmometricam  composuitt  sertim  cum  itla  inter  civiles  hosce  tw 

strophis ,  lineis ,  syllabis  ,  cum  Da-  multus  magnis  motibus  percelleretur 

(36).  Notez  en  passant  que  l'auteur  de 

C)  M.  B.yle  ne  dit  pas  qne  Théodore  de  B«e  ,  cct  ouvrage  fut  découvert  malgré  les 

étant  fort  vieux  ,  lit  la  chanson  sur  lesealade  de   ;»  :     ®  »„A« 


Sr^^r précautions  qu'il  avait  prises  très- 


(3a)  Melch.  Adam.,  in  Viti»  Jurisconsultorum,  (34)  Gisbcrtus  Voctiu»,  de  Politiî  ecclesiast. , 

paf.  335.  tom.  I,  pag.  5arj. 

(33)  Noletqur  l'fglise  de  Genève  et  plusieurs  (35)  Strada ,  de  Bello  belg. ,  dec.  /,  lib.  IX, 

mitres  ont  enfin  quitte  l'ancienne  version   tirs  p<V'*       •<>a7  >  5a8 ,  ad  ann.  l5-^. 

psannwt ,  mais  que  1rs  églises  wallonnes  ont  rr-  (36)  De  Or'u  et  Proces«u  calvin.  Hcform.  in 

sofu  île  la  garder.   Vores.  la  remarqw  (P)  de  Bclgio  .  lib.  Il,  tect.  IX  ,pag.  -8.  On  cite  l\y- 

l'article  Marot  ,  loi.*.  .Y,  pag.  3-»«|.  trnbogartiui ,  Ilistor.  eccles. ,  part.  3. 
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*oignjU!«ment  pour  demeurer  incon-  »  par  où  pourriez  faire  rmU»- 
nu.  On  le  condamna  au  bannisse-  *  fedict  duCP  centre  son  maLtre" 


(m  le  condamna 

met,  et  à  U  cotation  deTou",  «,  "»  eTp^cTrer  Sri^^^S^ 

cela  c 
d'Itali 
Sainte-Ah 

serait  un  petit  tour  d'ambassadeur  «  îuy  Vn  pr^eVc^K^c^ i 

qu'il  n  aurait  pas  inventé,  et  qui  est  »  gues, personnages  vénérable,  et  de, 

yre  intitule  :^n£,oo«e ou  Conïn.-^ot-  »  estoit  un  dessaing  trop  hault  p?ur 

son  contre  le*  conseils  sanguinaires  »  rostre  gibbier.  Je  me  tais  icy  la  ma" 

et  envenimez  de  Philippe  de  Marnix  „  vaise  conduicte  au  couvernem^ 

en  certain  Ait*  par  /«y  m<5  e/t /«/mer*  »  de  la  mun  r  très-bien  de  vivres  *t 

contre  Us  zélateurs  spirituels,  qu'il  „  munitions  nécessaires  pour  ou  te- 

avpelte  en  son  langage  Geestdry  vers.  „  nir  le  siège  quelques  années  veu  le 

Ùompose  en  formel  lettre  respon-  „  souverain  et  absolut  coXd 

cive     par  un  genUlhomme  alleman  >>  ment  qu'y  aviez  ^«^^0* 

studieux  a  la  paix  et  amateur  de  la  „  non  seulement  sa  coHsérv^nn7 

temps  ni  le  heu  de  l'impression,  ni  le  „  doit,  tesmoingl'esbranlement  où  les 

nom  de  limprimeurimaison  peutsa-  „  provinces  se  trouvèrent  W  .  (ff 

V«ir?ï T bhée.nvironl  a«;r598.  »  Ce  sage  prince  d'Orange  de  hauUe 

Voici  dequeUe  manière  on  y  diffame  »  mémoire  a  bien  preveu  ouidm™. 

We-Alàegonde  (  39).  <c  d  conseil  ,  années  devant  sa  «orï  de  WÏÏ 

»  me  faict  esplucher  voz  actions  de  „  prit  tourbulent  vous  estiez*  posse- 

»  plusloing^uandjerneremectzen  »  dé,  quand  il  vous  fyst  peu  S  neu 

:  Eœtfœ5aœ£  -  e-Sl0i^Cr  dC  ™  S  receler 

»  fyrent  refus  de  l'entrée  en  leur  ju- 
«  risdiction,  lorsque  désespéré  par 
»  le  malheureux  assassinat  arrivé  à 
n  la  personne  du  feu  prince  d'Orange 
»  de  haulte  mémoire,  et  par  le  mau- 
»  vaix  succès  de  l'entrcprinse  à  la 
»  dique  de  Cauwestein ,  vostre  con 


nseil  et  reculer 
»  de  sa  personne,  de  peur  d'en  re- 
»  sentir  un  jour  quelque  schec  et 
»  mat,  conforme  aux  effeetz  de  ce 
»  détestable  conseil,  » 

Il  est  juste  d'entendre  les  réponses 
de  Philippe  de  Marnix  aux  reproches 
du  gentilhomme  allemand.  «  Si  mes- 

»  sieurs  les  Eslats  GcnermiT    Ait. il 
»  science  n'estoit  en  repos,  comme  „         mv,;-,r,i        w-m-iaiix , dit-u 

.  ronsdoffiaat  .le  la  puissance  do  ,  ^t^ln  Lr  L^!^ 
»  Dion  j„?q„esà  eoq«  eu.,te,  forgd  :  3*"  ^^St»SSLmT 
»  ceste  belle  rend îtion  et  pacification 
»  d'Anvers  Pan  84.  et  non  content 
»  de  ce  service  signalé  que  faisiez  au 
»  duc  de  Parma,  vous  ne  cessiez  lors 
»  en  voz  devises  familières  à  trom- 
»  petter  les  louanges  de  ce  prince , 
»  persuadant  aulcuns  à  une  paix  gé- 


■  •  1 .  r  1  î  ( ,  1 1 1, 

»  permise  du  depuis  ,  mais  m'ont 

»  mesraes  appelle  plus  près  d'eux, 

»  conversé  avec  moi  par  l'espace  de 

»  plus  de  douze  ans  ,  communiqué 

»  plusieurs  de  leurs  conseils  et  se- 

»  crets,  et  mesmes  m'ont  emploie 

»  en  honorables  charges  m'ordnn- 
n  neralle  pour  tant  mieulx  couvrir  „  nant  un  Lonneste 

*  :°jteîrUd  e  n;hCU  lere  Prr  i  a  »  témoignage  dXr Menveuillancï 

»  ruine  et  désolation  de  cent  mille  „  en  mon  endroict-  ne  vois  tu  S 

»paovres  ames  affligées    car  vous  »  que  parce  moyen  U^W  absoul 

»  vous  présumiez  bien  autant,  que  „  ?  ptJr  ct  à  pfaia  deT  Wasmes  et 

»  portiez  le  moyen  en  voz  manches,  „  fauUes  calories  ,  qu'en  mon  ab- 

(37)  rojrtt  U  Vf  *.  Journal  ,îe'  Lrltcrtli ,  ,G:R,       fo)  Lh  m-  & 
Dam  l  rxlrait  tin  l^-re  de  Ortu  rt  Prooc*.«H  ,  et»-.      ,  ,i         ,  S,  „ 

(  ^A7a  .U)'  i  \PT  255'  ta'n  ,ib/rlin  geUtillZ:cP^ Wud, 

(3g)  AnUdole  ,  pag.  »3  et  14.  etc. ,  folio  B  3.  ' 
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»  sensé  avoient  semé  mes  mcsdisans  de  reddition.  Il  dit  qu'il  persuada 
»  tes  semblables  ,  lesquels  en  ma  à  l'ennemi ,  qu'Us  estoient  encore 
»  présence  n'en  osèrent  oneques  ou-  pourveus  de  vivres  pour  sept  ou  huicl 
i>  vrir  la  bouche  ? .  .  .  Comment  oses  mois ,  si  bien  que  monsieur  Richardot 
$t  tu  interpréter  l'action  de  messieurs  le  deuxième  jour  après  qu'il  fut  en- 
»  les  Estats  contre  leur  intention  tréenla  ville,  ayant  veu  V estât  d'i- 
»  raesme?  et  me  tourner  à  blasme,  celle,  disoit  jamais  de  sa  vie  n'avoir 
»  si  en  un  temps  si  difficile  et  per-  este  tant  trompé  (43).  11  s'étend  beau- 
»  plex ,  pour  aucunes  autres  conside-  coup  sur  sa  justification  à  l'égard  des 
>»  rations  particulières,  ils  trouvoient  louanges  qu'il  avait,  données  au  duc 
m  bon  que  je  me  tinsse  pour  quel-  de  Parme.  Il  dit  (44)'que  faisant  rap- 
»  que  temps  absent,  à  cause  des  di-  port  au  grand  cons<  il  de  ce  jiiis'estoit 
»  vers  bruicts  que  l'on  avoit  semés  passé  en  capitulant,  il  avait  fallu  qu'il 
m  de  moi  :  estant  impossible  qu'un  expos.1t  les  raisons  cjue  les  déçûtes  du 
»  homme  oui  a  telle  charge  que  ja-  duc  de  Parme  avaient  étalées  pour 
»  voie  sur  les  bras ,  puisse  contenter  ôter  la  défiance  qui  régnait  dans  les 
»  tout  le  monde  :  de  tant  plus  qu'ils  esprits.  Ils  avaient  fait  un  long  éloge 
»  sçavoient  très-bien  que  l'on  avoit  des  vertus  du  duc,  et  un  abrégé  de  sa 
»  faulscment  semé  de  moi ,  que  j'a-  vie ,  afin  de  montrer  qu'en  toutes 
>»  voie  empesché  que  les  lettres  de  la  rencontres  il  avait  observé  religieuse- 
)>  royne  d'Angleterre  ne  fussent leués  ment  la  foi  des  traités.  Sainte- Akl< 
»  à  "Anvers,  ce  au'avoit  tellement  gonde  rapporta  ce  qu'ils  avaient  dit. 
»  anime  aucuns  soldats  anglois,  qu'il  Vous  allez  voir  un  exemple  de  l'in- 
»  en  y  eut  qui  jurèrent  de  me  tuer  :  justice  populaire,  et  du  mauvais 
»  dont  puis  après,  aians  recogneu  la  tour  qu  on  donne  aux  choses,  ce  Ce 
»  vérité  du  faict,  et  que  j'alloic  mes-  »  propos  tenu  en  une  telle  assemblée, 
»  me  trouver  la  royne  en  personne  »  et  esventé  par  toute  la  ville ,  fut 
»  pour  me  purger,  ils  changèrent  »  recueilli  et  interprété  de  plusieurs, 
»  d'advis.  Que  si  doneques  messieurs  »  comme  si  ce  que  j'avoie  récite  de 
»  les  Estats  ,  pour  ceste  considération  »  la  bouche  des  députez  du  ducq  de 
«  ou  autre  semblable,  ont  trouvé  »  Parme,  eut  esté  mon  opinion  :  tel- 
»  bon  que  je  m'absentasse  pour  quel-  »  lement  que  tout  le  monde  estoit 
m  que  temps  (  car  les  lettres  de  mes-  »  plain  de  ce  bruict,  que  j'avoic  fait 
m  sieurs  les  Estats  de  Zélande  n'allé-  »  resonner  les  louanges  dud.  ducq 
»  guoient  aucune  autre  raison,  sinon  »  jusques  au  troisième  ciel  :  si  bien 
»  les  divers  bruicts  qui  courroient  »  que  aucuns  ministres,  (mesmes de 
•n  de  moi)  comment  es  tu  si  impudent  »  ceux  sans  l'advis  desquels  je  n'a- 
n  que  tu  me  tournes  à  deshonneur  »  voie  rien  faict,  )  m'en  vindrent  fai- 
»  ce  que  m'est  gloire  et  honneur?»  »  re  une  remontrance  assés  aigre, 
H  donne  ensuite  une  longue  liste  »  voire  quasi  comme  si  j'eusse  renon- 
des  actions  de  courage  qui  furent  »  ce  à  ma  religion  et  à  mon  parti, 
faites,  ou  nar  son  ordre,  ou  par  ses  »  Là  dessus  je  confesse  que  selon 
conseils,  depuis  la  mort  du  prince  »  l'infirmité  humaine  qui  est  en  moi, 
Guillaume,  ce  qui  montre  que  ce  »  cela  me  picqua  plus  vifvement 
malheureux  assassinat,  qui  lui  causa  »  qu'il  ne  devoit  :  tellement  que  je 
un  grand  déplaisir,'  ne  le  jeta  pas  »  leur  respondis  avec  quelque  temoi- 
néanmoins  dans  le  désespoir ,  et  ne  »  gnage  d'indignation  ....  Et  com- 
lui  fit  pas  perdre  la  tramontane.  Il  »  me  je  vis,  que  nonobstant  que  je 
donne  un  détail  de  sa  conduite  pen-  »  leur  eusse  donné  contentement ,  ce 
dant  le  siège  d'Anvers  :  il  proteste  m  bruict  ne  cessa  de  courir  par  toute 
qu'il  s'opposa  aussi  long-temps  qu'il  »  la  ville,  et  que  une  grande  partie 
lui  fut  possible  à  ceux  qui  propo-  »  de  mes  envieux  et  malveuillans  , 
saient  de  capituler,  et  que  lui  et  ses  »  qui  par  troupes  se  retiroient  en 
vingt  et  un  collègues  avoient  toutes  »  Hollande,  en  faisoient  leurs  tro- 
leurs  instructions  de  poinct  en  poinct  »  phées  au  grand  desadvantage  de 
par  escrit  (  \  •  ,  quand  ils  partirent  »  ma  réputation  ,  je  confesse  que 
de  la  ville  pour  régler  les  conditions  »  j'en  fus  transporté  tellement  qu'en 

(ii)  Sainte-AIdrROndc .  Rwpnnsc  aiwloRCtiquc ,       (\"S)  T.'a  même  folio  C.  3  wr»o. 
«le  ,  folio  C  2  rtrrt.  (44)  '<«'  mrW  C 
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»  mon  apologie ,  sans  me  souvenir  »  tion  que  j'avoie  au  salut  et  conser- 

»  que  j'avoie  récité  ces  choses-là,  en  »  vation  de  la  ville  et  des  églises  qui 

»  la  personne  de  nos  ennemis,  (  com-  »  y  avoient  esté  logées  et  la  nécessité 

»  me  dit  a  esté)  je  maintins  nuè'ment  »  du  temps  me  commandoit.  »  • 
»  et  simplement  que  ce  n'estoit  pas      On  voit  là  une  grande  différence 

»  mal  faict  de  louè'r  en  ses  ennemis  entre  ceux  qui  donnent  tout  à  l'illu- 

>»  ce  qui  est  louable,  et  alléguai  plu-  sion  populaire,  et  ceux  qui  raison- 

»  sieurs   bonnes  parties  dont  led.  nent  équitable  ment  et  solidement 

»  ducq  de  Parme  estoit  doué.  A  quoi  tout  ensemble.  Ceux-ci  se  croient 

»  je  fus  induit  non  seulement  par  obligés,  et  par  la  justice,  et  par  la 

»  l'indignité  desdites  calomnies;  mais  bonne  politique,  à  ne  point  dissimu- 

»  aussi  par  la  nécessité  du  temps ,  et  1er  lVt.it  où  se  trouve  1  ennemi,  soit  à 

»  pour  me  veoir ,  ensemble  avecq  l'égard  de  ses  forces ,  soit  à  l'égard 

>»  toute  la  ville  réduit  soubs  sa  puis-  de  sa  valeur  et  de  sa  bonne  conduite. 

»  sance  :  combien  je  puis  témoigner  Les  autres  veulent  qu'on  mente  ef- 

»  en  vérité  que  j'avoie  encor  un  au-  frontément  sur  toutes  ces  choses.  Ce 

»  tre  regard  (45).  »  Rapportons  cette  n'est  pas  qu'ils  ne  comprennent  qu'à 

nouvelle  raison ,  car  elle  nous  dé-  certains  égards  ces  mensonges  çeu- 

couvre  une  faiblesse,  un  artifice,  vent  nuire,  mais  ils  aiment  mieux 

une  corruption,  qui  régnent  partout  en  fomenter  leurs  passions  et  celles 

et  dans  tous  les  siècles.  «  J'ay  tous-  du  peuple  j  et  parce  qu'ils  les  croient 


*  n  y  a  rien  plus  dangereux  pour  la  point  ouïr  parler  de  sincérité  ;  ,et  si 

m  conservation  d'un  estât  en  temps  quelqu'un  la  pratique,  ils  l'accusent 

»  trouble  et  difficille,  que  de  mes-  impudemment  de  trahison. 

»  priser  son  ennemy.  Car  comme  les  Je  laisse  l'apologie  qui  regarde  la 

■  orateurs  donnent  pour  reigle  à  lettre  écrite  par  Sainte-Aldegonde  au 

»  leurs  disciples  qu'ils  ne  faut  ja-  seigneur  de  Meetkercke ,  touchant  la 

»  mais  se  figurer  son  adversaire  sot  paix  générale.  Il  se  justifie  en  déve- 

»  ou  niais,  ainsi  en  faict  de  guerre  loppant  le  fait,  et  en  montrant  le  but 

»  il  est  tresdangereux  de  se  persua-  de  son  intention ,  et  il  avoue  qu'on 


»  que  le  ducq  de  Parme  estoit  desti-  vers,  etc.  Il  se  justifie  pertinemment, 
»  tué  de  toute  prudence,  conseil  et  ce  me  semble,  sur  ces  points-là. 
»  vertu  en  choses  militaires  :  opi-  Voyons  ce  qui  concerne  le  reproche 
m  nion ,  qui  paraventure  auroit  ap-  d'avoir  été  exclus  des  affaires ,  et  de 
»  porté    tresgrand    préjudice    aux  s'être  rendu  suspect  au  prince  Guil- 
»  affaires  de  vostre  Estât,  Messieurs,  laume.  Nous  verrons  dans  sa  réponse 
»  si  vostre  prudence  en  cherchant  se-  divers  faits  qui  appartiennent  à  son 
»  cours  de  touscostés,  n'y  eust  pour-  histoire.  «  (47)  Comme  après  la  mort 
»  veu  à  bon  escient.  Depuis  mon  »  dud.  seigneur  électeur ,  et  mesmes 
»  retour  en  Zélande  ,  on  ne  m'a  »  après  le  partement  de  monseigneur 
»  gueres  oui  parler  du  ducq  de  Par-  »  le  ducq  (48)  frère  du  roy,  je  solli- 
»  me ,  ni  en  bien  ni  en  mal  :  sinon  »  citai  à  grande  instance  pour  obte- 
»  quand  en  estant  requis  de  ceux  »  nir  mon  congé,  désirant  me  retirer 
»  qui  avoient  puissance  de  me  com-  »  en  mon  privé  :  il  pleut  à  Son  Ex- 
»  mander ,  je  leur  en  dis  ce  que  »  cellencc  (4g)  me  le  donner  :  mais  à 
»  j'en  pensoie  à  la  vérité.  Et  voilà  »  condition  que  toutes  et  quantes 
»  quant  aux  louanges  du  ducq,  dont  »  fois  qu'il  me  manderoit  je  seroie 
»  tant  de  gens  m'ont  voulu  accuser,  »  prest  à  ra'cmploier  là  où  il  ordon- 
»  en  quoi  je  pense  n'avoir  rien  faict      *   _  .     ...      ,  „ 
»  sinon  ce  que  le  devoir  et  obliga- 

(48)  Cestrà-dire  le  duc  d'Alençon. 

(45)  La  mfme  ,  verso  et  seq.  (4g)  C'est-à-dire  au  prince  d'Orange  Guil- 

(46)  Là  mime  ,  C  5  verso.  laume. 
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»  neroit,  ce  que  je  lui  promis  de  »  comme  j'ay  faict  autrefois  une 
*  faire.  Et  sur  ceste  promesse  il  me  »  bonne  espace  de  temps  », 
3»  voulut  depescher  premièrement  à      Ajoutons  à  tout  ceci  quelques  ex- 
»  Bruges  :  me  donnant  le  gouverne-  traits  de  Famicn  Strada.  Ce  jésuite 
»  ment  d'icelle  ville  avecq  ce  qui  en  reconnaît  que  Sainte-Aldegonde  n'ou- 
»  dependoit,(cequefutempesché  par  blia  rien  pour  la  défense  d'Anvers.  Il 
>  ma  maladie ,  et  par  les  menées  en-  le  représente  farci  de  méthodes  de 
»  trevenantesde  ceux  qui  appelleront  mener  la  populace  (5a).  Sesadhérens, 
»  monsieur  le  ducq  d'Arschot  d'à  dit-il,  débitaient  qu'ils  savaient  très- 
»  présent,  )  et  après  il  m'envoia  à  la  bien  que  le  duc  de  Parme  offrirait 
«  ville  d'Anvers,  de  laquelle  il  tenoit  des  conditions  raisonnables,  mais 
j>  alors  la  conservation  comme  deses-  qu'en  secret  il  avait  promis  au  soldat 
»  perée  ,  pour  les  diverses  humeurs  le  pillage  de  la  ville.  Addebant  aliqui 
»  qu'il  y  avoit,  et  pour  les  animosités  ciuium  nempè  ex  Aldegundii  cohorte, 
»  qu'on  avdit  faict  paroistre  contre  sibi  exploralum  esse  ,  Parmensem 
»  sa  personne  t  souhs  ombre  qu'il  principem  oblaturum  quidem  condi- 
»  favorisoit  les  François  :  là  il  m'es-  tiones  haud  spernendas ,  clam  lamen 
»  tablit  au  conseil  <le  Brabant ,  et  stipendiorum  loco  cum  Hispanis  pac 
»  bien  tost  après  me  feit  accepter  tum  esse populationemurbis  (53).  Le* 
»  pour  chef  de  la  ville  soubs  tiltre  magistrats  détachaient  des  émissaires 
3»  de  premier  bourguemaistre,  aiant  qui  débitaient  par  la  ville,  qu'on 
»  veu  q^ue  fort  resolutement  j'avois  avait  reçu  des  lettres  de  France  qui 
»  refuse  celui  de  Marcgrave.  »  Il  apprenaient  qu'enfin  le  secours  était 
raconte  ensuite  qm  *  e  prince, un  mois  en  marche    j  .  Cet  historien  observe 
ou  six  sepm aines  devant  sa  mort  (5o) ,  que  la  plupart  des  bourgeois  soup- 
le manda  d'Anvers  chez  lui,  au  sujet  çonnèrent  que  ces  lettres  avaient  été 
de  la  résolution  d'envoyer  en  France  fabriquées  dans  le  cabinet  de  Phi- 
pour  demander  du  secours.  «  (5i)  lippe  de  Marnix  (55).  N'est-ce  pas 
3»  Depuis  qu'il  pleut  à  Dieu  le  retirer  nous  le  représenter  comme  une  per- 
»  soi,  après  le  siège  de  la  ville  d'An-  sonne  qui  employait  tous  ses  soins  à 
»  vers  de  i3  mois,  auquel  je  ra'estoie  conserver  cette  place?  On  ajoute  que 
»  emploié  par  tous  moiens  possibles  Sainte-Aldegonde  ,  ne  voyant  plus 
»  pour  la  conserver  au  service  de  rien  à  espérer,  et  voulant  ménager  ses 
3»  messieurs  les  Estats  et  des  provin-  intérêts,  pressa  la  députation  que  la 
»  ces  unies,  comme  ainsi  fut  qu'il  ville  voulait  faire  au  duc  de  Parme 
3>  ne  pleut  à  Dieu  de  faire  rcuscir  (56).  On  rapporte  le  discours  qu'il  fit 
»  mes  labeurs  :  je  me  suis  de  mon  au  duc;  on  assure  (5<;)  qu'il  eut  une 
3»  gré  déporté  de  toute  administration  conférence  de  quatre  heures  avec  ce 
»  des  allai i-cs  :  sans  qu'aucun  puisse  prince ,  à  laquelle  les  autres  députés 


3*  débouté    en  façon   quelconque  ,  sous  cette  condition  la  Hollande,  la 

3»  aiant  tousjours  prins  plaisir  à  une  Zélande  et  le  reste  du  Pays-Bas  ,  se 

3»  vie  retirée ,  cha m pestre  et  mesna-  pourraient  remettre  sous  l'obéissance 

3»  gère,  jusqu'à  ce  qu'il  a  pieu  à  du  roi  d'Espagne,  et  qu'il  prenait 

3>  mesd.  seigneurs  les  Estats  m  appel-  cela  sur  soi.  On  prétend  que  le  duc 
3»  1er  à  Leiden,  pour  m'emploier  en 

ji  une  vocation  d'estudes  sacrées,  aux-  (5*)  Jldmaufou  non  consumpiù  adh'uc  qua$ 

»  quelles  mes  familiers  veoient  que  a^nW .catl?at  artil"ts  trac ""j*  multi^".* 

.1       .                     .   *  .       i  «     o  ,  "   7  spare.it  m  vulgus  scrtpturum  se  Parmerui  pruici- 

3>  j  avoie  mes  esprits  bandes.  Cela  est  fi.  su-ada ,  ut.  VU,  dec.  lî,  pa6. 4*3. 

3>  tellement  vrai,  que  cestui  cy  com-  (53)  i>Um ,  ibidem,  pag.  434. 

3i  me  se  démentant  soi  mesme  ,  me  (54)  Idem ,  ibidem. 

»  renvoie  en  mon  jardin  et  terres  de  (55)  Plerique  pallicas  Hueras  Antuerpù*  na- 

3»  Zélande  pour   les    aller   Cultiver,  tasinMdrgund^noconcla.isuspecUibanl.làem, 

A                                              »  ibidem  ,  pag.  4™. 

(56)  Consul  Aldegnndius  ubi  rem  desperatam 

(50)  Sainte-Aldegonde ,  Responie  «pologetinae ,  publtcam  vidit,  sibi  privatlm  consullurus  lega- 
etc. ,  folio  J)  4»  iionem...feslinat'it.  Idem,  ibidem  ,  pag.  4>7« 

(51)  Là  mfme ,  verso.  (5:)  /  de  m ,  ibidem ,  pag.  432. 
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de  Parme  ,  rejetant  cette  condition ,  se 
servitd'une  éloquence  si  merveilleuse, 
que  Ma  mit  convint  qu'il  n'avait  ja- 
mais vu  de  prince  qm  parlât  mieux, 
tnlin  on  raconte  qu'il  parut  change 
depuis  cette  conférence  ,  et  plus  eu- 
clin  à  conclure  la  capitulation  ;  et 
qu'il  publia  un  livre  où  non-seule- 
ment il  donna  de  grands  éloges  à  ce 
duc,  mais  aussi  il  déclara  qu'on  ne 

Ïiouvait  point  en  conscience  porter 
es  armes  contre  Philippe  II.  Cet  aveu 
d'un  homme  si  autorisé  dans  le  parti, 
continue  Strada,fitdu  tort  aux  confé- 
dérés, et  leur  rendit  si  suspect  Sainte- 
Aldegondc ,  qu'on  l'éloigna  des  affai- 
res. Rapportons  ceci  en  beau  latin. 
Quînetiarn  edilo  poste'a  libello  ,  quum 
res  ab  sîlexantlro  patratas  ,  clemen- 
tiam  ejus  in  viclosy  in  servandd  fide 
sanctimoniam,  ceicrasque  imperato- 
rias  virtulcs ,  libcrali  prœconio  cele- 
brdsset;  adjecit  intev  alia ,  Sumi  ad- 
versùs  Philippum  regem  arma  subdi- 
tis  populis,  integnl  conscienti.l  ,  nc- 
quaqujm  possc.  Quœ  sanè  confessio 
non  temerc  inler  loquendum  prompta, 
sed  litteris  ad  memoriam  contestatu  , 
ut  crat  hoininis  authoritate  inter  suos7 
et  calvinianâ  sapientid  longe  claris- 
simi ,  feederatorum  causœ  momenti 
plurimum  abrogavit ,  ipse  suis  ojj'cn- 
sus  invisusque ,  regendam  ad  rompu- 
blicam  poste'a  non  accessit  (58). 

(L)  On  se plaignit.de  ce  qu'il  pous- 
sait messieurs  les  Klats  a  persécuter 
les  sectes.']  Je  l'ai  dit  plus  d'une  fois, 
l'occasion  m'en  ayant  été  donnée,  qu'il 
n'y  eut  point  de  plus  filcheux  contre- 
temps pour  les  écrivains  de  la  com- 
munion protestante,  au  XVIe.  siècle, 

Sue  la  nécessité  où  ils  se  crurent  ré- 
uits  d'exhorter  le  magistrat  à  la 
punition  de  l'hérésie,  pendant  qu'ils 
trouvaient  étrange  que  les  princes 
catholiques  persécutassent  les  pro- 
testans.  En  effet,  leurs  propres  rai- 
sons étaient  alléguées  contre  eux  ,  et 
ils  ne  pouvaient  guère  se  débarrasser 
qu'en  supposant,  comme  font  tous  les 
partis,  que  leur  doctrine  était  véri- 
table. Sainte-Aldegondc  devait  être 
plus  embarrassé  que  beaucoup  d'au- 
tres, puisqu'il  avait  employé  tant  de 
voyages,  tant  de  discours  et  tant  de 
livres,  pour  un  état  qui  s'était  sous- 
trait a  la  domiuation  espagnole,  afin 
dese  délivrer  du  joug  de  l'inquisition . 

(58)  Sir  ad*  ,  hb.  VII,  tire.  IT,yaS.  /,33. 


Que  n'avait-on  pas  à  dire  quand  on 
le   vit  exhorter  le  souverain  de  ce 
même  état  à  exterminer  certaines 
sectes?  Vous  allez  voir  une  preuve  de 
son  embarras.  Il  suppose,  i°.  Qu'on 
ne  lui  reprocha  que  ceci:  (5y)  //  est 
plus  que  temps ,  mes  nobles  et  véné- 
rables seigneurs  ,  que  vous  regardiez 
de  défendre  en  ce  inonde  l'honneur 
de  Dieu  entant  que  vous  désirés  qu'il 
prvnne  de  sa  part  soubs  sa  protection 
le  bon  estât  du  pais.  a°.  Que  l'Anti- 
dote que  l'on  opposa  à  ce  conseil 
consiste  en  ceci  :  «  //  faut  vivre  avec 
»  les  vivans,  et  laisser  chascun  croire 
»  it  sa  mode  sans  nostre  soing ,  cl 
»  sans    altération.    Permitte  Divis 
»  caetera.  »  11  cite  la  page  9  et  la  page 
j  1  de  l'Antidote  ;  mais  il  y  a  dans  celle 
nage  9  une  clause  qu'il  a  omise.  On 
lui  reproche  de  s'être  servi  des  ter- 
mes de  supjn-imer  et  du  tout  an  ni- 
cliiler  ce  venin  mortel.  On  ajoute  (60) 
qu'il  a  trouvé  fort  étrange  qu'il  y  ait 
encor  des  hommes  si  tendres  tic  cœur 
qui  mettent  en  dispute  si  le  magistral 
duibt  mettre  la  main  h  punir  par  ex* 
lerieures  et  corporelles  punitions  et  * 
amendes  l'insolence  commise  au  service 
de  Dieu  et  de  la  foi.  Ce  qu'il  suppri- 
me ,  ce  qu'il  fait  semblant  de  croiu- 
qu'on  ne  lui  a  pas  objecté  ,  change 
l'état  de  la  question  ,  et  en  écarte  ce 
<[u'cllc  a  de  difficile.  La  bonne  foi 
permet -elle  de  semblables  procédu- 
res? Permet-elle  de  réduire  l'Antidote 
.'1  une  simple  proposition  de  la  page 
,  sans  considérer  plusieurs  argu- 
mens  Solides  qui  la  précèdent?  Disons 
qu'en  un  autre  endroit  de  son  ouvra- 
ge (61)  il  examine  ce  qu'il  avait  sup- 
primé au  commencement.  Cet  exa- 
men sent  son  homme  bien  embar- 
rassé. 

Notez  qu'il  y  avait  bien  des  années 
qu'il  en  voulait  aux  enthousiastes. 
Voyez  la  lettre  qu'il  écrivit.!  Théo- 
dore de  Lîcze,  le  10  de  janvier  if»(>6 
(62). 

{M)  On  observe  qu  'if  aimait  la  danse, 
et  que  cela  peut  réfuter  les  scrupules 
des  précisistes.]  Voyez  Sehoockius  (O'S) 

(5t^  Sainle-Aldpgonde ,  Kesponsr  apologétique, 
folio  A  4' 

(60)  Anlidolr,  P&g.  lO« 

i ' m  v  1 1 •   ..-,.!.■,  1;.  |.. >u  1  •oologtftiqiie  1  (vltv 
G  S  et  .<ffj. 

(liï)  Ciii  lit  I  I*.  j<anui  /ci  lifltira  d«'  Bc/r. 
(63)  Sctiooclilit ,  <"tfnit,  XX.MI,  ^'7- 
rtlit.  in-/|°. 
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qui  a  insère  dans  l'un  de  ses  livres 
une  lettre  que  Sainte  -  Aldegonde 
écrivit  en  i557  à  Gaspar  Verheiden  , 
célèbre  ministre  flamand  (64)-  Cette 
lettre  m'a  paru  très-judicieuse.  J'en 
tirerai  deux  ou  trois  choses  qui  sont 
assez  singulières.  L*auteur  assure  que 
bien  des  gens  étaient  si  choqués  de 
ce  que  l'on  condamnait  la  danse  dans 
l'église  réformée,  que  cela  les  dé- 
tournait de  se  ranger  à" sa  communion, 
et  que  plusieurs  se  guérirent  de  leur 
haine  lorsqu'ils  surent  ses  sentimens 
et  sa  pratique  là-dessus.  Il  infère  de 
là  qu  une  morale  trop  rigide  sur  cet 
exercice  corporel  était  scandaleuse  , 
bien  loin  d'être  édifiante  (65).  11  dit 
que  le  prince  (66)  même  fut  extrême- 
ment scandalisé  d'entendre  dire  que 
l'on  ne  pouvait  danser  aux  noces  sans 
encourir  les  censures  de  la  discipline. 
Il  croit  qu'aux  Pays-Bas  la  danse  est 
louable  et  bonne  ,  parce  qu'elle 
empêche  qu'après  le  repas  on  ne  se 
porte  à  s'enivrer  ou  à  jouer  (67).  Il  se 
console  d'avoir  perdu  sa  réputation 
auprès  des  zélés;  car,  dit-il,  je  ne  la 
fais  consister  que  dans  le  solide  des 
choses ,  et  non  pas  dans  la  surface. 
Exislimationis  certè  (quant  ut  mihi 
apud  pios  omnes  amissam  hoc  facto 
esse  autumas  )  ralionem ,  ego  nun- 
quam  in  rerum  extevnartim  umbris , 
sed  in  ipsis  rébus  positam  esse  statut 
(68).  Il  approuve  néanmoins  la  con- 
duite de  l'église  de  Genéve,qui  par  l'in- 
terdiction de  la  danse  avait  aboli  plu- 
sieurs déréglemens  sales  où  l'on  tom- 
bait tous  les  jours ,  la  coutume  de  ces 
quartiers-là  étant  de  mener  de  nuit 
les  jeunes  filles  au  bal  deçà  et  delà , 
et  de  les  tourmenter  par  des  gesticu- 
lations très-impures.  Il  ne  croit  pas 
qu'on  puisse  assister  sans  crime  à  un 
tel  spectacle  ;  tant  s'en  faut  qu'il  soit 
permis  d'y  êlre  actour.  Ses  expres- 
sions étant  bien  plus  fortes  et  plus 
étendues  que  les  miennes ,  je  les  mets 
ici  en  faveur  de  ceux  qui  entendent 

(64)  C'est  la  LT*.  du  //'.  tome  des  Epiitole 
jlluittrium  Rctgaram. 

(65)  Plané  censeo  non  motlô  nullam  esse  in  hdc 
importund  morositate  ,  et  ret-ocatd  ad  huinanat 
opinionis  placitum  censura* ,  a-dificationein,  sed 
tncredibile  etiam  scandalum.  Scboock.,  p.  3i8. 

(66)  Je  crois  qu'il  piirle  du  prince  d'Orange. 
(6*)  Imà  vent  his  locis  sanclas  diu  erim  choreas 

rjua-  post  epulat  ad  sistenda  ebriesorum  pvcula 
nihibendost-r  aleatorum  huiot  ,  agilanUir  cum 
fructu.  Scboock. ,  ibidem. 
(6H)  Ihidem  .  pag.  3ut. 


DEGONDE. 

le  latin  plus  facilement  que  le  fran- 
çais. J'en  use  ainsi  en  raille  rencontres 
par  une  semblable  raison.  Ut  ego 
Générales  merità  laudandos  censeam. 
qui  turpissima  dedccoray  quœ  quolidiè 
sine  fronle  committebantur,  hoc  uno 
interdicto  ,  quasi  tenedid  bipenni , 
resecuerint.  Sed  illis  evat  usitatissi- 
munty  quod  et  hodià  est  mullô  fre- 
quentissimum  ,  apud  Burgundos  , 
Sabaudos ,  nique  omnes  Allobrogcs , 
et  multos  etiam  Gaflos ,  puellas  vir- 
gines  intempestive  nocle ,  sine  ullo 
custode  ,  ad  choreas  ,  quocunquè 
vellent  abducere  ,  et  qttamdiu  relient 
in foedissimis  atque  obscœnissimis  ges" 
ticulationibus ,  quovis  anni  tempore  , 
sine  ulld  propè  intermissione ,  prœ- 
textu  chorearum ,  usque  ad  nauseam 
fatigare.  Quos  ego  mores  vel  inspec- 
lare,  neditm  exemplo  compivbare , 
nef  as  esse  duxerim  (69). 

,0n  ne  saurait  donner  trop  d'éloges 
à  la  discipline  des  églises  réformées  - 
qui  condamnèrent  la  danse ,  et  l'on 
serait  ridicule  si  l'on  prétendait  que 
les  ministres  la  blâmèrent  précisément 
comme  une  adresse  de  marcher  ou  de 
sauter  en  cadence.  Elle  est  sous  cette 
notion  une  chose  tout-à-fait  permise, 
ni  bonne  ni  mauvaise  moralement 
parlant.  Mais  la  manière  dont  elle  se 
pratiquait  donnait  lieu  à  mille  dés- 
ordres ,  et  dans  la  chambre  même  du 
bal  elle  ne  pouvait  servir  qu'à  gâter 
le  cœur,  et  à  livrer  une  guerre  dange- 
reuse à  la  chasteté.  Le  proverbe  qui  a 
couru  à  l'égard  des  cloîtres,  dange- 
reux comme  le  retour  de  matines  (70), 
en  pouvait  produire  un  autre  avec  un 
petit  changement ,  dangereux  comme 
le  retour  du  bal. 

Pour  confirmer  ce  mie  j'ai  dit  que 
la  discipline  des  églises  françaises 
condamna  la  danse  avec  beaucoup  de 
raison  ,  je  citerai  quelque  chose  d'ua 
livre  qui  fut  composé  par  Lambert 
Daneau ,  si  je  ne  me  trompe.  L'auteur 
soutient  (71)  que  pour  gâter  toutde 
paillanlisesy  le  diable  n  inventa  jamais 
plus  beau  moyen  que  la  danse  ;  «  Car 
»  si  la  seule  rencontre  de  l'homme  à 
»  la  femme  peut  bien  avoir  cette 
»  force  par  le  regard  des  yeux  de 

(69)  Scboock. ,  merci  t.  XXIII,  pag .  3ao. 

(70)  /  < ojret  Pasmiin  ,  Recherches  de  Ut  France, 
liv.  V Itl ,  chap.  XXXIII,  pag.  m.  73g. 

(71)  Traité  des  Dante»,  chap.  X,  pag.  3;  dt  la. 
troisième  édition  qui  estcelU  de  i583. 
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»  donner  le  feu  aux  convoitises,  si 
■  les  seuls  dcris  de  paroles  lubriques, 
»  ou  chansons  folies  ,  si  les  seuls 
»  attoucbemens ,  comme  nous  n'en 
»  avons  que  trop  d'exemples  tous  les 
»  jours  j  l'on  peut  juger  les  grands 
»  inconvéniens,   quand  toutes  ces 
»  choses  concourent  ensemble  en  un 
»  lieu  ,  en  mêmes  personnes,  et  cn- 
»  core  les  cœurs  n'étant  là  que  pour 
»  se  donner  du, plaisir.  Or  tout  cela 
»  se  trouve  à  la  danse  tout  à  la  fois  : 
»  tellement  que  l'on  peut  dire  de 
»  la  danse,  que  c'est  une  composi- 
»  tion  ou  sirop  magistral  de  toutes 
»  sortes  de  poisons,  que  le  diable 
»  a  invente  ,  avec  un  plus  grand 
»  effort  pour  frapper   les   cœurs , 
»  y  e'teindre  la  crainte  de  Dieu  ,  et 
»  les  faire  brûler  de  toutes  ordes  et 
»  vilaines  cupidités  ;  que  c'est  un 
»  app.1t  fait  aux  yeux  ,  aux  oreilles , 
»  bref  à  tous  les  sens ,  afin  de  les 
»  séduire,  et,  comme  par  une  com- 
»  mune  conspiration  ,  leur  faire  cn- 
»  semble  cueillir  et  porter  dedans 
»  l'âme  le  pe'ché.  Là  ,  plus  qu'en 
»  aucun  autre  lieu,  les  cœurs  rel.1- 
»  chés  nagent  en  leurs  pleins  désirs 

»  et  gaillardises  (73)  Là ,  les 

m  yeux  de  chacun  peuvent  choisir , 
»  jusques  entre  les  bras  de  leurs 
»  maris  ou  de  leurs  mères  ,  celles 
»  que  bon  leur  semble ,  .c'est-à-dire 
»  celles  où  les  adressent  leurs  con- 
»  voitiscs  :  et  celles  que  les  yeux  ont 
»  choisies  ,  les  mains  les  lient  ;  et 
»  comme  déjà  saisis  et  jouissant  de 
»  leurs  désirs,  les  baisent,  les  era- 
»  brassent,  les  promènent  5  les  jeu- 
»  nés  hommes  s'efforcant  de  se  mon- 
»  trer  dispos  et  gaillards  à  faire  la 
»  fête  ,  et  caresser  celles  qu'ils  tien- 
1»  nent,  de  mille  tours  et  approches  ; 
»  et  celles-là  ne  rendant  moindre 
»  peine  à  leur  répondre  de  même. 
»  En  la  volte,  il  y  aura  des  artifices 
»  ordinaires  pour  faire  bondir ,  et 
»  lever  si  haut  celles  que  l'on  tient , 
»  qu'aux  yeux  de  la  troupe  se  dé- 
»  couvrent  et  prostituent  les  grèves  , 
»  lestymbres  (73),  jusques  à  la  cuisse, 

(-2)  Là  nxrme  ,  pag.  38  ,  3$. 
M)  Je  n'ai  pu  trouver  dans  les  dictionnaires 
te  mot-là  au  sens  qu'il  doit  avoir  en  cet  endroil-ci. 

[  Le  mot  de  tymbre  pourrait  bien  signifier  ici 
genou;  j'entends  genou  jarreté  dessous  ,  «l'un  ru- 
ban noue  en  guise  de  fonUnge,  à  la  manière  dont 

Ct-être  quelques  coquettes  se  jarrcUirnt  j>our  le 
Un  genou  jarretc  de  la  sorte  a  de  l'air  d'un 
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»  sans  honte.  Le  bal  aura  ses  passa- 
»  ges  ,  ses  revues ,  ses  rapproches,  et 
m  a  la  rencontre  les  œillades  ,  les 
»  caprioles ,  les  gaietés  redoublées  , 
»  pour  témoignages  de  cœurs  vo- 
»  lans  d'aise  de  se  revoir  si  près  de 
»  leurs  désirs.  Chacune  sorte  de  dan- 
»  se  donnera  là  des  inventions  de 
»  plaire  ,  de  voir ,  de  toucher  plus 
»  privément.  Et  se  feront  toutes  ces 
»  choses  avec  cris  et  huées  ,  avec 
m  visages  rians  et  brûlans  d'aise  ; 
j»  avec  tous  indices  de  cœurs  s'eni- 
»  vrant  à  pleins  traits  de  tous  plai- 

»  sirs  Et  ces  inconvéniens  ne 

»  seront  pas  seulement  pour  ceux  qui 
»  dansent ,  mais  pour  les  autres  qui 
»  y  seront  présens  ,  ayant  là  devaut 
»  soi  les  femmes  ,  tous  les  jeunes 
»  hommes,  avec  toutes  gaillardises 
»  et  souplesses  :  les  hommes  pareil- 
»  lement ,  les  femmes  et  filles  se  dé- 
»  couvrant  et  folâtrant  avec  telles 
s)  façons  de  hardiesse  et  gaieté.  Là  , 
»  que  peuvent  les  yeux  et  les  oreil- 
»  les  (c'est-à-dire  le  diable  usant  de 
m  ces  organes)  en  personnes  oiseuses, 
m  pleines  de  viandes ,  et  béantes  à 
»  cœurs  ouverts  après  les  plaisirs 

»  (74)  ?  Mais  prenons  le  cas 

»  que  tel  ou  telle  danse  ,  qui  nu 
»  sentira  rien  en  son  .line  de  ces 
»  pointures  et  désirs  tendant  à  mal  ; 
»  il  n'est  pas  assuré  pourtant  qu'un 
»  autre  n'en  sentira  non  plus  à  son 
»  occasion  ;  car  c'est  faire  toutes 
»  choses  qui  peuvent  provoquer  les 
»  convoitises  j  et  ,  comme  dit  quel- 
»  qu'un  (*)  en  cas  semblable,  c'est 
»  présenter  le  poison  à  quiconque  le 
»  voudra  prendre  et  avaler.  Or  ne 
»  s'en  trouvcra-t-il  que  trop  en  cet 
i>  abandon  de  plaisirs ,  et  après  un 
»  banquet ,  la  chair  ayant  ses  aises  , 
»  qui  y  seront  disposés.  La  fille  sera 
»  choisie  pour  être  menée  en  la  dan- 
»  se  :  c'est  déjà  assez  pour  lui  faire 
»  craindre  d'avoir  là  été  en  état  qui 
»  ait  remué  quelque  fol  désir  en  ce- 
»  lui-là  qui  l'enlevé  d'entre  les  au- 
»  très.  Mais  l'ayant  déjà  choisie  , 
»  quand  il  la  baise  si  tendrement  , 
»  qu'il  la  caresse  de  tant  de  tours  et 
de  gambades ,  cf u'à  mesure  qu'elle 


v  dause 


gambades ,  qu'à 
ise ,  l'autre  s'écl 


échauffe  à  redou- 


timbre  empanarbé ,  comme  on  en  'voit  plusieurs 
dans  les  livres  d'armoiries.  Rbm.  crit.J 

(74)  Traité  des  Danses  ,  pag.  .]  1 , 

(•)  JerÔmr. 
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»  blcr  ses  efforts  :  que  peut-elle  pen-  il  ne  se  peut  ni  se  pourra  jamais  fai- 
»  ser ,  sinon  qu'à  son  occasion  cela  re  que  les  corruptions  de  ce  siècle 
m  se  fait,  et  qu'il  s'échauffe  ainsi  par  aient  plus  de  crédit  envers  vous  que 
»  le  dehors,  mais  pour  le  feu  de  Ta-  tant  de  saints   enseignemens  ;  les 
»  mour  d'elle  qui  le  brûle  au  dedans  mauvais  exemples  des  autres  cours 
»  de  convoitises?  Et  puis  cette  fille  est  plus  que  la  souvenance  de  la  pureté 
y»  là  en  place,  se  remuant  et  tournant  de  celle  ou  vous  avez  été  nourri;  les 
»  puis  çà  puis  là  d'un  front  haut  et  allèchemens  du  monde  plus  que  la 
»  gaillard  ,  sans  voile  et  marque  au-  piété  que  vous  avez  sucée  avec  le  lait. 
»  cunc  de  vergogne  ,  comme  pour      Louis  Vives,  catholique  romain  , 
»  faire  montre  de  soi  par  tour  à  cha-  avait  suivi  les  mêmes  maximes  que 
»  cun  de  la  troupe  :  qui  l'assure  que  Lambert  Daneau  a  étalées.  Je  le  cite 
»  tout  soit  là  si  chaste  et  si  bien  for-  selon  la  version  française  de  Pierre 
«  tifie  ,  que  se  donnant  ainsi  aux  de  Changy  :  »  Nous  avons  en  noz  ci- 
v  yeux  de  tous,  et  tous  la  conlem-  »  tez  chrestiennes  escolles  nourap- 
»  plant  d'affections  si  grandes  ,  il   »  prendre  a  dancer  ,  que  l'on  per- 
»  n'y  en  aura  un  seul  qui  ne  re-   »  met  comme  les  bordeaulx  pour 
»  pousse  ces  attraits  et  la  de'sire  ?  la   v  luxurier  :  ce  que  les  infidèles  ne 
»  chose  est  trop  en  doute.  Et  s'il  y  a  »  soufl'riroient  jamais,  pour  les  con- 
»  de  quoi  engendrer  en  ton  cœur  le  >»  tractations  impudicques  et  baisiers 
î»  moindre  doute  d'avoir  été  cause  »  immoderez  qui  si  font.  A  quelle 
»  d'émouvoir  en   quelqu'un  seule-   »  fin  peuvent  venir  tant  de  deoscu- 
»  ment  une  mauvaise  pensée,  où  est  »  lations,  pour  ensuyr  les  columbes 
»  ta  conscience ,  si  tu  ne  t'accuses   »  fécondes  en   amour  ?  Ancicnnc- 
»  et  en  délestes  les  occasions?  Or  au-   »  ment  aux  seulz  proches  pareils 
»  tant  en  peut-il  advenir  aux  jeunes   »  estoit   licite  baiser  les  vierges,. 
»  hommes  pour  le  regard  des  fem-   »  maintenant  chacun  sen  mcsle.  Nous 
»  mes  (^5).  »  Il  faudrait  copier  près-  »  sommes  frères  et  seurs  par  le  bap- 
que  tout  le  livre  ,  si  Ton  voulait  rap-   »  tesme,  mais  amitié  et  charité  peu  II 
porter  toutes  les  raisons  qui  s'y  trou-   »  consister  et  eslre  entre  nous  sans 
vent  aussi  pressantes  que  celles-là.   k  telles  approches.  Quel  plaisir  ou 
Ce  traite',  au  reste,  fut  dédie' au  roi  «  proffit  vient  de  saulter  plus  hault 
dp  Navarre  par  les  ministres  du  saint   »  que  la  corpulence  de  la  fille  ne 
Evangile  ,  ès  églises  françaises  ré-   »  peult  porter  ,  a  estre  entre  deux 
formées.  Sa  cour  avait  grand  besoin    »  hommes  fcslevee  ,  et  avancée  drs 
de  réforme  à  cet  égard-là  ,  car  elle 
n'était  point  semblable  à  celle  de  la 
vertueuse  Jeanne  d'Albrct.  On  mit 
cet  exemple  devant  les  yeux  de  ce 
prince  (76)  :  Or  n'ya-t-il  celui, 

yassurc  que 


»  bras,  ou  tripudicr  toute  la  nuict 

»  sans  satiété  (77)  De  tels  sab- 

»  batz  proviennent  (  comme  dit  est  ) 
»  baisiers  deshonnestes,  puis  regard/ 
»  et  attouohemens  impudicques,  avec 
grâces  a  Dieu  ,  qui  ne  s^assure  que  »  propos  lubriques.  Lon  se  dcsguisr 
votre  majesté  y  SIRE , ayant,  avec  »  en  barbare.  Lune  est  descoiffee  , 
les  dons  excellens  d'esprit  et  de  »  l'autre  desr.ouvcrtc,  joincte  entre 
jugement  que  Dieu  lui  a  départis  ,  »  deux  huys,  ou  sollicitée,  par  ser- 
recu  si  bonne  et  sainte  nourriture  »  rcr  les  maius  ou  autres  sigues,  par 
dès  sa  première  enfancr.  entre  les  »  ce  tant  est  le  mestier  traystre,  que 
bras  d'une  reine  et  mèiè  si  rare  ,  »  on  ne  sen  peult  sauver.  Se  le  corps 
qu'à  bon  droit  elle  a  mérité  d'être  »  est  eschauile,  le  désir  inflamme, 
elée  la  perle   de  son  temps  ,   >,  le  cueur  palpite,  le  vouloir  est  en 


ic 


proposant  toujours  devant  les  »  doubte ,  et  lors  y  a  danger  <n 

yeux  l'exemple  qu'elle  lui  a  laissé,  »  qui  scroit  en  lieu  commode,  qu  on 

ayant  tenu  toujours  sa  maison  nette  »  ne  passast  oultre.  Somme  lon  nen 

et  hors  de  toutes  ces  otyïurcs  et  pol-  »  sçauroit  faire  bon  latin,  entre  fem- 

lulions  ,  depuis  qu'elle  fut  appelée  a  »  mes  et  fdles  ayans  leur  honneur  en 

la  connaissance  de  l'Evangile  ,  et  »  singulière  crainte  et  recommanda 

qu'elle  fut  maîtresse  de  soi-même ,  »  tion  ,  parquoy  est  décent  éviter  le 

(rA)  Traité  <tr*  Dan  m  * ,  chap.  X,  pn^.  43.  (77)  Vivè>  ,  Ae  l'In*litution  Ae  la  F«-mtnc  1  lu . 

(ftï)  Là  menu- ,  à  l  ivitre  di'dicalotrr ,  fol  ta  tienne ,  rhnp.  XI II ,  folio  33  dr  ffl  traihctio*  d 

A  .'.j!  y  J  P.crrc  ,1c  Cl,a„,y ,  idtùon  ,U  Pans  ,  iS43. 
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»  pcril,  pour  non  succomber  en  icel-  racours.  Sainte-Aldegondc  ne  l'aurait 
>•  luy  (78).   m  La  traduction  d'An-  pas  approuvée.  Le  comte  de  Bussi 
toiae  Tiron,  imprime'e  chezPlantin,   nabutin  a  condamne  l'usage  du  bal 
à  Anvers  Tan  i5r"o, ,  n'est  pas  tout-i-  comme  une  chose  très -dangereuse  : 
fait  conforme  à  l'autre  (79)-  Voici  ce  la  raison  et  sa  propre  expérience 
que  l'on  y  trouve  :  La  danse  est  la  l'ont  fait  parler  de  la  sorte  (81).  Tous 
dernière  compagne  qui  suit  les  banc-  les  casuislcs  doivent  être  ici  pre'cisis- 
quets  excessifs  ,  les  lieux  de plaisan-   tes  ou  rigoristes.  Le  philosophe  qui 
ces  et  les  délices  :  parquoy  il  Jouit  attaqua  les  precisistes  déclara  (82) 
bien  dire  que  la  danse  est  quasi  le  qu'il  Minuit  la  danse  sous  cette  110- 
eomble  de  tous  vices.  Et  toutes-foys  tion  ;  mais  il  dit  qu'il  ne  croyait  pas 
nous  at  onsen  chrestientë  des  eschoïes  qu'elle  fût  de  cette  nature  parmi  les 
pour  apprendre  a  danser ,  en  quoy  protestans  d'Allemagne  ,  et  que  les 
les  gentils  nous  surmontent  par  leur  precisistes ,  qui  se  scandalisent  de  la 
honesteté  :  car  ils  n'ont  la  cognois-  coutume  qui  règne  en  ce  p.iys-là  que 
sance  de  ceste  nouvelle  manière  de  les  deux  sexes  dansent  ensemble,  de- 
danse  dont  nous  usons  ,  qui  est  une  vraient  bien  considérer  qu'ils  ne  dés- 
amorce de  lubricité ,  pleine  d'aftou-  approuvent  pas  certains  usages  qui 
thème  ns  et  baisers  impudiques.  Que  sont  plus  propres  à  scandaliser  les 
veulent  dire  tant  de  baisers?  Il  estoit  Allemands.  Si  mixti  saltanlium  choii 
anciennement  licite  de  présenter  seu-   nos  ratione  (ir.rinanorum  ofjendtuii  , 
lementun  baiser  aux  parentes;  main-   nœ  eos  multo  magis  ofjeruierinl  pro- 
tenant la  manière  est  par  tout  en   misc.ui  juvenum  et  virginum  accubi 
Bourgogne  et  Angleterre  de  baiser  tus  in  nuptiis  ,  maxime  oscula  e* 
qui  on  veut.  Il  est  vray ,  c'est  le  bap-  more  gentis  Belgicœ  ,  prœ  ctvtcris 
lesme  qui  faict  cela  ,  afin  qu'on  voyc  Uollandicœ,  fréquent ari  solita.  ()b- 
(si  Dieu  veut)  que  nous  sommes  tous  testoreos  ,  quorum  zelus  contra  cfto- 
freres.   Quant  à  moy  ,  je  voudroic  reas  forlè  improbari  non  posset ,  si  h 
bien  scavoir  de  quoy  sert  tant  baisol-  scienlid  convenienter  dirigerelur ,  an 
ter  :  comme  si  l'amour  ou  amitié  ne  se  non rnultômajus  scanda/um promût tua 
pouvoit  par  autre  moyen  entretenir  cl  quofidiana  hœc  oscula  (  ita  loqui- 
avec  les  femmes  ;  mais  c'est  le  com-  tur  Suelon.  lib.  III ,  cap.  \.\.\  If) 
me  nce  me  ni  d'une  ordure  ,  laquelle  je  prœbeant  Sormatis,  C imbris ,  et  Ger- 
ne  veux  déclarer.  Pour  en  parler  manis  ,  qnam  nobis  (  si  genlilitios 
rondement ,  il  m'est  advis  que  c'est  mores  distinguere  noluerimus  )  ]>rœ- 
une  manière  du  tout  vil/aine  et  bar-  beri  possint  à  nuptialibus  eOTundem 
bare.  Mais  je  poursuivray  mon  pro-  tripudiis  (  83  )  ?  Il  fait  un  parallèle 
pas  de  la  danse.  A  quoy  servent  tant,  entre  la  coutume  des  baisers  et  celle 
de  saults  que  font  ces  filles  ,  sous/c-  des  danses,  et  soutient  que  celle-là 
nues  des  compagnons  par  soubs  les  peut  plus  choquer  les  étrangers  que 
bras  ;  a  fin  de  regimber  plus  hau/t  ?  celle-ci  ne  choque  les  precisistes. 
Quel  plaisir  prennent  ces  sauterelles   Quant  7rpô<^<tTiv  pro  suis  îlatavis  ex- 
il se  tormenler  ainsi  et  demeurer  la  cogilaverit   hic  ngidus  ihcologus  , 
pluspart  des  nuicls  sans  se  soxller  ou  idemnue  juralus  atlvcrsaiïus  non  mi- 
lasser  de  la  danse  (80)  ?  Tout  le  reste   nùs  omnigenarnm  charearum  ,  quant 
du  chapitre  est  rempli  de  moralités  ,  votorum  innoriorum  propinato  voeu» 
et  fronde  terriblement  les  mascarades,  lo  additnrum?  Maxime  ,  si  Cimbcr  , 
On  voit  clairement  que  la  danse  ,   aut  Sarmata  viderit  uxorem  illius  , 
lorsqu'elle  est  accompagnée  de  tant  convivas  suos  ad  ostium  oseufo  exci- 
dede'sordres,  mérite  le  hl.tmc  de  tous  pientem  et  dtmitteniem.  Dfœ  ,  perc- 
ceux  qui  traitent  de  la  doctrine  des  grinus  hic  conviva  ,  cum  Clémente 

(78)  Là  même  ,  folio  34.  (81)  Voyex,  dans  la  IIe.  partir  du  Retour  ries 

(79)  PLaalin  assure  daiLs  sa  prrfacc  que  le  pre-  Pièces  rlioisio*  ,  sa  lettre  à  M.  t'évoque  d'Autun  , 
"Wrr  traducteur  n'avoil  suivi  le  latin,  sinon  au-  loin  haut  les  bals  et  la  daa\e. 

tait  qu'il  luv  avoit  pieu  :  et  que  ledict  livre  ainsi  (8y)  Nulltt  raltoitr  tamrn  palmentart  VOIO  In- 

reduict  estoit   pfauSMt  ung  abrogé,  ramas,  ou  pudiis  modérait ,  îi  Hatltr  lli  mudis  mm  abliorreii- 

nUHHHti  ,  que  traduction  dudicl  latin  de  Louis  ttbtis  ,  aUjtte  Comtnitntwui  Ptd£U  pathiev,  tut* 

Viré».  fiturdo  ,   quitta    homini    christiatio.  Murliuus 

(80)  Le  même,  de  la  traduction  r/'Antoino  Tt-  Sel.noeliu»  ,  exercit.  XXIII,  fM£. 
"on  ,  pag.  118  ,  iar>.  (H.<)  fdkm  ,  ibidem. 
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60  SAINTE-CLAIRE. 

Alexarul.ylib.  III.  Pœilag.  ejusmodi  Vous  remarquerez,  si  vous  voulez, 

osculum ,  a  gravissimi  licet  pasloris  que  ce  philosophe  n'avait  point  les 

uxore  ex  usu  genlis  frequentatum  ,  mêmes  motifs  que  Saipte  Aldcgonde 

vocaverit  osculum  incestum ,  veneuo  de  travailler  à  l'apologie  de  la  danse, 

plénum ,  sanctitatem  simulans,  et  os-  Il  proteste  que  de  sa  vie  il  n'a  songé 

culum  impudicitiae  f  ex  Ambrosio  à  danser ,  et  qu'il  ne  serait  aucune- 

vèrb  in  cap.  ult.  II,  ad  Corinlh.  af-  ment  incommode4  des  edits  des  ma- 

fectus  libidinosi  indicium.  IVec  est ,  gistrats  ,  qui  aboliraient  eternelle- 

tjtiod  adversarius  dicat  hoc  judicium  ment  la  danse  (87).  Sainte-Aldegonde 

seu  Cimbri,  seu  Sarmatœ  charitalis  n'eût  point  pu  parler  de  la  sorte  bien. 

expers  esse,  quum  ipse  longé  inclc-  sincèrement. 
inenliùs  judicet  de  saltationibus,  quas 

proclamât  esse  proxima  iucentiua  li-  (87)  Protestaùoni  hoc  umm  ampliut  adjicio  , 

bidiniSy  intérim  non  COgitando    per  mi,li  '  circa  choreat,  ne  quicquam  sive  seri  sive 

oscula  multo  expeditius  ingredi  libi-  ZflS^T. uJ^Sfw!  1  P""  aHmSmT 

,.                        syi.    ,               O,      «•*•""■  (fin, I  n  cogUaverun  tout  vitd  ,  quam  exemplo 

tlincm  ;  atqiie  Cimbro  ,  Seu  ôarmata?,  agni  illius  ciirioDi»  apud  Plautum,  ex  Dei  mei 


ser  réciproquement  les  unes  les  au- 
tres ,  et  considérer  avant  toutes  cho-       SAINTE-CLAIRE  (  François 

ses  qu'une  ancienne  et  longue  cou-  DE  )   mo[ne  franciscain  ,  Anglais 

tume  peut  rendre  innocent  dans  un  irt  nnt:^„      «     '  vviie 

pays  ce  qui  est  contraire  à  la  bien-  d.?  nal»0n.  >  a  vec.u  a,u  XVl1  • 

séance  dans  un  autre.  11  met  en  exem-  Siècle.  II  tut  premier  lecteur  en 

ple.lcs  promenades  des  Anglaises  avec  théologie  à  Douai,  au  couvent  de 

d'autres  hommes  que  leurs  maris:  Saint-Bonaventure ,  et  ministre 

(Oj)  Uuœ  ratione  osculi  dicta  sunt.  „MB,«     •  j       1.  •  1»» 

applicari  possunt  deambulatiombus  \  F°vmcial  de  la  province  d  An- 

quas  uxorcs  Anglorum  cum  alienis  gleterre,  et  aumônier  de  la  reine 

viris  instituerc  soient  (86),  quœ  et  de   la  Grande-Bretagne,  épouse 

inter  primariœ  dignitatis  Belgas  hoc  Je  Charles  I".  Il  publia  quel- 

tempore frequentan  mcipiunt.  Certc   ,an      ,  r.,  1 

ojfenderint  hœ  malronas  christianas  <Jues  ]"'™s  (A)»f  °.u  l{  se  montra 

adscptentrionemdegentes;  quœmira-  favorable  aux  episcopaux  d'An- 

buntur admodum,hœc et similia  citra  gleterre;  car  il  tâcha  de  faire 

censuramtolcrariposseabillistheo-  voir  que  les  XXXIX  articles  de 

logis ,  quorum  zelus  quotidie  occupa-  i  r     •      j    <r  • 

ri  solct  circa  saltationes  et  poculaïo-  \eur  confession  de  foi  pourraient 

tira.  JVos  vero,  citra  pulueris  jactum ,  être  plus    facilement  conciliés 

ex  omnibus  lUsce  dijficultatibus  ej-  avec  le  concile  de  Trente  qu'on 

pedire  constanter  possumus ,  quando  ne  s'imagine.  Il  était  d'ailleurs 

docemus,  m  tahbus  gentium  mores  et  .  ,    c     b  ,  ,  , 

consuetudines  ante  omnia  inspici  de-  tres-ravorable  a  ceux  qui  errent 

bere  quorum  ratione  ,  ut  rigidiores  àe  bonne  foi.  On  n'a  qu'à  voir 

quoque  prœcisistœ  Ilollando  sua  con-  son  problème  sur  l'ignorance 

cedunt  suatna  ,  anglicanis  matronis  invinciDje  (a).  ]J  ne  paraît  point 
prodeambulationcs  cum  mardis  non         .  ,v  -7 .  ™     .  t, 

suis;  ita  aliis  gentibus  mox  irwidere  avoir  d  autre  érudition  ,  ni  d  au- 

non  deberent  suas  saltationes ,  modo  tre  éloquence  que  celle  qu'on 
ab  iis  absit  mollities,  et  illud  tj^vikov, 

ad accendendam  libidinem  ab  oliosis      (a)  C'est  la  XV*.  de  son  livre  intitulé: 

nepotibus  excogitatum.  Deus,  Natura,  Gratia.  M.  Allix  l'a  cité 

deux  fois  (pag.  117  et  2o3  )  dans  ses  Rc- 

(84)  Marlinus  Schoockius  ,  exercit.  XXLII,  flciion5  critiques  et  théologinucs  sur  la  Cou- 
pag.  3a8.  lrover.se  de  l'agi  Ue ,  imprimées  l'an  1686.  // 

(85)  Idem  ,  ibidem,  pag.  3ag.  <*  été  cité  aussi  dans  le  Commentaire  philo- 


(8G)  Henri  Etienne  a  parlé  de  ceue  coutume  sop'»  *»*'  Contrains-les  d'cnlrcr,/.*!^. 
dans  ton  A^wlogic  laùne  pour  HcroJoU.  ta  II*.  partie. 
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SAINTE-CROIX.  6i 

peut  acquérir  en  ne  s'applîquant  parlerai  de  ses  livres  (A).  Cpmme 

qu'à  la  lecture  des   scolastiques  ce  fut  lui  qui  au  retour  de  la 

et  des  canonistes.  nonciature  de  Portugal  fit  con- 

,        ..       «i  naître  le  tabac  en  Italie  (B),  on 

(  A  )  //  publia  quelques  livres.  \  ,          .             ,    0         V»  . 

Donnons  tout  entier  le  titre  de  celui  donna  le  nom  de  Santa  Croce  a 

qu'il  dédia  au  roi  d'Angleterre  Char-  cette  herbe  (a). 
les       ,  et  qui  fut  imprime'  à  Lyon 

Tan  i6*35,  in-S°.  Deus,  Dfatum,  (ira-  («)  Ex  Prospero  Mandosio,  Bibliothcc. 
lia  ,  sive  Tractatus  de  Prédestina-  roman»;  *  Oldoiuo  Athen.  Roman. 
tione ,  de  Meritis  et  Peccatorum  Ile-  ...  v         ,     .  ,         ..  _ 
missions  seu  de  Justificatione  ,  et  ^WJe  parlerai  de  ses  livres .  ^  Us 
denique  de  Sanclorum  Invocalione ,  llvrei  <fu  °n  a  de  lmJ™}  :  ^cisio- 
lieliquiarum  et  ImaginumVeneratio-  nes  R^œ  Romanœ  ;  Gallicarum  re- 
né ,  et  Indulgentiis.et  Purgatorio,  et  r!tm.  Commentaria  ;  Lpistolœ  ad  Fc~ 
sub  finem  ,  de  Excommunicatione.  dericum  Nauseam  aliosqiu r;  diverses 
Ubi  ad  trutinam  Fidei  catholicœ  exa-  harangues  ;  Constitutions  laneœ  artis 
minatur  Confessio  anglicana,  et  ad  a  St^to  \. in  uH,e  «recta?.  Les  jesui- 
UMgula  puncta,  quid  teneat,  quali-  tcs.dtl  Collège  romain  ont  en  man.i- 
terdijffhratt  excutitur.  Doclrina  etiam  8Crit  son  trajl<*  de  Oflicio  Ugati,  et 
doctorissubtilis,  D.  A ugustini  sequa-  un  volume  de  ses  Lettres  (i)  *  . 
cis  acutissimi ,  olim  Oxoniœ  et  Van-  (B)  //  fit  connaître  le  tabac  en 
tabrigiœ.,  et  solemniter  approbala  ,  et  Italie.  ]  Mandosio  rapporte  plusieurs 
honorijîcè  prœlecla  ,  exponitur  et  vers  de  Castor  Duranti,  qui  font  foi 
propugnatur.  Accessit  paraphrastica  de  cela,  et  qui  e'rigent  cette  herbe  , 
expositioreliquorumarticulorumcon-  si  Dits  p lacet ,  en  panacée  : 
fessionis  anglicœ.  Terlia  editio  multd  „    .          „            •  .  _  , 
iuctior,  pluribus  materiis  t/ieologicis  Nomme 

illustrior  ,   et  in  articulorum  discUS-  Subvenit,  et  sanat  plaças,  et  vulnera  jungil , 

SÏone  clarior  ,  et  fnsior,  Prœmiltitur  DiscuUt  et  si  m  mas  ,  cancrum  ,  cancrosat/ue 

Fpistolium  apologeticum  leclori  ca-  m         TambusUs  prodest,  scabienvjue  re- 

iholico  ,  m  quo  ratio  tolius  o péris  ex-  pellit; 

Ilibetur.  Son  Apologia  Episcoporum,  Discutit  et  morbumcuicessit  ab  impete  nomen, 

seu  sacri  Magistratds  Propugnatio  ;  Calefacit  et  siccat,  stringit,  mwutataue,  re- 

prœniiltunlur  anarcliarum  politicis-  Et  drntumetvèntris  mulcet  capitisque  dolores; 

mi,  fut  imprime'  à  Cologne  l'an  l64o,  Subvenit  antiquai  tmsi,  slommacot/ue  rigenti  r 

1/1-8°.  Fenibus  et  spleni  confert ,  ultroque ,  venena 


Dira  sagiltarum  domat,  ictibus  omnibus  airit 

S  A  INTF-fROTX   (  PRrtçPFR  >  Prodest  ;  8inejv"  proficit ,  aU,ue 

^J-H-l-L^  J.iJ"Vinuii\    ^  rnuartn  j  ,       Conciliai  somnutn  :  niula  ossaque  carne  re~ 

créé  cardinal  par  Pie  IV,  avait     n     .  .  ,    ,     .  . 

,   ,  r.         .   .         7  J  horacis  viUis  prodest,  put  monts  itemque , 

e te  aVOCat   COnSIStOnal    et  audl-       Qum  duo  sic  prmstat  non  ullapotenUorherlm. 

leur  de  Rote.  Il  fut  nonce  en    *"*  *^£nic,W  Fn^r  Nuneùu 

Allemacrne,  en  Portugal  ,  en  Es-      Sedis  avostoUcm  Lusitanas  missus  in  oras 

"  ri  s~<     i  ffuc  adportavit  romanœ  ad  commoda  gentis , 

pa^ne  et  en  rrance.  t<atnerine     Utproaii  SanctœiignumCruds  ante  tuit™ 
deMédicis  lui  fit  donner  Tar-    °"m" <^wtt"  *uo  """c  9**Mi**  sau- 

chevêche  d'Arles  OÎl   il   eni—      Et  Sanctw  CrucU  iUtutrù  Domus  ipsa  voeatur 

«  i  '    '       '  Corporis  atiiue  animât  nostras studiosa  salutis. 

pécha  avec  une  sévérité  toute 

particulière  que  la  religion  pro-  .  c'est  pousser  bien  loin  le  panégy- 
\.  .  mjm  1  >.  w|  r  rique  que  de  mettre  le  tabac  eu  pa- 
rtante ne  s  établit.  Il  mourut  rjléle»  a!vec  le  bois  dc  Ia  vraic  cn^. 

a  Rome  le  4  d  octobre  1Ô09,  a 

l'âge  de  soixante  et  seize  ans.  Je  JS^S^SSS.  BiUloU'-  '""*" 1 

*  «  Lorsque  M.  Bayle  eut  mort,  dit  LrducWat, 

*  Avant  I  archevêché  d  Arles  ,  il  avait  eu  ,  les  Lettre  du  cardinal  dc  Saintc-Croîn  ne  ]>arai  - 

dit  P.  Marcliand,  I  ,  l55  ,  l'évCché  de  Cis-  saient  pas  encore,  tllcs  ont  été  imprimée»  ,  tant 

satno  ,  en  Candie  ;  particularité  omise  atthai  en  italien  qu'en  français,  au-devant  des  Synodes 
par  Oldoin  ,  et  par  Egg».  tle  Emiuc,  publics  en  i -jio  par  le  sieur  Ay 
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6?.  SAINTE-MAURE. 

SAINTE-MAURE,  île  nommée  servis  de  galiottes.  Le  bâcha  de 
anciennement Lcttcas  (a) , à  neuf  la  Morée  alla  tout  exprès  dans 
milles  de  celle  de  Céphalonie  (b).  l'île  en  1676,  pour  faire  brûler 
Les  Grecs  la  nomment  encore  leurs  petits  vaisseaux  (g-).  Durag 
aujourd'hui  Leucada  (c)  ;  car  ils  Bey,  fameux  corsaire  de  Lépaute, 
n'appellent  proprement  Sainte-  avait  sous  son  commandement 
Maure  que  la  forteresse ,  où  il  y  sept  ou  huit  corsaires  de  Sainte- 
avait  autrefois  un  monastère  de  Maure, 
ce  nom.  Cette  forteresse  est  à  •  [à  ^ 
trois  milles  des  masures  de  la  ^*',on» 

ville  de  Leucade  (A),  dans  un  ,  (A)  A  trois  milles  du  lieu.]  M  Spon 
j     .     ,   ,  1      •  (0  censure  Urtelius  et  l'errari  de  ce 

endroit  ou  le  canal  qui  est  entre  qu->iLt  croient>  c0mme  ies  autres  géo_ 

l'île  et  la  terre  ferme  a  une  lieue  graphes ,  que  Sainte^Maure  soit  en- 
de  largeur.  Elle  a  néanmoins  eore  dans  la  même  place  yue  la  ville 
une  communication  non  inter-  *  Leucade,  dont  on  voit  quelques 
,  masures  a  trois  milles  de  Sainte- 
rompue  avec  la  terre  terme  par  Maure  Je  n>ai  point  remarque'  dans 

son  pont  ,  et  par  le  moyen  de  le  Trésor  géographique  d'Ortélins  , 

plusieurs  petites  îles  entre  les-  que  la  ville  de  Sainte-Maure  et  celle 

quelles  il  y  a  des  ponts  fd).  Elle  a  4e  Lfucade  soient  dans  la  même 
^  .  J  rj«  ,ri\i  situation  :  mais  seulement  que  l'île 
aussi  un   aqueduc  (15;,  long  de 

se  nomme  aujourd'hui 

d'environ  un  mille ,  qui  sert  de  Sainte -Maure.  Or  que  peut-on  cen- 
pont  aux  gens  de  pied  (e).  Il  y  a  surer  là  avec  justice  ?  M.  Spon  ajou- 

dans  l'île  environ  trente  villages.  "V1*  la  ville  de  Leucade  était 
T      ~  ,  ,         o.     butie  sur  une  eminence  a  un  nulle  do 

Les  Grecs  y  ont  un  eveque.  Elle  la  mer  (  a  i'endroit  le  plus  étroit  du 

est  assez  fertile  en  grains ,  en  vin  ,  canal  qu'on  fit  en  coupant  l'isthme , 
en  huile  et  en  diverses  sortes  de  et  que  cet  endroit-là  n'a  guère  plus 
fruits  ;  et  peut  avoir  douze  à  de  cinquante  pas  de  trajet.  Taverne 
'  ..    *    3  *  s>     t      que  le  ne  me  saurais  figurer  cela  : 

quinze  heues  de  tour  (/;.  Les  ^ne  ville,  dis-je  ,  bâtie  sur  un  canal 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres  en  de  cinquante  pas  de  large  ,  et  néan- 
1470  (C).  Les  Vénitiens  la  leur  moins  éloignée  de  la  mer  de  mille 
ôtèreut  sous  .a  conduite  du  capi-  gM^  *~ 
taine  gênerai  Pesaro  ,  en  i5o2  ,  une  ville  qui  scrait  bâtie  sur  un  isth- 
et  la  leur  rendirent  par  le  traité  me  de  cinquante  pas  ,  pourrait-elle 
de  paix  qui  suivit  bientôt.  Ils  la  être  éloignée  de  la  mer  de  plus  de 

reprirent  sous  le  général  Moro-  S^TÎ!  rH!-    SuJ;Posons  5™  lc 

.  *.     .      o   j    •  -ii       /*o  /   t  détroit  de  Calais  n  aît  que  la  largeur 

Sini  ,  le  7.6  de  juillet  lbbY|.  Les  de  trente  toises  ,  cela  empêcherait-il 

pirates  de  Sainte-Maure  ont  fait  que  Douvres  et  Calais  ne  fussent  au 

extrêmement  parler  d'eux.  Ils  bord  de  la  mer? 

ont  été  les  premiers  qui  se  sont  0  <B)  f  llf.a  alusi  **n  aqueduc]  M. 

r  *  Spon  (a) ,  témoin  oculaire ,  nous  dit 

que  cet  aqueduc  sert  de  pont  pour 

(a)  Voyez  V article  1  fvcade  ,  tom.  IX.  gen$  je  pied,  bien  qu'il  n'ait  guère 

(b)  Coronclli,  Mémoires  feist  et  geW  que  lrois  pie(Js  lar„e  (  et  sans  au_ 
imprimés  en  français  à  Amsterdam  ,1686.    ^  •    Quelque  assuré  qu'on 

(c)  Spon ;  Voyages,  tom.  /,  pag.  102,  isse  fa  continuc-t-il  ,  on  trem- 
edition  de  Hollande.  »  /  »  • 

"  .  _       1  „ ,    .     , .  .  Me  quand  on  passe  dessus .  prtnapa- 

J)  Coronel ,  Mémo.re.  buter,  et  geogr.  J on  fuelqu>ull 

(c)  Spon,  Voyages ,  tom.  I,  pag,  loq.  1  *  ' 

{f\  Le  pire  Cornelli  lui  donne  70  milles       (1)  Spon,  Voy«R«,  tom.  /,  pag.  io3. 

de  circuit.  (a)  Là  même ,  pag.  104. 
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SALISBÉRI. 

qui  vient  du  lieu  ou  l'on  va  ;  car  c'est 
tout  ce  que  peuvent  faille  deux  hom- 
mes que  d'y-  passer  de  front.  Mais 
le  père  Coronelli  assure  (3)  que  l'a- 
queduc est  somptueux ,  et  de  pierre  , 
et  soutenu  de  trois  cent  soixante  arca- 
det.Le  Supplément  de  Moréri  le  nom- 
me un  magnifique  aquéduc  de  pier- 
re  soutenu  sur  trois  cent 

soixante  arches  qui  traversent  le 
grand  étang. 

(C)  Les  Turcs  s'en  rendirent  maî- 
tres en  1579.  ]  Ce  fut  sous  Maho- 
met II.  Voyez -en  les  particularités 
dans  la  Vie  de  ce  sultan,  par  H.  Guil- 
let  (  4  )  j  elles  sont  assez  curieuses. 
Léonard  Tocco,  despote  ou  dynaste 
d'Acarnanie,  possédait  alors  Sainte- 
Maure. 

(3)  Coronelli ,  Mémoires  hist.  et  géographiques. 
(4M-  tome  II,  pag.  3x>. 

SALISBÉRI  (Jean  df),  évé- 
que  de  Chartres,  au  XIIe.  siècle. 
Cherchez  Saiusbf.ri  ,  tome  XIII. 

SALMACIS ,  fontaine  d'Hali- 
carnasse  ,  qui  efïeminait  *,  dit- 
on,  ceux  qui  en  buvaient  ou 
qui  y  entraient  (A).  Les  poètes  , 
pour   donner  raison  de  cette 
mauvaise  qualité  ,  supposèrent 
qu'une  nymphe  passionnément 
amoureuse  d'Hermaphrodite,  fils 
de  Vénus  et  de  Mercure  ,  se  jeta 
dans  cette  fontainependant  qu'il 
s'y  baignait ,  et  l'embrassa  étroi- 
tement ;  mais  que  ses  caresses  et 
ses  .prières  n'ayant  pu  toucher  le 
cœur  de  cet  insensible  (B) ,  elle 
supplia  les  dieux  de  faire  en  sorte 
qu'elle  se  trouvât  toujours  dans 
la  posture  ou  elle  était.  Sa  re- 
quête fut  exaucée  :  son  corps  et 
celui  d'Hermaphrodite  ne  firent 
qu'une  personne,  où  l'on  remar- 
quait la  différence   des  sexes. 
Hermaphrodite   s'étant  aperçu 
de  ce  changement ,  obtint  de 

*  Patin  ,  cité*  par  Joly,  parle  d'un  méde- 
cin qui  croyait  qu'il  fallait  preudre  à  la  Ipt- 
Ire  le  terme  d'rjeminer. 
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Vénus  et  de  Mercure  ,  par  ses 
prières,  que  les  eaux  de  cette 
fontaine  eussent  la  vertu  d'efle- 
miner.  Strabon  et  Vitruve  nient 
qu'elles  eussent  cette  vertu,  et 
donnent  d'autres  raisons  du 
mauvais  bruit  ou  elles  étaient 
(a).  On  a  tort  de  dire  que  ce  fils 
de  Vénus  et  de  Mercure  naquit 
avec  les  deux  sexes ,  et  que  Pierre 
Grégoire  prétend  que  ce  fut 
Mercure  qui  témoigna  tant  d'in- 
différence pour  la  nymphe  Sal- 
macis  (C). 

(a)  Voyez  la  rem.  (A). 

(A)  Fontaine        qui  ejfëminait  

ceux  qui  en  buvaient  on  qui  y  en- 
traient.] Strabon  ayant  dit  que  la  fon- 
tainc  Salmaois  était  dans  Haliearnas- 
se ,  ajoute  qu'elle  e'tait  diffamée  com- 
me ayant  le  don  de  rendre  voluptueux, 
mous  et  lAches  ceux  qui  en  buvaient. 
&HtÇtCk*utin  aÔK  gi«T  ÔtôÔi»  ,  eiç  y%>  x- 

MJ^USTA  TOl/Ç  TTIOTTotC  Àt'    <tl/T)»Ç  ,  nCScio 

ud  de  causd  infamis  quod  ex  eo  bi- 
entes  mollitiem  contraherent  (  t  ). 
Mais  Ovide  suppose  qu'il  fallait  entrer 
dans  cette  fontaine  pour  éprouver  ce 
malheureux  changement. 

Undè  fit  infamis  ,  quarc  mal*  fcrtihtu  undis 
Salmacit  ènervet,  tactosque  remolliat  artus. 
Disciu  (a)  

Quisquis  in  hot  fontes  vir  venerit,  exeat  indtt 
iemivir,  cl  lac  fis  subito  mollescat  in  undis  (3). 

La  réflexion  de  Strabon  est  judicieu- 
se. Les  hommes  voluptueux,  dit-il , 
pour  se  disculper,  imputent  aux  éle- 
mens  ce  qui  procède  du  mauvais 
usage  qu'ils  font  de  leur  opulence. 
Ils  font  trop  bonne  chère ,  cela  les 
rend  impudiques;  ils  s'en  prennent 
à  l'air  et  à  l'eau  :  grande  illusion. 

j.-bxs   T0l)f  su: rte   *  TJt    ÎJJatTâf  T/îW^îç 

£'  ai  ri  a,  où  Tatt/Tat ,  À\\cL  irxûrït ,  xcù 
jt  mfi  T<iç  «Tieti'raç  àk^katIa.  Enimverb 
luxuria  hominum  videtur  in  aëris  et 
aquœ  temperiem  culpam  referre  :  at- 
qui  non  hœc  causant  luxuriœ prœhenty 

(i)  Strabo  ,  lib.  XIV,  pag.  45i. 

(a)  Ovid. ,  Metam. ,  lih.  IV,  fah.  XT,  vu  a85. 

(3)  Ibidem,  vs.  385.  Il  dit  au  XV.  livre,  vs. 

3lQ  :  i 
Cninon  aiidita  c»t  oWoense  Salmari»  nnda  ? 
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sed  dù-itiœ  et  viclils  intemverans  ra-  n'arrêtèrent  point  l'ardeur  de  la  nym~ 
tio  (4)-  Selon  Vitruve,  la  fontaine  phe  :  elle  ne  cessa  de  lut  demander 
Salmacis  acquit  celte  mauvaise  repu-  des  baisers ,  pour  le  moins  de  ceux 
lation,  non  pas  à  cause  qu'elle  ren-  que  Ton  donne  à  une  sœur  5  elle  al- 
dit  impudiques  ceux  qui  burent  de  lait  enfin  lui  sauter  au  cou,  lorsqu'il 
ses  eaux,  mais  parce  qu'elle  fournit  lui  déclara  qu'il  prendrait  la  fuite  si 
aux  barbares  l'occasion  de  s'humani-  elle  ne  se  tenait  en  repos  (8).  Ce  coup 
ser  et  de  se  défaire  de  leur  férocité  :  de  foudre  la  fit  retirer  j  mais  elle 
car  ayant  été  chassés  par  la  colonie  perdit  pas  toute  espérance  :  elle 

dans  di 


ne 
elle  se 
broussailles  .  d'où 


que  les  Argiens  fondèrent  dans  Hali-  cacha 

carnasse,  le  besoin  cju'ils  curent  de  ayant  vu  Hermaphrodite  dans  l'eau  , 

leur  fontaine  les  obligea  d'y  revenir  elle  fut  si  embrasée  ,  qu'elle  s'y  jeta 

pour  se  pourvoir  d'eau  ,  et  ainsi  ils  toute  nue.  Elle  se  saisit  de  lui,  elle  le 

eurent  commerça  avec  les  Grecs  ,  et  baisa  malgré  qu'il  en  eût,  elle  le  pa- 

sc  polirent  (5).  .tina,  et  le  serra  de  telle  sorte  qu'il 

(B)  Ses  piières  n'ayant  pu  toucher  ne  put  jamais  se  dégager  ;  mais  c'est 

le  cœur  de  cet  insensible.']  Hermaphro-  tout  ce  qu'elle  en  eut  :  il  persista  dans 

dite  commença  de  voyager  par  le  sa  froideur. 


commença 
monde  dès  qu'il  eut  quinze  ans.  C'é- 
tait un  très-beau  garçon  ;  la  nymphe 
Salmacis  ne,  l'eut  pas  plus  tôt  aperçu 
sur  les  bords  de  sa  fontaine  ,  qu'elle 
en  devint  amoureuse.  L'impatience 
qu'elle  eut  de  jouir  de  lui  ne  l'empê- 
cha point  de  se  parer  et  de  se  farder 
avant  que  de  l'aller  joindre  (6).  Son 
compliment  ne  contint  que  peu  d'inu- 
tilités :  Si  vous  n'êtes  pas  un  dieu  , 
lui  dit-elle  ,  vous  en  avez  toute  la 
mine  :  heureux  votre  père  ,  heureuse 


Veste  procul  jactd,  mediit  immiuitur  undis , 
Pugnantemque  tenet ,  luctantiaiiue  ascuta  car- 

c  11       PU;  ■  ■ 

csubfeelavjue  inanus,  invitaque  pectora  tangit: 
Et  nunc  hhc  juveni,  nunc  circumfunditur  illàc. 
Denique  nitentem  contra  ,  elabique  volentem 
Jmplicat  ut  serpens,  quam  regia  sustinet  aies. 

Perstat  Atlantiades ,  sperataque  gaudia  njrm- 
phte 

Denegat:  Ma  premit,  demissaque  corpore  tolo 
Sicut  inhœrebat  : pugnes  licet,  improbe,  dixit. 
Non  tamen  ejjugies.  lia  diijubeatis,  et  ist\ 
Nulla  dies  à  me ,  nec  me  deducat  ab  isto  ! 
Vota  suas  habuere  deos  (g). 


votre  mere,  votre  sœur  et  votre  nour-  Ce  fut  alor8  ,a  n  he  aeman- 
nec,  mais  plus  heureuse  celle  qui  da  aux  fauxU  grâce  Je  n'être  ia- 
est  votre  femme ,  ou  qui  aurâ  1  bon-  mais  sé     éc  de  r*bjet     >elle  tenaifc 

neur  de  le  devenir.  Si  vous  êtes  ma-  entre  ses  bras.  On  lui  accorda  cette 
rie  ,  faites  une  infidélité  à  votre     râce    et  voila  1Wi  inc  des  h 
épouse  pour  1  amour  de  moi  ;  si  vous  phrodites 

ne  l'êtes  point ,  épousez-moi  tout  à      Personne  n'ignore  les  moralités  que 

Ton  a  tirées  de  cette  fable ,  mais  tout 
le  monde  ne  connaît  pas  le  mystère 
que  quelques-uns  y  découvrent.  Ils 
prétendent  que  les  anciens  ont  voulu 
apprendre  par-là  qu'il  ne  faut  point 
que  le  beau  sexe  entreprenne  les  at- 
taques j  qu'il  doit  laisser  ce  parti  aux 
hommes,  et  se  tenir  sur  la  défensive. 
Si  l'on  changeait  les  rôles,  disent-ils, 
on  verrait  une  grande  décadence 
dans  l'empire  de  l'amour  :  les  fem- 
mes, â  la  vérité,  attaqueraient  vive- 
ment ,  vigoureusement  ,  furieuse- 
ment ;  mais  les  hommes  se  défen- 
draient encore  mieux ,  et  tout  cela 


l'heure. 

Sed  longé  cunctis  longèque  beatior  Ma  est,  « 
.Vj  qua  tibi  sponsa  est,  si  quam  dignabere  Uedd. 
Nunc  tibi  sive  aliqha  est,  mea  sit  furtiva  vo- 

luptas  : 
Seu  nulla  est,  ego  sim  , 

eundem  (-). 

Ces  paroles  firent  rougir  le  jeune 
homme  ;  mais  sa  honte  et  son  silence 

(4)  Strabo,  lib.  XIV,  pag.  45i. 

(5)  Desccndebant  aquatiun  ad  notum  sibi  fon- 
lem,  atijuc  ibi  in  Grtecorum  consueludinèm  et 
suavitatem  sud  voluntate  reducebantur.  Hinc 
aqua  Ma  ,  non  impudico  moi  In  vitio  ,  sed  huma- 
nitatis  dulcedine  mollilis  animis  barbarorum 
i-am  famam  est  adepla.  Vitruvius ,  lib.  II , 
cap.  VIII. 

(6)  Nec  tamen  anti  ailiit ,  etsi  properabat 

adiré, 

Quàm  se  composuit,  quam  circumspexil  amic- 
tut , 

Et finxil  vultum  ,  et  mrrmt  formosa  ideri. 
Ovid. ,  MeUm. ,  lib.  ÏV,  vs.  Zi~r 

(7)  0*id.,  Metam.,  lib.  IV,  vs.  3i5. 


(8)  Poscenti  nrmpha*  sine  fine 
Oscula ,  jamque  manus  ad  eburnea  colla  fe- 
renti  , 

Desinis  ?  aut  Jugio ,  tecumque  ait,  ùta  relin- 


Ovid. ,  ibid. ,  vs.  334- 
(ç^LUm,  ibidem,  vs.  35:. 
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n'aboutirait  qu'à  des  monstres  et  à  prie  avec  quelque importunité,  et  s'il 

des  prodiges.  Voyez  M.  tle  Fontenelle  e'coute  les  cajoleries  et  les  ruses  de 

dans  le  Dialogue  de  Sapho  et  de  Lau-  sa  coquette?  C'est  un  grand  abus  que 

re.  Les  conclusions  que  l'on  y  prend  de  compter  sur  sa  résistance  :  la  dé- 

sont  celles-ci  :  Les  hommes  «  se  de'-  fensive  serait  en  mauvaises  mains  si 

»  fendraient  trop  bien.  Quand  on*  la  nature  la  lui  avait  confiée.  Il  vaut 

»  veut  qu'un  sexe  résiste ,  on  veut  mieux  la  laisser  où  elle  est.  Souve- 

»  qu'il  re'siste  autant  qu'il  faut  pour  nons  -  nous  des  faiblesses  de  Moliè  • 

»  faire  mieux  goûter  la  victoire  à  ce-  re  (1a). 

»  lui  qui  la  doit  remporter  ,  mais  Quant  à  ceux  qui ,  voulant  prou- 

»  non  pas  assez  pour  la  remporter  ver  que  la  résistance  n'a  pas  été  mise 

»  lui-même.  Il  doit  n'être  ni  si  faible  en  main  sûre  ,  soutiennent  que  le 

»  qu'il  se  rende  d'abord ,  ni  si  fort  sexe  qui  a  reçu  ce  partage  ne  se  dé- 

»  qu'il  ne  se  rende  jamais.  C'est  là  no-  fend  que  par  un  mauvais  principe 

»  tre  caractère  ;  et  ce  ne  serait  peut-  ils  doivent  être  rejetés  comme  des 

»  être  pas  celui  des  hommes.  Croyez-  censeurs  chagrins  ,  bourrus  et  injus- 

»  moi;  après"  qu'on  a  bien  raisonné  tes;  et  quand  ils  répéteraient  cent  et 

»  ou  sur  l'amour  ou  sur  telle  autre  cent  fois  qu'il  ne  résiste  qu'afin  d'ex- 

»  matière  qu'on  voudra ,  on  trouve  citer  un  plus  grand  feu ,  et  de  se  met- 

>•  au  bout  du  compte  que  les  choses  tre  à  un  plus  haut  prix,  sans  prélen- 

»  sont  bien  comme  elles  sont  ,  et  que  dre  à  la  persévérance  finale  $  quand 

»  la  reforme  qu'on  prétendrait  y  ap-  ils  diraient  autant  de  fois  'que  la 

»  porter  gâterait  tout  (to).  »  Il  serait  crainte  de  donner  un  prompt  dégoût 

difficile  de  répondre  de  ce  qui  arri-  étant  la  cause  qui  fait  durer  la  dis- 

verait  en  cas  que  le  sexe  qui  résiste  pute  du  terrain ,  le  mérite  du  long 

devînt  l'agresseur,  et  que  le  sexe  délai  est  peu  de  chose,  ils  ne  mérite- 

qui  attaque  prît  le  parti  de  la  défen-  raient  pas  qu'on  les  écoutât,  il  faut 

sive.  Les  conjectures  qu'on  neut  for-  les  renvoyer  sans  audience,  eux  et 

mer  sur  un  petit  nombre  d'avances  tous  les  vers  qu'ils  pourraient  citer  à 

trop  précipitées,  qui  ont  très-mal  perte  de  vue  (i3).  Accordez-leur  seu- 

réussi  au  sexe,  dont  le  partage  esj.  de  lement  que  ceux  qui  ont  le  goût  dé- 

rcsister ,  ne  sont  point  sûres.  Le  nom-  licat  veulent  trouver  des  diflicultés 

bre  de  telles  avances  qui  ont  réussi  et  ne  se  félicitent  point  de  n'en  pas 

est  apparemment  plus  grand.  Ce  qu'il  trouver,  comme  celui  que  l'on  réga- 

y  a  de  certain,  c  est  qu'en  mille  et  la  de  cette  épigramme  ; 

mille  rencontres  où  le  sexe  masculin  Hoc  te  nomine  prœdicos  beatum , 

se  tient  sur  la  défensive,  il  témoigne  GUU,  quôdfaciUfruare  amied 

beaucoup  de  faiblesse ,  il  résiste  peu  ,  S  *"usm*  «**  »  "<  rogata  nondum , 

•I              _ x      1  a  i            ,      r>          ■  Mox  supina  codât,  pedesque  tollat. 

il  SUCCOmbe  lâchement.    Convaincu  Sed  erras  nimium,  miseUe  GUU: 

qu'on  l'a  trompé ,  qu'on  l'a  trahi,  ré-  W«"  qu*  nil  penitiu  negare  nescit, 

solu  de  se  venger  de  la  perfidie ,  me-  9fut>  non  ho"une^  amatvuella  : 

naeant,  pe.tant juraot  de  oe  voir  fc;^^ 

jamais  cette  infidèle ,  il  se  radoucit  i_  _0'1W\T„  iM             j   »r  j  „ 

ion,™  un  mouto0  dés  qu'on  le  flatte,  t™,eX' 

teotd^reVf.t  «,'  e  ^  M  ^«^£. 

»           l           i      i  •  i        j  lorce  de  bras,  elles  auraient  besoin 

cér  ames  choses  qu  on  lui  âemande  d>être  Té(orm>ée5    la  fmJ™  j£J£ 

sont  injustes,  honteuses ,  ruineuses  ,  sister  serait              ,  anC;^os7mraeis 

il  se  propose  de  ne  es  pas  accorder;  s>  aissarit  d»attaquer  leP^u°rS  "JJJJ 

mais  Peut-il  s'en  défendre  si  on  l'en  doft  appartenir  T  sexe  quT  suçasse 

(io)  FonteneUe,  Dialogues  de.  Morts  avec  le»  l'autre  en  beauté,  en  bonne  grâce  et 

Moderne»,  pag.  47,  édition  de  Hollande,  en  adresse, 

(n)  Et  quoa nunc  tut*  tecum  iratus  cogitas  :  .p  _ 

Egonc  illam?  quœ  Muni?  qu»  me  ?  que  non?  \\')  (  'n  n  tort  tle  titre  qu  il  naquit 

sine  tnodo?  avec  les  deux  sexes  t  cl  que  ce  fut 

Mori  me  maliin  :  sentie t  qui  vir  siem.  ,    \  tr         »   ...  »  « 

Hœc  verba  me  herculè  una  falsa  lacrumula ,  (,a>  .JT °.r"  '  arUc!'  PoQbllik  ,  tom.  XII, 

Quam  oculos  terendo  misère  »ix  vi  expresserit,  remarque  (C). 

Restinguet  et  te  ultrô  accusabis ,  et  ei  dabis  (l3)                OEuvres  diverses  de  Chevreau  , 

Vitro  supplie ium   P°e-  53  »• 

Tereut. ,  Eunuch.,  act.  /,  se.  I.  04)           M  J u venilibus ,  folio  m.  56. 
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Mercure  qui  témoigna  tant  d'intlif-  était  un  opprobre  (19).  Il  a  raison  j 

férence  pour  Salmacis.  ]  Un  auteur  car  outre  que  l'on  dispute  si  les  her- 

modernenous  conte  que  Venus,  ayant  maphrodites  sont  des  monstres  ,  on 

été  engrossée  par  Mercure ,  fit  un  en-  donne  ce  nom  aux  plus  infâmes  dé- 

fant  qui  participait  des  deux  sexes,  bauchés.  Licet  eliam  herntaphrodi- 

fenerem  h  Mercurio   compressant  tus  is  dicatur,  qui  turpiter  et facit  et 

autumant  (  poctœ  )  talcm  prolem  ge-  patilur  adversus  et  avenus  impudi- 

nuisse ,  quœ  sexum  utr unique  parti-  eus ,  uti  docet  Suidas  in  voce  ipptet- 

cipdrit,  sicuti  apud  Ovidium,  lib.  <tyôdVroç  (20).  Il  y  a  un  livre  intitulé  : 

Métamorph.  videre  est,  dum  scribit  :  L'Isle  des  Hermaphrodites  nouvelle^ 

Mercurio  paerum  et  divi  Cithereide  n.tum  ^«î  descouverte  ,  avec  les  mœurs  , 

Naïades  Ideia  enutrivfire  «ib  antris,  lOtX  ,  COUStumeS   et  OlxlonnanCCS  des 

Cnjna  erat  species ,  in  qnn  materque  patmjuc  habitons  tTicelle.  C'est  Une  Satire  aS- 
Cognosri  passent ,  nomenque  tra«it  ab  illis. 


assez  ingénieuse  de  la  cour  de  Hen- 

*   TIT  4L 

Item  :  H  III  \ 

Ncc  duo  »M ,  sed  forma  duplex  ,  nec  fomina       (iflJ  jf  QfÂ(L  M^|Wf.  Nomen 

1  ".'  '  _         .  Jamè  relietwn.  Plato,  i»  Conmio,  p.  m.  1 1 85. 

Nec  pur^JgHrt,  neutrumque  et  utrumque  J  M}Meb.  U*âl***\     Di«cur«  JuVidico,  etc. , 

pag.  i45. 

Tamctsi  eutndem  ex  Mercurio  Ct  S  al-  *  Joly  dit  que  ce  livre  a  été  réimprimé  k  Colo- 
macide  .  und  nympharum  Natadum,   sac  1  en        in-ia.  Leclerc  et  JolV  trouvent  du 

7  .  ">>  '  ,        /-1       ^   .       •       reste  que  cet  article  est  rempli  d  obsccnitrj» ,  et 

gcmtxim  dtcal  Petrus  Gregortus  m  que  B^yIe    fâit  un  tout  différât  de 

SynUCni.  Jlir.  UUIV. ,  llb.  7  ,  cap.  1  ,    celui  qu'il  est  dans  l'article  Sakchu  ci- 


nuin  8  (i5).  Il  y  a  là  deux  choses  qui 

doivent  être  rectifiées.  Les  deux  der-  oAMnLAJNi^AI   (JACQUES  DE 

niers  vers  que  Ton  cite  ne  concernent  BeaUNE  ,  BARON  DE  )  ,  SUrinten- 

point  l'état  où  était  ce  fils  de  Vénus  fani  fes  finances  sous  François 

avant  que  Salmacis  1  eût  embrasse  ;  1  \  {e      f     condamné  à  être  pendu 

n  avait  alors  que  le  sexe  masculin  ,  1                 '       ,    ,  t^ 

ils  concernent  l'état  on  il  se  trouva  pour   crime  de  peculat.  Cette 

après  que  les  prières  de  Salmacis  eu-  sentence  trop  rigoureuse  fut  exé- 

rrnt  été  exaucées.  Il  y  a  une  infinité  ca£e  |e   t|    d»aout  l52 

de  semblables  preuves  dans  les  au-  .        .  ,  .-Co  „  TO  »      •  '  , .  V 

leurs.  Voici  les  paroles  de  Grégoire  mais  on  )Ustifia  sa  mémoire  quel- 

de  Toulouse.  Non  seciis  quhm  et  Uli  que  temps  après  (0).  Il  était  de 

nuganinr qui  cum  fabulé  Oindii,  lib.  la  province  de  Touraine  (c).  Je 

(16)  Métamorph.,  fab.  X  (17),  nar-  rapporte  un  peu  au  long  les  cir- 

rant  atulrogynem  Jactum  ex  ôalnta-  ri        ^  y                 g  .. 

ride  und  nrmpharum  ïfaïadum  ,  et  constances  de  ce  procès ,  telles 

/i/fo  Mercuril  Ce  jurisconsulte  vc-  qu  on  tes  trouve  dans  un  ouvrage 

nait  de  âireque,  selon  Platon,  tous  les  de  M.  Varillas  (A), 

hommes  au  commencement  étaient  # 

androgynes  ,  mais*  qu'ayant  été  sépa-  ,(")  B"«chet ,  Annales  d'Aquitaine  J"o1io 

rés  en  deux,  il  n'en  resta  que  le  nom,  **^JU  vou$  irot,i,erez  Varrét  decondam- 

«lui  devint  même  honteux.  Il  y  *»  là  du  na !?Cxt    h      n  .    >  r         f.,  i 

vrai  et  du  faux.  Platon  ne  dit  pas  que  tlf2^iS     d°  FranÇ°"  1    '  W 

tous  les  hommes  étaient  amlrogynes  (c)  Bouch;t  Annale$  d<A    itainc  /n/lo 

(18)  i  mais  il  observe  que  ce  nom-la  23a^«o. 

(15)  Jacoli.  Molli  ras    camrrnr  rlcctor.  Bran-  /  a\    t  ■ 

**.  <<i  r««mmi>  Nr*-Marchici  advocatiu  Pa-      (A)  «/«  rapporte        les  circonstan 

Uiteque  Franco-  Viadrina:  juris  praclicus ,  Ûl  CCS  de  CC  pîXtCCS  telles  qu'on  les  troili'e 

DiscuisH  jiiridico-Pliiioio8icode  Hennapliroditi»,  tfo/ij  fariUas        Le  roi  sachant 

•^sT/i: V     ,H     ,r/Mt  ^e  Laut.rcr  ?Vaiî  pa8  w»J«  so«"- 

(16)  H f«U*it  mettre  ici  IF.  mes    qui  lui  avaient  été  destinées 

(17)  C7/t  la  Xf*.  dans  les  bonnet  /ditùnts.  manda  Samblançai;  «  Et  au  lieu  de 

(18)  Kpje*  dam  l'article  S  *D».ia ,  dam  ce  vo-  »  l'appeler  son  père,  comme  il  avait 
hime/w.  (>  /.•  v/ritalde  Ren  des  mi/Wr-  w  accoutumé,  le  recarda  de  travers, 

1  •/<•  Flatou.  -V.  Mollcrns  ,  |H  DixurKU  jnridi-  " 

r<» ,  île. ,  ptifi.  il",  rapports  la  tfto«*  it/M(  cu«i-  (1)  Varillas,  Biatoire  dr  François  rer..  /if. 

me  Grégoire  de  Toulouse.  ^/ly.  9t4  ,  «/  iannr'r  lias,  «'Jit.  </r  Uollandr. 
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»  et  lui  demanda  pourquoi  il  n'avait  >»  sions  ;  mais  elle  soutint  que  Sam- 

»  pas  fait  tenir  à  Lautrec  les  trois  cent  »  blançai  lui  avait  donné  de  l'argent 

,:  mille  ecns  qui  lui  avaient  été  si  so-  »  sans  lui  dire  que  c'était  le  même 

»  lennellement  Promis.  Samblançai ,  »  qui  devait  passer  â  Milan.  Elle  nia 

«oui  ne  connaissait  pas  encore  le  »  tout  le  reste  de  ce  qu'avait  dit  Sam- 

9  danger  où  il  était,  rc'pondit  avec  »  blançai,  et  poursuivit  sa  détention 

»  l'ingénuité  qui  lui  était  naturelle  ,  »  avec  tant  d  ardeur ,  en  protestant 

»  que  le  même  jour  que  les  assigna-  m  néanmoins  que  ce  n'était  que  pour 


»  venue  a  1  épargne ,  et  avait  aeman-  »  de  le  taire  arrêter  dans  ranhcham- 

»  dé  d'être  payée  de  tout  ce  qui  lui  »  bre  (?)  Samblançai  ne  fut  pas 

»  était  dû  jusque-là  ,  tant  en  pen-  »  plus  tôt  prisonnier,  qu'on  lui  donna 

»  sions  et  gratifications  ,  que  pour  »  des  commissaires  (3)  Le  péculat 

»  les  duchés  de  Valois,  de  Touraine  »  fut  le  seul  crime  sur  lequel  on  in- 

»  et  d'Anjou ,  dont  elle  était  dona-  »  struisit  le  procès  ;  et  Samblançai 

»  taire  :  qu'il  lui  avait  représenté  >.  fut  condamné  à  mort ,  soit  ojuc  les 

»  juges  appréhendassent  d'irriter 


»  qu'en  lui  donnant  tout  à  la  fois  une 
»  si  grosse  somme,  le  trésor  royal  se- 
»  rait  épuisé  ,  et  le  fonds  destine 
»  pour  le  duché  de  Milan  diverti  , 
»  contre  ce  que  le  roi  avait  ordonné 
»  le  matin  en  sa  présence  ,  et  dont 


»  partie  en  opinant  à  de  moindres 
»  peines ,  ou  qu'ils  fussent  prévenus 
»  de  la  pensée  qu'on  ne  pouvait  long- 
m  temps  manier  les  deniers  du  roi 
»  les  mains  nettes.  L'exécution  fut 


»  elle  était  demeurée  d'accord;  mais  »  publique  Tous  les  auteurs  ne 

»  que  cette  princesse  s'était  obstinée  »  conviennent  pas  des  circonstances 

»  à  ne  rien  rabattre  de  ses  préten-  »  que  l'on  vient  de  rapporter,  et  il 

»  tions ,  et  l'avait  menacé  de  le  per-  »  y  en  a  qui  prétendent  que  Sam- 

»  dre  s'il  ne  lui  donnait  point  tout  »  blançai  périt  par  une  autre  in 1 1 1 

»  ce  qu'elle  lui  demandait  ;  et  sur  ce  »  gue  de  cour.  Hs^lisçnt  (*)  que  la 

»  qu'il  lui  avait  remontré  qu'il  y  al-  »  mère  du  roi  n'avait  tiré  de  lui  les 


»  <lu  roi  pour  le  mettre  à  couvert  de  »  commis  de  ce  trésorier  del'épar- 

»  toute  poursuite  ,  et  qu'il  n'aurait  »  gne  devint  extraordinairement  pas- 

»  qu'à  dire ,  lorsqu'on  fui  demande-  »  sionné  pour  une  demoiselle  de  la 

»  rait  compte  du  divertissement  des  >.  mère  du  roi ,  qui  lui  persuada  de 

» 'deniers  destinés  pour  l'Italie,  qu'il  »  dérober  les  quittances  de  cette  prin- 

»  (*)  l'avait  fait  par  son  ordre.  Le  roi,  »  cesse  ,  ce  qui  fut  fait;  que  la  mère 

»  pour  achever  de  s'éclaircir,  manda  »  du  roi ,  assurée  nar-Ià  de  perdre 

»  sa  mère;  et  Samblançai  répéta  de-  »,  impunément  Samblançai  quand  il 

»  vant  elle  tout  ce  qu'il  venait  de  »  lui  plairait ,  nia  absolument  d'a- 

»  dire,  dont  elle  entra  dans  une  telle  »  voir  reçu  de  lui  aucun  argent  ;  et 

»  colère,  que  le  respect  qu'elle  de-  „  crue  Samblançai ,  ne  trouvant  plus 

»  vait  à  son  fils  ne  l'empêcha  pas  de  dans  son  cabinet  de  quoi  la  con- 

»  donner  un  démenti  à  Samblançai ,  »  vaincre ,  fut  pris  et  condamné  dans 

»  ni  de  demander  au  roi  justice  con-  »  les  formes;  que  son  supplice  fut 

»  tre  ce  téméraire,  qui  la  voulait  »  public;  mais  que  la  vérité  demeu- 

»  rendre  criminelle  de  lèse-majesté;  . 

»»  mais  comme  on  eût  pu  justifier  par  M  J™"»  >  H,sl0,re  de  Fnn*°»  Iw-  flfc 

»  la  date  des  quittances  qu'elle  avait  "^f)  Qui  furent  le  chancelier  du  Prat,  qui  <fc- 

»  laissées    au    trésor  royal  ,    qu'elle  vait  sa  fortune  à  la  mère  du  roi,  le  président 

»  avait  tOUChé  l'argent  destiné  pour  Oentil.et  quelques  autres consedlers,  amis  du 

,                               »         ..         ,,r     .  chancelier.  Varillas,  la  même,  pas;,  aib.  Deau- 

>»  Lautrec,  clic  avoua  bien  d  avoir  caire  ,M  setnbll.  plus  croyable,  qui  dit,  non  que 

»  demandé  le  paiement  de  ses  pen-  le  chancelier  du  Prat,  bipedum  omnium  niriuis- 

aimut,  fut  l'un  des  commissaires ,  mais  qu'il  les 

(•)  Dans  le  procès  criminel  de  Jacques  de  choisit.  Belcarius  ,  lib.  XVIT,  num.  it. 

Heaume,  seigneur  de  Samblançai,  trésorier  de  (")  Vers  la  fin  de  la  vieille  Chronique  d'Angers, 

l'épargne.  (°)  Cétait  Gentil ,  qui  fut  depuis  président. 


Digitized  by  Google 


G8 


SAMBLANÇAI. 


»  ra  cachée  jusqu'à  ce  que  la  mère 
»  du  roi,  étant  sur  le  noint  d'expirer, 
„  la  révéla  au  roi ,  et  lui  en  demanda 
pardon.  Enfin,  il  y  a  des  manuscrits 
»  qui  soutiennent  que  le  moyen  dont 
»  on  usa  pour  perdre  Samblançai 
fut  de  lui  demander  une  somme 
»  immense  pour  les  pressantes  neces- 
»  sites  de  l'état;  qu'A  voulut  s'en  ex- 
j)  cuscr  sur  ce  que  non-seulement  le 
»  trésor  royal  était  vide,  mais  cn- 
»  corc  que  le  roi  lui  e'tait  redevable 
)>  de  plus  de  trois  cent  mille  liv  res  ; 
»  et  que  l'on»  prit  de  là  le  prétexte 
„  de  lui  demander  un  compte  exact 
»  de  son  administration  ;  qu  il  le  ren- 
»  dit  dans  les  formes  ;  et  que,  comme 
»  il  avait  mis  un  ordre  merveilleux 
w  dans  ses  papiers,  il  justifia  que  sa 
»  majesté  lui  était  rcliquataire  de  ce 
>i  qu'il  avait  dit;  que  rafTaire  en  eût 
»  demeuré  là  si  Samblançai  eût  été 
»  aussi  grand  politique  qu'il  était 
»  grand  financier  ;  mais  qu'il  céda  à 
ii  contre-temps  à  la  démangeaison  de 
»  poursuivre  en  justice  ceux  qui  l'a- 
»  vaient  injustement  accusé ,  c'est-â- 
•»  dire  qu'il  ne  fut  pas  content  de  s'ê- 
»  tre  défendu  avec  tant  de  gloire ,  et 
»  qu'il  s'obstina ide  plus  à  prétendre 
»  d'être  remboursé  sur-le-champ  de 
»  ce  que  le  roi  lui  devait ,  quoique 
»  personne  ne  sut  mieux  que  lui  que 
>,  sa  majesté  n'était  point  alors  en 
h  état  de  le  payer  ;  que  Samblançai 
j>  s'en  trouva  mal ,  puisque  les  nii- 
•n  nistres,  ne  pouvant  autrement  se 
»  défaire  de  ses  imnortunités,  gagnè- 
»  rent  un  homme  Je  Tours,  nommé 
>i  Prévôt,  son  commis,  qui  lui  dé- 
»  roba  les  quittances  de  toutes  les  af- 
»  (aires  secrètes  ;  qu'après  que  l'on 
»  eut  en  main  ce  qui  empêchait  de 
»  le  convaincre  de  péculat ,  on  l'ar- 
«  râta  ,  et  on  lui  donna  des  <  ommis- 
»  saircs  tirés  des  parlcmens  de  Paris 
»  et  de  Bordeaux  ;  qu'il  demanda  d't?- 
»  tre  renvoyé  devant  son  ordinaire , 
«  qui  était  l'archevêque  de  Tours  , 
»  en  vertu  de  ses  lettres  de  tonsure 
»  qu'il  montra  ;  mais  que  l'archevê- 
j>  que  ,  qui  était  son  fils  ,  mourut 
»  alors  ;  que  Samblançai  fut  (*)  con- 
»  damné  à  être  pendu,  et  exécuté  le 
»  14  d'août  i5a3  ,  à  l'âge  do  soixante- 

(*)  Pans  la  Pratiqué  criminelle  de  Bachel. 

*  Cette  date  «St  ftOM,  dit  Lrclcrr  ,  et  lîayle 
qui  donne  h  véritable  aurait  dû  ,  d'api  ès  cria  ,  re- 
j<  1er  le  rcc»t  de  Varillas,  qui  dailUm*,  ctMmuc 


»  deux  ansj  qu'il  futconduit.au  gi- 
»  bet  de  Montfaucon  à  une  heure 
»  après  midi ,  et  qu'il  chicana  sa  vie 
»  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  dans 
»  l'espérance  que  le  roi  lui  enverrait 
»  sa  gr.lcc  sur  l'échelle,  comme  sa 
»  majesté  l'avait  envoyée  à  Saint- 
»  Vallicr  sur  l'échafaud  ;  mais  que 
»  celui  qui  l'assistait  à  la  mort  lui 
»  ayant  enfin  déclaré  qu'elle  ne  vien- 
»  drait  point  (*)  ,  il  s'abandonna  au 
»  bourreau  ,  après  avoir  dit  qu'il 
m  connaissait  trop  tard  qu'il  valait 
»  mieux  servir  le  maître  du  ciel  que 
w  ceux  de  la  terre  ;  et  que  s'il  eût 
»  fait  pour  Dieu  ce  qu'il  avait  fait 
»  pour  le  roi  ,  il  en  eût  été  mieux 
»  récompensé.  Il  paraît  néanmoins 
»  par  les  épigrammes  du  célèbre  poé- 
»  te  Clément  Marot ,  où  l'on  apprend 
»  beaucoup  de  particularités  de  la 
v  vie  de  François  1er. ,  qui  ne  sont 
»  pas  ailleurs ,  que  Samblançai  mou- 
»  rut  généreusement ,  et  que  la  timi- 
»  dite'  de  celui  qui  le  conduisait  au 
»  supplice  ne  servit  qu'à  donner  du 
»  lustre  à  son  courage.  » 

Le  premier  narré  de  cet  autear  est* 
la  paraphrase  de  Bcaucaire ,  oui  re- 
marque que  Lautrcc,  ayant  parlé  trop 
librement  des  amourettes  de  la  mère 
du  roi  ,  avait  encouru  l'indignation 
de  cette  princesse  (4).  Notez  que  Gen- 
til,  qui,  selon  M.  Varillas,  avait  été 
l'un  des  juges  de  Samblançai  ,  fut 
pendu  (5)  quelques  années  après  (Gï. 

»  • 

le  dit  Baylc ,  n'a  fait  que  paraphraser  Ikancaire , 
lequel  eu  voulait  étrangement  au  chancelier  du 
Prat.  Voyez  les  termes  dan*  lesquels  il  en  parle , 
note  (3). 

(*)  Dans  les  Annales  d'Aquitaine. 

(4)  Eam  (curant)  admatrem  Lautrecio  infestant , 
qubd  de  ejiu  itnpudiciliâ  liberiits  lotjuutus Juif  set, 
rejecerit.  Rclcarin*,  Comment.  Rentra  gallicar.  , 
lib.  XV II,  num.  îa  ,  pag.  5or). 

(5)  Voyez  son  e'pitaplu,  dans  />  Juvcnilia  </<• 
Théodore  de  Bè*c,  Jôfjo  m.  3o  verso. 

(G)  Bouclict ,  Annale*  d'Aquitaine,  »8i  , 

dit  f/ue  ce  fut  environ  l'an  i53S  ,  et  qu'il  riait 
président  aux  enquêtes  dit  parlement  tU  Partf , 
et  natif  du  pays  d'Italie  ,  et  que  son  crime  /t.nt 
n'avoir  furtivement  retenu  par  devers  luy  les  ac- 
quits du  feu  trésorier  Poncucr  qui  par  faillie  d'i- 
cenlx  avoit  este  pendu  à  Paris.  [Leelerc  dit  que 
Bayle  aurait  du  remarquer  ici  que  ceux  qui  atli .  - 
biirnt  à  Gentil  (ou  plutôt  Gentils)  d'avoir  retiré 
les  quittance*  que  la  mère  du  roi  avait  donnée  h 
Samblançai  avaient  confondu  deux  faits  bien 
distincts  l'uu  de  l'autre.  ) 

SAMBLANÇAI  (Guillaume m 

BcALNE  ,  liAUON  DR),  filb  <iu  pré- 
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cèdent  *' ,  fut  père  de  quatre  fils.  1er  madame  de  Rouannes  ,  elle 
et  d'une  fille ,  qui  firent  beau-  s'appelait  madame  de  Château- 
coup  de  figure  à  la  cour  deFran-  briond.  Il  ajoute  qu'elle  fut  fort 
ce.  Le    premier  ,   Jacques   nE  favorisée  de  la  reine  sa  mailres- 
Beaune  ,  baron  de  Samblançai,  se,  Catherine  de  Médicis.  Il  a  rai- 
vicomte  de  Tours  ,  etc.,  fut  l'aï-  son,  M.  de  Thou  le  dit  aussi  (A), 
né  de  tous.  Il  fut  chevalier  de      Renaud  de  Beaune,  deuxième 
l'ordre  de  Saint-Michel  et  gen-  fils  de  Guillaume,  a  clé  arche- 
Ulhomme  ordinaire  de  la  cham-  y^{UC  de  Bourges ,  et  puis  de 
bre,  et  ne  laissa  qu'une  fille  qui  Sens,  sous  le  règne  de  Henri  IV, 
fit  extrêmement  parler  d'elle  par  et  pun  des    ,us  éloquens  et  des 
sa  beauté  et  nar  ses  galanteries  ,  p|us  savans  pré|ats  oe  ce  temps- 
sous  le  nom  de  madame  de  Sauve  ja  Mais  ce  qui  le  distingue  da- 
{a).  Le  troisième  filsde  Guillaume  vantage,  est  qu'il  n'abandonna 
de  Beaune  fut  connu  sous  le  point ,  comme  firent  tant  d'au- 
nom  de  M.  de  la  Tour  d'Argi ,  res  ecclésiastiques,  les  lois  du 
et  fut  père  de  Marie  de  Beaune  ,  r0yaume  à  l'égard  de  la  succès- 
femme  d'Anne  de  Mon tmorenci ,  sion  a  ia  COUronne.  11  soutint 
marquis  de  Turi.  Le  quatrième  jUSques  à  la  fin ,  qu'encore  que 
fut  chancelier  de  Catherine  de  \e  ro[  de  Navarre  fut  hérétique, 
Médicis  ,  évêque  du  Puy   {b) ,  c'é,ait  à  lui  que  le  royaume  de 
et  abbé  de  Royaumont  (c).  Il  France  appartenait  légitimement 
mourut  l'an  i565.  J'ai  sauté  le  après  la  mort  de  Henri  III.  Il 
second  parce  que   j'avais  tant  déploya  pour  soutenir  cette  thè- 
de  choses  à  en  dire,  que  j'ai  8e?  aux  couférences  de  Surêne 
voulu  lui  destiner  un  alinéa.  La  (/) f  loul  ce  que  le  droit  et  l'É- 
fille  fut  mariée  en  premières  no-  criture  pcuvent  fournir  de  plus 
ces  à  Louis  Burgensis  ** ,  pre-  spécieux  :  mais  ni  son  esprit ,  ni 
raier  médecin  du  roi ,  et  sei-  son  éloquence ,  ni  son  savoir ,  ne 
gneur  de  Montgauguier  (d);  et  persuadèrent  pas  les  députés  de 
puis  elle  fut  la  quatrième  fera-  \a  i,gue  .  car  outre  qu'i|s  étaient 
me  de  Claude  Gouificr,  marquis  résolus  de  ne  point  céder,  soit 
de  Boisi,  duc  de  llouannez,  et  qu'ils  sussent,  soit  qu'ils  ne  sus- 
grand  écuyer  de  France.  Elle  sent  point  répondre  aux  raisons 
mourut  sans  enfans.  Brantôme  des  r0yalistes,  ils  avaient  à  leur 
(e)  dit  qu'avant  que  de  s'appe-  tête  Pierred'Épinac ,  archevêque 
*<  £i<ic  Jeanne  Ruze,  ajoute  Lecicrc.     de  Lyon, qui  ne  cédait  ni  en  esprit, 

(a)  y  oyez  les  Mémoires  de  la  reine  Mar-      J  en  éloquence,  ni  en  Savoir  ,  à 
guérite;  et  Mènerai ,  Utstoirc  de  France,  ,    1  1  .  ' 

tom.  ///,  in-folio ,  png.  36i.  Renaud  de  Reaune ,  et  qui  alle- 

(A)  Le  Laboureur,  Addît.  à  Castclnau  ,    gUa  aussi  bien  que  lui  et  les  lois 

<0(ci  Morén ,  soûs  le  mot  Beaune ,  Famille,  divines  ,  et  les  lois  humaines  (B)  ; 
••Leducbat  dit  que  Yindex  Thuani  le  ae  sorte  qu'après  plusieurs  beaux 

nomme  Berge.  M.  de  Thou ,  ajoute-t-U  .  par-  „  £|  fallut  chercher  Un  3U- 

le  de  ce  médecin  sou*  1  an  i55q;  mais  il    ""^J1  ■  "  m,,u  1 

semble  pourtant  dans  cet  endroit  que  Lu-    tre  biais   (C),     et    TCCOUrir  au 

^lS^;I^Z  1  ^Vdl  changement  de  religion  du»  roi 

nau  ,  tant.  I  ,  fittç.  322. 

(c)  Eloges  de  CatUeiiue  de  Médicis  ,  fi.  97        (/)  En  l^i 
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de  Navarre.  Ce  fut  la  seule  cho- 
se qui  coupa  le  nœud  gordien. 
Les  plaidoyers  de  Renaud  de 
Beau  ne  font  aujourd'hui  plus 
d'honneur  au  clergé  de  France 
(D)  qu'ils  ne  firent  alors  de  bien 
à  Henri  IV.  M.  de  Thou  dit  une 
chose  assez  singulière  de  ce  pré- 
lat ,  c'est  qu'il  était  un  très-grand 
mangeur  (E).  J'ajoute  qu'il  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  ensuite  président  des 
enquêtes  ,  et  puis  maître  des  re- 
quêtes ;  après  cela  évêque  de 
Mende ,  et  chancelier  du  duc 
d'Alençon  ,  fils  de  Henri  II 
Il  avait  une  mémoire  admirable; 
car  quarante  ans  après  qu'il  eut 
fait  ses  humanités  sous  Jacques 
Tusan*1  et  sous  Jacques  Stracel**, 
il  se  souvenait  des  beaux  endroits 
qu'ils  I  ui  avaient  fait  apprendre 
dans  les  bons  auteurs  grecs  et  la- 
tins ,  et  il  les  appliquait  de  fort 
bonne  grâce  et  fort  judicieuse- 
ment,quoiqueIesgrandes  affaires 
qui  lui  passaient  par  les  mains 
dussent  effacer  de  sa  mémoire  ces 
vieilles  idées ,  qu'il  n'avait  pas  le 
loisir  de  rafraîchir  (h). 

Les  fables  qu'il  débita  dans  la 
chaire  de  vérité,  je  veux  dire 
dans  l'oraison  funèbre  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  sont  si  ridicules 
(F) ,  qu'on  pourrait  à  peine  les 
pardonner  à  ces  faiseurs  de  ro- 
mans qui  ont  publié  l'Histoire  de 
la  belle  Maguelonne  et  de  Pierre 
de  Provence ,  celle  des  quatre  fils 
Aymon,  et  dePalmerin  d'Olive, 
etc.  Henri  IV  reconnut  en  plu- 

(g)  Thuan.  de   Vit»  proprià  ,  lib.  ï/j, 
pag.  m.  1 194  • 

Il  signait  7  hou  s  an,  dilLcduchal. 

**lÀMdcx  T/iuani  le  uomme  Straiclles, 
dil  Lcduchat. 

(/<)  Tliuan.  ,  de  Viti  propiû,  lib  III , 
pdf.  m.  1194 


ANÇAI. 

sieurs  manières  sa  fidélité  et  ses 
services ,  mais  surtout  par  la 
constance  avec  laquelle  il  s'ap- 
pliqua à  surmonter  les  longues 
difficultés  qu'il  rencontra  à  la 
cour  de  Rome  (G)  à  l'égard  de  la 
translation  de  l'archevêché  de 
Bourges  à  l'archevêché  de  Sens. 

(A)  M.  de  Thou  le  dit  aussi.  ]  Il 
dit  (1)  que  Marguerite  (2)  de  Beaune, 
femme  de  Claude  Gouffier,  marquis 
de  Boisi ,  sœur  de  Renaud  de  Beaune, 
archevêque  de  Bourges ,  procura  de 
beaux  emplois  à  son  frère  *»,  à  cause 
qu'elle  était  dans  une  grande  faveur 
à  la  cour;  jusque-là  que  ce  fut  en 
considération  de  son  mariage  avec  le 
marquis  de  Boisi  que  l'on  érigea 
Rouannez  en  duché.  Commendatione 
sororis  Margaritœ  grwtiosœ  in  auld 
fœminœ ,  quee  sub  id  Claudio  Gufe- 
rio  Bossii  marchioni  et  Rodamnœ  ob 
id  creato  duci  magno  Franciœ  scuti- 
feronupsit,  maximis  jam  tum  neeo- 
tiis  adïiibitusy  etiam  Francisci  Alen- 
conii  ducis  cancellarius  fuit  (3). Voilà 
à  quoi  servent  les  filles  dans  une  fa- 
mille :  elles  sont  quelquefois  la  seule 
cause  de  l'élévation  de  leurs  frères  et 
de  leurs  parens.  Renaud  de  Beaune  , 
avec  toutes  ses  grandes  qualités  ,  au- 
rait peut-être  croupi  toute  sa  vie  dans 
une  fort  médiocre  condition ,  si  la 
faveur  de  sa  sœur  ne  l'avait  mis  sur 
les  voies  ,  et  ne  lui  avait  fourni  les 
moyens  de  faire  connaître  ce  qu'il 
valait,  et  d'être  récompensé  des  pre- 
miers services  par  des  emplois  plus 
considérables.  Cet  historien  ajoute 
que  la  famille  de  Beaune  et  celle  de 
Thou  étaient  liées  depuis  long-temps 
d'une  étroite  amitié}  et  qu'après  la 
triste  mort  de  Jacques  de  Beaune  , 
surintendant  des  finances  ,  ses  en- 
fans  *a ,  abandonnés  de  tout  le  mou- 

(t)  Thuan.,  de  Vità  sua,  lib.  III,  pas.  m. 
XI94. 

(a)  V.  le  Laboureur,  Addition*  à  C.a>U  :lnan  , 
lom.  I,  pag.  3aa  ;  et  te  père  Anselme,  Histoire 
des  grands  Officiers  de  la  Couronne  ,  pag.  Ifitj  , 
l'appellent  Claude. 
*j  Il  fut  évêque  de  Mende  en  t5GS,dit  Lrclerc, 


i«  -i    •      •  —  —  »   

cl  jusque-la  il  n  avait  eu  aucun  im>»Iv  considéra- 
ble. Ci:  ne  fut  qu'après  la  mort  de  M  s<*ur ,  qui 
s'a]>]H-lail  Claude  (  t  t  non  Margurrile  ) .  qu'il  fut 


chancelier  du  duc  d'Alençon  ,  et  archevêque. 
(3)  Thuan. ,  de  Vit»  (ai  ,  lib.  Ht,  ffàg.  i  n,J. 
'*  Jacques  de  Beau  m-  ne  laissa  pas,  dit  Lcrfcrt 
d'autre  enfant  que  Guillaume. 
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île,  et  à  la  cour,  et  à  la  ville,  comme   »  rôle  de  Dieu.»  Son  sens,  çc  mu  sem- 
il  arrive  toujours  en  pareils  cas,   hlc,est  celui-ci:  quand  on  emploie  l'É- 
;ivaient  trouvé  un  refuge  chez  les  de   criturc  à  soutenir  le  pour  et.  le  contre, 
Thou  ;  que  Renaud  de  Beaunc  avait  le  vrai  moyen  de  se  tirer  des  embar- 
lr>çé  quelque  temps  chez  Augustin  de  ras  où  notre  raison  se  confond  ,  c'est 
Thou ,  aïeul  de  l'historien  ,  et  que  d'implorer  humblement  les  lumières 
dès  lors  on  avait  parlé  du  mariage  du  Saint-Esprit.  Avec  le  secours  de  ces 
de  Christophlc  de  Thou,  fils  d'Augus-  lumières,  on  peut  discerner  le  parti 
tin  ,  avec  Marguerite  de  Beaune,  sœur  qu'él  faut  choisir;  on  connaît  qu'il 
de  Renaud  ;  qu'encore  que  ce  projet  faut  prendre  pour  sa  règle  les  ordres 
n'eut  point  eu  de  suite,  cette  dame  expre»  de  Dieu  ,  et  non  pas  certains 
conserva  toujours  beaucoup  d'amitié  exemples  particuliers,  qui  semblent 
pour  Chriitophlc  de  Thou,  et  s'em-  être  des  exceptions  à  ces  ordres.  C«-tl«' 
ploya  pou?  lui,  dans  le  temps  de  sa  maxime  paraît  raisonnable;  mais  je 
laveur,  plusque  pour  personne,  ex-   ne  vois  pas  qu'elle  puisse  terminer  'les 
cepté  ses  frères;  que  ce  fut  à  lui,   dificrens  ;  car  chaque  parti  se  vanter. i 
comme  à  sot  ami  particulier,  qu'elle  d'avoir  demandé  humblement  les  lu 
confia  son  testament,  plusieurs  années  mières  du  Saint-Esprit ,  et  soutiendra, 
avant  que  de  rendre  IMmc.  Elle  le  si  l'intérêt  de  sa  cause  le  demande  , 
nomma  de  plu;  exécuteur  de  ce  tes-  qu'il  faut  interpréter  les  commande 
tament  (4)*  mens  par  les  exemples ,  c'est-à-dire 

(B)  //  allégua  aussi-bien  que  lui  et  que  l'on  est  dans  le  cas  où  il  faut  inu 
les  lois  divines  cî  les  lois  humaines  ]   ter  les  exemples  des  Machabées,  etc  , 
M.  de  Thou  a  insiré  dans  le  CVIe  li-  et  non  pas  se  conformer  au  précepte 
vi  e  de  son  Histoire  le  précis  de  ce  qui  dé*  saint  Paul ,  que  toute  âme  soit  tu  - 
fut  allégué  de  part  et  d'autre.  Cayet  jette  aux  puissances  supérieures.  Ain 
(5)  le  rapporte  errorc  plus  ample-  si  il  faut  demeurer  d'accord  que  pcit- 
ment,  et  dit  (6),  entre  autres  choses ,   dant  que  les  souverains  n'aur<>nl 
que  l'archevêque  de  Bourges  ne  pou-  poi^t  de  meilleur  appui  de  leur  ma- 
vant  nier  que  chacur.  alléguait  divers   leslé  que  les  dogmes  des  théologiens, 
exemples,  et  se  servait  de  l'autorité  ils  s'appuieront  surdes  girouettes,  qui 
des  h'erilurcs  pour  preuve  de  ses  o]>i-  tourneront  selon  le  vent  de  l'intérêt, 
nions  ,  et  la  rétorquait  en  divers  sens,   et  qui  traiteront  la  parole  de  Dieu  eu 
se  retrancha  dans  cette  maxime,   nez  de  cire,  au  grand  scandale  des 
«in'on  pouvait  avoir  l'intelligence  de  consciences  timorées  ,  et  au  grand 
1  Écriture  ,  «  invoquant  l'esprit  de  contentement  des  profanes  et  tics  li- 
»  Dieu,  qui  b  donnait  à  ceux  qui  le   bertins  ,  qui  sont  ravis  de  pouvoir 
»  demandaiett,  et  imprimait  en  leur  dire  de  l'esprit  dont  les  prophètes  et 
»  âme  la  comaissanec  de  la  vérité,   les  apôtres  ont  été  inspirés  ce  une 
»  intellectum  Itonum  dut  pelenlibus  les  protestans  disent  de  celui  qui  Ci  il 
»  eum.  »  Il  aputa  «  que  la  voix  de  parler  les  panes"  car  cadicilnl ,  et  les 
»  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres  était  conciles;  qu  il  se  comporte  en  père 
»  évidente ,  et  la  prédication  conti-  commun  des  thomistes  et  des  scolis- 
»  nuelle  des  dirétiens  ;  qu'il  fallait  tes  (7);  qu'il  tempère  de  telle  sorte 
»  craindre  Dfcu  ,  honorer  le  roi  ,  ses  expressions  ,  que  chaque  parti  y 
»  rendre  à  Dini  ce  qui  lui  était  dû  ,   trouve  sa  quote  part  ;  qu'il  ne  veut  ni 
»  et  à  César  c  qui  lui  appartenait  ;  désarmer  ceux  qui  se  soulèvent  ,  ni 
»  que  toute  .1nc  devait  être  sujette  les  bien  couvrir  contre  les  traits  de 
m  aux  puissances  ordonnées  de  Dieu...  ceux  qui  persévèrent  dans  l'obéissan 
v  Mais  qu'il  nt  se  voulait  arrêter  plus  ce  ;  en  un  mot,  qu'il  fait  ce  que  l'on 
»  longuenent  i  contredire  les  lieux  et  pratique  dans  les  villes  neutres  :  on 
»  exempts  allégués,  qui  ne  pouvaient  y  vend  des  armes  aux  deux  partis. 
»  empêcler  de  se  résoudre  à  ce  qui      (C  )  Il  fallut  chercher  un  autre 
»»  était  c»mmandé  par  l'expresse  pa-  Inais.]  M.  Mairnbourg  rapporte  agréa- 

(4)  Anu  wnem  Mi  condito  Ustamenio  uiud  Wement  et  nettement  ce  qu'il  avait 

aptid  linçuarrm  amicum  ,  sic  rum  vocabal ,  île-  tiré  de  Victor  Cayet.  /.es  tleux  chefs 
«miù,  èm  extcutorrm  hmêm  naminanU   de  la  dcputalion  de  part  cl  d'autre 

1  luian. ,  «leV  itn  mu  ,  lil>.  III.  prtff.  Iirj4- 

(5)  Au  livr.  V  de  la  Chronologie  aovenairc.  [")  Poj'ez  In  ffnàvcWe»  de  la  RépublH|iir 
{6)  Là  tnéu- ,  folio  17»  verso.                          LcUrc»  .  fàrtiei  i(»S<«,  />«/;.  i  vy. 
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n/,VcU 78)  '  *"  )  '/CS  l)lu\ad,rotts  ei  <*'*  Rome  adoptées  par  une  infinité  de  Ut- 
,,rn^nen'  hî'nmïs;lï        siècle,   ques  et  d'ecclésiastiques.  Ces  objec- 

naent  T  7'7  '"PjH****  '  ei  *°ute-  tionS  ai,raient  beaucoip  plus  de  force 

nment  aïeç  trop  d  espni  et  de  force  si  tout  le  clergé  de  France  avait  suivi 

leur  sentiment,  pour  pouvoirs  accor-  la  rébellion  :  mais  puisqu'un  des  prin- 

r„  I                  »     c0ntt» /««««•  cipaux  prélats,  parlant  pour  une  par- 

t  l  hZ  /Ue       B,0!ir§eS>  daas  leS  tie  considérable  des  catholique?,  sou- 

««  »™              ^  d  J11  P^r  établir  tint  si  solennellement  le  uogme  de 

'«Pnposmon,  et  pour ta  confirmer  l'obéissance,  on  s'imagine  n'avoir 


du   iZ  1 ,      Lulavai\  rePon-  ™»  à  craindre  désormais,  et  que  les 

ait  ITf  'T  7  t0Ut  €C  *U0*  P°"-  actes  de  ,a  conférence  de  Suiene  peu- 

taudere  de  plus fort,  pour  persuader  vent  fournir  et  des  armes  difensives, 

ceux  de  la  ligue  ces  trois  points  ,  et  des  armes  offensives. 
HnJfff  t0UJ°urs  constamment      (E)  //  était  un  très-grand  mangeur.! 

jusqu  a  la  fin  comme  autant  de  uéri-  A  peine  avait-il  dormi  quatre  heures 

oblâTZ^^L19'  QUV>  eH  le  contraislit  de  se  le! 

oblige  de  reconnaître  et  d'honorer  ver  pour  déjeuner.  C'est  ce  qu'il  fai- 

zrszsz  celuirrcl  u  m- sait      *  ™  i*-™  4*2  5. 

ln™  pa,V> U  ■r0Lt  lni'l0lM  nuit,  ou  même  plus  tôt.  Il  se  reposait 

l^  ^^l^^VÎ™^  jus^u'a  q^tre  heures ,  et  puis*  il  se 
nf ï£  1?  çraV  /.réua  mettait  à  table;  il  fusait  ïa  même 

ri  «  V  n^T"'- QUC  ?c  Hen"  «"ose  èhuitheuresi  il  dînait  à  l'heure 
r>Prlé,nf!  ini|^a,1Cn'  nittriclV  ,ni  ordinaire  5  il  faisait  aie  collation  qua- 
ZZ  Ute. u Vle  J  «gl^e  et  des  catholi-  tre  heures  après  ,  i.' soupait  ample- 
;  '(,r,'  d  abandonner  ses  er-  ment  à  l'heure  ordûaire,  et  il  faisait 
v^rit^  encore  une  collatim  <*ant  que  de  se 

falIait  ll"c  tousle*  coucher.  11  ne  mingeait  point  à  la 
tw^^A™^'*^^  ^ancaise  ;  car  po.r  Te  moins  il  était 
travaillassent  de  concert  â  l'instrui-  une  heure  â  talle  durant  l'hiver  , 
ïL^SZl ^eqttjde^OnréponditCg)  et  cinq  quarts  d'heure  durant  l'été 
I  tro.s  pomu  et  décla-  C'est  pour  cela  qu'il  n'aimait  point  à 

T^ïï V— qUeIe  r,01  tîe.Navarrc  manger  hors  de  chez  lui  ;  et  lorsqu'un 
romm  '"V  .0,J  »  «««"ait  aucun  grand  prince,  qui  l'avait  invite' sou- 

mmerce  avec  lui.  L'archevêque  de  vent,  sans  l'avoir  jamais  trouvé  dés- 
Lourges  répliqua  avec  une  grande  armé  d'excuses  ,  lui  denanda  la  rai- 
lSSJSS  nV**  ^  ,lgUCUr?  ine"  son  de  ce  refus,  il  eut  pour  réponse: 

S  5'  r"'  aP1>nt  ^Ue  16  F0i  ^  "c  rangez  pas enhomu^mais 
.     «tait  tout  résolu  a  se  convertir  (,o).  en  chien;  c'est-à-uire  v>us  vous  M- 

«hm L^J™     k-  S°Uverain  :  «.  ^        fop.  11  lui  promit  le  remédier  à 
T™,*  °  >tC,n,r  qUC  SGS  SUJetj  Cet  inconvénient,  et  lu  tint  parole  : 
aient  la  boule  de  lui  permettre  de  car  il  donna  ordre  au  Battre  d'Jbotcl 


«7«a  « 

fusent  e"  V01Cl  qm  FC"  C'iam  n^d''antemadd,relt  et  ambu- 

e    '  lantibus,  quales  in  aiul  noitnl ,  c«r- 

(D)  Ses  plaidoyers  font  aujourd'hui  n!s  summoperè  offendetatur;  adeb  ut 
plus  d'honneur  au  clergé  de  France.  \  cum  sœPlus  a  principe  prmario  ad 
La  ligue  a  fourni  aux  protestans  une  Pranilium  invitaretur,  et  totes  se  ex- 
foule d'objections  terrassantes  contre  cusaret>  rogalus  qui  id  j'aaret ,  fu- 
ies maximes  séditieuses  de  la  cour  de  cet*  resJ}0nt^rit ,  illum  nonhumano 

sed  canino  mure  prandium  uurpare, 
(«)  Maimbourg,  Histoire  de  la  L»o«   U¥  iy  f^ùiatas  tiimis  epulas  intlliçens. 
"••  4G5.  '    Quo  intcllecto  ille  cum  se  n*i  soliim 

UA  LU  même ,  pav.  (fig.  ,    s  ..... 
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lautè  quotl  semper  faciebat  sed  pro- 
lixe accepturum  promisit ,  et  eo  invi- 
lato  semper  structorem  monebat ,  ut 
nùssibus  adponendis  legitimum  tem- 
pus  interponeret  (12).  Autre  singula- 
rité :  cette  prodigieuse  masse  d'ali- 
raens  ne  l'appesantissait  pas  ;  il  n'é- 
tait jamais  assoupi  ni  attaque'  de  va- 
peurs :  il  était  toujours  disposé  au 
travail  d'esprit  (i3j  j  car  pour  celui 
du  corps  il  s  en  gardait  bien,  il  n'osait 
se  promener  de  peur  d'irriter  son  ap- 
pétit. In  tantd  ciborum  ,  quibus  alc- 
batur  copia  ,  cùm  nec  membrorum 
agitatione  ,  nec  déambulât ionibus  , 
ne  exuperantem  apetitum  proritaret , 
corpus  exerecret,  naturam  succo  ni- 
mio  turgentem  medicantentis  purean* 
tibus  crebrrj  adjuvabat ,  quee  medicœ 
rei  non  ignarus  domi  pernomincs  pe- 
tites sibi  parabal.  Itaque  rarb  œgro- 
labat  y  et  quamvis  in  sumtnd  corporis 
pigritid  métis  semper  laboraret,  nun- 
qulim  fatigabatur  (  \\  )•  Ce  que  dit 
M.  de  Thou  de  ces  repas  de  la  cour 
de  France ,  pris  à  la  hâte  ,  et  comme 
en  marchant,  qui  ne  plaisaient  pas  à 
notre  René  de  licaune,  me  fait  sou- 
venir d'un  conte  que  j'ai  ouï  dire  plus 
d'une  fois.  On  sait  que  M.  de  Turenne 
a  commandé  des   armées  où  il  y 
avait  plusieurs  ofliciers  étrangers.  Ils 
louoient  la  bonne  chère  de  sa  table  : 
mais  ils  ne  pouvaient  souffrir  que  les 
repas  fussent  si  courts,  et  principa- 
lement lorsqu'ils  remarquaient  q^ue 
les  officiers  français  étaient  ù  peine 
levés  qu'ils  demandaient  :  Que  fe- 
rons-nous? Hélas!  disaient  les  étran- 
gers ,  nous  étions  si  bien  à  table  :  à 
vous  voir  si  impatiens,  on  aurait  dit 
que  vous  aviez  de  grandes  affaires  à 
expédier,  et  il  se  trouve  que  vous  ne 
savez  que  faire.  Pourquoi  ne  pas  de- 
meurer où  vous  étiez ,  et  y  laisser  les 
autres,  puisque  vous  êtes  en  peine  à 
quoi  employer  le  temps? 

(F)  Les  fables  qu'il  débita  dans 

l'oraison  funèbre  de  Catherine  de  /l/ti* 
dicis  sont  si  ridicules.  ]  En  voici  un 
échantillon.  «  Du  temps  que  ce  grand 
>»  capitaine  gaulois  Brennus  mena 
»  son  armée  par  toute  l'Italie  et  Grc- 

(13)  Idem  ,  ibidem. 

(i3)  Nunquàm  commotior  aul  somnoU-ulim  vi- 
su», nullâ  gravediuu  aut  doiurc  capitis  li-ucbalur, 
.oftaper  «juè  sut  compos  et  ail  oui  nia  paialun 
extra  negotia  qnictem  et  coiifal>iilaliouc»  tcctalia- 
tur.  Idem  .  ibidem. 
04)  Idtm,  tbtdern. 


»  ce,  estoient  ayee  luy  en  sa  troupe 
>»  deux  gentilshommes  francois,  l'un 
»  nommé  Felonius,  l'autre  nommé 
j>  Bono,  qui  voiant  le  mauvais  des- 
»  sein  que  prenoit  Brennus,  après  ses 
»  belles  conquestes ,  d'aller  envahir 
»  le  temple  de  Delphe,  pour  se  souil- 
»  1er  soy  et  son  armée  du  sacrilège 
»  de  ce  temple  ,  ils  se  retirèrent  tous 
»  deux,  et  s'en  allèrent  en  Asie  avec 
»  leurs  vaisseaux  et  hommes  ,  où  ils 
»  pénétrèrent  si  avant  qu'ils  entre- 
»  rent  en  la  contrée  des  Mcdcs  ,  qui 
»  est  proche  de  la  Lvdiect  delà  Per- 
»  side,  où  aiant  fait  plusieurs  con- 
»  questes,  et  obtenu  de  grandes  vic- 
»  toires  ,  se  seroient  enfin  retirez,  et 
»  passant  par  l'Italie  ,  espérant  de 
a  revenir  en  France  ;  Felonius  s'ar- 
»  resta  dans  un  lieu  où  est  à  pre- 
»  sent  situé  Florence  ,  le  long  du 
>•  fleuve  d'Ame ,  qu'il  reconnut  as» 
»  sez  beau  ,  délectable  ,  et  de  sem- 
)»  blable  assiette  qu'un  qui  lui  avoit 
m  pieu  en  ce  pays  des  Medes  une  au- 
»  tre  fois,  et  y  bastit  une  cité,  qui 
»  est  aujourd'hui  Florence,  comme 
»  aussi  son  compagnon  Bono  bastit 
»  la  ville  de  Bononia  ,  appellée  Bo- 
»  logne  ,  toutes  deux  voisines  ;  et  dés 
»  lors,  pour  les  conquestes  et  victoi- 
»  res  que  ce  Felonius  avait  eues  en 
»  ce  pays  des  Medes ,  fut  appelle  Me- 
»  dicus  entre  les  siens  ,  dont  depuis 
»  le  surnom  a  demeuré  en  la  famille  : 
»  comme  nous  lisons  de  Paulius,  qui 
»  fut  surnommé  Macedonicus  ,  pour 
>»  avoir  conquis  la  Macédoine  sur 
»  Pcrscus  ;  et  Scipion ,  qui  fut  appelle 
»  Afïricain,  pour  avoir  fait  de  mesme 
»  del'Aflrique  (i5).  »  Brantôme,  qui 
me  fournit  ce  passagc,ajoute  tout  ans 
sitôt  :  Je  ne  sçay  d'où  a  pris  cette 
histoire  ledit  seigneur  de  Jieaune  ; 
mais  il  est  vray-semblable  que  devant 
le  roi  et  une  telle  assemblée  qui  estoil 
là  pour  le  cotwoy  de  la  reync ,  il  ne 
l'eust  voulu  alléguer  sans  bon  au- 
teur (16).  Il  avait  observé  ,  avant  que 
de  rapporter  cette  fabuleuse  généa- 
logie ,  que  cet  archevêque  de  Jiour- 
ge  était  d'un  aussi  grand  scavoir  et 
digne  prélat  qui  fût  en  la  chrcstientc? 
mais  qu'aucun*  le  disaient  un  peu  lé- 
ger en  créance  y  et  guère  bon  pour  la 
balance  de  monsieur  Saint- Michel  , 

(il)  Brantôme  ,  Mcuionc*  «U-^  Daine»  ilUtotftfl» 
l'ttjf.  Si  et  suit'. 
(16)  Lit  mfm  ,  ï4' 
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où  il pesé  les  bons  chrestiens  au  jour 
du  jugement ,  ainsi  qu'on  dit  (17). 
Les  ligueurs  le  faisaient  passer  pour 
athëe  (18). 

Puisque  nous  avons  parle'  de  son 
oraison  funèbre  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  observons  qu'il  fit  celle  du  duc 
d'Alcnçon  Tan  1.^84  ,  «  et  pource 
»  qu'en  prononçant  ladite  harangue, 
»  où  il  ne  fit  rien  qui  vaille  ,  si  met- 
»  toit  souvent  la  main  à  sa  barbe  ,  on 
»  sema  ce  distique  suivant  de  luy 
»  (19)  :  >j 

•  Quod  timet  et  patulo  promissam  peciore 
barbam 

•  Demulcet  Biturix  ,   hoc    Ciceronis  ha- 

(G)  Parla  constance  avec  laquelle 
il  s'appliqua  a  surmonter  les  longues 
difficultés  qu'il  rencontra  h  la  cour  de 
Jtome.  ]  Je  ne  prëtends  point  dire 
qu'il  se  raidit  contre  ces  diflicultés 
sans  jamais  céder  j  je  veux  dire  seu- 
lement qu'ayant  attendu  que  le  temps 
fut  plus  favorable,  il  renouvela  ses 
poursuites  jusqu'à  ce  que  l'aflairefùt 
conclue.  Vous  trouverez  le  détail  de 
tout  cela  dans  le  récit  que  j'emprun- 
te de  M.  Amclot  de  la  Houssaie('ii). 
«  En  i5g6  ,  le  roi  avait  écrit  au  pape 
»  en  faveur  de  Renaud  de  Beaune  , 
»  archevêque  de  Bourges  ,  pour  le 
»  faire  transfe'rer  à  l'archevêché  de 
>»  Sens,  et  pour  lui  en  obtenir  le 
»  gratis.  (*)  Mais  l'absolution  que 
»  ce  prélat  avait  donnée  au  roi  en 
»  l'église  de  l'abbaye  de  SaintDcnys, 
»>  et  la  proposition  faite  au  cierge 
»  dans  rassemblée  de  Mantes  ,  de 
»  créer  un  patriarche  en  France  , 
»  l'avaient  rendu  si  odieux  à  la  cour 
»  de  Home,  rme  le  pape  ne  voulait 
»  point  entendre  parler  de  lui.  Notre 
»  cardinal ,  alors  seulement  évêque 
>»  de  Rennes ,  eut  beau  représenter 
»  au  pape  et  au  cardinal  Aldo- 
»  brandin  ,  que  tel  refus  de  délai 
»  pourrait  à  la  longue  être  interprété 
m  que  pour  avoir  cet  archevêque  tenu 

Brantôme  ,  Mémoire»  des  Dame*  illustres 
pag.'  3a. 

(18)  Voyez  tes  Notes  sur  la  Confession  catholi- 
que «le  Sanci ,  pag.  87  et  suiv. ,  r'dit.  de  i(mjq. 

(19)  Journal  «l'Henri  lit,  au  a(i  hUn  tStÂ  . 
pag.  m.  80. 

(»o)  Voyez  Martial  ,  rpigramm.  LXXXIX  , 
hb.  II. 

(il)  Amclot  «le  la  rloux«aic,  Vie  du  «animal 
d  Os»at,  pag.  aâ  ,  a<». 
(")  Lettre  *(}  tt  uS, 


le  parti  du  roi ,  dont  non-seulement 
le  roi,  mais  aussi  tous  les  princes  , 
prélats  ,  seigneurs  ,  et  gentilshom 
mesqui  l'avaient  suivi ,  s  'offense  - 
raient;  et  semblerait,  qu'il  restât  en- 
core en  l'esprit  de  sa  sainteté  quel- 
que mémoire  et  trace  des  ojj'enses  et 
rancunes  passées  ;  que  les  mauvais 
rapports  qu'on  lui  avait  faits  n'é- 
taientfondés  sur  autre  chose  que  sur 
ce  que  ce  prélat  avait  servi  a  la  reli- 
gion catholique,  et  a  l'autorité  du 
saint  siège ,  par  une  voie  plus  courte 
et  plus  utile  que  n'avaient  fait  ceux 
qui ,  en  pensant  les  conserver  ,  les 
eussent  ruinées  toutes  deux  s'ils 
eussent  été  crus.  Tout  cela  ne  les 
fléchit  point,  et  le  pape  excusa  sa 
rigueur  par  dire  que  cette  aflai- 
re  ne  passerait  jamais  en  consistoi- 
re, et  que  les  cardinaux  s'y  oppo 
seraient  et  en  prendraient  occa- 
sion de  penser  mal  du  roi  même. 
(*')  Et  les  choses  en  demeurèrent  là 
jusquesà  la  promotion  de  M.  d'Os 
sat ,  qui  pour  obéir  aux  ordres  du 
roi  recommença  la  poursuite  de 
la  translation  dcM.de  Bourges, dans 
x>  les  premiers  jours  de  son  cardi- 
»  nalat.  (*»)  Mais  le  pape  lui  répondit 
»  encore  sur  le  même  ton  ,  que  s'il 
»  proposait  l'affaire  au  consistoire  , 
»  il  y  recevrait  affront,  étant  bien 
*>  averti  qu'il  y  avait  des  cardinaux 
»  qui  voulaient  s'y  opposer.  Et  le 
m  cardinal  neveu'ajouta  qu'il  n'était 
»  pas  même  bon  pour  M.  de  Bourges 
»  que  son  affaii^e  se  proposât  en  con- 
»  sistoire  :  (+3)  par  où  il  donnait  à 
>»  entendre  qu'il  s'y  dirait  des  cho- 
»  ses  dont  il  fallait  lui  épargner  la 

»  honte   Le  roi  voyant  l'extiv 

»>  me  répugnance  que  le  pape  avait  à 
»  gratifier  l'archevêque  de  Bourges  , 
»  et  que  cette  obligation  lui  coûte - 
»  rait  plus  envers  sa  sainteté  que  la 
>'  chose  ne  valait,  se  résolut  enfin  à 
»  suivre  le  prudent  conseil  du  car- 

»  dînai  de  Florence        (ai)  ,  et  il 

»>  ordonna  à  notre  nouveau  cardinal 
»  (s3)  de  dire  au  pape  ,  que  bien 
»  qu'il  cdt  plusieurs  raisons  de  dc- 
»  sirer  l'expédition  de  i'archcvcdt, 
»  de  Sens  en  la  personne  de  .'1/.  tic 

(•«)  Lettre  cp. 

(*')  Pans  son  audience  du      «/«•  outrs. 
(•l)  Lettre  178. 

(aa)  Aoûtat,  là  tnrmr,  p<lg.  i' . 
(j3)  C'iSl-ti-dirc  d'Ossal, 
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»  Bourges,  néanmoins ,  pour  s'ac-  prend  quelquefois  en  un  sens  obscè- 
»  commoder  aux  volontés  de  sa  sain-  ne.  Ce  nue  la  Bible  tic  Genève  a  tra- 
it leté  y  il  avait  délibéré  de  ne  V en  plus  duit  au  livre  de  Job  ,  que  ma  Jemmc 
»  importuner.  (*')  Ainsi,  le  pape  fut  moule  a  un  aiilre(i),  signi lie  selon 
»  délivré  de  cette  poursuite,  qui  lui  la  Vulgate,  que  ma  femme  devienne 
»  déplaisait  infiniment,  pour  les  rai-  la  concubine  a  un  autre-,  scrotum  allé- 
»  sonsquej'ai  dites  ;  iusques  au  mm-  tius  sit  turor  mea.  Mais  Job  dirait-il 
»  mencenaent  de  l'ambassade  du  corn  la  même  chose  deux  fois  de  suite? 
»  te  de  Béthune ,  qui  eut  ordre  de  demande ra-t-on  $  car  il  est  clair  que 
»  la  renouveler  au  bout  de  trois  an9.  les  paroles  suivantes,  et  que  les  au- 
»  Et  le  cardinal  d'Ossat  y  travailla  très  se  courbent  sur  elle ,  et  super 
»  si  puissamment  avec  lui  ,  qu'ils  illam  incurwentur  alii ,  signifient  la 
»  obtinrent  enfin  tous  deux  la  trans-  prostitution.  11  est  clair  qu'incurvari 
î»  lation  de  M.  de  Bourges  à  l'arche-  signifie  la  même  chose  en  cet  endroit- 
w  vêché  de  Sens,  qui  tut  expédiée  là  qu'inclina™  se  dans  Plaute  (a). 
»  dans  le  consistoire  du  39  avril  160a  Cette  difficulté  n'est  rien  ,  car  tous 
»  (**).»  les  anciens  écrivains,  tant  les  sacrés 
Lettre  i83.  *lue  ^  profanes,  nous  fournissent 
(•*}  Leures  3io  et  3n.  mille  exemples  de  telles  redites.  Ces 
«o/-kXT  •  •  j  11  paroles  des  Lamentations  de  Jérémic 
SAMbON^uge  du  peuple  de  (3),  selon  la  version  de  Genève,  ils 
Dieu.  Je  ne  rapporterai  pas  son  ont  pris  les  jeune*  gens  pour  moudrtt 
histoire  ;  elle  est  connue  de  tout  signifie  selon  la  Vulgate,  ils  ontabu- 
1  j  -  1  .  1-  j  té  impudiquement  de  la  jeunesse  , 
\e  monde  ;  et  on  la  peut  lire  dans  ^/^«^^^^iwf.  Mais 

Moreri ,  et  plus  amplement  en-  voici  un  passage  de  saint  Jérôme,  rap- 
core  dans  le  Dictionnaire  de  la  porté  par  Drusus,  qui  nous  donnerala 
Bible  (a).  Je  remarquerai  seule-  r^uve  dont  j'ai  besoin. fertio  ,/eci- 
.  x  '       1           *.  mo  commentanorum  super  Jesaiam  , 
ment  une  chose  qui  me  parait  cap.XLVll,adlocum\ tollemolam, 
fort  singunère.Quelques-uns  veu-  molefarinam,ita5cri£it  (Hieronymus), 
lentquepar  lesparoles  del'Écri-  quia  sequitur  dénuda  turpitudineni 
ture  qui    nous  apprennent  que  tuam,etiam  mola  ab  Hebrœis  singula 
1      nL-i'j;      1    K                  j  riterintelligitur:  quodscilicet  in  mo- 
les Philistins  le  firent  moudre,  rcm  scorti%ictorura  libidini  pateat. 
il  faut  entendre  qu'ils  le  firent  Jlhidque  quod  in  Judicum  libro  de 
coucher  avec  leurs  femmes  (A) ,  Samson  scribitur  ,  ad  molam  cum  à 
afin  d'avoir  de  la   race  d'un  si  Pl'iiistim  esse  damnatum    hoc  signi- 
.            ,              t»  11'      •  licarc  volunt ,  quod  pro  sobole  robus- 
brave    homme.  L  allégorie  que  tissimorumvirorumhocin  Allophylas 

la  Mothe-le-  Vayer  a  trouvée  mulieresfaceresitcompulsus (4).  Dru- 
dans  les  actions  de  ce  héros  sus  observe  (5)  que  mo/ere,  en  C6  sens 
est  beaucoup  plus  ingénieuse  obscène  ,  signifie  l'action  du  m/lle  4 
,  .,r  'T1  ,D  ,  c  est  pourquoi  il  fait  une  glose  sur 
que  véritable.  Il  veut  quelles  les  p*role8 1  de  Jok  Mntcre  ;  in  hoc 

représentent  le  philosophe  scep-  sensu,viristribui  solet.De  lingad\lati~ 
tique  (£). 

(a)  Composé  par  M.  Si  mon  ,  docteur  en 
théologie,  et  imprimé  à  Lyon  ,  en  iby'à. 

(ù)  V oyez  Son  Traité  Sceptique  sur  n'a- 
voir pas  le  sens  commun  ,  au  IXe.  tome  de 
ses  Œuvres ,  pag.  286'  et  suiv. 

(A)  Qu'ils  le  firent  coucher  avec 
leurs  femmes."]  Selon  cela,  on  trouve- 
rait une  nouvelle  conformité  entre 
son  histoire  et  celle  d'Hercule.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  sur  que  le  mot 
hébreu    qui  veut  dire   moudre  se 


nd  loquor  ,  in  qud  noussimum  illud, 

aliénas 


Pcrmolerc  uxorcs  (6). 


(i)  J»b,  chap.  XXXI ,  vs.  10. 

(a)  Fol  iititc  qutilrm  oinne  jam  ego  usurpabo 
dotni  ; 

If  a  m  jam  inclina  fro  me  cum  liberlâ*  tua. 

Plaut.  ,  ilt  Pirsâ  ,  net.  IV,  se.  VI II. 
(S)  Chap.  V,  vs.  11. 

(4)  Dru-Mu*,  Quwsi.  hebnïcar.  lit,  II,  nmm. 
38,/*rt£.  m.  fj-.  Vorr-i  Pctri  Pclili  Miscellaii. 
Olisn  vatioiici,  Itb.  III,  cap.  II, pag.  i5%rtiffj. 

(5)  Vhi  supra. 

{»'»)  Crt  parut >■(  sont  ttïtûi,tUH,  II,  l.  I,  i<.  33- 


Digitized  by  Google 


?6  SANCHEZ. 

Forsanapud  Jobum  passive  sumen-  tiniana  (b),  OÙ  l'on  trouve  qu'il 
dum  ,  molatur  alten,  ab  altero,  hoc  n6  d(i  1ifiren%  /...y-  p, 

«t,  utsensussit,  molal  aller  uxorem  elait  ™  «eparens  juifs,  Ctqu  il 
w*caw.  Je  trouve  bien  raisonnables  niouruta  L  oxxiousc  âgé  de  soixan» 
ceux  qui  ne  sauraient  se  persuader  te  et  dix  ans  ,  Tau  i632  *. 
que  les  Philistins  aient  été  assez  dé- 
bonnaires pour  se  venger  si  humai-  F*3  le  pyrrbonisme  aussi  loin  qu'on  jhj ur- 
ne ment  d'un  homme  qui  avait  été  r?il  ^  croire  d'après  la  seule  inspection  du 

leur  fléau,  et  qu'ils  haïssaient  com-  llt,7  *J  ««J1™-          .  _  . 

i,  1.  it1  .  |                 .    ,  {b)  Pag.  nu,  ni,  cda.de  Paris,  inox. 

me  la  peste.  Un  tel  châtiment  n'eût  -v ij  .{J  suivrait  donc,  dit  Leclerc,  «„',! 

guère  déplu  a  hamson  ;  car  il  aimait  serait  né  en  i56'2  :  mais  il  est  certain  qu'il 

iort  les  femmes  :  on  l'eût  bien  nour-  naquit  au  moins  dix  années  auparavant, 

ri,  bien  entretenu,  en  un  mot  on  l'eût  ,k.  r\              w*.   .  ,     ,  , 

traité  comme  on  traite  les  ânes  d'A-  (A)  Un  UOlt  sa  r  te  a  la  tête  de  ses 

ranjucz  et  les  étalons  d'un  haras.  Il  ouvraSes'  3  L'auteur  de  cette  Viè , 

n'y  aurait  eu  à  craindre  que  la  con-  nomîne  Raymond  Delassus,  avait  été 

ti  ainte.  son  disciple.  La  plupart  des  écrits  de 


Sanchez  roulent  sur  la  médecine  ;  ils 
Nulia  est  tam  facilis  res ,  quin  difficilis  siet.    furent  imprimés  à  Toulouse  ,  . 

Quota  tnntusfacias  (,).  pan  ,53g  £    Qn  y  joignîl  qua^  ^ 

(^Tercnt^Heautontim.,  act.  IF,  se.  V,  *és  <ic  philosophie ,  qui  furent  réim- 
tnitio.  '         '  primes  tn-ia  à  Roterdam ,  l'an  1G49. 

La  voici  les  titres  :  Qupd  nihil  sci- 
SANCHEZ  (François),  pro—  *"r;  de  Diuinatione  per  somnum  ad 
fesseur  en  médecine  à  Toulouse  4rUtotelem  ;  in  librum  Aristotelis 
né  à  Braga  -dans  .c  Portugal,  f^S^S^y^ult 
lut  transporte  a  liordeaux  pen-  té  Quod  nihil  scitur  (1)  représente 
dant  son  enfance,  par  son  père  ,  ingénieusement  et  subtilement  la  va- 
qui  était  un  fort  savant  méde-  nit*  de  ce  tIu'on  aPPelle  «ciences , 
cm.  Il  voyagea  en  Italie  et  s'ar-  i^^&ék^iJSSi 
reta  quelque  temps  à  Rome,  les  OEuvres  de  son  auteur**  ;  carj'ap- 
d"où  étant  repassé  en  France,  il  prends  de  Barthius  qu'on  réimprima 
étudia  à  Montpellier,  et  y  reçut  cn AHemagne,l'an  1618,  deux  disser- 

1«  A^ê^  *~       'j    •     iîM      •»     tations,  l  une  de  Mathuria  Simonius 

le  doctorat  en  médecine  a  âge  de  j«#.f„1.î.;t,i:„„    /  r 

_  5    ,     docteur  italien ,  de  JMtens  percuntt- 


lfti.cn  ^••'lAn.M,M..U«l  i,*  "t  des  objections  a  Clavius,  auxquelles 

lousc,ouilenseignaIaphiIosophie  il  pre'tendit  que  ce  jésuite  n'avait  pas 

pendant  vingt-cinq  ans,  et  la  bien  répondu  (3). 
médecine  pendant  onze  années.       „  , 

Tl    . a    1    1       1       j         •  Ce  fut  en  i635,  dit  Leclerc  :  il  yamvmc 

11  mourut  âge  de  plus  de  SOlXan-  dans  le  volume  an  abrégé  de  sa  vie  ;  mais  la  date 

te  et  dix  ans.  On  Voit  Sa  Vie  à  la  J^™'1  ni  aucune  autre 
tête  de  Ses  CeUVreS  (a)  (A).  C'é-  (0  Jean  Ulric  Wildius  le  réfuta  dans  des  té- 
tait un  grand  pyrrhonien  *a  ,  ft jffffi fi;  $g  aii<*uid  scitur»  """<"»"  * 
comme  je  le  dis  dans  la  remar-  *a  Leclerc  possédait  une  édition  du  traité  qUOd 

OUC  Tl  PS  t  fort  lmiP  flanc  1a  Pa  "î**1  ,ci,tur>  4P«*  voici  le  titre  :  FrancuciuSan- 
qUL.  11  est  IOri  IOUC   UaUS  le   Fa-    cha,  yhilowpnus  etmetUcus  doctor  :  Quodnihd 

scitur,  Lyon,  Ant.  Grypbc,  »58i,  in-4°. 

*'  Ce  fut  à  Tuy,  diocèse  de  Braga,  dit  (a)  Barthius,  in  StaUnm,  tom.  l,p*g. 

Leclerc.  (3)  Delassus,  in  ejus  Vit»  ,  apud  Nicol.  Ânlo 

(rt)  Tin  de  don  Nicolas  Antonio ,  Bihlio-  B'nm.  JibUoiLec.  Scriptor.  bisj»an.,  tom.  I, 

thec.  Scriptor.  hispan.  ,  tom.  I,  pag.  36'2  ,  pa€' 
3o3. 

+  *  Leclerc  dit  ,,ue  ces  paroles  ont  besoin  SANCHEZ  (  TllOMAS  )  ,  jésuite 

de  modificalipa ,  et  que  Saacbes  ne  poussait  espagnol,  né  à  Cordoue  ,  Tau 


Digitized  by  Google 


SANCHEZ.  fjj 

i55i  ,  entra  dans  la  compagnie  tés  (/).  Il  y  a  long-temps  qu'ils 
Van  1567.  L'austérité  de  sa  vie  le  font,  et  c'est  une  chose  dé- 
sa  sobriété,  ses  macérations ,  son  plorable  que  de  voir  que  les 
application  à  l'élude,  sa  chaste-  courtisans,  qui  avaient  le  plus 
té,  sont  des  prodiges,  si  ce  qu'A-  rempli  leur  mémoire  de  toutes 
legambe  {a)  et  Sotuel  (b)  en  ra-  sortes  de  contes  en  ce  genre- 
content  est  véritable*1.  Il  mou-  là,  aient  cité  comme  un  réper- 
rut  à  Grenade,  le  19  de  mai  161  o;  toire  le  «  Summa  Benedicti,  qui 
et  y  fut  enterré  (c)  magnifique-  est  un  cordelier  docteur  qui  a 
ment  (d).  Son  érudition  n'est  pas  très-bien  écrit  de  tous  les  péchés, 
douteuse;  il  en  a  donné  des  et  montre  qu'il  a  beaucoup  vu 
preuves  publiques  dans  le  gros  et  lu  (g).  »  Cet  ouvrage  de  Ré- 
vohune  qui  fut  imprimé  à  Gênes,  nédicti  a  été  traduit  eu  fran- 
l'au  1 592  (A) ,  et  dans  les  qua-  oais  *  :  on  le  publia  en  cette 
tre  volumes  in-folio  qui  parurent  langue  à  Lyon  l'an  1684  (A),  et 
après  sa  mort.  II  serait  à  souhai-  à  Paris  l'an  1602,  de  quoi  on 
ter  que  l'ouvrage  imprimé  à  Gê-  aurait  bien  pu  se  passer, 
nés ,  et  puis  en  bien  d'autres  vil-  (f)  la  Ceamre  du  Hvre  (f,Ama. 
les ,  donnât  autant  de  preuves  déus  Guiménius,  faite  par  la  faculté*  de 
de  son  jugement  (c)  que  de  son  *i«fci°ye  «,e  p«» ,  le  3  de  février  i665.  On 

»  P              v       1        «      ,  y  condamne  plusieurs  propositions  que  Von 

esprit  et  de  son  savoir;  car  la  le-  ncdc  signe  que  par  leurs  premières  paroles  , 

mérité  qu'il  a  eue  d'y  expliquer  *  <7»°"  n'oserait  traduire  en  français  de 

j       -      *      Cil  peur  (F  offenser  la  modestie  et  la  pudeur  des 

une  multitude  incroyable   de  oreilles  chastes. 

questions    Sales  et   horribles  **  ,  (g-)  Brantôme  ,  Dames  galantes  ,  tom.  I , 

peut  produire  de  grands  désor-  Voyez  aussi  Pag.  i85. 

Vk       »               1       m          «  *  Le  livre  do  BénedicU  fut  écrit  en  fran  ■ 

dres.  On  S  en  est  plaint   amere-  cais.  L'édition  latine  est  une  traduction, 

ment  (B),  et  tOUt  Ce   qui  a    été  Voilà  ce  que  Joly  établit  par  de  bonnes  rai- 

rlil  «rtiir  «a  i nsfi fir.lt ion  P«t  fai-  sons*  Jo,y  soupÇ01»^  Bénédicti  lui-même 

au  pour  sa  jusuncaiion  esi  lai-  d,.tre  aulcur  dc  |a  lraduction 

ble  (C),  et  néanmoins  il  y  a  des  (A)  Du  Verdicr  Vau-Privas,  Bibliothèque 

casuistes  qui  continuent  tous  les  &•■«•«•■  p«g-  65t. 

jours  à  publier  de  pareilles  sale-  (A)  Dans  le  gros  volume  qui  fut 

imprimé  a  Gênes,  l'an  1D92.]  *  11 

(a)fn  Bibliotbec.  Scriptor.  socict.  Jesu,  traite  à  fond  de  ce  qui  concerne  le 

pag.  436.  mariaee.  On  prétend  que  Clément 

{b)Tncâd.  Bibliothcc, /»fl#.  767.  VIII  déclara  que  jamais  personne 

**  Joly  commence  par  reprocher  à  Baylc  n'avait  examine  avec  plus  de  diligen- 

dc  douter  dc  ce  que  Alegambc  et  Sotuel  cej  ni  éclairci  avec  plus  d'exactitude, 

rapportent  dc  Sancbez.  jcs  controverses  qui  se  rapportent  à 

(c)  Voyez  la  remarque  (C),  citation  (il).  cc  sacremcnt.  Vchemenler  admiratus 

{d)  Alegambc  et  Sotuel  .  Bibliotbec.  Scrip-  est  subtile  hominis  acumen ,  peracre 

tor.  socict.  Jesu ,  pag.  436  et  707.  judicium  ,  raram perspicuitatem ,  sin- 

(e)  Voyez  le  p  tissage  de  Petrus  Aurelius,  /?-u/arem  et  exquisitajn  in  rébus  inda- 

au  commencement  de  la  rem  (B).  gmtiU  solerttam  ,  in  tradendis  facU- 

*3  Joly  dit  :  1°.  que  Bayle  a  tort  de  faire  f.          methodum,  in  evoh'emlis  ci- 

connaître  aux  ignora ns ,  et   surtout  aux  .      ».               .     .,  7  ... 

hbertins  ,  ce  livr?  qu'il  trouve  si  dangereux  5  auetonbus  exacUsstmum  et 

2\  qu'il  ne  convient  pas  à  Bayle  dc  s'ériger  plané  mdejessum  studium  :  senoque 

en  réformateur;  cl  puis,  tout  en  déclarant  ne  .        ...      ,               .       ,  _  . 

.     y     1  •  Jolv  du  que  le  premier  >olunic  ileSancliex,  ap- 
pas entreprendre  1  npolo^e  de  Sanchez ,  il  i  lc  30^janvifer  l5l|0  %  no       ,       .  u  L£ 

dit  qu'il  y  une  grande  différence  entre  Uaylc  mttre  fois  qu  cn  ltioa>  "L'approbation  du  ««tond 

etSancbcs,  ce  qu'il  développe  en  dix  pa-  ,  t  Je  ifx>3.  Joly  donne  les  dates  de  trois  éditions 

gei.  de  l'ouvrage  dc  Sanchez. 
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pronunciavit ,  nullumunquhm  scrip-   u  Ucontientplusd'impuretésquetous 
torem  extilisse ,  <7ui  dubias  de  matri-   »  les  livres  italiens  les  plus  infâmes. 
monio  controversias  uberiiis  et  accura-  »  Voici  comme  en  parle  le  clergé  de 
/iàs  enodâsset  (  i  ).  Parmi  tous  ces  »  France  par  l'un  de  ses  membres, 
grands  éloges  il  n'y  en  a  guère  quilui  »  Ce  prodigieux  volume  (*),  de  Ma- 
tasse plus  d'honneur  que  celui  qui  se   »  trimonio  t  contient  un  examen  très- 
rapporte  à  l'exactitude  de  citer.  C'est  »  subtil  de  toutes  les  impuretés  ima- 
un  talent  beaucoup  plus  rare  que  l'on  »  ginables;  c'est  un  cloaque  qui  ren- 
ne pense  ;  et  je  suis  bien  aise  que  don   »  Jerme  des  choses  horribles  et  qu'on 
Nicolas  Antonio  en  fasse  ce  jugement:  t  n'oserait  dire.  On  l'appelle  avec 
Celebratur(ne  id taceam  quoa  minime  u  justice  un  ouvrage  honteux,  com- 
vulgare  est)  inter  alias  dotes  Thomas   »  posé  avec  une  curiosité  énorme  ; 
diïigentia  quœdam  singularis  in  aile-  »  horrible  et  odieux  par  l'exactitude 
garnit  s  jiàeliter  scriptoribus  quorum  »  qui  y  règne  h  pénétrer  dans  des 
teêtimoniisutitur{i).  Divers  personnes  »  choses  monstrueuses  ,  sales,  infà- 
ont  abrégé  ce  gros  ouvrage  de  Matri-  »  mes ,  diaboliques.  Il  est  impossibl: 
monio  ;  les  uns  en  rangeant  les  matiè-  m  de  comprendre  comment  un  auteur 
res  selon  l'ordre  alphabétique  (3) ,  lés  »  peut  avoir  renoncé  a  la  pudeur 
autres  en  retenant  l'arrangement  de  »  jusqu'à  pouvoir  écrire  un  tel  li- 
l'auteur.  Les  autres  volumes  de  notre  »  vre,  puisqu' aujourd'hui  un  homme 
Sanchez  contiennent,  ou  l'explication  »  qui  n'a  pas  dépouillé  toute  honte 
des  préceptes  du  décalogue,  ou  celle  »  pâlit  effroyablement  en  le  lisant.  Le 
des  vœux  monastiques,  ou  celle  déplu-  m  reste  de  la  censure  est  encore  plus 
sieurs  questions  de  jurisprudence  *.     »  fort ,  mais  je  souffre  trop  en  la  tra- 
(B)  On  s'en  est  plaint  amèrement.']  »  duisant.  Cela  n'est  point  vieux, 
Voici  un  passage  de  l'abbé  de  Saint-  »  car  elle  n'est  que  de  l'an  i633(5).» 
Cyran  :  Si  de  uberrimd  et  subtilissimd  Je  crois  qu'on  a  tort  d'attribuer  cette 
spurciiiarum  omnigenarum  ventila-  censure  au  clergé  de  France  ;  car 
tione  agitur ,  nemo  unquàm  eam  lau-  cette  assemblée  ne  donna  point  ordre 
dem  Thomœ  Sanchez  eripiet,  quin  à  Pétrus  Aurélius  d'examiner  cet  ou- 
omnium  primus  t  sacramentum  matri-  vrage  ,  et  d'en  porter  jugement  ait 
monii  cum  tantd  cogitationum  sermo-  nom  du  clergé.  J'avoue  qu'elle  ap- 
nisque  licentiâ  ,  imaginatione  potiùs  prouva  les  écrits  de  Pétrus  Aurélius  ; 
quant  judicio  duce,  versârit,  quan-  mais  néanmoins  c'est  s'exprimer  peu 
tam  ante  ipsum  ecclesia   ab  inilio  exactement ,  que  de  soutenir  qu'elle 
christiani  nominis  nec  viderai ,  nec  a  dit,  par  l'un  de  ses  mémbres ,  tout 
audierat  (4).  Citons  après  cela  les  ce  qui  se  trouve  dans  ces  écrits-là. 
paroles  d'un  ministre  :  «  Peut-être  M.  Rivet  se  contente  d'attribuer  à  la 
»  avez  vous  ouï  parler  d'un  gros  vo-  Sorbonne  cette  censure,et  cela  même 
»  lu  me  fait  par  Thomas  Sanchez ,  de  n'est  point  exact  ;  car  sous  prétexte 
»  Matrimonio.  Vous  ne  sauriez  abor-  que  ce  corps  de  théologiens  donne  son 
»  der  une  boutique  de  libraire  à  approbation  à  un  livre  où  un  certain 
»  Auvers  ou  à  Liège  que  vous  ne  ouvrage  est  maltraité ,  on  ne  peut 
»  lisiez  ce  titre  écrit  en  grosses  let-  pas  dire  que  la  Sorbonne  ait  censure 
»  très.  Ce  livre  est  l'ouvrage  d'un  jé-  cet  ouvrage.  On  ne  dit  cela  que  lors- 
»  suite,  où  tous  les  cas  de  conscience  qu'elle  procède  elle-même  selon  les 
»  concernant  le  mariage  sont  traités,  formes,  contre  quelque  livre  ,  et 

(0  Ife.  Sotuel  ,  Biblioth.   Scrîptor.  societ.  €n  <I"alifi*  }?S  propositions. 

Jcsu,  pag.  767.  Je  ne  pense  pas  qu  elle  ait  jamais  pro- 

(a)  Nicoi.  Antonius,  Biblioih.  Scriptor.  hispan.,  cédé  de  cette  manière  contre  le  vo- 
tom.  Il,  pag.  J  ume  de  Sanchez;  et  si  elle  l'avait  fait, 

(3)  Tas V  Abrégé  quen 1  <hnna    selon  l'ordre    •     ne  „aurajs  crojre   que  Théophile 
alphabétique ,  r.manml  Laurent  î>oares  .  pretrr    -L.  .       A         ,     .    ■  , 

A  Lisbonne ,  Van  i6ai ,  in-u.  [JolT  parle  de  Raynaud  1  eût  osé  nier,  comme  il  le 

deux  autres  Abrégea,  l'un  par  Vincent  Ricci ,  nie  dans  Ces  paroles(6)  ,  Kolo  per 
Messine,  i63o,  in-4«.,  l'autre  par  J.  A.  Cadams]. 

*  Joly  donne  le*  titre»  et  indique  le»  éditions  (*)  Petrus  Aurélius ,  Vindic.  Censurât  Facult. 

des  autres  volumes  de  Sanches  ,  dont  tous  les  ou-  (5)  Jurieu  ,  Apologie  pour  le»  Réformateurs  , 

vrages  ont  été  recueillis  a  Venise,  en  1740  *  »*pl  chap.  IX,  pag.  i5o,  e'Jit.  in-4°. 

volume»  in-lolin.  ((>)  Tbcopbil.  Raynaudus,  de  malis  et  bonis  Lt- 

(4)  Pctrus  Aurélius,  in  Viudidis  Censura? .  bris,  nu  m.  85  ,  pag.  53. 
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quitta 
i  nique 


hanc   occasionem  non  silcre 

ac    malignè   Thomas 

Sitnchcs  faccratus  sit  à  quibusdam 
fori  rabuLis  (7) ,  quorum  %'ilœ  spur- 

cilks  ,    et  fidem  heteroelilam  ,  alii  pamlre  sur  lc  papicr-uil  si  jj 
fam  pndem  prodtderunt.  6ed  cl  hœ-  iai\  d'impuretés  sans  être  impudique  • 
relia  ma  g  no  hic  zelo  concitan- 


(C)  Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  sa 
justification  est  faible."}  Les  censeurs 
de  cet  écrivain  peuvent  prétendre 
deux  choses  :  Tune  qu'il  n'a  pu  ré- 


/ur,  quod  recens  admodum  petu- 
I  tinter  fecit  ludimagister  Bernensis 
Christophorus  Luthardus ,  ad  parab- 
lelum  Calvini  cum  priscis  hwreticis 
Simonianis  :  spurciloquia  sua  in  San- 
rfccm,MEiîDACiTER  (iflingcns  academice 
Parisiensi.  Quoi  qu'il  en  soit ,  citons 
le  ministre  qui  n'a  point  parlé  exac- 
tement (8)  :  H\c  omittere  non  debeo 
et  lectori  meo  inuidere  ,  laude  dignis- 
simam  sorbonœ  Parisiensis  censurant 
in  librutn  Thomœ  Sanchez  prout  eu 
Jutbetur  in  Vindiciis  Censuras  h  doc- 
imibus  sorbonicis  approbatis ,  et  à 
Petro  Aurelio  cditis  ,  pag.  5 17  et 
teqq.  De  illo  opère  mafrimoniali ,  in- 
ifuiuntj  dicere  speciatim  possumus  , 
esse  opus  non  gioriandum  ,  sed  pu- 
ilendum,  tam  imraani  curiositate  , 
fam  invisil  in  rébus  spurcissimis  et 
infandis  sagacitatc  ,  horrendum  ,  ut 
mirum  sit  pudoris  alicu  jus  hominern, 
ea  sine  runore  scripsisse,  quae  qui  vis 
modestioris  ingenii  vix  sine  ru  bore 
légat.  Portenta  ista  sunt,  non  scripta: 
animoruminsidue,  non  mentmm  sulv 
sidîa  ,  incentiva  lihidinum  ,  schola 
tlagitiorum  ,  non  bonesta?  disciplina?, 
non  scienti;»  ebristianas  instrumenta. 
Infclix  scientia,  quae  omnes  perdere, 
paucos  juvare  nata  est  ;  qure  circa 
sorties  et  sterqnilinia  volvenda  et  re- 
volvcnda  volutatur  ,  ut  ejus  docto- 
rem  jure  cum  scaraba?o  conféras  , 
vd  cum  iis  qui  latrinariam  factitant 

(*)• 

(•j)  Dans  son  Hnplniheca ,  par.  3Ga  ,  il  parle 
(unit  :  Thomas  Sanchez  à  plcrisque  fori  rabulis 
spurru*  auttivit,  quùd  in  opère  de  Ma  tri  mon  in  , 
librum  nonum,  qui  est  de  debito  conjugali,  infece- 
rit  spurcitiis  ,  et  mulla  chartii  commise  rit  quae 
abaque  fœdo  sensu  et  verecundia:  contrucidationc, 
vit  tcçi  possint. 

(8)  Andr.  Rivetns,  Explicat.  Decalogi ,  Oprr. 
tfn.  /,  pag.  i4no  ,  col.  3. 

(*)  Avant  l'abbé  de  Sainl-Cvran  On  s'était  déjà 
plaint  du  livre  de  Sanchez.  Voici  à  ce  sujet  un 
passage  fort  curieux  d'un  auteur  qui  n'est  guère 
manu.  •  Qui  voudra  sçavoir  la  maistrisc  et  doc 


traiclé  de  Matrimonio ,  lequel  a  voulu,  nou 
tant  commenter  comme  surmonter,  non  tant 
reprendre  que  monslrer  In  paillarde  as  ru- rie  de 
1  "Ai  1  clin    jaonl  qu'il  fusl  des  plus  versés,  et 


comme  le  doyen  det  ingénieux  de  ceste  faculté. 
Mai»  il  o'avoii  mis  son  bras  si  avant,  ni  entré 
en  tant  de  colloques  à  l'expression  des  matières 
exorbitantes  de  b  peuiteneerie,  comme  San- 
chez qui  y  passe  le  surpris  de  tous  les  autres  : 
il  régente  toutes  posture*  pour  estalcr  les  esta- 
lons  au  repère  d'iniquité  ;  horreur  à  le  penser. 
Les  dames  quittent  souvent  les  amours  de  Ron- 
sard et  d'Amadi»  ,  pour  empoigner  la  Somme 
de  Renedicti ,  cordefier       'tÊÊÊ  dernière  cita- 
tion du  texte  <te  cet  article)  •  aussi  voit-on  , 
chez  tels  hostes,  les  soubresauts  de  lubricité 
mieux  qu'en  Rabelais,  ni  qu'en  part  du  monde. 
Quelle  apparence  que  ces  gens  qui  veulent 
faire  croire  qu'ils  sont  des  minières  de  chasteté, 
des  puits  inespuisables  de  reiglrmeot  de  pudi- 
cité,  et  cepeudant  vomir  une  telle  cacochiraie 
une  iliade  de  tant  d'impureté»?  Mais  en  bon- 
ne foy  est-ce  à  faire  aux  prrstre»  de  mettre  leurs 
nez  dedans  les  courtines  du  mariage  ,  ou  d  cs- 
tre  les  secrétaires  de  la  négociation  de  tout  ce 
qui  se  passe  en  la  bordelerie  ?  Ils  y  fourrent  la 
moelle  de  leurs  pensées ,  d'une  frénésie  m  ef- 
frénée ,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  affiné  :  ils  feignent 
des  cas,  plutost  inetaphysiqualcment  que  morale- 
ment excogitex.  La  possibilité  de  la  plus  super- 
lativemcnt  saffre  et  bruslante  lubricité  n' ose- 
roi  t  monter  à  tel  estage.  Vous  voyez  la-dedans 
des  ruses  de  cette  pourriture-la,  dequoy  tous 
les  pilliers  de  bordel  ne  se  fussent  jamais  advi- 
sez  :   ceux  qui  en  voudront  dresser  boutique 
trouveront  la-dcdans ,  et  dequoy  gaigner  leur 
vie  ,  et  dequoy  perdre  leurs  ames.  Les  escrils 
des  payons  n'ont  jamais  si  licentieusement  pé- 
nètre en  ceste  abomination,  comme  ces  beaux 
architectes  financiers  de  luxure  :  ils  ont  furieu- 
sement amplilié  ses  dimentions,  acquis  beau- 
coup de  uovices  qui  estudient  sous  eux.  Ils  en 
nt  amorcé  la  practique,  crayonné  de  nouvel- 
les postures  ,  enrichi  de  tablatures  cyniquement 
excogitres  et  très-uniqurment  publiées  :  jamais 
Venus  n'a  reçu  plus  d'hommage  d'aucun  que 
de  leur  science.  Le  traicté  de  Sanchez  est  une 
vraye  bibliothèque  de  V'enns  :  tels  Mérita  ont 
fait  et  feront  plus  d'escholiers  de  pailUrdisr 
que  toute  la  penencerie  (/*  crois  qu'il  faut  pe- 
nitenceric)  de  Home  n'en  a  fait  ou  fera  de 
chasteté.  Il  y  a  bien  mieux  dequoy  apprendre 
qu'à  fuir  le  péché  :  quand  tous  les  autres  livres 
de  paillardise  seraient  finis  et  abismés  ,  ils  sont 
plus  que  très  suffisans  pour  la  resusciter.  Ils  y 
ont  enchâssé  des  formes  ,  formalités,  matériali- 
tés, rathegorics,  transcendences,  toutes  frais- 
ches .  toutes  nouvelles.  La  charnalilc  ,  la  pc- 
drraslic  (pédérastie,  apparemment.) ,  y  est  dé- 
peinte en  sa  périphérie.  Si  Horace  ou  Martial 
revenoienl,  ils  feraient  de  belles  odes  et  épi- 
grammes  sur  ces  operateurs  qui  les  ont  voulu 
sener  (c'est-à-dire  châtrer):  en  cinq  cents  Mar- 
tiales ou  Horaees  ,  il  n'y  n  taut  à  roigner  4 
chastrer  ,  comme  en  une  page  de  ce  dernier  àu- 
torerie  [<ie  paillardise,  1  jusque*  oit  telle  depra-    "  lh'  ur  (£ranc  Archer  de  la  vraye  Kglise,  pag. 
vatioo  est  graduée  ,  qu  il  lise  Sanchez  en  son    *         1  2"7  »  2^.)  - 

An  reste,  si  un  livre  si  dangerf:nx  n'a  point  clé 
censuré,  ni  par  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
comme  le  dit  M.  Jurieu  ,  ni  par  la  faculté  d«> 
ihédoRic  le  Paris,  r.inwne  le  prétend  M.  Hivet 
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E  r  tant  inter  ai ta  nonnullorum  je  sui-  Ad  commit  ni  s  parentis  fu 
tarum  de  his  argu mentis  scripta  ,  in  eum  uocabant)  aduenil  illustn      ,  s 


funus  (  sic 


quibus  explicantur  talia  ,  quœ  vix  archiepiscopus ,  gravissimusquc  sena- 
diabolus  ipse  ,  studium  omne  adhi-  tus  regius  ;  confluxdre  sacrorum  or- 
bendo  ,     suggerere  posset  t  ubi  non  dinum  viri  religiosi  ;  urbis  universa 


so lùni  gênera  ,  species  ,  sed  et  modos  nobilitas  ,  et  promiscuœ  pleins  in- 
omnes  ,  objecta,  subjecta  ,  circum-  numera  multitudo  ,  quidefuncti  cor- 
stantias  ,  ita  minutatim  examinant ,  pus  floribus  conspersum  ,  et  eximid 
ut  nemo  sanus  ea  prof ecta  fuisse  ju-  quâdam  specie  ac  virginali  nitore  mi- 
dicet  a  mente  purd  et  castd.  Inter  cans  certatim  conabantur  vel  rosariis 
quos  eau  net  Thomas  Sanchez  hispa-  contingere ,  vel  osculis  suppliciter  ve- 
nus jesuita  ,  in  prolixo  tractatu  de  nerari( 1 1).  Ils  nous  renvoient  à  qucl- 
Matriraonio  (9).  L'autre ,  qu'il  n'a  pu  qties  auteurs  qui  ont  loué  la  pureté 
communiquer  au  public  la  connais-  de  sa  vie.  Ejus  innocentiam  et  uitam. 
sance  de  tâfct  de  dérégleraens  mon-  purissimamexhibent  Crombetiusfl.ITy 
strueux,  sans  faire  un  grand  préju-  de  studio  perfect.,  cap. XII,  et  Johan- 
dice  aux  bonnes  mœurs  $  étant  cer-  nés  Bourghesius,cui  titulus  est:  Socie- 
tain  que  plusieurs  personnes  se  por-  tas  Jesu,  Deiparae  sacra,  cap.XX  (15). 
tent  a  ces  abominations  quand  elles  C'est  nous  dire  que  son  esprit  et  son 
apprennent  qu'on  les  pratique.  Il  faut  imagination  se  remplissaient  de  ces 
donc  qu'un  homme  sage  ,  et  zélé  vilaines  matières  ,  sans  que  son  cœur 
pour  le  salut  de  son  prochain  ,  évite  et  son  corps  en  sentissent  la  conta- 
soigneusement  de  faire  connaître  les  gion.  Bien  des  gens  se  persuadent  que 
saletés  qu'il  découvre  dans  le  tribu-  cela  n'est  guère  moins  difficile  que 
nal  de  la  confession  :  car  on  doit  être  d'être  comme  lesenfans  hébreux  dans 
assuré  que  ceux  qui  n'en  savent  rien   la  fournaise  de  Babylone  sans  se  brû- 
s'en  abstiendront  beaucoup  mieux  1er.  Mais  après  tout  il  ne  serait  pas 
que  ceux  oui  en  savent  i'énormité  et  impossible  que  l'horreur  que  l'on  conr 
la  turpitude.  cevrait  pour  ces  abus  exécrables  du 

Sur  la  première  de  ces  deux  accu-  mariage  ,  et  le  désir  de  les  corriger  , 
sations,  les  amis  de  Sanchez  répoo-  conservassent  l'innocence  d'un  auteur 
dent  que  c'était  un  homme  d'une 
vertu  admirable  ,  et  d'une  parfai- 
te chasteté.  Sa  virginité  immaculée 
l'accompagna  jusques  au  tombeau, di- 
sent-ils  ;  et  le  jour  qu'on  l'enterra  , 
chacun  s'empressait  ou  de  baiser  , 
ou  de  faire  toucher  â  son  rosaire  ce 


aui  se  vautrerait  dans  ces  ordures  ; 
'un  auteur,  dis-je,  dont  l'âge,  le 
tempérament  et  l'éducation  seraient 
de  puissans  préservatifs  contre  les 
souillures  de  la  chair.  On  a  lieu  de 
croire  que  des  auteurs  qui  s'amusent 
tron  aux  explications  des  priapées  , 
cadavre  couvert  de  fleurs  ,  et  tout  et  aes  endroits  sales  de  Catulle  et  de 
brillant  dune  beauté  virginale  (10).  Martial,  ne  sont  pas  fort  chastes  ;  et 

il  n  est  que  trop  certain  qu'il  v  a  eu 

il  a  été  au  moins  Attendu  par  un  célèbre  magistrat;    <Jes  commentateurs 


qui  ne 


y 

se 


eu 
sont 


et  cela  lui  est  extrêmement  honorable.  Cela  pa-    ~„,.jU      _„_    . •  «  " 

ît par  le»  paroles  suivantes  :  Thomas  S anÀei  piétés  Sur  CCS  matières  ,  et  qui  ne 
ne  s  y  est  point  oublie  (  à  peupler  les  ca<  de  con-    *cs   Ont    approfondies    et  CuriOUSe- 

parce  qu'ils 


rait  i* 

les  ont  approfondies 

eu  :nc<   a "um   infinité  d'impureté»  détestables)  ;     ment    épluchées  ,    que    j     ,  ;  !; 

"âZ'^Z2t^t^:^^L  étaient  fort  impudiques  Codant 

on  ne  doit  pas  faire  de  cela  une  règle 
générale  ;  car  le  désir  d'étaler  beau- 
coup de  lecture  et  un  savoir  peu 
commun  est  bien  capable  d'engager 


qu 

prenant  par  dessus  tous  ceux  qui  Us  ont  jamais 
célébrées...  Une  des  dignes  actions  de  M.  le  pré- 
sident le  Jay ,  lorsqu'il  estait  lieutenant  civil  à 
Paris,  ce  fut  d'en  avoir  fait  la  perquisition  et 
défense  aux  libraires  de  Paris  d'en  avoir  à  peine 
de  la  hart  (  Franc  Archer  de  la  Vraye  Église  , 


**"        Castimonià'  tantum  de  eus ,  ut  vireinitaùs 

Jlorem  in  tumulum  intulerit.  Sotuel.  Biblioth. 


pag.ii}*,  368).  Ces  paroles ,  ainsi  que  tout  le 
long  passage  qui  les  précède ,  sont  tirées  d'un  ou-  • 

vrage  fort  rare,  intitulé  :  Le  Frotte  Archer  de    ôcr,Ptor-  pag.  a5a.  Sanchem,  homi- 


la  vraye  Eglise  contre  les  Abus  et  Enormitet 
de  la  fausse ,  composé  par  Antoine  Fusi  ,  et  im- 
primé en  i/1-80.  RtM.  cmt. 

(<))  Andr.  Rivetus  ,  Explicat.  Dccalogi  ,  Oper. 
tom.  I,  pag.  1400  ,  col.  1. 

(10)  Homo  vila>  purissimœ  innocentistimeque 
aeU*  ,  et  nulUï  tmquàm  gravtori  labe 


nem  sancUssima  vitee  et  perpetuo  virginitaùs  can- 
dore  m  tenir  m  ,  ut  graves  scriptores  prodiderunt. 
Tlieonhil.  Raynaud,  de  bonis  et  malis  libris  , 
pae.  Si. 


(1 1)  Sotuel 


ibidei 


(ia)  Thcophil.  Raynaud,  Hoplothcca,  sect.  If. 
série  IU,  cap.  X,  pag. 
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an  humaniste  à  commenter  ample-    pond  aussi  en  faveur  deSanchc/.  Les 
ment  les  poètes  dont  j'ai  parle.  Les    questions   sales   et  les  impudicites 
premières  lectures   de   ces    poésies  énormes  qu'il  examine  si  exacte- 
donnent  de  vives  atteintes  à  la  vertu,   ment,  nous  dit-on,  servent  de  heau- 
et  surtout  à  celle  des  jeunes  gens  :   coup  aux  directeurs  de  conscience, 
peu  à  peu  on  s'y  endurcit,  et  il  y  a   11  ne  faut  donc  point  s'en  scandai  i- 
tel  critique  qui  après  avoir  lu  diver-  ser  :  trouve-t-on  mauvais  qu'un  mé- 
ses  fois  Catulle  et  Martial ,  ou  pour  y  decin  pour  le  bien  de  ses  malades 
chercher  l'éclaircissement  de  quel-   remue  leurs  excrémens  ?  dette  consi- 
que  Tieille  coutume  ,  ou  pour  les  or-  dération  détermina  les  jésuites  à  ne 
ner   d'un  commentaire  ,  n'est  non   point  oter  du  livre  de  Sanchez  les 
plus  ému   de  leurs  saletés  que  s'il  obscénités  dont  on  se  plaignait.  L'un 
lisait  un  aphorisme  d'Hippocrate.  Il   d'eux  exposa  ,  entre  autres  choses  , 
arrive  à  ces  critiques  ce  qui  arrive  qu'ayant  à  juger  l'une  des  impures 
aux  médecins  et  aux  chirurgiens,  qui   matières  qui  s'y  voient ,  il  n'eut  j.  - 
à  force  de  manier  des  ulcères  ,  et  de   mais  pu  résoudre  les  difiirultés  in- 
se  trouver  exposés  à  de  mauvaises   surmontahlcs  qui  se  présentaient ,  s'il 
ndeurs,  se  font  une  habitude  de  n'en   n'ertt  eu  les  solutions  tic  cet  auteur, 
être  point  incommodés  Dieu  veuille   fuisse  nutem    eam  de  Matrimonio 

3ue  les  confesseurs  et  les  casuistes  ,    scriptionem  necessariam  ,  attdirè  me  • 
ont  les  oreilles  sont  l'égout  de  tou-    minier  homine  et  probatoram  montai 
testes  immondices  de  la  vie  humai-  sri>eritatc ,  et  eriulitione  cfnrissiino  . 
ne,  se  puissent  vanter  d'un  tel  endur-    P.   f'alerio  fteyinafdo.   ts9  ehm  in 
cissement  !  11  n'y  en  a  que  trop  sans   qnddam  proiànvinli  con^regationc  ^  h 
doute  qui  n'y  parviennent  jamais,    nonnullis  meticutôsh  prapositum  es- 
et  dont  la  vertu  fait  naufrage  à  l'ouïe    set  ut  opus  patris  Tliomœ  Sanchez 
des  déréglcmens  de  leurs  pénitentes,    de  Matrimonio  trunraretur  ed  trac 
Mais  cela  ne  tire  point  a  conséquence   tatione  ,  eu  jus  fatnr  loties  pro  tribu- 
contre  celui-ci  ou  celui-là  en  parti-   nalibus   h  malevofis  causidicis  ex- 
eulier;  c'est  pourquoi  nous  serions   tra  causant  ingestus  état,  graviter 
fort  téméraires  ,  si  nous  assurions   contestatus  est ,  nihit  esse,  in  eo  ope- 
que  Thomas  Sanchez  ne  possédait   rc  conscientiarmu  duntarat  arbitrts 
pas  cette  insensibilité}  et  qu'il  s'in-   conscripto ,  quod  ofje.nsionem  meritô 
fectait.  des  ordures  très-puantes  qu'il    moveret.  Cum  non  mo<lo  apud  jttris- 
remuait  av.ee  tant  d'application  :  et  peritos  (  TiraaueUum  pnvsertim  in 
après  tout  il  a  une  excuse  que  les  plus   legibus  connubialibus  ),  tetriora  abs- 
cnasles  commentateurs  des  catalectes   que  necessitate ad  mem/n  curiositatis 
ne  sauraient  avoir  ;  car  il  peut  dire  pabu/nm  leguntur,  sed  efiam  apud 
qu'il  n'a  mis  la  main  à  ces  vilenies  altos  de  matrimonio  scriptores  ,  nec 
que  pour  t;1cher  d'en  purger  le  monde,    non  apud  surumisfas  radem  oceur- 
Cest  par-là  que  l'on  s'efforce  de  répon-  rant  ;  quœ  omnta  Libitinœ  aÛâiccre  , 
dreà  laseconde accusation,  beaucoup   et  imnossibi/e  et  dantnosum  foret. 
plus  embarrassante  que  la  première.   Aputt  Sanchem  certè ,  quod  maxime 
J'ai  dit  ailleurs  (i 3)  ce  que  l'on  al-  spttrcum  ac  \>el  lectu  Jcedum  videri 
lègue  pour  justifier  Albcrt-le-Grand  ,  poterat. ,  sibi  aliquando  ad  dijudtvan- 
qui  se  trouve  dans  le  même  cas.  Ses  dum  fuisse  propositum  ;  et  nisi  ex  eo 
amis  prétendent  qu'il  faut  qu'il  y   autore  enotlattonem  babuisset ,  sale- 
ail  des  livres  où  les  confesseurs  puis-  bras  iibi  inexpedibiles  fuisse  futuras. 
sent  rencontrer  les  instructions  né-   Itaque  non  plus  offendi  quemquam 
cessai] contre  les  désordres  dont  debere ,  ed  fwtidorum  dnbiorum  trac- 
on  leur  fait  confidence  ;  et  qu'ainsi   tatione  ad  dinctionem  pernitentium 
un  grand  docteur  comme  lui  a  drt  neeessarid,  quant succenseamus ,  chm 
écrire  là-dessus*.  C'est  ce  qu'on  ré-  ntedici  oltda  eject ameuta  in  mgri  bo- 

nurn  et   curationem  emoveni '( 
(i3)  foret  l'article  Ab»xfcT,  tom.  /,  juig.  L'abbé  de  Saint-Cyran ,  sous  le  nom 

3Go,  remarque  (D). 

'Leclerc  et  Joly  trouvent  que  tout  ce  que  Rayle  à  l'ocrasion  de  l'article  Albcrt-i  t -G  a  a  nn  ,  tant, 

dit  iri  pour  comîwUtre  une  pratique  qui   noui  I ,  \t.  3(jo. 

vient  des  apôtres  u'c.«t  qu'une  vaine  déclamation.  (\$)  Tlieopliil.  Karnaud.   ffcqdollicra  ,    ilud.  , 

Et  voila  la  grande  réfutation  qu'ils  promettaient  pa*.  SGa. 

tomf.  xiir.  6 
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de  Pétrus  Aurélius,  avait  réfuté  par 
avance  cetle  mauvaise  raison.  11  sou- 
tint que  cet  ouvrage  pouvait  faire  de 
r i  •  grand  maux  ,  et  ne  pouvait  ren- 
dre que  peu  de  services.  En  étalant 
aux  yeux  du  public  une  infinité  de 
lascivetés  infâmes  qui  se  commettent 
dans  le  lit  nuptial ,  on  scandalise  les 
bonnes  âmes ,  on  excite  la  curiosité 
des  uns  ,  la  lubricité  des  autres  ,  etc. 
Que  si  les  directeurs  de  conscience 
ont  à  prononcer  sur  de  tels  faits ,  il 
vaut  mieux  qu'ils  recourent  à  la  vive 
voix  des  docteurs  qu'à  un  ouvrage 
public  ,  où  il  est  bien  malaisé  de  ren- 
contrer, selon  les  mêmes  circonstan- 
ces ,  le  cas  dont  il  est  question.  11 
faut  avouer  que  cette  remarque  est 
bien  solide.  Les  catholiques  romains 
ont  eu  grand  tort  de  n'imiter  pus  les 
sectes  de  l'ancienne  philosophie  ,  où 
l'on  n'enseignait  jamais  par  écrit  tout 
te  système  :  on  en  réservait  une  par- 
tie pour  être  enseignée  de  vive  voix 
aux  disciples  favoris.  Celle-là  ne  se 
conservait  que  par  tradition.  Le  pa- 
pe aurait  dû  défendre  aux  casuistes 
de  rien  imprimer  touchant  les  cas  de 
luxure  :  il  aurait  dû  faire  en  sorte  que 
l'instruction  des  confesseurs  ,  soit  à 
l'égard  des  demandes  ,  soit  à  l'égard 
des  pénitences  sur  ce  grand  chapi- 
tre, se  communiquât  des  uns  aux 
autres  en  particulier ,  ou  tout  au  plus 
en  manuscrit  sous  le  sceau  d'un  grand 
secret.  Citons  Pétrus  Aurélius.  Mo- 
destiores  fuerunt  semper  ecclesiastici 

tractatores.          Neo  tanti  fecerunt 

ancipitem  istam  et  periculosam  con- 
jugalium  arcanorum  ,  flagitiorum  , 
piacuiorumque  scientiam.  Maluerunt 
ista  neteiri  a  oaucis ,  quorum  fortè 
interesset  ,  quant  sciri  h  pluiimis 
ad  pestilentissinue  curiositatis  illecc- 
bram  ,  ad  cupiditatum  fomitem  ,  ad 
publicum  dedecus  ,  dum  promiscur.  , 
maximis  voluminibus ,  ante  ora  om- 
nium pivpositis  ,  explicantur.  Nam 
et  raro  usu  venit  ut  talium  nefando- 
rum  cognitione  sit  opus  ;  et  cùm  usu 
venit ,  tu nùs  viri  probiy  ecclesiastica- 
rum  rerum  periliores  consul 'untur , 
•  qui  ista  ex  œquo  et  bono ,  et  ex  ecc/e 
siasticœ  disciplinai  comparatione  di- 
judicent ,  quam  ex  hbro  quopiam  pu- 
blicè  noxio  aut  periculoso  ,  ubi  nli- 
quid peneratim  tanthm  aut  obscure , 
aut  a  prœsenti  negotio  remotè  ,  /// 
ferè  arcidit  .  scriptum  sit ,  qtttestio- 


nis  fortassè  diversissimœ  expositio 
prii'ato  eu  jusque  judicio  repetatur. 
Atque  ita  hactenus  obserudrat  eccle- 
sia  ,  donec  Thomas  Sandtez  superio- 
rum  seculorum  castiorem  modestio- 
remque  consuetudinem  spernensyvro- 
digioso  uolununej  uelut  CLOACsl 
ingenti ,  fanda  infandaque  convolvil 
(i5). 

Les  autres  raisons  de  Théophile 
Raynaud  ne  sont  pas  meilleures.  Il 
cite  (16)  de  longs  passages  de  saint 
Chrysostome  qui  prouvent  que  ce 
père  de  l'église  a  représenté  vive- 
meut  et  naïvement  les  impuretés  in- 
fâmes de  ce  temps-là.  Il  fait  voir  (i1?) 
que  saint  Epiphanc  a  décrit  de  la 
même  sorte  les  saletés  des  gnostiques, 
et  que  saint  Cyrille  s'est  servi  de  la 
môme  liberté  pour  décrire  celles  des 
manichéens.  Ils  soutiennent  qu'Hinc- 
mar,  dans  Fouvraee  sur  le  divorce  de 
Lothaire  et  de  Tetberge ,  a  parlé  plus 
salement  que  Thomas  Sanchez  (  1 8) . 
11  dit  que  les  excuses  que  saint  Chry- 
sostome ,  saint  Ëpiphane  ,  saint  Cy- 
rille ,  et  Hincmar,  ont  faites  à  leurs 
auditeurs  ou  à  leurs  lecteurs ,  peu- 
vent servir  d'apologie  à  son  confrè- 
re. Il  rapporte  ce  que  Raoul  de  Fla- 
vigni*  a  observe  contre  la  fausse  dé- 
licatesse de  ceux  qui  blâmaient  les 
termes  sales  dont  Moïse  s'est  servi 
dans  le  lévitique(ig).  Mais  il  est  si 
facile  de  s'apercevoir  de  la  différen- 
ce qui  se  trouve  entre  ces  exemples 
et  la  conduite  de  l'écrivain  espagnol, 
que  je  ne  m'amuse  pas  à  donner  des 
preuves  de  la  faiblesse  ou  de  l'inu- 
tilité de  ce  parallèle.  Chacun  s'aper- 
çoit aisément  que  les  mêmes  choses, 
qui  sont  permises  à  ceux  qui  savent 
un  fait  que  les  recherches  des  histo- 
riens, ou  les  procédures  juridiques 

(15)  Pétrus  Aurclius,  in  Vindirii*  Censura*  . 
apud  Andr.  Rivetum ,  Operum  loin.  HT,  pag. 
i$oo ,  col.  i. 

(16)  Theopbil.  Raynaud.  ffoplolbeca ,  sect. 
II,  série  lit,  cap.  X,  pag.  36a ,  363. 

(i--)  Ibidem,  pag.  364» 

(t8)  Conclus  est  stjrlum  demiltere  in  spurciliat 
longe  fvdiores  quam  uspiatn  apud  Sanchem  le- 
eantii'r,  Theophil.  Rayuaad. ,  de  malit  el  bonis 
Libris ,  uag.  53.  Voyei  aussi  son  Hoplnlbrca  , 

pag.   363.  mm, 

"  Raoul  de  Flavigni ,  est,  dit  Leclcri' ,  «ne 
faute  que  Ravie  a  évitée  en  d'autre*  endroit* ,  ou 
il  a  fart  bien  traduit  le*  mot*  Raâulphus  Flavin- 
erntis  .  par  Raoul  de  Flaix.  Voyei  son  article  IU- 
ortMc  ,  toro.  XII,  pag.  4«- 

(19I  Idem,  Ifoplotbera  ,  pag.  364,  rt  *■«*  o*»1»» 
Libris,  pag.  56. 
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ont  manifesté,  doivent  êtres  défen-  et  plusieurs  autres  c.isuistes  se  de- 

dues  à  ceux  qui  ne  le  connaissent  vairnt  donner.  .Te dis  plusieurs  au  très  ; 

que  par  le  moyen  de  la  confession  car  il  n'est  ni  le  premier  ni  le  der- 

auriculairc.  Les  anciens  pères  ont  nier  qui  ait  écrit  de  a  l\c  manière 

dû  jouir  de  la  liberté  de  faire  savoir  (m).  Voyez  M  Jurieu  dans  l'Apolo- 

les  déréelemens  exécrables  des  hére-  eic des  Réformateurs,  au  chapitre  que 

tiques.  Hincmar  a  pu  composer  une  j'ai  cité.   Concluons  «jue  c'est  une 

relation  sur  la  conduite  très-impure  chose  bien  blâmable  et  bien  déplo- 

«Tone  reine  répudiée  ,  et  d«-s  qu'une  rable,  qu'il  y  ait  tant  de  livres  de 

fois  le  vice  est  attesté,ou  par  l'histoire  cette  nature  ;  mais  il  est  infiniment 

ou  par  des  procès  verbaux  ,  les  au-  plus  déplorable  que  les  saletés  qu'ils 

teurs  ont  droit  de  le  rapporter,  si  contiennent  soient  des  crimes  eilec- 

cela  vient  à  propos  :  mais  quant  aux  tifs.  Les  scolastiques  se  sont  tant  plu 

vices  qui  ne  se  révèlent  au'aux  con-  à  subtiliser  ,  que  même  dans  les  ma- 

fesseurs,  il  en  faut  user  d'uue  autre  tières  de  morale    ils  ont  agité  des 

manière.  Je  laisse  ce  que  bien  des  questions  fort  inutiles ,  et  des  faits 

gens  ne  manqueraient  pas  de  dire,  qui  n'arrivent  point  ;  et  vous  voyez 

qu'il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  fa-  à  tout  moment  les  casuistes  distin- 

meux  prédicateur  qui  osât  prendre  à  guer  entre  la  prathjue  et.  la  théorie  , 

cet  égard  la  liberté  que  saint  Chry-  et  se  proposer  des  cas  métaphysiques 

sostome  et  saint  Cyrille  se  sont  don-  et  imaginaires.  Ce  fut  apparemment 

née,  et  que  si  quelque  écrivain  de  l'une  ues  raisons  qui  firent  juger  à 

l'ancienne  église  doit  être  imité  là-  M.  Rivet  que  les  infamies  qui  se  li- 

dessus  ,  c'est  Salvien,  dont  Théophile  sent  dans  Thomas  Sanchcz  avaient 

Raynaud  allègue  ici  ces  belles  paroles:  «!té  inventées  par  cet  auteur  :  c'est 

Quœ  qu'idem  omnia  tam  flagitiosa  pourquoi  ,  se  trouvant  à  Aix-la-Cha- 

sunt,  tU  ettarn  explicare  va  quispiam  pelle  avec  un  jésuite  ,  il  lui  dit  qu'il 

aique  eloqui  salvo pudore  non  vaUtaU  ne   pouvait    ass  z    s'étonner  qu'un 

Quis  enim  integro  uerecundiœ  statu,  homme  qui  avait  fait  vœu  de  con- 


quanti  sint  cnminis  ,  vcl  hinc  intelli-  vous  n'avez  jamais  été  assis  aux  con- 

gi  polest ,  qubd  et  relationem  suî  in-  fessionnaux  :  on  y  entend  des  énormi- 

terdicunt.    JVonnulla  quippè  ctiam  tés  plus  atroces  et  plus  sales  que 

maxima  scelera ,  incolumi  honeslate  celles-là ,  de  sorte  qu'il  est  néces- 

referentis  ,  et  nominari  et  argui  pas-  saire  que  les  confesseurs  soient  mu- 

sunt ,   ut  homicidium ,  latrociniuni  ,  DIS  d'uue  tablat  ure  ,  sur  quoi  ils  se 

adullerium  ,  sacrilegium,  ceteraque  puissent  régler  pour  imposer  des  pé- 

in  hune  modum  :  solœ  theativrum  nitences.  M.  Rivet  répliqua  en  sou- 

impuritales  sunl ,  quœ  honestc  non  riant:  Il  est  bien  étrapge  que  vous 

possunt  vel  accusari  :  ita  nova  in  vous  glorifiiez  si  fort  de  la  sainte!  »■ 

coarguendd  carum  turpitudinum  pro-  de  votre  église  ,  puisque  selon  votre 

brositate  res  evenit  arguenti  :  ut  ciau  aveu  il  s'y  pratique  des  choses  «îont 

absque  dubio  honestus  sit  qui  accusa-  les  païens  mêmes  ignoraient  le  nom. 

re  ea  vêtit ,  honestate  tamen  intégra,  Hœc  ego  citm  anlt  aliquot  annos  ob- 

ea  loqui  et  accusais  non  possit  (ao).  jicerem  jesuitœ  cuidam  Aquisgrani , 

Voilà  l'opinion  de  Salvien  touchant  adderemque  me  non  existimare  repe- 

les  impuretés  du  théâtre  :  il  fallait  viri  exempta  lalium  abominalionum  , 

avoir  de  l'honneur  et  de  la  pudeur  meque  ualdè  mirari  ab  homine  casli- 

pour  les  condamner;  mais  il  eut  fallu  tatem  prvfesso  fuisse  excogitatas  : 

avoir  de  l'impudence  pour  les  décri-  Regerebat ,  me  nunqukm  fuisse  ad 

rc(ai).  C'est  le  modèle  que  Sanchez  motumaitdicndisconfessionibus,atio 

(ao)  Salviaaua  ,  de  ProvidcnliS  ,  Uh.  VI,  pag.  de  ces  paroles  dam  la  Cabale  chimérique  ,  pag. 

nu  icq  ,  aoo.  *94  *  '«  seconde  édition. 

(ai)'  Applique:  ici  ces  paroles  de  Cicéron ,  Phi-       (aa)  ftafattum  videmus  anlt  Sanchem  ,  ac  poit 

lipu.  II  .  contre  Marc  Antoine  :  Tu  eù  litxrior  eum  a  quainplurimis ,  vt  mirum  sit  hune  atstum 

-JTi  —  !_  ™_  1  verecundo  inimico  eff'erbuisse  in  unum  Stinchem.  Raynaud.,  Hoplo- 


quud  fa  in  te  admisisli  qui*  à 
audirc  noo  posscs.  ri oj  et  l'i 
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ciora  multà  et  spurciora  sœpissimè  Élisabeth  (B).  Je  ne  donne  point 

audiri  ab  ovc  confitentium ,  utneces-  S(m  artide  .  car  on  [e  peut  ren_ 

sario  ov  us  sit  confcssarios  institut  su-  .       r     ,  . 

per  istis ,  ni  vclint  hœrerc  talibus  oc-  contrer  ,  non-seulement  dans  le 

currentibus  pcccatis  juxta  quœ  est  Dictionnaire  de  Moréri  ,  mais 

injnn%c/ula  pœruientiu.  Subridens  ,  aussi   dans    d'autres  livres  qui 

diccbam      mirum   igitur  esse  quèd  soat  entre  Jes  main5  Je  tout  le 

tantopcre  iiioriarentur  de  sancUtale  ,     .  .     T           •  , 

ecclesiœ  suw,  in  qud ,  et  sœpè ,  ut  monde  (a).  Je  dirai  seulement 

ille  fatebatur,  ea  perpeirarentur  ,  quelque  chose  de  son  Histoire  du 

quœ  anud  ethnicos  ne  nominata  qui-  Schisme  d'Angleterre  (C).  C'est 

,lem  fucrani s(*3).  Nous  ne  pouvons  mi  Uy      oh  {[          beaucoup  de 

pas  connaître  les  petits  secrets  dômes-  .             ,     *       ,          .  r 

tiques  des  anciens  païens,  comme  passion  et  tres-peu  d  exactitude, 

Ton  connaît  ceux  des  pays  à  confes-  deux  qualités  qui  vont  ordinai— 

sion  auriculaire  :  ainsi  Von  ne  sau-  rement  de  compagnie.  On  repro- 

rait  bien  répondre  si  le  mariage  a  cha  à     t             °    réfutant  (b) 

été  aussi  brutalement  deshonore  par-  ,     ,,Tie    ..  ,* 

mi  les  païens,  qu'il  Test  parmi  les  ,c;  .vu  •  livre  de  sa  Monarchie 

chrétiens  ;  mais  du  moins  est-il  pro-  visible  de  l'Eglise  ,  non  pas  d'à— 

bable  que  les  infidèles  ne  surpassaient  v0{r  im>enté  ce  au  il  écrivait 

point  a  cet  égard  plusieurs  personnes  _        »        r         *        .        7,  . 

1        j  '  »  Y„          1-.  a\  „„  a„  mais  de  se  fier  un  peu  trop  lege- 

persuadees  de  tous  les  dogmes  de  y         *  i 

l'Évangile.  Ceux  pour  qui  le  livre  de  renient  ,  dan*    des  choses  im- 

Sanchez  est  fait  sont  des  gens  qui  se  portantes  ,àdes  bruits  communs 

confessent,  et  qui  subissent  la  peni-  (c;.  C'est  le  défaut  ordinaire  de 

tence  que  leur  confesseur  leur  impo-  ,    •        çc  J  »  »• 

,1  *    .    .i               PI?   :J  ceux  qui  sou  trent  persécution 

se.  Ils  croient  donc  ce  que  I  Ecriture  /i                      l    .  * 

nous  enseigne  du  paradis  et  de  l'en-  Pour  leur  symbole  de  toi.  bande- 
fer  :  ils  croient  le  purgatoire  et  les  rus  était  dans  le  cas.  11  embrassa 
autres  dogmes  de  la  communion  de  ]es  sentimens  des  ultramontains 
Rome  :  et  les  voila,  au  milieu  de  cette  ■>     ,     -,  >  j                     -i  i 
persuasion,  tout  nlongés  dans  des  Sur  |  autorité  du  pape  ,  et  il  les 
ordures  abominables  qu'on  ne  peut  soutint  avec  force  dans  son  livre 
nommer,  et  qui  attirent  de  cruels  de  visibili  Monarchid  Ecclesiœ , 
reproches  sur  la  tete  des  auteurs  qui  imprimé  ,  pour  la  première  fois  , 
osent  en  faire  mention.  Je  remarque  v       t      /j\-r         •  -ri' 
cela  contre  ceux  qui  se  persuadent  1  ^1  l  57  I  (^j,  a  Louvain , 
que  la  corruption  des  mœurs  procède  («J  \  et  dans  un  autre  ouvrage 
de  ce  que  Ton  doute  ou  de  ce  que  intitulé  :  de  Clave  David,  qui 
l'on  ignore  qu'il  y  ait  une  autre  vie  fut  |'uae  de  ses  dernières  com- 
apres  celle-ci.  .  .       ,  - 
1  positions  (  f  ). 

(a3)  Rivet. ,  io  Decalog. ,  ad  vs.  tZ  ,  Operum 

tom.  I,  pag.  i4«o,  col.  i.  Ut)  Dans  /'Histoire  du  Divorce  de  \\tm 

ri  VIII  ,  par  M.  le  Grand,  tom.  II ,  pag.  J 

SANDERUS     OU     SANDERS  «          «t  dans  les  Anti  de  St.  Baillel  ,  nr- 

(  Nicolas),  prêtre  anglais,  mais  tuiV^'lt,    -r  ,  .       .    ,  .  /    mi  » 

v                       *.                            i  (o)  Cette  réfutation  est  intitule*  tidi-hs 

non  pas  jésuite  comme  quelques-  s.rvi  infideli  suktito  Responsio,  et  fut  im- 

uns  l'ont  dit  (A),  témoigna  un  Prï"i  r,'n 

»,           j               '  1     ,         P  .  .   »  (0  Le  Grand,  Hist.  du  Divorce  de  Hen- 

zele  ardent  pour  les   intérêts  n  vin,  pag.  g  et  io. 

du  pape,  et  il  finit  même  misé-  (d)Làmem«,  pag.  8. 

n'1.   .  •          j  (0  Epist  Bibliotli.  Gcsneri. 

rableraent  ses  jours  dans  une  es-  (/)  ficoUS»  Sonderas  c^nœa  sua  van- 

{>èce  de  mission  militaire  en  Ir-  Ubru  de  cim>t  David cgngik  se- 

ande  où  il  était  allé  pourencou-  t&Z&&2Jgtt?S& 

rager  les  catholiques  qui  avaient  ib«™  raHioiicw. 

pris  les  armes  contre  la  reine     (A)  HéfaUprttrt  maénon 
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pas  jésuite,  comme  quelques-uns  l'ont  réflexion  ,  que  la  justice  divine  ,  s'il 

dit.]  On  avait  été  de  ceux-là  dans  les  est  permis  «J'en  juger ,  ferma  par  la 

Nouvelles  delà  République  des  Let-  faim  une  bouche  qui  avait  été  toujours 

très ( i ) ^  mais  cette  faute,  où  Ton  ouverte  pour  prêcher  la  révolte,  et 

avait  etc  entraîné  par  des  guides  pour  publier  les  calomnies.  Tnter 

que  Ton  pouvait  croire  bons  ,  fut  quos  (  sacerdotes  )  facile  primus  erat 


qualité 

ces  paroles   dans   un   ouvrage  de  rebellionis  successu   mente  motus  , 

M.  Daillé  :  Richard  Crakanthorp ,1'un  per  srlvas ,  saltus ,  et  montes  erra  - 

des  doctes  écrivains  anglais ,  dit  que  bundus  nullum  reperiret  solatium. 

le  jésuite  S  and ér us  n  eut  jpoint  de  In  ejus  perd  deprehensœ  erant  ora- 

honte  de  publier  cette  fable  le  pre-  tiones  quœdam  et  epistolœ  ad  rebelles 

mier  (4)  ;  c'est-à-dire  que  la  reine  confirmandos  conscriptœ  ,  amplis  a 

Elisabeth  fut  créée  chef  de  l'église,  pontijîpe  rom.  et  hispano  promissis 

On  avait  vu  que  Schoockius,  voulant  refertœ.  lia  divina  justitia  (  si  Jas 

donner  un  exemple  des  impostures  sit  juâicare  ) ,  os  illud  ad  rebelliones 

jésuitiques  ,  allègue  ce  que  le  jésuite  concitandas,et  calumnias  cum  menda- 

Sandérus  a  écrit  sur  la  naissance  de  ciis éructa ndas semper aperf um, f ame  • 

la  reine  Elisabeth  (5).  obstruxit.  lue  enim  primus  omnium 

(B)  //  Jinit  misérablement  ses  jours  horrendum  illud  (ut  alia  taceam) 

dans  une  espèce  de  mission  militaire  contra  matris    Elisabethœ  natales 

en  Irlande  ,  où  il  était  allé  pour  en-  mendacium   confiavit  ,  quod  nemo 

courager  tles  catholiques  contre  temporibus  illis ,  recenti  in  eam  pou- 

Ut  reine  Elisabeth.']  Edouard  Rishton,  tificiorum  odio  ,  novit ,  Anglia  totis 
son  compatriote  ,  faisant  imprimer  XL  postea  annis  non  audivit^  tem- 
PHistoirc  du  Schisme  d'Angleterre,  y  porum  ratio falsitalis  et  vanitatis  li- 
mât une  petite  préface  où  il  dit  ceci  :  quidissimè  convincil  et  ipse  sutim- 
lornme  ledit  Santler,  pour  le  grand  memor  quod  mendacem  non  oppor- 

*uit  (6).  Consultez 
xx  vous  apprendra 
■rentes  qui  ont  été 
consoler  les  catholiques  affligez  ',  les-  faites  de  la  mort  de  ce  personnage. 
quelz  avoienl  prins  les  armes  pour  la  (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  son 
religion  (auquel  saint  œuvre  peu  de  Histoire  du  Schisme  d'Anglelerre^W 
temps  après  il  remlit  son  esprit  bien  l'acheva  en  Espagne;  mais  il  n'y  avait 
heureux  h  son  Créateur,  pour  les  pas  mis  encore  la  dernière  main, 
conlinuelz  travaulx ,  souffrance  ,  in-  parce  qu'il  estoit  presque  continuel- 
disposition  de  l'air  et  du  lieu ,  la  di~  lement  détenu  d'autres  occupations , 
sette  des  choses  nécessaires ,  et  autres  comme  aussi  d'autres  escrits  (8).  Ce- 
dijjicultez  et  misères)  délaissa  ces  te  pendant  il  y  en  avait  quelques  copies 
oeuvre  du  s  s  me  d'Angleterre-  On  en  Fspagne  et  en  Italie,  et  il  ne  fut 
met  à  la  margequ'il  mourut  l'an  i58i.  point  malaisé  à  Rishton  d'en  recou- 
Je  me  suis  servi  de  l'ancienne  version  vrer  une  lorsque  les  instances  d'un 
française  ,  et  non  pas  de  celle  de  M.  de  ses  amis  (9)  lui  eurent  fait  prendre 
Maucroix.  On  trouve  dans  Cambdèn  la  résolution  de  publier  cette  His- 


ct  les  montagnes  ,  et  mourut  de  faim  rompus  et  dépravez  par  la  faulte  des 

Pan  1 583.  Cambde»  fait  là-dessus  une  (fi)  Camdenus,  Hi»t.  Régi™  Euiabeth»,  part. 

(1)  Mois  d*  nos,.  »G85,  art.  VI,  pag.  «38  de  Uly         '*'  3?a* 

la  première  édition.  (?)  Burnel  ,  Critique  du  IXe.  livre  de  Varillas , 

(1)  Dans  la  second*  édition  ,  pag.  ,  *5o.  W-  A5  et      •  " 

(3)  Dumoulin ,  Défense  du  Roi  de  la  Grande-  W  Edouard  Rishton ,  préface  de  Mlistoire  du 
Bretagne  ,  pag.  ÎJ5  ^  édition  de  Genève  ,  s6Si.     .  Schisme  d'Angleterre. 

(4)  Daille  ,  Réplique  à  Adam  et  à  Cotlibi,  part.  (9)  U  était  de  Cologne ,  rt  se 
Jf,  pag.  «fl.          •*■  Skârnhert. 

(5)  Scboock,  de  FabuU  Hamct. ,  pag.  m.  221.  (10)  RUhton  ,  U  rmW. 
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escrivains ,  ou  non  assez  expliquez 
par  C  auteur,  pour  la  haste  qu'il  avoit. 
Et  a  Jin  que  le  fil  et  l'ordre  de  l'his- 
toire fust  mieux  retenu  ,  j'ajr  retran- 
ché quelques  choses ,  qui  sembloient 
estre  embrouillées  par  trop  longues 
disputes  :  comme  aussi  j'en  ay  ad- 
jouté  beaucoup  qui  défaillaient ,  et 
principalement  depuis  la  mort  de 
M.  Sander.  Et  pour  autant  que  la 
grosseur  et  masse  de  l'œuvre  ne  sem- 
blait pas  si  grande  ,  J'ay  comprins  le 
tout  soubs  le  tiltre  d  un  seul  livre  :  et 
finalement  estant  ainsi  correct,  C  ay 
baillé  à  mon  dit  amjr  M.  Josse ,  avec 
ceste  epistre  a  Jin  qu'il  tenvoyast  a 
son  imprimeur ,  qui  le  désirait  de  si 
grande  affection  (i  i).  Voilà  comment 
la  première  édition  fut  faite;  c'est 
celle  de  Cologne  i585.  Rishton  n'eut 
aucune  part  aux  suivantes  ,  où  l'on 
ajouta  beaucoup  de  choses  (la);  car 
il  mourut  la  même  année  à  Sainte- 
Menehould  ( 1 3).Cetouvrage de  Sandé- 
rus  eut  un  tel  débit,  qu'on  le  re'im- 

E rima  à  Rome,  l'an  1 586,  et  qu'un  li- 
raire  d'ingolstad  (i4)  contrefit  tout 
aussitôt  l'édition  de  Rome.  11  date  son 
épître  à  l'archevêque  de  Saltzbourg , 
le  5  de  novembre  i586"  :  ce  qui  me 
fait  juger  que  son  édition  parut  cette 
année-là,  et  que  l'exemplaire  dont  je 
me  sers,  qui  porte  au  titre  l'an  i5So, 
est  d'une  seconde  édition  d'Ingolstad. 
Notez  que,  dans  l'édition  de  Rome, 
l'ouvrage  contient  Jil  livres,  selon  la 
division  deSandérus,  avec  les  pas- 
sages que  Rishton  avait  retranchés. 
M.  le  Grand  observe  (i5)  que  les  édi- 
tions de  Rome  et  d'Ingolstad  sont  si 
différentes  de  la  première  ,  qu'on  peut 
dire  que  c'est  un  nouvel  ouvrage  ;  et 
il  prétend  (16)  qu'o«  n'en  a  encore 
point  vu  de  meilleure  que  la  première. 
On  en  fit  d'autres  à  Cologne,  l'an  i6îo 
et  l'an  1628.  Celle-ci  est  la  plus  am- 
ple de  toutes;  car  on  y  joignit  plu- 
sieurs choses  qui  furent  tirées  d'un 
livredeRibadéneirasurlcmêmesujet. 

Un  homme  qui  ne  désigna  son  nom 
que  parles  lettres  initiales  J.  T.  A.  C-, 
mit  en  français  cet  ouvrage  de  San- 

(n)  Risthon  ,  pré  face  de  IHutoirt.  duSchisme 
d'Angleterre. 

(la)  Le  Grand,  Histoire  du  Divorce  de  Henri 
VIII  .(MM.  //,  pag.  6. 

(  1 3)  fille  de  France  en  Champaffiux 

(i4)  Nomme'  ff'olfgangus  Étltrtu. 

fi5)  ha  même. 

(16)  h  à  même  ,  pag.  «. 


dérus,  la  même  année  qu'on  l'eut  pu- 
blié à  Cologne  j  je  veux  dire  en  1 585  ; 
mais  depuis,  ajoute-t  il  ,  celle  His- 
toire ayant  été  augmentée  a  Rome  , 
avec  permission  ,  l' an  i586,  et  m' es- 
tant envoyée  depuis  quelques  mois ,  je 
tai  raccommodée  ,  et  mise  en  notre 
langue  française.  L'avertissement  où 
il  parle  de  la  sorte  est  datée  du  9  de 
juillet  «587.  Cette  traduction  fut  im- 
primée  l'an  i587,  in-8°.  On  ne  re- 
marque point  en  quel  lieu  }  mais  le 
titre  nous  apprend  qu'on  l'imprima, 
par  le  commandement  de  monsei- 
gneur illust.  révérend,  cardinal  de 
raudemont ,  a  la  requête  de  certains 
gentilshommes  anglais  réfugiés  pour 
la  foi  catholique.  J'ai  vu  une  autre 
version  française  imprimée  Tan  158?, 
in -8°.  Elle  est  fort  différente  de  celle- 
là  :  je  n'en  juge  point  ainsi  parce 
que  les  paroles  qui  sont  au  titre  de 
l'une  ne  sont  point  au  titre  de  l'autre, 
ou  parce  que  la  préface  signée  J.  T. 
A.  C,  et  datée  du  9  de  juillet  i58j,  se 
trouve  dans  l'une  et  non  pas  dans 
l'autre.  Ce  ne  sont  pas  là  des  preuves 
d'une  différence  d'édition.  Les  librai- 
res changent  quelquefois  toutes  les 
premières  pages  sans  réimprimer  le 
corps  du  livre.  Mais  voici  mes  preu- 
ves :  on  n'en  saurait  donner  de  plus 
convaincantes  qu'elles  le  sont.  La 
version  imprimée  par  le  commande- 
ment du  cardinal  de  Vaudemont  con- 
tient 281  feuillets,  l'autre  en  contient 
296,  quoiqu'elle  soit  imprimée  en 

S lus  petits  caractères.  J'ai  trouvé 
ans  celle-ci  plusieurs  passages  au- 
trement traduits  que  dans  celle-là. 
J'en  vais  donner  un  exemple.  On  lit 
au  feuillet  187  de  la  version  qui  ne 
contient  pas  la  préface  signée  J.T.  A .  C. , 
que  Millon  Covcrdale  ,  étant  allé  à 
Oxford ,  monta  en  chaire  pour  dis- 
courir sur  l'eucharistie  }  et  parce 
qu'on  raillait  de  ce  qu'il  menait 
avec  lui  sororem  quamdam  suam  ,  il 
reprit  aigrement  qui  in  eum  stomacha- 
ti  fuissent  quint  vas  commoditatis 
haùeret  (  ita  enirn  suam  meretriculam 
appellabat  )  ,  ceux  qui  s*estoient  mo- 
quez de  lui  a  cause  qu'il  avoit  tous- 
jours  avec  luy  son  vaisseau  d'aisé- 
ment (car  il  appelait  ainsi  sa  putain). 
Voici  les  termes  de  l'autre  version  au 
feuillet  1G6  (i7):<x  Milon  Covcrdale... 

(1-)  Noiet  que  je  n'ai  pas  rapporte'  miot  k  mat 
lout  u  puisagei/c  l'autre  version,  comme  je  fais 
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»  ayant  entendu  que  l'université 
»  d'Oxford  estoit  merveilleusement 
»  addonnéc  à  la  foy  catholique  ,  et 
m  que  pour  chose  du  monde  elle  ne 

l'abandonneroit  ,  pour  embrasser 
■  l'heresie  :  et  que  oultre  cela  il  y 
»  en  avoit  eu  aucuns  qui  le  brocar- 
»  doient  de  ce  qu'il  menoit  avec 
»  soy  quelque  sienne  sœur  la  part 

qu'il  allast  ,  se  promettant  beau- 
»  coup  de  soymesmes  ,  et  se  persua- 
»  dant  qu'il  pourroit  séduire  beau- 
»  coup  de  personnes,  s'en  vint  à  Ox- 
»  fort ,  il  monte  en  chaire  ,  chacun 

»  se  Tend  fort  attentif   Parquoy 

»  après  qu'il  eust  devant  toutes  cho- 
»  te»  reprins  aigremeut  ceux  qui  se 
»  faschoient  contre  luy  de  ce  qu'il 
»  avoit  le  vaisseau  de  commodité 
»  (car  ainsi  appelloit  il  sa  petite  pail- 
»  larde)  ,  il  ad  jouta  que  ,  etc.  » 

Le  style  de  ces  deux  versions  est 
fort  grossier  et  barbare  ,  eu  e'gard 
même  à  ce  temps-là  :  l'auteur  qui 
s'est  désigne  par  les  lettres  initiales 
J.  T.  A.  C.  se  rend  justice  ,  quand  il 
avoue  qu'il  a  eu  plus  tôt  csgard  au 
sens  et  intelligence ,  ou  corruption  de 
Sandérus ,  qtC'a  une  parade  et  agen- 
cement de  paroles  mignardes ,  se  con- 
tentant d'estre  entendu  de  ceux  qui 
considèrent  plus  tost  la  moelle  et  la 
vérité  de  l'histoire  qn'ilz  ne  font  les 
ornemens  et  figures  de  rhétorique.  Il 
faut  pourtant  convenir  qu'il  y  a  moins 
de  barbarie  dans  sa  version  que  dans 
l'autre ,  et  moins  de  passages  mal 
entendus  :  car  ,  par  exemple  ,  il  n'a 
point  bronché  sur  celui-ci ,  comme 
Ton  y  bronche  dans  l'autre  version. 
«  La  rivière  de  Tamese,qui  arrose  la 
»  cite  de  Londres,  le  17e.  jour  dede- 
»  cembre  i55o,  en  moins  de  neuf 
»  heures,  fit  son  flux  et  reflux  par 
»  trois  fois  outre  sa  coustume.  En  la 
:>  mesme  anuce  s'espandit  par  toute 
»  l'Angleterre  une  certaine  maladie 
»  de  suerie ,  pestilentieuse  et  mor- 
»  telle  ,  et  auparavant  incognue  à 
»  tous    les  medecius  ,  laquelle  fit 
u  mourir  presque   une  infinité  de 
»  personnes  ,  tellement  qu'en  moins 
'>  de  sept  jours  en  la  seule  ville  de 
»  Londres  moururent  huit  cens  per- 
»  sonnes  :  plusieurs  milliers  d'autres 
9  ayans  este'  souffbquez  deceste  mes- 
»  me  maladie  ailleurs  :  et  ce  néant- 
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»  moins  elle  n'avoit  aucune  nature 
»  ou  qualité  de  peste  ;  mais  ce  fut 
»  un  miracle  et  prodige  certain  ,  par 
»  lequel  le  Dieu  tout  puissant,  rle- 
»  ment  et  miséricordieux  ,  a  voulu 
»  advertir  les  An^lois  du  péché  enor- 
»  me ,  qn'ilz  avoient  commis  contre 
m  luy ,  toutefois  il  n'a  servy  de  rien 
m  à  gens  raeschants  et  perdus  (i  8). 
Dans  l'autre  version  les  termes  la- 
tins ,  Sudatorius  quidam  pestifer 
morbus  nunquam  anlea  medicis  cog- 
nitus  (19),  ont  été  rendus  par  une 
certaine  maladie  appel/ce  la  vérole 
auparavant  incognue  des  médecins. 
Voilà  deux  fautes  d'écolier  :  la  véro- 
le, dont  il  ne  s'agissait  point,  avait 
déjà  servi  de  matière  à  plusieurs  ou 
vrages  imprimés.  Au  reste,  si  j'ai 
rapporté  un  peu  au  long  cet  endroit 
de  l'historien  ,  c'a  été  afin  de  faire 
connaître  son  tour  d'esprit ,  et  parce 
qu'il  a  débité  un  gros  mensongo 
qu'on  ne  saurait  pardonner  à  un  An- 
glais 11  a  dit  que  la  sueur  anglaise 
qui  se  fit  sentira  Londres  , l'an  i55o, 
n'avait  jamais  été  connue  jusqu'à  ce 
temps-la  aux  médecins  (30).  Jl  igno- 
rait donc  qu'on  commença  à  la  con- 
naître l'an  i486  (ai),  et  qu'ensuite 
elle  causa  souvent  beaucoup  de  ra- 
vages. Ne  croyez  pas  que  la  traduc- 
tion la  moins  mauvaise  des  deux  ait 
été  faite  par  un  homme  qui  enten- 
dît bien  le  latin.  Vous  allez  voir  uno 
bévue  assez  capable  de  faire  juger 
au'il  a  quelquefois  méconnu  le  sens 
de  l'original.  «<  Les  imprimeurs  cher- 
chaient de  tous  costés  les  œuvree 
de  M.  Nicolas  Sander....  et  signam- 
ment  celles  qui  n'avoient  point 
encores  esté  imprimées,  mais  don- 
nées en  reserve  ou  depost  à  ses 
»  amis  et  familiers ,  avant  qu'il  fust 
»  prévenu  de  mort,  ou  laissées  aux 
»  adversaires.»  C'est  ainsi  qu'il  tour- 
ne ces  paroles  latines  de  Kishton  : 

D.  JVicolai  Sandcri   opéra  

a  typographis  undiquè  conquiri  ad 


«1  l'égard  de  celle-ci  :  d  suffit  que  sur  qucl/juci 
termes  on  voie  la  différence. 


(iR)  Sandérus,  du  Scliismc  d'Angleterre  ,  Uv. 
II,  folio  186  d'une  ancienne  version  française. 

(iy)  Sandérus,  de  Schisroalc  anglican.,  lib.  II, 
pag.  a33,  edit.  Ingolstat. ,  i5S8. 

(lit)  Nunquàm,  anUa  inedicis  cognilus.  Idciu  , 
ibidem. 

(ïi)  Voyez,  la  remarque  (D)  Je  l'article  kn- 
Mocui's  (André),  lom.  I,  fiag.  53o  ,  el  Séthus  Cal- 
yiahUj  ad  ann.  i  ',sf»  ,  qui  observe  que  le  scorbut 
commença  aussi  cette  annéedà  dans  ta  Basse- 
Allemagne. 
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88  SANSON. 

pvœlum ,  maximè  vcro  ea  quœ  non-  père  Alexandre  ,  neveu  du  pape 
dum  impressa,  sed  abdlo...  vel  apud  Xl,  maître  des  novices.... 

un ùc os  deposita ,  vel  m  adversarus  jt  j  r  •/  /»  . 

relicta.  Vous  voyez  qu'il  s'est  figuré  Unan  après  sa  profession,  il  fut 

par  une  ignorance  crasse ,  quVn  ad-  envoyé  aux  études  de  théologie , 

versants,  c'est-à-dire  parmi  ses  pa-  où  il  continua  les  exercices  du 

piers,  signifiait  a  ses  ennemis.  M.  noviciat  ..  «  Il  prit  les  ordres  sa- 

Maucroix  donna  une  nouvelle  version  „  m  *       .  *    •  ♦    ■  „  - 

française  de  cet  ouvrage  de  Sanders,  "  CH».,  et...  environ  trois  mois 

l'an  "1677.  Elle  est  fort  polie  i  on  en  a  »  après  son  ordination,  il  tut 

trois  éditions  (aa).  »  occupé  par  les  supérieurs  aux 

Pour  savoir  si  cette  Histoire  du  „  confessions  et  à  la  prédication  ; 

2STu  Sut^unert  »  puis  fut  envoyé  a  l|moges  pour 

que  M.  Bumet  en  donne  (a3) ,  et  ce  "  commencer  cette  fondation  où 

que  M.  le  Grand  a  re'pondu  pour  »  il  eut  le  bonheur  de  traiter 

Sandérus(a4).  On  a  parle  de  l'empor-  „  familièrement  avec  la  vénéra- 

teraent  de  celui-ci  dans  les  Nouvelles       il  «       r    1.  rr    j  a 

delaRépubliquedesLettres,à  l'article  "  ^  Isabelle  des  Anges  , 
VI  du  mois  de  novembre  i685.  Un  M  1  une  des  six  premières  carme- 
anonyme  avait  déjà  critique'  cet  his-  »  lites  venues  d'Espagne  ,  et 
torien  l'an  i5g3 ,  par  un  ouvrage  qui  »  pour  établir  l'ordre  en  France., 
fut  mis  au  lour  a  Cambridge,  et  qui  V  .  ^«^  j  t  •  m  r  . 
est  intitulé  :  Anti-Sanderus ,  duobus  n  *  SOn  ret0Ur  de ll  f?t 
dialogis  renetiU  habitis  ,  in  quibus  M  elu  sous-prieur  du  couvent  de 
Sanderi  et  aliorum  oalumniœ  in  Eli-  »  Paris  ,  puis  maître  des  novices 
zabethamreeinamnfelluntur^  „  à  Charenton....  Il  fut  ensuite 
E^KÈSS  »  désigné  .naître  des  novices  du. 

»  couvent  de  Toulouse.  »  On  le 

j£)£^^Hw^mMmdttt9lU'  choisit  quelque  temps  après  pour 

(13)  11  a  marqué,  a  la  fin  de  la     partie  de  confesser ,  en  Savoie  •  madame 

l'Histoire  de  la  Réformation  d'Angleterre ,  cent  _^       ».       -  j  ,j  • 

vingt-trois  fautes  de  Sandérus;  et  l  la  fin  de  la  rOyalC  ,  elgOUVertier  les  Carméll^ 

^^^^Tlt^h^S  nouvellementétablit 


et  doute  du  continuâtes.  Il  s'est  réglé sur  VédH  «f^^IWWll établies  à  TurilU 

ùon  de  Cologne  i6a8.  Ce  Jut  lui  qui  porta  madame  la 

Dans  le  II*.  tome  de  son  Histoire  du  D„  -.  ♦  ri  r>    •    /\„Jaw,  nu.. JU 

Schi*me  d'Ançlctcrre.  ILf-aeu  de  part  et  d'au-  ™«W   °  J0nder  Un    COUVent  de 

tre  quelques  écrits  depuis  les  premiers  :  on  les  religieuses    UrSulineS     daUS  le 

pourra  aussi  consulter.  y»         j  j  .?» 

(a5)  Pag.  aaa,  edit.  secundd.  Canada  ,  en  donnant  cent  mille 

c  *  xre/MkT  ,  t  francs  pour  une  si  bonne  œuvre. 

SANSON  (  Jacques  )  ,  carme  Ceci  arriva  à  son  retour  de  Tu- 
déchausse,  connu  dans  son  or-  r&j  durant  qu'il  était  à  Paris  : 
dre  sous  le  nom  d  Ignace-Joseph  en  même  t  a  travailla  à 
de  Jésus  Maria ,  naquit  a  Abbe-  fonder  un  cou^enl  de  cames  ^ 

™*>  e1,.°Jde  fevne,r  I&\J1  chaussés  dans  Abbeville ,  et  y 
prit  1  habit  de  cet  ordre  a  Pans ,  réussil  au  dela  de  ses  espérances 
le  3o  de  novembre  1618,  et  fut  (A).  n  mourut  dans  le  couverit 
envoyé  au  couvent  ou  était  le  no-  de  Charenton ,  le  19  d'août  1664 
viciât  de  la  province  ,  et  ou  le...  {b)m  0n  raconte  des  choses  fort 
pere  Clément  de  Sainte-Marte  , 

natif  de  Genève,  neveu  de  Cal-  A  ^  Tir\  ^ un       intitulé  :  Le»  Fleurs 

.   7  .       ,  .  .  duCarmel,  cueillies  du  parterre  des  Car - 

Vin  [à),  était  prieur,  et  le   mes  déchaussés  de  France  parle 

R.  P.  Pierre  de  la  Mère  de  Dieu  ,  carme  dé- 

(a)  >  ojrei  la  remarque  (DD)  de  f  article   chaussé  ,  pag.  292  et  suiv. ,  édition  d'An 
Calvin,  tvm.,  IV,  pag.  354  veh,  1670,  in-4». 
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singulières  de  sa  dévotion  (B).  Il   »  choses  divines  passivement  (3) 


l'autre  cùartreux  (JJj.  II  était  de  »  tait  une  singulièi 

la  même  famille  que  le  fameux  »  un  jour  avec  le  révérend  père  Eus- 

eéoeraphe  Nicolas  Sanson  (c).  n  tac"e  de  Sainte-Marie  sur  le  sable 

°    °    r  *  >•  mou  van  t,pour  gagner  la  petite  ville 

(c)  Il  était  cousin  issu  de  germain  du  père  »  Ju  Crotoy ,  la  mer  pensa  les  ense- 

<fc  ce  géographe.  M.  Laocelot  me  l'a  ap-  „  veHr  dam  ges  ondeg  ^  n>eût  été  un 

t  »  enfant ,  beau  comme  un  ange  ,  qui 

(A)  //  travailla  a  fonder  un  cou-  »  se  présenta  pour  leur  montrer  le 

vent  de  carmes  déchaussés  dans  Ah-  »  chemin  ,  et  les  obligea  à  doubler 

beville,  et  y  réussit  au  deUi  de  ses  »  le  pas;  et,  les  ayant  mis  en  lieu  d'as- 

espérances .]  Rapportons  les  paroles  »  surance  ,  s'évanouit.  Son  compa- 

d'un  de  ses  confrères  :  «  H  obtint  »  gnon  crut  fermement  que  cet  en- 

»  plus  qu'il  n'avait  demandé,  puis-  »  tant  était  un  ange  qui  avait  pris 

»  que  non  -  seulement  il  a  vu  la  fon-  »  cette  forme  visible  pour  les  reti- 

»  dation  de  nos  pères  dans  Abbeville,  >»  rer  tous  deux  du  danger  évident 

»  mais  aussi  dans  la  ville  d'Amiens  ,  »  de  perdre  la  vie.  Notre  vénérable 

»  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  l'accom-  »  père  avoue  qu'il  ne  s'est  jamais 

»  pagner  $  et  je  suis  obligé  de  décla-  »  trouvé  dans  une  telle  extrémité  ; 

»  rer  cette  vérité  ,  que  le  peuple  l'a-  »  aussi  en  fut-il  très-reconnaissant , 

»  vait  en  telle  vénération ,  qu'il  ne  »  puisqu'il  se  prépara  avec  plus  de 

»  le  nommait  point  autrement  que  le  »  soin  qu'auparavant  à  une  mort 

»  saint  père;  encore  que  quelques  »  heureuse  Il  mit  par  écrit  tout 

»  religieux  tournassent  ceci  en  risée,  »  ce  qu'il  souhaitait  être  observé  en 

»  cela  n'empêchait  point  que  sa  re-  »  cette  dernière  heure  ;  comme  il 

»  nommée  ne  s'accrût  de  jour  à  au-  »  désirait  d'avoir  la  corde  au  cou  ; 

»  tre ,  et  que  les  pareils  ne*tiu$sent  »  de  mourir  à  plate  terre  ;  de  faire 

»  à  honneur  de  lui  présenter  leurs  »  amende  honorable  à  toute  la  com- 

»  enfans  malades,  pour  recevoir  sa  »  munauté  du  mauvais  exemple  qu'il 

»  bénédiction  ,  se  persuadant  que  ce-  »  croyait  avoir  donné  depuis  avoir 

»  la  contribuerait»  leurguérison(i).»  »  eu  le  bonheur  de  porter  le  saint 

Pour  savoir  ce  qu'il  contribua  à  éta-  »  habit  de  la  Sainte  Vierge,  et  d'être 

blir  les  religieux  de  son  ordre  dans  »  reçu  dans  notre  saint  ordre.  J'a- 

Abbeville,  il  faut  consulter  les  An-  »  voue  qu'ayant  fait  lecture  de  tout 

nales  des  Carmes  déchaussés  (a)  com-  »  ce  qu'il  écrit  de  cette  matière,  1 


es 


posées  par  le  père  Louis  de  Sainte  »  ardentes  aspirations  qu'il  fait  à  son 

rhérèse.  »  Dieu  ,  et  les  actes  héroïques  qu'il 

(B)  On  raconté  dès  choses  fort  sin-  »  produit  du  profond  de  son  cœur  , 

gulicres  de  sa  dévotion."]  Pendant  les  »  j'ai  été  très  -  édifié  surtout  de  sa 

exercices  du  noviciat,  «  il  était  par-  »  profonde  humilité  (4)«M 

•  fois  si  puissamment  tiré  et  ravi  (C)  Il  a  composé  quelques  livres.]  11 

»  hors  de  soi-même,  qu'il  souffrait  fit  imprimera  Paris,  en  iG&>,  in-^. , 

»  plutôt  qu'il  n'agissait  j  et  la  dou-  80n  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville 


»  ceur  du  ciel  était  telle,  que,  selon  d'Abbeville,  et  de  Parchidiaconé  de 
«  qu'il  écrit,  il  avait  peine  à  la  sup-  Ponthieu.  Onze  ans  après  il  publia, 
»  porter  Ces  lumières  infuses  et  ri-  in  foli0y  dans  la  même  ville,  l'Histoire 

usluifai-  des  comtes  de  Ponthieu,  que  j'a'  riti'u* 
dans  l'article  d'Abbeville*.  II 


»  chesses  intérieures  des  vert 
»  saient  connaître  que  Pbçaisonsurna- 
»  turelJe  ne  se  peut  acquérir  par  les 
»  forces  humaines  ;  comme  une  âme 
»  se  doit  gouverner  quand,  selon  saint 
»  Denis  l'aréopagite ,  elle  souffre  les 

(t)  Les  Fleurs  du  Carme!  ,  pag.  39g. 

(2)  A  l'ann.  16^0  ;  j 'air 'te' averti de  cela  par 
M.  Laocelot ,  l'un  de  ceux  qui  ont  soin  des  livres 
de  la  bibliothèque  Uasarine. 


ai  citée 
renvoie 


(3)  Fleurs  du  Carmel ,  pag.  ag^. 

(4)  La  mêtne ,  pag.  199,  3oo. 

*  Voici  la  remarque  de  Lcclerc  sur  cet  article  : 
•  Sanson  ,  c'est  le  même  dont  Bayle  a  parle  , 
»  tans  le  connaître  ,  au  mot  Ahivilh  ,  lom.  1, 
»  pag.  18.  -  J'ajouterai  qu'à  la  (in  de  l'article 
AsstviLLt  cj,t  un  renvoi  a  l'article  Sansoh. 
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souvent  dans  ce  dernier  livre  (5)  au 

Premier.  Au  reste ,  M.  de  la  Roque , 
la  page  i53  de  son  Traite  de  la  No- 
blesse ,  ne  le  devait  pas  nommer 
Ignace  Sanson  ,  mais  Jacques  Sanson 
(6).  C'était  joindre  ensemble  le  nom 
de  famille  et  celui  de  la  religion.  On 
trouva  après  la  mort  de  ce  carme  dé- 
dia ussé  un  écrit  de  sa  main,  intitulé  : 
Préparation  à  la  Mort ,  où  sans  se 
nommer  il  parle  de  soi-même.  Il  la 
dédia  à  son  bon  ange  gardien.  Dette 
épîtrc  dédicatoire  est  singulière  : 
vous  la  trouverez  aux  pages  aoo  et 
U91  des  Fleurs  du  Carmel  de  Fran- 
ce. 

(D)  Il  eut  deux  frères;  l'un  capu- 
cin, et  Vautre  chartreux."]  Je  m'en  vais 
citer  un  passage  où  il  y  a  quelque 
chose  qui  ne  doit  point  être  cru. 
«  Comme  il  avait  environ  quatorze 
>»  ans,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  où  il 
»  eut  le  bonheur  de  voir  son  frère 
»  aîné,  capucin,  nommé  Pierre  Mat- 
»  thieu  d'Abbeville  ,  qui  mourut  au 
»  couvent  de  Saint-Honoré,  ayant  été 
»  empoisonné  par  les  hérétiques  qui 
»  ne  pouvaient  souffrir  les  granaes 
»  conversions  que  Dieu  faisait  par 
»  lui  en  la  ville  d'Alenjon  ,  où  il 
»  était  gardien.  Le  poison  ne  Payant 
»  fait  mourir  promptement ,  lui  a 
»  fait  souffrir  un  long  martyre  et  des 
»  douleurs  de  plusieurs  années.  Il  a 
»  mené  une  vie  si  exemplaire ,  et  a 
»  fait  une  si  sainte  mort,  qu'il  a  mé- 
»•  rité  d'être  inséré  au  martyrologe 
>»  gallican.  Il  ne  le  vit  qu'une  fois , 
»  couché  sur  un  pauvre  lit,  tout  vêtu, 
»  et  accablé  de  maladie.  Il  fut  si 
»  vivement  touché  de  l'exemple  d'hu- 
»  milité  de  ce  bon  frère  ,  et  des  pa- 
>»  rôles  qu'il  lui  dit ,  que  les  larmes 
»  lui  coulèrent  des  yeux  ,  de  joie  et 
w  de  tristesse  :  de  joie  pour  le  voir , 
*  et  de  tristesse  de  le  trouver  si  fort 
»  exténué.  Il  eut  un  autre  frère  char- 
»  treux ,  nommé  don  Jean  Sanson  , 
»  qui  ne  vécut  pas  long-temps  dans 
»  son  ordre  :  sa  vie  pourtant  a  été 
»  si  exemplaire,  qu'elle  a  mérité  d'ê- 
M  tre  écrite  pour  servir  d'aiguillon 
»  de  vertu  à  la  postérité  (7).» 


SAPHO. 

SAPORTA  (  Antoine)  ,  profes- 
seur royal  en  médecine  dans 
l'université  de  Montpellier  * ,  et 
chancelier  de  la  même  université, 
a  vécu  au  XVIe.  siècle.  Son  trai- 
té de  Tumoribus  prœter  natu- 
rarri)  fut  publié  à  Lyon,  Pan 
1624,  in-12,  par  les  soins  de 
Henri  Gras  (a) ,  médecin  de  la 
faculté  de  Montpellier,  et  agré- 
gé au  collège  des  médecins  de 
Lyon.  Il  avait  été  en  dépôt  assez 
long-temps  parmi  les  papiers  de 
François  Ranchin ,  à  qui  il  fut 
dédié.  Je  ne  saurais  dire  si  notre 
Saporta  était  fils  de  Louis  Sapor- 
ta ,  médecin  célèbre  (A);  mais  je 
sais  qu'il  était  père  de  Jean  Sa- 
porta ,  auteur  d'un  traité  de 
Lue  venereây  qui  fut  imprimé 
avec  celui  de  Tumoribus  prœter 
naturam. 

■ 

♦D'après un  article  fourni  par  Astruc,aux 
Mémoires*  A*  Trévoux  ,  août  I73l ,  Leclerc 
dit  <rue  Saporta  était  natif  de  Montpellier  ; 
qu'il  fut  professeur  en  cette  ville  ,  Tan 
1539,  doyen  en  155a,  chancelier  en  l556, 
et  qu'il  mourut  en  l5j3. 

(a)  Et  non  par  les  soins  mêmes  de  Voit- 
[assure  M.  Konig. 


(5)  Vojn  nomm/ment  la  page  8i5. 

(6)  Il  nous  apprend  a  la  page  83o  de  son  His- 
toire des  comtes  de  Ponlhieu  ,  que  dans  le  monde 
il  s'appelait  Jacques  Sanson.  M.  Laacelot  m'a 
fait  part  de  ces  remarques. 

(7)  Fleurs  du  C*reiel ,  pag.  M)$. 


(A)  Louis  Saporta  médecin  célè- 
bre, j  «  Il  était  docteur  et  professeur 
»  en  Puniversité  de  Lérida ,  où  il 
>»  avait  enseigné  la  médecine  l'espace 
»  de  neuf  ans  (1).  »  Après  quoi  il  se 
retira  à  Avignon  ;  mais  il  fallut  pour 
y  demeurer  qu'il  fit  tous  les  actes 
nécessaires  pour  être  docteur  de  L'a- 
cadémie  d'Avignon. De  là,  désirant  se 
retirer  h  Montpellier,  il  fut  obligé  de 
faire  tous  les  actes  pour  être  docteur 
de  l'université  de  cette  ville ,  au  rap- 
port île  Laurens  Joubert  ,  de  sorte 

qu'il  a  été  trois  fois  docteur  (1). 
* 

(1)  Riolan ,  Recherches  sur  le»  Écoles  en  méde- 
cine ,  pag.  i65. 

(*)Idem. ,  ibid,  ,  pag.  166. 

SAPHO ,  a  été  une  des  plus  re- 
nommées femmes  de  toute  l'an- 
tiquité par  ses  vers  et  par  ses 
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amours  *  Elle  était  de  Mitylène  manqua  pas  apparemment  d'ini- 
dans  I  île  de  Lesbos  (a) ,  et  vivait  lier  à  ses  mystères.  Comme  Lu- 
du  temps  d  Alcee,  son  comna-  cien  (g)  ne  remarque  pas  que  les 
tr.ote  ,  et  du  temps  de  Stésicho-  femmes  de  l'îledeLesbos,  qu'il  dit 
re  ,  c  est-à-dire  en  la  42e.  olym-  avoir  été  fort  sujettes  à  cette  pas- 
piade(A)  ,  six  cent  dix  ans  avant  sion  ,  l'eussent  apprise  de Sapho  , 
Jesus-Christ.  Elle  avait  composé  il  vaut  mieux  s'imaginer  qu'elle 
un  grand  nombre  d'odes,  d'épi-  la  trouva  tout  établie  dans  son 
grammes,  d'elégies(£),  d'épitha-  pavs ,  que  de  l'en  faire  l'invcn- 
araes ,  etc.  (c).  Tous  ses  vers  rou-  trice.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Sapho 
laient  sur  l'amour  (B),  et  avaient  a  passé  pour  une  insigne  /rua- 
des grâces  si  naturelles  et  si  tou-  et  quelques-uns  pensent  que 
chantes  ,  qu'il  ne  faut  point  s'é-  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  don- 
tonner  qu'on  l'ait  appelée  la  né  le  surnom  d'Hommesse  (h) 
dixième  muse  (d).  Strabon  la  (E).  Si  elle  avait  eu  pour  but 
considérait  comme  une  merveille  de  se  passer  de  l'autre  moi* 
(e),  et  disait  que  jamais  aucune  tié  du  genre  humain,  eilc  se 
femme  n  avait  pu  suivre  que  trouva  frustrée  de  son  attente  ; 
de  fort  loin  celle-là  en  matière  car elledevintéperdumentamou. 
de  poésie.  11  ne  nous  reste  de  reuse  de  Phaou  ,  et  fit  en  vain 
tant  de  vers  qu'elle  fit  que  cer-  tout  ce  qu'elle  put  pour  s'en  fai- 
tains  petits  morceaux  que  les  an-  re  aimer.  Le  jeune  homme  la 
ciens  scohastes  en  ont  cités,  et  méprisa,  et  la  contraignit  par 
qu  une  hymne  à  Vénus,  et  une  ses  froideurs  à  se  jeter  du  haut 
ode  a  lune  de  ses  maîtresses  (C)-  en  bas  d'une  roche  (F) ,  pour 
car  il  faut  savoir  que  sa  passion  mettre  fin  à  sa  flamme  dévorante, 
amoureuse  s'étendait  sur  les  per-  Quelle  dureté  (G)!  Il  y  avait  déjà 
sonnes  mêmes  de  son  sexe  (D),et  bien  du  temps  qu'elle  était  veuve 
cest  ce  qui  l'a  le  plus  décriée,  d'un  des  plus  riches  hommes  de 
buidas  nous  a  conservé  le  nom  l'île  d'Andros ,  nommé  Cercala  , 
de  trois  amies  (/)  de  Sapho,  duquel  elle  eut  une  fille  nommée 
qui  la  perdirent  de  réputation,  Cléis  (£>  C'est  ainsi  que  s'appe- 
et  qui  se  diffamèrent  elles-mêmes  lait  la  mère  de  Sapho.  Pour  son 
par  I  étrange  singularité  que  l'on  père,  je  ne  dirai  point  quel  était 
imputaitaleurcoiniiierce.il  nous  son  nom,  puisqu'il  me  le  fau- 
a  conserve  aussi  le  nom  de  trois  drait  choisir  entre  huit  (A);  car 
ecolieres  de  hapho,  qu'elle  ne  il  y  a  tout  autant  d'hommes  dont 

*  Leclerc  trouve  que  Bayle  c<t  ici  fort  e"e  3  PaSS^  Pour  'a  fi"e  if)'  Elle 
différent  de  ce  qu'il  a  la  mine  d'être  dans  avait  trois  frèl  CS  ,  dont  l'un  nom- 
l'article  Sanchez.  #  r,  r        .    ,      .  , 

(a)  strabo ,  lib.  xm ,  pag,  42:» ,  Suidas ,  ,ne  Charaxus  trafiquait  de  vin  de 

(*)  Suidas,  in  1tt?r^t».  (^)  Dialog.   Merctric  ,  tome  II,  page 

(c)  Servius  in  Virgil.  Dionys.  Halicarn.  T1^' 

(rf)  Antholog.  lib.  I,  cap.  LXVU ,  epi-  (*)  bascula  Supptio.  Hor.  Ej.isl.  XIX, 

grarara.  XXXJI.  v-  2$.  W»'î  Ausonius  ,  Cupid.  Crucif. 

(<)    0*t//Uatç-o»  ti  Xi^Fx  ,  aJmirandum  (*)  Suidas  .  in  Jat?^». 

auid.  Slrabo,  lib.  XI II ,  pag.  foà.  (*)  Idem  ,  ibidem. 

(J")  Ovide  en  nomme  deux  attires ,  Bpilto-  (I)  Conférez  ta  remart/.  (K)  de  V article 

la  Sapph.  ad  Pliaun.  Voyez  la  rem.  (D).  l/'AnackéoN  ,  lorn.  II ,  pag.  17. 
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Lesbos  en  Egypte  (m) ,  et  y  de-  eux  l'intervalle  de  cent  ou  de  six- 

vîat  amoureux  d'une  fameuse  vinSts  ans  >  cIue  mademoiselle  Je 

courtisane,  que  quelques-uns  Fèvrey  a,mis  (  I}  '  il  est,  l,our!ant 

nomment  Khodope  ;  mais  Sapho  pas  assez  pour  un  commerce  de  galan- 

!'a  nommée  Doricha.  Elle  gron-  terie.  On  peut  fort  bien  supposer 

da  fort  son  frère  sur  ce  vilain  <I»«abt 5^ olympiade Anacréon était 

engagement  (H).  On  dit  que  les  ï apa,ble  -  , se  sentlV,  mais  fui8,que 

lfP T  •  ,  ...  4  les  chronologues  mettent  Sapho  dans 
Mityleniens  lui  firent  l'honneur, 

après  sa  mort,  de  faire  graver  son 
imagesur  leur  monnaie  (I).  Quel- 
ques auteurs  ont  fait  mention 
d'une  autre  Sapho  (K). 

M.  Moréri  n'en  a  trouvé  une 


dans  Martial  que  par  une  extrê- 

me  inadvertance  (n).  JNous  lisons  vint  au  monde,  et  l'on  peut  être  très- 
dans  Aristote  la  preuve  dont  Sa-  assuré  qu'il  n'a  pu  la  voir  ni  en  de- 


quelque  trente  ans.  Or,  quand  elle  se 
précipita  ,  elle  était  fort  amoureuse 
d'un  jeune  homme  qu'elle  s'était 
crue  capable  de  regagner  :  il  n'y  a 
donc  aucune  apparence  qu'elle  ait 
vécu  jusques  au  temps  qu  Anacréon 


preuve 

pho  s'était  servie  pour  faire  voir 
que  le  mourir  est  un  mal.  Les 
dieux,  disait-elle  {o)>  en  ont  jugé 
de  la  sorte,  car  autrement  ils 
mourraient.  Il  y  avait  dans  le 
prytanée  de  Syracuse  une  très- 
belle  statue  de  Sapho  ;  voyez  ce 
que  Cicéron  en  dit  lorsqu'il  re- 
proche à  Verres  de  l'avoir  volée 


venir  amoureux.  C'est  donc  pour 
donner  carrière  à  son  esprit  qu'Her- 
mésianax  supposa  qu'elle  fut  aimée 
d'Anacréon.  £»  toutoic  ô  '¥.fp.»<nxvec.£ 
trq>x.\MrcLt  ovyXynw  oifyutvcç  1&irq>e» 
xaù  'AvatXpÉCVTaC  toy  yuiw  x-etr*  Kt/pov 
K&i    TloKVlCpàLTni  ^tvÔ^tfO»,  TJfV    cfl  KXT 

Axi/atTT)iv  tq»  KfoiVcc  iraripct  

'Hye^uati  Trct/Çîi»  toi  'EppuTtxyxxTet 
7r%ft  «rot/T&tt  tow  fyaToç.  In  his  fallilur 
Herntesianax ,  qui  Sapho  cocevam 
A nacjtionti  fuisse  putaty  ciim  ca  sub 


où  Anacréon  faisait  le  galant  de  Sa- 
pho ,  et  où  celle-ci  lui  répondait. 


r  .,\  r*Â*~'ê.  j    o-i       stnacivonu  juisse  pillât,  cum  ca  sut* 

(/>).  C  était  un  ouvrage  de  Sila-  Alyatte  Crœsi  pâtre  fixent ,  Ana- 

nion  ,  et  apparemment  le  même  creon  verd  sub  Cyro  et  Polycràte... 

que  celui  dont  Tatien  a  parlé  en  Uermesianactem  per  lusunide  Ana- 

reprochant  aux  gentils  les  hon-  scripsisse  art>it,vv 

nJL_.  ~  KA         '             j      i   i  autres  (3),  par  la  même  licence 

neurs  quils  avaient  rendus  a  de  poétique,  firent  courir  certains  vers 
malhonnêtes  femmes.  Voyez  la 
citation  (5g)  des  remarques  de 
cet  article. 

(m)  Strabo  ,  lib.  XVII, pag.  556.  Athen., 
lib.  XIII ,  pag.  596. 

(n)  Voyez  la  remarque  [K)  vers  la Jîn. 

^vMtùyjLftSr»  SaDS  dfS  amples  qui  sont  dans  le 

*»yWt.  Autçuemadmodian Sapho,  mort  C3S  '.et  W*  ain^.^re  les  ™mJ  «g 

malum  esse,  Dei  enim  sic  judicârunt  :  alio-  nombre  >  Jorsqu  elle  a  Suppose  (5) 

qui  mortui  essent.  Arist.  Rhetor.  lib.  II  flu  Anacréon  fit  1  amour  à  Sapho.  Si 

cap.  XXIII,  pag.' m.  445  ,  E.  '  Sapho  eut  été  telle  qu'elle  paraît  dans 

(^)Cicero  in  Verrem,  oral.  VI,  folio  k  grand  Cyrus ,  c'aurait  été  la  per- 
m.  78. 


C'est  encore  le  même  Jeu  d'esprit. 
Mademoiselle  de  Scuderi  n'a  donc 
point  mis  en  usage  l'anachronisme 


(A)  Elle  vivait  en  la  4^e. 

olympiade.  ]  Cela  réfute  pleinement 
le  conte  qu'on  a  débité  des  amours 
d'Anacréon  et  de  Sapho  :  car  enco- 
re qu'il  /ne  faille  pas  mettre  entre 


sonne  la  plus  achevée  de  son  siècle. 

(1)  Préface  J'Anacrfon. 

(1)  Athenxus  ,  lib.  XIII,  pag.  Sgr). 

(3)  Cham*leon  ,  „pud  Atben.  ,  *  Lb.  MU, 
pag.  '•(•(- 

(4)  ÀpuJeumtrm,  (M* 

(5)  Dans  le  grand  Cyrus. 
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La  demoiselle  qui  l'a  rendue  un  si  une  personne  amoureuse     et  „ii  " 

grand  mode  e  de  perfection,  a  porte  avait  si  bieu  réussi  7fue  Je  Ll  Y 

long-temps  le  nom  de  Sapho  dans  les  Érasistrale  reconnu  à  ces  \  W 

ouvrages  d  esprit  où  Pou  parlaitd'el-  la  maladie  d'Anttoebus "J^Tt 

le  :  c  était  faire  beaucoup  d'honneur  monde  sait  <f«e  ce  jeune  prince  brû 

a  1  ancienne   Sapho,    puisque  Ton  lait  d'amour pour  Sfratonicé ,   I  , 

donnait  son  nom  à  une  fille  qui  écri-  mère,  et  ^ osant 

vait  parfaitement  bien  et  en  vers  et  il  fit  le  malade  :  et  que   la  «, \Z  a 

en  prose,  et  dont  la  vertu  était  ad-  son  mal  ayant  e't'é recrue ,  iUulit 

1  époux  de  Stratonice  ,  par  la  déni». 


mirée 


aes  nonnes  tortunes  du  galant ,  que  les  expédiens  qûi  lui  éHinm  .X 

nous  n  en  savons  de  celles^Alcee^).  res.  (^uand  T^SuH^S^ 

£l»kU  m  "?e  Se  Seraîen.tT,,s  ma™s  poésies  de  cette  femme  pa X vé r 

ensemble  j  mais  je  ne  sais  si  la  concor-  table  caractère,  on  les  annrl  Jf 

de  aurait  pu  régner  entre  eux  :  ils  feux  et  ses  amours 
aimaient  trop  pour  cela  chacun  son 

semblable.  Je  ne  sais  point  où  M  le      '  V  "  1*1  *  *  *  sPirat  adh>^  amor 
Tin,  (8)  a  trouve  que  Diphilus  ait  ^jSZgA 

tut  mention  de  leurs  amours  :  ce  pi...    „  i» 

devrait  être  dans  Athénée  ,  qui  néan-  hu  FV  i  *  con?Pare'e  à  ce  Cacus  , 
moins  ne  le  dit  pas.  Pai  déjà  dit  que  ïfiïïî™  Ni  *  W  ,cs  Romains 
mademoiselle  le  Fèvre  a  mis  entre  ^aient  fcr.IÉ  Je,ait  feu  ct  fla™- 
eux  deux  un  intervalle  de  cent  ou  de  ,  P  ,  t\ouche':  une  compo- 
six-vingts  ans;  mais  j'ajoute  que  cela  T/Jîl  l  fT  '  (>4)  ,  que  ce 
ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'elle  fzf *T  W*  *<>nt  une  ex- 
po* d'abord  en  fait ,  qu'Anacréon  a  f}.ulsion  de  '«flamme  qu'elle  a  dans 
été  contemporain  de  Solon ,  d'Esope,  fif*^ 

de  Cyrus  ,  de  Crésus  ,  et  de  Pists-  _  \.J  11  ne  n0liS  *B*tè..<  que  certains 


creon  lut  le  premierqui,  après  Sa  iiho,        •  »      M"  11  voulait  cara 

n'écrivit  presque  que  des  vers  d'à-   t*Tï*      ""^  *BBlM«M*      ï  Loi 
mour(io),et  que  Sapho  écrivit  quan-  ^'n  ( i0)  nous  a  conservé  l'ode  à  une 
titc  de  choses  sur  cette  matière,  qui    ^fS^SS^?f  \ UDe  Par" 
ne  s'i 
Cela 
en  tant 
tantôt 
autre, 
très  cl 

signes  à  quoi  l'on  pouvait"  connaît     <„,  PltlUmh. ,  ,„  Dçmetrio  ^  ^ 

(6)  El  de  qui  on  pouvait  dire  :  »  od.  IX  ,  lib.  l  V. 


i    -  -  — —   i  w  ******  »  êt    * 

Castiorhtre  et  non  doctior  ULa  Cuit.  («4)  Avm    <fr   atxnÔâf   Uiut\>uheî.  ,r,,ft] 

Martial. .  eniïf.  I.XVrir  /;/,.  f//.    aô^.*-,  AJ  .r 


A  ilrmpi 


not«  latine»  sur  Anarréon  .  il  le  fait  COintcmpo-  'i:>'  c  ^WlllC.  veiborum,  cap.  LXXXI. 
rain  de  Solvn  ,  d'Esope,  de  Cre'siu  ,  de  Pidsira-  vJ,nc  ,  «à»  /T 

"  .  rte  -  — 


i>.  /  •  t    w  •»  .         y°.rn'  dans  le  Commentaire  d'IMac  V», 

(io)  Pau&anias  ,  l/A.  / ,  pas;.  siu»  sur  Catulle    i>rtJ,  • ,  i  * 

(..)  We,„,         /X,  p*g.  30,.  .Sa,d,o  WrtSrW.  ">  ***** 


> 
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mais  il  s'en  abstint  h  cause  de  quelques 
a flaires  très-chagrinantes  qu'il  avait 
eues  pour  certaines  choses  qu'il  avait 
mises  dans  son  édition  d'Anacre'on 
(18).  Ut  ne  tandem  bond  ûde  â-ror — 
Jiam,  dit-il  (19),  quoa sanè  haud 
necesse  est ,  decrevi  nil  quidquam  ad 
hoc  admirabile  odarium  dicere.  fuit 
olim  y  faleor  ,  ciim  Sapphonem  ama- 
bam  ;  sed  ex  quo  Ma  me  perditissima 
fœmina  penc  miserum  perdidit  cum 
sceleratissimo  suo  congerrone  (Ana- 
creontem  dico  ,  si  nescis ,  lector  )  , 
noli  sperare  quidquam  h  me  dictum 
iri ,  undè  aut  ipsa  t  aut  ipsius  opéra 
(  queis  tamen  olim  in  Grœcid  nil  ele- 
gantius  ,  nil  magis  tersum  aut  ue- 
nustum  quidquam  extitit)  ,  probari 
l'ideantur.  Itaque  quando  mihi  im- 
posita  Jîbula  est ,  hic  lacuna  esto.  Le 
morceau  cju'il  cite  (20)  de  ses  notes 
sur  Anacreon  fait  voir  qu'il  était  per- 
suadé que  Sapho  écrivit  cette  ode 
pour  une  femme  dont  elle  était  amou- 
reuse. Nous  verrons  dans  la  remar- 

?rue  suivante  que  mademoiselle  sa 
ille  ne  le  suivit  pas  dans  ce  senti- 
ment ,  et  que  néanmoins  c'est  un 
sentiment  très  -  vraisemblable.  Au 
reste  ,  si  l'on  n'a  point  de  meilleures 
preuves  que  le  passage  latin  de  cet 
écrivain  (21)  pour  prétendre  qu'il 
avait  cessé  d'estimer  Sapho  (12)  ,  on 
s'appuie  sur  un  mauvais  fondement. 

(D)Sa  passioji  amoureuse  s* étendait 
sur  les  personnes  mêmes  de  son  sexe.'] 
On  ne  saurait  blâmer  la  charité  de 
mademoiselle  le  Fèvre  (  a3  )  .  qui  a 
tâché,  pour  Thonneur  de  Sapho  ,  de 
rendre  le  fait  incertain  ;  mais  je  la 
crois  trop  raisonnable  pour  se  fâcher 
que  nous  en  croyions  nos  propres 
yeux.  L'ode  que  Longin  a  rapportée 
n'est  point  du  style  aune  amie  qui 
écrit  à  son  amie  ;  tout  y  sent  l'amour 
de  concupiscence  :  sans  celaLongin  , 
cet  habile  connaisseur ,  ne  l'eût  pas 
donnée  comme  un  modèle  de  l'art 


SAPHO. 

la  manière  dont  on  ramasse  dans  cette 
ode  les  symptômes  dje  la  fureur  amou 


relise  ,  Taî  o-i^u^etîvovTai  TcLtç  tfWTtxcuç 
/ublv'khç  ^rctxn'/uATat  ;  et  Plutarque  n'au- 
rait point  allégué  cette  rné'me  ode  , 
afin  de  prouver  que  l'amour  est  une 
fureur  divine  qui  cause  des  enthou- 
siasmes plus  violens  que  ne  l'étaient 
ceux  de  la  prêtresse  de  Delphes  ,  ceux 
des  bacchantes,  et  ceux  des  prêtres  de 
Cybèle.  Ti 

À^arj.-v})  Tôt/  Tp»Vo/bç;  t/ta  tSy  iv9iat£b- 
/usieev  coraeç  ô  *ù\hç  x.m  Tôt  umptî*  xati 
to  fù/uTTAvoy  tÇiçio-H  (1^)  ;  la  traduc- 
tion poétique  de  cela  se  trouve  dans 
ces  vers  d'Horace ,  si  au  lieu  de  irœ  , 
vous  mettez  amor  ; 

Non  Dindjrmene  ,  non  adrtis  qualit 
Mentent  sacerdotum  incola  Pylhius , 
Abri  liber  ce</uè ,  non  acula 
Sic  geminanl  Corybantes  ara  , 
Tristes  ut  ira  (a5)  

On  était  si  persuadé  au  temps  d'Ovide 
que  Sapho  avait  aimé  les  femmes 
comme  les  hommes  les  aiment ,  qu'il 
ne  fait  point  difllculté  de  l'introduire 
faisant  à  Pliaon  un  sacrifice  de  ses 
compagnes  de  débauche. 

Nec  me  Pyrrhiades  M  eUiymniadesve  puellaf  , 

At'c  me  J.esbiadum  cetera  tarba  jurant. 
Vilis  Ânactone ,  vilis  mihi  candiia  Cydno  : 
Non  oculis  grata  est  ÀUhis,  ut  antè  meis. 
Atque  ali a-  cenlum  quas  non   sine  critnin* 
ainavi 

Improbè  ,  multarum  quod fuit ,  unus  habes. 

Lesbides  infamem  qute  mefecistis  amalir , 
Desinile  ad  cilharas  turba  venire  meas  (*G). 

Horace  est  un  autre  témoin  contre 
elle,  dans  les  plaintes  qu'il  suppose 
qu'elle  faisait  des  tilles  de  Lesbos  : 
.  .  Et 

sKolin  Jidibus  querentem 
Sappho  pueltis  de  popularibus  ; 

car  si  clic  avait  eu  à  se  plaindre  de  ce 
que  les  dames  de  son  pays  portaient 
envie  à  son  mérite  ,  elle  n'aurait  pas 
choisi  les  jeunes  filles  pour  le  sujet  de 
ses  plaintes;  mais  parce  qu'elle  leur 
avait  parlé  d'amour,  et  que  la  plupart 
avaient  été  ou  trop  simples,  ou  pour 
avec  lequel  les  grands  maîtres  pei-  mieux  dire  trop  habiles  pour  s'y  lais- 
enent  les  choses  :  il  n  eût  pas,  dis-je,  ser  attraper  et  que  celles  qui  avaient 
donne  comme  un  exemple  de  cet  art  répondu1à  sa  paSsion  l'avaient  cou- 


(18)  Voyex  ,  tom.  ITT,  pag.  iGti ,  ta  remarque 
D   de  l'article  du  premier  Batbtllui. 

(ird  Tanaq.  Faber,  nol.  in  Longinum  ,  p.  792. 

(ao)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  ar)3. 

(at)  Cite'  ci-dessus  ,  citation  (19). 

(aa)  Voyez  les  Noies  sur  le*  Poète»  Rre«>.  Je 
M.  le  Fèvre. 

(a3)  Dans  la  Vie  Ac  Sapho. 


(a4)  Plut. ,  de  Aroorc  ,  pae.  ^63.  V oyez,  la  ver- 
sion de  Xrlander  :  Quid  taie  aut  tantum  accidil 
Pythia;  cum  tripodrm  attigil?  Queuinam  orgia 
ngentium  tibia  et  magna»  main*  earmiua  atqur 
tvmpanum  sic  animo  abalienaverunt  ? 

(a5)  Horat.,  od.  XVI,  Ub.  I. 

(a6)  Ovidiu»,  cpisl.  Sapph.  ad  Phaon. 

(a-)  Horat.,  od.  XIII,  lib.  If,  et  ibid.  Lamhi- 
MMj  Cruquius,  V.  Dacicr,  etc. 
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verte  d'opprobre,  voilà  pourquoi  cula  Sappho;  mais,  s'il  a  prétendu  lui 
elle  s'est  plainte  des  jeunes  filles.  Ce  reprocher  ses  amours  contre  nature 
vers  d'Ovide  il  est  aisé  de  connaître  qu'il  a  forf 
Deùuite  adeitharas  inrba  venin  meas,  m.al  P/is  s°n  temps.  L'épithète  serait 
,    ,           j  t    i  hien  froide  ,  et  amenée  de  trop  loin 
montre  que  les  femmes  de  Lcsbosren-  3ans  aucutJe  nécessité.  Jl  y  a  man- 
daient justice  a  Sapho  sur  ses  beaux  moins  des  gens  doctes     •  ^ 
vers  Au  reste  ,  je  laisse  a  décider  a  dent  pas  autrement.  Chabot  (2q)  met 
quelque  nouveau  pere  Sanchez ,  si  entre  ceux-là  l'interprète  de  Ju  vénal 
une  femme  mariée  qui  aurait  re-  et  Porphyrion  ,  ancien  scoliaste  d'Ho- 
pondu  a  la  passion  de  Sapho  aurait  race  .  et  nous  donne  Domitius  pour 
commis  adultère,  ctcnrole  son  époux  son  garant  à  l'égard  de  ce  dernier.  Il 
dans  la  grande  confrérie  proprement  entend  sans  doute  Domitius  Caldé- 
parlant  Je  ne  sais  point  si  cette  ques-  rinus  ,  dont  je  n'ai  point  le  commen- 
ta a  pu  échappera  1  inépuisable  taire  sur  Martial  (3o)  :  mais,  selon 
curiosité  des  casuistes  sur  les  causes  Chabot,  on  y  trouve  que  Porphyrion 
matrimoniales.  a  interprdté  le  mot  mascula  ,  et  selon 
Fortifie*»  tout  ceci  par  le  temoi-  le  propre  et  selon  le  figuré,  velqiua 
gnage  d  un  bel  esprit ,  qui  n  a  point  Sapho  in  poëtico  studio  versata  est  in 


,.r15c  en  ,ave..r  ue  aapiio    Apres  ia  n  a  point  publié  ces  paroles  de  Por- 
mort  de  son  mari ,  dit-il  (q8)  ,  quoi-  pbyrion.  Pour  ce  qui  est  de  l'inter- 
ne jeune  ,  Sapho  renonça  au  maria-  prête  de  Juvénal,  cité  par  Chabot ,  la 
ee  ,  mats  non  pas  au  plaisir  d  aimer,  raison  veut  que  nous  leprenions  pour 
LIU  avait  l  ame  trop  passionnée  pour  \c  scoliaste  de  ce  poète  :  or  Se  ne 
s  en  pouvoir  passer  ;  ce  qu  on  peut  trouve  point  qu'il  dise  ce  qu'on  lui 
aisément  juger  par  la  tendresse  qui  impute  :  c'est  llritannicus  qui  le  dit 
est  npandue  dans  ses  poésies,  et  qui  sur  le  47«.  vers  de  la  II*.  satire  (3i). 
/  a  mise  sans  contredit  au-dessus  de  Quoi  qu'il  en  soit  des  anciens  corn 
tous  les  poêles  en  ce  point.  Aussi  se  mentatcurs  ,  il  est  certain  que  les 
sentant  livp  faible  vour  vaincre  un  modernes  rapportent  ordinairement 
penchant  aussi  violent  que  celui-la  ,  trois  opinions  sur  le  sens  de  maseula 
elle  s  y  abandonna  toute  entière,  et  Sappho.  i«  Que  ce  mot  veut  dire  que 
aima  de  toutes  les  manières  dont  on  Sapho  avait  été  une  tribade:  2°.  qu'il 
pçut aimer ,  allant  même  fort  au  delà  désigne  l'attachement  qu'elle  avait 
des  bornes  que  la  modestie  et  la  pu-  eu  pour  les  sciences  ,  au  lieu  de  ma- 
jeur prescrivent  naturellement  a  son  nier  le  fuseau  et  la  «uenouillc  •  3° 
£n/am  l,,'éten(h;ail-on  laj«s  «I^il  signifie  le  courage  qu'elle  eut  de 
tdier  la-dessus  :  on  ne  le  peut  qu  aux  faire  le  saut  de  Leucade.  Ce  dernier 
dépens  de  a  vente  ;  et  ni  son  aver-  sentiment  est  celui  de  Scaliger  (3a) 
sion  pour  l  amour  honteux  de  Cha-  et  de  Turnéhc  (33),  et  se  confirme 
mxuê,m  tous  les  honneurs  qu'elle  puissamment  par  ces  vers  d'Ausone 
<i  ivcus  fies  Lesbiens ,  ne  la  peuvent  (3_j)  : 
laver  d'une  tache  que  tous  ceux  qui 

ont  parlé  d'elle  nom  pu  déeuiset-  uf^Tr^i^TJ^S^^^y 

_     /   ».  *  /        i               >i     i    .  vô           '  fll ascula  Lesbiacis  Sappho  pentura  saeillts. 

maigre  les  cloges  qu  ils  La  ont  don-  w         p     ■  i  r 

nés ,  et  que  ses  ouvrages  avouent  en-  VoJez  (  article  Leucade  ,  et  la  rcmar- 

core  bien  plus  clairvmentOn  compte  tIue  8l,»vantc. 

plusieurs  belles  personnes  au  nombre  Thevet  rejette  le  premier  sens  du 
de  ses  tendres  amies. 

(E)  On  lui  a  donné  le  surnom 
l  Hommcssc.  ~]  Il  n'est  pas  aussi  aisé 
que  l'on  pense  de  savoir  au  vrai  ce 
qu'Horace  a  voulu  dire  avec  son  mas- 


(29)  In  Ilorat. ,  epist.  XIX,  lih.  T. 
(3i>)  Chnbot  le  cite  in  enigr.  ad  Pli 
(3i)  Taie  monstrum  libidtnis  die... 
r  i  cogitasse ,  unde  mascu  'a  est  appellata  al»  llo 


rat 
pid 


Vinet,  sur  Au*one,  Cu- 


(18)  Longrpîrrre  ,  Vie  de  Sapho  ,  au-dn-ant  dr 
on   en  vert  français  de<  Poésies  d«* 

Sâpho. 


,  1/1  rpislolis.  Voyei 
crucif. ,  vs.  a5. 
(3:i)  In  Auson. ,  Cupid  crucif.,  et  in  Virgil. 
Cirin. 

(33)  Adverur.  ,lih.  A',  cap.  Il , 

(34)  Cupid.  crucif. 
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mascula  Sappho ,  et  suit  le  second  et  le  ,  et  c'est  en  ce  sens  que  Platon  l'a 

le  troisième,  mais  non  pas  sans  s'y  pris  quelquefois ,  et  nommément  lors 

brouiller  puérilement.  Horace  et  Au-  qu'il  a  parlé  d'Anacréon.  C'est  ce 

sone  ,  dit-il  (35) ,  quand  ils  ont  donne  qu'un  très-bon  critique  a  remarqué 

a  cette  Lesbienne  le  nom  de  mule  ,  (-$7).  On  devrait  entendre  de  la  même 

n'ont  voulu  signifier  autre  chose ,  manière  ce  mot-là  ,  si  Platon  l'avait 

sinon  qu'elle  faisait  ce  qui  était  séant  employé  en  louant  Sapho.  Concluons 

a  un  homme  ,  en  composant  de  si  ex-  par  ces  paroles  d'un  commentateur 

cellens  vers ,  ou  bien  parce  qu'elle  de  M.  le  Fèvre  (38)  :  <c  Il  est  trop  con- 

avait  entrepris  d'entrer  en  ces  beaux  »  nu    pourquoi  Horace  et  Ausone 

lieux  de  Leucade  ,  desquels  les  hom-  »  l'ont  appelée  mascula  ,  non  pour 

7ncs  n'osaient  s'apvroclier.  Quelle  ab-  »  son  courage  ,  mais  dans  le  même 


C'est  donc  faire  tort  a  notre  Sapho  ,  m  fxcii,  et  to  tai  dvnp  tlpù.  » 

continue-t-il  (36)  ,  de  là  calomnier  si  (F)  phaon....  la  contraignit  par  ses 

mal  a  propos  ,  sans  dus  et  légitime  fadeurs  h  se  jeter  du  haut  en  bas 

occasion ,  puisque  le  divin  philosop/ie  d>une           j  Mademoiselle  le  Fèvre 

Platon  a  eu  en  singulière  admiration,  rapporte  que  Sapho  ne  put  s'empê- 

tant  la  dextérité  et  vivacité  d esprit  cncr  je  suivrc  pfiaon  dans  |a  Sici|e 

dont  elle  était  douce,  que  la  projonde  ou  ^  s'etait  rcl[ré           ne  |a  pln$ 

sagesse   qui  lajaisait  éclater  tant  yoiv ,  et  que  pendant  son  séjour  dans 

par-dessus  le  reste  des  femmes  nue  ccttc  Ue  f  clle      les  ptus  beaux  ueVS 

des  hommes,  quelque  habiles  quils  du  monde  ;  et' même,  selon  toutes  les 

fussent.  Je  ne  doute  nullement  que  apparences  ,  l'hymne  à  Vénus  ,  que 

Thcvet  ne  se  porte  ici  pour  faux  te-  pon  a  encore,  où  elle  demande  si  ar- 

moin  ;  je  ne  crois  pas  que  Platon  ait  aemment  le  secours  de  cette  déesse, 

jamais  parlede  cette  profonde  sages-  Scs  prieres  ,  comme  il  y  parut ,  ne 

se  de  notre  Sapho  ;  et  auand  même  f(irent  pas  exauc^e8  .  jes  vcrs  ^onx  et 

il  lui  eu»  donne  lelogc  de  sage,  line  tendres  qu'elle  composa  si  souvent 

iaudrait  point  entendrecemotau  sens  Sljr  ce  Sl|:et  (  3q)  ne  l„i  servirent  de 

de  Thcvet,  mais  au  sens  qu  on  lui  rien  :  Phaon  fut  cruel  à  toute  outran- 
donne  encore  parmi  les  Wallons  ,  et  ce.  La  malhCUreuse  Sapho  se  viteon- 

qu  on  lui  donnait  autrefois  en  Fran-  trainte  à  faire  le  saut  périlleux  :  c'est 

ce.  Les  accoucheuses  étaient  surnom-  ainsique  je  puis  nommer  a  juste  titre 

mées  sages  ,  non  pas  a  cause  de  leur  ic  remède  où  elle  eut  recours  ,  nui 

vertu  ,  mais  a  cause  qu  elles  savaient  f,|t  de  s'en  alJcr  sur  ]e  promotttQ\v^e 

beaucoup  de  choses  inconnues  aux  Leucade  ,  et  de  s'élancer  dans  la 

autres  femmes.  On  les  nomme  encore  mer  0n  crovait  a|0r8  que  c'etyit  |e 

les  femmes  sages  en  Guienne  et  en  vrai  mo       de  faire  cesser  les  peines 

Languedoc  ,  mais  dans  les  provinces  <flJC  pon  souflyajt  en  aimant ,  et  l'on 

ou  la  langue  française  est  plus  exacte  appe]ait  cc  \\eu.hl  jc  satlt  <lcs  amou- 

on  use  de  transposition  alin  doter  reux.  Quelques-uns  (  *o  )  ont  voulu 

l'équivoque  ,  et  on  les  nomme  sages-  Jire  quc  Sapho  fut  la  première  qui 

femmes.  Dites^ aujourd  hui  a  un  Wal-  cssaya  cette  rae'thode  de  guérir  :  d'au- 

Ion  qu  il  est  heureux  en  enfans,  que  trcs  aimcnl  mieXÏX  dire  qu'eUe  fui  ta 

ses  filles  sont  bien  sages  ,  il  vous  re-  première  femme  qui  fit  ce  saut  2  mais 
pondra  que  c  est  se  moquer  d  elles  , 

qu'elles  ne  le  sont  point  ;  que  Cela  ne  (3:)  Voyez  M.  Leclerc,  au  /«.  tome  de  son 

convient  pas  «à  leur  sexe  j  qu'il  suffit  A"  critic*  ,  pag.  194,  »o5. 

à  une  fille  d'avoir  la  Crainte  de  Dieu,  (3$)  R«'»nd,  Remarque*  sur  les  Vies  des  PoeUrs 

et  d'entendre  le  ménage.  Cela  signifie  f^*f«*°À: 

qu'il  entend  par  vire  sage  ,  être  sa-  0  **av  *?v  *%  *  ™.  ,p*Ttt 

vant,  savoir  le  latin  ,  etc  :  le  mot  gT™  % mKKtuut  i^pr*™»**- 

s      .      .n   ..          .         .  .    .     .  .  Hic  illc  rliiton  cit  m  cutus  amorein  Sitiniho  sirvr 

grec  <r»<ço(  signifiait  quelquefois  haln-  cnnn,n  crci„u.  Pih^bttw,  de  Incrrdib.l. .  va,.. 

(35)  Tlierel,  lîlogc»  do*  sivans  Hommes  ,  loin.  XLIX,  pa#.  m.  a3i.  l'hasiaiiinus  ayant  lu  AI/xj. 
*»  !'ag'  ttu  liru  fjr  O.TJUO.  a  fait  une  version  ridicule. 

(36)  Là  m  fine  ,  pag.  237.  (4o)  Minauder,  npud  Slrabou  ,  tib.  JV,  p.  3i  »• 
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qu'avant  elle  quelques  hommes  l'a-  cruauté  de  Phaon  ne  nous  surpren- 
raient  fait  (40-  Plusieurs  poètes  ont  dra  pas  tant,  si  nous  faisons  réflexion 


malheureux,  et  le  renvoyant  enfin 
au  grand  remède  de  tous  les  maux  , 
se  sert  de  cette  expression  : 


i  et  qui  ne  gardait 
à  témoigner  la  vio- 


rant  sa  viduité 
nulles  mesures 

lence  de  son  amour.  Un  homme  qui 

Quod  sibi  suaserunt  Phœdra  et  Elùs* ,  da-  est. 13111  soit  Peu  dëlicat  ne  demande 

bum  point  qu  on  le  recherche  avec  si  peu 

Quod  Canace,  Phyllisque,  etfastidita  Phnom.  Je  bienséance  ;  il  en  tire  de  mauvais 

Et  voici  ce  que  dit  Stace  :  augures.  Ajoutez  à  cela  que  Sapho  ne 

.  .,  pouvait  avoir  la  gr.lce  de  la  nouveau- 

StesKhorusaueferox,  saltusque  pressa  vtnles    g  .  qui  ^  rf^,  ^ue|qae_ 

PP 

la  cause  de  l'amour  de  Sapho  de  la  jeunesse.  Phaon  savait  tout  ce 

les  arbres 

gazons  en  avaient  été  les  confi- 
avaient  excité  cette  passion.  Voici  dens  :  et  peut -être  que  sa  fuite  venait 
les  paroles  de  Pline.  Ex  his ,  il  par-  plutôt  d'épuisement  que  d'indiflé- 
Ie  des  différentes  espèces  de  Péryn-  rence.  Pesez  bien  ce  qu'elle  lui  écrit 
gium  ou  du  chardon  roland ,  candi-  elle-même  par  la  plume  d'Ovide  : 
dam  nostri  centum  capita  vacant 


NonformxdatÀtemeraria  Leucade  Sappho  (4J).  r\»  ™f»  1"»  r"^  »>l,aic»  MuT.,l*UC" 

9  lois  ,  même  auprès  des  gens  délicats, 

Pline  nous  apprend  un  conte  tou-  le  défaut  de  la  beauté  et  de  la  fleur 

jant  la  cause  de  l'amour  de  Sapho  de  la  jeunesse.  Phaon  savait 

pour  Phaon.  On  disait  que  les  quali-  Je  quoi  elle  était  capable  :  le 

tes  occultes  d'une  certaine  herbe  et  les  gazons  en  avaient  été  1< 


Hase  quoque  laudabas ,  omnique  à  parte  pta- 

cebam  , 

Sed  twn  pra-cipuè  cum  fil  amoris  Opus. 
Tuiic  te  plus  solito  lascif ia  nostra  juvabat , 

Crebraque  mobilitas ,  aplaaiie  verba  joco  : 
Quique,  ubi  jam  ainborum  fuerat  confusa  vo- 
luptas , 

Plurimus  in  lasso  corpore  languor  erat. 


Portentosum  est  quod  de  ed  traditur: 
radicem  ejus  alterutrius  sexiis  simi- 
Utudinem  referre  raram  inventa  :  sed 
si  viris  conti^erit  mas,  amabiles  ficri. 
Ob  hoc  et  Phaonem  Lesbium  dilec- 
tum  à  Sapho.  Multœ  circa  hoc  non 
magorurn  soliim  vanitales  ,  sed  etiam 
pythagoricorum  (44)-  C'est-à-dire, 
selon  la  version  de  Pinet ,  les  Latins 
appellent  l'éryngium  blanc  centum 

capita  Et  certes  c'est  grand  cas, 

si  ce  qu'on  dit  de  cette  racine  est  vrai. 
Car  il  y  en  a  qui  disent  que  la  racine 

de  Vétyngium  blanc  (  qui  est  fort  ra-  représenta  à  un  jeune  homme  qui  la 
re)  est  faite  a  mode  de  la  nature  recherchait  en  mariage  ,  qu'étant 
d'un  homme  ou  d  une  femme  :  et  pius  âgée  que  lui  elle  ne  le  voulait 
tient-on  que  si  un  homme  en  rencon-  point  e'pouscr  (45).  Plus  Phaon  eût 
tre  une  oui  soit  faite  a  mode  du  0'te' jeune,  plus  l'aurait  -  elle  trouvé 
membre  de  l  homme  ,  il  sera  bien  ai-  son  fait  Si  yal  jit  qu'eue  n'avait 
mé  des  femmes  t  et  a-t-on  opinion  jamais  été  belle ,  c'est  parce  que  j'ai 
que  cela  seul  induisit  la  jeune  Sa-  cru  préférable  à  l'autorité  de  Platon, 
pho  h  porter  amitié  a  PJiaon  Lesbien.  qui  t'a  nommée  la  belle  Sapho  Û6)  , 
Et  certes ,  non-seulement  les  magi-  j'autorité  d'Ovide  qui  la  fait  parler 
ciens  ,  mais  aussi  les  sectateurs  de 
Pyihagoras disentmonls  et  merveilles 
de  celte  racine.  Ce  sont  tous  contes  de 
vieille.  Le  tempérament  de  Sapho 
était  assez  combustible  sans  les  qua- 
lités occultes  d'aucune  plante. 

(G)  Quelle  dureté  !  ]  La 


Invenio  silvam  quœ  sape  cubilia  nobis 
Pratbuit,  et  multd  texit  opaca  corné. 

Agnovi  pressas  noti  mihi  cespitis  herbas  ; 
De  nostro  curvuin  pondère  gramen  erat. 

fncubui  tetigique  locum  qud  parte  fuisti. 

Elle  n'était  point  alors  capable  d'en- 
tendre raison  ,  comme  quand  elle 


ainsi 


(40  Scaligcr  iu  Ausoniitm  ,  CupiJ.  crue  if. 
(4*)  Aumdi  ,  epigr.  XCII. 

(43)  Sut. ,  lib.  V.  Silv.  III ,  «  i54. 

(44)  Plinios,  Itb.  XXII,  cap.  VIII, 
nu  i&3. 

TOME  un. 


Si  mihi  difficilit  for  main  natura  negavu, 

Ingenio  jbrmœ  damna  rependo  mea". 
Sum  brei-it.  At  nomen  quod  terras  impUat 

o  m  nés 

Hst  mihi  :  inensuram  nominis  ipsa  fero. 
Candida  si  non  swn  :  placuit  Cepheïa  Perseo. 

(45)  Fragment  de  leUre  rapporte  par  Mad.  le 
Févre. 

(46)  In  PtiKilro ,  vag.  m.  ni-j.  Athénée  la 
iwtiune  aussi  la  belle  Sapho ,  lib.  XIII ,  pag. 
ï<j6,  et  PluUrque  aussi,  de  Amore,  pag.  -tjj,  et 
Julien  l'apostat,  epbt.  ad  Alypium  Cssar. 
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Mademoiselle  le  Fèvrc  m'avait  donne  ci  le  grec.  Toî  <fc  toS  Swfiîmw  ttxh- 
lexemplc  «le  ne  m'en  point  fier  à  feux»  'Am*f«a>v  o  Tmoç  ,  <tP»toç 
Platon nià  Athénéc;car  cllcaditquc  t«v  A«^.'iv  t*  Troxxa  *v 

.VapAo  »'<&Ul pas  belle  ;  7**'e//c  »  e/rtii  «>P*4tv  tpaTix*  Tromrac  II  est  évident 
nicrande  ni  petite;  quelle  avait  le  que  ces  mots  Rrecs  ne  veulent  dire 
teint  fort  brun,  et  les  y  eux  extrême-  autre  chose  ,  sinon  que  la  statue  d'A- 

-  de  celle 


use  de  la  beauté  de  ses  vers?  rcs  d'amour  la  plupart  des  choses 

(H)  Elle  gronda  fort  son  frère  sur  qu'il  a  écrites. 

ce  vilain  engagement.']  Voici  com-  Je  voudrais  bien  savoir  si  Thevct 

ment  Ovide  nous  apprend  cette  par-  se  trompe  lorsqu'il  assure  que  les 

ticularité.  Romains  érigèrent  en  la  mémoire  d<- 

Arnt  inop*  fraternel  m,r*tricis  amor,,  <ipho  ,i/ir   snu,«-de  ,„,r,,hyrc  nehe- 

Mistiu/ur mm  tnrpi  damna  pudore  tidit.  ment  ouvrée  {bi  ).  L  est  lu .  1er  evre  qui 

Factus  invps  aedi  pfraçil  freta  c<rnda  reino  %  a  remarqué  que  les  MtlylêwienM  ji- 

fl^^^.y^i?gmgg5g  rent  graver  l'image  tic  cette  héroïne 

Me  nuonue ,  nuod  monm  bene  multafidehtcr  ,  p 

'    '  ^f]f}  sur  leur  monnaie,  et  la  traitèrent 

Hoc  mihi  Uberuu ,  hoc  pia  Ungua  dédit.  par-là  de  souveraine  après  sa  mort 

h isc7.  ,1c  quelle»  reprds.iilles  il  pou-  (54)-                   personne  ,  mais 

v"ft  „ser,lt  .le  quePpoids  pouvant  f            ;  „ 1-  »    f        -  « 

élrc   les  remontrances  d'une  telle  sur  cet  ouvrage  ae  m.  îe  rtvTe  ^d;  a 

sœur.  Athénée  remarque  que  les  in-  rapporte  ce  passage  de  Julius  Pollux, 

vectives    contre  la    courtisane   de  ?'  M</t»x„y*ioi       2*tj>«  t»  jopuTue.rt 

Naucratis  étaient  fondées  sur  les  som-  m*«#«T<™ ,  et  i  a  observe  que  1  on 

mes  excessives  qu'elle  s'était  fait  a  encore  des  médailles  de  bapho  qui 

donner  (4o).  Hérodote  donne  le  nom  portent  le  noni  des  Mitylcmcns  MT- 

ni    i  3.  '  1.  ^Mrti^np    et  dit  TIAENAIHN.  Thevet  raconte  qu'il  a 

de  Rhodonis  a  la  courtisane,  ei  uic  -»  i 

nue  Charaxus ,  qui  dépensa  une  gros-  tjre  le  portrait  de  Sapho  ,/  une  me- 

se  somme  pour  fa  raclieter ,  fut  fort  ™«<7"«  <!«  J  avait  rapportée 

maltraité  par  les  invectives  de  Sapho  «J°  1      «le  Lesbos  ,  rfo/i£  paredle 

s  ur  (5o)  ut  f*onnre  avcc  plusieurs  autres  au 

Xm"6ndit'que  les  Mityléniens  fi-  toron  de  la  Garde,  lors  ambassadeur 

•m  graver  son  image  sur  leur  mon-  ^  France  a  Constanlinople  ,  par  le 


L*  mnior*  »  parie  rcs  amatorias  la  courtisane  Sapho  ,  faite  par  Sila 

crinsit,  statua  in  arce  Alheniensium  mon  i  <**  cette  courtisane  dit-,1, 

nri  napostSapphonem  locata  est.Voi-  g"  a  chante  elle-même  sa  lubricité, 

J        '         ' r                             .  et  qui  était  amoureuse  jusqu  ;i  la  ra- 

(4-;)0iiit.  VIII,prt£.  m.  8G.  çtq  (58).  Ka)  »  yuiv  2*T<p»  ^wfctio»  rop- 

(48)  Idcsl  Plato,  i»  Pliidro  ,  pag.  in^.  vntot  tpat'Top.xvii  Ksù  TMV  «ctl/rSc  eùrjX- 
(4<l)'Hv  "  *a>"  2sc7r<î,£*  ifûo/xsv»»  >êvo- 

M'V»IT  Xapét£ou  TOO  otcTt^OW  «tt/TWÇ,  xata'  (53)  Tïmvet,  Klopcs  il«  savans  Hommes ,  to#»i. 

.        r      »  ■  _!                 ,.  Jjiaj/jjiiurjLji  /•  JMtir»  *33i  édition  Ait  «071 .  io»n. 

C          »          k    /"  '          *        .'.  j  _  *  (54)  Le  Firvrc,   >ic  île»  Poelc»  grec»  ,  vtiv 

Xfitp*£ou  »09-<fiira/*«»»T.  Quàm  pulchra  Sap-  ^  Voy^l,*,  Nouvelle»  de  la  République  oV 

;</io,  Charaxi  fralri  MO  «irrrfllnnrr  gratirf  A^iu-  LeUrr»  .  ùc£.  1-00  ,  p<i^«.  4<->i. 

(yvrtim  p/v/î-ciù  narrdUectam  vrrubu*  uns  pro,-  nfâ  thevti,  Éhw» ,  tow.  /,  /'"p.  aa4- 

Ml,cn.,/^.  X///,  i"/».  rilifeg.Sfr  W  445-  M.  Ilrlnml,  «toM  I«l  nema,Hue»  Mi 

(">o)  îlerinl. ,  /i/'.  //,  cnp.  CXXXF .  M,  le  F.'-vre,  ute  'rt  yarulv  (/'Aristolc. 

(ïi)  Ex  /«/»./,         ai.  ($8)  Tatbn.,  Oi«t.  mnlra  tiiareo»,  ^My<  m. 

\r,>)  Lambin.,  m  Mural.,  ud.  XVII    /<//./.  ««^.  /». 
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}wt»  etiTu  ,  etquidem  Sapho  meretricia  vient  pas  moins  certainement  à  la 

muliercula  insano  amore  capta  suam  première.  Ainsi  je  ne  vois  nulle  rai- 

ipsa  lasciviam  cantal  (5ç)).  Pline  par-  son  fort  valable  pour  admettre  deux 

le  d'un  peintre,  nommé  Léon  ,  qui  femmes  de  ce  nom-là,  principalement 

avait  fait  le  portrait  de  Sapho  (60).  s'il  fallait  les  distinguer  Tune  de  Pau- 

(K)  Quelques  auteurs  font  mention  tre  ,par  les  qualités  dont  Suidas  et 

dune  autre  Sapho.  ]  M.  Moréri  dit  Charles  Etienne  les  partagent, 
qu'il  y  a  des  gens  qui  mettent  une      Voici  une  faute  bien  absurde.  (6{) 

secorule  fille  de  ce  nom,  d' Erithrée  ,  Canius  ,  poète  latin  ,  natif  de  Cadix 

qui  faisait  des  fers  ,  et  que  c'est  le  (65) ,  et  ami  de  Martial   épousa 

sentiment  d' Ailténée,lib.  Xll 1 .  A  thé-  deux  femmes  ,  Théophile  ,  savante  , 

née  ne  dit  pas  que  cette  autre  Sapho  mais  un  peu  trop  libre  ,  et  Sapho 

fût  poète  ,  ni  qu'elle  fût  iPErithrée  :  moins  éclairée  ,  mais  plus  retenue.... 

il  dit  qu'elle  était  d'Erèse  (61) ,  cour-  Martial  rapporte  ce  que  j'écris  au 

lisane  de  son  métier,  et  qu'elle  fut  liv.  111.  ,  épigr.  LX1JI  ;  et  liv.  VII., 

amoureuse  de  Phaon.  Selon  ce  sen-  ép.  LXVIII. 

tiraent ,  la  grande  Sajiho ,  la  Sapho     Castior  h*c  et  non  doctior  illa  fuit  etc. 

de  Mityltne,  qui  faisait  de  si  beaux  Vr.il-'.  i;t  ,l,„„  1    tv  •  • 

J         ..  L         .   1       «  voila  ce  (lu  on  lit  dans  le  Uiclion- 

vers ,  pourrait  être  réhabilitée  sans  „„.•     4irt  u'   j  ■         ^  « 

,      '  1        1       •       1  1  nane  «le  Moreri.  Mais  si  1  on  consulte 

beaucoup  de  peine  dans  une  bonne  «1  „,•  1    ^„  »  „    /rr.      ,..  '"y^ 

•    J  •  •  1  Martial,  on  trouve  (Go)  ou  il  ne  fait 

réputation;  on  n  aurait  qu  a  trans-    v       e     J  1  •    À  . 

t  ;  '  •  *  .  mention  que  d  une  icinmc  de  Canius 

porter  sa  mauvaise  renommée  sur  ~*         j?» -„rj|A «.         .,T,  j  * 

(1         01      1    _  1    *     •>  et  qu  il  dit  qu  clic  se  nommait  J  heo- 

]  autre  Sapho.  Le  mal  est  qu  un  pas-  _|-i..  .,..-»  11'       •»  .      \  V\i 

..|.  «...  .   ,        1     l'i    .  phila;  qu  elle  était  savante,  et  ou  elle 

sace  mutile  d  A  henee ,  seconde  tan  ?' •    ■  »  *i     „  _         c    .  »v«-4utlyf 

h  ,      j    ,  -     ?  i,pr  taisait  des  vers  que  Sapho  pourrait 

qu'on  voudra  du  témoignage  d  Elien  1    „  11     •    1.    -4  1 

,u  sjxx  »u«  b    p  .  louer    que  celle-ci  n  était  pas  plus 

(Ga),  ne  doit  pas  nous  servir  de  gui-  i  w,,„       Ti.a-  v.»i.:i,       •     1    tA  • 

1       'f   11       »  •     -n      »  ^.^  docte  que  1  beophila,  mais  que  Theo- 

.       nculuri  kli-m>>n  I    r.     nillli>   n  II  11 .1*11  Att  .  .    *       .    »  l 


e  preferablement  a  nulle  autorités  ,.i.;i„  ',.„;-.          „i    .        1   c  , 

•  l  ,            i   ..     .     *«     1 1     î      ,  plJila  était  plus  chaste  mie  Sapho. 

qui  le    combattent.   M.    Llnyd    et  J  „  MM  ,  \f  .  -     •         1  * 

..       .  r  i-  Le  vers  (lue  M.  Aloreri  rapporte  est 


uans  nuieiiee  au  uvie  aiii.  varia  est       „•„  ~  t   »    c  l 

•j  i   \t     -     «m\     »    i       »  Canius  une  lemme  nommée  Sapho. 

copié  de  Vossius  (63) ,  et  n  en  est  pas  •      ;  .  .    ,  ,  "*,l'ilu» 

,l        •  A.i  '   '  i    l-  moins  éclairée  et  plus  modeste  oue 

plus  vrai:  car  Alhenee  ne  parle  la  Ti  .    i  m„    i         V      •      y    , 1 

Ai     *  a«~U~  «ofHL  A'ûJi-  Theophila.  Je  ne  dis  rien  de  deux 


d,       '  o     i      _  i ■       lie   r        _    •  iiKu  iiiiia.         uk  ui»   rien  ne  ueuZ 

une  Sapho  native  d  Erese  ,  qui  .    1  f    .         -       .  ,            ..  . 

/  .  f    .         v         !   ,)i               'n  autres  fautes  qui  sont  dans  l'article 

fut  fort  amoureuse  de  Phaon  :  si  elle  i„  r,.,;,.»      îv  »•        •     î  m     <  • 

f  .    •    .                     »   .  '  de  Lanius,  au  Dictionnaire  de  Moren. 

en  fut  aimée  ou  non  ,  c  est  ce  qu  il  n„              •    VIYp    ,  .  y 

i     •  :  c  :j  ^n  marque  la  AlAc.  epiuramme  du 

ne  nous  apprend  point.  Suidas  pour-  îîî(.  i-jL  ^m    .:  i      b  i-       i  i 

t*  .       f       iv       »•»   i  -'l-'e.  livre  de  Martial ,  au  lieu  delà 

rait  nous  îetcr  dans  1  incertitude  ,  YYe      .  «          .     L  i  «  i- 

vi    ■>                 j  n                   vi  AAe.  :  et  ion  met  œmulator  au  lieu 

s'il  n  y  avait  pas  de  1  apparence  qu  il  Je  œ]nulaUa, 

a  divise  ce  qui  devait  demeurer  uni. 

Il  nous  donne  deux  Saphos  :  ce  qu'il  (n'«)  Moréri,  au  mot  Canins. 

dit  de  1  a  prem ière  appar lien t  incon-  . .  f»)  «Orfa  parait par l'fpigrumm*  LXII  du  /«. 

>•  4  ■                   .  livre  lie  Martial  ,  la/iucll*  M.  lUorcn  ne  cite  vas. 

tcs  ablemcnta  celle  qui  a  tant  ex-  (G6) Maniai. /epigr.  LXVIII,  lib.  Vil.  * 
celle  dans  la  poésie  lyrupae  :  ce  qu  il 

dit  de  la  seconde,  spvoir  qu'elle  était  SARA,  Sœur  et  femme  d'A- 

de  Mitylène  dans  l'île  de  Lcsbos  ;  braham  (A) ,  fut  la  fidèle  compa- 

l it^£t£SumTT^  Ç,,e  de  ,ous  ses  voyage».  Elle 

Ul    I-f  lit  .lui     tKlln      II                  ^     f|      LdUag  '•xlr,l                 *'                        1"  1 

qu'elle  aimait  Phaon  ;  qu'elle  savait  était  déjà  mariée  avec  lui,  lors- 

jouer  des  instrumens  ^  qu'elle  avait  qu'ils  se  retirèrent  d'Ur  de  Chal- 

composé  des  vers  lyriques,  ne  con-  dée ,  pour  s'en  aller  à  Charan  (a). 

(Sg)J%,  ibût.  I-<a  stérilité  dont  elle  avait  été 

(60)  Piin.,  m.  xxxv,  cap.  A7,  p.  m.  2^5.  affligée  dans  sa   patrie  ne  la 

(fî.)  Ville  de  l  ite  de  Lesbus  ./?           .         .           .1  J 

(6a)  jtiian.,  lib.  xu,  cap.  xix.  v,r.  iiistc-  quitta  point  dans  les  pays  etran- 

'  ir. 

(G3)  Vmhus  de  Poct.  pvac. ,  pan.  17.  GéllèfC  .  XI ,  ?.Cf  ,  3l. 
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gers  ,  et  c'est  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre la  résolution  de  se  donner 
un  substitut  auprès  d'Abraham  , 
afin  de  pouvoir  devenir  mère  en 
la  personne  de  ce  substitut,  puis- 
qu'elle ne  le  pouvait  être  en  sa 
propre  personne.  Agar  ,  sa  ser- 
vante, qu'elle  choisit  pour  cet 
emploi, fut  bientôt  enceinte,  et 
la  paya  d'ingratitude  (b).  Elle  se 
mit  à  la  mépriser  :  mais  Sara ,  ne 
pouvant  souffrir  cette  insolence  , 
usa  si  amplement  du  plein  droit 
que  son  mari  lui  donna  sur  Agar, 
qu'elle  la  contraignit  en  peu  de 
temps  à  s'enfuir  de  la  maison. 
On  a  pu  voir  en  un  autre  en- 
droit (c)  le  retour  de  cette  in- 
grate et  les  extrémités  où  elle  se 
vit  réduite  lorsqu'elle  eut  été  en- 
core chassée.  Nous  ne  répéterons 
point  cela.  Il  vaut  mieux  dire 
qu'enfin ,  par  une  bénédiction 
particulière  de  Dieu  ,  Sara  devint 
grosse  à  l'Age  de  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  et  qu'elle  accoucha  d'un 
fils  qui  eut  uoru  Isaac.  Elle  vécut 
cent-vingt-sept  ans  (d).  H  ne 
fautpoint  oublierqu'elle  fut  très- 
belle;  et  que  sa  beauté,  et  la 
complaisance  qu'elle  eut  pour 
son  mari  de  ne  se  point  dire  son 
épouse,  mais  sa  sœur,  l'exposè- 
rent à  deux  enlèvemens  (B) ,  où 
sa  pudicité  aurait  fait  naufrage 
si  Dieu  n'y  eût  mis  la  main  (C). 
Une  providence' toute  particulière 
la  garantit  de  ce  naufrage ,  et  la 
rendit  à  son  mari, l'honneur  sain  et 
sauf,  outre  les  bienfaits  dont  il  fut 
comblé  par  les  deux  princes  qui 
devinrent  amoureux  d'elle.  Cela 
pouvait  adoucir  la  fâcheuse  expé- 
rience qu'il  avait  faite  des  cm- 

(//)  Genèse  ,  XVI. 

(c)  Pans  l'article  (V Agar  ,/om  J,  pag.zfy. 
(Vf)  Morcri  dit  faussement  1J7. 


barras  où  se  trouvent  ceux  qui 
traînent  avec  eux  une  belle  fem- 
me, embarras  quelquefois  plus 
grands  que  s'ils  voyageaient  avec 
une  laide.  On  ne  peut  bien  dis- 
culper Abraham  (D)  et  Sara  en 
ces  rencontres ,  non  plus  que  sur 
l'affaire  d'Agar;  et  c'est  à  tort 
que  l'on  s'emporte  contre  Cal- 
vin, qui  leur  a  dit  leurs  vérités 
là-dessus  (e).  Il  faut  s'éloigner 
également  de  l'irrévérence  de 
Faustus  le  manichéen  {f)y  et  de 
la  superstitieuse  flatterie  de  quel- 
ques autres.  La  beauté  de  Sara 
eut  une  singularité  qu'il  ne  faut 
pas  oublier,  c'est  qu'elle  dura 
pour  le  moins  jusqu'à  l'âge  de 
uatre-vingt-dix  ans  (E).  On  en 
onne  diverses  raisons  ;  c'est , 
dit-on,  qu'elle  n'avait  point  eu 
d'enfans,  et  qu'elle  avait  renon- 
cé à  tout  commerce  de  mariage 
depuis  qu'elle  s'était  vue  stérile 
(F).  Et  en  cas  que  ces  raisons  ne 
contentent  pas,  on  y  ajoute  une 
providence  toute  particulière  de 
Dieu ,  qui  mit  à  couvert ,  dit-on  , 
la  beauté  de  Sara  de  toutes  les 
atteintes  de  la  vieillesse  ;  entre 
autres  motifs,  afin  d'éprouver  la 
foi  d'Abraham  (G).  C'est  à  quoi 
ne  prenaient  point  garde  ceux 
qui  dans  la  chaleur  de  leurs  ho- 
mélies, exagéraient  avec  tant  do 
force  sa  caducité  (H),  afin  de 
faire  trouver  plus  digne  d'ad- 
miration le  lait  dont  ses  ma- 
melles se  remplirent.  On  pré- 
tend (g)  qu'elle  en  eut  une  si 
grande  abondance,  qu'elle  fut 

(e)  Voyez  Rive»,  in  Excrcit.  LXXXVÏI  , 
tom.  /,  0/>er.  />,<».  333.  Hcidfgg.  Hisl. 
ralr.  tmn.  Il,  pag.  l5i  ,  ei  ci-Jessous  la 
rem.  (lï. 

W)  Voyez  la  rem,  (B)  ,  citât  (17). 

l»  Voyez  Pciorius  m  Geiica.  cap.  XXI  : 
Salian.  ,  puç.  4;3,  fy\ 
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obligée  de  prendre  plusieurs  en-  envisage ,  il  n'y  aurait  pas  deux  sen- 

fans  à  nourrir,  et  que  le  jour  timens  là- dessus.  Prenons  bien  les 

n         e  *          '    ii    j          i  circonstances  du  fait.  Abraham  étant 

qulsaac  fut  sevré  elle  donna  à  vcnu  au  pay9  de8  Philistins>  fit 

teter  à  tous  les  enfans  de  ceux  passer  Sara  pour  sa  sœur.  Sur  cela  , 
qui  avaient  été  priés  au  festin.   Abimélec,  roi  du  pays,crut  que  c'était 

On  ajoute  qu'elle  voulut  nourrir  un?  JiU?  i.m*rifr»  °»  vc«ve  », et 
ii        a  /.  /»     j     qu  ainsi  rien  n  empêchait  OU  il  n'en 

elle-même  son  enfant ,  afin  de  m  Pune  de  ses  (em^eBm  n  Ja  flt  donc 

réfuter  tous  les  soupçons  que  venir  chez  lui  :  mais  ayant  su  par 

son  âge  pouvait  faire  naître  qu'I-  une  re'vélation  qu'elle  était  mariée 

saacfûtun  enfant  supposé.  Saint  avec  Abraham    il  la  lui  rendit  en 

r>x  ,  rr  se  plaignant  de  leurs  mensonges  - 

Chrysostomeapprouve  cette  pen-  qui  rav°aieni  expose  à  un  grand  mal- 

sée  (h).  Il  n'y  a  nulle  apparence  heur.  Je  dis  leurs  mensonges  ;  car 

que  cette  sainte  femme  soit  mor-  d'un  cûle'  Abraham  avait  dit  de  sa 

te  de    douleur    à  la   nouvelle  ^mc  f  c'est  ma  sœur  ;tt  de  Vautre, 

.     .  r  .        !»  aara  avait  dit  de  son  mari  ,  c  est 

qulsaac  avait  ete  immole  par  mon  frère.  Abraham  s'excusa  en  pre- 

Abraham  ;  et  nous  pouvons  har-  mier  lieu  sur  la  crainte  q-u'il  avait 

diment  mettre  ceci  entre  les  fa—  eue  qu'on  ne  le  tuât  s'il  disait  que 

bles  des  rabbins  «.  Josèphe  té-  t^J^^uS^''  cVf,ond  ^ 
c   v  '  r  .  sur  ce  qu  elle  était  véritablement  sa 

moigne  que  fcara  mourut  peu  sœur ,  fille  de  mon  père  ,  dit-il  (i) , 
après  le  retour  de  son  mari  et  bien  qu'elle  ne  soit  pas  fille  de  ma 
de  son  fils  :  mais  selon  son  pro-  mèrc-  Après  <luoi  il  ^c*1»  de  justifier 

précalcul ,  elle  aurait  encore  vé-  TJFT 9  9  en  dlS3nt  qfl  Iui  ^ 
r    _  7  ^     demande  comme  une  grâce  que,  par- 

CU douze  ans  ;  car  il  dit  avec  1  E-  tout  où  ils  voyageraient,  elle  déclarât 

criture  qu'elle  en  avait  quatre—  qu'il  était  son  frère..  J'admire  qu'on 

vingt-dix  quand  elle   enfanta  ne  voic  Pas  dans  ce  discours  que 

Isaac  et  rent  vin*rr-«<»nt  miand  Sara  etait  non  Pas  Ia  sœur  uterinc 
lsaac,  et  cent  vingt-sept  quand  d»Abraha     mais  sa  sœur  de  ùrc> 

elle  mourut;  et  d  autre  cote  il  Voici  mes  raisons. 
assurequ'Isaacétait  âgé  de  vingt-     1.  En  premier  lieu  ,  si  Sara  n'eût 

cinq  ans  lorsque  son  père  le  VOU-  Pas  V}e'  la ,sœu1r  d'Abraham  en  cette 

lut  sacrifier.  manière,  1  apologie  de  son.  mari  n  eût 

.  .         .    ,  .  fait  que  tromper  de  plus  en  plus 

C  est  ICI  que  je  dois  montrer  ,  lc  bon  prince  qui  lui  avait  repro- 

1°.  qu'on   accuse  à  tort  Calvin  ché  sa  précédente  dissimulation  y  car 

d'avoir  vomi  les  injures  les  plus  il.n'e'tait  Pas  possible  qu'en  ajoutant 

 c  /rv    *  foi  aux  excuses  de  ce  patriarche  on 

gross  ères  contre  Sara  (I)  parce  ne  prît  Sara        la  v*ie  ct  oprc 

quelle  exigea  que  son  mari  se  sœur  d'Abraham  du  côté  du  père;  et 
servît;  de  leur  servante  ;  2°,  que  jamais  homme  vivant  n'aurait  deviné, 

saint  Augustin  n'a  pas  fait  une  far  ce  dis™Vrs»t  ^itqiw 

i                 i     •          „           'j  '  la  nièce  d  Abraham.  J  en  fais  juges 

bonne  apologie  de  ce  procède  tous  ceux  qui  seront  capables  de  «n- 

d  Abrabam  (K).  tir  quelles  idées  un  tel  discours  a  dû 

,„„                   „  et  pu  exciter  dans  l'esprit  d'Abimé- 

Salian  dur.  48q.  sachent  se  bien  transporter  dans  tou- 

'  tes  les  situations ,  ct  dans  toutes  les 

(A)  Soeur  et  femme  d'Abraham.")  circonstances  de  cette  aventure.  Il 

Cela  est  si  clair  par  le  chapitre  XX  est  inutile  de  supposer  que  Sara  était 

de  la  Genèse,  que,  sans  la  mauvaise  fille  d'Haran ,  et  par  conséquent  pe- 

habitude  que  l'on  se  fait  de  sacrifier  tite-lille  du  père  d'Abraham ,  et  d'a- 

le  sens  naturel  des  paroles  de  l'Écri-  jouter  qu'un  neveu  est  quelquefois 

ture  aux  moindres  diflicultés  qu'on  (i)Gcnè»e,  XX,  as. 
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appelé  frère  (a),  et  qu'un  petit -fils  rine  qu'entre  un  frère  et  une  sœur 
est  quelquefois  nommé  fils  :  cela  ,  de  père,  la  permission  de  Solon  a  été', 
dis-je,  ne  sert  de  rien  en  cet  endroit ,  généralement  parlant ,  moins  odieuse 
parce  que  les  circonstances  veulent  (5)  que  la  permission  de  Lycurgue. 
qu'Abraham  n'ait  pris  les  mots  que  Dira-t-on  après  cela  que  dans  ma  sup- 
dans  leur  signification  la  plus  pro-  position  Abraham  eût  dit  sans  né- 
pre  ;  faute  de  quoi  il  eût  dû  passer  cessité  qu'il  n'était  point  le  frère 
nour  un  homme  qui  voulait  faire  il-  utérin  de  sa  femme ,  comme  dans  la 
lusion  à  Abimélec.  supposition  contraire  il  aurait  dit 

II.  De  plus,  à  quoi  lui  pouvait  tout-à-fait  inutilement  que  sa  mère 
servir  cette  distinction,  fille  de  mon  n'était  point  l'aïeule  de  Sara? 
père  y  fille  de  ma  mère  ,  si  dans  le  III.  Ajoutez  que  si  Abraham  n'a 
fond  il  n'avait  voulu  signifier  sinon  voulu  dire  autre  chose  si  ce  n'est 
qu'il  était  oncle  de  Sara  ?  Posez  le  cas  que  son  père  Tharé  était  l'aïeul  de 
qu'il  ait  pu  traiter  de  sœur  celle  qui  Sara  ,  il  a  pris  les  termes  de  père  et 
n'était  que  sa  nièce,  à  quoi  songe-t-il  de  sœur  dans  une  signification  éten- 
de remarquer  que  sa  mère  n'était  point  due  et  moins  propre.  Pourquoi  donc 
l'aïeule  de  cette  nièce  ?  C'est,  dira-t-  a-t-il  déclaré  que  sa  mère  n'était 


gard  de  Sara.  Mais  pourquoi  donc  se  pèi 
sert-il  du  mot  de  fille  dans  une  si-  aire  n'était-elfe  point  l'aïeu)e  de  Sa- 
gnification  ambiguë  ?  cpie  ne  Fera-  ra  ?  On  croit  se  tirer  de  cette  grande 


ploie-t-il  dans  son  véritable  sens  ,  difficulté   en   supposant    qu  Haran 

comme  je  suppose  qu'il  fait  ?  Outre  était  le  père  de  Sara  ,  et  qu'il  n'était 

que  l'ingénuité  dont  on  parle  serait  point  frère  utérin  d'Abraham.  On 

ort  à  contre-temps ,  elle  affaiblirait  donne  donc  deux  femmes  à  Tharé, 

'apologie  du  patriarche  ;  car  elle  et  l'on  suppose  qu'il  eut  Haran  de 

erait  paraître  moins  forts  les  liens  l'une ,  et  Abraham  de  l'autre.  Par 


le  ne  la  renforce  ,  je  donnerai  une  mère  d'Abraham.  Je  réponds  que  tout 
raison  pourquoi  Abraham  déclara  cela  tombe  par  terre  dès  que  l'on 
que  Sara  n'était  point  sa  sœur  utéri-  suppose  que  ce  patriarche  se  sert  des 
ne.  On  mettait  de  la  différence  entre  mots  sœur  et  fille  dans  une  signifi- 
le  mariage  d'un  homme  avec  sa  sœur  cation  étendue  ;  car  sur  ce  pied-là  il 
de  père  et  de  mère ,  et  le  mariage  est  certain  que   la   mère  d'Abra- 
d'un  homme  avec  sa  demi-sœur.  Les  ham  est  la  grand'mère  des  enfans 
Athéniens,  qui  permettaient  d'épou-  d'Haran  ,  soit  qu'elle  ait  engendré 
ser  sa  sœur  de  père,  défendaient  Haran ,  soit  qu'elle  ait  été  seulement 
d'épouser  sa  sœur  utérine  (3).  Solon  la  femme  de  celui  qui  l'engendra, 
en  avait  ainsi  décidé.  Au  contraire  ,  Dès  que  vous  quittez  la  signification 
Lycurgue  permit  aux  Lacédémoniens  propre  et  rigoureuse  des  termes  qui 
d  épouser  la  sœur  utérine  ,  et  leur  désignent  la  parenté ,  et  que  vous 
défendit  d'épouser  la  sœur  de  père  suivez  l'usage  qui  s'observe  dans  les 
Quelques-uns  ont  dit  que  comme  familles,  le  mot  de  mère  convient 
la  communauté  de  sang  est  plus  cer-  aux  femmes  par  rapport  à  tous  les 
taine  entre  un  frère  et  une  sœur  uté-  enfans  de  leurs  maris ,  et  par  consé- 
quent celui  de  grand'mère  leur  con- 
ta) Loth,  neveu  d" Abraham  ,  est  non***  son  vient  par  rapport  à  tous  les  enfans 
frère  Genèae,  XIV,. b  ;  mou  cet  exemple  ne  de  leurs  maris  :  de  sorte  que  si  Abra- 

sert  de  rien  a  ceux  qui  supposent  que  Aura  était   1  .    .  •   .  . 

saur  de  Lolh  ;  car  titre  de  fri  re  en  ce  cas-là  »am  avalt  P«S  le*  termes  dans  la  St- 
serait  plutôt  donne' h  Lolh,  comme  beau-frère ,   gnificatîon  étendue  que  le  style  de 

7  (3)  Voyet-en  les  preuves  dans  Muret,  lib.  XP,  (5)  fgftg  patris  (  Mror  non  utérin*)  jure  con- 

cap.   Vy  Variar.  Lccl. ,  ;  et  dans  Gel.hardus,  in  jungebalur  Noachidi ,  quomam  interqentes  raUo 

Coin.  Nepolrm  ,  Vit.  Ciiuonis.  ConsulUi  l  arti-  consanguiiiilalis  palnnof  non  habebalur.  Jar- 

cle  Crnoi. ,  tom.  V  ,  pag.  19*  ,  reman/ue  (D).  chou  ,  uputl  IltUlcM. ,  H»t.  l'alriarcli. ,  tom.  II. 

(  »)  Voyex  les  mêmes  auteurs.  pag.  78. 
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l'amitié  ou  de  la  civilité  a  introduite  vu  surtout  que  Jacob  ne  se  fit  pas  le 

dans  les  familles  ,  il  n*aurait  point  moindre  scrupule  d'être  marie  tout  à 

dû  nier ,  comme  il  fît ,  que  sa  mère  la  fois  avec  deux  (sœurs  j  ce  qui  en 

fût  l'aïeule  de  Sara.  On  voudrait  bien  d'autres  temps  eût  été  une  chose  abo- 

pouvoir  dire  qu'il  prenait  les  mêmes  minable.  Clément  Alexandrin  compte 

mots  tantôt  dans  leur  signification  pour  si  peu  de  chose  cette  difficulté  , 

propre,  tantôt  dans  leur  signification  qu'il  nous  dit  tout  froidement  que 


IV.  Ma  quatrième  raison  est  prise  ne  manque  point  de  bonnes  raisons 
de  ce  qu'on  ne  saurait  supposer  avec  pour  justifier  là-dessus  ce  patriarche: 
quelque  fondement  que  Sara  ait  été  je  ne  les  rapporte  pas  :  on  les  trou- 
adoptée  par  Tharé.  Si  cela  était ,  vera  facilement  dans  d'autres  livre?. 
Abraham  eût  pu  se  servir  de  sa  dis-  Je  me  contente  d'avertir  ici  ceux  qui 
(i action  sans  sortir  de  l'exactitude  $  voudront  m'accuser  de  faire  trop  bon 
car  en  ce  cas -là  son  père  aurait  pu  marché  de  la  conscience  d'Abraiiam, 
être  appelé  le  père  de  Sara  dans  une  par  rapport  au  «  rime d'inceste,  qu'a- 
signification  assez  propre.  Mais  voici  vant  que  de  venir  à  moi  il  faudra 
île  quoi  ruiner  ce  subterfuge  :  on  passer  sur  le  ventre  à  un  grand  nom- 
n'y  a  recours  qu'afin  d'éviter  l'in-  ore  de  théologiens  anciens  et  mo- 
ceste  i  or  on  ne  1  évite  point  par-là  ,  derues,  catholiques  et  profestans  (<)). 

Suisquc  la  fraternité  ,  fondée  sur  l'a-  Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  ce  qu'on 
option  proprement  dite  ,  ne  mettait  trouve  dans  les  Annales  d'huty- 
pas  moins  d'obstacles  aux  mariages  chius  (io),  que  Ja  première  femme  de 
que  la  fraternité  naturelle.  Selon  les  Tharé,  mère  d'Abraham  ,  avait  nom 
lois  ,  un  frère  qui  aurait  épousé  sa  J*»na  ;  et  que  sa  seconde  femme,  mère 
sœur  d'adoption  aurait  commis  un  de  Sara ,  avait  nom  Téhévitka  .  mais 
inceste  proprement  dit  (6).  c'est  toujours  une  marque  qu'il  y  a 

V.  Voilà  d'où  je  tire  l'une  de  mes  une  ancienne  tradition  pour  le  senti- 
bonnes  raisons.  Si  quelque  chose  de-  ment  que  j'ai  suivi. 

vait  nous  déterminer  à  ne  prendre  VJ«  Autre  raison.  Si  Sara  n'était 
pas  au  pied  de  la  lettre  la  déclaration  point  la  fille  de  Tharé,  mais  sa  petite 
précise  que  fait  Abraham  ,  que  Sara  fiHe  ,  Il  faudrait  qu'elle  fût  fille  ou 
est  véritablement  sa  sœur,  fille  de  son  d'Haran  ou  de  Nacor.  Or  elle  n'est  lillc 
père  y  niais  non  pas  de  sa  mère,  ce  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  En  voici  la 
serait  le  mariage  incestueux  qui  re-  preuve.  11  est  dit  dans  la  Genèse  (n) 
suite  de  cette  fraternité.  Mais  cela  que  la  femme  de  Nacor  s'appelait  Mil- 


le réfute-t-il  pas  ceux  qui  di-  ca,  et  qu'elle  était  fille  d'Haran,  père 

sent  que  Sara  était  la  nièce  d'Abra-  de  Milca  et  de  Jisca.  Puisqu'on  nomme 

ham  (7)  ?  Ne  convient-on  pas  que  ce  cette  dernière,  sans  en  avoir  la  raison 

degré  de  parenté  rend  incestueux  les  <lue  l'on  avait  de  nommer  l'autre 

mariages?  11  faut  donc  que  nos  ad-  (car  on  ne  lui  donne  point  de  mari 

versaires  cherchent  des  excuses  à  l'in-  comme  à  l'autre  )  ,  il  faut  croire  que 

ceste  d'Abraham.  S'ils  en  trouvent,  si  Haran  avait  e»  d'autres  filles,  on 

ce  sera  autant  pour  eux  que  pour  les  eût  nommées  tout  d'un  temps,  et 

nous  ;  la  différence  n'étant  que  du  surtout  que  l'on  n'aurait  pas  oublié 

plus  au  moins,  il  ne  nous  sera  pas  Sara>  puisqu'on  venait  de  parler  de 

difficile  de  donner  à  leurs  raisons  son  mariage  avec  Abraham.  Soit  donc 

l'étendue  qui  nous  sera  nécessaire  ;  conclu  qu'Haran  n'avait  que  deux 


(6)  Tnterfratrcm  sororemnuc  nuptiat  este  pn>-  (8)  Tàç  o/xû/z^T/iiot/f  fx*  «Ttîf  «tyis-ôa» 
hibitat  iive  eodem  utronue  panante ,  mm  altero    Tpoç  yÂ/uof  StiÂman.  Dotent  ent  n„ie  ex  e&- 


sint  :  ventm  si  per  ndoplionem  toror  dent  maire  natif)  sunt  non  este  ditcendas  uxorei. 

facto  tit ,  quandïu  manct  adoptio ,  etiam  nuptias  Clem.  Alcxandr. ,  Stromat. ,  iih.  II,  pag.  431. 

prohiberi  :  atsiper  emancipalionein  Othptio  dis-  (9)  A  Clément  Alexandrin,  à  saint  Jérôme  ,  a 

soluta  tit,  poste  iuter  eos  ritè  iniri  connubium.  Lipoman ,  à  Oléaster  .  h  Cajélan,  à  Sntiu ,  au 

JuHiriian.,  Ub.  I  Institution.    Voyez  l'article  père  PeUu  ,  à  Condnman  ,  ait  père  Abram  ,  ii 

d  Oc  ta  s  t  r. ,  tom.  XI ,  paç.  308  ,  au  texte.  Bfusrulu*  ,  n  Piscator  .  a  Hcide^pcr  ,  etc . 

(7)  Votes.  Kivct .  in  Cène*. ,  exerc.  LXXtit,  (10)  Put;.  &> ,  apud  fleidegg. ,  pa$,  -8. 

Jlcide^.  ,  Ilistor.  Palriaich. ,  tom.  II,  pa^.  -9.  (, ,)  Ch,tp.  XI,  vs.  39. 
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io4  SARA. 

filles,  Milca  et  Jisca.  Cette  raison  est  Sara  était  âgée  de  soixante-cina  ans 
si  convaincante  ,  qu'elle  contraint  pour  le  moins  lorsque  Pharaon  l'cn- 
plusieurs  de  nos  adversaires  à  suppo-  leva  j  car  elle  avait  dix  ans  moins 
ser  que  Sara  et  Jisca  sont  la  même  aue  son  mari  (i3),  et  leur  vovacc 
personne.  Ils  font  bien  de  l'honneur  d'Egypte  est  postérieur  à  la  sortie  de 
a  l'historien  sacré.  0  l'admirable  écri-  Charan,  c'est-à-dire  à  la  soixante  et 
vain  que  ce  serait,  si  dans  trois  lignes  quinzième  année  d'Abraham  (i4)> 
il  donnait  dcux*noms  difîerens  à  une  Quant  au  voyage  de  Guérar,  il  fut  fait 
femme  ,  sans  avertir  aue  ce  ne  sont  après  l'annonciation  de  la  naissance 
que  les  deux  noms  d  une  seule  et  d  Isaac,  c'est-à-dire  lorsque  Abraham 
même  personne  !  Voyez,  dans  le  cha-  avait  atteint  la  centième  année  de  sa 
pitre  XXII  de  la  Genèse,  la  liste  des  vie.  Qu'on  fasse  tout  ce  qu'on  voudra, 
enfans  de  Nacor  :  vous  n'y  trouvez  cette  histoire  est  une  preuve  qu'Abra- 
point  Sara  ,  et  vous  y  voyez  que  son  ham  craignait  plus  la  mort  que  le 
premier-né  était  venu  au  monde  de-  déshonneur  conjugal,  et  qu'il  n'était 
puis  qu'Abraham  était  sorti  de  son  rien  moins  que  mari  jaloux.  11  remet 
pays  ;  car  ce  fut  au  retour  de  la  mon-  aux  soins  paternels  de  la  Providence 
tagne  de  Morija  ,  où  Abraham  avait  l'honneur  et  la  pudicité  de  Sara  :  mais 
voulu  immoler  son  fils  Isaac,  qu'il  ouït  il  prend  les  de  vans  pour  la  conserva- 
dire  que  Milca  avait  donné  huit  en-  tion  de  sa  vie ,  et  u  ne  néglige  pas 
fans  à  Nacor  son  mari  ,  savoir  Huts  les  moyens  humains.  Ne  vouloir  pas 
son  premier-né ,  etc.  De  plus  serait-il  reconnaître  là  l'infirmité  de  la  nature 
possible  que,  si  Sara  avait  été  fille  corrompue,  c'est  s'aveugler  volon- 
d'Haran,  l'Écriture  n'eût  jamais  parlé  taircment.  Ce  patriarche  aurait  pu 
de  Loth  comme  de  son  frère  ?  dire  en  cette  rencontre , 

VII.  Il  est  facile  de  répondre  à  ceux      Homo  swn  :  hummni  nihil  h  me  alienum  pu- 

qui  objectent  les  paroles  de  l'Écri-  *°(i5). 

ture  (la),  où  Sara  est  nommée  la  Ceux  qui  croient  que  la  crainte  du 
belle-fille  de  Tharé;  car  une  femme  péril  le  faisait  mal  raisonner  se  trom- 
mariée  se  considère  plutôt  par  les  re-  pent  :  il  n'y  a  point  de  crainte  de  Dieu 
lations  du  mariage  que  par  celles  de  en  ce  pays-ci,  disait-il  (16)  ;  ils  me 
la  naissance.  tueront  a  cause  de  ma  femme.  Il 

(B)  A  deux  enlèvemens.]  Ils  se  res-  croyait  donc  que  ceux  qui  ne  feraient 
semblent  comme  deux  gouttes  d'eau*,  point  scrupule  de  tuer  un  homme  en 
Dans  tous  les  deux,  Abraham  supprime  feraient  un  d'enlever  une  femme  ma- 
qu'il  soit  le  mari  de  Sara  :  if  veut  riée.  Oui ,  il  le  croyait ,  et  avec  rai- 
qu'elle  dise  qu'il  est  son  frère  j  il  fait  son.  Le  bien  de  la  société  ,  plus  sans 
cela  de  peur  qu'on  ne  le  massacre  si  doute  que  l'amour  de  la  vertu,  a  fait 
l'on  vient  à  savoir  qu'il  est  son  mari,  regarder  le  rapt  d'une  femme  mariée 
et  afin  qu'on  lui  fasse  du  bien  pour  comme  une  injustice  criante  dont 
l'amour  d'elle ,  quand  on  aura  cru  les  souverains  mêmes  ont  eu  à  crain- 
qu'elle  n'est  point  son  épouse.  Dans  dre  de  fâcheuses  suites  ;  mais  on  ne 
tous  les  deux,  le  ravisseur, -puni  d'en-  trouvait  pas  fort  mauvais  qu'un  grand 
haut  avant  qu'il  puisse  satisfaire  sa  seigneur  s'accommodât  d'une  femme 
passion  ,  restitue  Sara  ,  comble  de  non  mariée  pour  augmenter  le  nom- 
présens  le  mari,  et  lui  reproche  ses  bre  de  ses  concubines.  Ainsi  Abraham 
mensonges.  Le  premier  de  ces  enlève-  raisonnant  solidement  pouvait  être 
mens  fut  fait ,  en  Egypte  ,  par  le  roi  fort  assuré  que  pour  le  moins  la 
Pharaon  :  le  second  fut  fait,  en  Gué-  crainte  des  hommes  empêcherait  les 
rar,  par  Abimélec,  roi  des  Philistins.  Égyptiens  et  les  Philistins  de  lui  en- 
(n)  Genèse  XI,  3s.  lever  sa  femme  et  de  le  laisser  vivre, 

*  Dans  le  iïouvèau  Recueil  de  pièces  fugitive*  lui  qui  serait  un  témoin  perpétuel  de 

d'Histoire  et  de  Littérature,  par  M.  l*abbéAr-  la  violence  qu'on  aurait  faite  à  une 
chimbaud  ,  tom.  IV,  art.  3,  on  trouve,  dit  Joly, 

une  Dissertation  sur  V  enlèvement  de  Sara,  ou  (i3J  H  est  dit.  Genèse,  XVII,  17  ,  quelle  avait 

l'auteur  prétend  prouver  que  la  pudicité  de  Sara  quatre-vingt-dix  ans  lorsqu  Abraham  en  avait 

ne  soutint  aucune  atteinte  à  «on  premier  enlève-  cent. 

ruent  dans  le  palais  de  Pharaon.  Joly  renvoie  (i4)  Genèse,  XII ,  l\. 

aussi  à  VExamen  du  pyrrhonisme ,  par  M.  de  (i5)  Tercnt.  ,  in  Heautonl.,  net.  I,  ic.  I ,  pa%. 

Crousax ,  pag.  ^44  ■>  ct  aM*  Mémoires  de  Trévoux,  m.  1 1  a. 

juillet  1  «736,  seconde  partie,  article  80.  (t6)  Genèse,  XX  ,  11. 
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SARA. 


io5 


femme  mariée.  La  conclusion  raison-  prétendent  qu'Abraham  fut  dirigé 

nable  de  cela  était  de  craindre  au'on  par  un  esprit  prophétique  (sa).  C'est 

ne  se  défit  de  lui  secrètement,  ahu  de  le  moyen  de  ne  demeurer  jamais 

retenir  Sar; 
qu'on  l'avait 
le  public  n'aurait  pi 

de  ce  mari,  si  on  l'eût  bientôt  dé-  vois  des  cens  (q3)  qui  1  appliquent 

péché.  Cette  crainte  n'est  pas  le  mau-  à   notre   Sara    touchant  la  prière 
vais  endroit  de  la  pièce.  Qui  ne  sait 
lYinpressement  qu'eut  David  de  faire 
périr  sous  main  le  mari  de  sa  maî- 
tresse ?   L'envie  d'être   bien  traité 

comme  frère  de  la  belle  Sara  est  plus  sèment  de  la  promesse  de  Dieu,  qu  il 

blâmable  que  la  peur  d'être  tué.  Dé-  devait  la  conserver  aux  dépens  de 

testons  néanmoins  le  brutal  empor-  toutes  choses  ,  jusques  à  l'honueur 

tement  de  Faustus  le  manichéen  (17),  de  sa  femme  inclusivement,  ils  ne 

et  contentons-nous  de  ce  quoditsaint  voient  pas  qu'ils  se  réfutent  cux- 

Jérôme  sur  tout  ceci  (18).  Saint  Chry-  mêmes  ;  ils  emploient  pour  sa  justili- 

sostome  (19)  et  saint  Ambroise  y  ont  cation  ce  qui  lui  fait  son  procès  ;  car 

trouvé  la  matière  d'un  beau  panégy-  si  sa  vie  était  nécessaire  aux  décrets 

rique  pour  la  charité  de  Sara  ,  qui  de  Dieu ,  il  devait  être  assuré  que 

voulut  bien,  en  faveur  de  son  mari ,  personne  ne  le  tuerait. 


qu'elle  fitjà  son  mari  de  coucher  avec 
sa  servante.  Quant  à  ceux  qui  disent 
(c»4),  pour  excuser  Abraham  ,  que  sa 
vie  était  si  nécessaire  à  l'accomplis- 


exposer  sa  pudicité  à  tous  les  risques 
du  naufrage.  Extrcma  adiit,  soivrem 
se  ejus  asseruit,  contenta ,  si  ita  esset 
necesse  ,  periclitari  pudore  potiiis 
quam  virum  sainte  :  ut  tueretur  ma- 
ritum  mentita  est  germanitatem ,  ne 
insidiatores  pudoris  ejus  tanquam 
œmulum  et  vindicem  uxoris  necarent 


Les  casuistes  relâchés  ,  et  protec- 
teurs des  équivoques,  se  prévalent 
extrêmement  de  cette  conduite  du 
patriarche.  Voyez  la  dernicre  réponse 
aux  Provinciales;  voyez,  dis-je,  les  En- 
tretiens de  Cléandre  et  d'Eudoxe  (a5). 

(C)  Sa  pudicité  aurait  fait  naufrage, 
si  Dieu  n'y  edl  mis  la  main.']  L'Écri- 


(20).  Origène  était  bien  d'un  autre  ture  ne  nous  dit  pas  quel  fut  le  mal  qui 
avis  :  il  trouvait  tant  de  scandales  empêcha  Pharaon  de  jouir  de  Sara  : 
dans  le  sens  littéral  ,  qu'il  se  sauva  elle  dit  seulement  que  Dieu  le  frappa 
dans  les  types  et  dans  les  allégories,  de grandes  plaies  ^ensemble  sa  maison 
Alioquin,  dit-il  (ai),  quœ  nobis  œdi-  (a6).  A  l'égard  d'Abimélec,  l'Ecriture 
ficatio  erit  legentibus  Abraham  tan-  dit  d'abord  que  Dieu  ne  fit  que  le 
tum  patriarcham  non  solitm  mentitum  menacer  en  songe  de  le  faire  mourir 
esse  régi,  sed pudicitiam  conjugispro-  avec  tout  ce  qui  était  à  lui  (27)  ;  mais, 
didisse  ?  Quid  nos  œdificat  tanti  pa-  sur  la  ûn  du  chapitre  ,  elle  remarque 
triarchœ  u.xor,  siputeiur  contamina-  qu'à  la  prière  d'Abraham,  Dieu  guérit 

Abimélec,  sa  femme  et  ses  savantes, 
et  qu'après  cela  elles  enfantèrent  ; 
car,  ajoute  l'Écriture,  l'Eternel  avait 
entièrement  resserré  toute  matrice  de 


uonibus  exposita  per  connivenliam 
maritale  m.  ?  Hœc  Judasi  putent ,  et  si 
qui  sint  amici  lilterœ  non  s/iiritiis. 
D'autres  recourent  à  l'inspiration ,  et 


(17)  //  accusait  Abraham  ,  Quôd  matrimnnii 
&ui  infamissimus  nundinator  avaritiar  ne  venins 
rausS  duobus  Abirorlecb  et  Pharaoni  ,  diversis 
temporibi»  ,  S  ara  m  conjugem  sororem  menti  lus , 

Ïuoa  erat  palcherrima  ,  in  ronrubilum  venditâril. 
'ulr  Augustinuitl  COntra    FauslUIU  ,    Ub.  XXII, 

cap.  XXXIII. 

(iS)  //  l'appelle  fedam  necessitatem. 

(19)  Homil.  XXXII  ,  in  Gencs.  Vojtt  fa  re- 
marque (A)  de  l'article  AaiMtt.>.cii  ,  tom.  I , 

(ao)  Ambros. ,  de  Abrab.  ,  cap.  II. 

{■il)  In  cap.  VI  Geneseos.  Heidegger,  \\\\  , 
prttrnd  qu'Origèite  a  insulté et  ceiuurc  Abraham 
quôd  per  ronnivenliam  maritalem  .Sara m  conta- 
minatiODibns  exposuerit.  Mais  comment  lui  at- 
mhuerait-il  cela  ,  puisqu'il  rejette  le  tens  lit- 
tt'ral. 


la  maison  d  Abimêlec ,  à  cause  de 
Sara ,  femme  d'Abraham.  On  aurait, 
je  pense  ,  plutôt  tué  les  interprètes 
que  de  les  empêcher  de  faire  di  s  con- 
jectures sur  ces  plaies  de  Pharaon  : 
le  champ  est  plus  vaste  à  cet  égard 
«rue  par  rapport  à  Abimélcc  ,  vu  que 
1  Écriture  semble  nous  déterminer, 

{21)  Paidus  Burgcnsis  ,  apud  Heidcnp,.  ,  p.  iqQ  • 
Josepli.,  A«ti<|. ,  lit.  I,  cap.  X. 

(14)  Apud  Heidegger.,  ubi  supià. 

(15)  Pug.  138  et  ftuv.,  édition  de  IloUand,-, 

(î<>)  Genèse  ,  XII.  17. 

Genèse ,  XX. 
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io6  SARA. 

'j  uant  à  celui-ci,  à  une  sorte  de  mala-  que  Sara  n'ait  demeure  quelque  temps 

aie.  Mais  apparemment  on  a  jugé  de  clans  la  maison  de  ses  ravisseurs  :  cela 

i'un  par  l'autre  ;  et  comme  il  est  très-  est  du  moins  indubitable  quant  au 

Srobable  que  le  châtiment  personnel  dernier  enlèvement,  puisqu'on  eut 

'Abimélcc  tomba  sur  les  parties  des-  le  loisir  de  s'apercevoir  qu'à  cause 

tinées  à  la  géne'ration ,  vu  que  ce  fut  d'elle  il  était  tombe'  une  clôture  de 

là  que  sa  femme  et  ses  servantes  fu-  matrice  si  géuérale  chez  le  roi  Abi- 

rent  affligées,  on  a  cru  que  la  chose  mélec ,  qu'il  ne  s'y  parlait  plus  d'ac- 


te passa  ae  même  à  l'égard  de  Pha-  couchement.  De  là  naît  cette  petite 


faut  qu'il  fût  en  état  d'en  jouir.  Ils  retenue  quelque  temps  dans  sa  maî- 

ajoutent  que  Sara  avait  un  ange  gar-  son.  Or  qu'en  voulait-il  faire  ,  puis- 

dien  qui  frappait  de  telle  sorte  tous  que  jusqu'alors  il  l'avait  laissée  en 

ceux  qu'elle  voulait  qu'il  frappât ,  repos  ?  Etait-ce  pour  cela  qu'il  l'avait 

3u'ils  n'avaient  ni  l'envie  ni  la  force  prise  ?  Ceux  qui  font  ces  objections 

e  s'approcher  d'elle  ;  et  que  ce  fut  ignorent  la  mode  des  princes  orien- 

Ïiar  le  ministère  de  cet  ançe  qu'elle  taux.  Ils  ont  plusieurs  femmes,  et  on 

ut  préservée  des  persécutions  lasci-  leur  en  envoie  d'autres  de  temps  en 

ves  de  Pharaon.  Phiton  (3o)  se  contente  temps  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 

de  dire  que  ce  prince  sentait  des  dou-  les  caressent  à  tour  de  rôle  :  il  y  en 


qu'il  en  jouirait  quai 
Toute  sa  cour  fut  affligée  du  même  il  voudrait  ;  mais  Dieu  y  pourvut 
fléau  ;  et  cela  parce  que  les  courti-  avant  que  ce  prince  eût  choisi  son 
sans  avaient  contribue  ou  applaudi  à  heure.  Disons  la  môme  chose  de  Pha- 
l'enlèvement  de  Sara.  Eupolemon  (3i)  raon.  Je  ne  pense  pas  qu'il  fût  un  as- 
dit  que  la  peste  gagna  la  maison  de  sez  puissant  monarque  pour  observer 
Pharaon ,  et  que  les  devins  ayant  ré-  les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  à 
pondu  qde l'enlèvement  d'une  femme  la  cour  de  Perse,  où  une  femme  qui 
était  la  cause  de  ce  mal,  Pharaon  ren-  plaisait  au  roi  était  un  an  à  se  bien 
dit  Sara  à  son  mari  sans  l'avoir  tou-  laver  et  parfumer,  avant  que  de  lut 
chée.  Josèphc  (3a)  ajoute  les  séditions  être  livrée  (35).  Ne  nousarrétonsdonc 
à  la  peste.  Un  moderne  (33)  qui  lui  pas  à  la  conjecture  de  saint  Jérôme 
en  veut  le  critique  sur  cela  assez  vi-  (36),  qui  explique  parce  moyen  pour- 
vement.  La  raison  sur  laquelle  il  se  quoi  Sara  fut  quelque  temps  à  ne  rien 
fonde  est  qu'une  sédition  populaire  faire  chez  Pharaon  :  mais  croyons 
n'empêche  pas  un  roi  de  se  divertir  pourtant  de  ce  dernier  roi  ce  que 
avec  une  femme  ,  et  n'a  point ,  non  nous  disions  tout  à  l'heure  de  celui 
plus  que  la  peste,  une  relation  parti-  des  Philistins;  ou  bien  disons  qu'ils 
culière  avec  le  péché  de  Pharaon.  Cet  furent  frappés  de  maladie  dès  le  pre- 
autcur  veut  donc  que  le  châtiment  de  mier  jour  de  l'enlèvement.  Josèphc 
ce  ravisseur  ait  affligé  les  parties  qui  témoigne  qu'Abimolec  fut  si  malade, 
auraient  été  l'instrument  de  sa  dé-  que  les  médecins  désespéraient  de  sa 
bauchc,  et  il  confirme  sa  pensée  par  auérison.  D'autres  spécifient  la  nature 
cette  maxime  du  sage  (34)  :  Perquœ  de  son  mal  ;  ils  disent  qu'il  souffrait 
peccat  qnis  ,  per  eaticm  et  torquetur.  de  si  violentes  douleurs  aux  parties 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  nier  qu'on  ne  nomme  pas  ,  que  quand  il 

.  a\  tr      n          ■   ^              vrr  1  aurait  voulu  il  ne  lui  aurait  pas 

&  roj«,  Perenus  ,  .„  Ce»*.,  cap.  XII,  ^                Jc               h  ^  Ju 

(it))  Aptul  Lyranum  ,  citante  Saliano ,  p.  4i3.  grés  (37).  Au  reste  saint  Chrysostomu 

{Su)  lit  lib.  de  Abrali. 

( Ji)  4pud  EumImiho,  Pra-p.,  hb.  IX.cap.  IV.  <3j)  LsU,cr  i  ch*9'  lI- 

(Sa)  Lib.  I,  cap.  y III.  {&)  Imlè  Trud.t.  lubrair.,  in  Cent*.  VuU  Pe- 

{SS)  Salin»,  toin.  I,  pag.  4 1 3.  rciium  ,  1*1  cap.  XII,  vs. 

(H)  Cap.  XI,  vs.  17.  {S--)  Trailurit  quidam  c'um  m  wretro  'Ut  «•'/<• 
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(38)  et  saint  Jérôme  ne  s'accordent  braham.  Son  mari,  qui  a  suggère  cette 
guère,  puisque  celui-là  soutient  réponse,  dit  de  son  côté  :  Je  suis  te 
qu'il  ne  fallut  pas  un  moindre  mi-  frère  de  Sara.  N'est-ce  point  la  même 
racle  de  la  puissance  de  Dieu  pour  chose,  dans  ces  circonstances,  que  si 
faire  que  Sara  sortît  pure  et  nette  de  l'on  avait  répondu  :  La  relation  de 
chez  Pharaon,  que  pour  faire  que  Da-  frère  et  de  sœur  est  ta  principale  nui 
niel  demeurât  impunément  au  milieu  soit  entre  nous;  et  cette  réponse  n'eùt- 
des  lions  affamés,  et  les  trois  enfans  elle  pas  été  une  menterie  formelle? 
hébreux  au  milieu  des  flammes.  Il  y  Si  l'on  demandait  à  un  homme  par- 
a  une  petite  différence  à  remarquer  faitement  instruit  de  tous  les  secrets 


ipprocha  point 

point  dit  si  Pharaon  s'en  approcha  principale  •  ne  tromperait-il  pas ,  et 
ou  ne  s'en  anDrocha  noint.  Théndo-  ne  m  rn  tirait- il  uns  ?  car  sa  rénonse 


précaution  à  l'é-  sais  qi 
gard  d'Abimélec ,  afin  de  fermer  la  la  Genèse  (4o) ,  voulant  prouver  que 
bouche  à  la  médisance ,  vu  que  Sara  les  mariages  entre  le  frére  et  la  sœur 
accoucha  la  même  année  qu'elle  avait  étaient  inconnus  du  temps  d'Abra- 
été  chez  ce  prince.  '  hara ,  se  sert  de  cette  remarque  :  Dès 
(D)  On  ne  peut  bien  disculper  que  Sara  disait  qu'elle  était  sœur 
Abraham.']  Car,  outre  ce  qui  a  été  d'Abraham,  on  ne  la  croyait  plus  sa 
dit  ci-dessus ,  ne  serait-il  pas  le  bou-  femme  :  donc  ces  deux  relations  pa- 
clîer  de  la  pernicieuse  doctrine  des  raissaient  incompatibles.  Ce  raison- 
équivoques  ,  si  une  fois  il  était  cer-  nement  est  faux  ;  car  supposez  tant 
tain  que  ni  lui  ni  Sara  n'ont  point  qu'il  vous  plaira  que  ces  mariages 
menti?  Ceux  qui  combattent  la  mau-  aient  lieu  dans  un  pays,  l'usage  y  se  A 
vaise  morale  d'un  Lessius  et  de  que  la  sœur,  depuis  ses  noces,  ne  soit 
quelques  autres  jésuites  mettent  en  plus  nommée  simplement  tout  court , 
fait  que  c'est  mentir  que  de  faire  des  la  sœur  de  son  mari,  mais  sa  femme; 
réponses  qui  ne  se  rapportent  pas  à  de  sorte  oue  toute  sœur  qui  ne  sera 
l'intention  de  celuiqui  vous  interroge,  point  qualifiée  lafemme  d  un  tel,  mais 
Ces  réponses  ont  beau  ne  contenir  seulement  sa  sœur,  sera  censée  dès  lors 

3ue  la  vérité,  elles  ne  laissent  pas  n'être  point  sa  femme  :  et  voilà  pour- 

'être  menteuses;  car,  par  exemple  ,  quoi  Abraham  et  Sara  trompaient  né- 

si  un  fils  de  Caïn  ,  interrogé  juridi-  cessairement  et  visiblement  les  Égyp- 

quement  qui  il  était ,  par  des  gens  tiens  et  les  Philistins ,  en  supprimant 

qui  auraient  eu  en  vue  de  connaître  la  relation  de  mariage,  et  en  ne  par- 

qni  était  son  père,  avait  répondu  que  lant  que  de  celle  de  la  fraternité, 

Caïn  était  son  oncle,  il  n'aurait  rien  quoique  d'ailleurs  ces  peuples  n'igno- 

dit  qui  ne  fût  vrai,  puisqu'il  est  cer-  rassent  pas  la  compatibilité  de  ces 

tain  que  sa  mère  était  sœur  de  Caïn  :  relations.  Mais  c'était  assez  pour  être 

cependant  sa  réponse  n'aurait  pas  été  trompés  par  Abraham,  qu'ils  sussent 

empte  de  tromperie.  Il  en  va  de  que  1  une  engloutissait  l'autre,  à  peu 

Sme  de  Sara.  Ahimélec  lui  demande  près  comme  la  qualité  de  père  absor- 


ex 

me 


savoir  si  Sara  est  une  femme  mariée  un  mensonge  effectif  toutes  les  fois 

ou  non  ;  c'est  là-dessus  qu'il  doit  ré-  qu'elle  est  destinée  à  faire  faire  de 

gler  sa  conduite  par  rapport  à  Sara,  faux  jugemens  à  l'auditeur  ;  et  que  , 

On  lui  répond  :  Je  suis  la  sœur  d'A-  selon  l'usage  de  la  langue  dont  on  se 

j    ...                                        ,.  sert,  il  ne  peut  que  faire  un  faux  iu- 

aivimuu  perctunun  ut  nec  cotre  cum  muhem  '    .      »l      .    1       .  c              .  »■ 

pouet  ne  dum  veiiei ,  *t  maunis  râ  in  parie  cru-  gement.  Abraham  et  Sara  sont  dans 

natibus  ajflictareiur.  Pcrcnus,  iu  Gent^im,  cap.  le  cas.  Ceux  qui  nient  que  les  maria- 

XX,  subjin. 

(W)  Homil.  XXXI  in  Cènes.       .  d<i)  Ptrcrius ,  in  cap.  XI,  duputat.  XVI. 

(3*))  Apud  cumdem  Pcrcriuœ,  m  cap.  XII .  Bilbiuiiui,  Ub.  »lc  Matriiuou.,  thap.  XXV  II  l , 

n>  "j.  raîjonnc  de  mfnu: 
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ges  entre  le  frère  et  la  sœur  fussent 
connus  aux  Chanane'ens  devraient 
lire  le  chapitre  du  Lévitique  ,  où  les 
mariages  entre  certains  parcns  sont 
interdits  au  peuple  de  Dieu.  N'ou- 
blions pas  qu  Isaac  se  servit  de  la  dis- 
simulation de  son  père  par  un  sem- 
blable principe  ;  il  dit,  fui  aussi,  de 

Seur  qu'on  ne  le  tuât ,  que  Rébecca 
tait  sa  sœur  (40- 

(E)  La  beauté  de  Sara  dura.... 

jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans."} 
On  le  prouve  par  le  chapitre  XX  de 
la  Genèse  ,  où  il  est  dit  qu'Abraham 
étant  allé'  au  pays  de  Guérar  n'y  vou- 
lut passer  que  pour  le  frère  de  Sara , 
ce  qui  fut  cause  que  le  roi  Abimélec 
la  manda  pour  l'épouser.  La  naissance 
d'isaac  avait  été  déjà  annoncée  à  ce 
patriarche  ;  or  sa  femme  avait  qua- 
tre-vingt-dix ans  lors  de  cette  annon- 
ciation;  donc,  etc.  Je  sais  bien  que 
l'Écriture  ne  dit  pas  en  cet  endroit 
que  Sara  fût  belle  ;  mais  il  n'est  pas 
difficile  de  le  recueillir  des  circon- 
stances de  ce  voyage.  On  sait ,  par  le 
chapitre  XII,  que  la  raison  qui  obli- 
gea Abraham  à  dire  en  Egypte  que 
Sara  était  sa  sœur  était  qu'il  la  voyait 
belle ,  et  qu'il  craignait  qu'on  ne  le 
tuât  afin  de  mieux  posséder  cette 
beauté.  Sara  ne  fut  pas  plus  tôt  mon- 
trée ,  qu'on  la  prit  pour  l'amener  au 
roi  Pharaon.  Qui  doute  qu'Abraham 
n'ait  dissimule  son  mariage  dans  le 
pays  de  Guérar  par  un  semblable 
motif?  Il  déclare  lui-même  (4?)  qu'il 
avait  eu  peur  qu'on  ne  le  tuât  à  cause 
de  sa  femme  ;  il  savait  donc  qu'elle 
était  encore  assez  belle  pour  inspirer 
de  l'amour.  L'événement  parle  avec 
encore  plus  de  clarté  là-dessus  $  car 
tout  aussitôt  que  Sara  eut  été  vue  par 
le  roi  de  Guérar,  il  la  fit  venir  chez  lui 
à  dessein  d'en  faire  sa  femme.  C'était 
sans  doute  pour  sa  beauté  ;  car  de 
dire,  avec  le  père  Salian,  qu'il  la  prit 
comme  une  vénérable  veuve  qui  en- 
tendait le  ménage,  et  comme  la  sœur 
d'un  homme  avec  lequel  il  lui  serait 
très-avantageux  de  s  allier  ,  c'est  se 
faire  des  illusions.  Apparemment 
Abraham  n'allait  au  pays  des  Philis- 
tins que  pour  y  chercher  un  remède 
à  la  famine  qui  le  talonnait  $  il  était 
donc  fort  facile  au  roi  du  pays  de 
s'acquérir  Abraham  sans  sacrifier  à 

Mt)  Genèse,  XXVI,  o. 
(4>)  Genèse,  XX,  u. 


cela  un  mariage  avec  une  veuve  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Il  aurait  acheté 
bien  cher  l'amitié  du  patriarche  ,  si 
Sara  eût  été  délabrée  comme  on  l'est 
à  cet  âge-là.  Posons  donc  en  fait 
qu'elle  était  encore  une  belle  femme. 
Un  bon  père  capucin  de  Paris  (43) 
s'est  imaginé  plaisamment  qu'Abimé- 
lec  n'enleva  Sara  qu'afin  de  s'entrete- 
nir avec  elle  sur  la  dévotion  :  c'était, 
dit-il ,  un  homme  et  un  prophète 
qui  compta  pour  un  bonheur  signalé 
la  conversation  familière  de  Sara  sur 
les  matières  de  l'autre  vie.  Il  crut 
ue  cette  révérende  mère  lui  appren- 
rait  bien  des  choses  concernant  le 
règne  de  Dieu.  Riais  aurait-il  été  châ- 
tie pour  des  intentions  aussi  spiri- 
tuelles que  celles-là  ?  Quelles  visions! 
La  chair  et  le  sang  auraient  été  sans 
doute  plus  mêlés  dans  leurs  entre- 
tiens que  la  dévotion  ,  si  on  l'avait 
laissé  faire. 

N'écoutons  point  la  pensée  de  Hu- 
gues de  Saint-Victor  :  les  conséquen- 
ces en  sont  dangereuses;  n'ouvrons 
point  de  brèches  dans  l'Histoire  sain- 
te ;  les  profanes  y  entreraient  par-là 
comme  des  loups  dans  la  bergerie  , 
afin  dy  faire  mille  ravages.  Hugues 
de  Saint -Victor  prétend  (44)  (fue 
Moïse  n'a  point  mis  à  sa  place  l'enlè- 
vement de  Sara  par  Abimélec  ,  mais 
sous  un  temps  éloigné  du  véritable 
de  plus  de  trente  ans.  Encore  un 
coup ,  soutenons  que  Sara  avait  l'âge 
que  je  lui  donne  lorsque  Abimélec 
voulut  l'épouser.  Ne  recourons  pas  à 
l'expédient  de  ceux  qui  disent  (^5) 
qu'il  n'est  pas  plus  admirable  que  Sa- 
ra ait  été  belle  à  quatre-vingt-dix 
ans,  que  de  voir  aujourd'hui  une 
belle  femme  âgée  de  quarante  ;  car , 
disent-ils ,  la  vie  des  femmes  en  ce 
temps-là  allait  jusqu'à  cent  trente 
ans  ,  comme  aujourd'hui  elle  va  à 
quatre-vingts.  Ne  leur  en  déplaise  , 
ils  ne  calculent  pas  bien  :  où  trouve- 
raient-ils ,  selon  leur  supputation  , 
cet  amortissement  de  la  matrice  de 
Sara  dont  parle  l'apôtre  (46)  ?  Pour- 
quoi n'aurait-elle  plus  eu  ce  qu'ont 
accoutume  d'avoir  les  femmes  ({7)  ? 

(43)  U. ml. Im  u-  ,  de  Ercle*.  ante  Lcgrm  ,  ttb. 
III,  cap.  IV,  ttfrtul  Heidegger. ,  pag.  i5-. 

(44)  Àpud  Pererium ,  I  Dbput.  iu  Ucae».  , 
cap.  XX. 

(4<>)  Idem  ,  ibidem. 

(4<J)  Kum.  IV,  iQ. 

(47)  G«mbc  ,  XVIII ,  11. 
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Où  serait  cette  foi  tant  célébrée  par  davantage  monseigneur  est  vieil.  Ce 

rapport  à  l'annonciation  de  la  nais-  sont  deux  difficultés  que  Sara  se  fit 

sance  d'Isaac  ?  Est-il  si  étrange  au-  après  avoir  ouï  la  promesse  qu'on 

jourd'hui  qu'une  femme  conçoive  à  faisait  à  Abraham,  que  sa  femme  ac- 

quarante  ans?  Rajustons  leur  calcul  :  coucherait  Tannée  suivante.  Ilfau- 

quatre-vingt-dix  ans  sont  à  cent  tren-  droit  donc,  dit-elle,  que,  nonobstant 

te  à  peu  près  comme  cinquante-six  à  mon  grand  âge,  je  reçusse  les  caresses 

quatre-vingts.  C'est  donc  avec  nos  de  mon  mari,  c  est  la  première  diili- 

beautes  de  cinquante-six  ans  qu'il  culte  ;  mais  mon  mari  n'est-il  pas 

faut  comparer  Sara.  Or  j'avoue  qu'en-  trop  vieux  pour  cela?  c'est  la  secon- 


Jigne  d  être  enlevée  poi 
et  encore  moins  d'être  destinée  au  lit  ment  se  fera  ceci,  vu  que  je  ne  con- 
d'un  souverain  ,  comme  un  morceau  nais  point  d'homme  (50?  Je  ne  crois 
friand  et  royal ,  il  s'en  trouve  quel-  pas  qu'on  puisse  raisonnablement 
ques-uncs  qui  ont  encore  de  beaux  nier  à  cet  auteur  que  les  paroles  de 
restes  à  cet  âge.  Voyez  ce  que  j'ai  rap-  Sara  ne  signifient  qu'alors  elle  et  son 
porte  ailleurs  de  Brantôme,  concer-  mari  gardaient  une  parfaite  confi- 
nant Jeanne  d'Aragon  et  la  duchesse  nence  ;  mais  tout  le  reste  n'est  que 
de  Valcntinois.  Ainsi  ,  sans  recourir  conjecture  :  savoir,  qu'il  y  avait  déjà 
aux  miracles  ,  qu'il  faut  ménager  le  quatorze  ans  qu'ils  étaient  convenus 
plus  qu'on  peut  pour  les  grands  be-  de  cette  abstinence  mutuelle;  c'est-à- 
soins  ,  nous  pouvons  dire  que  la  bon-  dire  depuis  qu'Agar  était  devenue  lu 
ne  constitution  de  Sara  ,  et  l'cxemp-  concubine  d  Abraham.  Mais  suppo- 
tion  des  couches  et  des  fonctions  de  sons  que  cela  soit  :  il  en  faudra  infe- 
nourricc ,  ont  pu  la  conserver  belle  rcr  que  Sara  mit  une  fin  aux  joies  du 
femme 
Procoj 
due  ha.. 

la  béante  qu'elle  avait  perdue  (48)  ;  une  des  raisons  pourquoi  la  beauté 
et  que  Dieu,  par  une  faveur  spéciale,  de  cette  dame  s'était  conservée  jus- 
lui  fit  tout  à  la  fois  ce* deux  présens,  qu'à  lMgc  de  quatre-vingt-dix  ans  ? 
A  lui  Procope  permis.  I ntemperantia  V eneris  cita  muherem 

(F)  On  dit        qu'elle  avait  renon-  inveterat  et  vehementer  déformai  ac 

et  a  tout  commerce  de  mariage  de{  uis  t«rp<it  (5  a)  ;  c  est-a-dire  :  L  usage  im- 
qu'clle  s'était  vue  stérile.  ]  Citons  Pé-  modéré  du  ulaisir  vénérien  fait  bien- 
rerius:  Deindè  id  accidU  Sarœ  ob  tât  vieillir  les  femmes ,  et  les  enlaidit 
summam  cjus  castitatem  et  contincn-  étrangement.  Soit.  J  en  laisse  la  dis- 
tiam  ,  nuipvè  quœ  slatim  ut  sensit  se  cussion  aux  médecins.  Mais  s  ensui  - 
sterilem  et  invalidant  ad generarulum  il  de  la  qu  une  abstinence  totale  de 
abstinuit  a  copxdd  carnaïi  ,  ut  supra  cet  exercée  ait  un  effet  tout  contraire 
ostendimus  super  illis  veiiAs  quœ  sunt  à  Vémaà  du  sexe  ?  je  veux  dire  qu  elle 
in  canite  X^III.  Postquàm  consenui  recule  la  vieillesse  ,  et  qu  elle  con- 
et dominos  meus  vetulusest ,  volup-  serve  la  beauté.  Il  ny  a  point  de  lo- 
tati  operam  dabo  (.{9)  ?  Il  est  bon  de  f?<l™  qi>1  reconnaisse  aucune  force 
voir  sur  quoi  il  fonde  le  fait.  Il  se  dans  cette  espèce  de  conséquences 
sert  de  ces  narolcs  de  Sara  :  Posl-  généralement  parlant ,  vu  le  grand 
quam  consenui  et  dominus  meus  ve- 


question 

(4<?)  Addit  Procopius  diviniûu  cum  faremuh-  combattue  parla  médecine  (53).  Mais 

Utlr  Sara  reslauralam  fuisse  pristinam  pulchri- 

Uulinem.  CornH.  à  Lapide,  in  Gcnes.,  put;,  xfft.  (r»i)  Sninl  Luc  ,  chnp.  I,  vs.  3^.  Zartiaiic  .  nu 

(',.»)  Prrrriu» ,  in  G«-nc*. ,  cap.  XX,  vs.      Tor-  ^rset  ,  s  du  même  chapitre  ,  allègue  une  difficut- 

n.rlïu»  ,  et  Cornélius  à  Lapide  ,  tout  de  ce  icnti-  m  >r>nblable  a  celle  de  tara. 

m,-„i.  (5*)  Pcrrr. ,  in  Gencs. ,  cap.  XX,  disput.  T. 

(5o)  Genbc ,  XVIII,  i».  (S3)  VojêiiiMfàt  h  Ueic* ,  Elywu  juruml. , 
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quand  même  on  aurait  la  comptai-  lactis  fontes  scaturire  (56).  Voici  les 

sance  de  l'accorder  à  Pérérius  ,  de  paroles  d'un  autre  père  :  Portabat 

quoi  lui  servirait-elle  par  rapport  à  uterum  gravent  talis  mater  quœ  ina- 

Sara,  qui,  selon  lui,  ne  commença  nis  ambulare  vix  poteraU..,.Marcidœ 

à  se  sevrer  des  droits  matrimoniaux  mammœquas  in  vacuos folles  subducli 

qu'à  l'âge  de  soixante- quinze  ans?  succi  detrimenta  laxaverant ,  lactei 

(G)  Afin  à  'éprouver la  foi  d Abra-  fontis  ubertate  tenduntur  (57). 

hnm.  ]  Cela  paraît  d'abord  étrange  :  (1)  Q*  accuse  h  tort  Calvin  d'avoir 

car  on  ne  conçoit  guère  de  plus  grand  i/0/"i  ^es  injures  les  plus  grossières 

bonheur  temporel  que  la  beauté  per-  hantn  Sara.  ]  Commençons  par  les 

pétuelle  de  ce  qu'on  aime.  Quels  paroles ^de  1  accusateur,  ffonest pree- 

vreux  y  a-t-il  aussi  favorables  à  de  tereundum  impiè  loqui  Calvinum,  qui 

nouveaux  mariés,  que  de  leur  dire  oaram  quasi  lenam>et  Abraliam  quasi 

qu'on  souhaite  qu'ils  ne  paraissent  odulterum  ancillœ  suœ  carpit  (58). 

jamais  vieux  l'un  à  l'autre  t  .Ces  paroles,  et  plusieurs  autres  qui 

,    ...  les  suivent ,  sont  si  semblables  à  cel- 

Diligatip^ senemauondam,  seà  et  Ma  ma-  Jes  dc  Cornélius  à  Lamdé,  qu'il  y  a 

Tune  qiuxiue  cùmfuerit  non  videatur  a-  lieu  de  penser  que  Marin  Mersenne 

nus  (54).  n  a  ete  ici  qu'un  copiste.  Son  ouvrage 

ftHis  nrenez-v  carde  de  nrès   voiir  fut  jraprimé  l'an  i6a3.  Celui  de  l'au- 

four ^nVom^ui  Tu^Ti™  ^f^Uhic  Calui- 

doit  voyager  en  famille  une  belle  ™f  „  ?7,              T1  " 

femme  n'est  pas  un  petit  fardeau  ;  et  1g"  ?l"lte™»             suœ  Agar 

en  tout  cas  Abraham  en  a  été' un  JW;          calomnie  contre  Calvin 

exemple.  Quelle  peur  n'a-t-il  pas  eue  ?iîP  U\        \je?  M  °^rché 

d'cHre  tué%t  a  quels  expédiens  fâ-  ^  Ramier  auteur  autant  que  j  ai  pu , 

cheux  cette  crainte  ne  l'a-t-elle  pas  "?  "Ç  *  °îscra,s  me  va«ter  de  l'avoir 

obligé  de  recourir  !  Quoi  qu'il  en  soit,  ^"  ,  nJa  Pe/80Kn"e  **  Feuardent. 

un  célèbre  théologien  de  Zurich  a  J*£ T LuJuî™* 

parlé  de  cette  manière  :  Puto  nul-  T^/tX^é^^^^^ 

Ihritudinis  Sarœ  causam  non  fuisse  SSf^ni  l^ïw  ^IT^ 

aliam  quhm  supcrnaturale  Dei  do-  Qa£as< te  bl.en  co™«f  «  Leo- 

num  etspecialem  ejusdem  providen-  î?™  J°  Cocc*  A  ff?  .aUFait  ?nfa.lUl: 


mi.  quœ  in  hdc  ob formata  uxoris  im-  "V  a"lIc.  •  reproenes 

missd  tentatione  ion  parum  explo-  ^Lfl ?  ^,S  tombcn,t  en  &aé™\ 
rata  fuit  (55).  sur  des  hérétiques  modernes  ,  et  il 


cite  un  autre  ouvrage  de  Feuardent. 


(H)  Ceux  qui....  exagéraient  avec  H  dit  d'abord  que  ïaustus  le  mani- 

tant  de  force  sa  caducitc.l  Saint  Chry-  chéen  bMma  la  conduite  du  patriar- 

sostome  prétend  que  la  verge  de  che  Abraham  comme  une  chose  où 

Moïse, qui  fit  sortir  d'une  pierre  une  l'on  voyait  l'incrédulité  et  une  envie 

source  d  eau  ,  ùt  un  miracle  moins  brûlante  d'avoir  des  enfans  (6a)  ,  et 
dillicilc  que  ne  le  fat  défaire  venir  '  * 


du  lait  a  Sara.  Non  sic  admirabile 
fuit  qubd  ex  petrd  in  deserto  scatu- 
rierint  fontes  a qu arum  quand o  illam 
virgd  Moyses  percussit,  sicut  de  vul- 
vd  jam  emortuci  puerum  nasci ,  et 

Quscst  ' 


Campo,  qua-st.  XLVI ',  oh  il  soutient 
«piîul  nmnimoda  coilue  dimÎMio  magna  damna  pa-  y., 
rit  pra!.s«:rliin  in  assiicti* .  in  (icuiiim  frequ<-nli>»i-       «•  ^ 


(5fi)  Chrysort.  Homil.  XLVI. 
(5.7)  Augnst.,«erm.  LXVIII,  de  Temp. 
(58)  Mcrsenniii ,  Observât,  in  Problcmata  Ve- 
ncti,  ««m.  np,  »ag.  it»5. 

(J9)  Cornel.  à  Lapide  ,  in  Gencs.,  cap.  XVI, 
vs.  1  ,  pag.  1-0  ,  edit.  i6a3. 
(fui)  Le  père  Mersenne. 
(Gi)  Cmnéliu>  a  Lapide. 
*  Col  Cvcqucau,  cl  non  l.  Cocq.  Voyei 


pi  ;v-«  i  nui  m  assiicu* ,  in  nctniim  irequ 
me,  iu  viris  rari»unè  cl  cum  niinori  nuxà. 

(54)  Martial.  ,  Ul>.  IV,  epigr.  XIH. 

(55)  Hcidegg. ,  llbt,  Pair.,  Loin.  //,  pag.  iCfd. 
Avant  lui  Hivct  avait  <iu  la  infini  chose,  Oper. 
loin.  I,  pas-  i"1  .  «t  Pcreriiw,  in  Cenc». ,  l'avaa 
Jn  avant  Kivet. 


(G.-)  Criawn  inurebat  et  quixl  habcnd.r  pruli* 
in  uyia  flagram  cuptdilau- ,  et  Dt-u  ,  qui  id  jam 
tibi  de  Sara'  conjitge  promiu  rul  minime  credent, 
ciitn  ptllict  i'uluiatiu  sit.  L<-«nb.  Coqueus  .  in 


AuKu»t.,  de  Civil.  Dei ,  lib.  XFI,  cap.  ~XXV.  Il 
cite  D.  Augtut.  ,  Ub.  22,  contra  l 


cap.  Su. 


Fauitum  , 
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puisil ajoute  :  liefertetiani  beuarden-  »  negut  et  damnât  (G.\)\  »  On  peut 

nui  in  appcmlicc  ad  Ubros  Alphonsi  remarquer  deux  fraudes  dans  la  nro- 

a  Castro  contra  hœrescs,  lib.  I, verbo  cédurc  de  ce  cordelier  :  il  supprime 

Abraham  ,  quosdam  hœreticos  mo-  les  expressions  où  Calvin  Ulche  d'ex- 

tUrnos  non  niniùs  impios  fuisse  in  tenuer  la  faute  de  Sara  et  la  faute 

ianclissimum  pu  tria  relui  ni  Abraha-  d'Abraham  ,  c'est  la  première  super- 

mum  ,  ut  rut  crimen  adulteri  impin-  chérie.  Il  assure  impudemment  que 

çanl  (63).  Voici  les  accusations  pré-  Calvin  emploie  un  vilain  tour  de  so- 

(  isement  intentées  à  Calvin  :  «  Piis-  phiste  pour  accuser  en  effet,  sous  un 

«  simam  aviam  Christi  Saram  multis  faux  semhlant  de  négation,  cette 

v  vexât  conlumeliis,  multis  jactat  in-  sainte  femme  d'avoir  servi  de  à 

»  juriis  (*')  :  Sarai  rationem  alienam  son  mari.  C'est  la  seconde  fraude  , 

»  à  verbo  Dei  apud  se  quairit.  In  et  elle  est  d'une  telle  atrocité,  au'on 

»  ipso  progressu  non  leviter  pecca-  la  peut  nommer  une  aflYeuse  calom- 

vit  ,  quod  orhitalis  impatiens  ,  à  nie.  La  manière  ronde  et  franche 

»  verbo  Dei  discessit.  Ohrepit  des-  dont  Calvin  juge  de  cette  conduite 

»  peratio.  Connubii  legem  pervertit,  du  mari  et  île  la  femme  fait  voirclai- 

n  It-ctum  conjugalem  polluendo.  Ncc  rement  uu'il  ne  cherchait  point  do 

»  culnâ  etiara  vacat  Abram  ,  quod  détours,  il  en  dit  son  sentiment  avec 

»  stulto  ac  prajpostero  uxoris  consi-  la  dernière  liberté  ,  et  il  se  sert  de 

»  lio  obsequutus  est.  fteprehensione  tout  le  droit  que  la  raison  et  l'Écri- 

»  digna  est  Abraha?  facilitas.  Utrius-  turc  nous  donnent  de  prononcer  sur 

»  que  autem  claudicat  (ides.  Dei  vir-  la  qualité  d'une  action.  Il  est  donc 

»  totem  non  debuit  alligare  ordini  visiolc  qu'il  parle  sincèrement  lors- 

»  naturaî  ,  vel  restringere  ad  suum   rftt'il  nie  que  Sara  ait  servi  etc. 

»  sensutn.  Et  in  sequentibus  (*a)  :  Ad-  Oela  paraît  encore  par  les  paroles 

»  mittit  concubinam  quai  instar  pel-  qui  suivent,  et  que  Feuardcnt  a  sup- 

»  licis  futura  crat.  Ad  candem  quâ  primées.  Impropriè  tamen  vocalur 

ipsa  fervebat  impatientiam  mari-  uxor>  àtue  prœler  Dei  le%em  in  alie- 

>i  ritum  sollicitât.  Vacillât  quidem  nurn  thorum  induvitur.  Quare  scia- 

»  Ahrahre  fides  ,  cùm  à  verbo  Dei  mus  hune  concubitum  hic  iUicilum 

)>  declinans  ,  uxoris  impulsu  ad  re-  fuisse  ut  inter  scortationcm  et  conju- 

»  médium  prohibitum  transferre  se  gium  quasi  médius  fucrit.  Idem  om- 

»  patitur.  Momento  uno  teutationi  nibus  commentis  areidit  quœ  Dei  ver- 

»  succumbit.    Deindè  ,    dolosissimo  bo  assuuntur.  Quamfibet  enim  ho~ 

w  schematc  utens  ,  ulipsum  quod  ne-  nesto  tegantur '  pru'tcxtu  ,  corruptela 

m  "are  se  de  iUd  fui^it ,  pa/hm  adfir-  subest ,  quœ  h  t'erbi  puritalc  dege- 

»  niai  Ci)  :  Neqiie  enim  domui  su»  ncrat ,  eamqnc  viliat  (65).  C'est  là  le 

a  voluit  erigerc  lupanar,  nec  ancil-  langage  d'un  casuistc  qui  ne  biaise 

a  ta  suai  productrix,  vel  marili  lena  point  \  on  doit  donc  être  très-assuré 

„  esse          Ohominem  in  dispulando  que  l'on  y  trouve  tout  le  mal  que 

.,  vafrum ,   vcteralorem  et   malilio-  Calvin  a  desseiu  de  dire.  Or  il  dit 

»  sum!  Ecquidenim  aliud  est  Abrœ>  nettement  que  le  commerce  d'Abra- 

»  uxorera    prostituere  ,  pudicitiam  ham  et  d'Agar  tenait  le  milieu  entre 

»  cjus  nudarc  prtesidio  ,  pudicitiam  la  fornication  et  le  mariage.  Fcuar- 

»  prodere  (  quod  Cahnnus  paVam  tri-  dent  a  supprimé  cet  endroit  notable 

„  huit  Abrahœ)  quant  ei  lenocinari  ?  du  commentaire  de  Calvin  :  Benc- 

»  Autquid,  conjugii  legem  perver-  dictionis  (  quam  sciebat  divinith*  pm- 

m  tere,  Icctum  conjugalem  polluerc,  missam  esse  )  potiuiulv  voto ,  conju- 

»  pelliccm  viro  qunerere  et  submi-  galem  thorum  spontè  alteri  cedit  

»  nist rare  ,  alienam  in  thorum  ma-  sic  laudabilc  fuit  votum  Saïui  auoad 

a  riti  inducere  (  quorum  h  Cah'ino  fincm  vel  scopum  in  quem  lendcbat  , 

n  insimufalurSaia),qu<imdomisuœ  ut  tamen  in  ipso  piv^ressu  non  lei'i- 

»  lupanar  érigent ,  et  mariti  tenant  ter  peeed rit..          Utriusque  autem 

»  esse ,  quod  lue  simulalè  Caluinus  claudicavil  fides ,  non  in  substan 

(fifi  IJrm,  ibidem.  (r,4)  Fcuardoiitiu»,  Tlicom.  lalvmislu*.  tih 

(-)  In  caF.  .(î.  G**, ,  .i.  ..  lX&&%  [ '  x.r. 

(*')  Vfrs.  7.  (G5)  l.alvin.  ,  m  U«tll»M  ciiff.    A//,  M.  S, 
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titl  quittent  ,  sed  in  medio  ipso  (  ut 
loauuntwr)  vel  agendi  ratione  (66). 

Notez  que  les  copistes  sont  fort  su- 
jets à  grossir  les  choses.  Cornélius  à 
Lapidé  et  Marin  Mersenne  disent  sim- 
plement et  absolument  que  Calvin 
accuse  Sara  de   et  Abraham  d'a- 
dultère. Feuardcnt  s'était  contenté 
dédire  que  l'accusation  avait  été  pro- 
posée obliquement,  et  sous  l'appa- 
rence trompeuse  d'une  justification. 

(K)  Saint  Augustin  n'a  pas  fait 
une  bonne  apologie  de  ce  procédé 
d'Abraham.  ]  Il  s'est  servi  de  quatre 
raisons.  La  iro.  est  qu'Abraham  ne  se 
porta  point  à  cet  acte  par  un  mouve- 
ment d'amour  sensuel ,  mais  afin  d'a- 
voir des  enfans  :  Usus  est  eâ  (  concu- 
binâ)  quippe  ad  eenerandam  prolem, 
non  ad  explendam  libidinem  (67). 
La  a*,  est  qu'il  s'y  porta ,  non  pas 
pour  faire  injure  à  sa  femme  ,  mais 

Ïilutot  pour  lui  complaire  ,  et  pour 
ni  donner  la  consolation  que  son 
état  de  stérilité  l'obligeait  à  souhai- 
ter. La  3e.  est  que  cette  conduite  fut 
fondée  sur  le  droit  dont  parle  saint 
Paul  dans  le  chapitre  VII  de  la  Ire.  épî- 
tre  aux  Corinthiens  :  Pareillement 
l'homme  n'a  point  la  puissance  de  son 
corps ,  mais  la  femme.  Il  n'y  a  ici  au- 
cune faute,  ni  du  côté  de  la  femme  , 
ni  du  coté  du  mari  ;  celle-là  donne 
sa  servante  à  son  époux  dans  la  vue 
de  la  génération,  celui-ci  prend  cette 
servante  dans  la  même  vue.  Nulla  est 
hïc  cupido  lasciviœ,  nulla  neauitiœ 
turpitudo.  Ab  uxore  causd  prolis  an- 
cilla  marito  traditurt  à  marito  causd 
prolis  accipitur,  ab  utroque  non  cul- 
pa  luxds ,  sed  naturœ  fructus  exqui- 
ritur  (68).  La  Ie.  raison  est  qu'Abra- 
ham renvoya  Agar  dés  aue  sa  femme 
le  voulut.  J'ai  cité  ailleurs  (69)  les 
paroles  de  saint  Augustin  sur  ce  su- 
jet. Léonard  le  Cocq ,  commentateur 
de  ce  père  ,  ne  fait  point  difficulté  de 
le  réfuter.  Il  oppose  à  la  première 
raison  cet  axiome  de  saint  raul  :  // 
ne  faut  point  faire  le  mal  a  fin  qu'il 
en  arrive  du  bien  (no) ,  et  la  doctrine 
ordinaire  des  moralistes ,  qu'une  bon- 

(fifi)  Calvin. ,  in  Gènes. ,  e.  XVI,  vs.  i,p.  83. 
^(6j)  Augtut.,  de  Civiut.  Dci,  lib.  XVI,  cap. 

(GH)  Idem  ,  ibidem. 

(Gij)  Pans  la  remarque  (C)  de  l'article  Aga*  , 
loin.  I,  pag.  j  J4- 
(70)  Epitre  au*  Romain*  ,  chap.  III,  vs.  8. 


ne  action  demande  non-seulement 
une  bonne  fin  et  un  bon  motif,  mais 
aussi  une  matière  qui  soit  légitime. 
Ad  hoc  quod  sit  actio  honesta  ,  re- 
quiritur  non  modo  bonus  finis  et  re- 
iiquœ  circumstantiœ  ,  verum  etiam 
quod  sit  circa  dehitam  materiam  (7 1  ). 
Cela  lui  fournit  la  réfutation  de  la 
seconde  rabon  ;  car  si  le  commerce 
du  patriarche  avec  sa  servante  est 
mauvais  en  soi ,  il  ne  devient  pas  lé- 
gitime par  l'acquiescement  d  Abra- 
ham aux  désirs  de  Sara  $  les  conseils 
ni  les  suggestions  d'une  femme  ne  dis- 
culpent point  le  mari  à  l'égard  des 
choses  illégitimes  :  cela  parait  mani- 
festement dans  la  chute  du  premier 
homme  ,  qui  allégua  vainement  que 
la  femme  que  Dieu  lui  avait  donnée 
l'avait  porté  à  manger  du  fruit  dé- 
fendu. La  troisième  raison  ne  vaut 
pas  mieux  que  les  autres  ;  car  une 
femme  ne  peut  point  transporter  à 
une  autre  femme  le  droit  dont  parle 
saint  Paul,  non  plus  qu'un  mari  ne 

Î>cut  point  céder  a  un  autre  homme 
e  droit  dont  parle  le  même  apôtre. 
Non  potest  uxor  jus  illud  quod  habet 
in  corpus  uiri  transferre  in  alteram 
mulierem  ,  ut  congressum  uiri  sui 
cum  aliâ  muliere  as  sensu  suo  possit 
facere  licitum  ,  ut  nec  uir  potest 
transferre  in  alterum  uirum  illud  jus 

Îmod  habet  in  uxorem  (7a).  Léonard 
e  Cocq  ne  dit  rien  sur  la  quatrième 
raison  ;  c'est  qu'il  ne  l'a  point  consi- 
dérée comme  un  des  moyens  de  l'a- 
pologie 5  mais  les  plus  stupides  peu- 
vent aisément  connaître  qu'elle  ne 
sert  qu'à  montrer  que  le  patriarche 
ne  tenait  point  à  cela  par  des  liens 
d'impureté.  C'est  une  très-bonne  cho- 
se que  de  renoncer  aisément  et  promp- 
tement  à  un  commerce  illégitime  ; 
mais  cela  ne  prouve  point  qu'on  en 
ait  joui  légitimement.  Ce  commenta- 
teur suppose  que  saint  Augustin  n'al- 
légua pas  ces  raisons  comme  des 

Sreuves  qui  établissaient  la  pureté 
u  commerce  d'Abraham  et  d'Agar  , 
mais  seulement  comme  des  preuves 
qui  réfutaient  la  prétention  des  ma- 
nichéens ,  que  ce  patriarche  ,  éper- 
dument  amoureux  d'Agar,  avait  cou- 
ché avec  elle  pour  assouvir  sa  pas- 
sion. 11  suppose  aussi  que  le  même 

(71)  Leonh.  Coquco*.  in  AugnU. ,  de  Civitate 
Dci,  lib.  XVI,  cap.  XXV ,  pag.  m.  35i. 
(7a)  Idem  ,  ibidem. 
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A^ar  et  son  maître.  II  examine  en-  premier  lieu,  Léonard  le  Cocq  faitte- 
suife  les  trois  raisons  de  saint  Ara-  nir  à  saint  Augustin  une  conduite  peu 
broise.  La  ire.  est  prise  de  ce  qu'A-  judicieuse  et  peu  sincère.  11  savait 
hraham  vivait  avant  '  que  la  loi  de  dit-on,  la  vraie  preuve  de  l'innocence 
Dieu  eût  défendu  l'adultère.  Abra-  d'Abraham  ,  et  il  la  supprime  •  il  se 
hamante  legem  Moysiel  ante  Ei>an-  contente  de  le  disculper  quant  au 
geliiim  fuit ,  cùnu  nondion  interthe-  reproche  d'avoir  été  amoureux  de  sa 
tum  adulterium  videretur,  pcena  cri-  servante.  Mais  cela  suffisait-il?  Les 
rninis  ex  tempore  legis  est ,  qi\œ  cri-  manichéens  n'eussent-ils  pas  eu  d'as- 
men  inhibuil,  nec  onte  legem  ulla  rei  sez  grands  reproches  à  lui  faire 
damnatio  esl [ffi).  La  ae.  est  la  même  quand  même  ils  seraient  tombés 
que  la  première  et  la  seconde  de  saint  d'accord  qu'il  ne  conçut  pas  de  l'a- 
Augustin.  La  3e.  est  empruntée  de  mour  pour  Agar?  C'est  donc  à  de 
cp  que  la  conjonction  d'Abraham  et  tels  reproches  que  saint  Augustin  a 
d'Agar  était  l'un  des  types  du  Vieux  dû  répondre  ,  et  c'est  assurément  ce 
T«'amcnt.  Le  commentateur  remar-  qu'il  a  fait.  11  a  prétendu  qu'eu 
(74)  que  Sixte  de  Sienne  (75)  a  posant  les  circonstances  qu'il  a  po- 

,1.. 
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fut  un  adultère ,  1  autre  que  l'adul-  N'abîmerait-on  pas  aujourd'hui  les 
tère  était  permis  en  ce  temps-là  ,  vu  Bauni ,  et  les  Escobar,  s'ils  ensei- 
que  la  loi  ne  l'avait  pas  défendu.  Il  gnaient  que  pourvu  qu'on  se  proposât 
soutient  qu'Agar  était  femme  légiti-  uniquement  de  laisser  des  succès- 
me  d'Abraham  ,  et  que  l'adultère  seurs,  une  femme  pourrait  animer 
était  un  crime  avant  même  que  les  son  époux  à  jouir  de  leur  servante 
lois  positives  le  condamnassent.  Il  et  un  mari  pourrait  suivre  ce  beau 
sufHsait  qu'il  fût  opposé  aux  lois  na-  conseil  ?  Ne  me  dites  point  que  saint 
turelles.  fCrat  tamen  perse  illicitum  Augustin  ne  considère  que  le  siècle 
et  prohibition  lege  divinâ  naturali  d'Abraham  ;  car  puisqu'il  se  fonde 
(76).  Quant  à  la  troisième  raison  de  sur  le  droit  uue  saint  Paul  donne  à  un 
saint  Ambroise  ,  on  la  réfute  par  cet  mari  sur  sa  femme ,  et  à  une  femme 
aphorisme,  que  la  qualité  de  type  sur  son  mari,  il  prétend  sans  doute 
n'influe  aucune  moralité  dans  les  cho-  donner  des  raisons  pour  tous  les 
ses  ,  et  ne  leur  ôte  point  par  consé-  temns.  Nous  avons  vu  ailleurs  ("qi  ce 
quent  ce  qu'elles  ont  de  mauvais,   qu'il  disait  de  l'action  d'Acindynus. 
Plerumque,  dit  saint  Grégoire  (77)  ,  Ma  seconde  remarque  est   que  les 
rej  quœlibet  per  historiam  virlus  est,   lumières  de  Calvin  sont  beaucoup 
per  sienificationem  culpa  ,  et  aii-  plus  pures  sur  ce  point-là  que  celles 
(pianao  res  gesta  in  J'acto  causa  dam-  des  anciens  pères.  Il  condamne  net- 
nationis  est ,  in  scriplo  autem  prophe-  tement  et  sans  détour  la  conduite 
tia  virtutis.  Saint  Augustin  est  dans  d'Abraham  et  de  Sara.  Il  ne  leur 
le  même  principe.  In  peccatis  ,  dit-  cherche  point  d'excuse  dans  l'usage  de 
il(78),  magnorum  virorum  aliquan-  la  polygamie ,  établi  déjà  parmi  les 

nations;  il  prétend  que  ce  n'était  pas 

(:3)  Ambres. ,  lib.  I  de  Abrah.,  cap.  IV ,  à  eux  à  choquer  la  loi  qui  lie  les  ma- 
apud  Coqoeum,  ibidem.  riés  un  avec  une.  IVec  valet  excusatio 

(:4)Lconh.  Coqueas,  lAiU  ,  w  35a.  qUàd  concubinam  uxoris  loco  esse 

(^Sixt.  Senensis ,  Biblioth.  Mnct«e,  lib.  Vy  voluerit,  quia  ûxum  illud'manere 

annot.  XCI  V,  apud  Coqucum  ,  ibidem.  J_i  *    *  »✓  .  «»«HCfc 

M  Leonh.  ciquen^,,  Au'5ust.,  de  Civiute    ^f"'™/ '  " '"  ^ 

Dci ,  Ub.  XVI,  cap.  XXV,  Pas.  35j.  "se  »  ut.  e,5Sent  «*0  01  carnem  unam. 

(::)  Grcgor. ,  lib.  III  Mon\.,  cap.  XVI,   Jametsijam  poljrgamia  apud  multos 

apud  Coqucum ,  ibidem. 

r^rÀUgU*V  '  UbJ  1,1 A  D0CU*  °,,rist'  '  Cap'  (™l  rV  ef  l"  "marques  de  l'article  Ac.a Dt- 
XXIII,  apud  eundem,  ibidem.  *Vi  Seplimius) ,  loin.  I,  pag.  i:9. 
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invalueraty  legem  tamen  illam  qud  II  n'y  a  point  de  nœud  gordien 
duo  inter  se  mutub  oblieantur  convel-   qu'on  ne  puisse  rompre  par-la. 

(80?  Il  It^ht:^  cet  S  ARISBÉRI  (a)  (  Jean  »f.  ) ,  en 

chute  d'Abraham  nous  doit  avertir  lalin  Sarisbenensis  (b) ,  éveque 

combien  nous  devons  être  sur  nos  Je  Chartres*1,  Anglaisde  nation, 

gardes  contre  les  embûches  de  Satan  .     environ   Tan    UIO.  Il 

mii  nous  attaque  non-seulement  par  "~H                              _  . 

3e.  personnes^  manifestement  crimi-  alla  en  France  a  l'âge  de  seize  OU 

nelles,  mais  aussi  par  de  bonnes  gens,  dix-sept  ans.  //  eut  ensuite  corn- 

Poito  cùm  Sarai  tam  sancta  mulier  missjon  du  roi  son  maître  de  se 

instar  flabelli,  ad  eandem qud  tpsa  .     rf  Eugène 

fervebat  impatientiam  nianlum  sottt-  ""r        .      r  f  *> 

iTtet  ,  hin/  discamus  quhm  sedulb  pour  les  affaires  d  Angleterre, 

nobis  agendœ  sint  excubtœ  ne  aud  On  voulut  lui  faire  un  mauvais 

occulid  fraude  nos  circumveniat  Sa-  partj  aUpres  de  ce  pape;  on  le 

lan.  Neque  enim  improbos  tantum  et  J\            d     fausses  accusations  ; 

sceleratos  subornai  qui  ex  projesso   

fidem  nosiram  oppLnent  :  sed  ut  mais  enfin  la  vente  fut  recon- 

incautos  opprimât ,  clam  interdum  ac  nue,  et  il  fut  retenu  auprès  d  hu- 

furtim  per  bonos  et  simplices  nos  ado-  «ne  Qvec  toutes  [es  faveurs  qu'il 

-entait.  11  fut  encore  plus  con- 

censurer  fortement  cette  action  de   sidere  par  le  successeur  de  ce 

rappelé  en 
t  de  grandes 

Thomas  Bê- 
les pères  de  îustilier  Aoranara  ei  mju  -i  .  ,  , 

épouse.  Ils  ont  sacrifié  les  intérêts  quel*9  grand  chancelier  du  royau- 

généraux  de  la  morale  à  la  réputation  me     (,e   chancelier  gouvernait 

d'un  particulier  i  peu  s'en  faut  que  je  ^Qrs  |»espr;t  de    son  maître, 

n'applique  à  tous  ceux  oui  sont  »m-  *                l7  a„aii  be. 

mes  de  cet  esprit  ce  bon  mot  dt  » 

Cicéron  :  Urbem  phi losophiœ  produis  soin  de  secours  dans  une  charge 

dùm  castella  defenditis  (8a).  Enfin  je   si  pesante  »  il  se  voulut  ser— 

remarque  que  Joscphc  s'est  avisé  de  du  conseil  de  Jean  de  Saris- 

Te^paJTntXSÎ.u"  léri ,  yrinyalemenj  j,our  la 

commanda  à  Sara  de  mettre  Agar  nourriture  du  Jils  amé  du  roi  , 

au  lit  d'Abraham  (83).  Voilà  juste  et  de  plusieurs  autres  jeunes  sei- 

le  Deus  ex  machind  des  poètes  tragi-  ffneurs  d'Angleterre,  qu'il  avait 

&^™rû~i"ruet:  Lrepris  d'élever  dans  les  bon- 

nèse  allèguent  là-dessus  l'autorité  de  nés  mœurs  et  dans  les  Dettes 

cet  historien,  et  remarquent  que  saint  sciences.  Il  le  pria  encore  d*  avoir 

Augustin  a  insinué  la  même  chose.  Qn      ^  Sa          qu  Salcsl)e>i> 

Idem  msinuat  sanctus  Augusl  nus  Js^huri^tCt 

lib.X.  contra  raust.c.  A  A  Ail.  (o^;.  ^f,)  Ou  Sarcsberiensis  ,  ou  Sarisburien- 

sis .  etc. 

(80)  Calvin. ,  in  Gènes. ,  cap.  XIII ,  w.  1.  *.  Mdnagc  (  C1,^  par  J0ly ,  dit  qu'il  i'ap- 

(81)  Idem,  ibidem,  vs.  a.  Vojn  aussi  ce  qu'il  rejail 

Johannes  PetÙus  ,  ou  Paivus.  Le  Petit 

dit  un  peu  après.  ^,ajt  je  véritable  surnom  de  Jean,  connu 

(82}  Vojretl'a,licleJ*Lxçoii  Ier.,  tom.  VI,  .      ordinairement  gous  celui  de  Sarisbu- 

pag.  5^,  remarque  (P).  ^          f  ait  Sainte-Croix  dans  uue  notice  sur 

(83)  Tût/  fitow  Ktteowrcç  tm-  £  personnage  (  insérée  dans  les  Archives 
xXi'vii  /ui<t»  top»  6«p*7rivida»v.  Sara  Deo  ju-  lutéraitts  ,  n".  XII  ,  décembro  tSo^f  ,  tom. 
bente  in  lhalamwn  eius  adducit  unam  fmnula-  ly          2q3  3l3. 

rum.  Joseph. ,  lib.  /  Antiq.,  cap.  AI,  p.  1^,  C.  w  L       é|            fi    .     nomme  plusieurs 

(84)  Cornel.  a  Lapide ,  in  Gène». ,  cap.  XVI,  Th  '  „  ra™,..  «t  dit  Jolv  saint 
w a.  Vor«  fl^iMersennus,  Observât,  in  Pro-  J»»*  Ihomas  Beqnet   est,  dit  Joiy,  »"» 

nq  pag.  i65.  Thomas  de  Cantorbérj'. 
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soin  de  sa  maison  tandis  qu  'il  se-     (A)  Il  fut  élu  évêque  de  Chartres 

rait  au  voyage  de  Guienne  avec  le  quelques  années  après. ]  Voici 

roi  son  maître.  Étant  revenu  de  encore  un  de  ces  faiseurs  d'eJoges  qui 

fe  vovaffe  ;i  fut  fait  archevêaue  nëSh8ent  de  datf,r  («)•  On  ne  pouvait 
ce  voyage  a  iut  rau  arcneveque  pas  marfruer  <pune  maniére  piU8 


compagna,  et  lui  tint  ensuite  n^,,^  Suppléons  à  ce  défaut,  et 

une  fidèle  compagnie  lorsque  ce  disons  que  cet  archevêque  fut  tue 

prélat  fut  contraint  de  se  retirer  vers  la  tin  de  l'an  1170.  Cria  est 

en  France  ,  et  lorsqu'au  bout  de  constant  ;  mais  on  ne  s  accorde  pas 

•1  e-  *  i-        ai  suri  année  ou  Jean  de  Sansben  fut  fait 

sept  ans  il  fut  rappelé  en  Angle-  évéqUe  de  Chartres.  Vossius  dit  que 

terre.  On  sait  qu'il  fut  tue  dans  ce  fut  en  1164  (a),  et  se  trompe.  Le 

sa  propre  église.  Jean  de  Sarisbé-  Pè™  Lahbe,  qui  Pen  a  repris  ,  met  à 

ri ,  voulant  parer  un  coup  qu'un  )™  "7?    f°m°,i(m  dc  c,ct 

'  .*         ,  rr  mjêm  Wi  4ul  mourut,  ajoute  t-il,  l'an 

des  assassins  portait  sur  la  tete  ,  ,8a,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 

de  son  maître ,  le  reçut  sur  le  Notre-Dame  de  Josaphat.  Le  père 


guénson.  On  prétend  quil  lut  enfin  fait  évéq 
guéri  par  un  miracle  de  Thomas  »  !79  >  et  mourut  avis  ans  après  *. 
Béquet.  //  fut  élu  évéque  de      (c)  H  composa  entre  autres  livres 

OiartresaV  instante  prière  delà  ?^^î^M^?^*falr^ 
,  «     *  C  est  un  ouvrage  fort  connu  ,  et  dont 

province ,  quelques  années  après  orj  a  fait  piusicurs  éditions.  Il  a  pour 

(A) ,   et  il  vécut  dans  ce  siège  titre  :  Policraticus ,  «Ve  de  ifutiis 


par  ses  écrits.  Il  mourut  environ  procura  (G).  Je  me  sers  de  l'édition 

l'an  1180  (c).  11  composa  entre  de  Leyde,  ex  afitdnd  Plantiniami , 

autres  livres  un  traité  latin  des  %%l  Fr™ci%u"\  R«ph*Ungium , 

.  .    .     .    n        /T).          .    .  i5o5,  1/1-80.  M.  du  Pin  juge  que 

Vanités  de  la  Cour  (B).    C  était  „  c'est  un  ouvrage  excellent  sur  les 

un  des  plus  beaux  esprits  de  son  »  emplois,  les  occupations,  les  de- 

siccle  ,  des  plus  polis  et  des  plus  »  voira  ,  les  vertus  et  les  vices  des 

habiles  dans  la  belle  littéralu-  M  fns  du  mo"dj'  et  Principalement 

y~  m  des  princes  et  des  grands  seigneurs, 

re  \d).  »  qui  contient  une  infinité  de  pensées 

*  Jean  ,  ne  faisant  mention  de  ce  fait  ,  .  .  —       .                     ,  .,     .  ,  _ 

j               1  ..            •    1     „  .0    V;..   Aa  (')  rorn  la  remarque  {V)  île  l  article  Hurrr, 

m  dans  ses  lettres,  m  dans  sa    Vie  de  *    vrr         «a    '     v  ' 


.ni  Thomas ,  Samtc-Croi*  dit  que  Bayle  a  Vom£T«I.  H«tor.  huini, ,  Vag.  4„. 

confondu  J .  de  Sarisberi  avec  Edouard  Gr.m  d  &       ^  s  - 

on  Grimber.  qui ,  ayant  voulu  parer  le  coup  '        "           P  •.«"»••». 

porte  par  Tracy  à  l'archevêque  ,  en  éten-  *  Qudin  in  Su    .        dc  Scri 

dant  le  bras  ,  fut  grièvement  blessé,  comme  paf,  ^u 

il  le  dit  lui-même  dans  sa  Vie  de  saint  Tho-  (5)  Du  Pin,  Bibliolh.  des  Auteur»  ccclcsiasi.  , 

mas  de  Cantorbéry.  tom.  IX,  pag.  167,  édition  de  Hollande. 

(c)  Tiré  de  la  Vie  dc  Jean  de  Salesbcry,  .  s<m  épiscopat  est  de  1176  :  la  lettre  que  lui 

à  la  téte  de  la  traduction  française  de  son  écrivirent  les  chanoine»  de  Chartres  pour  lui  an- 

Ihtrt  des  Vanités  de  la  Cour.  noncer  sou  élection  ,  est  de  cette  année  ,  dit  Le- 

(</)Du  Pin,  Bibliolh.  tom.  /X,  pag.  clerc. 

167  ^ édition  dc  Hollande.  («)  Labbc ,  de  Script,  ecclcs. ,  tom.  f,  pas.  GoG, 
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»  morales,  de  sentences,  de  beaux 
»  endroits  des  auteurs,  d'exemples, 
»  d'apologues,  de  traits  d'histoire, 
»  de  lieux  communs  (7).  »  Juste  Lipse 
a  dit  que  c'est  un  centon  où  l'on 
trouve  plusieurs  lambeaux  de  pour- 
pre, et  des  fragment  d'un  meilleur 
siècle.  In  quo  centone  multos  pannos 
purpuras  agnosco  et  fragmenta  œvi 
melioris  (8).  Janus  Douza  a  traité  trop 
durement  cet  écrivain  ;  car  il  l'a  mis 
dans  la  classe  des  compilateurs  qui 
en  prennent  à  toutes  mains  ,  et  qui 
sont  semblables  à  la  corneille  d'Ho- 
race. Omnium  iliserlissimè ,  dit-il 
(9)  en  rapportant  les  témoignages  des 
auteurs  qui  ont  dit  qu'un  certain 
ouvrier  avait  trouvé  le  secret  de 
rendre  le  verre  malléable  ;  Jofiannes 
Salisberiensis ,  quamuis  ab  exempiis 
supra  dictis  in  partem  nonnihil  dis» 
scnliens,  libro  de  Nu^is  CurialiumlV, 
cap.  V,  qui  Policraticus  inscribitur  , 
non  quiàem  de  suo  ,  ne  quid  erres  , 
sed  verb  de  alieno  (  id  quod  corni- 
culœ  isti  cum  fartoribus  iltis  semipris- 
cis,  Solino  put  a  y  Macrobio ,  Isidoro  , 
atque  aliis  ejusdem  farinœ  mango- 
nibus  commune)solens  utique,prœser- 
tim  de  saturd  arbilti  nos  tri.  Voyez 
ce  que  Jacques  Thomasius  a  répondu 
à  cette  censure  de  Janus  Douza  (10). 
Notez  que  cet  ouvrage  de  Jean  de  Sa- 
risbéri  a  été  traduit  en  français.  Cette 
traduction  fut  imprimée  à  Paris,//i-4°. 
l'an  1G40,  sous  ce  titre  :  les  Vanités 
de  la  Cour.  L'auteur  de  la  traduction 
se  désigne  par  ces  deux  lettres  D.  M. 
au  bas  de  son  épître  dédicatoire  au 
marquis  d'Assérac. 

Les  autres  livres  de  Jean  de  Saris- 
bérisont  :  Metalogicus,  seu  Tracta- 
tus  de  Logicd,  Phitosophid ,  etc.  , 
imprimé  à  Paris,  l'an  1G10,  ctàLeyde, 
l'an  i63o,  i7i-8°.  :  Pita  atque  Passio 
Sancli  lliomœ  Cantuariensis  ar- 
chiepiscopi  et  martyris  ;  un  livre  de 
lettres  publiées  à  Paris,  l'an  1611  , 
in-\°.y  ex  bibliothecâ  Papyrii  Mas- 
sonis  ;  sept  autres  lettres  historiques 
insérées  par  Duchesne  au  IVe.  tome 
de  sa  collection  des  historiens  de 
France.  On  trouve  plusieurs  autres 

(n)  Du  Pin,  Biblioth.  des  Auteur»  écriés.,  tom. 
IX,  pag.  167. 

(8)  Lipsius,  in  Tarit.  Ann. ,  lib.  XII. 

(9)  Jan«s  Douza,  Prarcidan. ,  in  Pctronium  , 
Ub'.  III,  cap.  IX,  pag.  m.  5y4  >  Sy^. 

^io)  Tbomas.  .  de  Plagio  Httrrar.  ,  pag.  *4»' 


ANUS. 

lettres  de  notre  auteur  parmi  celles 
de  Thomas  Béquet,  recueillies  par  le 

f>ère  Lupus  ,  et  imprimées  à  Bruxel- 
es,  l'an  i68î,  en  deux  volumes  in- 
4°.  Baléus  débite  que  Jean  de  Saris- 
béri  composa  un  commentaire  sur  le 
Brunellus  (11)  de  Vigelli;  mais  un 
savant  critique  (11)  rejette  cela  par 
la  raison  que  ce  Brunellus  fut  dédié 
à  Guillaume  de  Longchamp  ,  que 
Richard,  roi  d'Angleterre,  lit  évoque 
d'Éli  l'an  1 189,  et  qui  mourut  en  exil 
l'an  1 197  ,  quinze  ans  après  l'évéque 
de  Chartres  qui  est  le  sujet  de  cet 
article  *. 

(11)  C'est  le  titre  d'un  poème  latin  qui  s'appelle 
auui  le  Miroir  des  Fous,  Spéculum  Stultorum. 

(  xa)  Reinesius  ,  epist.  ad  Dauminm  ,  pag.  197  : 
il  ne  dit  pas  Vigellus  ,  mais  Nigellus. 

*  Fabricius  ,  dans  sa  Ribl.  médiat  et  infimat  la- 
tinitatis,  donne  la  liste  de  quelques  ouvrages  de 
J.  deSarisbéri,  inconnus  a  Bayle;  et  Leducbat 
signale,  entre  autres,  VObjurgatorium  Clerico- 
rum,  «  ouvrage  ou  le  clergé  romain  du  XIIe. 
»  siècle  est  drappé  d'importance.  »  Sainte-Croix 
n'a  point  parlé  de  cet  ouvrage. 

SARNANUS  ou  de  SARN ANO 
(Constance  ) ,  ainsi  nommé  par- 
ce qu'il  était  natif  de  Saruo  dans 
le  royaume  de  Naples  (a) ,  vivait 
au  XVIe.  siècle.  Il  était  moine 
de  Tordre  de  Saint-François  ,  et 
passa  pour  un  philosophe  et  pour 
un  théologien  fort  subtil.  11  en- 
seigna la  philosophie  à  Padoue  , 
et  la  théologie  à  Rome  et  à  Pé- 
rouse  (b).  Le  pape  Sixte  le  tira 
de  cette  dernière  ville  pour  le 
faire  venir  à  Rome  où  il  l'honora 
du  chapeau  de  cardinal,  et  le  fît 
évêque  de  Verceil  (c).  On  a  plu- 
sieurs livres  de  ce  religieux  (A). 
Il  mourut  à  Rome  ,  l'an  i5q5, 
et  fut  enterré  à  Sarno,  dans  l'é- 
glise de  Saint-François  qu'il  avait 
fait  bâtir  magnifiquement  {d). 
Son  nom  de  famille  était  Bucca- 
foco.  Vous  trouverez  son  article 

(ni  Et  non  dans  VOmbrie,  comme  l'assure 
Queustcdt,  de  Pair.  Viror.  illustr.  p.  3^6. 
{/>)  IN'omeuclat.  Cardinal,  pu  g.  170. 
(c)  Queustcdt ,  de  Patr.  Viror.  iilustr. 
pag.  346. 

[tt)  jSumenclal.  Cardinal.,  pag.  171. 
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dans  le  Moréri,  sous  le  mot^w-  profit  (e).  Il  avait  de  la  piété  ,  et 
cafoci.  ne  prenait  rien  des  pauvres  (/*). 

Il  mourut  à  Ferrare  ,  chevalier 
(A)  On  a  plusieurs  libres  de  ce  reli-  je  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  Tan 
^OL'ÉpitomedclaBiWiolhcque  .     3      L     ouvrages  qu'il  com- 
de  Gesner  le  nomme  mal  Constatai-     1  o      *i  ST. 

nus  Sarmtmus ,  et  ne  fait  mention  posa  turent  bien  reçus  du  public 
que  de  son  ouvrage  sur  les  univer-  \g)  ,  et  ont  été  imprimés  en  di- 
saux  ,  imprimé  à  Venise,  m-8°  ,  l'an  yers  \{eux  tfy  J|s  concernent  la 

S£ iïh:n;^z;%z  ^ *>»t 

Doctrinal»  Scoti;  Summa  theoloçi-  le  pume  lut  pere  du  fameux 

ca  ;  Directorium  iheologicum  ;  Con-  dominicain  (1)  dont  je  vais  par- 

cilialio  Aureoli  et  Capreoli  ;  Conci-  ]er 
liatio  Thomœ  Aquinalis  et  Senti  f  etc. 

Ce  dernier  ouTrîge  est  l'un  des  plus  •  ■*  suPrà\,.t.  „  c 

considérables  qu'il  ait  composés/ll  y  J£>  J£              «  V.u  Hier.  Savona- 

a/<ii£  ix«  recue«7  c/e  sept  ou  huit  (^'fcuiliui,  Teatro ,  ^rte  //,  m».  ,07. 

tente  opinions  où  Thomas  d  Aquin  et  $3  rojvx  Lindenius  mnovatus,  64I 

Scot  50/it  contraires.  C'est  ce  qu'on  (/)  Joh.  Fr.  Picus.in  VitâlI.  Savonarohe  , 

remarque  dans  l'Apocalypse  de  Mé-  108. 

liton  (*)  ,  après  avoir  dit  que  le mi-  S AVONAROL A  (  JÉRÔME)  pe- 

mstre  ,   pour  repondre  au  corde-  ,  I3  v.  , 

lier  Feuardent,  auteur  d'un  livre  tit-hls  du  précèdent,  naquit  a 

intitule,  Entre mangeries  niinistralcs,  Ferrare  le  2 1  de  septembre  1 452  , 

avait  publié  les  Entremangeries  mo-  et  se  fit   moine  dominicain  à 

t^lt&iïZ       .  1        p«r . 

des  cordeliers.  1  an  *474'  ^es  supérieurs  rem- 

ployèrent à  enseigner  la  physi- 

g2£^i.TB£l A  ft  B».  q«e  el       métaphysique;  mais 

fut   imprime'  l'an    iGt>3.  L'auteur  s'appelait  Setailt   acquitte    de    Cet  emploi 

V.  Pithois.  /i  avait  été  minime,  et  t' étant  fait  i      •             *    „'„      -|  J' 

de  la  religion ,  il  fut  professeur  en  philosophie  à  plUMCUrS   aiineCS  ,   il   Se  degOUta 

Sedan ,  ou  il  ,nourutfort  dgé,  l'an  i6,6.  ue  ces    vaineS  Subtilités  ,  et  s'at- 

SAVONAROLA  (  Michel,  ou  }fcha  t0.ut  entier  a,,a  Iecture  «es 
Jean-Michel)  ,  natif  de  Padoue  ,  llvres  Pieu*  et  de  1  Ecriture  Sain- 
pratiqua  la  médecine  avec  tant  te  principalement.  On  I  employa 
de  réputation ,  que  Nicolas  d'Est  a  Prccher  et  a  confesser ,  et  il  le 
le  fit  venir  à  Ferrare  (a) ,  et  le  fl1  avec  une  Srande  assiduité, 
prit  à  son  service  sous  une  grosse  Jaques  a  ce  que  ,  pour  mieux 
pension  (b).  Léonel ,  fils  de  Ni-  vaquer  a  la  première,  il  aban- 
colas ,  et  Borse  (c) ,  frère  de  Léo-  d?una  la  seconde  («)•  }{  fut  ma"- 
nel,  lui  continuèrent  son  emploi  de  en  j492  ■  V™*  PmrjfPa.rer  a  ,a 
(</).  Il  obtint  le  droit  de  bour-  ")ort  Laur.eat  de  Medic,s  (*)• 
geoisie,  et  s'acquit  une  extrême  G  ejl  un  fait  constant,  10.  qu',l 
considération  avec  beaucoup  de  se  distingua  d  une  façon  extraor- 
dinaire par  l  austérité  de  sa  vie  , 

(a)  Joh.  Franc.  Picus,  in  Vitâ  Hieron.  et  par  la  ferveur  éloquente  avec 

Savonarolae,/>ag-.  m.  108.  ,  %       .  .  _  v, 

[b)  GhUini  ,  Teatro ,  parte  U,  par.  107.  „  Crt)  V*lr  10  '  ™mP°VLe  Par  ,Jca°- 
;  .  ~  ,  .   .  r  .  /  .        y'  .    François  Pic,  comte  du  la  Miraudole,  in 

Je) JWut-ci  S"'  le  premier  9™  porta  U   Collcctionc  Batesiauâ,  pag.  108  et  se*, 
tare  de  duc  de  Ferrare  et  de  Modene.  Joh.       {b)  Polilianus   ^  fy  ^ 

((/)  Ghilini,  Teatro  ,  parte  //,  pa5.  197.  Pic.  in  Vili  Savonar.  ,  pag.  u5. 
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laquelle  il  prêchait  contre  les  bien  prophétisé  certaines  choses 
mauvaises  mœurs  (A) ,  sans  épar-  (D).  C'est  aussi  sur  son  témoi- 
gner les  désordres  du  clergé  ,  gnage  que  l'on  appuie  fortement 
ni  même  la   cour  de   Rome  ;  lorsqu'on  veut  légitimer  les  ré- 
2°.  qu'il  prétendit  avoir  part  vélations  de  Savonarola;  mais 
aux  révélations  célestes;  3°.  que  comme  il  a  fait  mention  d'une 
par  tous  ces  moyens-là  il  s'acquit  prophétie  qui  se  trouva  fausse, 
une  grande  autorité  dans  Flo-  c'est  celle  qui  assurait  que  Char- 
rence,avec la  vénération  de  toute  les  VIII  reviendrait  en  Italie, 
la  ville  (B)  ;  4°«  qu'il  déchut  de  il  sert  de  témoin  aux  censeurs 
son  crédit,  qu'il  fut  excommu-  de  ce  prophète.  C'est  ce  qu'on 
nié ,  dégradé  des  ordres  ecclé-  verra  dans  un  passage  que  je 
siastiques  ,  pendu  et  brûlé  ,  l'an  rapporte  de  Gabriel  Naude  (E) , 
1498  (C).  Ce  sont  là  des  choses  l'un  des  auteurs  qui  critiquent 
qui  ne  sont  point  contestées;  la  conduite  de  notre  moine.  Il 
mais  il  y  a  partage  des  sentimens  ne  le  fait  pas  avec  tant  de  dureté 
sur  la  question  si  c'était  un  hon-  que  Volaterran  ,  qui  a  tranché 
nête  homme,  ou  un  hypocrite,  net  que  Savonarola  était  un  four- 
Quelques   auteurs   soutiennent  be  ,  qui  se  révoltant  contre  l'é- 
qu'un  grand  zèle  pour  la  vérité  glise  travaillait  à  la  fondation 
et  pour  la  réformatîon  de  l'é-  d'une  secte  (c).  Ce  qu'il  ajoute, 
glise  le  faisait  agir  :  d'autres  que  Savonarola  allant  à  l'église 
prétendent  que  c'était  un  impos-  pour  monter  en  chaire  se  faisait 
teur,  qui,  pour  satisfaire  la  pas-  accompagner  par  des  gens  armés 
sion  de  dominer  ,  se  servit  du  (d) ,  n'est  pas  une  petite  marque 
masque  de  la  vertu  ,  et  s'érigea  d'un  esprit  factieux.  On  ne  peut 
en  prophète.  Il  est  difficile  de  nier  qu'il  ne  se  soit  trop  mêlé 
bien   démêler  la   vérité   dans  des  affaires  politiques  (F).  Cela 
ce  conflit  d'opinions;  car  s'il  est  est  toujours  blâmable  dans  les 
sûr  d'un  côté  que  les  tartufes  personnes  qui  se  sont  consacrées 
les  plus  scélérats  trouvent  des  au  ministère   de  la  parole  de 
apologistes ,  il  est  sûr  de  l'autre  Dieu;  mais  on  doit  principale- 
que  les  zélateurs  les  plus  sincè-  ment  les  condamner  lorsqu'elles 
res  trouvent  des  accusateurs;  et  se  mêlent  du  gouvernement  dans 
il  est  certain  que  de  part  et  d'au-  un  état  qui  est  divisé  en  factions. 
Ire,  soit  pour  défendre  ,  soit  Voilà  le  cas  ou  se  trouve  Savo- 
pour  accuser  ,   on  lâche  ordi-  narola.  Il  y  avait  des  factions 
naircment  la  bride  à  l'intérêt  de  dans  la  république  de  Florence  : 
parti ,  à  l'artifice  et  à  la  mau-  les  uns  voulaient  maintenir  la 
vaise  foi.  II  me  semble  donc  qu'il  maison  de  Médicis,  ou  tout  au 
me  doit  suffire  de  faire  quelques  moins  l'aristocratie  ;  les  autres 
recueils  sur  ce  qui  a  été  dit  pour  voulaient  extirper  cette  maison  , 
ou  contre  ce  dominicain.  On  les  et  établir  le  gouvernement popu- 
verra  principalement  dans  les     , .  «  ,  .         ..  . 

r        -F.  ...          -             .  (<)  Volalcrran.,  ubt  ,  infrà. 

remarques.  Philippe  de  Lomines  (d)Non  rcligiosis,  sed  militant  gladiis 

qui  lavait  VU  le  loue  beaucoup  aUfne  lictoribns  slipatusad  templum  divi- 

*.  I..:  _»a _;i         1        1   •        1»       •  numiiue  verbnm  prœdicanditm  c 

et  lui  attribue  la  gloire  d  avoir  VoWran.  Ub  v%pag.m.  181. 
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laire.  Il  se  rendit  chef  de  parti  nez,  pour  ainsi  dire,  quand  il 
dans  ces  divisions  ,  et  l'âme  ou  fut  question  d'exécuter  son  en- 
le  premier  mobile  de  la  faction  gagement  (G).  Il  perdit  par-là 
démocratique  (e);  de  sorte  qu'on  sa  réputation  ,  et  dès  le  lende- 
le  pourrait  comparer  aux  tribuns  main  (h)  on  courut  à  main  armée 
du  peuple,  qui  favorisèrent  vers  son  couvent,  et  on  l'en  tira 
Marius  contre  bylla  dans  la  ré-  pour  le  mettre  entre  les  mains 
publique  romaine,  ou  plutôt  à  delà  justice.  Il  fut  appliqué  à 
ces  démagogues  athéniens  qui  la  question  ,  et  l'on  prétend 
se  rendirent  si  souvent  les  direc-  qu'il  avoua  son  imposture  (H), 
teurs  de  l'état.  Un  religieux  ,  Il  fut  pendu  et  brûlé  avec  deux 
un  ministre  des  autels ,  un  ec-  autres  jacobins ,  Dominique  de 
clésiastique  en  un  mot ,  peut-il  Pescia  et  Silvestre  de  Florence , 
s'embarquer  sur  cette  mer  ora-  dont  l'un  avait  refusé  d'entrer 
geuse?  n'est-ce  pas  un  engage-  au  feu  sans  l'hostie  consacrée  (i) , 
ment  au  péché?  n'est- il  ças  et  l'autre  l'avait  poussé  à  cela 
presque  inévitable  qu'il  faudra  sous  prétexte  d'une  révélation, 
se  soutenir  par  de  mauvaises  in-  La  vigoureuse  résistance  que 
trigues  ,  et  par  des  complots  oui  firent  les  jacobins  quand  on  atta- 
abou tissent  ordinairement  à  des  qua  leur  couvent  (I)  ne  seyait 
émotions  populaires  (f) ,  à  des  pas  bien  à  des  disciples  d'un  pro- 
pilleries  ,  à  des  massacres,  à  des  phète  de  la  nouvelle  loi ,  vu  sur- 
proscriptions ,  ou  à  des  arrêts  tout  que  cette  attaque  était  sou- 
de mort  rendus  précipitamment  tenue  de  l'autorité  des  magistrats 
et  exécutés  de  même  par  la  fac-  (k).  11  y  eut  des  gens  qui  crurent 
tion  qui  a  prévalu  ?  Celle  de  Sa-  que  Savonarola  fut  puni  très-jus- 
vonarola  se  rendit  odieuse  par  teraent;  mais  d'autres  le  consi- 
une  pareille  exécution  sur  plu-  dérèrent  comme  un  martyr,  et 
sieurs  personnes  considérables  tachèrent  d'avoir  de  ses  cendres 
(g),  et  il  jeta  par-là  les  semences  pour  les  garder  comme  une  reli- 
de  sa  ruine.  Il  n'en  jeta  pas  de  que  (/);  ce  qui  fut  cause  qu'on 
moins  funestes  par  son  mépris  les  fit  jeter  dans  la  rivière.  On 
pour  les  foudres  du  Vatican,  et  écrivit  pour  sa  justification  (K); 
par  ses  déclamations  contre  le  et  il  ne  faut  pas  omettre  que  les 
pape;  mais  ce  qui  acheva  de  le  protestans  se  sont  déclarés  pour 
perdre  fut qu'étantdemeuréd'ac-  lui  (L).  Il  mourut  cependant 
cord  que  ses  doctrines  seraient  en  bon  catholique  romain  (m), 
vérifiées  à  l'épreuve  du  feu ,  il  {h)  ^  jours  après   sdon  quelques 


visiblement  et  saigna  du 


écrivains. 


/  x  v        .          ,n.  (i)  Voyez  la  remarqué  (G). 

U)  Voyez  la  rem,  (G).  \k)  Vo\ez  dans  la  remarque  {U)  Us  pa- 

(J)  Dans  Us  républiques  les  seditwns  sont  \  '  :       .    .     , .             t     \  /  r 

pour  l'ordinaire  la  Sacra  aochora ,  la  der-  fe  kmccard.n ■ 

nière  ressource  ou  la  dernière  raison  de  (0  S«t.  Sencnsu ,  Biblioth.  hb  WT<  apud 

Vun  des  parus.  Elles  sont  ce  qu'est  le  canon  Pope  Blount ,  Cens,  aulh  pag.  5t£.  Voy  ez 

dan,  Us  royaumes:  ratio  ultirna  regum.  la  Prosopocraphie  de  du  Verger, 

Elles  sont  le  Deu«  in  machinâ,  qui  dénoue  ^m.  ///,  pag. .  a333.  et  ce  que  je  cite  de 

les  incident  de  la  pièce,  et  qui  fait  la  dé-  Jean-François  Pic,  dans  la  remarque  (H) 

cision  du  procès.  laJin-                              „  _ 

(g)  Voyez  Paul  Jovc  ,  in  Vilâ  Leonis  X  ,  (m)  Voyez  le  passage  de  Cocfetwu  , 

pag.  m.  5i.  dans  la  remarque  (L). 
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On  peut  mettre  en  cloute  avec  que  Machiavel  a  débitée  depuis, 

quelque  fondement  si  la  qualité  en  le  donnant  pour  exemple  (Q). 

de  martyr,  qui  lui  a  été  donnée  Cettemaxirrieestque  les  prophè- 

par  quelques  auteurs,  lui  cou-  tes  qui  n'ont  point  l'appui  du 

vient  à  juste  titre  (M).  On  dit  bras  séculier ,  ni  d'autres  armes 

que  le  concile  de  Pise  promettait  que  leur  langue  et  la  préven— 

sa  canonisation  aux  dominicains,  tion  des  peuples  ,  sold  majesl/jte 

pourvu  qu'ils  voulussent  prendre  armali ,  sont  exposés  à  de  grands 

parti  contre  le  pape  Jules  II;  revers.  Je  ferai  une  remarque 

mais  qu'ils  refusèrent  de  Tache-  sur  les  diverses  manières  dout 

ter  à  ce  prix-là  (h).  11  écrivit  on  a  écrit  son  nom  (R). 

quantilé  de  livres  où  l'on  trouve  r.      ...  „  ... 

V  j»       «•         ,   j       •  '»  »      (A)  Il  se  distingua  par  l  austérité 

beaucoup  d  onction  et  de  pieté  de  sa  vie ,  et  par  la  f erreur  éloquente 

(N).  Je  dis  quelque  chose  dune  „uec  laquelle  il  prêchait  contre  les 

lettre  qu'il  écrivit  au  pape ,  où  il  mauvaises  mœurs.~\  Afin  de  ne  point 

examine  entre  autres  accusations  citer  des  témoins  partiaux,  j  allé- 

,.         ,       i  •    •  -.i  cuerai  les  paroles  de  Paul  Jove,  qui  a 

celle  quon   lui  intentait  de  se  |ardë  assez  bien  la  neutralité,  ^ero- 

vanter  de  parler  à  Dieu  (0).  Il  nymus  Savonarola,  dit-il  (i),  

eut  de  grands  combats  à  soutenir  usque  adeb  austerâ  vitœ  disciplina  , 

contre  les  démons  ,  et  se  rendit  ac  erudlto  inSe.n}°  f  in  sf' 

„       . ,  .  ,    ,  \  ,        .  cris  concionibus  admirabilt  jacundid 

formidable  a  ces  princes  des  te-  unluit  f  ut  f  etc.  \\  8'exprimc  encore 

nèbres  (P).  Je  ne  dois  pas  oublier  plus  fortement  dans  un  autre  livre. 

que  l'une  des  choses  qui  le  ren-  Tanta  rerum  alque  animorum  com- 

dirent  odieux  fut  son  affection  •  •     «  •  ■  Morentiœ  conse- 

,        •  i     r-  /  \   r\  enta  est,  ut  Hieronymus ,  qui  modo 

pour  le  roi  de  France  (o).  On  a  sinsu/ari  Sanctimonid7  uirtutisque 

lieu  de  croire  qu'il  s'attacha   à  nomine  animis  civium  imperitdrat  et 

ce  prince ,  parce  que  s'étant  mêlé  in  numerum  divorum  ut  vivens  refer- 

de  prophétiser  qu'il  arriverait  re'"r'  P^bco  consensu  memerat 

,      1     K       »     î     •         -i  concursu  populi  senatusque  decreto 

degrandes  révolutions  ,  il  tourna  damnatus  sit,  et  in  ared  curiœ fœdis- 

ses  yeux  de  tous  côtés  pour  cher-  simo  supplicio  concrematus  

cher  le  Cyrus  que  Dieu  destinait  ^t.que  ita  qui  ab  excellente  doctrind 

à  ce  erand  ouvrage  (p).  et  qu'il  ?  uU^JconlinentJ.f.).et 

,     o  v",ia&c  KJjj,  ^       »  jacundidque  tncredibdi  in  adnuratione 

nen  trouva  aucun  qui  y  fut  si  hominumaliquandiùfuerat,  omnibus 

propre  que  Charles  VIII.    Dès  contumeliis  et  cruciatibus  ajfectus  , 

lors  il  le  déclara  le  Cyrus  choisi  rniserabile  ,   et  fortassè  indignum 

d~  iv~  .     ~*  1..:  j „  „„„  tantd  uirtute  .  incerto  lewiaue  populo 

e  Dieu  ,  et  lui  dévoua  tous  ses        .     t         t     /  * 

•       V,      „     ,  .     .      "  spectaculum  prœbuit  (a)  Si  vous  vou- 

services.  C,  est  1  ordinaire  de  ces  lez  voir  ce  que  l'on  a  dit  des  grands 

faux  prophètes,  et  nous  en  avons  succès  de  ses  sermons,  vous  n'aurez 

des  exemples  qui  sont  encore  qu'à  consulter  PAppendix  de  M.  Cave 

plus  frais  que  celui  de  Drabicius.  Ù>'  0nPr«*end  1«e  ,es  Florentins  se 

un»  iiw  i|w  vwhihc  viomwiw!  convertirent  par   ses  prédications 

Je  ne  sais  si  bavonarola  n  avait  beaucoup  mieux  que  les  Ninivites 

pas  fait  attention  à  une  maxime  par  celles  de  Jonas;  car  la  ville  de 

Florence  se  réforma ,  non  pas  pour 

(»;  Bdron ,  Apologet.  Ordinii  Prsdicat. 
tom.  Il,  pag.  gi.  (0  Joviu»,  in  Elogiis,  cap.  XLIt,  pag.  m.  99. 

(y)  Forez  dans  la  remarque  (K)  les  pa-       ?  2t" !      Vit5ALwn|.s. X  '  «fi ?'  -5a*  ,  ,. 
ro les  d- Arnoul  Ferron.  g  Wrh'.^(n.'  «"  Appcnd.ce  ad  H,,to„.m  lute- 

ranatn  Cuil.  Cave,  vaç.  10a,  io3.  //  cite  Jean» 

{p)  Voyez  Nauclérus,  Gêner.  Z,  part.  François  Pic,  m  Viiâ  Savonarola?.  Voyez  aussi 

Il ,  pag  m.  989.  Spixélius  ,  in  Infclice  Utlerato,  pag.  G4a. 
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ud  jour,  mais  pour  un  long  temps,  et  détails  que  tout  le  monde  ne  voudrait 
jeta  au  feu  tous  les  instrumens  du  point  approuver.  Il  venait  de  dire 
me.  Quee  de  Hieronymi  Savonarolœ  (6)  que  savonarola  était  le  plus  savant 

nil  y  eût  eu  dans  l'Italie 
des  premiers  Césars; 
avait  prédit  tant  de  cho- 
spirant  pietatern  et  ardomm ,  etfaci-  ses  extraordinaires  ,  arrivées  dans 
le  persuadent  quodferunt  ,  ejfftcacia  toutes  les  circonstances  qu'il  avait 
verbi  civitatem  Florentinam,  deliciis  marquées  tqu 'il passait  pour  un  grand 
abuiulantid  opum  dijfluenlem  ,  ferè  prophète  ;  et  que  les  Florentins  étaient 
lolamnon  soliim  ad  meliorem  frugem  si  fortement  persuadés  de  sa  sainteté, 
ac  modcslîam  christianam  revoedsse,  qu'ils  l'avaient  même  canonisé  (8) 
sedetadplanctusNinivevitamcivium  pendant  sa  vie.  Après  cela  il  con- 
conuertisse,  undè  illis  nomen  gemen-  tinuc  de  cette  façon  :  «  Ses  talens 
tium  adhœsit  ,  omniaque  luxds  inS' 
(; -ameuta,  a j> pensa  pyramidi Jlam- 
mii  absumpserunt.  Nèque  ad  tempus 
et  horam  putes  id  genus  vitœ  arri- 
puisse,  aut  servdsse ,  supers tite  Savo- 
narold  ;  non  minus  diuturna  et  pe- 


»  vrais  et  supposés  le  faisaient  agir 
»  dans  Florence  avec  plus  d'autorité' 
»  que  s'il  en  eût  été  souverain ,  puis- 
»  que  non-seulement  on  déférait  à  ses 
»  avis  dans  les  assemblées  publiques, 
»  mais  de  plus  il  était  arbitre  des 
renais  fuit  quant  nùra  et  repentina   »  affaires  domestiques ,  et  vidait  les 

»  querelles  qui  survenaient  entre  les 
m  maris  et  les  femmes,  sans  qu'il  y 
»  eût  jamais  d'inexécution  ou  de 
»  plainte  contre  ce  qu'il  avait  ordon- 
»  né.  »  Personne  n'a  mieux  décrit 
que  Juste  Lipse  l'empire  de  ce  reli- 
gieux (9).  II  ne  faut  pas  oublier 
qu'on  compte  parmi  les  marques  de 
ne  son  crédit  l'honneur  qu'il  eut  d'être 
croyait  pas  qu'aucune  affaire  dût  député  par  les  Florentins  au  roi  de 
être  entreprise  sans  lui,  ni  dans  le  France  (10).  Voyonsceque  M.  Bullart 
sénat,  ni  dans  les  maisons  des  parti-  a  remarqué  là-dessus  :  «  Les  plus 
culiers.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Paul  »  qualifiés  ravalant  leur  autorité 
Joye  :  Uieronymus  Savonarola.  .  lit-  »  pour  rehausser  la  sienne,  il  fut 
teriset  admirabiti  prœsertim  eloquen-  »  choisi  pour  aller  en  qualité  d'am- 
tâinsignis,qiiiinsacris  concionibus,  »  bassadeur  de  la  république  vers 
et  in  privatis  colloquiis  ita  multitude-  »  le  roi  de  France  Charles  VIII,  à 
nisanimos  opinionevirtutis  ceperat^ut   »  Poggibone  ,  lui  demander  la  resti- 


conversio  (4).  Je  vous  avertis  que 
c'est  d'un  confrère  de  Savonarola  ,  et 
d  un  apologiste  dc3  dominicains  que 
j'emprunte  ces  paroles. 

(B)  II  s'acquit  une  grande  autorité 
dans  Florence*  avec  la  vénération  de 
toute  la  ville.'}  On  le  regardait  comme 


un  prophète  envoyé  de  Dieu  pour 
correction  des  mœurs ,  et  l'on 


»  rerum  omnium ,  quœ  immine- 


Ulum 

bant  ,  verum  vatem  t~  divinumque 
depravatis  moribus  censorem  cœlo 
missumerederent.  Creveratqueei  tan- 
toassensu  authoritas,  perpetuo  omnis 
generis  hojninum  sexdsque  et  œtatis 


»  tution  de  Pise  à  l'état  de  Florence. 
»  Il  s'acquitta  de  cette  commission 
m  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mena- 
»  ça  le  roi ,  par  un  esprit  de  prophé- 
»  tic  de  l'ire  de  Dieu  ,  s'il  ne  faisait 
»  cette  restitution  ensuite  des  traités 


studio  collectait  nihil  privatis  in  do-  »  si  solennement  jurés. Quoique  cela 


nibus,  nihil  in  senatu  sine  ejus  viri 
consilio  rectè  geri  posse  videretur(5). 
M.  Varillas  a  paraphrasé  cela  par  des 

(4)  Vinrentius  Baronius,  Apolog.  Ordin. ,  loin. 
"1  P«g.  aao ,  mi. 

(5)  Jovio»,  in  Vit»  Leonis  X  ,  pas.  47«  Ajou- 
c«  qu'il  dit  dans  les  Éloge»  des  Hommes  sa- 

»«u ,  chap.  XLIf,  pag.  99  :  Hieronymu»  Savo- 
i4roU...  inique  adeo...  valùil;  ttf  populum...  quô 
**Uet  facile  impelleret,  privalisqne  familiarum  , 
*c  ipui  quoque  summi  magistrales  coiuiliis  mis- 
erretur.  Tulura  enim  predicere,  veluti  divino 
*Mlatum  numine  credebant.  Voye%  aussi  Vola- 
**ma,lib.  y,  pag.  m.  181,  etGratianu»,  de 
C**a>.Viror.illu»tr.,  pag.  i3i, 


ne  réussît  pas  selon  ses  désirs  et 
»  l'espoir  des  Florentins ,  si  est-ce 
»  que  voyant  que  tout  pliait  en  Italie 

(6)  Varillas,  Anecdote»  de  Florence,  pag.  an. 

(7)  C'est  une  hyperbole;  car  Jean  Pic ,  Hcrmo- 
laus  Barbara»,  et  queLjues  autres  surpassaient  en 
science  Savonarola. 

(8)  Cette  expression  ett  trop  forte ,  eu  égard  au 
latin  de  Paul  Jove.  Voyex  la  remarque  précé- 
dente ,  citation  (a). 

(9)  Lipsiu.i ,  Monitor.  et  Exempt.  Polit.  ,  lib. 
I,  cap.  If /,  pag.  m.  1 3t). 

(10)  U  ad  Carolum  regenx  Pisas  legatus  miUe- 
retur.  Joriu»  ,  in  Elogii»  ,  pag.  99. 
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»  sous  la  puissance  des  Français,  il  juillet  1498, sur  la  mort  de  ce  reli- 
»  favorisa  les  intérêts  de  Charles  afin  gieux  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne 
*  àe  gagner  sa  faveur  ;  mais  la  mort  s'est  pas  abusé.  Or  le  jour  de  PAscen- 

-làftit  Iea4  de  mai. 
voudra ,  j'aime  mie 
-François  Pic  (16) 

m  voir,  et  on  le  soupçonna  d  avoir  Bzovius  (17),  qui  disent  que  Savona- 
»  plus  travaillé  dans  cette  négocia-  rola  fut  exécuté  la  veille  de  l'Ascen- 
»  tion  pour  soi-même  que  pour  la  sion.  Le  Porcacchi  n'a  cité  cette  let- 
>»  république  (11).  »  tre  de   Pierre  Delphino  que  pour 

Il  y  a  un  grand  défaut  de  jugement  proposer  une  objection  contre  Guic- 
dans  la  dernière  partie  de  ce  passage  ;  ciardin  ,  qu'il  suppose  avoir  affirmé 
car  au  revers  du  feuillet  l'auteur  ob-  que  Savonarola  fut  mis  à  mort  le 
serve  que  la  mort  de  Charles  VIII  jour  de  Pâques  fleuries  ,  neuvième 

{>récéda  de  quatre  ou  cinq  jours  seu-  d'avril.  Mais  il  n'est  pas  vrai  que 
ement  celle  de  Savonarola  ;  et  il  ra-  Guicciardin  dise  cela  :  il  dit  seule- 
conte  des  choses  qui  perdirent  de  ment  que  l'autorité  de  ce  religieux 
réputation  ce  dominicain  ,  et  qui  fu-  fut  renversée  le  lendemain  du  jour 
rent  suivies  de  son  emprisonnement,  de  la  mort  de  Charles  VIII,  jour  de 
et  de  l'instruction  de  son  procès,  la  fête  des  Palmes.  Fini  ildt  seguen- 
Cela  ne  renverse-t-il  pas  de  fond  en  te  a  quello ,  nel  quai  terminé  la  vita 
comble  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  di  Carlo  (  giorno  celebrato  da'  chris- 
page  précédente,  que  par  la  mort  de  tiani  per  là  solennith  délie  Palme  ) 
Charles  VIII  Savonarola  déchut  beau-  in  Firenze  l'anlorith  det  Savonarola 
coup  de  son  grand  pouvoir  ?  La  véri-  (18).  On  ne  sait  point  à  quoi  se  rap- 
té  est  que  sa  fortune  était  ruinée  porte  sa  parenthèse  ;  si  c'est  au  jour 
avant  qu'on  eût  su  à  Florence  la  mort  de  la  mort  de  Charles  VIII ,  ou  au 
de  ce  prince  (1  a).  11  y  a  dans  le  théâ-  suivant  :  mais  on  doit  être  assuré 
tre  de  Paul  Fréher  la  même  bévue  qu'il  a  voulu  dire  crue  le  8  d'avril  fut 

le  dernier  jour  de  l'autorité  de  Savo- 
On  verra  dans  les  remarques  sui-  narola  ;  car  il  venait  d'observer  que 
vantes  bien  des  citations  qui  servent   Charles  VIII  finit  sa  vie  la  veille  du 
de  preuve  au  texte  de  celle-ci.  8  d'avril  (19).  On  doit  aussi  croire 

(C)  Qu'il  fui  pendu  et  brûlé  l'an  a  mis  au  lendemain  de  la  mort 

1498.  ]  Je  crois  que  ce  fut  le  a3  de  de  ce  monarque,  non  pas  la  mort  de 
mai,  comme  l'assurent  plusieurs  écri-  Savonarola,  mais  son  emprisonne- 
vains  (i4).  On  m'objectera  peut-être  ment;  et  ainsi  la  critique  du  Porcac- 
que  le  Porcacchi  (i5)  nous  apprend  chi  n'est  pas  bien  fondée.  Je  crois 
que  Pierre  Delphino  ,  général  des  «ju'»*  y  a  quelques  petites  inexactitu- 
camaldules  ,  a  remarqué  dans  ses  ?es  dans  les  paroles  de  Guicciardin; 
lettres  que  Savonarola  fut  exécuté  j'aimerais  mieux  suivre  les  dates  de 
le  jour  même  de  l'Ascension,  et  que  Jean  Burchard  (ao)  ,  selon  lesquelles 
puisqu'il  a  fait  cette  remarque  dans  Savonarola  fut  emprisonné  le  9  d'avril, 
une  lettre  composée  exprès,  le  a6  de  deux  jours  après  le  grand  spectacle 

Sour  l'épreuve  du  feu  ;  et  comme 
'ailleurs  il  est  certain  que  le  same- 

pag.  5.  Voye%  aussi  M.  Varillas,  Histoire  de  Ai-  d'avril  \r'\\\r  «le  P4mi<»«  nVnriM 
Cbarle.  VIII,  Uv.  IV \  pag.  345,  édiùon  de   /■  ^1    •         j    ?  /Vx  Vlw 

Hollande.  fut  lejour  de  la  mort  de  Charles  VIII, 

(ia)  Voye%  la  remarque  (C).  on  ne  voit  pas  que  Guicciardin  ait 

(i3)  Mutatis  deindi  rébus  ,  rege  Carolo  de-  pu  dire  que  le  jour  des  Palmes  ait  été 

/«ncto    et  Florentins  dissidentibus   Hieronymi  ou  celui  «Je  la  mort  de  Ce  monarque, 

autoritas  vnmmuebatur  m  dies.   Freber.  ,  m  1         i      1  j  ^J-*  J 

Theatro ,  Poç.  96.  Verheiden,  m  Iconibus,  p«£.  ou  celui  de   la  raine  du  crédit  de 
1 4  ,  dit  la  même  chose. 

04)  Job.  Fr.nci.cus  Pieu.,  in  Vit*  S.Ton.r.  ,  ^  £  Vît*  S*;oa"->  W-  «J*  , 

pag.  i36.  Heusnenu,  in  Diario  historico,  p.  79.  l*V  B"""09*  Annal.,  tom.  XVIII,  ad  annum 

\VWton,  in  Appendice  ad  Histor.  Litterar.,  p'ag.  '^J8- 

i63.  Du  Pin  ,  Bibliolh. ,  tom.  II,  pag.  n5  et  (18)  Guicciardin. ,  lib.  III,  folio  m.  99  verso 

plusieurs  autres.  (iq)  La  nolte  matai  ail'  ottavo  dl  dTapriU  mo- 

(t5)  Dans  ses  Notes  marginales  sur  Guicciardin,  rl  ilre  Carlo.  Idem  ,  ibidem ,  folio  99. 

folio  99  verso.  (ao)  Voyes,  la  remarque  (G). 
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Savooarola.  Observez  en  passantcom-  ■  ^^^r  i^dT^clî 
bien  se  trompent  ceux  qui  disent  que   »  ai  ns  i  ad  vint car r  erre  t. 

coururent  à  quatre  ou  cing  ÇeU  »  £  P*Ke||    rf     et  en 

*«*  Je  /u«<fre  (?3). Le  j er Pttaa  maintient        Plusieurs  le 

s  est  trompe  aussi ,  en  mettant ,  att  9  asmoient  de  ce  qu'il  disoit  que 

d'avril  le  supplice  de  ce  moine  (2$).  »  X-      i  »          ™v,»li*    autres  v 

Nauclérus  le  met  en  général  sous  le  »  Dieu  luy  avoit  révélé ,  autres  y 

mois  d'avril  (  *5  ).  Pierre  de  Saint-  »  adjoûtere nt  foy.  De  ma >V*«1*£ 

Romuald  l'a  mis  sous  le  ai  de  sep-   »  repute  bon  *Z™eJ"™{lu*£r 

manday  si  le  roy  pourroit  passer 
terabre  i493  (a6).  J  u  d     J  personne  ,  veu 

(D)  Philippe  de  Comines    .  le  foue   J  Semblé?  que  faisoient 

Jcflttcoa/»  et  £im  aHnfcue  la  gloire  d  a-      ^  Vénitiens  .  de  laquelle  il  scavoit 

^i^J?ro^ïe'^ai'^«SrS  »  mieux  parler  que  moi  qu 
Étant  arrivé  à  Florence  ,lorsqu  il  11-  /  .  .   mft     '     dit  uu'i 


1  scavoit 
ui  en  ve- 


que  cent  nommes  eu  »«*  «uiupa- 
i>  gnie  ;  et  que  Dieu  ,  qui  Km» 


orr/ 

curant  à  un  couvent  reformé, 
homme  de  sainte  vie  comme  on  disoit 
qui  quinze  ans  avoit  demeuré  audit 

lieu  (a7).  «  La  cause  de  l'aller  voir  ,  -  —  ^  acquitte<  do  la  refor 
»  ajoute-  t-il  (a8),  fut  par  ce  qu  il  d    p    ^    comme  fl  de. 

»  avoit  tousjours  presche  en  grande 
»  faveur  d 


»  conduit  au  venir  , 
»  encores  à  son  retour  , 


le  conduiroit 
mais  pour 


isjours  presche  en  grande  ^         avoir  souffertquc  ses 

u  roy ,  et  sa  parole  arott  &        '  n,*ssent  et  dérobassent  ainsi 
»  gardé  les  Florentins  de tourner   ^  ^  an.«{  hien  ceux  de  son 


»  garae  les  norem».»  ^  „  re  peuple  ,  aussi  bien  ceux  ae  s< 
»  contre  nous  : :  car  jamais  prescheur  ^      I        et         ,  Ouvroient 
»  n'eut  tant  de  crédit  en  cite,  Il  ^  gan8  contrainte,  comme  1 
1  avoit  tousjours  asseuré  la  venue      £      •         Dieu  avoit  donné  ui 
»  du  roy  (quelque  chose  qu'on  dist 
 '  ,       an  contraire  ) 


es 
ne 


fl5  »  et  les  punir  quand  ils  le  ferment,. 
»  aussi  qu'il  viendroit  a  Pise  ,  et  ^  commel  §on  office  ic  requiert  ,  que 
»  qu'il  y  entreroit ,  et  que  ce  jour  ^  Dieu  revoqueroit  sa  sentence ,  ou 

1.  j*  :  '.t  .  «»  «ni'îl  nr>  nensast' 

(ai)  Vojre*  la  remarque  (C). 


»  la  diminueroit;  et  qu'il  ne  pensast 

(ai)  Voyex  la  remarque  (C).  .   .      t      CXCUsé  pour  dire  je  ne 

ETESSC  et  ^  dit  que  luy- 

»  môme  iroit  au  devant  du  roy ,  et 
»  lui  diroit  :  et  ainsi  le  fit  :  et  parla 
»  de  la  restitution  des  places  des 
„  Florentins.  II  me  cheut  en  pensée 
»  la  mort  de  monseigneur  le  dauphin 


temps.  Voyex  VariUas 
ce  prince  ,  pag.  permit. 
(a3)  Comine»,  liv.  VIII.  chap.  XIX. 
Ja4)  Petavius  ,  Ration.  Tcmp. ,  part.  I ,  Ub. 
IX,  cap.  X,  pag.  m.  6a3. 
(a5)  Naucler. ,  part.  II,  gêner.  L  ,  p.  m.  990. 
(a6)  Dans  son  Journal  chronologique ,  U>m.  II, 
pag.  334. 

(a-)  Comines ,  liv.  VIII,  chav.  II,  pag.  m. 
4q8.  Jean-François  Pic ,  in  Vita  Savonarola ,  p. 
m.  114,  dit  que  Savonarola  alla  a  Florence  l'an 
1489.  Sixte  de  Sienne,  apud  Pope  Blcunt,  Cens. 
Autoruui ,  pag.  345  ,  dit  que  Savonarola  prêcha 
à  Florence  pendant  sept  ans.  Ces  calculs  ne  s'ac- 
cordent point  avec  celui  de  Philippe  de  Comii 

(a8)  Comines  ,  là  mimé ,  pag.  495. 


(*)  Cela  pouvait  regarder  la  pn 
Borne ,  et  la  rançon 


future  de 
e  Clément  VII,  en 


^an.  Cette  note  marginale  ,  aue  je  trouve  dans 
mon  édition,  n'est  pas  de  Philippe  *  Comtncs 
et  ie  ne  compremU  point  pourquoi  tl  s  exprime  a* 
temps  présent  et  encores  le  maintient  puisqu  U 
écrivit  ses  Mémoires  après  la  mort  de  Savona- 
rola. 
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«  Sdi]  P?rfa  de  °el.te  sentence  de  mettait  cliscord  en  la  ville  .  et  que  ce- 
»  Dieu;  car  je  ne  voiois  autre  chose  qu'il  disait  de  prophétie    lie  icLolt 

et  dis  encore  cecy  a  fia  que  mieux  Je  ne  les  veux  point  accuser,  nr  ex- 
fut  vt     T        CnC  <lit  V°^Se  CUSer>  «ontinue-t-il ,  ;e  ne  icZs'Us 
l\tl"ÎL  A&tT  di6  u1CU-uW  C>St  au  mal  de  C  avoir  faL 

dans  rcb7nitre?iTn^Ce,  qU  *  î*  W7«««*^«*.rfe««itf 
à  fin  t™£  ,1  1       '•  OUk-  raPP°rte  sce"  '«r  *toe5  :  el  roacW  le 

L  £Z£me  T  a  Aî  bcauC0l'P  '«/  ««  ce  70e  mou, 

ï  adven^?  f'  -qU  elle>  fuSSent  ^  '  premier  la  mort  de 

>'advenues toujours  avoit  sous-  son  JUs!  puis  la  sienne  ,  et  aY  veu 

Y  passerait  les  monts,  tir*  I*n,*>c  *«»;!  <~  


„  «..,  t     1*      î  ,  >  j   dvitii.  ues  norenuns  ,  <7ui  atten- 

v  n?r  nîf  qU,?UïÎS  ch?ses  dont  il  dolent  encores  la  venue  du  roy,  et  la 
l  E£„  îl'  n-  'SOlt  qUC  le/°^  e8toit  *«r  l'espérance  aie  ledit 

esleu  de  Dieu,  pour  reformer  IV  frère  Hieronyme  leur  donnait,  et  se 

n?nrZ,    "    If'  paF  rcveIatlon  »  soutenaient,  pour  cuider  recou- 

muimuroien  plusieurs  contre  lui,  vrer  Pise,  et  les  autres  places  qu'ils 

et  acquit  la  haine  du  pape ,  et  de  avaient  baillées  au  roi  :  dont  les  Ve- 

»  Plusieurs  de  la  ville  <fe  Florence,  nitiens  tenaient  Pise. 

I  mnnTî6  ****  ri  pluS   bc,lc  du      L  Ce,a  ?eut  fairc  ^oire  que  Sa 
»  S^T  aiUSl  qU  11  36  PPUVoit  Voir>  vonarola  Faisait  simplement  et  ab- 
et  ses  sermons,  preschant  contre  solument  le  retour  de  Charles  VIII  • 

»  m^if8'  et  a.reduit  en  icelle  car,  s'il  ne  l'avait  prophétisé  que 

»  SÏÏÏ r  ?  geDS  n        V,^re  »  Commc  commc  une  chose  Probable  ,  et  en  se 

*  ivî-      ui'"""      a  tousJours  près-  fondant  sur  ce  que  Dieu  l'exigeait,  et 

»  to«™^J?!je,nCït  rqUC  J6  F*  re"  menacait  de  sa  colère  en  cas  cl'inexé- 

l  accomnlir  ï?»  e°,l?1,e  P°"r  ^Ution  '  U  nWait  Pas  insPire  tant 
»  ^comphr  cette  commission,  que  de  confiance  aux  Florentins.  Il  y  a 

î  ïi^fir  aV°r  di°nnee  '  .?01  estoit  donc  b^»c»«P  d'apparence  qu'il  leur 
»  de  reformer  l'eg hse  par  1  We  ,  et  promettait  absolument   comme  un 

l  ™  ,e,s1t^rans ^d'Italie;  et  fait  certain  la  seconde  expédition 

l  %ZirJaS  q"  il1  nC  le  flSt'  Dieu  ,e  de  Charïes  Vn,i  ma»  qu'ens'adres- 
»  Hln  Crue!lement  i  et  tous  ses  sant  à  ce  prince'  il  ne  tenait  pas  le 
»  stnTn  FCm7?;  ?fc  ce^  de  pre-  même  langage,  et  qu'il  lui  Vaisait 
J  «  o  ait  lmPr"n^r  et  se  seulement  connaître  que  Dieu  lui  or- 
1  Zr  ACtv  mensu*M<™  ^isoit  donnait  de  retourner  en  Italie,  faute 
«  ZI  Yl  de  dire  que  Dieu  le  puni-  de  quoi  il  lui  dénonçait  l'indignation 
»  ro  t  cruellement  s'il  ne  retour-  et  les  jugeraens  sévères  de  son  créa- 
l  UAiê  wY  3  P,U8Ieurs  fois  escrite  teur.  11  ne  trouvait  pas  de  meilleur 
il,         r0n-yme'  Peu  de  temps  moyen  de  vérifier  les  prophéties  ci u'il 

*  avant  trespas  et  afnsi  le  me  cfit  débitait  à  Florence.  Philippe  de'co- 
1  t  Z  *     «  ^Hwwnyme,  quand  mines ,  qui  connaissait  mieux  les  af- 

m3S?  3  7  ($Ul  fut  aU  retour  faires  de  1Vtat  q««  le  mane'ge  des 
!  ?™  V ".T  dl?ant  <ïue  ,a  sen"  ^eiirs  de  prédictions,  n'a  pas  dé- 
»  tence  estoit  donnée  contre  le  roy  môle  ces  deux  ressorts,  ou  cette  du- 

>  rl >n  el'raUCaiS  qU  Û  ?  acco"»plist  Plicité  de  langage  :  il  les  confond 
1  ï?  *ïuevlD,eu  luy  avoit  ordonné,  l'un  avec  l'autre  ;  il  suppose  que  le 
»  liuTr    xDe  SardaSt  scs  6cns  de  moine  ajoutait  un  si  âans  sel  ser- 
»  pnier  Ki9).  »  u  assure  (3o)  que  Sa-  mons  comme  dans  ses  lettres  (  3a  ) 
vonarola  ne  fut  accusé  sinon  qu'il  Cela  choque  la  vraisemblance.  Il  est 

(a.,)  Comines ,  cVap.  XIX,  pag.  Sol ,  5q5  23  ?         '  f»'f  ^      .  , 

(3o)  *«  même ,  w  5yC.   ^  ^*  ^  n^Ï£T^Si£.n,<  °"  '  *  "* 
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bon  de  remarquer  que  si  ce  prophète  le  narre  de  Philippe  de  Coraines. 
eût  été  bien  sûr  de  son  fait  ,  il  n'eût  C'est  un  auteur  qui  aide  trop  à  la 
point  signifié  à  Charles  VIII  ces  ter-  lettre  pour  faire  trouver  leur  compte 
riblcs  jugemens  de  Dieu  j  car  en  les  aux  prédictions  de  Savonarola.  11 
signifiant  il  croyait  possible  que  ce  vérifie  sur  la  mort  du  dauphin  ,  et 
monarque  ne  fît  point  la  seconde  ex-  sur  celle  de  Charles  VIII ,  les  mena- 
pédition.  Comment  donc  osait-il  la  ces  de  ce  moine.  Elles  étaient  vagues, 
prophétiser  ,  et  dire  que  Dieu  la  lui  et  ne  le  commettaient  pas  beaucoup  : 
avait  révélée  ?  Lorsque  Dieu  révèle  car  ce  prince  pouvait  recevoir  des 
qu'une  telle  chose  arrivera  ,  les  hom-  déplaisirs  par  cent  endroits  et  plus 
mes  sont -ils  capables  d'empêcher  aisément  que  les  personnes  d'une 
uu'elle  n'arrive  ?  Peuvent-ils  choisir  condition  privée  :  ainsi  on  ne  ris- 
des mesures  qui  la  détournent?  Est-il  quait  rien  en  le  menaçant  de  quel- 
nécessaire  de  les  menacer  de  quelque  que  disgrâce.  Un  prophète  n'a  rien 
malheur  au  cas  qu'ils  la  fassent  avor-  à  craindre  quand  il  s'en  tient  à  de 
ter?  Concluons  que  les  menaces  qu'on  telles  généralités.  Il  peut  même  se 
faisait  à  Charles  VIII,  et  la  certitude  sauver  par  une  porte  de  derrière,  en 
delà  révélation  de  son  retour  en  Italie,  cas  que  les  princes  qu'il  menace  ne 
ne  peuvent  pas  s'accorder  ensemble  tombent  dans  nulle  affliction  ;  il 
dans  une  tête  qui  n'est  pas  folle.  Que  peut  dire  que  cette  longue  prospéri- 
si  vous  me  répondez  que  ces  menaces  té  est  un  fléau  de  Dieu  ,  qu'elle  les 
devaient  servir  de  moyen  à  l'événe-  empêche  de  travailler  à  leur  salut , 
ment,  et  qu'ainsi  elles  n'étaient  point  comme  ils  y  eussent  travaillé  sous  le» 
un  signe  de  l'incertitude  de  Savoua-  revers  de  la  fortune.  Comines  ejt 
rola ,  je  vous  nierai  le  fait  ;  car  Char-  trop  bon  et  trop  charitable  ;  il  aurait 
les  VIII  ne  retourna  point  en  Italie  ,  bien  pu  se  passerdes  applications  qu'il 
et  par  conséquent  les  menaces  de  ce  fait.  Cette  faute  en  a  produit  d'autres- 
moine  n'étaient  pas  l'un  des  moyens  il  s'est  trouvé  des  auteurs  qui  ont 
que  Dieu  avait  prédestinés  à  cette  assuré  très-faussement  qu'il  dit  que 
un.  Tournez -vous  de  quelque  côté  Savonarola  prophétisa  que  le  roi  de 
que  vous  voudrez  ,  vous  n'éviterez  France  ne  survivrait  guère  au  dau- 
jaraais  qu'il  n'ait  été  faux  prophète  phin.  JVeque  injicias  tamen  ire  Co- 
dans  ce  point-là.  Il  me  fait  souvenir  minœus  potuit ,  Savonarolam  mut  ta 
de  nos  Drabicius  et  de  nos  Kotté-  verè prœdixisse,  de  quibus  nemo  mor- 
rus  ,  gens  qui  commençaient  par  talium  potuisset  admonerc  ,  Nam  et 
souhaiter  ardemment  la  ruine  de  régi,  inquit ,  fore  praedixit,  ut  ex- 
Tcmpereur  ,  et  qui  continuaient  par  tincto  filio,  ipse  quoque  non  diù  sa- 
la prédire,  et  puis  par  chercher  de  peresset  (35). 

tous  côtés  un  prince  capable  de  la  Sleidan  est  peut-être  cause  de  l'er- 
procurcr,  et  enfin  par  dénoncer  à  ce  reur  qn'on  vient  de  marquer  ;  car  il 
prince  qu'il  était  prédestiné  à  ce  a  traduit  ainsi  la  fin  du  passage  de 
grand  ouvrage  ,  et  que  s'il  n'y  tra-  Philippe  de  Coraines  :  Dfarn  et  reçi 
vaillait  Dieu  le  punirait  sévèrement  prcedixii,fore ,  ut  extincto  filio,  ipse 
(33).  11  y  a  quelquefois  plus  de  mali-  quoque  non  diu  superesset,atque  lias 
ce  que  de  fanatisme  dans  ce  procédé  :  il  Un*  ad  regem  Hueras  ,  ipse  lein 
on  ne  cherche  que  la  guerre  \  car ,  (36).  Rien  de  plus  infidèle  que  cette 
comme  l'a  dit  un  homme  fort  versé  version  ;  elle  ne  répond  point  à  ces 
dans  ces  artifices,  il  est  certain  que  paroles  de  l'original  :  «  Et  touchant 
souvent  les  prophéties  supposées  ou  »  leroy,  et  les  maux  qu'il  dit  luy 
véritables  ont  inspiré  a  ceux  pour  qui  »  devoir  advenir  ,  luy  est  advenu  ce 
elles  avaient  été  faites  les  desseins 

à'entreprendre  les  choses  qui  leur  (35)  SpiteKn»  in  Infel.  Litier*t.,  pag.  666.  n 
étaient  nmmises  (36)  rapporte,  pag.  636,  un  passage  ,le  Je*n-Fnn- 

nawni  promises  ^1,  Pir ,  contra  capitulant  Xl  Samaclw  Ctjù- 

11.  Je  fais  une  autre  rellcxion  sur  nensis  ou  se  tF0Uve  cette  faute. 

(36)  Comines,  e.r  versione  latinâ  Slcùlani  , 

(33)  Vorex  la  remarque  (C)  de  l'article  Da*-  rdlU  Amsterd.,  i656,  in-ia.  N'ayant  pas  pn  - 
»tciç«,  tom.  VI,  pag.  5.  lentement  cette  version  sont  la  main,  je  la  cite 

(34)  Voyez  la  remarque  (H)  de  l'article  Rot-  sur  la  foi  de  V.  Crénius,  prtef.  ad  Chriftopti. 
*&M«,  tom.  VIII:  pag.  6ua.  Voyez  la  remit r-  Hclvici  Elenchtitn  jiidau  um  ,  i-U. ,  edit.  Lugd. 
V»  (<")  du  même  article  ,  un  peu  avaiU^  la  fin.       Bain». ,  i-oa. 
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w  que  vous  voiez ,  qui  feut  (37)  prc- 
♦>  mier  la  mort  de  son  fils  ,  puis  la 
»  sienne ,  et  ay  veu  des  lettres  qu'il 
>»  escrivoit  audit  seigneur.  »  La  tra- 
duction a  tellement  confondu  les  cho- 
ses, qu'elle  donne  directement  et  for- 
mellement au  prophète  ce  <xui  n'est 
qu'une  pure  glose  de  l'historien.  Elle 
ailirme  outre  cela  que  l'historien  a 
vu  les  lettres  cjui  contenaient  cette 
prétendue  prédiction  ;  mais  Comines 
a  dit  seulement  qu'il  avait  vu  quel- 
ques lettres  écrites  au  roi  par  Savo- 
narola. Il  eût  fallu  ,  pour  traduire 
fidèlement,  s'exprimer  ainsi  :  Et  qui- 
de  m  quoad  regem  mala  ipsi  contige- 
runt  quœ  i$  evenlura  dixerat,  quod 
ipsimet  cernitis ,  nempè  primo  obitus 
fUiif  ac  deindè  ipsius  régis.  JYonnul- 
las  vidi  epistolas  supradicto  principi 
ah  eo  scriptas.  Cette  simplicité  sans 
élégance  est  bien  meilleure  qu'une 
belle  latinité  qui  corrompt  l'original. 

III.  Voici  une  troi  aerne  réflexion. 
L'événement  a  justifié  que  Charles 
VIII  n'avait  pas  été  choisi  de  Dieu 
pour  réformer  l'église  par  l'épée  ,  et 
pour  chasser  les  tyrans  d'Italie.  Il  ne 
réforma  l'église  en  nulle  manière  : 
les  historiens  (38)  remarquent  son 
expédition  comme  l'une  des  époques 
des  plus  grands  malheurs  de  1  Italie  ; 
et  il  est  certain  uue  cette  partie  du 
monde  n'a  tiré  nul  fruit  du  voyage  de 
ce  prince.  Que  conclure  de  tout  cela, 
sinon  que  le  moine  se  trompait  dans 
ses  prétendues  révélations.   Il  ne 
voyait  pas  plus  clair  qu'un  autre 
dans  les  décrets  de  Dieu  ;  mais  il 
avait  la  hardiesse  de  se  vanter  de  les 
connaître.  Qu'on  n'aille  point  m'allé- 
guer  que  si  Charles  VIII  avait  ré- 
formé  l'église   par  son  épée  ,  et 
qu'il  eût  fait  observer  à  ses  soldats 
une  exacte  discipline,  les  prédictions 
du  dominicain  auraient  eu  un  bon 
accomplissement  :  ce  sont  de  vaines 
défaites.  Quand  Dieu  prédestine  à  la 
fin,  il  prédestine  aussi  aux  moyens  ; 
de  sorte  qiie  si  les  moyens  de  redon- 
ner à  l'église  sa  première  forme  ,  et 
à  l'Italie  la  liberté  ,  eussent  dépendu 
de  l'épée  de  Charles  VIII  et  de  la 
lionne  discipline  de  ses  troupes,  ce 

(37)  H  y  a  sceut  dans  les  éditions  de  Sleidan; 
■mai'  toute  la  suite  du  discours  montre  qu'il  faut 
tire  fcul  ou  fut. 

(38)  Voyez  Guicciftrdin  et  Paul  Jove  ,  au  com- 
mencement de  leurs  histoires. 
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prince  aurait  été  prédestiné  à  ces 
moyens;  et  s'il  y  avait  été  prédestiné, 
il  les  aurait  mis  en  œuvre ,  car  riea 
n'arrête  les  décrets  de  Dieu.  Il  est 
donc  faux  que  la  Providence  l'eût 
choisi  pour  cet  ouvrage;  et  par  con- 
séquent Savonarola,  qui  l'assurait, 
doit  passer  pour  un  faux  prophète  dans 
ce  point-là.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
qu'on  a  pu  voir  ailleurs  (3g)  contre 
les  échappatoires  de  ceux  qui  n'ayant 
pas  réussi  dans  leurs  prédictions,  en 
attribuent  la  faute  aux  péchés  des 
hommes.  Si  ces  péchés -là  devaieut 
détourner  l'événement ,  il  n'y  avait 
point  un  décret  au  ciel  sur  l'existen- 
ce de  cette  chose  :  tout  homme  donc 
qui  a  prédit  qu'elle  arriverait  s'est 
trompé;  et  s'il  avait  eu  part  à  l'in- 
spiration ,  il  aurait  connu  les  obsta- 
cles efl'ectifs  qui  arriveraient,  et  non 
l'existence  prétendue  de  ce  qui  ne 
devait  pas  arriver. 

Je  ne  sais  où  M.  Varillas  a  lu 
qu'une  disette  étant  survenue  à  Flo- 
rence il  ne  servit  de  rien  à  Savona  « 
rola  de  V avoir  prophétisée;  qu'au 
contraire  les  Florentins  trouvèrent 
d'autant  plus  mauvais  qu'il  n'y  eût 
point  apporté  de  remette  (4°)-  H* 
n'auraient  pas  eu  tout  le  tort  :  car  il 
gouvernait  toute  la  ville;  et  si  sa 
qualité  de  prophète  l'obligeait  à  faire 
savoir  par  avance  la  stérilité  de  la 
terre  ,  sa  qualité  de  directeur  des 
affaires  de  l'état  l'obligeait  à  faire 
venir  des  grain  :  la  prédiction  sans 
cela  était  inutile. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  sa  con- 
versation avec  Philippe  de  Comines 
a  été  mal  rapportée  par  M.  Varillas  , 

3 ni  non-seulement  y  a  cousu  des  ad- 
ilions  et  des  amplifications  outrées, 
mais  aussi  un  mensonge  tout-à-fait 
insupportable,  savoir  que  Savonaro- 
la assura  que  Charles  VIII  ne  revien- 
drait point  en  Italie  (4')- 

(E)  Philippe  de  Comines  sert  de 
témoin  aux  censeurs  de  Savonarola. 
C'est  ce  qu'on  verra  dans  un  passa- 
ge de  Gabriel IVaudé.]  «  Puisque 

»  toute  la  louange  que  l'on  a  don- 
»  née  jusques  aujourd'hui  à  ce  per- 
»  sonnage  se  doit  rapporter  ou  à 

(*9)  foret  la  remarque  (D)  dé  l'article  saiut 
BkRMAKD  ,  tom.  lit,  pag.  36*. 
(4o)  Varilla»,  Anecdotes  de  Florence, 
(40  Varilla»,  Histoire  de  Charles  VIII,  lib. 
Ir.  V«t>  345  ,  346,  Mt'°n  àe  Hollande. 


Digitized  by  Google 


SAVONAROLA. 


»  l'affection  de  ses  fauteurs  et  amis  , 
»  ou  à  la  ruse  et 
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s  fauteurs  et  amis  ,  »  comme  Savonarola  se  peut  vanter 
subtilité  des  héré*    »  d'avoir  fait  l'espace  de  plus  de  dix 

y»  •         .  1  .  •  tri  1*  «•  • 


»  parce  qu'ils  se  l'attribuent;  je  crois  »  et  sa  re'putation  ,  n'ignorant  point 
»  que ,  pour  en  juger  avec  plus  de  »  nar  les  exemples  d'Arius  et  de 
,  »  raison  et  d'équité ,  l'on  peut  dire  »  .Mahomet,  que  le  respect  de  la  re- 
»  premièrement  des  prédictions  qui  »  ligion  a  une  extrême  puissance  sur 
»  Tout  rendu  si  fameux  et  recom- 
•  raandable,  que  tant  s'en  faut  qu'el- 
»»  les  se  soient  faites  par  le  moyen  de 
»  la  magie  divine,  telles  qu'étaient 


»  nos  esprits,  et  cjue  depuis  qu'un 
»  homme  a  le  bruit  de  vivre  sainte- 


»  celles  des  prophètes  et  de  neaucoup 
»  d'autres  saints  et  favoris  de  Dieu  , 
»  qu'au  contraire  elles  ont  été  pres- 
»  que  toutes  fausses  (*) ,  comme  il 
»  se  peut  voir  en  ce  ciu'il  assurait 
>  que  le  roi  Charles  VIII  viendrait 
»  pour  la  seconde  fois  en  Italie;  que 
»  celui-là  périrait  malheureusement 
qui  voudrait  dominer  à  Florence  ; 
(jue  Jean  Pic  guérirait  de  la  malu- 


»  ment  ,  il  persuade  tout  ce  .qu'il 
»  veut  au  peuple ,  surtout  quand  il 
>»  est  doué  d'une  grâce  de  bien  dire 
»  et  d'une  éloquence  non  commune 
m  Oja).  Naudé  conclut  qu'il  était  fa- 
»  cile  à  Savonarola  de  dominer  h 
»  Florence,  quando,  comme  a  fort 
»  bien  remarqué  Paul  Joue  en  par- 
»  tant  de  fui.  nihil  validius  esset  ad 
»  persuadendum ,  specie  ipsA  pieta- 
»  tis,  in  quâ  etiam  tuendx  iibertatis 
»  studium  emincret  (43).  » 
die  de  laquelle  deux  jours  après  il  flous  verrons  ci-dessous  quelques 
décéda;  et  en  beaucoup  d autres  autres  traits  de  sa  censure.  Prenez 
de  ses  prophéties,  encore  plus  vai-  garde  y  f  i\  vous  niait,  qu'il  eût  pu 
nés,  lesquelles  sont  amplement  dé-  trouver  dans  Philippe  de  Comines 
duites  et  cotées  dans  le  livre  que  une  autre  preuve  des  illusions  de  Sa- 
Jean  Poge  a  composé  sur  la  fausse-  vonarola  (^)  (  et  n'oubliez  point  ce 

qu'il  observe  touchant  les  avis  que 
ce  prophète  pouvait  recevoir  de  la 
cour  de  France  et  du  conseil  desFlo- 
rentins.  Ce  moyen-là  de  prédire  n'é- 
taitpas  mauvais.  On  a  dit  qu'il  y  eut 
des  confesseurs  qui  lui  révélèrent  les 
secrets  de  leurs  pénitens  ,  et  qu'il 
l'avoua  dans  la  prison.  Autre  bon 
moyen  de  faire  accroire  qu'il  avait 
part  aux  révélations  d'en  haut./Va/er 


»  V/         ■  ■      A      W^^v      M       www-—  —  —  —  

téd'icelies:  et  que  si  quelques-unes 
se  sont  rencontrées  véritables,  il 
faut  avouer  que  c'a  été  casuelle- 
raent,  ou  parce  qu'il  était  averti 
de  ce  qui  se  devait  faire  par  un 
erand  nombre  d'amis  qu'il  avait 
dans  le  conseil  des  Florentins  et  du 
roi  de  France  :  et  pour  ce  qui  est 
finalement  du  reste  de  ses  actions, 
l'on  peut  véritablement  juger  pai 


^  '  i  —  »   menus  ex/. 

et  doué  d'une  éloquence  si  promp-  !ll[sericord 
te  et  persuasive ,  qu'il  peut  être  à  scriDturun 
bon  droit  comparé  à  ces  anciens 
orateurs  qui  dominaient  sur  les 
états  populaires  et  démocratiques, 
ne  plus  ne  moins  que  les  vents 
font  sur  la  mer,  les  entretenant  à 
leur  volonté  dans  le  calme  de  la 
paix  ou  dans  les  bourrasques  de 

Suerre  ,  les  faisant  rouler  tantôt 
'un  côté  et  tantôt  de  l'autre  :  les 
bouleversant  de  fond  en  comble  ; 
et  bref  les  maniant  à  leur  plaisir  et 
à  la  cadence  de  leurs  discours  , 


ta 


qfferer 


(*)Comines,  tir.  8,  cap.  19. 


dicturum  et 
scripturum  omnia  quibus  deliquisset. 
Dimissus  est  de  torturâet  ad  carceres 
repositus ,  et  assignatd  sibi  carld  et 
atramento,  scripsit  crimina  et  delicta 
sua  in  foliis  ,  ut  asserebant ,  LXXX 
et  ultra  ,  scilicet ,  quod  non  habuit 
unquam  aliquam  revelationem  divi- 
nam  ,  sed  habuit  intell igentiam  cum 

(Ai)  Naudé,  Apologie  île»  grands  Hommes  ac- 
cuses de  Magic  ,  chap.  XVI,  p.  m.  455  et  suiv. 

(43)  L'a  mente  ,  pag.  4<k>. 

(44)  Celle  que  j'ai  observe'e  dans  la  remarque 
(C)  ,  savoir  que  Charles  VI II  était  destin/  à 
procurer  la  reformatwn  d*  l'e'glis*  «t  ta  déli- 
vrance de  l'Italie. 
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pluribus  exfratribus  in  civitate  Flo-  felicitate  ,  quœ  mox  adimplenda  et 
rentiâ  et  extra  eam  permultamillia-  astantium  multi  erant  visuri  ante- 
ria  residentibus  qui  ei  confessioncs  quàm  moreretur ,  prœdixit  ?  addens 
Christi  fideliura  rcvelarent  cum  con-  (  in  révélation um  compendio)  ittas 
fiienlium  nominibus  et  cognominibus,  absolutas  et  immutabiles  prophctias 
ex  quibus  sibi  pluradicebantur ,  et  esse  ?  Attamen  nihil  horum  ferè  ad- 
conjitentes  ipsos  pro  hujusmodi  pec-  hue  contigit,  pleraque  omnia  intra 
catis  et  criminibus  privatim,  aliquan-  centum  fermé  annos  contraria  conti- 
do  in  génère  publiée  corripiebat  ,  gérant  (fa).  Martin  del  Rio  lui  re- 
asserens  sibi  h  Salvatore  nostro  do-  proche  dans  ces  paroles  d'avoir  prédit 
mino  Jesu  Christo  esse  revelata  (45).  absolument  et  sans  condition  etcom- 
Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  jour-  me  des  événemens  immuables  et  prô- 
nai d'un  maître  de  cérémonies,  sous  chains  trois  ou  quatre  choses  dont 
le  pape  Alexandre  VI.  Je  n'ai  point  le  contraire  était  arrivé  avant  la  ré- 
le  livre  où  Jean  Pogge  donne  le  détail  volution  d'un  siècle.  11  avait  prédit 
des  faussetés  prophétiques  de  Savo-  la  conversion  des  Maures,  et  celle 
narola  :  mais  voici  un  passage  qui  en  des  Turcs ,  et  la  félicité  de  Florence , 
articule  quelques-unes.  Un  nommé  c'est-à-dire ,  selon  ses  principes,  le 
Jean  Pogge  fit  un  traicté  qui  fut  im-  gouvernement  populaire.    Or  bien 
ptiméaUome  contenant  i3  chapi-  loin  que  les  Florentins  recouvrassent 
très ,  en  tous  lesquels  adilressant  ses  cet  état  ,  qu'ils  tombèrent  sous  le 
paroles  au  même  Savonarole  ,  après  monarchique.  Û  paraissait  si  persua- 
avoir  convaincu  de  fausseté  et  de  dé  delà  certitude  de  ses  prédictions, 
mensonge  ses^  prédictions ,  spéciale-  et  il  en  avait  tellement  persuadé  les 
ment  en  ce  au  ayant  envoyé  sa  cappe  moines  de  son  couvent ,  que  lui  et 
a  Charles  Slrozze  malade  à  la  mort,  eux  consentirent  à  vérifier  par  la  ter- 
et  prédict  que  comme  il  l'auroit  ves-  rible  épreuve  du  feu  (48)  les  thèses 
tue  u  seroit  incontinent  et  du  tout  suivantes  :  I.  L'église  de  Dieu  a  besoin 
guery  ,  iceluy  Slrozze  néantmoins  de  réformation.  II.  Elle  sera  fouettée: 
rendit  l'esprit  tout  aussitôt  qu'il  Peut  et  III ,  elle  sera  renouvelée.  IV.  Flo- 
touchée  ;  et  de  mesme  l'ayant  envoyée  rence  aussi  le  sera  après  avoir  été 
h  un  orfèvre  nommé  Cosme,  et  a  plu-  fouettée.  V.  On  espérera  ensuite  ,  et 
sieurs  malades  h  mesme  effet,  a  sca-  les  infidèles  se  convertiront  à  Jesus- 
voir  de  guérison  predicte  et  promise  ,  Christ.  VI.  Toutes  ces  choses  arrive- 
ils  passèrent  soudain  de  cette  vie  en  ront  de  nos  jours.  VII.  L'cxcommu- 
l' autre  ;  pareillement  en  ce  qu'il  avoit  nication  de  frère  Jérôme  est  nulle  ; 
affirmé  publiquement  que  Jean  Pic  ceux  qui  n'y  défèrent  pas  ne  pèchent 
de  la  AJirandole  guériroit  de  lama-  point  (48*).  Il  assura  qu'il  voyait  si 
ladie  de  laquelle  dans  trois  jours  clairement  l'avenir  et  qu'il  acquies- 
après  ceste  prédiction  il  deceda.  A-  cait  sj  fermement  à  l'évidence  de  cet 
près  avoir,  dis-je  ,  iceluy  Jean  Pog-  objet,  qu'il  lui  eût  été  aussi  difficile 
ge ,  confiné  les  raisons  dudict  Savo-  de  n'y  pas  consentir  que  de  nier  les 
narole  ,  et   Ve.rJwrté  de  retourner  premiers  principes  (foV  C'est  de  ce 
soubs  l'obeyssance  du  pape,  il  le  ton-là  qu'il  faut  parler  quand  on  veut 
demonstre  estre  infidèle ,  infâme  ,  rendre  efficace  sur  les  peuples  ce 
apostat ,  séditieux  ,  perturbateur  du 

bien  et  repos  public ,  schismatique  ,  (47)  Martin.  Del  Rio.  Disque,  magicar. ,  lit: 
desobeyssant  au  souverain  evesque  ,  Ir,  «y.  I ,  quant.  m,  sect.  VI ,  pag.  m.  19-. 
et  par  conséquent  à  bon  droit  excom-     (48)  V orez  la  remarque  (G). 

____  _  •  •  ///?\    *i  T  !  -_._.  a   //q*\  f  ._.  <n:  :-  n... 


munié  (46).  Lisez  aussi  cet  autre  pas-  _  (48*)  Excerpta  ex'Diario  Burcbardi ,  Pag.  46. 

*._.,__.  rk./i.-.  HU  A.  Preuves  sur  Comme»,  pag.  33 1  ;  mais  au  lieu  de 


tuf/ue  prœ~ 
ivquè  facile  situ  negaturi 
prima  ,  et  receptissima  notissimaque  scienliarum 
(45)  ExccrpU'  ex  Diario  Jobanni*  Burcbardi ,  principia,  quod  Sawnarola  ille  dictilabat  (in 
pa».  55  ,  edit.  Hanoi-erana- ,  iCk+'k  Voyez  aussi  Conipendio  Roeh).  et  de  quodam  sua Jamiliari, 
pag.  ^ti,  et  les  Preuve.»  et  Ob.-ervations  «tir  le*  quem  non  nominal,  Picus  affirmai,  quem  ego 
Mémoires  de  Coinincs,  pag.  335,  édition  de  la  flieronymum  hune  fuisse  opinor.  Mail.  Del  Rio, 
llare ,  l6B3.  ,  Di_.quis*.  Mag  icar.  ,  lib.  IV  ,  cap.  I ,  queest.  I  . 

(4<î)  Du  VcnUer  Vau-Privas ,  Prosopograpbie ,  pag.  139.  Voyez  Jean-Francols  Pic,  in  Vitâ  Sa- 
lom.  TU,  pag.  a333,  a334.  vonarolr,  pag.  m.  n3. 


Digitized  by  Google 


■ 


SAVON AROL A. 


qu'on  prêche  prophétiquement;  mais 
le  retour  de  ce  voyage  est  un  peu  à 
craindre. 

(F)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  se  sait 
trop  mêlé  des  affaires  politiques.  ] 
«  Il  commença  peu  à  peu  à  donuer 
»  quelque  indice  de  son  ambition  ca- 
»  chc'e  ,  quand,  dès  Tan  1484  ,  il  se 
>»  mêla ,  comme  il  dit  lui-même  au 
)>  livre  qu'il  a  fait  sur  ses  prophéties, 
»  parmi  les  politiques  ,  et  se  fit  ap- 
»  peler  au  conseil  qui  se  tenait  lors 

■  à  Florence  pour  y  e'tahlir  le  gouver- 
»  nement  populaire,  où  il  excita  tous 
»  les  citoyens  à  l'embrasser  d'une 
»  commune  volonté  ,  leur  proposant 
»  quatre  ou  cinq  poiuts  de  grande 
a  conséquence  pour  se  bien  mainte- 
»  nir  en  icelui ,  qu'il  disait  lui  avoir 
»  été  révélés  de  la  part  de  Dieu  tout- 

■  puissant  ,  et  qu'ils  les  devaient ob- 
»  server  précisément  s'ils  voulaient 
»  rendre  leur  état  le  plus  florissant 
m  de  tous  ceux  d'Italie.  Sur  quoi  , 
»  combien  que  les  affaires  n'eussent 
»  pris  une  roule  telle  qu'il  se  l'était 
>'  imaginé  ,  si  est-ce  pourtant  qu'il 
"  ne  désista  de  pousser  plus  avant  de 
»  jour  à  autre  le  crédit  qu'il  s'était 
»  acquis  parmi  le  peuple,enseignant, 
«  des  sermons  cpi'il  faisait  l'an  ifflt) 
»  sur  l'explication  de  l'Apocalypse  , 
»  que  l'église  était  menacée  d  une 
1»  réformation  prochaine  ensuite  de 
»  celle  des  petits  roitelets  et  tyrans 
»  d'Italie  ,  qui  devaient  bientôt  rcs- 
a  sentir  le  fléau  vengeur  de  toutes 
»  leurs  iniquités  :  ce  qu'il  prouvait 
«  en  telle,  sorte  par  les  passages  de  la 
»  Sainte  Ecriture,  et  l'assurance  qu'il 
»  donnait  de  ses  révélations  ,  qu'a- 
)>  près  le  voyage  de  Charles  VII I  en 
»  Italie  ,  lequel  il  avait  prédit  et  an- 
»  noncé  deux  ans  auparavant  ,  cha- 
»  cun  s'attendait  tellement  qu'il  y 
)•  dût  retourner,  comme  il  l'assurait 
»  encore  ,  que  l'espérance  ne  les  eu 

»  quitta  point  jusqu'en  l'an  1498  que 
»  le  roi  Charles  et  celui  qui  l'avait 
1»  tant  favorisé  par  ses  prédications 
»  passèrent  de  cette  vie  à  une  autre 

»  meilleure  (5o)  Il  s'était  acquis 

»  l'inimitié,  non-seulement  du  pape 
»  Alexandre  VI  et  de  la  plupart. 
»  des  ecclésiastiques,  contre  lesquels 
»  il  avait  coutume  de  déclamer  en 
»  chaire  ,  mais  aussi  de  tous  les  prin- 

(âo)Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes,  p. 
44?  et  suiv. 

TOUTE  XIII. 


»  cipaux  citoyens  de  la  ville  de  Flo- 
»  rence  ,  par  l'exécution  qu'il  con- 
»  seilla  de  faire  de  7  ou  8  des  plus 
»  nobles  d'entre  eux  :  de  sorte  que 
»»  ne  lui  restant  pour  amis  que  les 
»  fauteurs  de  Paul  Antoine  Sodérin 
»  qui  se  servait  de  lui  pour  mainte- 
»  nir  l'état  populaire  contre  Guy 
»  Antoine  Vespucc,  cjui  voulait  éta- 
»  hlir  une  forme  d'aristocratie,  ils 
>»  ne  furent  bastans  de  résister  à  ceux 
»  du  parti  contraire,  qui  enfoncèrent 
»  pendant  cette  émeute  les  portes  de 
»  son  monastère,  pour  le  traîner  au 
»  supplice  ,  afin  de  mettre  leur  ville 
m  eu  repos  et  tranquillité  par  la  mort 
»  de  cet  homme  ,  qui  les  entretenait 
>»  en  division  avec  le  pape  ,  ù  cause 
»  de  la  nouveauté  de  sa  doctrine,  et 
»  nourrissait  des  factions  et  parh'ali- 
»  tés  parmi  eux  ,  qui  ne  pouvaient 
»  moins  faire  si  elles  eussent  passe 
>.  plus  outre,que  de  les  ensevelir  sous 
»  la  ruine  de  leur  état  et  seigneurie 
»  (5i).  »  S'il  se  fut  mêlé  du  gouver- 
nement pour  y  maintenir  la  concor- 
de ,  et  qu'il  y  eût  réussi ,  on  ne  le 
pourrait   excuser   qu'à  peine  ;  car 
comme  ce  n'est  point  aux  laïques  à 
mettre  la  main  à  l'encensoir,  ce  n'est 
point  non  plus  aux  moines  à  la  met- 
tre an  timon  de  la  république  ;  cha- 
cun se  doit  renfermer  dans  les  bornes 
de  sa  profession.  Que  dirons-nous 
donedecelui-ci,  q;ui  s'enfonça  depuis 
les  pieds  jusques  a  la  tête  dans  les  ca- 
bales d'état ,  et  qui  causa  tant  de 
troubles  et  de  divisions  ?  Paul  Jove 
lui  fait  son  procès  d'une  manière  as- 
sez modérée.  Is  Mcdiceo  nomini  maxi- 
me erat  infestus,  oppugnabatqueeum 
reipublicœ  statum ,  quem  paucorunt 
potentium  ,    uti  prœtlicabat ,  fis  et 
libido  regere  posset  :  ob  id  ciuitaiem 
in  partes  jam  plané  diduxerat ,  ita  ut 
h  gravibus  sanisque  civibus  non  inep- 
te reprehenderetur ,  quod  a  religione 
divinarumque  rerum  contemplatione, 
ambiliosiùs  quam  sacratum  virum  dé- 
celât y  ad  munia  regendœ  reipublicce 
transii'issct  (5a).  Voyez  dans  Guic- 
ciardin  (53)  comment  il  déclara  de  la 
part  de  Dieu  qu'il  fallait  réduire  les 
choses  au  gouvernement  populaire  j 
et  néanmoins  il  consentit  qu'on  vio- 
lât les  prérogatives  de  cette  forme  de 

(5i)  I.  'ft  mSme,  png.  44<)  fi 

(5a)  Pauhis  Jovius,  in  VUS  t.conis  X,  p. 

(53)  Guicciardin,  lih.  Ff,Jl>!io  m.  45  vtrso. 
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gouvernement  lorsqu'il  fut  question  d'appel  au  peuple  leur  fût  conserve 

tic  faire  mourir  Quatre  ou  cinq  per-  (56). 

sonnes  condamnées  pour  crime  dV:-       (G)  Ce  qui  acheva  de  le  perdre  fut 

jat.  «  Leurs  parens  ayant  appelé  de  qu  étant  demeuré  d'acconl  que  ses 

„  la  sentence  au  grand  conseil  du  doctrines  seraient '  vérifiées h  V épreuve 

„  peuple  ,  en  vertu  d'une  loi  qui  s'é-  du feu  ,  il  biaisa  visiblement...  quand 

„  tait  faite  lorsque  le  gouvernement,  il  fut  question  d'exécuter  son  enga- 

»  populaire  fut    établi,  ceux  qui  Renient.  ]  Guicciardin  a  fait  paraître 

5,  avaient  été  auteurs  de  la  condam-  tant  de  penchant  à  justifier  Savona- 

N  nation,  craignant  que  la  compas-  rola  ,  que  je  ne  saurais  choisir  une 

;i  sion  de  l'âge  et  de  la  noblesse  ,  et  narration  moins   suspecte  que  la 

>,  la  multitude  des  païens  ,  n'adou-  sienne.  Je  la  rapporterai  un  peu  au 

«  cissent  ès  esprits  du  peuple  la  seve-  long ,  afin  de  montrer  toutes  les  cau- 

),  rite  dujugement ,  lirenttant  qu'ils  ses  de  la  dc'eadence  de  ce  religieux. 

nt  qu'en    moindre  nom-  «  Savonarola  ayant  e'te'  long- 


»  obtinrent  qu 
»  bre  de  citoyens  on  mettrait  en  dé- 
»  libération  s^illcur  fallait  permettre 
n  de  poursuivre  l'appellation ,  ou 
>,  bien  l'empêcher  :  et  en  cela  étant 
„  plus  forte  l'autorité  et  le  nombre 
j,  de  ceux  qui  disaient  que  ce  serait 
»  une  chose  dangereuse  ,  et  de  la- 
»  quelle  pourrait  aisément  avenir 
»  une  sédition,  et  que  les  lois  mêmes 
»  permettaient  que  pour  éviter  les 
»  tumultes  ,  les  lois  pussent  être  en 
j>  pareil  casdispensecs  ,  quelques-uns 
»  de  ceux  qui  tenaient  le  premier 
»  magistral  furent  impétueusement 
n  et  presque  par  force  ,  et  avec  me- 
>,  uaees,  contraints  de  consentir  que, 
>,  nonobstant  l'interposé  appel,  l'exé- 
w  cution  se  fît  la  nuit  même  :  et  se 
n  montrèrent  affectionne»  à  cela  plus 
»  que  les  autres  les  fauteurs  de  Savo- 
»  narnla,nonsansrinfamiedelui, qui 
>i  ne  dissuada  (  même  à  ceux  qui  le 
»  suivaient)  de  violer  une  loi  pro- 
»  posée  peu  d'ans  auparavant  par  lui- 
»  même  comme  fort  salutaire  ,  et 
>i  presque  nécessaire  pour  la  conser- 
»  vation  de  la  liberté  (54).  >»  On  peut 
découvrir  dans  cette  conduite  de  Sa- 
vonarola quelques  marques  de  vieil 
homme,  et  d'un  politique  peu  chré- 
tien. Notez  que  M.  Vacillas  suppose 
que  ce  moine  s'eilbrça  de  sauver  la 
vie  à  ces  criminels  d'état  (55).  Si  cela 
était  vrai ,  on  ne  dir;»it  pas  tout  le 
contraire  dans  Guicciardin.  J'ajoute 

Qu'Antoine  Marie  Gralianî,  évêque 
'Amélia,  observe  que  les  parens  des 
condamnés  supplièrent  vainement  à 
genoux  Valori  et  Savonarola;  ils  ne 
purent  jamais  obtenir  que  le  droit 

(54)  Guicciardin,  Itv.  III,  folio  i»4  mt'  fW* 
flr  la  trtlihtfHvll  tir  CliOltmli  y . 

{',',)  Varillas,  Anecdotes  de  Florence  ,  p.  ait». 


ayant  ete  long 
temps  auparavant  accusé  envers  le 
pape,  qu'il  prêchait  scandaleuse- 
ment contre  les  mœurs'du  clergé 
et  de  la  cour  de  Rome  ,  qu'il  nour- 
rissait en  Florence  des  uiscordes  , 
que  sa  doctrine  n'était  entièrement 
catholique,  et  pour  ces  raisons  ap- 
pelé î\  Rome  par  plusieurs  brefs  apo- 
stoliques, refusa  d'y  aller,  alléguant 
diverses  excuses  :  et  pour  cette 
cause  avait  été  finalement  l'année 
précédente  séparé  par  le  pape,  avec 
les  censeurs  ,  de  la  compagnie  de 
l'église.  Pour  laquelle  sentence  ,  il 
s'abstînt  de  prêcher  par  quelques 
Mtmois  ;  et  s'il  s'en  fut  abstenu  plus 
longuement  ,  il  eût  aisément  ob- 
tenu l'absolution  ,  parce  que  le  pa- 
pe, qui  tenait  peu  de  compte  dudil 
Savonarola  ,  avait  procédé  contre 
lui ,  plutôt  à  la  suscitation  et  per- 
suasion de  ses  adversaires ,  que 
pour  autre  cause.  Mais  lui,  jugeant 
que  c'était  pour  sou  silence  que  sa 
réputation  se  diminuait  ainsi ,  ou 
bien  s'interrompait  la  fin  pour  la  - 
quelle  il  se  mouvait  et  laquelle  il 
aconsuivait  principalement  à  force 
de  prêcher,  il  méprisa  lescomman- 
demens  du  pape  ,  et  retourna  de 
nouveau  à  faire  publiquement  la 
même  ebarge.  AlHrmant  que  les 
censures  publiées  contre  lui  étaient 
injustes  et  de  nulle  force  ,  comme 
contraires  ù  la  volonté  divine  ,  et 
dommageables  au  bien  commun  , 
il  se  mit  à  médire  du  pape  et  de 
toute  la  cour  avec  une  très-grande 
véhémence.  De  quoi  étant  sortit- 
une  grosse  émeute,  ses  adversaires 
(  l'autorité  desquels  devenait  tous 
les  jours  plus  grande  envers  le  peu- 


/ 


(rit>)  Graliaou.»,  drCa-ibu^  Yimrirm  illuslrium, 

•n. .  i'J3. 
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»»  pie  )  détestant  cette  désobéissance,  »  députe'  sur  la  place  qui  est  devant 

>.  et  reprenant  que  par  sa  témérité  »  le  palais  public  ,  où  était  accouru 

»  l'esprit  du  pape  vînt  à  s'altérer,  en  »  non-seulement  tout  le  peuple  de 

"  temps  principalement    auquel  se  »  Florence,  mais  encore  plusieurs 

»  traitant  par  lui  avec  les  autres  con-  »  des  cités  voisines  ,  les  frères  mi- 

»  fédérés  de  la  restitution  de  Pise  ,  »  ncurs  furent  avertis  que  le  Savo- 

»  si  convenait  faire  toute  chose  pour  »  narola avait  ordouné  que  son  frère 

»  la  confirmer  en  cette  inclination  •  »  entrant  dans  le  feu  ,  porterait  en 

»  et  d'autre  côté  les  fauteurs  le  dé-  »  main  le  sacrement  :  à  laquelle  cho- 

»  fendant,  lesquels  disaient  qu'on  »  se  commençant  à  contredire,  et 

»  ne  devait  pour  le  regard  des  cho-  alléguant  qu'on  cherchait  par  ce 
m  ses  humaines 
»  vres  divines, 
»  de  tels  prétexte 


pour  le  regard  des  cho-  »  alléguant  qu'on  cherchait  par  ce 

nés    troubler  les    œu-  >>  moyen  dé  mettre  en  danger  Pau- 

;s,m  consentir  que,  sous  »  torité  de  la  foi  chrétienne  ,  laquel- 

îtextes,  les  papes  corn-  »  le  ès  esprits  des  ignorans  décline- 


prirent    les  armes, 

»  obci ,  plusieurs  de  ses  frères  nean-  >,  auxquelles  étant  jointe  l'autorité 

»  moins  faisaient  le  semblable  en  di-  »  du  souverain  magistrat ,  ils  entrè- 

»  verses  églises.  iMais  la  division  n'é-  »  rent  de  force  dans  le  monastère  de 

»  tant  moindre  entre  les   religieux  ,,  Saint-Marc,  où  il  se  tenait,  duquel 

»  qu  entre  les  laïques  ,  les  frères  des  „  lieu  ils  le  tirèrent ,  et  le  menèrent 

»»  autres  ordres  ne  cessaient  de  pré-  „  ensemble  avec  deux  de  ses  frères 

»  cher  contre  lui  d'une  grande  vé-  >,  aux  prisons  publiques  (58).  » 
»  hemence    Et  ils  vinrent  à  la  lin      0n  ne  peut  point  blâmer  Guicciar- 

»  tellement  a  s  échauffer  ,  qu  un  des  tiin  Savoir  négligé  le  détail  des  cir- 

>.  frères  adherens  a  Savonarola  ,  et  constances  de  ce  prodigieux  défi:  car 

*  un  des  frères  mineurs    s  accorde-  un  tel  historien  n'est  pas  obligé  de 

*  rent  d  entrer  dans  le  feu  en  pre-  snivre  à  Ia  trace  ,c       1  ,    de  «» 

»  sence  de  tout  le  peuple,  afin  que  blahles  ch        u  |u{  d£t  8uffire  d» 

»  cdui  de  Savonarola  se  sauvant  ou  donner  le  gros:  mais  mon  lecteur 

»  brûlant   un  chacun  demeurât  cer-  scra  sans  d{mtc  foen  aise  dc  tro 

,  tain  si  Savonarola  était  prophète  iri  des  SUppidmcn»  à  la  narration  de 

»  ou  imposteur;  parce  qu'auparavant  Guicciardin  ,  puisqu'il  s'agit  d'une 

«  il  avait  plusieurs  fois  aflirme  en  ses  aventure  très  -  singulière.  Je  dirai 

»  sermons  ,  que,  pour  signe  de  la  ve-  tîonc  que  les  sept  tlièses  qu'on  a  vues 

*  rite-  de  ses  prédictions  il  obtien-  ci.dessus  (5o)  furent  le  premier  sujet 
•m*,  quand  il  serait  besoin  de  du  défi.  Savonarola  ayant  fait  savoir 
»  Uicu  la  grâce  de  passer  sans  lésion 
»  par  le  milieu  d'un  feu  :  et  néan- 
»  moins  se  fâchant  de  ce  qu'on  avait 
»  traité  d'en  faire  présentement  l'ex- 
»  périence  sans  lui  en  parler,il  essaya 
»  de  l'interrompre  avec  dextérité. 
»  Mais  la  chose  étant  allée  d'ellc- 
»  même  trop  avant,  et  sollicitée  par 
i»  aucuns  citoyens  qui  désiraient  ouc 

»  la  Ville  lOt  délivrée  d  Une  SI  grande  png.  r>  ,  asnire  que  Savonarola  excila  cette 

»  fâcherie  ,  il  fut  finalement  néces»  t,on  l,arnii  ,e  peuple. 
»  sairede  passer  outre.  Et  pourtant     (58)  Guicciardin , /ù>.  ///,  vers  la  fin  foho 

.    I™    1-  !•  'i  '"•  1J7  >  ■  ■  année  i4<)8.  Je  me  sers  de  la  irai- 

»  les  deux  religieux,  accompagnes  dc  itttctlôn  de  Chomedc?. 


ayî 

qu'il  les  soutiendrait ,  un  frère  mi- 
neur déclama  contre  dans  ses  ser- 
mons, et  s'offrit  â  soutenir  qu'elles 
étaient  hérétiques.  Il  fut  secondé  par 
ses  confrères  ,  et  Savonarola ,  par  les 
siens  ;  de  sorte  qu'on  vit  naître  un 
grand  combat  entre  les  deux  ordres. 

(5-)  H  h  I  l.i  ti .  Académie  des  Sciences,  tom.  II , 

émo- 


»  tous  leurs  frères, étant  venus  le  jour 


medey. 

(.rKj)  Dans  la  remarque  (E),  citation  (48). 
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Les  dominicains  déclarèrent  que  sous  nel  fuoeo  con  un  solo  fratc  non  fit  ■ 
peine  de  la  vie  ils  garantiraient  la  vé-  rebbe  quella  Milita  nella  chiesa  che 
rite  de  ses  thèses  devant  un  juge  non   richiede  una  tant'  opéra,  quanto  e 
suspect  ,  et  ils  choisirent  le  feu  pour  questa  ch!  Idtlio  ci  ha  posta  nelle  ma 
un  tel  juge    (60).  Les  franciscains  ni.  E  per 6  mi  son  ojferto  e  mi  ojfe- 
l'ayant  accepté,  Dominique  de  Pcscia,  risco  di  nuouo  ,  di  far  io  proprio  ispe- 
j  icohin,  signa  un  écrit  par  lequel  il  rienza  ,  ogni  voila  die  gV  avversarii 
Rengageait  d'entrer  dans  le  feu  avec  di  questa  nostra  dottrina  e  massime 
le  frère  mineur  qui  avait  prêché  con-  que'  de  Roma  e  lor  adherenti  voglia  - 
tre  les  thèses.  Il  déclara  qu'il  espérait  no  commeltere  la  causa  in  questo 
de  sortir  du  milieu  des  flammes  Bain  padre  o  in  allri ,  e  mi  confido  nel 
et  sauf.  Le  frère  mineur  déclara  qu'il  nostro  salvatore  Giesu   Christo  ,  e 
était  prêt  de  disputer  avec  frère  Sa-  non  dubito  punlo  ch' io  andant  péril 
vonarola  ,  et  qu'un  autre  franciscain  J'uoeo  corne  fece  Sidrac  ,  Mesach  ed 
entrerait  au  feu  avec  Dominique  de  Abdenago  nella  fornace  ardente  , 
Pescia.  Quelques  autres  franciscains  non  per  miei  menti  0  t'irtà  ,  ma  per 
s'ofl'rirent  pour  cette  épreuve,  avec  virtit  di  Dio ,  in  quale  vorrh  confir- 
l'cspérance  d'en  sortir  sans  nul  dom-   mare  la  sua  verita  e  manifestare  la 
mage  :  mais  il  y  en  eut  un  qui  de-  sua  gloria  in  questo  mundo  (63).  Je 
manda  que  Savonarola  même  entrât  laisse  les  autres  réponses  qu'il  opposa 
avec  lui  dans  le  feu  ,  et  qui  avoua  aux  objections  :  on  les  pourra  voir 
qu'il  croyait  qu'il  y  périrait  (61).  Un  dans  le  livre  que  je  cite  (64). 
très-grand  nombre  de  dominicains      Les  magistrats  de  Florence  ayant 
s'engagèrent  par  écrit  à  subir  l'épreu-  bien  examiné  tous  ces  cartels  de  déli, 
\e-    une  intinité  d'autres  gens  s'y  ct  les  mouvemens  que  cela  causait 
offrirent  ;  et  le  ier.  jour  d'avril  î^Çfiy  dans  la  ville,  ordonnèrent  qu'on  pro- 


pour  votre  gloire.   Questa  matlina  se&  confrères  ,  se  rendit  au  lieu  do 

uft  mutine  nie  che  siamo  a  dt  primo  l'exécution  avant  l'heure  qui  avait  été 

lïaprile,  parrecchie  migltara  di  per-  marquée  ;  mais  Dominique  de  Pescia 

50/ïc  ,  di  quelle  che  si  troiumo  in  santo  ]a  laissa  passer ,  et  vint  peu  après  pro- 

Murco  nostro  alla  predica  con  gran-  cessionnellementavec  la  croix  et  1  hos 

dissimo fvruorc  ,  gridando  ciascuno  ,  tjC  f  et  avec  Savonarola  et  presque 

iïcco  io ,  ecco  io  ,  andarb  in  questo  ^ous  ses  confrères,  et   une  grande 

fttoco  per  gloria  tua,  signore  (6a).  On  mtdtitude  de  peuple.  Le  frère  mi- 

' trouva  étrange  que  Savonarola  n'eût  neur  déclara  aux  magistrats  qu'il  ne 

point  accepté  le  défi  du  franciscain  joutait  point,  d'être  brûlé  ,  et  les  pria 

qui  le  demandait  nommément  pour  t|e  ne  point  juger  l'affaire  en  faveur 

antagoniste.  Il  se  justifia  en  disant  tic  Savonarola  ,  à  moins  que  le  do 

que  ce  n'était  pas  la  peine  qu'il  en-  minicain  ne  sortît  du  feu  sans  aucun 

trlt  au  feu  avec  un  seul  franciscain  ;  mal.  On  le  lui  promit  :  et  parce  qu'il 

mais  que  si  les  adversaires  et  princi-  y  avait  des  gens  qui  soupçonnaient  , 

paiement  ceux  qui  résidaient  à  Ro-  q„e  l'un  ou  l'autre  de  ces  moines  , 

me,  et  leurs  adhe'rens  ,  voulaient  ou  peut-être  tous  deux  ,  avaient  ca- 

s'exposcr  au  feu  ,  il  les  y  accompa-  cnc'  quelque  charme  sous  leur  robe , 

gnerait,bien  assuré  qu'il  aurait,  le  on  ordonna  qu'ils  ôteraient  leurs 

sort  des  trois  Hébreux  qui  furent  je-  habits,  et  en  prendraient  d'autres 

tés  dans  la  fournaise  de  Babylone.  Si  <{U'on  venait  de  faire  faire.  Le  frère 

massùnamcnle  perche  il  mio  entrare  mineur  s'y  accorda  ,  et  ofl'rit  même 

,n  .  „       .   ,R  mJàmm_  d'entrer  tout  nu  dans  les  flammes. 

(Ho)  Mon  autour,  qui  dit  crin,  pag.  4b,  rap-    .....  ,  . 

pvrv,  pag.  Si ,  'lucLjues  extrait*  du,,  dùcourt  Le  dominicain  au  contraire  se  servit 
de  S»*im'*ru\si ,  </ui  portent  que  la  frmtcmautt  Je  subterfuges  pour  garder  sa  robe  ; 

i urenl  U,  premier*  qui  proposèrent' l  épreuve  du  cf   cc|a  |uj   f|jt   acrora\:  a   ]a  prière 

Iru.  V oret  ci-ilfssous ,  ctUtUon  (72).  ♦         1     r  «  •   : 

rti.)  ïicneV  ,0  CrJu  ardere  .  nia  per  lalutc  HlêniC  du  ficre    mineur  ,    qui  repre 
dell'  itflirtir  ton  molto  contenlo  che  io  unit.  Eï- 

çtrpta  ex  Oiario  Himlianli ,  pag.  48»  (<>3)  Exccrpta  ex  Oinno  Bun  liant»,  paç.  5o. 

•.«.»»)  E«rorpta  W  Uiario  Burcliardi  .  pag,  5o  (f>'i)  H'id.  ,  et  pagina  irnurnt,. 
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«enta  que  puisqu'elle  était  de  drap  ,  des  anges  avait  pour  but  d'empêcher 

clle  serait  infailliblement  brûlée  avec  qu'on  n'attribuât  ce  miracle  à  quel- 

eelui  qui  la  portait.  Le  dominicain  que  vertu  magique  dont  les  effets 

protesta  ensuite  qu'il  n'entrerait  point  sont  réprimés  par  la  présence  du 

dans  le  feu  sans  le  crucifix.  On  y  Saint  Sacrement.  J'observe  que  Vola- 

donna  les  mains  à  l'instance  encore  terran  n'a  pas  bien  narré  cette  aven- 

du  frère  mineur  ,  qui  représenta  que  ture;  car  il  suppose  (69)  que  Savona- 

ce  crucifix  était  de  bois  ,  et  qu'ainsi  rolas'étant  vanté  du  don  des  miracles, 

au  lieu  d'être  un  préservatif  contre  et  de  pouvoir  passer  impunément  au 

le  feu  ,  il  serait  brillé  avec  le  domi-  travers  du  feu  ,  les  magistrats  lui  or- 

nicain.  Celui-ci  demanda  pour  nou-  donnèrent  d'en  faire  l'épreuve  ,  et 

Telle  grâce  qu'il  lui  fût  permis  d'en-  connurent  sa  fourberie  en  le  voyant 

trer  dans  le  feu  avec  le  Saint  Sa-  résolu  de  ne  la  subir  que  la  sainte 

cremeni  ,  et  fit  sa  déclaration  que  hostie  à  la  main.  Cette  faute  de  Vo- 

sans  cela  il  ne  s'exposerait  point  à  laterran,  sur  une  circonstance  si  essen- 

l'épreuve.  Les  magistrats  lui  refusé-  tielle  d'un  fait  qui  s'était  passé  pres- 

rent  cette  demande  :  et  là-dessus  l'as-  crue  sous  ses  jeux,  n'est  point  par- 

scmblée  se  rompit;  chacun  s'en  re-  donna  Me  *. 

tourna  chez  soi  :  et  voilà  quelle  fut  Au  reste,  l'on  ne  saurait  accuser 

Tissue  d'une  affaire  qui  avait  été  l'at-  de  témérité  ceux  qui  formèrent  des 

tention  de  toute  la  ville  (G5). On  mur-  soupçons  au  désavantage  de  Savona- 

mura  ,  on  s'indigna  ,  et  l'on  forma  rola /car  toutes  les  apparences  étaient 


des  soupçons  contre  frère  Savonaro-  contre  lui.  C'était  déjà  un  préjugé 

la  ;  et  dès  le  lundi  suivant,  9  d'avril,  peu  favorable  ,  qu'ayant  été  délié 

on  attaqua  le  monastère  des  domini-  nommément  il  n'acceptât  point  d'en- 

caius,  et  l'on  en  tira  par  force  ce  rc-  trer  an  feu  en  personne,  mais  par 

ligieux  (66).  procureur.  C'était  fort  mal  à  propos 

Je  tire  ceci  du  journal  de  Jean  qw'»1  s'excusait  sur  ce  que  le  grand 

Burchard,  qui  était  clerc  de  la  cha-  ouvrage  à  quoi  Dieu  l'avait  destine 

pelle  du  pape  Alexandre  VI ,  et  mat-  *»«  comportait  pas  qu  il  se  commît 

tre  des  cérémonies.  Il  assure  que  ces  avec  un  seul  franciscain  ;  car  il  ne 

choses  furent  ainsi  notifiées  au  pape  pouvait  rien  faire  de  plus  utile  pour 

par   l'ambassadeur  des   Florentins,  l'avancement  de  cet   ouvrage  que 

J'avoue  que  le  récit  d'un  apologiste  l'aurait  été  l'heureux  succès  de  1  e- 

de  Savonarola  (67)  ne  convient  point  preuve.  Quel  témoignage  pins  au 


sur  toutes  les  circonstances  avec  ce- 
lui-là ,  et  qu'il  contient  une  chose 
singulière  qui  n'est  point  dans  l'au- 
tre ;  c'est  que  Savonarola  se  voulut 
soumettre  a  la  mort,  en  cas  que  la 


thentique  pouvait-il  donner  de  sa 
mission  extraordinaire  que  de  con- 
vaincre le  public  qu'il  passait  impu  - 
nément  au  travers  des  flammes  qui 
consumaient  son  accusateur  ?  Cela 


soie  même  qui  couvrait  le  Saint  Sa-  n'eût-il  pas  été  aussi  capable  de  légi- 

du  timer  sa  mission  que  le  supplice  de 


creraent  reçût  quelque  atteinte 
feu.  L'apologiste  ajoute  ,  i°.  que 
Dominique  de  Pescia  serait  entré 
dans  les  flammes  sans  l'hostie  consa- 
crée ,  si  l'un  de  ses  compagnons (G8) 
n'avait  été  averti  par  les  anges  qu'il 
n'y  fallait  point  entrer  autrement  } 


Coré  le  fut  de  confirmer  celle  de 
Moïse?  Remarquez  bien  que  ce  moi- 
ne ne  témoignait  aucun  doute  sur 
l'activité  du  feu.  11  se  disait  pleine- 
ment persuadé  qu'il  n'y  recevrait  au- 
cun dommage (70)  :  puis  donc  qu'il 


V.  que  peut-être  cet  avertissement  devait  survivre  à  cette  épreuve  ,  il 

(6q)  Vnlaterran. ,  lib.  V,  pae.  «t.  ifli. 
*  La  Monnaie  {tiTraagiatut  M  I^lS,  1 ,  58)  dit 


(65)  On  pouvait  kien  dire  alors  : 
Spectatum  admisti  risum  tenealis  amui. 

Horat. ,  de  Artc  poct.  ,  vs.  5. 

On  bien  : 

Parturient  montes ,  nascetur  ridiculus  , 

Idem  ,  ibidetu  ,  vs.  i  -uj. 

(66)  Tiré  de  f  Exccrpta  ex  Diario  Job.  Bur- 
cliardi ,  pag-  -V  >  cl  • 

(6j)  Jobannes  Franùscus  Pivu>  ,  m  Vitâ  Savo- 
narola; ,  pag.  iiS  et  Mf. 
(68)  //  s'appelait  Silvestre  de  Florence. 


que  P.  Delfino,  Vénitien  ,  général  de»  canialdu- 
les,  dans  me  lettre  du  u<>  jiullet  rapporta 
l'histoire  du  supplice  de  Jérôme  Savonarola  ,  un 

En  différente  de  celle  de  J.  F.  Pic  de  laMîrando- 
i  l,es  Delphini  V eneliepiilolarutn  libri  XI T,  in 
lucem  editt  cura*  et  stwlio  Jac.  Hrixiani ,  Venise, 
i5a4  ,  in-folio,  étant  d'une  grande  rareté  ,  il  n'e-»t 
pas  étonnaut  que  Bayle  u'en  ait  pas  eu  i 

(70)  Foret  ci-dessus  ,  citation  (64) 
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ne  fallait,  pas  qu'il  crût  qu'elle  le  servi.  On  en  inventa  effectivement. 

mettrait  hors  d'état  d'exécuter  ses  Ils  ne  furent  pas  fort  utiles  ;  mars 

desseins.  Il  fallait  au  contraire  qu'il  l'affaire  e'tait  engagée  de  telle  façon 
 a»              n  j  :».            *   „..>;i  :*  "  „  j  :  li.. 


ble.  On  voit  donc  qu'il  se  rendait  quer;  il  s'agissait  seulement  du  plus 
fort  suspect  de  craindre  de  perdre  ou  du  moins  de  risque, 
l'honneur  et  la  vie  en  môme  temps  ;      Les  frères  mineurs  remportèrent 


et  ce  n'était  point  une  marque  de  un  avantage  incontestable:  leur  cham- 

courage  que  ae  s'offrir  à  l'épreuve  pion  fit  paraître  ,  et  beaucoup  de 

Sersonnelle  pourvu  que  ses  ennemis  charité ,  et  beaucoup  d'intrépidité  j 

e  Rome  la  subissent  avec  lui  :  c'est  car  il  se  présenta  à  une  mort  assu- 

tout  la  même  chose  que  de  ne  rien  rée  ;  il  tut  assez  raisonnable  pour 

promettre,  et  que  de  promettre  sous  être  persuadé  que  le  feu  ne  lui  ferait 

des  conditions  que  l'on  sait  bien  qui  nul  quartier  ;  il  voulut  mourir  pour 

ne  seront  pas  acceptées.  le  salut  de  tant  d'âmes  qu'il  croyait 

Ne  m'objectez  point  qu'il  consen-  que  Savonarola  avait  séduites.  11  es- 

tit  qu'un  de  ses  confrères  entrât  dans  péra  qu'elles  se  désabuseraient,  et 

le  feu ,  et  ne  concluez  point  de  là  nue  la  séduction  n'irait  pas  plus  loin 

qu'il  agissait  de  bonne  foi.  Je  vous  dès  qu'on  aurait  vu  périr  dans  les 

avoue  qu'il  risquait  sa  réputation  ,  flammes  le  substitut  du  séducteur, 

comme  il  le  remarque  lui-même  ,  et  II  pouvait  craindre  qu'on  ne  jugeât 

qu'il  eût  été  obligé  de  se  cacher  si  que  puisque  les  deux  antagonistes 

son  procureur  eût  perdu  la  vie.  Si  périssaient  également  chaque  parti 

uno  di  questi  tali  andando  solto  la  avait  tort  ;  mais  il  espéra  sans  doute 

min  fede  e  per  far  l'ubbedienza  da  que  tout  le  mal  cesserait  pourvu 

me  imposta  corne  si  sono  promptissi-  que  l'on  crût  jpie  Savonarola  était 

dom  t 
preu- 


mamente  offerti ,  ardesse  nel  fuoeo  ,  dans  l'erreur.  Notez  que  si  les  c 

chi  non  fede  ck'io  e  che  questa  tutt'  nicains  qui  s'engagèrent  à  l'é_ 
operaedimpresadiDio  andarebbente-  ve  eussent  été  bien  persuadés  que  le 

co  in  ruina  e  ch'io  non  potreipiu  in  al-  feu  les  respecterait ,  ils  n'eussent  pas 

cun  luogo  comparire  (7 1  )?  Mais  cela  ne  fait  paraître  beaucoup  de  courage. 

Srouve  pas  sa  sincérité;  car  les  défis  Notez  aussi  qu'en  vertu  de  cette  pèr- 
es franciscains  le  mirent  dans  un  si  suasion  ils  se  croyaient  innoceus  de 
grand  embarras,  qu'il  ne  pouvait  l'homicide  de  soi-même.  Mi  confido , 
conserver  sa  réputation  ou  qu'en  disait  Savonarola  (73) ,  nel  Aig.  e 
s'exposant  lui-même  à  cette  épreuve  Salvatore  Giesu  Christo ,  e  nel  suo 
du  feu  ,  ou  qu'en  consentant  que  Sancto  Evangelio,  che  ciascuno  di 
quelqu'u n  de  ses  confrères  s'y  expo-  loro  ne  uscirà  illeso ,  cioè  senza  al- 
sât.  il  avoue  que  sans  cela  l'honneur  cun  danno,  e  quando  di  questo  du- 
de  Dieu  et  sa  sainte  vérité  tombaient  bitasse  punto  ,  non  lo  direiy  per  non 
par  terre  :  Conciosia  che  noi  non  hab-  esscr  homicida.  Il  accusait  de  ce  cri- 
biamo  offerto  questa  taie  isperienza  e  me  ses  adversaires,  puisqu'ils  avaient 
fuoeo,  ma  loro  sono  quelli  che  ce  offert  cette  épreuve  en  croyant  qu'ils 
l'hanno  messo  inanzi  ;  e  noi  siamo  périraient  (74). 

costanii  ad  accettarla  ,  accio  che  (H)  L'on  prétend  qu'il  avoua  son 
l'onor  di  Dio  e  la  sua  sanla  verita  imposture.']  Ce  que  Guicciardin  rap- 
non  vadi'per  terra  (7a).  Que  faire  porte  sent  un  homme  qui  ménage  la  ré- 
dans une  si  grande  extrémité  ?  Il  fal-  putation  des  ma Iheureux  .Savonarola, 
lut  nécessairement  payer  d'assurance  dit-il^/ut  examiné  avec  tourmens,  tou- 
pour  le  moins  par  procureur  ,  sauf  à  tefois  non  fort  grands,et,sur  l'examen, 
espérer  que  les  magistrats  n'ordon-  publié  un  procès ,  lequel  (ôtant  toutes 
neraient  point  l'épreuve,  ou  qu'en  les  calomnies  qu'on  lui  avait  imposées , 
tout  cas  l'on  inventerait  des  expédiens  ou  d'avarice ,  ou  de  mœurs  déshonné- 

3ui  l'éluderaient,   et  qui  seraient  (  3)  Ubl ■  tnprk  ^ 

une  moindre   conséquence  «tant  jg€fttr  quettu  liamu  ,wi  cruM 


e  imum 


Ire 


employés  par  Dominique  de  Pescia  cm/,  meoreheïi am^riarii,  quati si 
que  si  Savonarola  lui-même  s'en  fût  p>*Ut»m^u,eanfm$utno  dhw 


(71)  Exccrpla  r«  Diario  Burchardi ,  pag.  5o. 
[ji)  Ibidem,  yag.  5i. 


cl  onu- 
sono  sollo- 
"luwer  tri  (juritu 

fuoeo  a  morirr  t  f»>'ro  non  gût  noi ,  ma  loi  o 


trudeli  et  omieidi  di  *c  metUsimi.  Ibidem, 
yag.  5t. 
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les  y  ou  d'avoir  tenu  des  pratiqua  se-  eu  plu*  de  force  que  la  vérité  :  excu 
crêtes  avec  les  princes)  contenait ,  les  sant   cette  fragilité   avec  l'exemple 
choses   par  lui  prédites  avoir   été  du  prince  des  apôtres ,  lequel  non 
prédites  non  par  révélation  divine,  emprisonné,  ni  contraint  par  les  tour- 
mais  par  sa  propre  opinion ,  fondée  mens  ou  par  force  aucune  extraor- 
sur  la  doctrine  et  observation  de  l'E-  dinaire  ,  mais  aux  simples  paroles  de 
criture  Sainte ,  et  qu'il  ne  s'était  mit  chambrières  et  de  serviteurs  ,  renia 
pour  mauvaise  fin  ,  ou  pour  convoi-  qu  Uf  Ut  disciple  de  ce  maître  auquel 
lise  d'acquérir  par-là  quelque  gran-  il  avait  vu  tant  de  saints  commande- 
deur  ecclésiastique  ;  mais  bien,  qu'il  mens  et  miracles, 
avait  désiré  que  par  son  moyen  se  11  y  a  trois  choses  à  considéi  er  daus 
convoquât  le  concile  général ,  auquel  ce  récit.  La  première, que  Savonarola 
se  réformassent  les  mœurs  corrompues  fut  livre  au  bras  séculier ,  parce  que, 
du  clergé  y  et  l'état  de  l'église  de  Dieu  comme  il  l'avoua  lui-même  ,  il  avait 
tant  dévoyé  se  réduisit,  le  plus  qu'il  connu  l'avenir  par  des  lumières  acqut- 
serait  possible ,  a  la  semblance  des  ses  ,  et  n'avait  agi  que  pour  ramener 
temps  plus  prochains  de  ceux  des  l'église  à  son  ancieunc  pureté  ;  la  se- 
apotres;  laquelle  gloire,  de  donner  conde,  que  l'aveu  qu'il  lit  la-dessus 
perfection  a  une  si  grande  et  si  salu-  était  exprime  en  paroles  ambiguës  y 
taire  œuvre  y  il  eût  beaucoup  plus  es-  la  troisième,  qu'au  moment  de  flou 
limée  que  d'obtenir  le  papat  ,  parce  supplice  il  n'avoua  point  qu'il  fût 
que  cela  ne  pouvait  succéder,  sinon  coupable,  et  ne  protesta  point  qu'il 
par  le  moyen  d'une  très-excellente  fût  innocent,  et  que  néanmoins  il 
doctrine  et  vertu,  et  d'une  singulière  y  eut  bien  des  personnes  qui  per- 
révérence  de  tous  les  hommes  ,  là  où  sistérent  à  le  tenir  pour  un  saint  , 
le  papat  s'obtenait  le  plus  souvent  ,  quoiqu'ils  ne  doutassent  pas  qu'il 
ou  par  mauvais  moyens  ,  ou  par  le  n'eut  nie  la  vëritë  dans  la  prison. 
bénéfice  de  la  fortune.  Sur  lequel  1.  Je  remarque  sur  le  premier  de 
procès  ,  confirmé  par  lui  en  présence  ces  trois  articles   que  Guicciardiu 
de  plusieurs  religieux,  même  de  son  n'a  pas  bien  rempli  les  devoirs  d'un 
ordre ,  mak  (si  ce  qu'en  divulguèrent  historien;  car  non- seulement  il  a 
depuis  ceux  qui  lui  adhéraient  est  supprime  la  plupart  des  accusations 
vrai)  avec  paroles  concises ,  et  qui  reconnues  pour  véritables  par  Savo- 
pu avaient  recevoir  diverses  interpré-  uarola,  mais  aussi  il  a  mal  représen- 
tations,  lui  furent,  ensemble  aux  au-  té  celles  qu'il  a  rapportées.  11  lui 
très  deux  religieux  ,6tés ,  avec  les  ce-  était  bien  permis  de  croire  que  les 
rémonies  instituées  de  l'église  ramai-  juges  avaient  opprime  l'innocence  de 
ne  y  les  ordres  sacrés ,  par  sentence  Cç  religieux  ;  mais  il  n'avait  aucun 
du  gérléral  des  jacobins  et  de  l'évé4-  droit  de  mutiler  ou  de  déguiser  les 
que  liomolin,  quifut  depuis  cardinal  pièces  qui  avaient  été  publiées  de  ce 
de  Surrente ,  commissaiivs  députés  procès.  Or  il  a  fait  l'un  et  l'autre  , 
par  le  pape  :  et  cela  fait,  on  les  laissa  puisqu'il  est  certain  qu'elles  conlieu- 
en  la  puissance  de  la  cour  séculiers  ,  nent  plusieurs  chefs  d'accusation  et 
par  la  sentence  de  laquelle  ils  furent  (Je  confession  qu'il  a  passés  sous  si- 
pendus  et  brdlés  (y5).  Il  ajoute  que  Icnce  ,  et  que  dans  ceux  qu'il  a  rap- 
Savonarola  souflrit  constamment  la  portes  il  a  éclipse  les  choses  qui  mar- 
mort,  sans  exprimer  parole  aucune  quaient  le  crime  ,  et  qu'il  n'y  a  laissé 
par  laquelle  on  pdt  connaître  ou  le  qu\mc  idée  d'innocence.  Si  un  bis- 
flélit  ou  l'innocence  ;  mais  que  cela  torien  peut  faire  ainsi  les  fonctions 
n'éteignit  point  la  diversité  da  juge-  d'un  avocat ,  ce  n'est  tout  au  plus 
mens  et  des  passions  des  hommes,  fpU.  par  linéiques  réflexions  à  part, 
parce  que  plusieurs  curent  opinion  yt  n'm  pas  dans  le  (il  même  de  la 
que  c  était  un  abuscur ,  et  plusieurs  ,  narration,  qui  doit  être  parfaitement 
au  contraire  ,  crurent  que  la  confes-  conforme  aux  actes  pimlics.  Guic- 
sion  qui  se  publia  avait  été  fausse-  ciardin  charge  trop  les  juges,  et  dc- 
ment  forgée  ,  ou  qu'en  sa  complexion  charge  trop  l'accusé       il  ne  tient 
fort    délicate    les  tourmens  avaient  pas  a  lui  qu'on  ne  croie  qu'ils  fi- 
,  »w.  -       .      ,     ,,.         ,    .     ,  i  rent  Brûler  un  homme  pour  avoir 
M.  ni.  Je  me  icntle  Itt  tradutUun, le  Ovmi'vWy.  OSt?  assurer  qu  UUC  forlfl  méditation 
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des  oracles  île   la   Uible  lui  avait 
appris  que    telles  et  telles  choses 
arriveraient.  La  prétention  d'un  tel 
homme  peut  bien  être  téméraire  et 
censurahle  ;  mais  elle  ne  le  rend 
point  digne  d'une  peine  corporelle  ; 
et  par  conséquent  les  juges  de  Savo- 
narola  eussent  été  des  homicides  et 
des  assassins  ,  s'ils  l'avaient  puni  de 
mort  pour  une  semblablefaute.  Voyons 
où  est  l'artifice  et  le  déguisement  de 
Thistorien.  11  a  séparé  deux  choses 
qui  devaieut  être  conjointes  ;  l'une 
est  ce  qu'on  avoua  dans  la  prison  , 
l'autre  est  ce  que  l'on  avait  prêché. 
Le  moine  avoua  que  sa  connaissance 
de  l'avenir  n'était  point  infuse,  ou 
une  révélation  immédiate  du  Saint 
Esprit  ;  mais  il  s'était  vanté  d'une 
telle  révélation  (76)9  et  c'est  par-là  que 
son  aveu  ,  oui  eût  été  autrement  une 
bagatelle  ,  le  rendit  infiniment  cou- 
pable- 11  se  trouva  convaincu  ,  par  sa 
propre  confession  ,  d'une  horrible  et 
d'une  infâme  imposture.  Guicciardin 
s'est  bien  gardé  de  faire  cette  remar- 
que à  ses  lecteurs  :  il  souhaitait  sans 
doute  qu'ils  ne  comparassent  pas  la 
confession  de  Savoranola  avec  sa  con- 
duite précédente.  Si  vous  voulez  sa- 
voir une  partie  des  suppressions  de 
Guicciardin  ,  lisez  ce  passage  de  Nau- 
clérus-  on  y  trouve  que,  par  les  actes 
du  procès  que  l'on  donna  au  public  , 
Savonarola  reconnut  que  sa  conduite 
n'avait  été  qu'un  tissu  continuel  de 
vanité  et  d'ambition  ,  â  quoi  il  avait 
fait  servir  ses  prétendues  prophéties. 
Die  rtond  mensis  aprilis  ,  dictus  F. 
llieronymus ,  prœsentibus  mullis  tes- 
libus  ,  fuit  interrogatus  et  examina- 
nts in  auld  Baroncelli ,  primo  verbis, 
post  minis  ,  deincum  tortura. Demum 
19  ejusdctn  mensis  sine  lœsione  dixit 
omnia  per  ipsum  prophetizala  fuisse 
Jicta ,  et  quod  ob  gloriam  humanam 
aucnpatuiam  talia  prœdicaverit  ,  et 
quod  videbatur  ci  filas  ïloi^erUia  bo- 
num   instrumentant    ad  faciendum 
crescerc  suant  gloriam.  Et  ad  coad- 
jui'andum  suum  finem,  confessus  est 
se  prœdicdsse  res  ,  per  qnas  chrisliani 
cognosecrent  abonunationes  quœ  fxe~ 

('6)  Guicciardin  tut  mfjlM  l'assure  en  un  autre 
endroit;  je  vetur  titre  iLtiu  te  Hc.  livre  ,  folio  m. 
!{\vrrt*i  :  ARcruiandn  uuu  prédire  «picnlii ,  cl  mol- 
le a  lire  cote,  le  quali  conliuuaiiicute  preditava  , 
per  diAconto  umano  ,  ne  pri  scienze  di  Scritlure, 
Étt  'cmpliccmcutc  per  divisa  mckiziom-. 


bant  Romœ  ,  et  quôd  reges  et  princi- 
pes se  congregarent  ad  Jaciendum 
(  on  ci  Ii  um  :  quod  ubifactumfidssct  , 
sperdsset  deponi  nuiltos  prœlatos  , 
eliam  papam  :  et  quandofuisset  œslt- 
matus  in  concilia  ,  mansisset  et  stetis- 
set  in  magnd  reputatione  in  toto  mun- 
do  :  et  si  non  fuisset  in  papam  elec- 
tus  ,  saltem  primum  locunt  tenais  se  t. 
De  renouatione  ecc.lesiœ  et  cotifcrsio- 
ne  infidelium  ,  dixit  se  habere  ex 
Scripturd  Sacra  ,  sed  quod  fieri  de- 
beret  cito ,  non  habuerit  ex  Script  uns 
aut  revelatione.  Quod  ostenderit  se 
it'isse  in  paradisum ,  hoc  fecisse  se  ad 
attribuendum  sibi  reputationem  et 
gloriam.  Circa  factum  inobedientiœ 
pontificis,  qutxl  non  ivit  Romam, fe- 
cisse se  ,  ne  occideretur  in  vid.  Circa 
factum  excommunicationis  respondil, 
quanquam  multis  aliter  videretur  , 
credideiit  ipse  tamen  il! mu  esse  veram 
et  obseruandam ,  observaverit  per  ali- 
quod  tempus.  Sed  ubi  viderit  quôd 
ibat  opus  suum  in  ruinant,  ceperie 
modum  non  observantli ,  et  quod  per- 
tinaciter  steterit  contra  pro  honore, 
reputatione  ac  manutentione  operis 
sui.  Hœc  et  multa  al'ui  interpretalus 
est,  prout  in  examine  quod  impres- 
sum  est  continetur  (77). 

II.  La  seconde  chose  que  j'ai  dit 
qu'on  devait  considérer  dans  la  nar- 
ration de  Guicciardin  est  que  l'ac- 
cusé employa  des  termes  à  double 
entente.  Ses  apologistes  sont  un  peu 
embarrassés  sur  ce  point-là  ,  et  ils 
avouent  que  quelques  dévots  de  ce 
nouveau  saint  chancelèrent  à  ce  sujet 
(78)  ;  mais  il  y  en  eut  d'autres  qui  le 
justifièrent  par  l'exemple  des  anciens 
prophètes,  dont  les  réponses  parais- 
saient signifier  le  contraire  de  ce  qu'ils 
pensaient.  Illud  affirmantes  fuisse  in 
usu  prioribus  Mis  veteris  Tcstamenti 
prophetis  ,  perfidis  interrogantibus 
obliqué  adeb  andnguique  respondere, 
ut  quœ  afjirmaverant  negavisse  vide- 
rentur ,  conlraque  quœ  negaucrant 
t'iderentur  ajffirmdsse.  Sic  Michcam 
Achabo  regi  de  Assyriis  expugnan- 
dis  responaisse  ;  sic  prophclam  Amos 
nec  se  prophclam  esse ,  sed  nec  pro- 

{77)  Nam  1er. ,  part.  II,  gêner .  L.pag,  m.  990. 
t'ujet  dans  Spitclius  ,  in  Infcl.  LitU  rat. ,  pag. 
65q  ,  une  confession  de  Savonarola  ,  en  L'rmes  en- 
core plus  barbares  :  elle  etl  tm'e  du  livr*  de 
Jean  Hon^c,  e'dtt.  i.foR. 

(?fl)  yoyet  Jean  Franrcm  Tic  ,  rn  Vità  S»v>- 
narohi-  ,  pat;,  tu.  1J1. 
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phettv  Jilium  dtxisse.  Sic  Jolianncm 
Baptistara  dum  tic  prophetiœ  munere 
rogarctur  loquulum  fuisse.  Et  in 
hune  quoque  sententiam  pwphetœ 
Ezechielis  nonnulla  ,  tleque  responso 
Elisei  ad  Hazaëlem  depromi  dicebant 
£9).  On  allégua  (80) ,  que  Thomas 
d'Àquin  assure  qu'un  accuse  n'est 
point  tenu  de  dire  la  vérité  devant 
des  juges  iniques.  On  se  souvint  (81) 
uu'il  y  a  eu  des  martyrs  que  la  force 
des  tourmens  a  obliges  de  parler 
contre  leur  conscience  ,  et  Ton  se 
confirma  ainsi  dans  la  foi  que  l'on 
avait  eue  pour  ce  nouveau  prophète. 
Voilà  ce  que  c'est  que  de  s'entêter 
d'un  homme  qui  s'acquiert  la  répu- 
tation de  saint  inspire.  Cet  entêtement 
est  d'ordinaire  une  maladie  incura- 
ble. Que  les  prédictions  de  cet  hom- 
me soient  confondues  par  l'événe- 
ment, qu'il  varie  ,  qu'il  se  dédise, 
(ju'il  se  contredise,  qu'il  tombe  dans 
des  faiblesses  ,  et  dans  des  fautes 
atroces  ,  on  ne  revient  point  de  sa 
préoccupation  ;  on  cherche  à  le  jus- 
tifier aux  dépens  des  plus  grands 
saints  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
loi  ;  on  aime  mieux  qu'en  sa  faveur 
les  fautes  quittent  ce  qu'elles  ont  de 
mauvais,  que  de  croire  qu'il  fasse  des 
fautes  (8a). 

La  préocupation  des  dévots  de  Sa- 
vonarola  fut  si  outrée  ,  qu'ils  conser- 
vèrent religieusement  tout  ce  qu'ils 
purent  du  bûcher  où  il  fut  brûlé. 
On  avait  prévu  leur  superstition  ,  et 
à  cause  de  cela  on  avait  fait  enlever 
fort  promptement  toutes  les  cendres 
pour  les  jeter  dans  la  rivière  :  mais  il 
resta  quelque  chose  ;  et  il  y  eut  même 
un  os  qui  tomba  du  milieu  des  cen- 
dres, et  une  partie  de  doigt  qui  fut 
emportée  pendant  qu'on  jetait  des 
pierres  sur  la  potence  où  les  trois 
dominicains  furent  pendus.  Tout  cela 
fut  regardé  comme  des  reliques  qui 
firent  ,  dit-on ,  bien  des  miracles. 
Corpovum  absumptorum  cinercs  quos- 
cumque  potucrunt  in  unum  redactos , 
plaustrisque  delatos  ,  in  si  mi  flu- 
vium  injeccrunt.  Ex  incendia  super- 
fuGre  nonnulla  ,  quœ  cautè.  rapta  , 
religiosèque  servala  sint.  lient  os , 

(79)  Jtih.  Francikcu»  Pieu*  ,  ibid. 

(80)  Ibidem,  pag.  1 33. 
(Si)  Ibidem. 

(8a)  V oye%  la  remarque  ..  île  l'article...  ou  ce 
que  Se'iièque  dit  de  l'ivrognerie  de  Catoi». 


quod  puer  quidam  dum  veherctur  in 
slniunty  dclujrsum  vehiculo  pertulit 
ad  niatrcm  :  item  et  digiti  cujusdam 
pars  dum  penderent  de  cruce  ,  saxo- 
rum  decussd  grandine.  sib  ipsis  re- 
liquiis  quœ prodierunt  signa  uivinilus 
suis  rejeremus  locis  (83). 

III.  Ce  que  je  veux  remarquer  en 
troisième  lieu  dans  le  narré  de  Guic- 
ciardin  est  que  l'exemple  de  saint 
Pierre  n'est  guère  propre  à  justifier 
le  prophète  (le  Florence  ;  car  la  faute 
de  cet  apôtre  fut  suivie  d'un  prompt 
repentir,  et  réparée  par  une  longue 
fidélité  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  Sa- 
vonarola  se  soit  servi  du  seul  moyen 
qui  lui  restait  de  se  relever  de  sa 
chute.  C'était  de  déclarer  sur  l'écha- 
faud  qu'il  priait  Dieu  de  lui  pardon- 
ner la  faiblesse  qu'il  avait  eue  de 
nier  dans  la  prison  ce  qu'il  avait  af- 
firmé en  chaire.  Guicciardin  remar- 
que qu'il  ne  dit  mot ,  soit  pour  s'ac- 
cuser, soit  pour  se  justifier. 

N'oublions  pas  d'observer  qu'il  est 
difficile  de  mettre  à  bout  les  apolo- 
gistes de  certaines  gens  5  car  ils  trou- 
vent presque  toujours  des  exemples 
qu'ils  mettent  au-devant  d'eux  com- 
me une  barrière  qu'on  est  obligé  de 
respecter.  Vous  voyez  comme  les 
amis  de  Savonarola  tâchaient  de  faire 
bouclier  des  anciens  prophètes  et  des 
martyrs  de  la  primitive  église  ;  et 
quand  même  on  les  forcerait  d'a- 
vouer qu'il  aurait  été  séduit  par 
les  illusions  du  diable  ,  ils  auraient 
des  saints  modernes  à  faire  servir  à 
sa  justification.  Cette  remarque  est 
d'un  théologien  protestant.  Et  dato 
intert,enisse1  dit-il  (84),  Uli  imagina- 
tioni  illusionem  aliquam  et  altocutio- 
mm  diabolicam  sive  internam  sii>e 
externam  ,  hoc  non  vingts  ijtsius  or- 
thodoxiœ,  pietali ,  et  particulari  cau- 
sa', ob  quant  passus  est ,  prœjudivavc 
potest,  quant  Jonlani  ,  aliorumque 
sanctorum  papalinm  monaihurum  : 
de  quorum  illusionibus  passim  legen- 
dœ  viUt%  et  Deliïo  !.  IV  c.  I ,  q  3. 

Théophile  Ilaynaud  assure  que  bap- 
tiste  Fulgose  a  raconté  que  Savona- 

(83)  Joli.  Franri*rns  Pirus  ,  in  Vilâ  Savonaro- 

I  j-  ,  pa%.  l(ïl>  :  il  dtt  là  même  que  le  caur  de  Sa- 
vonaiola  fut  trouve  dans  V  Amo  deux  jours  <//'»•  • 

II  se  glorifie  d'eu  avoir  une  partie.  V  uvez  la  re- 
marque suivante ,  citation  ([)'). 

(S4)  VoètÏM»,  Di.--|»ut.  tlicol.,  Mm.  II,  fhtg, 

1«I"U. 
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rola avoua  ses  impostures  (85)  ;  mnis  rai  donc  cette  particularité  comme  ie 

je  n  ai  point  trouve  cela  dans  le  cha-  la  trouvedansdu  Verdier-Vau-PHvas 

pitre  que  l'on  a  cité  (86.)  Le  nère  Le  Savonanlc  s  estoit  acquis  ZZ. 

ST%àS  .mmîant  \  Cet  enV*  *«  Plus  grande  partie  dj peu!  dl 

de  Théophile   Raynaud,  ne  relève  Florence,  lan'piltationde  sainct  hont- 

pomt  cette  faute  de  citation  (Sj).  On  me  et  de  projeté ,  *  liïrul  aZt 

eAt  m.eux  trouvé  son  compte  «fans  le  este  maintenu  et  s  ans  te  nu  parescrits 

temoiguage  de    Pierius  Valénanus  publiez,  et  entre  autres parunTr^etc 

,  .  ,  .  de   W sire    Dominique  BcnUieny, 

(I)  La  coureuse  résistance  que  prestre  florentin ,  à*la  deffence  cl 

Ùr  Jn$  ;T!"iî  V?nd°n  attaVia  Potion  de  la  Mérité  de  la  doctrine, 

a£JZ  I  ?!2   Us  firent  provision  et  propheùes  preschées  par  ledit  Sa- 

d larmes  a  feu    e    tuèrent  cinq  per-  uonarole ,  lequel  TraicL fut  imprime 

sonnes.  Trois  d'entre  eux  furent  tués,  a  Florence  par  Francois'lionaïo™ 

0,?rTTnt  ,e/rtre  ^  S~°lAs  Van  l*$ ^O-GisbertVoétius  observe' 
fcc(-  TC  ^  *Ia';Cl)  fr»ecei^ivénius  fit  imprimer,  après 
Iratres  ejusdem  convenusteneclau-  la  mort  de  l'auteur,  l'abrégé  que  Savo- 
ie™* e*  m  eo  bombais  et  alus  ar-  naroïa  avait  écrit  de  ses  prophéties,  et 
mu  offenses  mumti  erant ,  quœ  in  qu'il  y  joigTlit  une  préface  pleine  de 
populum  traxerunt  ,  qui  tandem  con-  louants  Le  m/S  lt 
ventum  «  intravit  mlerjectis  quinaue  que  Sabellic,  au  IX«.  livre  de  la  tf.cn- 
cx  suis,  tnbus  autem  ex  monachis,  néade,et  Ferron,  au  IR  livre  de  l'His- 
quoaamfratreprofesso  ordinis  prcedi-  toirc  de  France/font  ouvertement  IV 

TTn°  1lC^%HfT:  V0]0*ic  dc  ce  ilcol>i"-  »  **  'rompe 

ZZX  Ï  ty'  11  fa"  • 1         à  1>eS:lrd  i'Amoul  Ferron,  qui 

mettre  le  feu  au  couvent  pour  venir  mni™*»'  a~  a-     ~«>:i  \ 

«i-i  •  *  i     -i  fr  s  esc  contente  dc  dire  qu  il  v  a  des 

a  bout  des  moines  qui  le  défen-  wn,  nn\  i„„»      „c    J  ï 

j  ^  gens  qui  prétendent  que  bavonarola 

/îwi       ■  ■  •  •        tut  justement  misa  mort  comme  un 

(h)  Onecriuil  pour  sa  justification.^  imposteur  ;  mais  que  personne  ne  lui 
«  Dominique  Bénivemus  prêtre  flo-  conteste  l'éloge  devoir  été  tempérant, 
»  rentin  ht  imprimer  un  livre  de  ses  et  homme  d'esprit  et  desavoir.  Hune 
»  mirac  es  et  prophéties  et  François  qUU  CSsel  Gallorum  studiosior  quiim 
»  Pic  (  )  se  passionna  tellement  pour  «/;,"  client ,  à  Florcntinis  adnitente 
»  sa  défense,  qu  il  ne  se  soucia  point,  pontifice  quasi  violalœ  persuasionis 
n  quoiqu  i  fût  grandement  religieux  renmdamnatum  :  alii ,  ciim  impostu- 
»  et  catholique  ,  de  heurter  et  rac-  pUbem  faUeret ,  et  aunuris  di- 
»  courcir  de  beaucoup  la  puissance  uitli  n0menaucupa,elur,  jure  cœsum 
»  ctl  autorité  du  pape,  pour  montrer   uolunt  ;  certc  ad  tei 


tc/tc  au  temperantiœ  et  so- 

»  qu  Alexandre  VI  n  avait  eu  aucune  irietatis  laudem,  doctrinœ  et  inzenii 

»  raison  de  lui  défendre  la  chaireetde  gloriam  adjecisse  cum  nemo  diffuetur 

»  1  excommunier  (oo*).  »  Voilaceque  («43.  Ce  qui  a  trompé  Voétius  est  sans 

ditOabrielNaudé.H  ne  remarque  point  doute  d'avoir  vu  la  citation  deSabcl- 

que  ce  Benivenius  publia  son  livre  lic  et  ccne  d'Arnoul  Ferron  à  la  mar- 

avant  la  mort  de  Savonarolajj  ajoute-  ge  de  Martin  del  Rio,  l'une  tout  au- 

(85)  Théophile  Ravnaud ,  de  Immunité  Cy-  ^  4° "î1*.0 »  ct       n'aVoir  Pas  c™~ 

riacorum  ,  diatr.  VI ,  pag.  ay8  Apopomptei.  SlderC  la  dlSJOnctlVC  tlont  SC  sert  le 

(8G)  Théophile  Raynaud  cite  Bapti^u  Fulgo-  citatcur.  Elle  insinue  clairement  que 

slas.?>\'-     ^c ^''S».0*0  cultu,  c.  I.  Je  me  sers  Ferron  n'est  allégué  que  comme  un 

Je  l  édition  de  Colonie  ,  iGoa .  in-H°.  U:„t«-I^^  1      •.        •    c  I 

/Q  v  v.      .  „      .'    r**,       *,      n  historien    qui  doute  si  Savonarola 

(»■;)  Vincent.  Baronuis,  Apoloc.  Ordiius  Prx-         '  ■»         1  »  r- 

dirai.,  tom.ii,  pag.  «8  ci  mentait  lamort   Fx  parttum  stu- 

(88)  V oyex  set  paroles  dans  In  remarque  (M),  ^fo  ,  Ct  Alexandl'l  VI  aiqtte  Mcdi- 
(8r>)  Fxcerpta  ex  Diario  Burrhardi,  pag.  54- 

i  ël^"Ct7'nat"  'r*  increnlfi       (90  »>*  Verdlcr,  P,os„pogr»plnc?  lo,n.  Ht, 

irrtiptionc  (Savonarola)  comprehenduur.  Jovius  ,  «,^  ,333 

(  J  //»  Apolog.  pro  flieron.  Savunarol .  viripr»-  p,tg.  »ij8. 
P*»^  innoccnlui.  A,  uo|tlu,       „„„       Ul.,H|>  j^  ClIb- 

(90*)  Naudé,  A  j  •  *        dr»     i.u-U  Houiaii»  ,  1  mu ,  ltl>.  1  [,  i  trea  Jin. .  folio  fi  ,  -  i/u  Partit, 

)>ag.  45a.  1 155 ,<«-»". 
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ceorum  odio  faclum ,  ut  non  consitle-  in  publicum  datum  initd  dejensione 
ranler  historici  nonnulli  (*)  dejen-  Hyeronymi  confutandum  suscepi,  de- 
sionem  Savonarolce  susceperunt,  vel  fensionemque  illius  inscripsi  Hiero- 
damnationis  justitiam  in  dubium  vo-  nymo  Tornelio  prœsidi  ordinis  mino- 
carent  (c)5).  rum  (ioi).  Il  avait  fait  aussi  un  ou- 
Naudé  a  raison  de  dire  que  Jean-  vraçe  pour  montrer  nue  Savonarola 
François  Pic  se  passionna  pour  la  dé-  avait  été  excommunie  injustement. 
fensede  Savonarola.  11  en  fait  un  saint  Defensio  Hyeronimi  Sauonarolas ,  si- 
à  miracles  ,  et  il  supplie  ses  lecteurs  ve  de  injustâ  ejus  excommunicatione  , 
de  se  souvenir  de  lui  dans  les  prières  ad  Herculem  JEslensem  (io3).  Il  dif- 
qu'ils  feront  à  Dieu  et  à  Jérôme  Savo-  fera  jusques  à  Tannée  i53o  l'édition 
narola  (96).  Il  assure  (97)  que  le  cœur  de  la  Vie  de  notre  dominicain.  M.  Ba- 
de ce  saint  homme  fut  trouve  dans  la  tes  l'a  insérée  dans  son  Fitœ  selecto- 
rivière,  qu'il  en  a  une  partie,  et  mm  aliquot  virorum,  imprimé  à  Lon- 
qu'clle  lui  est  d'autant  plus  chère,  dres  l'an  1681. Le  pèreQuétif,  jacobin, 
qu'il  a  éprouvé  qu'elle  guérit  les  ma-  l'avait  publiée  à  Paris  l'an  1674  :  il 
lades  et)  qu'elle  chasse  les  démons,  fut  le  premier  qui  la  fit  paraître  toute 
11  observe  (98)  qu'un  grand  nombre  entière.  Il  y  joignit  des  notes  et  plu- 
de  ceux  qui  persécutèrent  ce  domini-  sieurs  autres  traités  (1 04);  et  c'est  l'uu 
cain  périrent  misérablement  (99),  et  de*  plus  considérables  apologistes  de 
il  met  entre  ceux-là  le  pape  Alexan-  Savonarola.  Plusieurs  de  ses  confrères 
dre  VI.  Il  rapporte  deux  traditions  se  sont  signalés  à  justifier  ce  prophète, 
touchant  la  mort  de  ce  pape  ,  arrivée  Voyez  principalement  Bzovius  (io5)  , 
peu  après,  dit-il  (100).  Cependant,  Vincent  Baron  (106),  Noël  Alexandre 
il  se  passa  plus  de  quatre  années  en-  (io7)  »  c*c» 

tre  la  mort  de  Savonarola  et  celle  Je  m'étonne  que  Gabriel  Naudé n'ait 

de  ce  pontife.  L'une  de  ces  traditions  fait  aucune  mention  de  l'apologie 

est  que  le  diable  l'étrangla  :  l'autre  composée  par  le  jacobin  Thomas  Né- 

que  le  poison  qu'il  préparait  à  des  ri  (108),  ni  de  celle  qui  fut  écrite  par 

cardinaux  lui  fut  donné  par  mé-  Ambroise  Catharin.  lin  certain  Timo- 

garde  (101).  Et  notez  que,  selon  la  thée  de  Pérousc  (109)  a  été  aussi  le 

première  tradition  ,  il  s'était  donné  défenseur  de  Savonarola.  Notez  que 
au  dû  " 
drait 
tion<L 

fait  pour  soutenir  les  révélations  de  suijratrem  ,  propter  fructum  prœdi- 

Savonarola.  Ad  hœc  visa  quœ  sibi  di-  cationis  défendit ,  licet  per  errorem  , 

finilùs  ojferebanlur  scriptis  mandata,  ut  nunc  senex  in  tertio  de  considera- 

uno  complexus  est  libro,  cui  lit  h  lus  tione  libro  suo  faletur  (110).  On  le 

est  Revelationum  Compendium,  in  compte  même  parmi  ceux  qui  ont  at- 

quem  insipienter  invectus  est  quidam  taqué  Savonarola  (111).  Je  n'aurais 
Samuel  Cassiniensis  ex  ordine  mino- 

rum,  qui  vulgb  zoccoland  dicuntur,  t"$LtZtïïl\PF'it'  , 

.       \  s            .°               >.     ,  (103)  îïpixelius,  in  Infelice  Lilterato   pag.  633, 

Ubello  propno  et  pecultari,  quem  vix  en  cite  un  postale.  Je  crois  que  c'est  ae  ce  livre 

_«••».    «        .        t..        m      Et  <7U£  M.  du  Plcssis ,  Mystère  d'Iniquité,  p.5ri, 

njabelUc.  Ennead.  to,  Ub.  9,  Arn.  Ferron.,  ^uf  paHer  ?        d  a  fa       Jea^Pic  \ffla  fa'. 

I.  a  Rerum  Francicar. ,  et  alu.  ranJe  (  y  falIail  dire  jean_frrançois  ),  par  un  écrit 

(g5)  Mart.  Del  Mo ,  Diaquis.  magie. ,  hb.  I  F,  exprès,  d/fend  Savonarola  contre  le  pape. 

cap.  I,  quasi.  III,  sect.  rf,  pag.  m.  197.  (»©4)  Fojres  le  Journal  des  Sa vans,  du  10  de 

(96)  Job.  Franciscus  Picus ,  in  Vilâ  Savonaro-  janvier  1676,  pas.  a3 ,  édition  de  Hollande. 
\m ,  pag.  108.  (IO'^)  J'1  tomo  X.FII  Annalium. 

(97)  Idem,  ibidem,  pag.  1 36,  137.  (106)  /n  Apolog. ,  Ord.  Prrd.,  IBM.  //,  pag. 


(<iy)  Jte  père  Baron  ,  Apoloset.  Ord.  Pnedic. ,  ^ 


.         ,  J  ^            .                   .    jg      r-  sage  de  Coettetcau. 

,mpcndentem    qualcra  Mmserunt  adversanorum  JJV.  ^  /fl  vie  dc  . 

80 ,  qu.  m  .Hum  ronjuraverant ,  eosque  omne»  j,  ^  Cochlen», Appead. ,  part.  III,  ad  Conra- 

mor*  .mmatura  et  mfel.cisjimu  abMulit.  duiu  Brununl>  de  SeVfitionibu. ,  pag.  35o. 

(100)  Haud  multo  post  tempore.  Joh.  Fr.  Pic,  (l ,  x)  t'oyet  Voetiua  ,  Disputât,  tbeolog.,  part, 

m  Vitâ  Savonarola: ,  pag.  139.  //  (  pas.  ,068  ,  qui  cite  Sanda;.»  ,  Ub.  lit  Ihcol. 

(101}  Idem ,  ibtdem.                          H  >ar.  comment.  XXII ,  pag.  567. 
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jamais  fait,  si  j'entreprenais  de  don-  On  ajoute  que  Théodcre  de  Iièzc  dit 
ncr  la  liste  de  tous  ceux  qui  ont  loue  expressément,  quand  il  parle  d'icelut 
ce  dominicain  :  on  y  verrait  nom-  en  ses  Éloges,  que  c'était  une 
me'ment  Marsilc  Ficin,  Matthieu  Tos-  grande  preuve  de  sa  singulière  pieté 
can  (ua),  et  Flaminius.  Celui-ci  a  que  d'avoir  tellement  déplu  au  pape 
fait  quatre  vers  que  Paul  Jove  a  bien  Alexandre  VI  ,  que  ce  scélérat  ne 
voulu  rapporter  (u3)  dans  le  lieu  put  avoir  de  repos  qu'après  l'avoir 
même  où  il  avoue  qu'il  supprime  lait  brûler  très-indignement.  Homi- 
par  ménagement  l'épitaphe  insul-  ni  tam  perditè  sceleruto ,  quant  fuit 
tante  qu'un  autre  poète  avait  corn-  Alexander  ille  Borgia  pontifex  hujus 
posée.  Voici  celle  que  Flaminius  com-  nominis  sextus  usque  adeo  displicuis- 
posa  :  se  ,  ut  non  nisi  te  indignissimè  dani- 

Dtun  fera  flamrna  tuos ,  Hierony me ,  pascuur    nato  et  cremato  quiescere  poluerit  , 
r  i-  arT'  j-,  #    maximum  esse  videtur  singularis  tuce 

mJ^/SLf^"  '^Lj,^ .  argument*  (.15?.  CW  „,, 

raisonnement  assez  bon  pour  un  ora- 
teur, mais  non  pas  pour  un  écrivain 
qui  parlerait  historiquement  ou  dog- 
matiquement; car  les  tyrans  les  plus 
féroces  font  mourir  des  personnes 
qui  le  méritent  (i  16). 

Naudé  aurait  pu  citer  Balée ,  Fla- 
cius  Illyricus,  Jean  Wolfius  ,  et  Ver- 
heiden.  Ce  dernier  ne  parle  de  Savo- 


Parctte,  suut  isto  visecra  nostra  rugo 

Ou  l'a  ainsi  traduite  en  français  : 

Pétulant  qu'un  feu  cruel  ton  corps ,  père  ,  con- 
sume , 

Religion  pleurait  ses  cheveux  arrachant  : 
Pleurait,  el(las\)  disait,  pardon,  brauer  or- 
dent , 

Pardon ,  lat  I  c'est  mon  cœur  en  ce  brasier 
qui  fume  (114). 

(L)  f^es  protestans  se  sont  déclarés 
pour 
sage 
page 
Hom 

et  tous  lès  luthériens  d'Allemagne 
nomment  ordinairement  Savonarola 
dans  leurs  Hures  ,  le  témoin  fidèle  de 


»  R1 

source  de  Daralogismes.  M.  du 
Plessis  Mornai  donna  dans  le  même 
piège;  il  ne  montra  ce  personnage 


dure  en  un  mot  avec  Jessénius  a  Jes~   triguée ,  et  il  fallut  reculer.  Voici  les 


MA,  le  Luther  d'Italie  :  et  je  m'étonne  Pa™lt-'s  de  Coèueteau.  Qui  veut  von 

qu'ils  ne  l'appellent  aussi  le  Jean  Hus  *a  doctrine  île  Savonarola  défendue 

du  même  pays  ,  vu  qu'ils  moururent  contre  ceux  qui  l'accusaient  d'hérésie, 

tous  deux  d'un  même  supplice ,  qu'ils  9.U'H  t'se  l<*  docte  apologie  que  T/to- 

étaient  tous  deux  hérésiarques  ,   et  mas  Neri,  Florentin,  religieux  de  son 

qu'ils  sont  tous   deux  marqués  en  ordre,  a  faite  pour  lui,  et  particulière- 

grossesUetircsdaus  le  registre  et  papier-  nient  pour  ce  qui  regarde  l'article  de 

journal  de  leurs  marty  rs;  témoins  ces  ^?  justification ,  sur  lequel  du  Plessis 
vers  qu'ils  mettent  au-dessous  de  son 

En  monachus  solers  :  rerum  scrutator  aculus  , 
Martyrio  ornatus ,  Savonarola  pius. 

(na)  In  Pt-plo  illustr.  Viror.  Iuliar. 

(m,:  Jovius  ,  in  Elog. ,  pag.  100. 

(u4)  Celte  traduction  se  trouve  dans  du  Ples- 
sis, Mystère  <r Iniquité  ,  pag.  On  en  trouve 
une  autre  h  la  marge  de  la  traduction  française 
de  Guicciardin  ,  folio  iî8,  édition  de  Genève  , 
lfk}3. 

(*)  In  hlogiis ,  en  la  3*.  partie  de  sa  Biblio- 
thr'qiw  historùjue  ,  à  l'an  de  J.-C,  1  |*>S  ,  en  son 


fait  davantage  d'instance  ;  qu'il  lise 
la  réponse  a  la  première  objection  ,  et 
il  connaîtra  que  jamais  personne  n'en 
a  parlé  plus  catholiquement  que  lui  , 
et  plus  conformément  a  la  doctrine  de 
irglise  romaine   Tant  y  a  qu  i' 


(n5)  Nandc  ,  Apologie  des  grands 
pag.  455. 

(n(!)  Voyez  la  remarque  (A)  de  l'article  du 
nuirechal  de  Mimllac  ,  t.  X,  p.  icfs,  num.  II. 

(117)  Verhcidcn  ,  in  Irnniflli .  pitg.  i  \  et  t5. 
Notex  qu'il  se  trompe  en  disant  que  Savonarola 


Apologie  contrr  Lesiius  et  Coton,  chtiv.  5a  ;  en    fut  brûle'  à  l'u'ge  de  ciiufuante  ans. 
son  Mystère  d  Imquitr  ;  in  Eputol.  Philosoph.        (118)  Voye%  le  Mystère  d'Iniquité,  pag. 
Savonarola  prtefixd.  et  suiv. 
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,4, 


est  mort  catholique ,  «  et  voici  ce 
»  qu'en  rapporte  le  docte  prince  de 
»  la  Mirande,son  grand  ami  (*').Savo- 
v  narola  ,  dît -il ,  averti  de  l'arrêt  de 
i  ta  mort ,  demanda  incontinent  un 
»  prêtre  pour  confesser  ses  péche's  , 
i>  et  désira  de  recevoir  la  très-sainte 
1  communion  ,  laquelle  lui  étantap- 
*  portée  ,  il  pria  instamment  qu'on 
»  lui  permît  de  prendre  et  de  tenir 
h  le  sacrement  entre  ses  mains  ;  ce 


m  a  toujours  cru  sept  sacremens  de 
»  l'église ,  qui  a  toujours  invoque 
w  les  saints ,  et  prie  pour  les  morts 
qu'il  croyait  être  en  purgatoire  ? 
Qu'on  prenne  la  peine  de  lire  les 
OEuvres  de  Savonarola  ,  et  si  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter  de  lui 
ne  s  y  trouve  ,  qu'on  m'appelle  ca- 
lomniateur. Que  s'il  a  eu  quelques 
opinions  particulières  ,  nous  n'ap- 
pelons pas  hérétiques  ceux  qui  cr- 


>'  que  lui  ayant,  été  accordé,  avec  »  rent  simplement ,  mais  ceux  qui  à 
»  une  grande  allégresse  et  dévotion  »  l'erreur  joignent  l'opini.1trcté.  Au 
»  il  commença  à  dire  qu'il  savait  et  »  demeurant ,  ce  n'a  point  été  pour 


»  était  assure  que  là  était  le  grand 
»  et  le  vrai  Dieu,  rempli  de  souve- 
»  raine  bonté,  celui  quia  fait  le  ciel 
«  et  la  terre  ,  et  toutes  les  créatures  ; 
)'  qu'il  savait  indubitablement  que  là 
»  aussi  assistait  la  très-sainte  Trini- 
h  té,  indivisible  et  inséparable,  le 
»  Père,  le  Fils  et  le  Saint  Esprit, etc. 
»  A  votre  avis,  M.  du  Plessis,  un 
»  lutbérien  ou  un  calviniste  vou- 


point  ete  pour 
»  avoir  gémi  sous  l'oppression  des 
»  abus  après  une  réformation  ,  qu'il 
»  a  été  brûlé  ;  mais  son  plus  grand 
»  crime  fut  un  crime  d'état  j  d'autant 
»>  qu'il  prêchait  en  une  republique 
»  divisée  en  factions,  la  plus  puis- 
»  sante  desquelles  était  celle  qu'il  op- 
»  pugnait  Jet  qui  le  fit  mourir  com- 
»  me  uti  séditieux  (1  '9)  » 
Ce  passage  étonna  un  peu  l'apo- 


m  Jrait-il  mourir  de  cette  sorte,  en  logiste  de  M.  du  Plessis  ,  et  l'obligea 
>  faisant  cette  confession  de  foi  ?  a  filrr  doux.  Bien  est-it  frai ,  répon- 
«  Que  votre  Bèze  donc  l'arrache  du  dit  André  Rivet  (110) ,  ou  que  Savo- 
"  milieu  des  idoles  de  votre  parti  j  narola  n'a  paseognu  toute,  la  doctri- 
»  que  Luther  ne  le  prenne  plus  pour  ne  t\e  Luther  et  dè  Calvin  «  parmi 
■  garant  de  son  impiété  ;  et  vous,  ne  „  lcs  ténèbres  du  temps  ,  ou  qu'il  n'a 
<•  le  faites  plus  hérétique  contre  sa  „  pa3  osé  faire  profession  ouverte  en 
»  propre  confession.  Certes  ,  s'il  eût  „  tous  points  de  cette  doctrine  au 
»  été  tel,  ni  Pic  de  la  Mirande,  ni 
>  Mantille  Ficin  ,  ni  Néri  ,  ni  tant 
>»  d'autres  célèbres  personnages  qui 
»  ont  toujours  vécu  en  la  comrau- 
n  nion  de  l'église  romaine  ,  n'eussent 
n  jamais  voulu  célébrer  ses  louanges, 
même  après  sa  mort.  Mais  de  quel 


»  milieu  des  inquisiteurs.  On  ne 
»  peut  nier  neantmoins  ,  qu'il  ait 
»  recognu  une  reformafion  necessai- 
»  re  en  l'église,  qu'il  n'ait  souspiré 
»  après ,  et  ne  1  ait  attendue  :  et 
»  c'est  sur  cela  que  nous  le  mettons 
»  en  gênerai  entre  les  tesmoins  de  la 
»  front  peut-on  mettre  entre  les  lu-  „  vérité  :  sçachans  aussi  qu'en  plu- 
»  thériens  et  les  calvinistes  un  rc-  „  sieurs  particularités  il  a  enseigné 
»  ligicux  qui  a  toujours  vécu  en  son  „ 
»  cloître,  observant  rigoureusement 
»  ses  vœux ,  et  exhortant  tant  ses 
»  frères  à  faire  le  semblable,  jusques 
«  ;'i  sembler  superstitieux  en  sa  façon 
»  de  vivre?  De  quel  front  mettre  en- 


beaucoun  plus  purement  que  les 
»  moines  de  son  temps  ,  comme  il 
»  appert  encore  ès  œuvres  que  nous 
»  avons  de  lui  ,  notamment  ès  re- 
»  cueils  de  ses  sermons  faicts  à  Flo- 
»  renre  sur  la  reformation  de  l'église. 
»  tre  les  luthériens  et  les  calvinistes  „  C'est  un  signe  qu'il  n'a  pas  escrit 
»  un  religieux  qui  a  toujours  célé-  „  an  gré  de  l'église  romaine,  puis- 
i)  bré  le  saint  sacrifice  delà  messe,  cl  „  que  le  pape  Clément  VIII  défend 
»  qui  même  a  composé  des  livres  „  la  lecture  de  la  pluspart  de  ses 
>.  pour  en  <éclaircir  les  mystères,  et  „  sermons  ,  et  de  son  dialogue  ita- 
»  pour  nous  apprendre  comme  il  „  lieu  de  la  Kerité,  jusques  àce  qu'ils 
n  faut  participer  au  fruit  que  Dieu  „  ayCnt  esté  repurgez  (*).  Si  cette 
»  nous  y  communique  (*')? Comment 

»•  peut-on  mettre  au  rang  des  luthé-  (hçj)  Cni-ifrteau ,  Réponic  an  Mystère  «rtnù|ni- 
»  riens  ou  des  calvinistes  celui  qui   *«•  Vuk-  ,a,7- 

(■an)  Rivet  ,  Rr-manint*  sur  la   Réponse  au 
(*')  Pic.  Miranrl. ,  in  Anotog.  Mystère  d'Iniiruilé,  tom.  If,  pas.  6ii. 

(*')  Liber  Savon.  ,  de  Hfjrst.  Misste,  (')  Orarolo  delta  liform.-wionc  delta  Chien,  fo 
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»  vérité  est  oit.  à  son  advantage  ,  il  ne  l'inobservation  des  règles  de  la  dis- 

»  voudroit  pas  qu'on  lui  fermast  les  cipline ,  et  qu'il  y  avait  trop  de 

»  yeux          C'est  un  grand  préjuge'  pompe  humaine  à  la  cour  de  Rome  , 

m  pour  nous  ,  qu'il  est  entre  les  au-  et  qu'il  était  à  souhaiter  que  ces  dés- 

w  tcurs  prohibez.  Pour  les  circon-  ordres  cessassent.  Ne  voyons-nous  pas 

»  stances  de  sa  mort,  il  se  pourroit  aujourd'hui  des  moines  (i^3)  et  des^ 

»  faire  qu'il  s'y  seroit  passe  des  cho-  curés         faire  des  livres  contre  les 

»  ses  que  nous  ne  voudrions  approu-  abus  qui  se  commettent  dans  les  dé- 

»  ver,  sans  toutesfois  rejetter  d'ail-  votions  ?  Sont-ils  pour  cela  moins 

»  leurs  ce  qu'il  auroit  fait  ou  dit  de  opposés  à  ce  qu'ils  appellent  secte 

»  bon.  Car  en  cetui-là  et  semblables,  de  Calvin,  secte  de  Luther.  Disons 

»  nous  faisons  ce  que  nous  dit  saint  donc  que  M".  Rivet  ne  se  tire  pas 

»  Paul,  esprouvez  toutes  choses,  et  d'affaire.  Il  devait  prouver  que  Sa- 

>»  retenez  ce  qui  est  bon  (*) ,  n'aians  vonarola   condamnait  les  décisions 

»  aucun  homme  pour  auteur  de  no-  des  conciles  que  Luther  et  Calvin  ont 

»  tre  foi  qui  soit  seulement  homme....  condamnées.  Or  c'est  ce  qu'il  n'a 

)>  Au  reste  si  son  crime  n'estoit  qu'un  point  prouvé  ;  il  s'est  contenté  de  di- 

»  crime  d'estat  ( i a i ) ,  il  n'y  a  pas  re  que  ce  pape  a  défendu  la  lecture 

h  d'apparence  qu'on  l'eust  bruslé.  de  plusieurs  écrits  de  Savonarola, 

»  Et  ce  que  nostre  histoire  avoit  al-  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  été  repur- 

»  légué  au  long  de  Guischardin  ,  tes-  gés.  Cette  observation  est  trop  vague  ; 

»  moigne  qu'il  y  avoit  autre  chose ,  car  on  sait  que  la  congrégation  de 

»  sur  ce  qu'il  pressoit  un  concile  l'Indice  en  use  ainsi  quelquefois  à 

»  pour  reformer  les  mœurs  corrom-  l'égard  de  certains  livres  où  il  n'y  a 

»  pues  du  clergé  ,  et  Testât  de  l'e-  qpae  des  bagatelles,  ou  que  des  expres- 

»  élise  de  Dieu  tant  desvoié  ,  au  me-  sions  éauivoqucs  à  corriger.  M.  Ri- 

»  dcle  des  apostres.  C'est  pour  cela  vet  a  relevé  quelques  fautes  de  Coéf- 

»  que  nous  le   tenons  des  nostres  feteau  touchant  la  dispute  de  Jean 

»  quoique  jacobin  (iaa).  »  Tout  cela  Fischer  et  de  Luther  ;  il  a  dit  (ia5) 

est  faible      car  on  se  voit  obligé  que  Fischer  n'ayant  allégué  un  seul 

d'avouer  tacitement  que  Savonarola  mot  des  écrits  de  Savonarola  ,  c'est  à 

mourut  idolâtre,  et  qu'il  enseigna  tort  qu'on  lui  attribue  d'avoir  mons- 

plusieurs  doctrines  que  Luther  et  tré  par  tous  les  escrits  de  ce  grand 

Calvin  avaient  en  exécration.  Que  personnage  qu'il  estoit  entièrement 

s'il  demanda  avec  ardeur  la  réforma-  contraire  h  ce  que  Luther  enseignoit. 

tion  de  l'église  ,  cela  pourrait  con-  M.  Rivet  observe  aussi  qu'il  est  faux 

cerner  uniquement    les  mauvaises  que  Luther  ait  rien  produit  de  Save— 

mœurs ,  et  les  abus  qui  s'étaient  narola  pour  la  doctrine  ;  seulement 

glissés  dans  la  discipline  ;  et  en  ce  disoit-il  «  qu'il  sembloit  devoir  es- 

«  as-là  il  ne  mériterait  point  d'être  >■  tre  compté  entre  les  saincts  de 

exclu  du  nombre  des  bons  catholi-  »  Christ  que  les  homicides  avoient 

quesromains.il  ne  faut  point  douter  »  bruslez  en  divers  lieux.»  Il  est 

que  dans  les  siècles  les  plus  corrom-  pourtant  vrai  que  Luther  (ia6)  le 

pus  les  personnes  les  plus  dévouées  cite  comme  un  auteur  très-orthodoxe 

aux  décisions  des  conciles  et  à  l'an-  dans  la  matière  de  la  justification  et 

torité  du  pape  n'aient  reconnu  qu'il  du  mérite  des  œuvres;  mais  s'il  avait 

se  commettait  de  grands  désordres  su  que  ce  moine  rendit  l'Ame  en  fai- 


dans  la  distribution  des  indulgences, 
et  dans  l'élection  des  papes  ,  et  par 

Vcnexia  ,  al  segno  dcl  Pono ,  ann.  i5Go.  Inde» 
Lib.  proliib.  sub  Clémente  VIII. 
(*)  i.  Tbcssal.  a ,  v.  4- 

(iai)  Nous  verrons  dans  la  reman/ue  (M)  que 
son  crime  renfermait  une  imposture  exécrable , 
c'est  d'avoir  fait  accroire  qu'il  avait  îles  révéla- 
tions imm'dtatcs. 

(  i  •  •':  Rivet  ,  P..  .ii  h  |u.  sur  ta  Répon.-e  au 
Mystère  d'Iniquité,  twn.  II,  pag.  Ii33. 

•  Voyw  ci-après,  lom.  XIV,  la  uote  >ur|k 
IckUde  l'article  Wésalia. 


que 

(n3)  Le  pire  Mabitlon,  dam  son  Traite'  de 
ignolorum  Sanctorum  Cultu. 

(ia4)  M-  Thiers ,  dans  plusieurs  livres,  et  nom- 
mément dans  celui  de  la  Dévotion  la  plus  nécev- 
satre  et  la  plus  négligée.  /  oret  aussi  le  Traite' 
du  Jubile',  dont  les  journalistes  de  Tr/voux  ont 
donne'  l'extrait  dans  leur  mois  de  juillet  i«oa  , 
e'dition  de  France. 

(i?5)  Rivet  ,  Remarque*  sur  la  Réponae  aa 
Mystère  d'Iniquité  ,  lom.  If  ,  pag.  63a. 

(iv6)  Dans  la  préface  qu'il  mit  au-devant  des 
Méditations  de  Savonarola,  à  l'e'dilion  de  l'an 
i5a3.  jV.Sctkcndorf,  Histor.  Lutberan. ,  lib.  I, 
pag.  lao  ,  rapporte  toute  celte  prefa 
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sant  des  actes  d'idolâtrie  ,  aurait-il 
ose  le  mettre  entre  les  saints  de  Jé- 
sus-Christ? 


143 


Voulez-vous  savoir  quelle  était  l'or- 
thodoxie de  Savonarola  ,  lisez  ce  pas- 
sage de  M.  du  Plessis.  Il  anéantit 
dans  ses  livres  entant  qu'il  peut  les 
traditions  humaines  ,  ne  reconnoist 
salut  qu'en  la  gratuite  justification 
f<ar  la  foy  en  Christ ,  et  la  se  tient 
attaché  sans  espérer  en  autre  mérite  ; 
maintient  la  communion  sous  les  deux 
espèces  ,  foudroie  les  indulgences ,  et 
tant  pour  la  vie  que  pour  la  doctrine 
mesmcy  reconnoist  V Antéchrist  en  la 
cour  romaine  :  la  doctrine  de  la  jus- 
tification gratuite  nommément  est  ex- 
cellemment traitée  en  ses  méditations 
sur  les  psal.  3o  et  5o ,  que  Possevint 
jésuite,  reconnoist  par  lui  faites  la 
veille  des  supplices  (*).  Et  pour  ses 
sermons  et  autres  livres ,  C Index  lin- 
manus  les  a  cluifourez  a  sa  mode  (  1 27) . 
M.  du  Plessis  n'ayant  cite  que  Posse- 
vin  ,  homme  mû  jugeait  quelquefois 
des  livres  qu'il  n'avait  jamais  manies 
(ia8) ,  il  eut  fallu  que  M.  Rivet,  son 
défenseur,  eût  opposé  à  Coélïeteau 
de  bons  extraits  des  ouvrages  de  Sa- 
vonarola ,  alin  que  le  lecteur  put 
connaître  certainement  si  ce  moine 
condamnait  ou  le  dogme  intime  des 
indulgences,  ou  seulement  les  abus 
de  la  pratique  ;  et  s'il  voulait  que, 
toutes  les  traditions  mises  à  part,  on 
nç  retînt  que  ce  qui  est  contenu  dans 
rÊcritiirc.  11  n'y  a  nulle  apparence 
que  ce  fussent  ses  vues,  puisqu'il  ap- 
prouvait les  vœux  monastiques.  11 
n'est  pas  sûr  de  chercher  dans  un 
ouvrage  qu'un  auteur  compose  pour 
se  préparer  à  la  mort,  ce  qu'il  a  cru 
dogmatiquement  sur  le  mérite  des 
œuvres  et  sur  la  justification  gratuite- 
car  ,  en  cet  état-là ,  l'on  s'humilie  le 
plus  qu'on  peut,  et  Ton  a  recours  au 
remède  le  plus  certain  ,  qui  est  la 
grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu  (199). 
Enfin  ,  il  faut  discerner  si  un  écrivain 
s'éloigne  ou  de  la  décision'des  conciles, 
ou  des  sentimens  particuliers  des  sco- 
lustiques.  Ces  sentimens  se  sont  quel- 

(*)  Possevinus  in  Apparat. ,  tom.  I. 

(127)  Du  Plessis,  Mystère  d'Iniquité,  pag.  572. 

(128)  Voje*  la  remarque  (F)  de  l'article  Ma- 
«•uttL,  tom.  X,  pafl.  18. 

|im)  Vujei  ce  que  j'ai  cite'  île  Kmmi.miv, 
thttix  Ir  tejrtf  de  sort  arlu  tr  ,  cilatioit  {<,■) ,  tom. 


ni 


quefois  acauis  une  étendue  si  grande  , 
qu'ils  cachaient  presque  sous  leur 
ombre  la  décision  du  concile.  Il  peut 
donc  sembler  qu'uu  homme  qui  les 
combat  s'éloigne  ciléetivement  de  la 
doctriue  romaine;  mais  quelquefois 
c'est  un  faux  semblant.  La  doctrine 
de  la  justification  n'est  plus  un  si 
grand  sujet  de  dispute  depuis  qu'elle 
a  été  bieu  examinée  et  développée.  Je 
dis  cela  sans  adopter  entièrement  ces 
paroles  de  M.  Pcllisson  :  •<  Une  bon- 
»  ne  partie  de  l'Allemagne  s'ennuie 
»  il  v  a  long-temps  d'être  appelée 
»  luthérienne  et  protestante  plutôt 
»  que  catholique.  On  a  honte  en  se- 
«  cret  de  l'être  séparé  pour  des  ques- 
»  lions  qu'on  a  oubliées,  et  qui  ne 
»  sont  plus  questions  aussitôt  qu'on 
»  n'est  plus  echaufle,  et  qu'on  veut 
»  s'écouter  et  s'entendre  :  disputes 
)>  qui  firent  un  si  grand  bruit  au 
m  commencement  du  schisme,  et  dont 
»  personne  ne  parle  aujourd'hui,  sur 
»»  la  justification  par  la  foi  ou  par  le 
»  mérite  des  œuvres  ,  sur  l'eflicace 
n  des  sacremens,  par  l'œuvre  œuvréey 
»  ou  par  l'œuvre  fie  l'œuvrant  ,  et 
»  autres  choses  semblables  (i3o).  m 

Comme  Coëfl'eteau  était  jacobin  ,  et 
par  conséquent  fort  disposé  à  sauver 
1  honneur  de  Savonarola  ,  je  vois 
sans  surprise  qu'il  ne  se  plaint  point 
que  du  Plessis  ait  retranché  die  la 
longue  citation  de  Guicciardin  ce  qui 
concerne  l'épreuve  du  feu.  Je  ne 
trouve  pas  non  plus  étrange  qu'on  ne 
lui  critique  point  une  explication 
qu'il  a  donnée  ,  qui  sans  doute  est 
tréfr-blâmable.  JVe  nous  cottant  ici 
Guicciardin,  ce  sont  les  paroles  de 
M.  du  Plessis,  autre  crime  que  d'avoir 
attribué  pur  avant  ses  prédictions  a 
révélation  divine,  lesquelles  a  la  mort 
il  reconnaît  tenir  de  l'inobservation  et 
interprétation  de  VEsciiturc  Saincte  t 
sans  doute  de  V  Apocalypse  qui  ne 
nous  sonne  autre  chose  que  révélation 
et  que  nous  ne  doutons  estre  divine 
(  1 3 1  ).  Cette  interprétation  ne  peut 
s'accorder  avec  le  texte  de  Guicciar- 
din :  car  comme  on  l'a  vu  ci-dessus 
(l 3a), cet  historien  assure  (i33)  (pic 
Savonarola  n'avait  point  fondé  ses 

(i3n)  Pelli->son  ,  de  la  Tolérance  des  Religions, 
frag.  141  ,  142. 

(i3i)  Du  Plessis,  Mystère  d'lni<|mté  ,  pag.  5-?. 

(i3i)  Dont  la  remarque  (H). 

(i  Si)  Guicciardin  ,  lib.  I  f,  fblivm,  44  vrVM, 
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prédictions  sur  la  science  de  l'Écri- 
ture, ni  3ur  un  raisonnement  humain, 
mais  simplement  sur  une  révélation 
céleste  ;  que  cependant  il  reconnut 
devant  ses  juges  (i34)  qu'il  avait 
prédit  l'avenir,  non  par  une  révéla- 
tion divine,  mais  par  une  opinion  par- 
ticulière où  l'étude  de  la  parole  de 
Dieu  l'avait  conduit.  Il  est  donc 
manifeste  qu'il  y  a  de  la  contradic- 
tion entre  ce  qu  il  avoua  à  ses  juges , 
et  ce  qu'il  disait  auparavant  ;  et  il 
n'est  pas  nécessaire  de  développer 
l'illusion  de  du  Plessis  ;  chacun  la 
peut  aisément  connaître,  et  en  con- 
clure que  la  force  des  préjugés  est 
bien  séduisante ,  et  qu'elle  fait  aller 
bien  de  travers  les  auteurs  qui  veu- 
lent justifier  à  quelque  pris  que  ce  soit 
ceux  de  qui  le  témoignage  leur  pa- 
raît utile  On  sait  par  le  témoignage  de 
Jean-François  Pic,queSavonarola  crut 
avoir  reçu  enfin  une  mesure  de  lu- 
mière prophétique  qui  lui  ôta  toutes 
les  incertitudes  qui  lui  restaient  pen- 
dant qu'il  joignit  ses  raison nemens  à 
l'inspiration  de  Dieu  (i35).  Nous 
verrons  bientôt  si  le  mensonge  con- 
tenu dans  la  tradition  que  je  viens  de 
rapporter  était  punissable. 

(M)  On  peut  mettre  en  doute  

si  la  qualité  de  martyr  ....  lui  con- 
vient a  juste  titre.]  Nous  avons  vu 
(i36)  que  Luther  la  lui  a  donnée. 
Reusnérus  (137),  M.  Heidegger  (i38) 
et  quelques  autres  protestans  la  lui 
donnent;  mais  Rivet  qui  avait  la 
Coéffeteau  a  été  plus  réservé,  comme 
on  l'a  vu  dans  la  remarque  précé- 
dente. On  ne  comprend  pas  trop 
bien  que  les  protestans  puissent 
mettre  parmi  les  martyrs  de  Jésus- 
Chrit  un  homme  qui  a  célébré  la 
messe,  et  invocrué  les  saints  toute  sa 
vie ,  et  qjui  à  l'article  de  la  mort  a 
communié  selon  les  rites  de  Rome , 
avec  un  acte  de  foi  sur  la  présence 
réelle ,  et  avec  un  acte  d'adoration  du 
sacrement  qu'il  tenait  entre  ses 
mains.  C'est ,  selon  le  principe  des 
protestans ,  vivre  et  mourir  dans  le 
sein  de  l'idolâtrie ,  et  par  conséquent 

(134)  Gniccurdin,  Itb.  II ,  folio  lao. 

(135)  Job.  Franc.  Picus  ,  in  Vit»  Savonarol*  , 
pag.  ut ,  n3. 

(i34>)  Dans  In  remarque  (L) ,  citation  (iaG). 
.  (i37)  Keuwier. ,  in  Diario,  pag.  79,  et  in  In- 
dice 

(i38)  Heia*M.  ,  in  Hirtor.  Papatûs,  pag.  191, 
19a  ,  et  in  Indice. 
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hors  du  chemin  du  salut.  Or  un  ré- 
prouvé et  un  damné  ne  peut  point 
être  un  véritable  martyr  ,  quand 
même  il  perdrait  la  vie  pour  des 
opinions  orthodoxes.  N'est  -  il  pas 
vrai  que  si  Alexandre  VI  eût  fait  mou- 
rir un  prédicateur  de  la  plupart  des 
dogmes  des  protestans  ,  mais  d'ail- 
leurs antitrinitaire  ,  les  ministres  ne 
voudraient  point  se  faire  honneur  de 
la  mort  d'un  tel  personnage,  ni  de  ses 
déclamations  contre  Rome  ,  ni  de  son 
zélé  pour  la  reformation  de  l'église  ? 
Pourquoi  ?  parce  qu'étant  mort  cou- 
pable d'une  hérésie  qui  damne  les 
gens,  on  ne  pourrait  le  considérer 
que  comme  fils  de  la  géhenne,  et 
esclave  du  démon.  Il  en  faut  dire 
tout  autant  de  ceux  qui  meurent 
idolâtres. 

De  tant  d'auteurs  qui  assurent  que 
Savonarola  expia  par  le  suppliée 
du  feu  le  zèle  qui  l'avait  poussé  à 
prêcher  contre  le  pape ,  il  n'y  en  a 
neut-étre  aucun  qui  ait  bien  examiné 
le  procès  qu'on  fit  à  ce  moine.  11  est 
néanmoins  fort  important  d'avoir  lu 
avec  attention  tous  les  actes  d'un 
martyre ,  avant  que  de  décider  qu'un 
tel  ou  qu'un  tel  sont  morts  martyrs 
de  Jésus-Christ.  Car  si  les  juges  qui 
condamnent  au  supplice  un  ortho- 
doxe déclarent  dans  leur  sentence 

Su'ils  ne  le  font  pas  mourir  à  cause 
e  ses  opinions ,  mais  à  cause  qu'il 
avait  tâché  de  les  établir  par  des 
voies  séditieuses ,  on  ne  peut  traiter 
cet  homme-là  de  martyr  qu'au  cas 
que  l'on  soit  certain  qu'il  a  été  accusé 
faussement  de  sédition.  Il  est  donc 
nécessaire  d'examiner  mûrement  et 
sans  préjugé  toutes  les  pièces  du 
procès,  et  si  l'on  trouve  par  cet 
examen  que  l'orthodoxe  a  été  bien 
convaincu  d'avoir  animé  la  populace 
à  détruire  les  autels  et  a  piller  les 
églises,  et  d'avoir  mis  même  la  main 
à  l'œuvre,  l'on  doit  reconnaître  que  la 
sentence  qui  le  condamne  à  la  mort 
pour  ce  sujet  n'est  pas  la  condam- 
nation d'un  martyr.  Un  ministre  qui 
retournerait  aujourd'hui  (  i3g)  en 
France,  et  qui  serait  pris  et  pendu 
pour  avoir  prêché  secrètement,  mé- 
riterait la  qualité  de  martyr,  quand 
même  les  juges  exprimeraient  dans 
leur  arrêt  qu'ils  le  condamnent  parce 
qu'il  avait  contrevenu  aux  édits  du 

{lit))  On  /criteeci  en  170a. 
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S rince;  mais  s'ils  fondaient  leur  con-  au  entre  plusieurs  autres  confessions 
amnation  uniquement  sur  ce  qu'il  honteuses  qu'on  -tira,  de  lui ,  il  re- 
aurait été  convaincu  d'avoir  fait  le  connut  que  ses  prédictions  n'avaient 
métier  d'espion  ,  et  d'avoir  trame'  des  eu  pour  fondement  que  les.  conse- 
révoUes  en  faveur  des  ennemis  de  (pue  mes  qu'il  avait  tirt es  de  l'Ecriture, 
l'état,  il  ne  faudrait  plus  prétendre  vous  ne  pouvez  vous  disculper,  votre 
que  ce  serait  un  martyr.  Je  suppose  rapport  est  très- infidèle. 
que  les  preuves   seraient  légitimes  En  effet  cet  aveu  de  Savouarola  le 
conformément  A  la  pratique  ciïmi-  con  vainquait  d'une  imposture  pleine 
nclle  par  rapport  aux  dépositions  des  de  profanation  et  d'impiété,  puisque 
témoins,  ou  aux  lettres  interceptées  ,  pendant  quelques  années  il  avait  dit 
ou  à  la  confession  propre  de  l'accusé  ,  que  ses  connaissances  des  choses  futu- 
eùt-elle  été  extorquée  par  la  question;  rcs  venaient  d'une  inspiration  ira- 
car  cette  dernière  preuve  est  dans  médiate  et  prophétique.  Voilà  sans 
l'ordre  du  barreau  en  plusieurs  pays,  doute  la  principale  raison  que  les 
et  on  ne  l'infirme  point  juridique-  juges  alléguèrent  pour  le  condamner 
ment  sous  prétexte  queladouleurcon-  au  feu.  La  manière  dont  M.  du  Plessis 
traint  certaines  personnes  délicates  Moruai  lâche  de  concilier  ces  deux 
à  s'accuser  de  ce  qu'elles  n'ont  point  choses  ne  vaut  rien  :  j'en  ai  fait  voir 
fait.  Jl  ne  sufiirait  pas  de  dire  en  l'air  la  nullité  (l40*  *-eux  qui  voudraient 
que  les  juges  ont  suborné  de  faux  excuser  Savonarola  sur  ses  bonnes 
témoins,  et  supposé  de  fausses  let  tres  ;  intentions  ne    seraient  pas  receva- 
il  faudrait,  apporter  de  bonnes  preu-  bles;  car  il  est  certain  que  Numa 
ves  de  cela,  saus  s'arrêter  à  des  vrai-  Ponipilius  et  quelques  autres  législa- 
semblances.  Tout  le  monde  sait  que  leurs  de  l'antiquité  se  proposaient 
l'on  reproche  aux  jésuites    d'avoir  une  lin  utile  au  publie,  quand  ils 
converti  en  martyrs  quelques-uns  de  faisaient  accroire  qu'un  dieu  leur 
leurs  confrères    punis   pour  crime  dictait  les  ordonnances  qu'ils  établis- 
d'état.  Les  compilateurs  de  martyre-  saient.  Pourrait-on  sous  ce  prétexte 


prétexte 

lea  décharger  de  l'infamie  d'avoir  été 
des  imposteurs?  .Mais  quand  même 
on  ks  pourrait  excuser,  on  ne  pour- 
rait point  excuser  Sa\onarola.  Un 
chrétien  ,  un  religieux,  qui  profane 


Lpilateurs  de  marty 
loges  devraient  avoir  la  délicatesse 
de  Jules  César,  qui  voulait  non-seule- 
ment que  sa  femme  fût  vertueuse  , 
mais  aussi  qu'elle  ne  fût  pas  soup- 
çonnée (i4o)«  Si  Ton  intente  un  pro-  i 
ces  aux  juges  en  matière  de  martyre,  le  nom  de  Dieu  jusques  au  point  de 
il  faut  pousser  leschoses  jusqu'à  la  dé-  débiter  ses  opinions  particulières 
monstration  morale;  car  autrement  comme  des  révélations  immédiates, 
l'innocence  du  martyr  sera  un  sujet  est  infiniment  plus  criminel  que  les 
perpétuel  de  dispute,une  vertu  écjui-  gentils,  qui  n'avaient  pas  assez  de  res- 
voque,  et  soupçonnée  pour  le  moins,   pect  pou  ries  faux  dieux  du  paganisme. 

Je  demande 'présentement  à  ceux  Si  nous  me  repondez  que  ce  ne  fut 
qui  disent  que  Savonarola  n'a  été  Pas  'a  vra»«  raison  du  supplice  de 
brfllé  que  parce  qu'il  s'était  rendu  Savonarola,  que  ce  n'en  fut  que  le 
odieux  à  la  cour  de  Home,  Avez-   prétexte,  je  vous  demande  :  Est-il 


vous  lu  les  actes  de  son  procès  ?  J  " 
avez-vous  trouve  qu'on  ne  le  chargea 
d'autre  crime  que  d'avoir  médit  du 
pape  ,  et  d'avoir  méprisé  les  excom- 
munications de  Home  ,  et  d'avoir 
précité  que  l'église  avait  besoin  de 
n forme?  J'.'n  ce  casda,je  vous  donne 


permis  de  donner  pour  des  faits  cer- 
tains ses  conjectures  et  ses  interpré- 
tations, charitables  par  rapport  à 
l'accuse,  malignes  par  rapport  aux 
juges?  Et  apt  es  tout,  ce  n'est  pas  jus- 
tifier ceux  dont  il  examine  les  rela- 
tions ;  car  ils  ne  disent  quoi  que  ce 


cause  gagnée.  Mais  comme  vous  ne  solf  touchant  les  motifs  que  les  juges 
pourriez  les  avoir  lus  sans  y  trouver  alléguèrent.  Ils  décident  sans  exposer 

la  teneur  des  actes.  N'est-ce  point 
(140)  Twv  K*«V*foç  yuvxÏKaLHAi  cfictCojaiç  agir  témérairement  et  par  passion? 

/f?xstâ<ipflî»  tlfctl.  Ctrsari 


*  ttxorfm  rliiim  cii- 
minntianis  (rt  non  pat  «-riniinin.  roinmf  Xylaiulrr 
a  traduit)  putain  car  oporli-l.  IMularrli.,  Ajtojili  , 
png.  acid,  .4.  f  oyti-lv  aussi  in  Vitâ  CffMri»  , 
fat;.  713,  et  Siu-tone,  in  Cxs. ,  cap.  LXXl  V. 

TOME  XIII. 


Ceci  ne  regarde  point  ceux  qui 
avouent  que  les  actes  <lu  procès  char- 
gent de  plusieurs  grands  crimes  ce 

1 1 4  •  )  0*uu  la  remarime  prvcrJetttr. 
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dominicain  ,  mais  qui  prétendent  de  communauté.  Ce  sont  ou  ses  dis- 
qu'on  usa  de  fraude  en  dressant  ces  cibles,  ou  des  moines  de  son  ordre, 
actes  ,  et  qu'il  en  parut  des  copies   qui  ont  pris  à  tâche  de  le  justifier,  il 


falsifiées.  M.  Spizélius  nous  apprend   n'y  a  rien  qu'on  ne  fasse  plutôt  que 


quod  inquisilionis  etiam  seu  examinis  est  prophète  ,  on  n'en  démord  pres- 

libellus  et  commentarius  duplex  fa-  que  jamais^  on  aime  mieux  bien  crier 

bricatus  sit  ;  sincerus  unus,  aller  à  contre  les  juges  qui  le  condamnent, 

Ceccone  quodam  actuario  falsalus  et  que  d'avouer  sa  propre  faiblesse.  11 

legitimo  suppositus  réfère nteTimotheo  ne  faut  ici  consulter  ni  les  cordeliers, 

Perusino,  cap.  XLÏX.  fit.  Hicron.  partie  adverse  de  Savonarola,  ni  les 

(*).  Qui  de  iniquissimd  et  sceleratis-  jacobins  ses  confrères.  Il  faut  recher- 

sinui processus  Savonaroliani  adulte-  cher  le  témoignage  de  ceux  qui  n'ont 

ratione  haud  ita   pridem  pluribus  point  de  part  aux  querelles  de  ces 

etiam  per  lilteras  me  edocuit  et  cla-  deux  ordres.  Piérius   Valérianus  et 

riisimafraudis  imposlurœque  (abhos-  Juste  Lipsc  045),  qui  sont  dans  ce 

tibus  Hieronymi  commissœ  )  indicia  cas  ,  ne  sont  nullement  favorables  à 

fecit  amplissimus  et  famigeratissimus  notre  dominicain.  L'un  d'eux  déclare 

bibliothecarius  Florentinus,  D.  Auto-  tout  net  qu'on  le  brûla  à  cause  de 

nios  Magliabecics  (i4*)«  Je  ne  veux  l'imposture  et  de  l'impiété  dont  on 

douter  ni  de  cela,  ni  en  général  de  le  convainquit.  Savonarola  divido- 

la  passion  qui  a  pu  se  rencontrer  minici  sacris  initiatus  non  modo  lilte- 

dans  l'âme  des  juges  ;  je  veux  seule-  ratus  ,  sed  magnas  apud  litteratos 

ment  avertir  ceux  qui  décident  si  omnes  auctoritatis  ,  christiarue  dis- 

hautement  que  la  seule  cause  de  la  ciplinœ  concionator  egregius  ,  ad- 

mort  de  Savonarola  fut  qu'il  avait  mirabilis  omnino  doctrinœ  nisi  pra- 

mal  parlé  du  pape ,  que  Guicciardin,  vo  eam  ingenio  contaminâsset ,  post- 

qui  est  plutôt  son  apologiste  que  son  quam  facundiâ  fretus  sud  Floren- 

historien  ,  reconnaît  que  l'accusé  re-  tinum  populurn  eo  compuleral,  ut 

nonca  à  la  qualité  de  prophète.  Il  ab  Alexandro  ponlifice    maximo  , 

fut  clone  convaincu  d'imposture  en  alque  adeo  ab  ecclesiœ  romance  insti- 

matière  de  prophétie  par  sa  propre  tutu  dissentiret  ,   majoremque  sibi 

confession  :  crime  attroce  et  abomi-  adrogaret  auctoritatem,  quam  ab  ipso 

Tiable  sur  lequel  les  juges  le  enndam-  rerum  opijice  per  manus  traditam 

nèrent          Peut-on  se  glorifier  d'un  adsecutus  esset  Pétri  successor  roma- 

tel  martyr?  Les  difTérens  niais  que  pri-  nus  pontifex  ;  de  doctrindsud,  de  que 

rent  ses  sectateurs  pour  le  disculper  Dei  familiaritale ,  quœ  se  ad  collo- 

à  cet  égard  041  )  ne  montrent  que  quium  usque  dignatum  palam  profi- 

trop  qu'ils  ne  doutaient  pas  que  les  tebaturyfidem  œquo  pertinaciùs  tueri 

actes  du  procès  ne  fussent  fidèles  persévérât,  mendacitatis  et  imposturœ 

({liant  à  cette  confession  de  Savona-  demiim  convictus ,  impietalisque  dam- 

rola.  Et  il  faut  bien  prendre  garde  natus,  in  urbis ,  quam  deceperat , 

que  si  les  accusateurs  sont  suspects  medio  cum  asseclis  aliquot  concrema- 

de  calomnie  ,  ses  apologistes   sont  tus  est           Antoine-Marie  Gratia- 

suspects  ou  d'entêtement  ou  d'intérêt  ni  a  fait  à  peu  près  un  semblable 

(•)  Narrât,  ibid.  Perusinus ,  wrwm  et  sincerum  Ugeraent  (  }  47>  •  . 

processu»,  Hitronymi  ,  ab  eodem  Ceccone  ne-  Je   ne  sais  SI  les  JUgCS  Curent  COn- 

quam,  Lucretim  de  MedicU  Leonis  papa  X  so-  naissance  des  lettres  que  Savonarola 

rori  ,  Jacobi  SaUiati  conjugi  fuisse  postea  con-  ccrivit  ^  Charles  VIII    pour  l'exhor- 

cessuin.  cuius  et  ipsa  Ircttonc  commota  mttior  .       «             .               ■•     \    ,  ,e 

exindi  À  aijuior  in  Hieronjmum  fuera.  ff  f  •  revenir  en  Italie  et  a  reformer 

(i4a)Spiz«liu» ,  in  InfrUce  Litier«io , pag . 661.  1  église  par  lepec  (14°).  Us  auraient 

(143)  ttravissimum  erimen  visum ,  471*0»/  se  à  . 

Deo  futurorum  moneri ,  catlestique  tus  su  eap>>-  («4-0  Lipsius,  Munit,  et  Fiempl.  Polit.,  lih. 

pulo enunciare  mentitus  ,  plrbis  stiulia  ac  volun-  ■»  cap.  fil ,  pag.  m.  i3<).  i4<>. 

taies  falsd  sp'cir  religionis  captdsset,  nul  divi-  Pieriiu  Valent»., de  Littéral.  Infelic, lit. 

num  se  vatrm  fereni ,  impendio  inendacio  homi-  "1  P^t'  '"•  7®  •  79* 

nibus  iinposulsset.  Gratianus,  «le  Ca»ibu5  Viror.  *        Craliaoa«,  AoCatilNH  Viror.illmtr.,^.  |<fl . 

illu.slr.,  vag.  140.  (14^)  y «y**  dan%  la  renutrque  (D)  letparulrs 

(144)  Voyct  ci-dessus  la  remaniue  (K).  dr  Philip|te  de  Comiar*. 
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eu  là  un  sujet  valable  de  le  condam-  lui  pût  imposer  silence  ;  et  que  sait 
ncr  pour  crime  d'état;  car  c'est  un  on  s'il  ne  croyait  pas  qu'en  qualité' 
acte  de  rébellion  que  d'attirer  les  de  prophète  il  devait  immédiatement 
armées  étrangères  :  ce  n'est  pas  ainsi  relever  de  Dieu,  et  jouir  d'un  droit  de 
que  les  chefs  d'une  faction  peuvent  commillimus  pour  évoquer  toutes  ses 
travailler  innocemment  à  la  rendre  causes  en  première  instance  à  la  cour 
victorieuse  dans  leur  patrie.  C'était  céleste  ?  La  discipline  des  protestans 
d'un  autre  côté,  un  projet  étrange  et  ne  tolère  point  de  telles  pensées  ■ 
presque  furieux  ,  que  de  vouloir  elle  établit  des  tribunaux  qui  inter- 
faire servir  l'épée  d'un  roi  de  France  disent  la  chaire  ,  qui  suspendent 
à  la  réformation  de  l'église.  Voulait-  qui  excommunient;  ells  veut  qu'on 
on  qu'il  employât  une  dragonnade  ?  se  soumette  à  leur  autorité,  et  traite 
ou  seulement  qu'il  contraignît  par  la  de  réfractaires  et  de  schismatiques 
crainte  de  ses  armes  la  cour  de  Rome  ceux  qui  secouent  ce  joug  sous  la 
à  convoquer  un  concile  ?  Mais  quelle  prétention  qu'ils  ont  été  mal  condam- 
liberté  pourrait-on  avoir  dans  une  nés  (i5i). 

assemblée  qu'un  conquérant  ferait      Mais  que  dirons-nous  de  la  soumis- 

tenir?  Oserait-on  opiner  autrement  sion  que  Savonarola  promettait  dans 

qu'il  ne  voudrait?  la  lettre  qu'il  écrivit  au  pape,  le ao 

Pour  dire  quelque  chose  du  senti-  de  septembre  iftyi  ?  11  se  justifie  le 

ment  de  notre  moine  par  rapport  à  mieux  qu'il  peut  de  tout  ce  que  l'on 

l'excommunication,  j'observerai  que  avait  dit  de  lui  au  pape  ;  il  allègue 

les  protestans  se  trompent  peut-être  de  fortes  raisons  pourquoi  il  n'avait 

IrtrcdiiN  le    la  IrrMitrun*    a*.*)    -   n9C  f-i  i  f    un  va     ^  .  . .  .   A     l'   i  « 
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conduite  inégale  n'est  point  digne  significare   quid   ex  omnibus  quœ 

d'un  prophète  ni  d'un  nouvel  apô-  scnpsi  uel  dixi  sit  revocandum  et 

tre  ;  la  même  raison  qui  l'empêchait  ego  id  libentissiruè  faciam;  nam  et 

de  se  soumettre  aux  ordres  du  pape,  hâc  vice  et  semper,  sicut  sœpyis  dixi, 

devait  l'empêcher  de  se  soumettre  Jic  cliam  sevipsi,  meipsuni  et  omnia 

aux  ordres  des  magistrats;  car  si  les  *****  dicta  et  scripta  subjicio  correc- 

intéréts  du  grand  ouvrage  pour  le-  t*0™  S.  It.  E.  et  S.  y.  cui  semper 

quel  il  croyait  avoir  reçu  commission  meipsum  etjratrvs  meos  ejiudem  pe- 

extraordinaire  demandaient  que  non-  dibus  prostratus plurimhm  commendo 

nVicf  Tnf    loo     nfAwna     >1  ■  •     r.*.r.*»      il    «  —   (  I  S^l      Ç'il    oAt    im-,  .'»....  ,1  .  .  


~l  —  ~-    •  —  —  —  —   ~     ~  *-    "  **m.~\*  »ju  hua.    ~.^v.^  ,    »,„   j  »,   ^  il  L  CIC  ICI 

hommes  (i5o) ,  ils  demandaient  aussi  <f«e  les  protestans  le  prônent ,  ce  que 
qu'il  l'exerçât  malgré  les  défenses  du  je  viens  de  citer  serait  le  langage  bVun 
bras  séculier,  il  y  a  quelque  appa-  grand  hypocrite, 
rence  qu'il  eût  allégué  les  mêmes  Observons  que  si  ce  dominicain 
raisons  contre  un  concile  que  contre  n'était  pas  un  imposteur,  il  fallait 
Alexandre  VI,  au  cas  qu'un  concile  qu'il  fût  fanatique  outré.  Je  le  prou- 
l'eût  traité  de  la  même  sorte  que  le  ve  ainsi.  Il  prédit  entre  autres  choses 
pape.  Il  aurait  donc  cru  qu'il  n'y  ,  r  x  T'- 
avait sur  la  terre  aucun  tribunal  qui  i^Jfr'TZrl^TL','        T  ,Hollan(l<< 

^  1  an  1007  1  cor'*re  le  ministre  Labadie    qui  fit 

r.4AV  'J  r  . /      ttw    ■■  ■  primer  entre  autres  livres  celui-ci  t  frai  M»  de 

l«*fl  Tire  de  Gu.cciardin  ,  li».  III;  j  ai  rap-  Saixui  ecclésiastique  et  théolozique  tout  cnscmblr 

porte  ses  paroles  dans  la  remarque  (G).  des  Censures  réelles  ecclésiastique* ,  Suspension*' 

(i5o)  Cui  mandata  (papx)  non  obedivit  asserens  Interdictions  ou  Excommunications  rte 
Deo  obedirc  oportere  ma^is guàm  homimbus.  Savonar. ,  epist.  ad  Alexand.'um  VI,  «W 

Burchardus,  m  Diano ,  pag.  46.  |„  Preuves  sur  l'Histoire  de  Cumin» .  png.  3$. 
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la  conversion  prochaine  des  maho-  admira  nd  a  pixedicari,  erudilionem  , 
métans ,  et  il  se  montra  si  persuade  cloqtientiam ,  sanctitatem  et  zeliim; 
de  la  certitude  de  cette  prophétie,  studium  orthodoxiœ  et  reformations 


parlait  sincèrement ,  sa  persuasion  rum  ,  si  nostri  ad  hominem  (uti  aiunt) 
était  parvenue  au  plus  haut  degré' de  hune  domesticum  lestent  adrersariis 
force.  Or  comme  la  fausseté  de  la  suis  opposuerint  ;  quidquid  ipsi  de  eo 
prédiction  fait  voir  clairement  qu'il  senserint.  Alterum  est ,  etc  (i56).  Il 
n'était  pas  inspiré ,  nous  devons  con-  est  certain  que  Savonarola  a  non-seu- 
clure  que  son  fanatisme  était  parvenu  lement  connu  la  corruption  de  l'e- 
au plus  haut  point.  Personne  au  reste  glise  ,  mais  aussi  qu'il  a  fait  paraître 
ne  doit  ignorer  que  la  vertu  d'un  un  grand  désir  de  la  corriger.  S'il  ne 
fanatique,  son  zèle,  ses  macérations,  l'avait  que  connue,  il  n'aurait  eu  rien 
ne  soient  équivoques.  C'est  pour  que  de  commun  avec  le  reste  des 
l'ordinaire  une  vertu  de  vapeur,  un  gens;  car  les  prêtres  mêmes  les  plus 
dérèglement  des  organes ,  un  déran-  plongés  dans  la  débauche  connais- 
eementde  quelques  fibres  du  cerveau,  saient  très-bien  qu'un  ecclésiastique 
Je  veux  croire  que  ceux  qui  ont  conc.ibinaire  et  simoniaque,  etc. 
tant  prôné  le  martyre  de  Savonarola  était  dans  le  désordre;  mais  ils  ne 
n'avaient  jamais  su  les  faits  dont  j'ai  souhaitaient  pas  qu'on  réformât  les 


Voétius,  qu'encore  qu'il  ait  disputé  élections  des  papes  sont  un  mal;  et 

le  terrain  en  faveur  de  ce  jacobin,  combieu  y  a-t-il  de  bons  napistes  qui 

il  ne  laisse  pas  de  lui  donner  un  peu  souhaitent  la  cessation  de  ce  désor- 

de  vertige.  II  n'en  fait  pas  un  vrai  dre  et  de  plusieurs  autres?  Ce  qu'il 

prophète  de  la  nouvelle  loi,  comme  y  a  eu  de  particulier  dans  Savonarola 

font  d'autres  (i54)«  Êgo  ut  viri  illius  est  donc  qu'il  a  osé  dire  qu'il  fallait 

sanctitas  et  zclus  communiter  descri-  oter  la  corruption  ;  et  sur  ce  pied- là 


politicus  ) ,  partim  f  ervenlissimo  stu-  agi  avec  le  discernement  nécessaire 
dio  et  jbrti  imagination!  taliumrerum,  en  compilant  ces  témoins.  Ceci  soit 
quas  priedicebat ,  et  indè  ortœ  pfian-  dit  par  occasion.  Si  Ferrante  Palavi- 
tasticœ  infirmiiali  ac  uertigini  prœ-*  cino ,  qui  fut  pendu  à  cause 


dictiones  iïlas  tribiterem  (i 55).  Quand  écrits  contre  le  pape  ,  si  les  auteurs 

il  dit  que  les  protestans  se  sont  con-  du  Syndicat  d'Alexandre  VII  ,  et 

tentés  d'alléguer  cet  homme  à  leurs  l'historien  de  dona  Olympia,  avaient 

adversaires  comme  un  témoin  dômes-  vécu  au  XIIIe.  ou  au  XIV».  siècle, 

tique,  et  par  l'argument  ad  homi-  Flacius  Illyricus  aurait  bien  pu  les 

nem  ,  il  marque  ce  qu'ils  auraient  placer  dans  son  Catalogue  :  néanmoins 

dû  faire  tous  ,  mais  non  pas  ce  qu'ils  il  n'y  a  guère  de  gens  plus  indignes 

ont  tous  fait.  Nec  obeurè  persiringit  de  cette  place  que  de  tels  auteurs. 

nostros  (  Naudncus  )  qui  pix>pler  com-  Notez  qu'il  y  a  des  protestans  qui 

munionem  scil.  hœresios  vint  m  illum  soutiennent  que  Savonarola  fut  un 

laudaverint.  Scd  duo  Mi  repono  :  imposteur.  Lisez  la  thèse  Arles  ly- 

quorum  primum  est  in  illo  quinque  rannicas  llieronrmi  Sa\>onarolœ  ne- 

pressentant , qui  fut  soutenue  à  Iène, 

frfil  ïSgjf-fïgy-W;»    Van    1G00,  sous  la  présidence  de 

(if>4)       '«urllcr,  {par  exempt*)  professeur  en  m»    p    j  f  »  1 

the'o'ogie  a  Deventer.  Il  se  Jbnle  sur  le  passade  •  wUUtleUS. 

•Ion  la  mauvaise  .Vt    n   •     •   ■               .   «   s     •<  , 

o/iSptrina  Tliro-  (~)  il  écrivit  quantité  de  livres  ou 

,  pag.  430,  431  ,  l'on  trouve  beaucoup  d'onction  i  l  de 


rte  Cominr* ,  qu'il  rapporte  selon  la  mauvai 
traduction  de  Slridan.  roret  son  ~ 
\o%\x  proplif  lirn-  ,  cap.  XXI  V 
e'dit.  Amst. ,  i  -ox 

(i55)  Voètiu»,  Disput.  tlicol. ,  part.  Il ,  pag. 
•to-o.  (i56)  Idem,  ibiti ,  pag.  lotiy. 
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piété.  ]  C'est  le  jugement  qu'en  a  fait  tre  L'astrologie  judiciaire  (iG5) 
M.  du  Pin  :  11  a  compose,  dit-il  (  1 57),  raison  qu'on  donne  de  sa  haine 


un  nombre  prodigieux  d'ouvrages  mo 
roux  ,  spirituels  et  ascétiques  ;  ils 
sont  pleins  tVonction  et  de  maximes 
tle  pieté  ;  il  Y  parle  librement  contre 
les  vices  ,  et  Y  enseigne  la  morale  la 
plus  pure  et  la  plus  relevée  (  1 58  ). 
M.  du  Pin  a  donné  le  catalogue  des 
écrits  de  ce  religieux:  on  le  trouve 
aussi  dans  l'Appendix  de  M.  Cave,  et 


l40 

.  La 
pour 

les  astrologues  me  semble  bien  chi- 
mérique :  rapportons-la  pourtant  ; 
elle  servira  à  montrer  la  crédulité 
de  Florimond  de  hémond.  «  La  su- 
»  perbe  enflée  de  Savonarolle ,  qui  se 
»  disoit  prophète  ,  fut  aussitôt  reco- 
»  gnue  par  les  marnes  astrolugues  : 
»  car  estant  venus  et  saturne  joints, 
Appendix  de  M.  Cave,  et  »  et  la  lune  au  méridien  en  son  he- 
avec  bien  du  détail  sur  les  éditions  »  misphere  ,  le  11  de  septembre  i45i , 
(159).  Od  en  a  mis  quelques-uns  dans  »  à  cinq  heures  quarante-quatre  mi- 
Y Index  Librorum  prohibitorum  et  »  nutes  après  midi,  on  jugea  soudaiu 
cipurgandorum  ,  et  il  s'éleva  un  »  la  fierté  et  arrogance  de  ce  moine, 
grand  conflit  sous  le  pape  Paul  IV  ,  »  C'est  pourquoi  il  fut  si  aspreennemy 
pour  savoir  si  on  les  y  mettrait  tous  ;  »  de  l'astrologie ,  ayant  mis  les  armes 
mais  par  la  grande  vigilance  des  do-  »  en  main  contre  elle  à  Pic  de  la  Mi- 
minicains  la  négative  l'emporta  ,  et  M  randole  (166).  » 
il  fut  dit  que  l'on  s'en  tiendrait  à  ce       (0)  Je  dis  quelque  chose  d  une  let- 

qui  avait  été  déjà  décrété  contre  quel-  tre  où  il  examine  entre  autres  ac- 

ques-uns,  qui  même  ne  seraient  point  ctisations  celle  qu'on  lui  intentait  de 
flétris  comme  hérétiques  ou  erronés  :  se  vanter  de  parler  a  Dieu.  \  Il  n'y  a 
on  se  contenta  de  la  peine  de  suspen-  J'oint  4«  doute  que  l'on  n'ait  dit  qu'il 
sion  (160).  De  tant  d'ouvrages  corn-  jouissait  de  cette  excellente  préro- 
posés  par  Savonarola  ,  il  n'y  en  a  gative;  mais  ce  n'est  pas  une  preuve 
point  qui  ait  été  plus  généralement  qu'il  Tait  avoué  lui-mê»ic  formelle- 
approuvé  que  celui  qui  a  pour  titre  :  ment.  Ceux  qui  s'entêtent  d  un  de- 
Triumphus  Crucis  ,  seu  de  Fidei 
christianœ  f^erilale.  Le  cardinal  Ono- 
phrio  (161),  qui  mourut  à  Rome  l'an 
1G46,  ordonna,  parttn  codicille,  qu'on 


le  Ht  réimprimer  en  bonne  forme 
avec  la  paraphrase  du  même  auteur, 
sur  le  Miserere  ,  et  laissa  cinq  cents 
écus  pour  cet  effet  (162).  Observons 
que  le  livre  de  Savonarola  contre  Pas- 
trologie  judiciaire  fut  imprimé  en 
italien,  à  Florence,  l'an  1  1^)5 ,  et  qu'il 


vot  lui  attribuent  beaucoup  plus  de 
chos€9  qu'il  ne  s'en  donne  lui-même. 
Ils  passent  bientôt  au  delà  des  bor- 
nes par  leurs  amplifications.  S'il  avoue 
que  Dieu  lui  a  fait  la  grtfee  de  lui  ré- 
véler quelque  événement,  et  qu'il 
participe  aux  lumières  immédiates  . 
ils  s'ingèrent  d'en  déterminer  la  ma- 
nière, et  ils  assurent  enfin  que  Dieu 
converse  avec  lui  comnif  avec  Moisc. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  commu- 


fut  traduit  en  latin  ,  et  orué  de  notes  ntî  ful  l11'11  d,sa,t  lui-même  qu  il  s  en 

par  Thomas  Doninsignius.  Cette  tra-  tretenait  avec  Dieu.  Voici  un  grand 

duction  fut  imprimée  à  Florence  ,  témoin  de  cette  opinion.  Le  peuple 

l'an  i58i  ,  1/1-8°.  (i63).  Le  même  li-  iIe  Morenee  n'est  pas  bête  ,  auquel 


vre  a  été  traduit  en  allemand  par  néanmoins  frère  llienmie  Savonarola 
Thomas  Érastus  (164 ).  On  dit  que  Sa-  fit  hien  «««H*»  au  il  parlait  h  Dieu, 
vonarola  anima  Jean  Pic  à  écrire  cou-  C'est  ainsi  que  Gabriel  INaude  (1O7) 

rapporte  le  témoignage  de  Machia- 
vel. Je  le  donuerai  plus  ample  ,  aliu 
qu'on  voie  le  ménagement  de  l'au- 


(157)  Du  Pin,  Bibliothèque,  loin.  XII,  pag. 
m 5  ,  f'tlilion  de  Hollande. 

(158)  Là  même  ,  pag.  116. 

(i5q)  Wharton,  Appcnd.  ad  Histor.  litterariatn 
Gui.  Cave  ,  pag.  164  et  seq. 

(160)  F" ojex  Wliarton  ,  ibidem,  pag.  iGl. 

(161)  Frère  d'Urbain  VIII ,  et  qui  avait  été' 
capucin.  Pierre  de  Saint  -  Romuald  ,  Journal 
chronol. ,  tom.  II,  pag.  m.  a8g. 

(160)  Là  même.  V oyes.  aussi  let  Preuves  sur 
Philippe  de  Comines ,  pag.  m.  346. 

(163)  WharUm,  Appendix  ad  Hist.  tilt.  Gull. 
Cave ,  pag.  164. 

(164)  Verhcidcn  ,  in  Iconibus  ,  pag.  i5. 


teur ,  et  l'occasion  de  son  discours. 
Il  venait  de  dire  qu'encore  qu'il  soit 
plus  aisé  de  persuader  une  innova- 
tion aux  gens  grossiers,  il  n'est  pas 
impossible  de  la  persuader  aux  gens 

(iG»)  Bultart,  Académie  des  Sciences,  tom.  Il , 
pag.  6. 

(tVS)  Flor.  de-  Hémond,  Hisloii*  de  THeresie, 
Hv.  I,  chap.  V  f  Marri,  4,  Pag- 

(lOT  Naudc  ,  Apologie  des  jrand>  Homme» , 
chap.  III,  pag.  m.  5j. 
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d'esprit  .  Après  cela,  il  allègue  l'exem-   canl  :  Hoc  dixii  Dominas  meus,  sicut 
pie  de  frère  Jérôme.  Al  popoLo  di  Vi-  prophelœ  faciebant  (171). 
rente  non  pare  esserc  ne  ignorante  ne       Les  réponses  qu'il  fait  à  la  plupart 
rozzo ,  nondimeno  da  jratre  Girola-    des  autres  accusations  portent  à  peu 
m/f  Savonarolafu  persuaso  che  par-    près  sur  le  même  fondement.  11  nie 
laya  con  Dio.  Io  non  t'Oglio  giudica-   1*73)»  par  exemple,  qu'il  se  soit  vante 
re  s'egli  ara  vero  o  no ,  perche  d'un  d'être  prophète  j  mais  il  soutient  que 
tanto  uomo  se  ne  debbe  parla  re  con   s'il  s'en  était  vante  il  ne  serait  point 
riverenza.  Ma  io  dico  benc  che  infx-   punissable.  Il  n'avoue  point  (  1^3  ) 
niti  io  ctvdevano,  senza  avère  visto   qu'il  ait  dit  absolument ,  et  pour  s'e- 
cosa  nessuna  straordinaria ,  da  Jarlo   galer  à  Dieu  ,  Si  je  suis  menteur,  Jé- 
lorû  credere  ;  perche  la  i>ita  sua  ,  la  sus-Christ  l'est.  Il  se  retranche  dans 
dottrina ,  il  soggetto  clic  prese,erann  des  cas  particuliers,  où  il  prétend 
si\fficienti  a fargli prestare  fede(i68).    qu'il  a  pu  parler  ainsi.  Il  emploie  une 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (169)  le  të-   semblable  distinction  quand  il  veut 
moignage  de  Picrius  Valërianus  ,  et  se  justifier  d'avoir  dit  (174)  que  ceux 
nous  en  pourrions  citer  bien  d'au-   qui  n'ajoutaient  point  de  foi  à  ses 
très;  mais  qn'est-il  besoin  de  compi-  pre'dictions  étaient  hors  du  chemin 
1er?  Faut-il  d'autres  preuves  que  la  du  salut.  Je  n'ai  entendu  cela,  dit-il, 
lettre  que  Savonarola  écrivit  au  pape   que  de  ceux  qui,  par  un  esprit  opi- 
Alnxandre  VI,  pour  se  justifier  des  nidtrc,se  sont  opposés  à  moi.  Il  n'en- 
accusations  contenues  dans  un  bref  tendait  pas  mal  l'art  des  sophistes  , 
du  même  pape  ?  La  quatrième  de  ces  cet  art  qui  est  si  ne'cessaire  à  ceux  qui 
accusations  est  qu'on  disait  qu'il  par-  se  mêlent  de  pre'dire  (  1 7 5) . 
lait  à  Dieu  (170).  il  repond  qu'il  n'a      (P)  Il  eut  de  grands  combats  h  sou- 
jamais  parle'  de  la  sorte  en  termes  ex-  tenir  contre  les  démons  ,  et  se  rendit 
près;  mais  que  quand  même  il  se  formidable  a  ces  princes  des  ténèbres.'] 

serait  servi  de  cette  expression  il  ne   Naudé  le  met  «  au  rang          de  ces 

me'riterait  point  de  châtiment,  puis-  »  moiues  dont  parle  saint  Hiërùme  , 
qu'aucune  loi  ne  soumet  à  la  puni-    »  qui  dœmonum  contra  se  pugnan- 
tion  ceux  qui  disent  qu'ils  parlent  à    »  tium  portenta  fingunt  ,  ut  apud 
Dieu.  II  ajoute  qu'une  telle  loi  serait   »  imperitos  et  uutgi  homines  miracu- 
absurde  et  impie,  vu  que  personne   »  lum  sut  faciant,  puisque  la  moi- 
ne peut  imposer  la  loi  à  Dieu  ,  qui  »  tic'  du  livre  qu'il  a  fait  sur  ses  pro- 
peut parler  à  qui  bon  lui  semble.   »  pbéties  ne  contient  rien  autre  chose 
Quarto  dicitur  et  cum  Deo  loqui  :    »  que  le  pourparler  qu'il  eut  avec  le 
hoc  etiam  nunquam  expresse  di.ri  ,   »  diable  ,  pensant  que  ce  fût  un  er- 
nec  unqu'am  utor  tali  modo  loquendi  »  mite  (170).  »  Jean-François  Pic  as- 
nt  teslis  est  uniuersus  popidus  floren-  sure  que  les  démons  qui  vexaient  les 
tinus  :  quod  etiam  si  dixisscm  ,  nul-  corps  des  obsédés  ,  ou  qui  infestaient 
lam  propter  hoc  incurrerem  posnam  ;  le  couvent  des  dominicains  ,  avaient 
non  enim  invenilur  in  aliquo  loco  une  extrême  peur  de  la  vue  de  Savo- 
scnplum,  nec  in  loto  corpore  juris  narola  ,  et  que  de  dépit  et  de  rage  ils 
canonici  nec  çwilis  ,  nec  in  aliquo  prononçaient  toujours  son  nom  avec 
autlienlico  libro  ,  quôd  qui  dixil  se  quelque  changement,  ou  avec  quel- 
cum  Deo  loqui  puniatur  ;  slullum  que  retranchement  de  lettres.  Ils  le 
etiam  esset  et  impium  facere  talem  le-  menaçaient  souvent,  et  se  retiraient 
gem  ,  cum  nullus  possit  importer?  le-  au  plus  vite  par  la  crainte  des  paroles 
gem  Deo  ;  potest  enim  ipso,  loqui  cum  qu'il  prononçait  contre  eux.  11  les 
quibus  \>uU,et  eis  prœciperc  ut  di-  chassait  des  cellules  du  monastère, 


entre  autres  moyens  ,  par  l'aspersion 
de  l'eau  bénitejaccompagnée  du  chant 


(168)  Machiav.,  Disrorhi  »opra  Tito  Livio  ,  tib. 
f,  cap.  XI ,  pag.  m.  3a. 

(169)  Dans  la  remarque  (M) ,  ci'/ation  (14G).  (171)  «aronar.  ,  là  m/me. 

(170)  Quarto  liieitur  et  cum  Deo  loqui.  Sa-  (17a)  L  'a  mftne ,  pag.  i^o. 
von.,  epUl.  ad  Alexandrins  VI  :  elle  est  dam  les  (ijî)  LU  même,  pag.  33o. 
Preuve»  sur  le»  Mémoires  de  Philippe  de  Co-  La  même. 

mine»  ,  pag.  m.        et  suiv.  Hurcbard,  dans  son  (  1 7.5)  Voyez  la  remarque  (X)  de  l'article  Di 

Diarium,  pag.  m.  46,  dit  :  In  prxdkalionibua  <utahi  \t  ,  Coin,  y,  pag.  445. 

mm  publiée  ditebat  Salvatornn  no>lruui  s*pe  tibi  (i7fi)!Vaudé,  Apologie  dej  grand»  Homme», 

loqui .  paq!  45i. 
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des  psaumes.  Cela  fit  qu'ils  désiste-  torium  ejus  in  nomine  Dnmini  qui 

rcnt  de  tourmenter  les  autres  moi-  fecit  cœlum  et  terr.im  (178).  Ce  pas- 

nes,  et  qu'ils  redoublèrent  leurs  ef-  sage  est  dans  le  chapitre  où  l'auteur 

forts  contre  lui  seul.  Jl  se  trouva  raconte  les  extases  de  Savonarola ,  et 

quelquefois   contraint   de   s'arrêter  l'apparition  du  Saint-Esprit,  qui,  sous 

lorsqu'il  faisait  la  ronde  dans  le  cou-  la  forme  d'une  colombe,  lui  mettait 

yent  pour  mettre  à  couvert  de  leurs  son  bec  à  l'oreille.  Silvester  ejus  vitœ 

insultes  les  religieux  ;  car  l'air  qu'ils  cornes  et  martrrii  consors  ,  roganti 

avaient  e'paissi  ne  permettait  point  nuki  (le  Hieronymi  sanctitatc,  atque 

qu'il  passât  outre.  Je  rapporte  les  pa-  obsecranti  ut  occulti  quippiam  in  re- 

roles  de  mon  auteur;  elles  sont  plus  rurh  ejus  confirmationem  (  sciebam 

emphatiques  que  l'ide'e  que  j'en  don-  enim  in  cum  mullorum  seerctorum  con- 

ne  en  français.  Dœmnnesqui  velobses-  scium  )  ajfirmavil ,  columbœ  speciem, 

sa  corpora  vexabantf  velad  hominum  quœ  Sancti  Spiritils  prœsenliam  gra- 

lerriculamenta  per  œdes  sancti  Mar-  tiamque  indicaret ,  semel  atque  ite- 

ci  strepebant ,  mirum  in  modum  ab  rum  se  vidisse  Hieronymi  numéro  in- 

aspectu  Hieronymi  formidabant ,  nec  sidentem  ,  argenteis  aureisque  corus- 

unquhm  ejus  sincerè  nonten  prœ  ra-  cantem  pennis  redimitam  ,  et  tvstro 


bie  exprimebant ,  sed  aut  litteras  in 
verlentes ,  aut  nomen  decurtantes  , 
aut  in  a/iud  ludterum  transforma- 

bant  (177)  Minabanlur  illi  persœ- 

pèy  sed  illico  evanescebant,  sanclis- 

sima  quœ  in  eos  effunderet  verba sub-  piltes  de  M  C,auJe  ayec  m{  de 
venu.  l'sO  tempore  quo  hthrurtœ  so-  p0rt- 


ui  tiurem  ipsms  porrecto  msusurran- 
lem  (179). 

Il  y  aura  peut-être  dès  gens  qui  ne 
liront  point  cette  remarque  sans  se 
souvenir  d'un  certain  endroit  des  dis- 


cœplum  prœpedire  opus  molita  est  :  fissent         j  bruit  dc  leufS  loits 

proinde et  cœnobu  habituions  univer-  contrc  {es  diables.  C'est  ce  qui  me 

sos  molestus  tmpetere   et  termnbus  porte  a  dire         l'exemple  de  Savo- 

qualere,  quorum  insulltbus   lum  ora-  narola  nV>ût  seryi  Je  M  clujdc 

twnibus ,  tum  adjuraliombus  contt-  0n  sait     |0  tous  leS  controvcrsistes 

nuis  Uieronymus  obsistebat ,  et  noctu  roraains  objectent ,  comme  quelque 

eliam  sanctœ  aquœ  aspersione  per  chose  de  bien  fort,  la  dispute  «lue  Lu- 

monasterium  psallens  eos  a  cellis  et  thcr  rarportc  qil'U  eut         ,c  «demon 

œdibusabigebat.Sedpostquampivari  touchant  la  messe.  M.  Claude  ,  avant 

dtscipulos ;  Hieronymi  precibus  magis  h  r^ponjrc  a  cette  objection  ,  dit  en- 

quamlœdisuis  infestât lombus  ne  um-  tre  autrc  choses>  awLuthcr,  suivant 

bratilibusbellisanimadverteredœmo-  U  slyle  des  moines  de  ce  temps-la 

nés  ,  cessandum  sibi  duxerunt  :  plus  qui  a^aienl  accoutumé,  par  filure  de 

tamen  in  Hieronymum  conamtnum  ,  rhétorique ,  de  remplir  les  tires  de 

quo  poterant  impetumo  lie  nies,  cui  et  Uurs  exp[oits  conlre  /e  (haUc 
noctis  intempestœ  silentio  consuctum        lc  sVw  une  ^  /rWj/(/ 

dum  iter  amperct ,  et  cellas  omnes  pendant  ics  tcnrh^s  £  /a  nnit  t 


p sa! mis  et  aquœ  sacrœ guttis  ccu  pix> 
pugnaculis  armaret  ,  sic  densdrunt 
aèrent  (  mihi  postea  sicut  ipse  retulit) 
ulterius  ut  sibi  facultas  omninn  per 
cœnobium  incedendi  prœclusa  vide- 
retur;  hisque  sunt  illi  verbis  intermi- 
nati  :  Quot  tibi  malorum  acervas  et 
quœrisl  Dfos  in  te  namquetotet  tanin 


diable,  se  prit  h  l'accuser  d'avoir  fait 
idolâtrer  le  peuple  de  Dieu ,  et  d'a- 
voir idolâtré  lui-même  durant  quinze 
ans  qu'il  avait  dit  des  messes  pri- 
vées (180). 

La  re'plique  qui  fut  faite  à  ce  pas- 
sage se  rdduit  à  trois  questions  dont 
1  _:  i_  j  *  .  1 


concitabimus,  ut  susùnerenon  valeas.  Jc  laissc  '?  dernière  ;  car  il  suffit  de 

Ad  quœ  lœtus  ille  respondit  ,  quœ-  "»«!««  IC1  Ia  première  et  la  secon- 

cumque  vellcnt  pararent  et  exererent,  .       , ,  .... 

fiorum  nihd  se  formiddre ,  a  tua  adiu-  ,,       ».    rfr  V 

J                     '  /              •'  ('79/  »«'*»".  if'ttlrin,  fHtg,  lli. 

(1^7)  Job.  Franc.  Picu> ,  in  Vilâ  Savouarolw  ,  (180)  Claude,  Défense  rte  la  Kcfi>rn.alii>ii,  pag. 

pag.  123.  tU>. 
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de.  La  première  est  a  si  une  personne  avait  dit  j  car  ce  sont  des  ehoses  quf 

»  sensée  peut  croire  que  ce  récit  de  n'ont  pas  été  rapportées  par  figure  de 

»  Luther  soit  une  figure  de  rhétori-  rhétorique. 

»  que;  la  seconde,  si  cette  figure  est  (Q)  Une  maxime  que  Machiavel  a 

»  ordinaire  aux  moines  (181).  débitée  en  le  donnant  pour  exemple.'] 

Ce  qu'on  exposa  sur  la  première  Je  le  citerai  selon  la  version  française 

question  serait  ici  inutile  ;  parlons  de  M.  Amelot  ,  et  avec  ses  notes, 

seulement  de  l'explication  de  la  se-  «  (i83)  Il  est  besoin,  pour  bien  en- 

conde.  »  tendre  ce  point,  de  voir  si  ces  lé- 

«  La  seconde  question  (*)  se  peut  législateurs  se  soutiennent  d'eux- 

»  vider  avec  aussi  peu  de  difficulté;  »  mêmes,  ou  s'ils  dépendent  d'au- 

»  car  elle  consiste  dans  un  fait  dont  >,  trui  ;  c'est-à-dire  ,  pour  conduire 

»  la  preuve  regarde  M  Claude  ,  et  »  leur  entreprise,  il  faut  qu'ils  prient, 

»  qui  doit  passer  pour  calomnieux  ,  »  et  en  ce  cas  ils  échouent  toujours  : 

j>  à  moins  qu'il  ne  le  justifie  par  des  »  ou  s'ils  peuvent  se  faire  obéir  par 

»  exemples.  Il  dit  que  les  moines  de  >»  force,  et  pour  lors  ils  ne  manquent 

»  ce  temps-là  avaient  accoutumé  t  par  >.  presque  jamais  de  réussir.  De  là 

»  figure  de  rfiétorique  ,  de  remplir  >»  vient  que  tous  les  princes  que  j'ai 

m  les  livres  de  leurs  exploits  contre  »  nommes  ont  vaincu  ayant  les  armes 

»  le  diable.  On  avoue  que  l'on  ne  sait  »  à  la  main ,  et  ont  péri  étant  désar- 

»  point  d'exemple  de  ces  figures.  Il  »  més.  Car,  outre  les  raisons  dédui- 

»  y  a  des  moines  qui  rapportent  des  »  tes,  l'esprit  des  peuples  est  chan- 

»  apparitions  de  démons,  mais  ils  les  »  géant.  Il  est  aisé  ae  leur  persuader 

»  rapportent  comme  véritables  ,  et  »  une  chose,  mais  il  est  difficile  de 

»  dans  le  dessein  de  les  faire  croire.  »  les  entretenir  dans  cette  persuasion. 

»  Si  ces  apparitions  sont  bien  fondées,  „  n  faut  donc  mettre  si  bon  ordre  , 

»  ils  ont  eu  raison  de  les  rapporter,  >,  que  lorsqu'ils  ne  croient  plus  on 

»  et  les  saints  pères  l'ont  fait  avant  »  leur  puisse  faire  croire  par  force. 

»  eux.  S'ils  les  ont  crues  trop  légère-  »  Moïse  (*«),  Cyrus  ,  Thésée  et  Romu- 

»  ment,  on  les  doit  accuser  de  légè-  „  JUs  n'eussent  jamais  pu  faire obser- 

»  reté.  S'ils  les  ont  rapportées  sans  „  Ver  long -temps  leurs  lois  ,  s'ils 

j»  les  croire,  on  les  doit  accuser  de  „  eussent  été  désarmés,  ainsi  qu'il 

»  fourberie   et    d'imposture.    Mais  „  est  arrivé  de  notre  temps  au  jaco- 

»  M.  Claude  ne  saurait  prouver  d'au-  „  bin  Jérôme  Savonarola,  qui  se  per- 

»  cun  ,  qu'il  en  ait  rapporté  de  Ben-  „  dit  faute  d'avoir  la  force  de  faire 

»  blables  à  celles  dont  Luther  fait  le  »  persévérer  dans  leur  créance  ceux 

»  récit ,  et  avec  des  circonstances  »  qui  avaient  cru  ses  paroles ,  et  de 

»  aussi  particulières  que  celles  qu'il  w  les  faire  croire  aux  incrédules  (*').» 

»  y  mêle,  ne  les  voulant  faire  passer  (R)  Jc  ferai  une  remarque  sur  les 

»  que  pour  figures  de  rhétorique,  diverses  manières  dont  on  a  écrit  son 
»  On  attend  donc  encore  cet  éclair- 

»  cissement  de  M.  Claude  ;  et  à  moins  <l83)  M«cb.Uvd  ,au  Traité  du  Prince,  chap. 

»  qu'il  ne  le  donne  ,  il  ne  saurait  il.  r\  •         •    ,  «  vi  j  j-. 

1 •  Ji*.~    JMi             j         j          «  (M  Quiconque  lira  la  Bible  de  sens  rassis,  dit 

M  éviter  d  être  Condamné,  par  les  per-  Machiavel  (  ..  3o«.  chapitre  du  livre  3  de  ses 

»  sonnes  Sages  ,  d  une  malignité  peu  Discours),  verra  que  Moïse,  pour  rendre  ses  lois 

»  honnête  (182).  » 

Il  est  manifeste  que  les  exploits 
de  Savonarola  contre  les  démons  ne 


inviolables ,  fut  forcé  de  faire  mourir  une  infinité 
d'hommes  ,  qui  par  envie  s'opposaient  à  ses  des- 
seins. Moïse  ayant  assemblé  les  Israélites  ,  il  leur 
dit  ces  paroles  :  ffa>c  dicit  Dominus,  Deus  Israël. 


pourraient  pas  être  allégués  comme    Ponatvir  gladîum  super fémur  suum.  Ile,  et  re- 

une  preuve  de  ce  que  M.  Claude   ?*±  *J^!7Jï£™ 


que 


(t8i)  Addition  aux  Préjuges  légitimes  contre 
les  calvinistes,  pag.  364,  édition  de  Bruxelles 
i683. 

(*)  Cette  seconde  question  est  de  savoir,  si  le* 
moines  au  temps  de  Luther  avaient  accoutume' 
de  remplir  les  livres  de  leurs  exploits  contre  le 
diable  ,  par  des  figures  de  rhétorique  semblables 
au  récit  que  Luther  fait  de  sa  conférence  avec  le 
diable ,  lequel  récit  M.  Claude'  voudrait  faire 
patser  pour  une  figure  de  rhétorique. 

(iBa)  Là  même ,  pag.  37a  ,  373. 


trorum,  et  occidat  unusquisque  fratrem  et  ami- 
cum  et  proximum  suum.  Feceruntque  filii  Levi 
juxta  sennonem  Mojrsi,  cecideruntque  in  dieilld 
quasi  viginti  tria  millia  hominum.  (Exodi  3a , 

(**)  Machiavel  dit  qu'il  avait  persuadé  au  peu- 

{>le  de  Florence  qu'il  parlait  avec  Dieu  (Disc., 
ib.  1  ,  cap.  11.)  xVardi  dit  que  ceux  du  parti  de 
Savonarola  étaient  appelés  à  Florence ,  piagnoni , 
c'est-a-dirc  les  plcureuxou  les  hypocrites  ;  et  ses 
ennemis,  arrabiati,  c'est-a-dire  les  enragés  ou. 
les  indisciplinables  (Histor.  Flor.  ,  lib.  a). 
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nom.  ]  La  véritable  est  Savonarola  ;  des  jésuites  à  Rome,  et  s'en  ac- 
mais  il  a  été  permis  aux  Français  de  Uu  .  mais  comme  {]  reiour_ 
changer  un  peu  la  terminaison  en  ■  .  n  ,  .,  , 
disant  Savonarole.  Ils  devaient  se  naît  en  Pologne ,  il  mourut  dans 
contenter  de  ce  changement,  et  ne  un  chariot  proche  de  Francfort- 
pas  dire  Savanarole  ,  comme  font  sur-l'Oder,  le  iq  de  janvier  1620. 
fresque  tous.  Ouelqnes-uns  ont  porté  j|  fit  p|usieurs  \isres  ou  au  ]ieu 
beaucoup  plus  loin  la  licence:  car  du  ,  r  .  ,  .  *  .. 
Verdier-Vau-Privas  (184)  écrit  Sava-  àe  son  véritable  nom  il  en  met- 
ranofe;  Pratéolus  (1 85)  Sevanarola  ;  tait  de  supposés  (a)  (A).  Je  ne 
Du  Plessis  Mornai  (186)  et  Jacques  crois  plus  que  ce  soit  lui  qui  ait 

S^^STi^  ffialtrailé  Érasme  dTun  °r 

disciple  de  M.  Buddéus  (189)  Sava-  vrage  qui  a  paru  sous  le  nom  de 

norola.  Gaspar  Cichocius  (B). 

Ceci  confirme  ce  que  j'ai  dit  en 
d'autres  endroits  (190).  Ti™  de  la  Bibliothèque  des  Jésuites, 


composée  par  Alegambe,  pag.  i52. 


(184)  Dans  sa  Prosopographie ,  tom.  ///,  pag. 

a38o.                                         r  (A)  II  fit  plusieurs  livres,  où  au 

i85)  Au  //•.  tome  de  son  Histoire  de  l'Église,  Heu  de  son  véritable  nom  il  en  mettait 

/»i°ir'    v    jir  •   •  •    •         •     j  c  Â  supposés.  ]  Celui  qu'il  intitula  : 

(.86^  Mystère  à  loimue,  a  Védiuon  ^  S  au-  Xnatomia  consilu  editi  de  stabiliendd 

..Jir,  m-folto;  et  a  l  édition  de  Oeneve,  m-8°.  i.i/mjw.m           «c  ««i/ihuhih 

(187)  Dans  la  traduction  de  Machiavel,  sur  le  Pa<*  regm  Polontœ ,  jesuUlS  uulsis, 

Tîte  Live ,  Uv.  I,  chap.  XI.  parut ,  l'an  161 1 ,  sous  le  nom  de  Gas- 

(188)  Histoire  de  l'Hérésie,  ZiV.  //,  chap.  I,  par  Cichocki.  11  publia  en  polonais 
À"'        ^              .  r,  u"  dialogue,  Cursoris  et  Nautœ  ,  in 

(iHcA  Dans  une  thés*  soutenu*  h   D>ne     l'nn  .       V                      i             •  m*'; 


Jjjflj  Dans  une  thèse  soutenue  a  Iene ,  Van  Je  Jolentd  Gedanensium  Monia- 

(ir^o)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  Éruo-  "um        Brigittœ  per  HœretiçOS  factd 

»i,  (om,  VI,  pag.  10t.  Vojn  aussi  l'article  proscriptione  narratio  instituituv ,  et  il 

Momtiiao»  ,  tom.  X,  pag.  5oo,  au  commence-  y  prit  \c  nom  deLunoWski.  11  a  fait  SOUS 

ment  du  texte,  a  la  note.  JJki  de  Jean  Golubski,  Replica  rumo- 

SAWICKI  (Gaspar)  ,  jésuite ,  rum  Posnaniensjum  ab  hœrciico  mi- 

»A  'm.     '  l   -ixr-i  t  -.i        •  ntstro  per  Prussiam  sparsorum  ;  J  *%• 

était  ne  a  Wilna  en  Lithuanie,  plica  'contra  duplicam  ministri  To- 

l'an  1  J /{"?..   Il  entra  daus  la  SO-  runiensis  ;  Mirabilis  Concordia  ,  seu 

ciété  des  jésuites  à  Bome  ,   l'an  potiits  verissima  liabies  Evangelico- 

l56fi,    et  après   avoir  fait   ses  rummterse,  contra  JoltannemTi- 

».    j      j    *i  F  i     ■       «i  ficcAi  hœreticum  (i). 

études  de  théologie  ,  il  retourna     (B)  Je      crots  ^  7I4 aU 

en  Pologne  ,  et  enseigna  les  COU-  maltraité  Erasme  ....  sous  le  nom  de 

traverses  à  Wilna.  Il  fut  préfet  Cichocius.-]  Le  père  Théophile  Ray- 

des  novices  pendant  neuf  ans  à  naud  ayant  rapporté  des  choses  de'sa- 

-,  .         1  ,  .         ,     .  vantageuses  a  Erasme  renvoie  son 

Cracovie,    et    supérieur  de  la  iecteUr  à  Gaspar  Chicocius,  Viden- 

maison   professe   pendant  cinq  dus  qui  varias  ejus  impietates  et  ad- 

ans  dans  la  même  ville.  11  eut  ^rsus  eum  judicia  sapientium  ad- 

aillenrs  d'autres   emplois   non  f ensat  GasPar  ^^Vv      g ■  • 

,  Tf  »,  loquiorum ,  cap.  XIA ,  et  AA  (?).  imi 

moins    honorables.   11  se  mêla  patin?  ({ul  connaissait  bieu  les  livres, 

aussi  de  prêcher.   Il  suivit  les  et  qui  avait  une  très-belle  bibliothe- 

ambassadeurs  du  roi  de  Pologne  <îue>  demeura  court  sur  celui-là  ;  et 

enMoscovie,  et  leur  fut  d'un  app^ment  «  ^.^^°À^  nt 

j  1  ,        .  .  Paris  on  lui  en  put  donner  des  nou- 

grarid  secours  pendant  les  trois  vencs>  1)Uisqu'it  fit  consulter  l'oracle 

ans  d'étroite  prison  qu'il  passa  à  Lyon  ,  je  veux  dire  l'auteur  même 

avec  eux.   Nonobstant  son  âge     (l)  Tir/dMwmire,  BibiioA.  Scriptor.  societ. 

et  seô  maladies,  il  fut  obligé  d'ac-  Je*u'  w  l5a«  ,53* 

ii  j  (2)  Th.  Raynaudu.K,  ErotcroaU ,  de  malisacbo- 

cepter  la  charge  de  procureur  nis  Libi»,  j4f.«5. 
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qui  avait  cité  Chicocius.  Permettez-  (#).  II  était  fils  d'un  meunier  (A)  ; 

moi,  diUl  à  son  ami  de  Lyon  ,  de  mais      s'avança  par  son  indus_ 

vous  faire  une   petite  importumte.       .   F   »...       T1  . 

Quand  vous  verrez  le  révérend  père  trie  et  par  son  érudition.  Il  fat 

Théophile,  tâchez  de  savoir  de  lui  domestique  de Côme  de Médicis  , 

nui  est  un  certàin  Gaspar  Chicocius ,  ensuite  de  quoi  les  Florentins 

ïjb.  lA\\oqmorumy  gui  a  éerit  contre  élevèrent  de  degré  en  degré  à 

Erasme  ;  et  ou  ce  livre  a  ete  impri-  A;  -W»™  mne;,l<!rl« 

me  (3).  Il  ne  nous  apprend  point  si  diverses  charges  considérables  , 

cet  oracle  fut  consulté,  ni  quelle  fut  et   l'anoblirent ,    et    le  mirent 

la  réponse.  Pour  moi,  je  confesse  in-  dans  \e  sénat  (B).  Il  fut  ai 


ffénument  que  je  n  ai  point  vu  ce  crëtaire  de  ^  république 
livre:  ceux  à  qui  l'ai  voulu  m'en  in-  J!  ,  \.   I     '  7"    -  - 

former  m'ont  avoué  franchement  H  écrivait  passablement  bien  en 


que  c  esc  un  «  «««  ™  et  par  les  Répliques  (rf).  On  pré- 

benuomir.  Il  est  cité  dans  un  ouvrage       r  ri.     \t|'  r 

de  Stanislas  Lubiénietski  (4).  J'ai  lu  tend  qu  il  y  avait  déjà  un  mau- 

dans  Simon  Starovolscius  que  Gaspar  vais  levain  dans  lecœur  deScala  , 

Cichocius  né  à  Tarnowitz,  ville  de  à  cause  que  plusieurs  lettres  qu'il 
la  petite  Pologne,  lut  fait  maître  es        .  A*  U  „A„ 

arts  l'an  i567 ,  et  qu'ensuite  il  obtint  f  vait  ecr'tes  au  nora  ?e  Ia  rfP»7 

du  cardinal  Georges  Radziwil  ce  ca-  blique  n  avaient    point    plu  a 

nonicat  et  cette  cure ,  et  qu'il  com-  Laurent  de  Médicis,  qui  en  avait 

posa  deux  livres ,  l'un  intitule  Ana-  donné  d'autres  à  faire  à  Politîen 

tomia  ,  pour  lustmer  les  jésuites:  /  \  r\     •      »  i  ,  o  i~  * 

l'autre  intitulé^/ofum  Osieciana  \  M\QU0\5E.11  e.n  SOlt ,  Sçala  tra- 

pour  réfuter  les  erreurs  des  héréti-  vailla  à  1  Histoire  de  Florence, 

ques  (5).  Ce  dernier  ouvrage  lui  eût  depuis  la  fondation  de  la  ville 

attiré  bien  des  maux,  parce  qu'il  y  jusques  à  l'an  l45o.  Son  ouvrage 

avait  maltraité  le  roi  d  Angleterre  :  '     *         ,     .    \  ,.  , 

mais  la  mort  le  tira  d'affaire l  Fecit...  comprend  vingt  livres  ,  dont  il 

librum...  Alloquia  Osieciana  dictum,  ne  put  mettre  la  dernière  main 

hnercticorum  errores  ostendit  qu'à  cincr ,  à  cause  que  la  mort 


dissetque  sanè  multa  acerba  n  étant    decede  qi 

rêS^llt  ^  S6nem  °PP°nUnè  dit  Leclerc,  qui  renvoie  au  tome  IX  de* 

Uberdsset  (o).  Mémoires  de  Niceron. 

(3)  Patin ,  tom.  II ,  leUre  CCLXXXVI.  («)  Vosaius ,  de  Histor.  lat.  pag.  616. 

(4)  Gaspar  Ciehocim  canonicus  et  Parvenus  (b)  Pulilian.  epist.  III  ,  lib.  V,  et  ep. 
Sendominensis  in  Alloquiis   Osieceruibut  me-  XVIII  ,  lib.  Xtl, 


maria,  jrrodidit.  Stanisl.  Lubienieciu.  ,  Hulor.  Comme  cuiex  du  genre  féminin  ,  mon- 

Reform.  polo».,  pag  ao.  8trum  ^  masculin.  Polit.  Eput.  VIU 

(5)  Simon  Surovobcius,  Elog.  et  Vit.  centuro        \VI    lih  XII 


v  '        '  Pohlien.  Vous  trouverez  aussi  trois  let- 

SCALA  (  Barthélemi  ) ,  savant  * s<*la>       '« K* 

v              j        1     v\7e    .             «...  (e)  .Vcj-s  mitent  tu  quoque  Vilteras  illttm 

homme  dans  le  XV  .  siècle,  na-  Jpj>  tuas  pubt&i  sJiptJs  ^ggl  ,w/jiJ_ 
quit  à  Florence  *,  l'an  1424 

*  Il  naquit  à  Colle,  en  Toscane,  en  l5i; 


j    que  dédisse  formandas ,  qum  prima  odii 
livorisque  in  me  tut  causa  extitis.  PolLU 
,    epist.  XVIII,  Ub  XII 
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l497«  ^  a  Composé  aussi  la  Vie   cabale  V  a  fait  autant  que  le  mérite  ; 

de  Vitalien  Borroraée,  et  une  ij  P>  t;^nJ  <ï"e  c'était  un  jeu  tout  pur 

Harangue  à  Innocent  VIII,  etc.  fi]?  £•  >"'"'<^7'"''™ 

.         .5.         .         ,       ci  nihil  est  quod  Ubi  mmium  pi accus  ; 

\J)   (W-    Alexandra  OCala,  sa   vêtus  enim  ludus  hic  ,  ut  indigni  tol- 

fille,  fut  savante  en  greceten  la-  lanturin  altum ,  uideiùetut  hoc  </uo- 
tin ,  comme  je  m'en  vais  le  dire ,  que  *f  possefortuna  declaret ,  cujus 
et  devint  par-là  l'épouse  d'un  °^us  "  ®;  . 

.         1      n         r     ,      ,  (t)  /Z  a  compose  aussi...  une  Ha  - 

savant    grec.   Politien    la   loua  rangue  a  Innocent      II ,  etc.  ~\  U 

beaucoup  :  il  ne  crut  pas  devoir  liste  de  ses  ouvrages ,  si  je  ne  me 

étendre  sur  sa  fille  les  coups  de  trorape ,  est  assez  complète  dans  le 

plume  qu'il  avait  portés  au  père  :  ^^*J?iH^3?*r  flo™tins  , 
i     fin    j  *f»     >       r  •  .  compose  par  le  Poccianti ,  et  impri- 

la  fille  de  son  cote  neut  point  mé  à  Florence  Pan  i5©t).  Il  u>  avait 

d'égard  à  ce  différent,  et  repon-  encore  que  très-peu  décompositions 

dit  aux  honnêtetés  de  Politien  de  Scala  4ui  eussent  élé  imprimées. 

par  d'autres  honnêtetés.  ?,?MwYins  â™°h  ?nl  eu  le  .wî5rdc 

r  .  publier  les  principales  ;  savoir  PHis- 

t*\  tt    -    j  -m-  .     «  *.  ~       toire  Florentine  (6) ,  et  la  vie  de  Vi- 

(f)  Vossius  de  Histor.  lat.  ,  pas.  616.       #„r       t>  •    /  v    \  ■ 

l*  s>v«w.      talien  Borromce  (7).  Je  ne  saurais 

(A)  //  était  jxls  d'un  meunier.  ]  dire  si  ses  apologues,  que  Marsilc  Fi- 

C'est  Léandre  Albcrti  qui  me  Pap-  "".estimait  beaucoup,  et  la  lettre 

prend  :  Bartholomœus  Scala  ,  dit-il  tïu  iI  ecrivit  surla  question,  si  l'hom- 

(1),  virdoctus,  ut  potiùs  Musarum  se  doit  marier  (8),  ont  vu  le 

alumnus,  quant  inter  rotas  molarum  ]our.jfpologieentum  ' 


natus  videretur.  Scala  écrit  lui-même  ^edicem  ,  quos  miris  encomiis  exor- 

qu'il  était  de  basse  extraction,  feni  nat  s^temus  111  Hbro  VIII  epislolarum 
nudus,  omnium  rerum  bonarum  ege- 

nus  ad  remp.  vilissimis  ortus  parenti-  (5)  Politian.     ist>  XVIII 

bus ,  multâ  cum  fide ,  nullis  omnino  (fi)  o»igcr  J.cdîru.  P«  p*«,Ve  .7,-40. 

OuatUS  aut   tllultS,  nullis  clientelis  ,  parfe  <W  /«  IV».  Journal  d'Italie,  16-7. 

nu/lù  cognationibus   (a).  Politien  ,  (7)  Christophle  Bartholin  /'a  pvMjfo  0«  e» 

Payant   appelé  monstmm  furfura-  parie  tlans  le  mfme  Jo"™'  «l'Italie. 

1  donne  cette  raison  :  Mons-  J%)  am.fMt^m.!f  fv  *****  P.flr 


on  i-ji 


 ,7              .           ..  roye%,  tlans  Baudii  Auiorcs  .  la  lellre  :  An  cl 

*rttl»  qutdem,  qui  ex  COUUflOne  mon-  quai»  viro  littérale  rit  dncenda  uxor  ton  y  a  joint 

Strorum  COmpositUS  est;  furjuraceum  **  dissertation  d'un  anonyme  :  de  Matrimonin 

veroin  pisthnî  SOrdibuS  natUS,  et  QUI-  'iVf  r*U  '  ?"  ««libern  ewc,  an  nubere  conveniat? 

dem  pistrino  dignissimus  (3).  "  *  '"V''W 

(B)  Z«  Florentins  l' élevèrent..  .  et  (9)Poccianliu5  ,  de  Srriptor.  florenlini*,  p.  a4. 

le  mirent  dans  le  sénat.  ]  Voici  ce 

rMl  en  dit  dans  la  lettre  que  je  viens  SCALA  (Alexandra),  fille  et 

citer  :  Cosmus  tamen pater patriœ  femme  de  savans,  était  elle-mê- 

nostrœ  me  complexus  est ,  recepitque  .     â      '          e  Ie  me 

infamiliceobsequia.  Intereà  Floren-  ^e  savanle  et  en  grec  et  en  la- 

tinuspopulus  adprioratumme  evexit,  tiU: (<**).  Son  père  ,  dont  je  viens 

deindè  ad  vexiUiferatum;  tandemque  de  parler  ,  s'appelait  Barthélemi 

et  in  senatonunt  me  ordinem  eques-  <I~Q1o    T»0:  ^„Jiîi  „       i*  j 

tremque  coUocavit,   tanto  pnffecto  m   v   ,  J    parle  en  son  heu  de 

sufragiorum  consensu  ,  ut  nihil  esse  ™lche\  Marulle  son  époux.  Poli- 

factum  unquhm  jjopularius  multi  pu-  tien  vécut  avec  elle  en  meilleure 

tewnj  (4).^ Politien  aurait  cru  trop  intelligence  qu'avec  lui.  II  la 

faire  le  libéral,,  il  lui  avait  dit  ,  la  ,oua  s°uvent  en  grec;  elle  lui 

g  ff •  ;  J"»"  7°'»  ,.  ■     ^.    ,  répondit  en  la  même  langue  (ù). 

(1)  Scala,  epist.  ad  AnR.  Politian.  C'est  la  .            ,   .»  mv-mc  wigui,  (,(/;. 

Xrl*-  du  livre  XI I des  Lettres  de  Politien,  édi-  C  étaient    des     Vers    de    part  et 

tutn  de  Paris,  i5*6 ,  in-4».  1 

(3)  Politian. ,  epist.  XVIII,  li&.  XII.  {a)  Vossius  ,  de  Histor.  lat.  ,  pag .  6l6". 

(4)  Scala ,  ibidem.  (*)  Ijem ,  Und. 
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d'autre,  et  ils  furent  mis  sous  la  phrasant  à  son  ordinaire  ce  qu'il 

presse;  mais  ce  que  Marulie  et  ÎTou,ve  dan?  Ie*  livres,  enchérit 'sur 

folitien  s'écrivirent  n'était  rien  *SL2^&?K  S""™  ï 

,               .          /  mour  qu  eut  Marulie  pour  la  lan- 

moms  que  des  complimens  (c)  :  »  gue  latine  lui  fit  épouser  la  fille  de 

c'était  une  guerre   d'érudition  »  Barthélemi  Scala  (a),aui  l'entendait 

dans  toutes  les  formes  *  ;  l'ani-  M  et  la  parlait  admirablement  bien. 

,„o site  et  les  injures  y  régnaient  :  £££  g^S  I^Z'cZ! 

donc.  La  raison  de  Marulie  ,  pour  »  ble  de  traduire  les  œuvres  morales 

se  marier  avec  Alexandra  Scala  ,  »  de  Plutarque  (3).  »  J'ai  déjà  mon- 

fut  qu'il  se  voulait  perfection-  tre  îue  Marulie  faisait  des  vers  latins 

J»„  «,  »                   1       j    i  avant  qu'il  se  mariât  avec  Alexandra 

ner  dans  la  connaissance  du  la-  Scala.  Ainsi  Paul  Jove  en  a  dit  trop 

tin  (A) ,  si  nous  en  croyons  Paul  et  M.  Varillas  au  lieu  de  le  rectifier 

Jove  ;  mais  si  nous  en  croyons  son  nous  l'amplifie.  Ou  pourrait  compa- 

mari,  elle  était  très-belle  et  très-  rer  sa  plume  aux  lunettes. 

vertueuse,  et  pourquoi  douterait-  J£™ftfe  T  t  la  louanëe  <le 

,     r/^  r  "        "         *  sa  jemme.  J  JI  ne  faut  pas  croire  que 

onquecesqualitesetleschargesde  tous  ceux  qu'onvoit  à  la  louange  d\A- 

son  père  ne  lui  eussent  procuré  lexandra  Scala,  dans  les  poésies  de 

d'être  recherchée  par  Manille?  Ce  Marulie,  aient  été  faits  depuis  qu'elle 

-x            i  3    *      »j.  fut  mariée  avec  lui:  on  ne  pourrait 

serait  une  chose  tout-a-fait  edi-  tout  au  plus  lc  so^connJ  de 

liante  que  de  voir  ce  poète  faire  cette  petite  épigrammé  (4). 

des  VerS  à  la  louange  de  Sa  fem-  Quàd  tasn  tota  decens,  formos^ue  tota  ve- 

me  (B);  car  nous  n'en  voyons  p       'T**'  ^       •   c  , 

,            ,         ,                               J  ,r>^  nara  quidem ,  sed  non  unica  Scala  mea  91  ; 
plUS  guère  de  Cette  nature   (C);  At  quod  casta ,  decens,  atquôdformosa,  pa- 
ie mariage  tarit  ordinairement  DUper£ù non  unica  Scala  mea  „  : 
Cette  veine    poétique    qui  avait  2fan  chm  Pieridttm rwputo commenta  sacra , 
,       .           «  »                             »  Jam  non  ullcrius  unica,  Scala  de  a  es. 

tant  coule  pour  une  maîtresse  :  M  .    .  ' 

,*l       i.„-«î*  „           i  Mais  si  1  on  y  prend  bien  garde  ,  I  on 

mais  il  ne  parait  pas  que  lors-  verra  qu,u  Q  a  point  .*  d>ex'  _ 

quil  taisait  des  vers  pour  elle  sion  qui  signifie  le  mariage  ;  mea 

il  fut  son  mari.  Cette  docte  Flo-  Scala  peut  signifier  tout  aussi  bien 

rentine  mourut  en  1 5o6  (d).  une  maîtresse  qu'une  femme  ;  et  nous 

'  voyons  que  Marulie  se  sert  de  la  mê- 
me marque,  de  tendresse  envers  Sa- 

(c)  Cuni  Pulitiano  maledicentissimis  epi-  pho  , 
stolis  lites  exienderat.  Jovius  ,  Elog.  eau.  „  _ 

XXV III.  Hoc  Sappho  melior  mea  , 

 j-.ti  Cvàus  facta  dotai  dicUuiue  plurima 

tien.  Cependant ,  il  a  dit  ailleurs  leçon-  dit-il  (5),  en  louant  les  bonnes  mœurs 

traire.  Voyez  ci-dessus  Marulle,  tom.  X  ,  qu'Alexandra  Scala  apprenait  dans  le 

pag.  346,etPoLiTiEN,  tom.  XII ,  p.  au.  service  des  muscS.  Tous  les  autres 

(d)  Vossius  de  Histor.  latin. ,  pag.  616.  vers  qu'il  a  faits  pour  elle  se  rappor- 

tent manifestement  au  temps  qui  pré- 

(A)  Qu'il  se  voulait  perfectionner  céda  leur  alliance.  11  y  en  a  où  il  la 

dans  la  connaissance  du  latin.']  Rap-  loue  (6)  de  ce  qu'à  l'âge  d'environ 

portons  un  passage  de  Paul  Jove  M-  quinze  ans  elle  faisait  des  vers  admi- 

nil  jam  grœcè  doctum  esse  salis  ad  rables. 

laudem  pulabal ,  nisi  tota  patrii  ser-  n.  ~  „ 

.   j.r    ,         »                  '     ».     7  Cum  venu  referas  novem  torons  t 

moms Jacultas romanœ  facundiœjun-  VU  lustris  benè  adhuc  tribus  peractis. 
seretur ,  proptehea  Florentiœ  A- 

lexandram  erudili  inçcnii  puellam  (j)  ^  imprimeurs  ont  misJ>e»U. 

 _  »          /fX    ».    *r     •  ••  r  (5)  VanlUs  ,  Anecdotes  de  Florcuce,  pag.  170. 

uxorcm  duxit  (1  ).  M.  Varillas  ,  para-  v(4)  L,b.  IV,  pag.  m.  80. 

(5)  Epier. ,  lib.I  V ,  pag.  m.  <M. 

(1)  Jorin* ,  Elog. ,  cap.  XXV1U.  (G)  Lib.  III,  pag.ù{. 
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Cum  dulci  saU  teriitque  blondi»  gretter  le  séjour  Je  Rome  (io).  Je  ne 

^Jiï^jS&gïï  ■  ÇJjpol  Ut  de  Stace  qui  a  tant  loué 

Dans  cette  même  épigramme  il  la  _  r„  rfomiW  ,„lW  ,mùJU  ^ 

traite  de  mea  Acala  ,  et  néanmoins  Esse  ubes  :  Homam  tumihi  solajacis. 
on  ne  saurait  croire  qu'il  fût  déjà  Martial.,  epigr.  XXi,  lib.  XII. 

son  mari.  Voyons  ce  qu'il  dit  au  père.  (»)  Sut.,  SiWar.  V,  m.  ///. 

mu/u>  tamen,  S  beau  amice,  est  SCAMANDER,  rivière  de 

Quod  Scalam  Lalio  pater  MUA ,  PhrVgîe    nrurllO    de   TrOlC  Elle 

Aucluram  numrrum  novem  sororum  t          *   •              •    "V  i 

Costa  carminé ,  castiore  vild  (7).  S  appelait    aUSSl    AantllUS  ,  IliaiS 

11  n'était  pas  encore  son  gendre  lors-  il  y  avait  une  grande  différence 
qu'il  lui  parlait  de  cette  façon  ;  cela  entre  ces  deux  noms  :  Scamander 

est  clair.  appartenait  au  langage  humain  , 

(C)  JVous  n  en  voyons  plus  guère  ''v     sV  ._  j        1   ■    j  .  jv 

rfc  ««e  ™/«r*.  *  ]  Il  y  a'  bien  des  et  Xanthus  a  celui   des  dieux 

poètes  modernes  qui  croiraient  que  (a).  C  est  le  sentimentd  Homère, 

l'on  ne  pourrait  pas  plus  fortement  Quelques  écrivains  prétendent 

leur  reprocher  d'avoir  prodigué  leur  que  ce  poële  a  VQUiu  dire  queXan- 

encens  a  toute  la  terre ,  nue  si  I  on  A       >}  ..  »      •  1 

vi  »  1    •  •  1  tlius  était  1  ancien  nom  de  celte 

disait  qu  ils  avaient  loue  jusques  a     .  .  uv/*** 

leurs  femmes.  Ils  s'imagineraient  que  rivière  (A), et  que  Scamander  était 
cette  expression  aurait  plus  de  force,  le  moderne  ;  d'autres  disent  quel- 
que de  dire  qu]ils  auraient  loué  de-  le  fut  nommée  Scamander  avant 
puis  le  sceptre  îusques  a  la  houlette,  ,  «  ».  v  /t>\ 
et  depuis  le  cèJreMdu  Liban  jusques  qu°n  la  noinmat  Xanthus  (B) , 
à  l'hyssope  delà  paroi.  Ils  croiraient  et  l  on  rapporte  plusieurs  ety- 
que  cette  idée  donnerait  à  leurs  flat-  mologies  de  ces  deux  noms  {b). 
teries  la  môme  étendue  que  l'on  a  0n  prétend  que  les  eaux  de  cette 
prétendu  donner  a  1  amour  dans  les  .  .F  .  *  .  ,  •  ».  '  j 
vers  suivans  (8)  :  rivière  avaient  la  propriété  de 

.  tM         „  rendre  blonds  les  cheveux  des 

Je  penserais  n  être  pot  malheureux-,  g*  .      ,      .    .  . 

Si  la  beauté  dont  je  suit  amoureux 

temmes  qui  s  y  baignaient;  et 

DTmu\r/mln7ttru^%^H;  <lue  les  Troyennes  se  prévalurent 

Mais  j'enrage  que  la  coquette  de  cette  prérogative  (C).  On  dit 

Aime  encor  jusqu'à  son  mari.  1      c?|      j  1» 

*  '  aussi  que  les  tilles  de  ce  pays-la  , 

Les  plus  gulans  poètes  de  l'antiquité  des  qu'e||es  étaient  fiancées,  ai- 
ne se  piquaient  point  dune  si  fausse  1  .  *  .  .  .  •  , 
etd'une  si  absurde  délicatesse.  Ovide  laient  offrir  ,eur.  Virginité  au 
a  extrêmement  loué  sa  femme  (o)  ;  Scamander,  ce  qui  donna  lieu  à 
Martial  a  bien  voulu  que  la  postérité  un  jeune  Athénien  de  jouir  de 
fût  informée  que  sa  femme  parlait  Callirrhoé  (D).  Jecrois  que  cette 
bien,  et  quelle  1  empêchait  de  re-        -,              ,       ».       %  > 

n  ^  rivière  ne  mentait  pas  la  reputa- 

(:)  Lib.  ///,  pag.  54.  tion  que  les  poêles  lui  ont  ac- 

*  Leclerc  ne  trouve  pas  juste  la  remarque  de   •  „  .   •„  J»  'II-,  „  '#„:» 

Bayle.  En  fait  de  poète» qm  , ont  clianté  leur»  fera-  qUlSe  »  maiS  d  ailleurs    elle  était 

mes,  les  moderne»  n'ont  rien  à  envier  aux  an-  plus  Considérable  ÛUe  quelques— 

ciens.  Aux  trois  de  l'antiquité  que  Bayle  nomme  '  .  ,      T    , . 

à  la  fin  de  la  remarque  (C) ,  Leclerc  oppose  S.  UHS  ne    Se    figurent    (Lj .  Julie, 

^^^ciSJ:'itS.5a  «lie  d'Auguste  .  pensa  y  être 

sa  Claudine,  même  depuis  qu'elle  fut  sa  femme,  noyée  :  Agrippa.  SOn  Iliai'l  ,  pa- 
et  qui  mourut  en  la  caressant ,  s'il  faut  en  croire         .  /»  -i  1      .  »  ,r»\ 

cedistique.  rut  fort  sensible  a  ce  perd  (F), 

La  mon  coiieu  Coiictet  •  et  en  témoigna  son  indignation 

Qui  »a  servante  colletait.  _  O  •      t-T  » 

De  nos  jour.  M.  AuSu»te  de  Labouisse  a  chanté  aUX  1  l'OyeilS  ,  qUOiqU  ils  11  Cil 
ton  Eicon  ore, 

(8)  Histoire  amoureuse  de»  Gaules.  (a   Voyez  In  remarque  (À). 

(9)  Ovidius,  Trirt.,  lib.  IV,  ele^.  IX.  (/')  f  oyes  la  remarque  Jiu 
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dussent  pas  être    responsables,  nommée  Seamander  avant  qu'on  la 

Strabon  critique  Homère  sur  la  "°  jmw£  X*nthus.  ]  Mëziriac  donne 

source  du  Sc.rn.oder  (G).  Il  y  ^^.S;  fff 

avait  d  autres  rivières  qui  por-  »  chap.  XII  ,  de  l'Histoire  desAni- 

taient  ce  nom  (H).  Je   n'aurai  M  maux, dit  ainsi  :  hàt?A  x«u  ô  2**- 

pas  beaucoup  de  choses  à  dire  *  ^^^^^i^^wM^â^rùm^ 

contre  Moren  (i).  „  Sfltv6>y  Tfmy^m  AÙr^  u  serm_ 

(A)  Quelques  écrivains  prétendent  "  ble  f\e  ¥  Seamandn 
mi    X      '         »      »•    r       v        M  /e.<  /vrei»/5  de  couleur  rousse 

m  Homère  a  voulu  dire  que  Xan-    „    .  „       ,    .  cuatcur  rousjc , 

»  et  que  c  est  pour  cela  qu  Homère 
u  l'appelle  Xanthus  au  lieu  de  Sca- 
»  mandre.  Antigonus  ,  au  paradoxe 
»  7$,  suit  Aristote ,  et  même  le  cite. 
»  -ifelian.,  1.8.,  chap.  ai.  des  animaux 
»  dit  la  même  chose  encore  plus  clai- 

M    l'nm  unt  •  2  Amm  T  • . .'  .  L  ...  f>   •  » 


r/u  tlomere  «  voulu  aire  que 
thtis  était  l'ancien  nom  de  cette  ri- 
vit-re.  ]  Rapportons  d'abord  ce  qu'il 
a  dit  : 


"Avt*  <f'  *j>  'H^ctiVoio  y  ~  *C  -rorA/xoç 
"O»  E«vôo»  x<t\icu«  8toî  ,  «»«Tû«c 

2  h  .y//  /  .  ■f;-..  . 
Contra  autem  et  Vulcanwn  magnus  Flavius 

wrticibus  profurulus , 
Çuem  Xanthum  vocàntdiiy  hornincs  verb  Sca- 

mandrum  (i). 

Voici  la  re'flexion  de  Méziriac  :  «  Com- 
»  me  a  bien  remarqué  Vige'nère 
»  sur  le  Scamandrc  de  Philostrate  , 
»  quand  Homère  donne  ainsi  deux 
»  noms  à  quelque  chose,  l'un  selon 
»  les  dieux  ,  l'autre  selon  les  hom- 


»  rement  :  e  <Tiiv  Tpoîd,  Sxâjuatyjjpoç,  «rii 
»  Ç&vQxç  Amq&htt  irnC<rttt  ràxhic ,  Trfoç 
»  rS  IjKtfxâyifa  <r<*  îç  eipZÏç,  Àwoho/u* 

»  tÔ»  Eayôoir.  Le  fleuve  de  la  Troade 
»  appelé  Scamundre  ,  parce  <jru'i/ 
»  yai*  devenir  rousses  les  brebis  qui 
»  boivent  de  son  eau ,  h  cause  de  ce 
»  changement  de  couleur,  s'est  ac- 
»  auis  te  nom  de  Xanthus  f  outre  cc- 
»  lui  de  Scamandre  ,  qu'il  avait  du 


»  gc  (a).  »  On  eût  pu  citer,  non  pas  dont  d  çu  sorlirla  sourve  #un  fou„e 

Vigenere,  mais  lc  scoliaste  d  Homè-  qui  dc  Va  fut  appelé  Scamandre  y 

re  (3).  Notez  que  Plutarque  demeure  comme      tIiruit             ^  '  f0uU\ 

d  accord  que  Xanthus  est  1  ancien  sentent  d'homme.  \\  y  &  on  scoliaste 

nom  (4).  11  ajoute  que  cette  rivière  (q)  qui  rapporte  que  l'endroit ,  où 

ne  fut  appelée  Seamander  qu  après  Hercule  fouit  la  terre  avait  donné 


ment  aux  mystères  dc  la  mere  des  du  soulagement  à  la  soif  qui  le  pres- 

dieux.  C  est  ainsi  que  Mezinac  (5)  sclxL  çjC  scoliaste  prétend  que  la  ri- 

exphquelc  crée  de  Plutarque  Maus-  vi(ire  qui  80rtit  jc  cct  cn3roit  eut 

sac  ne  1  explique  point  ainsi.  Voyez  «nm  ^am»n.1«^ 


l'explique  point  ainsi.  Voyez  nom  Seamander ,  parce  qu'elle  avait 

soulagé  Hercule  ,  comme  qui  dirait 


la  note  (G) 

(Bi         d'autres  disent  quelle  fut 

(1)  Homer. ,  Iliad. ,  lih,,XX,  tu»  73. 

(2)  Méxiriac ,  sur  le»  Epitre.  d'Ovide  ,  pag. 

(3)  Tôiv  iknùftmi  ro  u-;<  vpayntç-tpoi 


Rheœ   myst'ria  celebrarentur  dtrepeniè 
consprelus  furere  ccepiu  PluUrcb. ,  de  Fluviis, 

pag.  44.  ' 

(7)  Méxiriac,  sur  \ei  Kpîtres   d'Ovide,  p<if>. 


hofAet  |ÎC  6éûwç  atvct<^«f«i  ô  TOi»T>rc  ,  To  Jf    4^-  Notet.'/ttc  Mauasac,  m  Phitarcli.  ,  de  Flu- 

«VtAynWwn  SIC  tiiQpÛrcuç.  Scboliast.  in  •  /"V"  281  '  t*<<?ce  rW*"V*  fJristott. 
iad.  ,  /<7».  XX,  m.  -4.  (H)  Méxiriac.  sur  1r*  Kpîtrcs  d'Ovide, 

(4)  Pluurch. ,  de  Fl.ivii»  ,  ortg.  m.  43.  '  ^.i fî««««01  in  Iliad. ,         YX,  tf  0 


(lulorr 


(5)  Mé,iriac,,ur  le.  Epîtrea  d'Ovide,  P.  468.  'T/w 

~  J  (fi)  C»/im  ,/llomerc,  in  Iliad.  XXI,  cite  par 

(6)  Ta»»  T»C   P**C  yU<T*Pt»t  THXot/Wîïft-v    Mr.ir»c  ,  /«  »,^,nr  .  4&>. 
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SCAMANDER.  ,5g 

Camandre  t  y.vôjMtw  KxpArau  âxoc  »  la  coustumc,  et  eut  prononcé  en 

iùjâ.  Il  ajoute   qu'elle  fut  nom-  »  chantant  les  mots  dessusdits ,  Ci- 

mée  Xantfius,  à  causeyHe /e$ femmes  »  mon  sortit  soudain  de  son  cmbus- 

Trvyennes,se  lavant  de  son  eau,fai-  »  che  ,  et  certes  (  dit-il  alors  )  je  l'ac- 

saient  devenir  leurs  cheveux  blonds  »  cepte  de  tresbon  cœur.  Puis  i'ayant 

(ro).  L'auteurdu grand  Etymologicon  »  r'amenée  dessus  le  bord ,  cueillit 

nous  apprend  que  ce  fleuve  prit  son  »  sans  aller  plus  loing  la  première 

nom  de  Scamandre  ,  fils  de  Teucer  ,  »  fleur  de  son  pucelage  (i3).  »  Il  est 

gui  vint  en  Phrygie  de  l'île  de  Crète  certain  qu'on  trouve  cela  dans  l'une 

dont  il  était  natif,  mais  que  depuis  ce  des  lettres  d'Eschines  (i4)  ,  ainsi  la 


lèrent  laver  dans  ce  fleuve,  nui  rendit  qu'ils  sachent  quelques  autres  circon- 
leurs  cheveux  blontls  (i  i).  Tout  cela  stances,  afin  de  faire  les  réflexions 
renverse  l'hypothèse  de  ceux  qui  di-  les  plus  instructives.  Je  dis  donc 
sent  que  le  nom  de  Xanthus  précéda  qu'Eschines  ne  parle  pas  de  celte 
celui  de  Scamander.  aventure  comme  d'une  histoire  ap- 

(C)  On  prétend  que  ses  eaux   prise  par  tradition,  ou  lue  dans  quel- 

avaient  la  propriété  de  rendre  blonds  «lue  vieille  chronique.  S'il  en  parlait 
les  cheveux  êtes  femmes  qui  s'y  bai-  de  cette  manière,  nous  pourrions 
gnaient,  et  que  les  Troyennes  se  pré-  mettre  son  conte  au  rang  de  ceux  de 
valurent  de  cette  prérogative. ~\  Voyez  Boecace  ;  on  serait  moins  téméraire 
les  preuves  de  tout  cela  dans  la  rc-  à  ne  le  pas  croire  qu'à  le  croire.  Il 
marque  précédente.  Cette  vertu  agis-  en  parle  comme  d'une  chose  faite 
sait  aussi  sur  les  brebis  ,  comme  on  presque  sous  ses  yeux.  'H/utît  ÔLpa  ré 
l'a  vu  dans  les  trois  autorités  de  Mé-  toÏç  aiWoiç  t<£v  ysLutupivaiv  ko.)  twc 
ziriac  ;  à  auoi  j'ajoute  ces  mots  de  «aasiç  o^xoic  ttô^'wÔi»  t»v  io^rwv  xaî  rai 
Pline  :  In  Bœotid  amnis  Mêlas  oves  Kourpx  r&v  TapQtvuv ,  h  Bipiç  <roîç  iça>- 

nigras  (  faci t  )  rufasque  juxta  rtfm  hp&y ,  't&ioptrx.  Nos  una  cumeog- 

flium  Xanlhus ,  undc  et  nomen  amni  natis  nupturarum  et  cœteris  tuf-Lis 
(il).  eminùs  festum  et  lavacra  virginumt 

(D)  et  que  les  filles  allaient  tfUOlttnus  fas  nobis    externis  eral , 

offrir  leur  virginité  au  Scamander  ,  speelabamus  (i5).  11  avait  pour  coin- 
ce qui  donna  lieu  h  un...  Athénien  de  P*#MWB  de  voyage  celui  qui  commit 
jouir  de  Callirrfioé.  ]  Rapportons  ce  cette  infamie  ;  il  l'en  censura  ;  il  le 
conte  comme  on  le  trouve  dans  Vigé-  trouva  impénitent  et  alléguant  pour 
nère.  «  Dedansce  fleuve  ici  (comme  excuse  <pie  bien  d'autres  avant  lui 
»  recite  Eschynes  en  ses  epistres  )  se  avaient  joué  un  semblable  tour.  Il 
»  souloient  baigner  les  jeunes  filles  nécessaire  aussi  île  savoir  ia  sim- 
»  quand  elles  estoient  fiancées  ,  Pin-  pjicitc  de  la  jeune  lille  qui  fut  abu- 
»  roquant  en  ces  ternies:  xx&t  pm  ,  '■  elle  y  procéda  de  bonne  foi  ; 
»  Xxat«<tv<f)»,  tàv  jr«pâ*v/av.  Ilecoy,  6  elle  fut  persuada  q  u  c  le  dieu  Scaman- 
»  Scamandre,  la  virginité  mienne.  «er  (tu  avait  ôté  le  pucelage  ;  car  qtia- 
»  Dequoys'estantprevallu  l'Athénien  tre  j°/,rs  après  apercevant  Cimon 
w  (limon  ,  désespérément  amoureux  Par,ni  ceux  qui  voyaient  passer  une 
»  de  Callirrhoë  desja  promise  à  un  procession  ,  elle  le  salua  avec  beau- 
»  autre,  s'alla  cacher  dans  les  hros-  coup  de  respect  et  dit  à  sa  nourrice: 
»  sailles  le  long  de  la  rive,  et  se  fit  Voilà  Scamander  à  qui  j'ai  donné  ma 
»  un  chapeau  de  joncs  et  roseaux,  virginité.  La  nourrice  fit  un  grand 
»  Puis  quand  la  demoiselle  fut  là  au  eri  ;  et  voilà  comment  la  chose  fut 
»  droit  arrivée  pour  se  baigner  selon  SUL\  Ttrrxpriv  vçtùtv  tiptpxiç  -mpir» 

\  ptv  »r  'AepfcdjTHÇ-  jtÔ//t«</ov  h  ut  vh*k?Î 

(l0)  S*»9oÇ    Je    ÉXAm'9»    6TI    X^UTltUiVOLI  .  , 

_  ~  'ir  i  m     '  *     y  i  a  .     /  [13]  Vigencrc,  mt le SannàDdré  de  PhilcMmtc 

T,„   uUm    XI    1>a«rtÇ   £av9ett    X^*C  à  lu  pa^r  H  du  I" .  t.mr .  rj^on  in-? .  ' 

,y/tor*  (i4)C"/  tl  la  Xe.  :  rllri  sont  imprimr'r,  „t-,c 

(t  l)  Mcziriae  ,   sur  les  Epîticj  d'Ovide  ,   p<*$.  DruuistlièiH-  ;    J'oYrz  lit  pdt;:-  ia5    ilrGrit^  r 

4&).  tGo*. 

(n)Plin.,  lil>-  II,  cap.  Cflftp.  a5?,  -53.  flùeliinr»,  ubi  ntprà, 
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ytyafjuijULtvttf  xotî  iiutTc  rur  Tra/xTrh  îBtû-  la  corruption  des  plus  excellentes 
ut&x'  à  i't  iCuq*  tSavo-x  tô»  Kittava  ùç  choses  est  la  pire  de  toutes  (tq)  ,  se 
p»éh  *ÙT»  xatxov  avvtttiTx  apa.  y*oi  vérifie  par  l'exemple  de  la  religion. 


triduo  poU  pompa  esset  Kencns  ,  e£  mal  connaître  Dieu,  comme  taisaient 

recens  nuptœ  ei  pompas  intéressent,  les  pan'ens.  Notez  qu'Homère  témoi- 

nos  auoque  illam  spectabamus .  tyon-  cne  que  le  prêtre  de  Scamander  était 

sd  autem  Cimonem  conspicatd ,  ut  honoré  dans  Troie  comme  un  Dieu. 

nultius  mali  sibi  conscium ,  una  me-   'T^of*  fîov 

cumspectantem,honoremeiprœbua:  .T|*?   fanMpw  AoMnriovoc  ,  é'c 

et  nutricem  intuita  :  Vides  (inquit)  SiuduwAw  , 

7neanutri>,^cama/»rfrUm  ,  eut  wr«-  -A    à    iT|TI/JtT0 ,  dtoc  <T*  «c  ti'ito 

nitalem  dedi  ?  ^uo  *««  a«a*«>  »  exc/a-  JV». 

mai.-  itayue facinus  diyulgatur  (16).  ffrpsenora  nobilem 

Ouand  on  songe  que  jamais  l'esprit  FUium  magnanimi  DolopionU  qui  Seamandri 

et  la  science  n'avaient  paru  avec  tant  Saeerdos  foetus  fuerat ,  Deyero  instar  hono- 

ïiidsuiuvv,                   r      ,  rabatur  a  populo  (ao). 

d'éclat  que  dans  le  siècle  ou  Lschmes  _  ,     .  . 

a  vécu    on  comprend  bien  mieux  le  Je  ferai  encore  une  observation  sur 

nouvoirfuneste  d'une  fausse  religion,  le  peu  d'etiet  de  la  lumière  des  scien- 

Elle  ruine  le  bon  sens  ,  elle  éteint  la  ces  contre  les  ténèbres  de  1  idolâtrie, 

lumière  naturelle,  elle  réduit  l'hom-  Cicéron  trouvait  admirable  la  divi- 

me  en  quelque  façon  à  l'état  des  bô-  nitéde  Romulus,  parce  qu  elle  avait 

tes  brûles  Voilà  Caïlirrhoé  :  elle  était  été  établie  ,  non  pas  dans  les  siècles 

d'une  famille  bien  illustre  (17);  elle  d'ignorance ,  où  il  était  d'autant  plus 

mit  eu  sans  doute  une  bonne  édu-  aisé  de  débiter  des  fictions  que  l'on 

cation  •  cependant  les  impertinen-  pouvait  les  persuader  sans  peine  aux 

ces  des  poètes  canonisées  par  les  prê-  esprits  grossiers ,  mais  dans  un  siècle 

très  lui  avaient  gâté  tellement  l'esprit,  où  les  lettres  étaient  déjà  d'un  grand 

ciu'elle  croyait  bonnement  que  les  âge,  et  avait  entièrement  aboli  cette 

rivières  étaient  des  divinités  qui  se  ancienne  barbarie  sous  laquelle  l'es- 

couronnaient  de  roseaux,  et  qui  pou-  prit  inculte  des  premiers  hommes 

;ntionir  d'une  femme.  Sous  Fern-  avait  été  détenu.  11  semble  que  de  ce 


nire  de  Tibère,  une  illustre  dame  ne  principe  il  ait  voulu  tirer  cette  con- 
flit pas  moins  simple  (18)  :  elle  crut  clusion,  que  la  fable  ni  l'imposture 
avoir  couché  avec  Anubis  ,  et  s'en  n'eurent  point  de  part  à  la  foi  ro- 


vanta  "comme  d'une  insigné  faveur,  maine  touchant  la  divinité  de  Ro- 
Les  moines  qui  ont  fait  tantde  mau-  mulus.  Magis  est  in  Romulo  admi- 
vais  tours,  principalement  afin  défaire  randumt  aubd  cœteri ,  qui  dii  ex  ho- 
donner  les  femmes  dans  le  panneau,  minibus  Jacli  esse  dicunlur,  minus 
n'ont  iamais  osé  ,  que  je  sache  ,  leur  eruditis  hominum  seculis  fuerunt  , 
dire  qu'un  tel  saint  voulait  coucher  ut  fingendi  proclivior  esset  ratio  , 
avec  elles  :  les  idées  de  la  pureté  et  quum  imperili  facile  ad  credendum 
de  l'immatérialité  sont  demeurées  impellerentur.  Romuli  autem  aetatem 
toujours  conjointes  dans  le  christia-  minus  his  sexcenlis  annis  jam  invUc- 
nisme  avec  celle  de  la  béatiGcation  ;  ratis  litteris ,  atque  doctrinis ,  omni- 
mais  i -  ne  doute  point  que,  si  on  l'en-  que  Mo  anliquo  ex  incultd  hominum 
treprenait,  on  ne  vînt  à  boutdeper-  wW  errore  sublato  fuisse  cermmus.... 
suader  à  telles  dévotes  qu'il  y  a,  ce  Ex  quointeUigi  potest , permultis  an- 
aueladameromainedévotedfAnubis  ni*  antè  Homerum  fuisse  qua m  Ro- 
se laissa  persuader.  La  maxime  ,  que  mulum    ut  jam  doctis  hominibus  ac 

temporibusipsis  eruditisadjingcndiim 

(16)  ^Escliincs,  ubisttprà.       ^  t  /x  quicquam  esset  loci.  Antiquités 

,,:)  rUrpàç  A  «>               »  illustn  P*-  eilim  recepit  fabulas  fictasetiam  non- 

tre  nita.  Idem,  ibidem,  pag.  199*  *     +  * 

(18)  Fojtt  Josei»b.  ,  AnUquiUl. ,  lib.  XV1IT,  (19)  Corruplio  uplimi  pessima. 

cny  'jy  -  (ao)  Homcru»,  lliad.,  Ub.  Vy  «r.  76. 
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nunquàm  inconditc.  Hœc  a?tas  mitent  de  la  Grèce  les  plus  savantes  ,  et  lors- 
jam  excullfi  prœscriim  cludens  omne,  que  l'érudition  était  montée  au  plus 
auod  Jieri  non  potest ,  respuit  (il),  haut  point  où  elle  eût  jamais  été  ? 
Saint  Augustin  réfute  très-bien  ce  Les  Romains,  dans  le  temps  de  leurs 
raisonnement.  11  dit,  i°.  qu'il  n'y  plus  grandes  lumières  ,  ne  crurent- 
a  eu  que  Rome  qui  ait  cru  que  Ro-  ils  pas  que  l'.lme  de  Jules  César  était 
mulus  était  un  Dieu  \  i°.  qu'elle  était  convertie  en  astre  (s/f)?  ne  dressé- 
petite  et  naissante  lorsqu'elle  embras-  rent-ils  pas  des  temples  et  des  autel* 
sa  cette  opinion;  3°.  que  la  postérité  à  un  empereur  vivant  (i5)?  Les  phi- 
fut  obligée  de  retenir  cette  foi  afin  losophes  pouvaient-ils  guérir  alors 
de  rendre  la  ville  plus  florissante  et  l'esprit  fourbe  des  flatteurs,  et  l'cs- 
plus  capable  de  fonder  un  grand  cm-  prit  crédule  de  la  populace  ?  Si  d'au- 
pirc:  4°'  que  les  peuples  subjugués  très  choses  que  la  science  ne  s'en 

Ear  les  Romains  ne  crurent  pas  de  fussent  mêlées ,  le  culte  divin  d'A- 

omulus  ce  qu'on  en  croyait  à  Rome,  lexandre,  de  César,  d'Auguste  ,  etc., 

mais  qu'ils  en  dirent  pourtant  par  eût  duré  autant  que  celui  d'Hercule 

politique  ce  qu'elle  en  disait.  Vous  et  de  Romulus. 

verrez  mieux  dans  ces  paroles  ori-  (E)  Elle  ne  méritait  pas  la  répu- 

ginales  les  pensées  de  saint  Augustin,  tation  que  les  poètes  lui  ont  acquise  ; 

Cicero  proptereà  dicit   divinitalcm  mais  d  ailleurs  elle  était  plus  censu- 

Romuli  mirabilitcr  créditant  ,  quixl  rable  que  quelques-uns  ne  se  fis u- 

erudita  jam  tempora  fuerunt,  quœ  rent.~\  llomere  (a6)  ,  faisant  le  Sca- 

falsitatem  non  reciperent  Jabularum.  mander  fils  de  Jupiter,  nous  le  rc- 

Quis  autem  Romulum  deum  nisi  présente  presque  toujours  comme  un 

îioma  credidit,  atque  id  parva  et  in-  grand  fleuve;  il  ne  lui  épargne  point 

cipiens  ?  Tum  deindè  posteris  servarc  les  épit hèles  dWnç  vorticosus,  fc*.Bt/fi- 

fuerat  necesse  ,  quod  acccpcrant  a  vnttç  profundè   vorticosus ,  /£*Ôt/^ooc 

majoribusy  ut  cum  illd  supcniitione  pix>fundè  fluens ,  et  semblables.  Ces 

in  lacle  quodammodo  matris  ebibild  expressions  sont  outrées.  Pomponius 

cresceret  cwitas,  atque  ad  tam  ma-  Mêla  a  raison  de  dire  que  le  Scaraan- 

gnum  perx'cniret  imperium  ,   ut  ex  der  et  le  Simoïs  passent  pour  plus 

ejus  Jastigio  velut  ex  alliore  quodam  grands  qu'ils  ne  le  sont  en  elTet  (27). 

loco  alias  quoque  gentes ,  quibus  do-  Les  modernes  en  parlent  avec  leder- 

minarelur,  hâc  sud  opinione  perjun-  nier  mépris.  •«  Quant  est  des  fleuves 

deret  :  ut  non  quidem  crederent ,  sed  »  de  Simoïs  et  Xanlhus,  tant  ccle- 

tamen  dicerent  deum  Romulum ,  ne  »  brez  par  les  poètes  ,    qui  arrou- 

civitatem  cui  seivicbant ,  de  condilore  »  soyent  les  prairies  de  Troyc  ,  n'en 

ejus  ojjenderent ,  aliter  cum  nomi-  »  rapportons  autre  nouvelle  ,  si  non 

nando  quam  Roma,  quœ  id  tionamo-  »  que  ce  sont  si  petits  ruisselets,  où 

re  quidem  hujus  errotis  ,  sed  tamen  »  à  peine  se  peut  nourrir  ne  loche. 

atnoris  errore  crcdiderat("ii).  Il  oublia  »  ne  veron  :  car  ils  sont  en  esté  à  sec, 

les  deux  principales  réponses  qu'il  »  et  en  hyver  une  oye  à  grand1  peine 

eût  pu  faire.  Il  aurait  dû  dire ,  en  >»  y  pourroit  elle  nager  dedans.  Si 

Ier.  lieu  ,  que  la  lumière  des  scien-  »  avons  esmeu  doute  sur  ces  fleuves  , 

ces  et  la  culture  de  l'esprit  n'avaient  »  ce  n'est  pas  chose  nouvelle  :  car 

pas  encore  pénétré  jusques  à  Rome  ,  m  des  le  temps  d'Aristote  on  ne  lesça- 

quand  on  commença  d'y  proposer  la  »  voit  trouver.  Et  qu'il  ne  soit  vray , 

divinité  de  Romulus  ;  i°.  que  cette  »  qu'on  lise  le  douziesme  chapitre  du 

lumière  et  cette  culture  ne  sont  point  »  tiers  livre  de  l'Histoire,  en  ceste 

capables  d'empècher  que  ces  sortes  »  sorte  :  Scamander  etiam  amnis 

de    fictions    ne    prennent    racine.  »  flavas  reddere  oves  ciwlitur ,  quam- 

A lexandre  ne  passa-t-il  pas  pour  un  »  obrem  Xanthum  pro  Scania  ndro 

dieu?  ne  fit- on  pas  des  décrets  sur  »  nuncupatum  ab  Ilomero  autumant- 
cet  article  de  foi  (23)  dans  les  villes 

,  .                       ....          ...         .  M)  rojra  Su*.,  in  Cme,  c  IXXKVUL 

(*,)  Coero     de  Reprit*!  .  &*b  W,  apwl  ^  „           ^  ,    m  f/ 

Aucusun.  ,  de  Civil.  Uui .  ltt>.  a  Ali  ,  cap.  ri,  ;    '  _           r ...        ...  vvr 

pag.  m.  io3G,  io37.  Hoincrui,  Il.ad. ,  Ub.  XXI,  ».  s. 

(m)  Augiclinu»,  ibidem,  pag,  io3«r.  (^7)  Hiu-  af'  Ii{<r.°  »'outr  demi  s  s  us  Scamander 

Voyci  la  rcmai^uc  (I  )  de  ïarlule  OtvM-  '»'*  .  el  S"'"»"  ,jamdifuam  ttatunî  majora  Jlu- 

r  IM  ,  lum.  XI,  pag.  i3i.  Po»poB.  Mêla,  lit.  I,  cap.  XV III. 

TOME   Xlll.  I  i 


Digitized  by  Gc 


ifiz 


SCAMA1NDER: 


)»  Quasi  comme  si  Aristotc  voujknt  tus  Achœorum,  in  quem  influil  Xan- 
»  dire  qu'Uomcre  a  prias  Scaman-  thus  (3  a)  Simoenti  j  une  tus  ,  stag- 
ner pour  Xanthus  :  car  Xanthus  n  unique  priits  faciens  PaUescaman- 
>»  est  à  dire,  flavus.  Soit  donc  mis  en  dar.  Les  paroles  de  Strabon  ne  me 
«  question  ,  à  sçavoir  si  Xanthus  et  sont  pas  moins  favorables  :  elles  nous 
h  Scamander  est  une  mesme  chose  apprennent  que  le  Scamandcr ,  ayant 
m  (a8).»  Si  la  dernière  moitié  de  ce  reçu  le  Simoïs,  charriait  tant  de  li- 
passage  n'était  remplie  de  fautes,  je  mon  et  tant  de  sables  ,  qu'ils  avaient 
ne  l'aurais  pas  rapportée.  J'v  trouve  presque  comble  leur  embouchure  , 
premièrement  cette  fausseté  ,  qu'au  et  formé  des  lacs  et  des  marais(33). 
lemps  d'Aristote  on  ne  savait  plus  Cela  ne  se  peut  pas  dire  d'un  petit 
trouver  la  rivière  du  Scamander.  En  ruisseau,  et  ne  convient  qu'à  des  ri- 
second  lieu,  il  est  faux  que  les  paro-  viéres  un  peu  considérables, 
les  qu'on  rapporte  d'Aristote  prou-  (F)  Agrippa  son  mari  parut 
vent  ce  que  I  on  voulait  prouver.  sensibleli  ce  péril.]  Les  fragmens  de 
Endn,  il  eût  fallu  assurer  que  le  Nicolas  Damascène  nous  font  savoir 
Xanthus  et  le  Scamander  sont  la  mô-  quc  j„|ie  a  p^j.  sur  ]c  Scaman  - 
me  chose.  Je  ne  critique  point  1  an-  £cr  Pan  de  Romc  33  ct  qu'Agrip- 
tre  moitié  du  passade,  l.clon  parle  pa  fut  si  indigné  contre  les  Troyens  , 
comme  témoin  oculaire  ;  je  ne  veux  sous  vrétcxte  auWs  n'avaient  pas  en- 
point  révoquer  en  doute  m  bonne  é  des  idcs  â  cettc  princessc, 
loi  ni  me  fier  «  Hievet,  qui  dit  que  «.j  les  taxa  .  une  amcn(fc  de  ccnl 
le  Xanthus  et  le  Simoissontdc  grands  ^iIle  drachmes  (31).  Cette  punition 
fleuves.  Je  serais  marri  de  contredire  fut  injustc  car  ils  n'aVaient  pas  été 
un  tel  personnage,  ce  sont  les  paroles  ;|Vcrtis  Jc  parrivt?e  de  Julic>  Voiia 
de  Louis  Guyon(a9)  touchant  fhevet,  dira_t_on  .  un  homme  à  joindre  au 
mais  ce  que  j  en  cens  (3o)  je  l  ai  tire  ranff  dcs  mapis  CQCU%  au{  ont  élé  fort 
de  Melon  y  médecin  du  Mans,  du 
il",  livre  de  ses  Observations,  et 
si  lui  ai  ouï  raconter  souvent ,  étant 


a  Paris,  à  Postal,  que )  ai  fréquente 
quatre  ans.  Puis  un  de  Jîohan  ,  nom- 
vie  Albert-le-Bon ,  qui  dit  avoir  été 
sur  les  lieux  ,  et  y  avoir  demeuré  tout 
4111  hiver,  s'accorde  en  tout  ce  qu'en 
a  écrit  le  susdit  lielon.  Je  pense  que 

ni  il 


rang  des  maris  cocus  qui  ont  été  fort 
débonnaires  envers  leurs  femmes.  Si 
jamais  homme  fut  cocu  ,  ce  fut  Agrip 
pa  :  j'en  prends  à  témoin  ce  que  ré- 
pondit  sa  femme  à  ceux  qui  trouvaient 
étrange  que  ses  enfans  ressemblassent 
à  Agrippa  :  Je  ne  lui  fausse  la  foi  ,  ré 
pondit-elle,  que  lorsque  je  me  sens 
grosse.  Cianque  conseii  Jlagitiorum 
mirarentur  quo  modo  similcs  Agrip- 


Thevetnyfutonc,etqueec<milcn  fUios  parère t  ,  quœ  tam  tmtgù 

a  cent  est  par  omr  dire  Mais  si  rjstate„i  SM  covporis  faceret  ,  u)t 
d  un  cote  ,c  ne  me  pas  ce  que  dit  Le-  fi      uàin  cnim  m'si  na£  pIcna  to||n 
Ion,  je  suis  sûr  de  1  autre  que  ces  ri-    vccto"rcin  (35)<    Suétone  remarque 

qu'une  des  causes  de  la  répugnan*  < 


pas  anoiennenient 
petites  ;  leurs  eaux  peuvent  avoir 
pris  un  autre  cours  ou  par  des  con- 
duits souterrains  ou  autrement  :  ain- 
quoique  les  modernes  puissent 


qu'avait  Tibère  à  se  marier  à  Julie, 
fut  qu'elle  lui  avait  fait  des  avances 
pendant  qu'elle  était  mariée  avec 


si  ,  quoique  les  modernes  puissent  Agrippa  (36).  Combien  de  fois  fallut  - 
diresans  hyperbole  ce  qu  ils  assurent  ,  dn  im!ttrc  a  ,a  qucslion  lcs  gfcfara, 
ils  ne  nous  doivent  pas  engager  à  ^  princcssJ?  piine  mct  celle 
croira  q»c  Pline  se  trompe  quand  il  lccherchi  eDtre  les  malheurs  «VA- 
parle  du  Scamander  comme  d  une  ri- 
vière navigable.  (3i)  Scamander  «m-  1>Hnc  nU  M  avcrlirt]ue  Xanthu,  n'est  ra. 


ms  navigabilis  ,  et  in  promonlorio 
quondam  Sigeum  oppidum,  dein  poi"~ 

(a8)Rclon,  Singularité» ,  U».  //,  chap.  VI , 
pat»,  182. 

(ni)  Lniiis  Guyon,  l)ivi'i>c»  Leçon» ,  kMWi 
lit:  If,  chap.  X,  Viit;.  aGi. 

(3o)  //  venait  Je  rapporter  In  paroles  ./<■  Fc- 
li»n  à  l'r'ganl  (te  ta  petitesse  île  ces  iteur  rt- 
rtèrrt. 

(3»)  PUkfttj  Ub,  V ,  cap.  XXXI  paS.  m.  Gio. 


ihfp'rent  <ir  Scamander 

•  (33)  Strabo,  lib.  XIII ,  pag.  410 

(34)  Nirol.  Damasccn.,  m 
cditis  ,  pag.  41H. 


(^fi)  Macroliiu>,  Salurn.,  '■/'.  II,  cap.  V,pa$ 
i.  375.  ' 

•es  improtiarrt  ut  <jutun  senti  >*■  i 
prtore  marit,'  uppetrntem  anmi 
rxiiUmabatur.  SulIod.,  T»- 


(3<«)  JuHiv  >nnre>  impiolxirrt  ut  /umn  senstss-  t 
suî  i/uoi/Hr  su/'  p> 
saur  vul^u  cliam 
bci  10  ,  cap.  l  it 
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grippa  (37).  Ainsi  le  cocuage  de  ce  chns  ;  il  la  contenta,  et  l'engrossa 
favori  est  une  chose  certaine  :  mais   Quelque  temps  après  il  fut  tue  dans 


<  .      paa  ;  vat  uppui crament  son  ami-  contulenee  de  ce  qui  s  était  passé  en- 
tié  pour  Julie  ne  fut  point  la  vraie  tre  Déiniachus  et  elle,  et  trouva  en 
cause  de  sa  colère ,  la  politique  en  lui  un  homme  plein  de  compassion 
fut  le  ressort.  Il  se  fâcha ,  soit  pour  et  qui  fut  d'ailleurs  hien  aise  que  la' 
faire  croire  à  Auguste  qu'il  prenait  à  race  de  son  ami  ne  fût  pas  éteinte 
coeur  les  intérêts  de  Julie,  soit  pour  II  amena  cette  fille  dans  la  Béotie 
maintenir  son  crédit  II  n'est  point  avec  le  fils  dont  elle  était  accouchée 
hhre  â  un  sujet  marié  avec  la  fille  de  et  la  remit  à  Éléon.  Ce  fils  fut  nom- 
son  souverain  d'être  négligent  sur  mé  Scaraander  et  régna  dans  le  pays 
la  vengeance  de  ceux  qui  n'honorent  II  donna  son  nom  à  la  rivière  dTna- 
pas  son  épouse;  quelque  gré  qu'il  que(4i). 

leur  en  sache  dans  le  fond  du  cœur ,  (I)  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de 
il  faut  qu  il  fasse  paraître  qu'il  est  choses  à  dire  contre  Moréri  1  I  Se- 
fort  vindicatif.  De  plus,  Agrippa  sa-  Ion  lui,  Castalde  assure  que  le  Sca- 
vait  fort  bien  que  les  habitans  de  mander  s'appelle  présentement  Si- 
Troie  n  avaient  pas  réglé  leur  con-  mois;  mais  Ortélius  cite  Castalde  pour 
duite  sur  le  mécontentement  qu'il  prouver  que  le  nom  moderne  est  $i- 
pouvait  avoir  de  sa  femme.  Ainsi  le  mœrès  (fa).  II.  C'est  une  expression 
mépris  qu  ils  auraient  pu  témoigner  trop  vague  que  de  dire  que  cette  ri- 
pour  elle  retombait  sur  lui,  et  par  vière  se  va  jeter  dans  la  mer  Egée 
conséquent  il  se  croyait  obligé  par  II  fallait  dire  que  son  embouchure 
politique  à  les  en  punir,  afin  que  est  au  promontoire  de  Sigéc(43) 
tous  les  sujets  apprissent  à  le  craindre  III.  Ces  paroles, 

et  i  l'honorer.   wpoiaqm Jhmina  Medo 

(G)  Strabon  critique  Homère  sur       Pramlente  4  .  . 

la  source  du  Scamander.']  Ce  poète  sont  mal  placées  immédiatement  a- 

dit  que  cette  rivière  avait  deux  sour-  près  celles-ci  :  Hérodote  rapporte  que 

ces,  l'une  froide,  et  l'autre  chaude,  l'armée  de  Xcr.rès  la  desséclut;  car 

proche  de  Troie  (38);  mais  Strabon  il  n'y  a  personne  qui  ne  s'imagine 
(3g)  assure  qu'elle  n'avait  qu'une  ce  latin  est  la  traduction  des 

.  ,ii  !■/-.■  cur  lu   tniinl    ï  1  .  «n«  L  i  ,  ,r»i-.._  i  mmwmmâ   .  I  *  Il ......   I  ,  i   .    i  \  1   ■ 


:<[ uent  il  n'accuse  point 

de  s'être  trompe  à  cet  égard.  VIIe.  livre  (45). 

(U)  Il  y  avait  d'autres  rivières  qui  (4«)  Tire  de  Plutarque,  in  Quarstion.  gra-ci* 

portaient  ce  nom  ']  Il  y  en  avait  une  Pae-  3o»« 

dans  la  Sicile  (4o),  proche  d'Égeste,  et  c  W»)  Ortdiw^  in  TTiesauro  geograph.  Voce 

une  autre  dans  la  Déotie.  Celle-ci  , "î  'dit"arnov"  in"4°- 

était  un  monument  de  la  faiblesse  du  88  ET'       v     '  4"' 

\T  •  '    l     r  -i   r\  •        l         X,  (-H)  Juven. ,  saL  X  ,  w,  1^7. 

sexe.  Voici  le  fait.  Dcimachus ,  fds  L.  ^  ûc         '**  •  ', 

d  Eleon ,  accompagna  Hercule  à  l'ex-  -£\L  i         s '  -r    '  >  ********* 

pcdltion  de  Troie.  Comme  la  guerre  //.^/(Scamandrum)  projluenttrn  sua  aauadcsL 

trama  en  longueur,  il  crut  qu  il  de-  <«",  nec  huminibus  jummtùqv* potanùbus suf- 

Fait  se  divertir  avec  une  fille  qui  fecit'  Hânodot ,  pag.  m.  400. 

était  fort  amoureuse  de  lui.  Elle  était  SCHEFFER  (  Jean  )  ,  profes- 

lillc  de  Scamander  ,    et  s  appelait  „       j        1»      jj    •      «Vt  1 

Glaucia.  Elle  attendrit  enfin  Dcima-  ^  da1nS  1  académie  f  Upsal  , 

et  1  un  des  plus  savans  nommes 

(3-)  fit  tormrntit  aduUrriomin  COhiugù,  Pli-  •*  1 

mu*,tib.  vu,  cap.  vu  ,pagm»u9™  de  son  temps ,  naquit  a  Stras- 

08)  Hoineros,  iiiad.,  tib.  Xxrr,  vs.  ifa.  bourg  ,  l'an  1621.  11  n'avait  pas 

(39)  S£bo ££m, >J%Mf  encore  trente  ans  lorsqu'il  alla 

(40)  Voyn  Strabon  ,  fi».  Mil,  fMWorr  <\c  o    •  1          .    i  -         J.     .  . 

Sicile,  ni,,  xx.  en  Auede  ,  ou  la  rouie  Christine 
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faisait  un  accueil  si  favorable  (A)  77  avait  déjà  fuit  connaître  sûn 
aux  personnes  doctes.    Il  avait  ém^on  par  des  ouvrages  publics  ] 

d...  c  •  *.  ~  -i— -  i:,-       On  remarque  dans  son  élogc(i)ces 

e,a  fait  connaître  son  érudition  |roisci:  /}\ssertatlo dc  pg^'fâ, 

par  des  ouvrages  publics  (A).  La  w*um,  imprimé  Pan  ï643,  in-/f.  ; 

eu  de  no  vis  rJTa- 
iG^fi,  in-\i  i  /E- 
v  JVotis  illustra- 

soins  et  par  le  crédit  des  barons  ^^U^^^'pars'on^  quel- 


fession  en  éloquence  Ct  en  poli-  latin  avec  des  notes,  à  Upsal  ,  Tan 
tique  (b\  Scheirereil  fit  lesfonc-  1G64,  gavaient  jamais  été  imprimés. 

.  *     v  '      ,  j  -,  r  11  publia  en  la  même  année  et  au 

tions  avec  beaucoup  de  capacité  mcnic  lieu  (3)  un  essai  dc  ses  Rcchcr- 
el  de  louange,  et  fut  fort  consi-  chcs  sur  la  Philosophie  pythagori- 
déré  de  la  savante  Christine  ,  qui  cienne ,  De  Naturd  et  ConstUulionc 
le  gratifia  d'une  très-bonne  pen-  Philosophé  itaUeœ ,  seu  Pfthago- 
.  0       t  11  1  •       .  •  »       *    ricœ  liber  l'rodromus  nias  ni  operis 

sion,qu  elleluicontinuaapresme-  de  phUosophid  prthagoried ,  de  Viui 

me  qu'elle  eut  renoncé  à  ses  états.  Pythagorœ,  et  de  claris  Pyihagori- 

\  I  composa  par  son  ordre  quelques  cis. 

ouvrages  (B).  Ses  emplois  se  mul-  (c).  Le  catalogue  de  ses  cents  a  été 

.  ,-,  0    .          1      .  *                 -1  imprime  plus  il  une  fois.}  11  le  mit 

tiphcrentavecle  temps;  car  il  iu{.méml au-devant  "de  ses  Lectiones 

fut  bibhotbecairc  de  1  académie  Academicœ,  publiées  à  Hambourg, 

d'Upsal ,  professeur  royal  hono-  l'an  i6^5;  cl  il  fit  savoir  aux  lecteurs 

raire  en  droit  naturel  (c) ,  et  que  la  liste  de  ses  ouvrages  avait  été 

,      j,             1  '    •  aioutee  par  son  libraire  a  ses  Disscr- 

membre  d  une  académie  qui  ne  tJtions  ^olitiqucs  sur  Tite  Livc  y  Vsn 

s'occupe  quà  1  illustration  des  i665.  Depuis  ce  temps-là,  continue- 
antiquités  suédoises.  Les  ouvra-  t-il,  mes  amis  m'ont  exhorté  de  di- 
ges  qu'il  publia  en  cette  dernière  ve.r<s  ««droits  à  indiquer  au  public  h 

0     .f.r    r  ,       suite  <1e  cette  liste.  Je  le  lais  dau- 

qualité  sont  une  preuve  1res-  lant  plus  agréablement,  que  je  suis 
illustre  de  sa  diligence,  et  de  sur  qu'elle  contient  des  ouvrages 


SCS  écrits  a  été  imprimé  plus  d'u-  pour  d'autres  raisons.  Quem(In.li 

ne  fois.  ccm  )  co  libentiiis  juris  facio  puùùci 

quà  scio  cerlius  esse  quœ  siveoscitan- 

(a)  Ce  fut  fan  16^8.  lia  librarii  Upsalicnsis ,  sive  causis 

(//)  Elle  fut  fondée  pur  Jean  Skytte  ,  l'an  aliis ,  hic  jacent  pulvcrc  sepulta  ,  et 

1625.  iceireb  alibi  ignoranlur  (4).  Je  dirai 

(c)  Professor  Juris  Natwa-  ne  Gentium.  en  passant  qu'il  importe  ;i  un  auteur 

(</)  Tiré  de  son  Klogc ,  à  la  tête  d'un  on-  que  scs  ouvrages  soient  imprimés  par 
vrage  ijui  a  paru  à  Amsterdam,  en  1698  , 

sous  le  titre  de  Joli.  Tclieflori  MUccllaitea,  (1)  Imprime  h  la  tête  dc  ses  AfoccUanca,  à 

et  qui  ne  diffère  du  Lccttnnum  academica-  Amsterdam,  idj8. 

rum  Liber  ,  imprime  à  Hambourg  ,  \{y]5  ,  (2)  Jn-8«. 

qu'à  regard  du  litre  ct  de  quelques  ptvlégo-  (3)  Aussi  in-8°. 

mènes-  (4)  J«>1».  Stlicffcrus ,  ad  lettorem  frenevolum. 
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un  libraire  qui  sache  vendre;  car  en-  supplémens  qu'il  a  donnes  à  l'article 

Ire  les  mains  d'un  libraire,  ou  mal  de  notre  Jean  Schefier  peuvent  ser- 

habiléj  ou  paresseux ,  les  meilleurs  vir  de  beaucoup  à  ceux  qui  veulent 

livres  sont  des  garde-magasins.  On  savoir  les  circonstances  ou  les  dé- 

voit  une  liste  plus  exacte  des  ouvra-  nendances  des  écrits  de  ce  professeur 

fies  de  Schellerus  dans  sa  Succia  litle-  La  IIe.  classe  de  ses  écrits  contient 

rata  ,  et  nous  en  avons  une  nouvelle  Autorcs  grtvcos  et  latinos  i/luslrato*. 


tre  classes.  La  Irc.  contient  ce  qu'il  a  troue,  Justin,  Hygin,  Obséquens,  elc. 
écrit  touchant  la  Suède  :  je  n'en  in-  La  IIIe.  classe  contient  les  Miscclla 
diipierai  que  YUpsalia  Antiqua  ,  eu-  nées,c'esl-à-dire l'ouvrage dontj'aidé- 
jus  occasione  plurima  in  Antiquitati-  jà  fait  mention,  de  Philosophid  p  y  tlta- 
bus  Borcalibus  et  genlium  vicinarum  goried,  celui  de  Militid  nauali  retc- 
expUcantur.  Cet  ouvrage  fut  imprime  rum  ,  imprime  à  Upsal  ,  Tau  i653  , 
a  Upsal  Tan  i GG6,  in -8°.  L'auteur  in-^°.  ;  que  l'on  a  trouve  avec  tant 
l'a  laissé  à  ses  héritiers,  corrige  et  de  corrections  et  tant  d'additions  , 
augmente'.  De  situ  et  vocabulo  Upsa-  dans  le  cabinet  de  l'auteur,  que  c'est 
liœ  Epistola  defensoria,  à  Stockholm,  un  nouvel  ouvrage  (8).  Celui  de  An- 
Vp77  »  in-&*.  Memorabilium  Succicœ  tiquorum  Torquibus ,  imprimé  a  Sloc- 
Gentis  Eremplorum  Liber,  à  Ilam-  kholm,  l'an  i(i56  ,  i/i-8°.  Celui  de  Jù 
bourg,  167 1,  m-8°.  De  tribus  orbibus  vehicuiari  Pcterum,  cum  Pyrrhi  Li~ 
ciureis  nuper  in  Scanid  erutis  è  tcrrtî  gorii  libro  ejusdem  argumenté  c.r  ita- 
tiisquisitio  antiquaria,  à  Stockholm,  lied  lingud  in  latinum  verso  et  Ani- 
?  *  in~&°-  De  antiquis  verisque  Re-  madt'ersionibus illustralo  ,  imprimé  à. 
gni  Sueciœ  Insignibus  ,  là  même  ,  Francfort,  l'an  16C1  ,  in-\n.  Celui  de 
'678,  m-4°.  Lapponia  ,  s'wc  Gentis  Artc  pingendi ,  imprimé  à  Nu  rem 
Rcgionisque    Lapponum   Descriptio  berg ,  en  1669,1/1-8°.  Index  in  Libros 
ticcurata  ,  cum  figuris  ,  à  Francfort  ,   Grotii  de  Jure  Belli  et  Paris.  Consi- 
'673,  i/i-40.  Cet  ouvrage  a  été  impri-  1mm  de  Institulione  litteraria  ,  etc. 
mé  en  anglais  à  Oxford,  l'an  167^  ,  La  IVe.  classe  contient  les  livres  non 
en  allemand  à  Nuremberg  ,  la  même  imprimés,  ce  sont  des  notes  sur  Tau 
année  ,  1/1-40. ,  et  en  français  (5)  à  Pa-  leur  des  Préadamites  ,  ce  sont  des 
ris,  Tan  1678,  1/1-4°.  On  l'a  trouvé  lettres,  des  harangues ,  des  program- 
fort  augmenté  dans  le  cabinet  de  Pau-  mes,  des  adversaria,  etc. 
teur.  Suecia  Litterata  ,  seudeSchp-       Les  supplémens  «le  M.  M.  .11.  1  u  à 
lis  et  Scriptoribus  Gcnlis  Sueciœ  ,   la  seconde  édition  du  Suecia  Litte- 
Opus posthumum,  à  Stockholm,  1680,  rata  marquent  qu'on  a  publié  d<  - 
1/1-8°.  On  voit  hi  un  Catalogue  des  puis  la  mort  de  railleur  llreviariunt 
écrivains  suédois  et  des    étrangers   Polilicorum  siristotelt<i%  à  Stockholm, 
qui  ont  fait  des  livres  dans  la  Suède.    i68j,  1/1-8°.,  et  Hugo  Grotius  de  Jtt 
Il  est  disposé,  non  pas  scion  l'ordre  rc  Belli  et  Paris ,  in  utum  Gustave 
alphabétique  ,    mais    selon   l'ordre  Adolphi  comitis  de  la  Gardie ,  enu- 
chronologique.  Il  y  a  un  grand  dé-  cleatus  ,  à  Slettin,  ïfx)3,  in-ia.  Notez 
faut  dans  l'index  ;  car  les  auteurs  n'y  que  Schefier,  sous  le  faux  nom  de 
sont  rangés  que  selon  leur  nom  de   Constantinus  Opcllus  (9),  fit  impri- 
baptême.  L'auteur  eftt  peut-ctre  rc-   mer  une  lettre  où  il  attaque  le  livre 
médié  à  cela  ,  s'il  cftt  été  en  vie  quand  de  Marc  Méibomius  tic  T rire  mm  m 
cet  ouvrage  fut  imprimé.  M.  Molle-  Fabricd  ,  publié  à  Amsterdam  ,  l'an 
rus  en  a  donné  une  seconde  édition    1G71  ,  in-ty. 
(6)  ,  et  y  a  joint  plusieurs  remarques     ^  4  SiocU.vlm,  m  ifiSi  «•<  ittfc,  in-fi". 
curieuses  et  instructives  Ilypomne-      (À)  <?*«>*  ita  oacttv,  mnuuos  àtqm  tmeudnt** 
vuila  ,  les  appelle  -  t-il ,   Jusïorico-cri-  i4qW$d*fjfou*\  »*>  hiberi  posscnLpro  ati  t. 

ttca  paucuta  à  pluribus  sclcvta.  Les  Holt«u>,  IjyiWmu.  «1  sJbum  liiu-- 

(6)  4  Mmt»»rS,iii&,\**>.  bCULlLLEliUS  (  CuiSTOPHLU  ) , 


Digitized  by  Google 


i66  SCHESTED. 

naquit  l'an  1 689  à  Armsfeld  (a) ,  il  faisait  soutenir  des  thèses  assez 

ou  son  père  était  ministre.  Il  fit  souvent  (e).  Il  publia  divers  ou- 

des  progrès  si  considérables  dans  vrages  (A).  Il  laissa  entre  autres 

les  études  ,  qu'on  lui  donna  la  enfans  Jean  Scheirlérus  ,  qui  a 

profession  de  la  langue  grecque  été  professeur  en  histoire  ecclé— 

à  l'académie  de  Giesse,  et  puis  siastique    dans    l'académie  de 

celle  de  la  logique  et  de  la  méta-  Giesse. 

physique  en  ibio,  qu'il  n'avait  (e)  Freher>  .„ Tbcalro  pag  ^ 
encore  que  vingt  et  un  ans.  11 

obtint  celle  de  la  physique  l'an  <A)  Up*Ui*  divers  ouvrages. 1  On 

-  ,     T1   »        ...     j  en  peut  trouver  la  liste  dans  la  page 

1614.  Il  S  acquitte  de  ses  em-  5^  du  Théâtre  de  Paul  Fréher,  et 

plois    avec    beaucoup    de  dili-  mieux  encore  dans  le  Diarium  bio- 
gence,  jusques  au  temps   que  graphicum  (ï).  Je  ne  veux  parler  que 
l'académie  de  Giesse  fut  trans-  <*esa  Logique  ,  qui  est  de  <ous  ses 
.  »    ,    RT  1»        a  r    écrits  celui  qui  a  eu  le  plus  de  cours, 

portée  a  Marpourg,  lan  1(324.  Il  commença  par  publier ,  en  iGi3  , 
11  fut  appelé  en  1025  par  les  Ylntroduclio  Logicœ;  il  y  ajouta, 
magistrats  de  la  ville  impériale  en  1614  ,  Comme ntaria  topica ,  et  en 
deDortmund  (b);  et  il  accepta  \e  tr^té  de  Propositionibus  y 

.     ,  vi    1  •    ir  •      *  j     et  celui  de  Syllogisnus  et  Methodu. 

la  charge  qu  ils  lui  offrirent  de  Alors  pouvra^e  &  COmplet.  Il  y  en 

surintendant  de  l'église,  et  celle  a'eu  plusieurs  éditions;  mais  il  s'y 

de  recteur  du  collège.  Il  s'en  glissa  beaucoup  de  fautes.  L'auteur 

contenta  toute  sa  vie;  car  il  re-  Xe  «^fc  *  le  corrigea  quelque  temps 
fusa  toujoui 
considérables 


tait  ailleurs.  Il  se  préparait 
faire  un  sermon  à  la  louange  C8t  meilleure  que  les  précédentes 
-,  T  y  •  j|  ,°  sans  en  excepter  celle  de  Genève  (a) 
de  Luther,  le  10  de  novembre  l65l  (3).  n^Uut  notcr  que  Schei- 
1653,  lorsqu'il  fut  surpris  d'une  blérus  avait  publié  sa  Métapby si- 
apoplexie  dont  il  mourut  subite-  que  avant  que  de  faire  imprimer  les 
ment  dans   la  sacristie  (c)  du  deux  dernières  par tiesdei ^Logique. 

i    j    o  •       -K*    -    )  j,  r>  11  entendait  parfaitement  les  subti- 

temple  de  Sainte-Marie  (d).  Ce  lités  el  les  abstractions  des  scolasti 

fut  un  homme  laborieux ,  et  très-  qUcs. 

assidu  à  remplir  les  fonctions     ,  v        „  .  ,  . 

,    ...       -         r  A         (,)  Witte,  Dianum  biograpli.,  ad  io  novem- 

pénibles  de  ses  charges.  Il  pre-  bru  1G53. 

Chaît  deUX  fois  la  Semaine  ,  et  il       (>)  On  la  nomme  Ebrodunensis  dam  le  titre  de 

/»  •     •       1  •  i>  1  celle  de  Giesse,  Cela  nu-  fait  croire  que  le  li- 

faisait  chaque  jour  plusieurs  le-        ,fc  c„^„fit  meut,  dan,  cx.™- 

cons.  Il  enseignait  la  théologie  ,  ^££t^,"t£a^^àS: 

la  métaphysique  et  1  hébreu,  et  faisaient  imprimer, 

(3)  Tiré  de  la  préface  <le  la  Logique  de  Schei- 

(a)  En  Allemagne ,  dans  le  comte  de  Val-  blcriis  ,  à  l'édition  de  Giesse  ,  1654. 
deck,  au  cercle  de  Westphalie. 

(b)  En  latin  Tremonia.  Elle  est  dans  te  SCHESTED  (ArîNlBAL),  Sei- 
romté  de  la  Marck,  au  cercle  de  Westphalie.   J«.«*».S-  JA  Lmiumiim  .1  *«c 

(D  nn -du Théâtre de  Frébcr  t Pag.  57«,  gneur  danois  de  beaucoup  d  es- 

5^2.  Onymellamortde  Schciblérusami  prit  et  de   mente  ,   épousa  Une 

de novembre;  mais  son  fis  Vu  mise  mt  10 ,  fi||e  Jc  Christtem  IV,  TOI  de 
selon  le  vieux  sty  le,  c'est  le  20,  selon  le  nou-  ,  ,  . 

veau.     *  Danemarck,  sœur  de  la  comtes- 

(f/)  Voyez  VépUre  dédicatoire  de  fa  Logi-  se  Éléonor  ,   dontil   Sera  parlé 

j«a  secuetu,,  à  mm  *  Oicue,  ^  ,,arlic|c  du  comle  W||rfeld. 
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On  a  publié  (a)  que  ce  comte  et  voyé  ambassadeur  enSuède, après 

M.  Schesled  aimèrent  tout  à  la  le  traite  de  paix  conclu  le  27  de 

fois  la  comtesse  Éléonor,  et  que  décembre  io5c).  Vous  trouverez 

cette  rivalité  fut  la  source  de  la  dans  le  Supplément  de  Moréri 

grande  haine  qui  a  régné  entre  (d),  qu'il  mourut  à  Paris  le  23 

eux  deux  toute  leur   vie.    lis  d'octobre  1666, à  l'âge  de  cin- 

élaient  toujours  appointés  cou-  quaute-huit  ans  ,  et  qu'il  y  était 

traires;  et  lorsque  M.  Schested  plénipotentiaire  de  Danemarck 

plaida  la  cause  du  roi  qui  vou-  pour  la  négociation  d'un  traité 

laitrépudiersafemme,M.  Wlle-  de  paix, 
feld  plaida  pour  la  reine.  Les 

r            *  «  .  n„  1  (d)  Sous  le  mot  HantnbaL 

juges  prononcèrent  en  laveur  de 

la  femme  contre  le  mari;  et  la  SCHILLER  (Élie),  publia  en 

concorde  revint  peu  après.  M.  allemand  un  ouvrage  de  contro- 

Wllefeld  épousa  la  coin tesseEléo-  verse  qui  fut  réfuté  par  un  pro- 

nor;  son  rival  épousa  depuis  l'une  fesseur  en  théologie  à  Franeker , 

des  sœurs  de  cette  comtesse  :  Tan  1641-  Ce  professeur  s'appe- 

mais  il  ne  se  défit  point  de  sa  lait  Nicolas  Védélius  :  il  nous 

haine;  et  l'on  prétend  qu'il  en  apprend  que  le  livre  du  docteur 

donna    de   fâcheuses   marques  Schiller  avait  été  imprimé  à  Co- 

lorsque  ce  comte  était  détenu  logne ,  depuis  fort  peu  d'années, 
prisonnier  à  Malmoë  par  les  sous  le  titre  de  Fondement  delà 
Suédois  (b).  Le  chevalier  de  Ter-  vérité  catholique  ;  (jue  c'était  uu 

Ion  (c)  nous  apprend  que  M.  ouvrage  bien  digère  et  fort  capa- 
Schested  fut  fait  prisonnier  pro-  ble  de  tromperie  peuple  ;  et  qu'il 


t  suspect  à  la  cour  de  Dane-  lé  ou  perverti  plusieurs  protes- 

marck,  comme  d'autre  côté  les  tans  en  Allemagne;  que  Tau- 

Suédois  le  soupçonnèrent  de  s'ê-  teur,  qui  présumait  trop  de  se* 

tre  laissé  prendre ,  afin  de  pou-  prétendues  preuves  (A),  et  qui 

voir  donner  des  avis  à  Copenha-  avait  quitté  le  luthéranisme  pour 

guede  ce  qui  se  passait  dans  leur  embrasser  le  papisme,  ne  aébi- 

camp.  Ce  chevalier  dit  là-dessus  tait  au  fond  que  des  chicanes , 

qu'Annibal  Schested  a  témoigné  et  ne  cherchait  qu'à  soustraire 

toujours  au  roi  de  Danemarck ,  au  tribunal  de  l'Écriture  le  juge- 

outre  beaucoup  de  respect ,  tout  ment  des  controverses  {a), 
le  zèle  et  toute  la  fidélité  au  un  ,     ,  „.  -r.™  1. 

.  y  1  (h)  Tire  de  Vctlclius ,  dans  la  préface  de 

prince  peut  attendre  du  plus  af-   son  Ecck-siastcs  Catholicus,  imprimé  à  Fra- 

fectionné  de  ses  sujets.  11  fut  en-  »**«■,  ?M  "*>î« .  in-'2 

(A)  Il  présumait  trop  fie  ses  préten- 
,  J*>  ho  Qt™ie.  Jues  preuves.}  Quelques-unes  de  ses 

P?rL    \£T  imprimé  à  rod0/„ontades  paraissent  dans  ces  ?a- 

...  v  ,    „    .  .  rôles  de  Védélius  :  PLacet  aulein 

(b)  y  oyez  la  remarque  (L)  de  l'article  ™  .  . ..        ""T,        .  .       ,     _  »  ; 
VlÛklV,  tom.  XIV.  SchUlerus  in  labore  isto  sibtadeo  , 

(c)  Mémoire,  pag,  i4t,  édition  de  Hol-  capile  nono  fflonctur  libelluiu 
lande.  '  suum  esse  invictum  et  irrefutabilera  : 
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concidere  per  eum ,  totum  ministe- 
rium  cvangelicorum  ,  confcssionem 
Augustanam  ,  formulam  concordiœ  , 
catéchèses  ,  reformationem  ,  prreten- 
sioncm  Sob  otraqoe  etomnia.  Etiam 
quemvis  indoctum  et  imperitum 
Scriptura;  laïeum  posse  omnia  nos- 
tra  benelîcio  sui  tractatfts  refutare  , 
et  c  contrario  totara  catholicam  ,  ut 
loquitur,  religioncm  defendere. //t«c 
capila  singula  ferè  Thrasonicd jacta- 
tione  concludit  :  quid  quxso  ,  ait, 
adversùm  baec  dici  potest?/^  cap. 
XlXf  ëX  argumentis  suis  quibus  pro- 
bare  volebat  ecclesiam  romanensem , 
habere  assiste ntiam  perpétuant  Spiri- 
tûs  Sancti  educit  consequcntiasy  quas 
irrefragabiliter  indè  sequi  pronun- 
ciat.  Êodcmque  capite  glorialur  se 
posuisse  fundamentum  catbolicae  ve- 
ritatis,  quod  nullo  modo  everti  et 
concuti  possit,  idque  adeô  declarâsse 
et  probâsse  ut  etiam  idiota  et  Scrip- 
tura Sacra  ignarus  quivis  homo  non 
solùm  tutô  et  infallibiliter  super- 
struere  possit  oranes  et  singulos  arti- 
culos  suae  catholicac  religionis  et  Gdei, 
sed  etiam  omnibus  hacreticis  uno  ic- 
tu  os  obturare,  et  oranes  ipsorum 
fidei  confessiones  prosternere  queat 
etc.  Sic  Me  ipse  de  suo  opère  judicat 
oblitus  cum  reliquâ  veritate  etiam 
moniti  à  Spiritu  Sancto  profecti  : 
Laudetteosalienum,  etc.,  (i).  Védé- 
lius  s'engagea  à  le  réfuter  ,  parce 
qu'il  apprit  qu'un  gentilhomme  pro- 
testant ,  ébranlé  par  la  lecture  de 
cet  ouvrage  ,  était  prêt  à  faire  le 
saut.  II  n'employa  pas  onze  jours  à  le 
réfuter  parmi  ses  autres  occupations 
publiques  et  particulières  (a).  Sa  ré- 
ponse contient  \iS  pages  m- 12. 

(i)NicoL  Vcdclius,  prajation.  Ecclesiast.  ca- 
tliolici  folio  d  a. 

(a)  Idem ,  ibidem. 

SCHILLING  (  Christophle ) ,  a 
été  un  des  savans  du  XVIe.  siè- 
cle ,  principalement  en  grec  (a). 
Il  était  natif  de  Francostein  dans 
la  Silésie ,  et  il  régenta  premiè- 
rement à  Hirschberg  dans  son 
pays, et  ensuite  dans  lePalatinat, 
et  enfin  il  fut  reçu  médecin  dans 

> 

(a)  Voyez  la  Vi«  Je  David  Parcua ,  pag 
m.  8,  II,  12,  aS. 


SCHOMBERG. 

l'université  de  Padoue.  La  rai- 
son qui  le  fit  sortir  dTlirsch- 
berg  est  qu'il  se  brouilla  ,  au  su- 
jet de  l'eucharistie,  avec  Baltha- 
sarTilésius,  ministre  du  lieu: 
car  il  insérait  dans  le  catéchis- 
me qu'il  dictait  à  ses  disciples , 
certaines  choses  qu'il  tenait  de 
Mélanchthon  (&),  et  qui  ne  plai- 
saient pas  à  Tilésius.  La  conclu- 
sion de  cette  querelle  fut  que 
Schilling  perdît  sa  charge,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué 
dans  l'article  de  David  Pareus. 
11  se  retira  au  Paîatinat,  et  fut 
établi  recteur  dn  collège  que  l'é- 
lecteur Frideric  III  fonda  en  ce 
même  temps  à  Àmberg.  Ce  fut 
l'an  i5()6.  Il  devint  ensuite  rec- 
teur du  collège  d'Heidelberg  , 
d  ou  je  pense  qu  il  sortit  à  cause 
de  quelque  dispute  sur  la  pré- 
séance. 11  est  auteur  (A). 

(b)  Il  avait  été  disciple  de  Mélanchthon,  « 
Witiemberg  ,  durant  neuf  ans. 

(A)  //  est  auteur."}  On  a  un  re- 
cueil de  ses  poésies  grecques  et  lati- 
nes, imprimé  à  Genève  l'an  i58o  (i), 
et  quelques  lettres  sur  des  questions 
de  médecine  ,  dans  un  recueil  de 
pièces  imprimé  en  1S98,  à  Francfort 

(1)  Konig,  Biblioth.,  pag.  *34. 

(2)  Linden.  ronovat. ,  pag.  180. 

SCHOMBERG  (Nicolas  de), 
cardinal  et  archevêque  de  Ca- 
poue,  dans  le  XVIe.  siècle,  était 
Allemand, de  la  noble  et  ancienne 
famille  de  Schomberg  daus  la 
Misnie.  Il  avait  été  jacobin,  et 
ce  fut  Savonarola  qui  lui  en  don- 
na l'habit  à  Florence,  Tan  1 497 
(a) ,  et  qui,  par  ses  prédications  , 
luiavaitfaitnaîtrerenvied'cntrer 
dans  cet  ordre  ;  car  Schomberg 

(a)  Selon  Seckeori. ,  Histor.  Lulhcrauù.  » 
liv.  ///,  pag.  93,  ce  fut  l'an  i$u5. 
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n'était  allé  en  Italie  que  pour  mas  Morus,  chancelier  d'Angïe- 
un  voyage  de  curiosité.  Il  eut  terre  {/)•  On  dit  qu'il  était  cou- 
diverses  charges  parmi  les  domi-  sin  de  la  religieuse  qui  épousa 
nicains  :  il  enseigna  la  théologie  Luther  (g).  Il  mourut  à  Rome  , 
dans  Rome  et  dans  Florence;  il  le  29  de  septembre  1 537 ,  âgé 
fut  prieur  dans  le  couvent  de  d'un  peu  plus  de  soixante  et  cinq 
cette  dernière  ville;  et  il  devint  ans ,  et  fut  enterré  au  couvent 
procureur  général  de  Tordre  par  de  la  Minerve,  auprès  du  cardi- 
le  choix  du  célèbre  Thomas  de  nal  Cajétan  ,  son  bon  ami  (/*). 
Vio,  qui  en  était  général ,  et  qui  Consultez  le  Luthéranisme  de 
s'est  tant  fait  connaître  sous  le  M.  de  Seckendorf ,  à  la  page  92 
nom  de  cardinal  Cajétan.  Léon  du  troisième  livre.  Vous  trouve- 
X(6)  donna  à  Schomberg  Par-  rezun  bel  éloge  de  ce  prélat  à  la 
chevêché  de  Capoue ,  Tan  i5ao.  tête  de  chacun  de  ses  deux  dialo- 
Clément  VII  le  fit  l'un  de  ses  gUes  d'Alcyonius  de  Exilio. 
plus  intimes  conseillers  ,  et  l'en- 

*     .                                          '  (  f)  Elle  est  au  feuillet  33  du  IIIr .  livre  , 

voya  en  France jpour  y  négocier  J^méà  ycniseJen  l58, ,  et  au  feuillet  xA 

Une  paix  entre  CliarleS-Quint  et    verso  de  la  traduction  de  BeUeforeit 

François  Ier.  Comme  il  n'était     Cff)  P*lk™.t ïrtor.ddCoodl.j  M.  m, 

,y       .  ,  .  .      .  .     r>  cap.  XVII,  ex  Felationc  Lcgali  Sortant. 

pas  des  plus  agréables  a  la  bran-  M\  seckend.,  Historié  Luthcrau.,  Ub.  m, 

ce,  il  n'obtint  qu'à  peine  la  pag.  92 ,  rejette  cela. 

permission  de  se  trouver  aux     WAltomu»,  BiMioth.  «Min.  P«*U*., 

conférences  de  Cambrai,  où  il  pas' 271 

contribua  beaucoup  à   la  paix      (A)  Il  prononça  cinq  servions ... . 

c  â.  1       n    1  ttt  1»  '     nui  fuj'ent  fort  estimes.  J  11  les  pro- 

qui  y  fut  conclue.  Pau  III  1  e-  ^  vJj5q5      0nJles  imprima 

leva  a  la  dignité  de  cardinal  pre-  pan  ,5,  K  Dès  l'année  suivante  ils 

tre  du  titre  de  Saint-Sixte  ,  l'an  furent  rcimprimiis  à  Leipsic  (a)  ,  où 

i535  (c).  On  dit  qu'avant  même  °n  les  imprima  encore  Tan  1G84  (3) 

«,,♦1  r\«.         *»     j    1  narce  auc  les  exemplaires  en  étaient 

quil  AU  revêtu  de  la  pourpre  ,  £™^fort  rarCs.PAltomara  n'a  pas 

h  pensa  être  nomme  pape  dans  raiSOn  «le  dire  que  ces  sermons  fu- 
ies conclaves  ou  Hadrien  VI  et  rent  prononces  devant  le  pape  Liion 
Clément  ^VII  furent  élus  (d).  Il  *  ;  car  ils  étaient  sortis  de  dessous  la 
-  j  presse  avant  la  création  de  ce  pape, 
prononça  cinq  sermons  devant  r*™»*"  1 

le  pape  Jules  II,  sur  la  tentation  (0 Seckemtorf,  nisior.  Luthcran. ,  Eîft.  w 
de  Jésus-Christ ,  qui  furent  fort  pJ$'ar  lcs  soini  de  Jcnn  {1e  Schhini*.  «« 

estimés  (A).  Il  y  a  ClUelqueS-UneS    cousin,  fvtqUB  de  Misnr ,  Sccleivl.,  ibid. 

de  ses  lettres  dans  le  recueil  de     <3)  AcU  Eru,lilor-  Llps" lG84  '  <* 
celles  des  princes  (c) ,  et  une  en-      SCHOMBERG  (  Théodore  de), 
tre  autres  sur  la  mort  de  Tho-  gentilhomme  allemand,  servit 

dans  l'armée  des  reîlres  que  le 

{0)  Le  cardinal  Pn\hv'icin.,htor,  dcl  Con-     „  T«««  P^.*™,"».    Pile  An  IV— 

cil.,  Ut,  ni,  cap.  XVII ,  ex  Rdat.  Legati    PrlIÎCe  Jcaïl  V**imiT  >  !,,S  £C  1  C 

Sortant,  du  que  ce  fut  clément  vu.  lecteur  palatin  amena  en  France 

(c)£xBiblioth.OrdiQ.Praîdic.  Alumur»,  au  secours  deceux  delà  religion, 

tÀrii  '     i  t     n  m         l'an  1 567  •  et  fit  une  action  tres- 

[(I)ldem,  ibidem.  RuptpOHMM ,  Nomen-    1  a"  1         >    c  il 
cl»l.  cardinal.  ,  pap,  m,  125.   Letlerc  di    COUrageUSC  3U  passage  de  la  Tl- 

*tl!iïL?'c£^ Usbcl,US'  l"'  vière  de  Seine  (A)    Il  continua 
WOldoïaus,  Aihcn. Roman.,  w. 5oo\    depuis  à  rendre  lieaucoup  de 
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services ,  jusques  à  ce  qu'il  fut  pour  en  obtenir  secours  d'honi  - 
tué  à  la  bataille  d'Ivri,  Tan  i5flo,  mes  et  d'argent.  Il  devint  en- 
ayant  donné  de  grandes  preuves  suite  royaliste,  et  traversa  beau- 
de  valeur,  et  contribué  notable-  coup  les  desseins  de  son  premier 
ment  à  la  victoire  que  Henri  IV  maître.  Il  l'empêcha  adroitement 
remporta  (0).  en  i568 ,  d'être  secouru  des 
/  x  ti         71  v^vrrr  r»   t  /  vr  troupes  du  prince  d'Orange.  Il 

(a)  Thuanus ,  Ub.  XCVÏll  Davila,/.  XI.  1           ,  A  £ 

.    „.                  1  tut  envoyé  souvent  en  Allema- 

(A)  IlfituneacUon  tres-courageu-  g       d     ,     .  g 

se  au  passade  de  la  ra>icre  de  Seine.]  o,     1  .      J                           '  , 

Les  royalistes  avaient  jeté  des  plan-  s  acquitta  avec  beaucoup  d  hon- 

clies  clouées  de  cercles  et  de  chausses-  neur  du  commandement  qu'il 

trapes dans  le  gué  ,  et  se  tenaient  en  eut  de  ces  troupes  (b).    Mais  il 

bataille  de  Fautre  cote  de  la  rivière.     > 'f  -f  .    *•        -  1-  „ 

Les  protestans  placèrent  7uafre  0e*ft  "«T^  I»s    moms    ProPre  *ux 

arquebusiers  h  des  saules,  sur  le  affaires    du  cabinet   qu  a  celles 

tort/  Je  l'eau,  pour  la  garde  de  ceux  de  la  guerre  ,  comme  il  le  témoi- 

qui  avec  râteaux  purgèrent  le  gué.  „na  en  plusieurs  importantes  né- 

Schomberg  se  jeta  dans  la  rmerc  au  m  A~  tL„    „  :  ' 

travers  de  tout  cela  ,  et  lit  une  char-  Stations.  M.  de  Thou ,  oui  nc- 

ge  si  rude  sur  les  ennemis,  qu'il  en  gocia  avec  »U1  1  accommodement 

mit  quarante  sur  la  place ,  et  qu'il  du  duc  de  Mercœur ,  et  plusieurs 

rapporta  deux  drapeaux  au  prince  affaires  concernant  l'édit  de  Nan- 

dc  Conde,  nui,  n  ayant  point  d  ordre  .  „     1  •   j            j     *  «  „  j 

1    1    „i   •  a  1  r  1           1  •  ~'t-  tes,  lui  donne  de  tres-grauds 

de  chevalerie  a  lui  donner  ,  lui  mit  ,    '                                ,  &. 

autour  du  cou  une  chaîne  de  deux  éloges  (c);il  assure  que  C  était  un 

cents  écus ,  à  la  tête  de  l'armée  (1).  homme  de  grand  esprit,  et  d'u- 

(1)  D'Aubignô ,  tom.  I,  liv.  IV%  chap.  xv.  ne  •  prudence  admirable ,  très- 

SCHOMBEKG  (  Gaspar  de),  »»bile dans  le  métier  de  Uguer- 

comledc  Nanteuil ,  gentilhom-  ,r6'   .l.t  *l  exP",men,te  dans 

me  allemand  d'une  ancienne  fa-  ,es  "fgoc'at.ons,  «»  »*»  eloquen- 

mille,  dans  la  Misnie  (A),  se  «  mâle  qm  persuadait  aisément, 

trouvant  en  France  durant  les  d  une  probité  singulière;  civil  , 

guerres  de  religion  ,  se  lit  telle-  raaS"'»<l«e  -  officieux  et  obh- 

ment  estimer,  que  Charles  IX  Sfant  env"s  »*ut  le  monde.  Il 

l'attacha  à  son  service.  Il  avait  soigna  un  zele  tout  part.cu- 

été  d'abord  engagé  dans  le  parti  pour  le  bien  et  pour  la  gloi- 

huguenot;  car  pendant  qu'il  étu-  ^  de  la  France    sous  trois  rois 

diait  à  Angers ,  en  i562,  il  se  co,,se<;utlfs  Pcndant  trente-cinq 

mit  à  la  tête  des  protestans  pour  a"S'  11  airaa"]!^6en*  de  lettrée, 

empêcher  que  les  catholiques  ne  6^P0U.'  l°u\dlrc<-n  Pcu de  mols' 

en  t^,l.\c^t  1^  u       i    i  "  taisait  toutes  choses  avec  tant 

se  rendissent  les  maîtres  de  la  m                   ,     , .  • 

ville  («);  et  la  chose  n'ayant  pu  d  hon»eur  f«  ^  oesmteresse- 

lui  réussir,  Use  retira  auprès  un  "ie»t'fluf  '^dignités  dont  ,1 

„          v  rnm,.       •  pl  se  trouva  toujours  revêtu  ,  ni  les 

prini.e  de  Londe ,  qui  1  envoya  ' 

en  Allemagne  porter  des  lettres  {h)  Oermanonimexvreiubusaim 

I         1       t\          r»  snpretm  tn^truiiim  Irihuni   di^nUale  filtr- 

duc  des  Deux-Ponts  ,  afin  de  fuit.  Thuan.,  lii  cxxu.  /»/.  y  UlHiunm, 


au  une 


hâter  les  levées  qu'on  en  atten—  MdtlUm»  MtK  IW«ut»rei  <l«-  Casicluau  ,  da 

i  |       ,*  ,  fiu'tl  eut  et  t  ummiin,l,mtnt  sons  te  titre  de 

dait  ;  et  au  landgrave  de  liesse  ,  Colone  l  de,  bau.it»  nom 

(é)  Vo\ez  lu  Vie-  .le  M.  Av  Tbuu,  et  a,n 
(«)Thuan.  ,  M.  XXX.  Union-  ,  /<t,  cXXU,  ad  cnn.  ib». 
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grandes  affaires  qui  lui  passèrent     (A)  D'une  ancienne  famille  dans 

par  les  mains  en  paix  et  en  cuer-  [a  /!fÀsni.e'  3  J*  me  souv»ens  d'avoir 
'  „*  ^*  u'  .  vi  UI  I  Oraison  funèbre  de  Henri  de 
re  ,  n  empêchèrent  pas  qu  .1  ne  Schomberg,  fils  de  celui-ci ,  pronon- 
laissdt  une  infinité  de  dettes.  Il  cëe  à  Toulouse,  par  Pierre  de  11er- 
mourut  de  mort  subite  dans  son  ticr  qi*"  depuis  fut  «fvéque  de  Mon- 
carrosse.auprès  de  la  porte  Saint-  tauban;  J'ai  oublié  les  termes  dont  il 
1 ,  ~~  ~  ~  *  j  r  se  servit  pour  maniuer  la  haute  nais- 
Antoine,  en  revenant  de  Con-  sance  du  défunt  :  je  puis  néanmoins 
Uans  ou  il  avait  assiste  à  un  assurer  qu'il  débita  que  ses  ancêtres 
conseil  que  Henri  IV  y  avait  avaient  été  élevés  aux  charges  les 
tenu,  pournommer  des  commis-  l>h,\s/mi«?entes  du  pays  de  Saxe,  et 

-i        _   '     -  j     i7'i-A    i  qu  ils  étaient  du  premier  rang  donuis 

>aire>  exécuteurs    de  l  edit  de  plusieurs  siècles  en  ces  quartiers-là. 

Nantes.  Ce  fut  le  i5  de  mars  Mais  M.  de  Scckcndorf  observe  que 

»5gy.  H  avait  été  naturalisé  en  cette  famille  n'a  jamais  été  élevée  en 

1570,  et  pourvu  quelque  temps  A1,emaSnc  *  ladjpii^  de  comte,  et 

-m-;,*  J  ,    j     1  flue  "aspar  tle  Schomberg  était  d  une 

après  du  gouvernement  de   la  branche  collatérale  à  celle  du  cardinal 

Haute^  et  liasse  Marche  (d).  Il  de  Schomberg.  Voyez  son  Histoire  du 

avait  épousé  Jeanne  Chateigner  Luthéranisme  au  livre  111,  page  <p. 

delà  Rocbepozai ,  veuve  de  Hen-  (B)  I£.  "?P/ch*  adroitement. }  Je 

•  n\  *•        i        nr\-    1         1  me  servirai  des  propres  termes  de 

n  Uutm  ,  sieur  d  Oiscl ,  ambas-  d'Aubigné.  «<  Auprès  de  Soissons  , 

sadeur  de  France  à  Rome,  de  »  dit-il(i) ,  Gaspar  Schomberg  vint, 

laquelle  il  eut  deux  fils  et  trois  "  de  la  part  du  roi ,  au  prince  (2) 

Tilles  (C).  J'ai  été  long-temps  "  ave.c.,c'I»e,1  »  J»*»  à  une  corn- 
'  -  ,  0  .  ,  *.  »  position  générale,  pour  en  secou- 
ons pouvoir  trouver  de  qui  était  „  rant  son  armée  d'argent  lui  faire 
lils  le  jeune  Schomberg  ,  qui  »  reprendre  l'Allemagne  ;  mais  en 
fut  tué  au  fameux  duel  de  Qué-  »  particulier  il  ménagea  si  bien  la 
te  et  d'Eritraeues ,  Tan  i578  »  P^PF*  s  capitaines  que  quand 
/Nll,.  0  1  i  i  "  ,e  P"nCL1  leur  parla  d  aller  joindre 
W  U  était  un  des  seconds  de  „  ic  piince  de  Coude*,  il  les' trouva 
ce  dernier  ;  et  ce  fut  la  première  »»  tous  froids  théologiens  et  mauvais 


pays.  Schomberg  s1^. 

de  notre  Gaspar  de  Schomberg.  »  vint  ayant  reçu  Quelques  injures , 

Ceux  qui  voudront  voir  le  dé-  11  vl  m&me  un  soufflet  delà  main  de 

tail  de  ses  actions  et  de  ses  em-  "  ffii&  '  ct  'c,  ^'\ncc  (u{ 

,..  )>  d  aller  vers  Strasbourg  vendre  toute 

jjlois,  avec  des  remarques  sur  M  sa  vaisselle  d'argent,  sa  tapisseii.  , 

'antiquité  de  sa  famille  et  Sur  >»  ses  meubles,  ses  hahillcmens  de  ré 

,a  gloire  de  ses  ancêtres,  n'ont  "  serve,  partager  tout  cela  aux  chefs  , 

rm'i          i»~   i~  xi'i         j   c  •  »  leur  donnant,  sinon  ce  qu'il  de- 

(iu  a  consulter  les  h  oces  de  bain-  •.            •  '         n   1  -.. 

.           '     VV\     *-""5v,j  „  valf  f  au  moins  ce  fru'il  pouvait  . 

"luartne  (n).  „  ei  puis  leur  engagea  la  principauté 

,  ftr    .     .            ..     .  »  d'Orange  ,  ot  Montfort ,  avec  obli- 

\vjLepcrc  Amelnin  ,  Histoire  nos  uranns  *•        i     i                   1  i 

Otém^L.  24».  "  gasoil  ?e  les  paver  du  principal 

H  Journal  de  Henri  M,  "  Ct        1  W*t              .  OUZ,C  anS, 

(f\UA      •   »,  -  ■  i       i  »  et  lui,  et  ceux  qui  étaient  «le  meil- 

PaM3i,  à  l'u>,n.  if>78  "  lci,,c  volonté,  se  joignit  au  du* 

M'bpfeWèd*!*'.  tome  du  VA*n  n  des  Deux-Ponts   se  préparant  lor, 

"c 'Honneur.  "  pour  le*  guerres  de  France.  »  Voyez 

J^Ony  voit  à  lafi,<  du  V*.  livre  Al.iln  ,  a n'Autuatté  s  lli  t-u.  «uWewrllc,  tvrn  /, 

'mniarihani  Soeral»  F   ËlôgîtUtlillttStrii  hv  V%chau.  XXPIIf,fHig.  m.  4Sti. 

JiUue  b'enlis  Schumbcrgia:  { •)  C'f»i-ardut  mi  priim  d  Unm^r. 
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M.  Varillas,  à  la  Vie  de  Charles  IX ,  et  qui  a  été  mariée  à  Charles  de 
sous  l'an  •  568,  mais  principalement  Rohan     duc  de  Montbazon  et 
M.  de  Thou  au  livre  XLIII ,  sous  la      .       \    n  .  , 
môme  année.  P™ce  de  Guimene. 

(C)  Deux  fils et trais  ./2//e5.]  Henri,  SCHOMBERG  (CHARLES  DE), 

dont  je  donne  1  article  :  Annibal,  qui  £,    ,        ,  t*,     ,  \  t4»j  j»u 

fut  tué  dans  la  guerre  de  Hongrie  fils  du  précèdent ,  a ete  duc  d  Ha- 

contre  les  Turcs  j  Catherine,  qui  luin  par  son  mariage  avec  la  du- 

mourut  avant  son  père,  sans  laisser  chesse  de  ce  nom,  et  maréchal 

d'enfans  de  son  mariage  avec  Louis  de  France.  La  suite  de  ses  di- 

de  Barbancon ,  sieur  de  Cany  :  Mar-  .  ,  , 

ouerite,  qui  n'a  point  été  mariée  ;  gmtes  et  ?e.  ses  exploits  se  voit 

et  Françoise,  qui  a  laissé  des  enfans  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri , 
de  son  mariage  avec  François  de  Dail-,  où  elle  a  été  transportée  mot  à 

lon,comteduLude(3).  mot  du  livre  du  père  Anselme 

(3)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers,   (  ÇL  ).    On    eût    du    Copier  auSSl 

pa8' a48'  qu'Anne ,  duchesse  d'Haluin  (b), 

SCHOMBERG  (Heiïri  de)  ,  fils  sa  femme ,  mourut  de  la  petite 
du  précédent ,  a  été  maréchal  de  vérole  à  Nanteuil ,  sans  enfans , 
France,  et  d'un  mérite  fort  dis-  au  mois  de  novembre  1641,  et 
tingué  tant  à  cause  de  ses  belles  qu'il  se  remaria  le  24  de  septem- 
actions  qu'à  cause  des  belles  bre  1646,  avec  Marie  de  Haute- 
qualités  de  son  esprit  et  de  son  fort,  dame  d'atours  de  la  reine  , 
âme.  On  peut  voir  la  suite  de  fille  de  Charles,  marquis  de  Hau- 
ses  emplois  et  de  ses  actions  dans  tefort,  de  laquelle  il  n'a  point 
Moréri,  qui  l'avait  copiée  du  eu  d'enfans.  Cette  Marie  de  Hau- 
père  Anselme.  Il  eût  bien  fait  tefort  a  été  fort  célébrée  pour 
de  copier  aussi  ce  qui  suit  (a) ,  sa  vertu  parScarron,  et  par  d'au- 
c'est  qu'Henri  de  Schomberg  fut  très  poètes  :  mais  un  satirique 
marie  en  premières  noces ,  l'an  moderne  lui  a  porté  une  furieuse 
1699,  avec  Françoise  d'Épinai  estocade  (A).  Elle  eut  beaucoup 
(b) ,  sœur  et  héritière  de  Charles,  de  part  à  l'amitié  de  Louis  XI II , 
marquis  d'Epinai  en  Bretagne;  et  souffrit  une  disgrâce  qui  rele- 
et  en  secondes  noces ,  l'an  i63i,  va  sa  réputation  au  lieu  de  la 
avec  Anne  de  la  Guiche ,  fille  et  diminuer  (B). 

héritière  de  Philibert  de  la  Gui-  <a>  Histoiredes  grand*  Officiers,  pag.  ri?. 
che ,  grand-maître  de  l'artillerie  {b)  Le  livre  intitulé  :  lÉtai  présent  de  la 
de  France.  Il  eut  du  premier  lit  Franc?  >  img*m?'en  l657  .  dit,paR.fk>y  nuc 

„,  ljcu  i.  J  *i  cette  Anne  a vHaluin  avait  epoitse  en  secondes 
Charles  de  Schomberg  ,  dont  il  noces  Henri  de  Foix  et  de  la  Valette,  comte 
Sera  parlé  ci-deSSOUS  ,  et  Une  fille  de  Caudale  yJils  ainé  du  feu  duc  d'Êpernon, 
 ;    _   :i~    «_  t»             J„  duquel  elle  se  Jit  séparer  pour  épouser  M.  de 


qui  a  été  mariée  à  Roger  du 


une  fille  posthume  ,  qui  fut  bap-  concernant  ce  qui  s'est  passé  de  plus 

tisée  à  Paris  le  5  de  mars  l633  ,  particulier  sous  le  règne  du  cardinal 

(<i)  Anselme,  Histoire  des  giauds  Officiai,  *  JtlcheU^  «  ^  cardinal  Alaza- 

pag.                        ■  (1)  Le  titre  porte  ;  à  C0I051K  ,  chc*  Vu 

Elle  mourut  k  6'  janvier  1604  Mai  icau. 
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rut.  On  n'a  jamais  bien  su  qui  a^fait      «<  J'avoue,  dit-il,  que  ce  qui  me 
ce  livre  (a)  ;  on  a  seulement  débite'  »  détermina,  truand  je  composai  mon 
par  conjecture  que  c'était  un  homme  »  livre  (5) ,  de  mettre  tout  au  lonç 
<|ui  avait  été  secrétaire  de  madame  »  cet  endroit  de  Cclsc,  fut  unique- 
la  comtesse  de  Soissons  ,  nièce  du  »  ment  le  dessein  de  consoler  en  effet, 
cardinal  Mazarin.  Il  a  sans  doute  de  »  par  l'exemple  de  la  très -Sainte 
l'esprit  ^  mais  on  ne  vit  jamais  un  tel  »  Vierge  ,  une  dame  très-vertueuse 
emballeur  de  toutes  sortes  de  contés,  »  que  la  calomnie  avait  eu  l'audace 
ni  un  tel  compilateur  de  toutes  les  »  d'attaquer  sur  son  honneur,  avec 
rapsodies  satiriques  qu'on  peut  ap-  »»  autant  d'injustice  que  de  cruauté, 
prendre  dans  les  aunerges  et  dans  »  Ceux  qui  me  connaissent  savent, 
les  armées.  Kien  n'est  plus  faux  q;ue  »  que  je  fais  profession  depuis  long- 
ce  qui  se  lit  dans  le  premier  tome  des  »  temps  d'honorer  une  illustre  du- 
Mélanges  de  Vigneul-Marville  (3)  en  »  chesse  et  maréchale  de  France  ,  qui 
ces  termes  :  «  Depuis  (4)  on  n'a  point  »  ayant  été  dans  sa  jeunesse  i'orne- 
»  entendu  parler  de  petits-maîtres  »  ment  et  l'admiration  de  la  cour , 
»  que  sous  le  cardinal  de  Richelieu ,  »  autant  à  cause  de  son  éminente 
»  qui  entretenait  à  son  service  un  »  piété  qu'à  cause  de  sa  beauté  et 
»  certain  nombre  de  gens  déterminés  »  de  sou  esprit,  est  devenue  dans  sa 
»  qu'il  employait  à  l'exécution  de  ses  »  vieillesse  l'édification  de  toute  la 
»  desseins,    Rochcfort ,   dont  nous  »  ville  par  les  exemples  continuels 
»  avons  des  mémoires,  était  de  ces  »  de  ses  vertus,  et  la  joie  de  tous 
»  gens-là.  »  Ce  prétendu  Rochefort  »  ceux  qui  la  voient  parla  douceur 
n 'était  pas  encore  au  monde ,  ou  n'y  >»  de  ses  entretiens.  Mais  comme  il 
était  que  depuis  peu  ,  quand  ce  car-  »  n'y  a  rien  de  si  pur  que  la  calomnie 
dinal  mourut.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  »  n'attaq ue ,  il  s'est  trouvé  un  inso- 
dit  dans  la  page  93  que  la  duchesse  de  »  lent  écrivain  qui,  dans  un  livre 
Chevreusc  appréhenda  que  la  Porte,  »  plein  de  faussetés  intitulé  :Mcmniivs 
qui ,  de  petit  tailleur  qu'Hélait  de  son  »  de  M.  L.  C.  D.  R.,  a  eu  l'effronterie 
métier  avait  été  par  elle  installé  jus-  »  de  répandre  sa  satire  sur  une  si 
que  dans  son  lit,  ne  la  sacrifiât  a  la  »  belle  vie;  et  sans  songer  que  cette 
maréchale  de  Schomber^  ,  qui  après  »  maréchale  ,  dont  il  parle  si  mal  , 
avoir  résisté  h  l'amour  du  roi,  n'a-  »  est  celle-là  môme  que  les  poètes, 
vait  pu,  selon  le  bruit  commun,  sa  »  naturellement    satiriques,  appe- 
déjendre  de  celui  d'un  homme  de  si  »  laient   dans    sa    jeunesse  Sainte 
basse  étoffe.  Avant  que  de  rapporter  »  Haut —  (6) ,  il  n'a  pas  craint ,  par 
ce  que  RI.  l'abbé  Faydit  a  publié  là-  »  la  plus  l.lchc  et  la  plus  ridicule  de 
dessus ,  je  fais  cette  petite  remarque  ;  »  toutes  les  médisances  ,  de  lui  don- 
c'est  que  le  temps  dont  il  s'agit  là  est  »  ner  pour  galant  un  homme  qu'elle 
celui  <  )  ui  a  coule  entre  la  mort  du  car-  >»  n'avait  jamais  ni  vu  ni  connu.  Un 
dinal  de  Richelieu  et  celle  du  roi  Louis  »  jour  donc  que  j'étais  allé  chez  elle, 
XIII.  Or,  en  ce  temps-là,  le  maré-  »  je  la  trouvai  un  peu  étonnée  de  se 

voir  si  indignement  traitée  dans 


chai  de  Schombcrg  n  avait  pas  encore 
épousé  la  dame  qui  est  ici  en  ques- 
tion ;  c'est  donc  mal  à  propos  qu'on 
la  qualifie  comme  l'on  fait.  Ecou- 
tons maintenant  M.  l'abbé  Faydit. 


»  cet  impertinent  livre  :  je  ne  pus 
»  m'em pécher  de  lui  dire,  pour  la 
»  consoler ,  tjuc  la  très-Sainte  Vierge 
j)  même,  qui  était  la  plus  pure  de 
»  toutes  les  créatures,  n'avait  pu  ou 
f» Cittl*  mfmw  qui  a  travaillé Um^temfu au  „  vouiu  éviter  les  calomnies  des  in- 

Mereure  historique  et  politique  ,  'im  a  fait  la        „i  .  -,  , 

Vie  de  M.  .le  furenne;  Mémoire,  d'Annan ,    »  SOlenS  ,  et  que  pCU  de  temps  après 

sa  mort  il  s  était  trouvé  un  écrivain 


de  la  marquise  de  Fresne;  Annales  de  la  Cour  et  M 

de  Pari»,  Entretiens  de  Colbcrt  et  de  Bouin;  Me-  *  célèbre  *  qui  avait  CU  l'impudence 
moires  de  Fontaine,  du  marquis  de  Montbrun,  etc. 

//  revint  en  Hollande  ajtrèslapaix  de  Brswick,      (5)  C'estr'a-dire  /'Extrait  d'un  sermon  prêrlié  U 


et  s'y  tlonna  le  nom  île  St.  de  Milli.  Son  frai  nom 
est  ic  Courtille  :  il  est  île  Ch 

Eelait  Catien  Sa  miras  de  Cou 
icclcrc.  ] 

(3)  A  la  pitge  3i4  yremu-re  édition  fie 
Rouen. 

(4)  Crft-ù-tlire  deputt  le  temps  île  ffenrt  Ht. 


Milli.  »OW  vrai  nom  pur  de  saint  Polycarpe,  à  Sainl-Jean  en  Grève  , 
ampaçnr.  [Il  s'ap-  a  Paris,  avec  les  preuves  des  faits  qui  y  sont 
irtiU  ,  comme  le  dit   avancés.  Ce  livre  fut  imprime  l'an  îtîSçi.  Kovei-y 
la  page  36. 

(I>)  Scarron  le  faisait. 

"  «  Cet  écrivain  est  si  peu  célèbre  ,  dit  Lt- 
•  clerc  ,  qu'on  ignore  tuciiic  aujourd'hui  jusqu'à 


Digitized  by  Gc 


174  SCHOMBEKG. 

»  d'assurer  qu'elle  avait  eu  un  corn-  »  tain  que  cette  duchesse  n'a  jamais 
»  merce  criminel  avec  un  homme  dé-  »  de  sa  vie  parlé  à  ce  pre'Iat.  C'est  le 
»  pce  nommé  Panther  \  et  nue  c<-  »  témoignage  que  tout  Paris  lui  rend 
»  lait  de  lui  quelle  avait  eu  Jésus-  »  Je  suis  convaincu  que  madame  de 
»  CVtmf.  Comme  cela  lui  parut  nou-  »  la  Mcillcrayc  s'est  fort  peu  souciée 
»  veau  et  capable  d'ailleurs  de  la  ».  qu'on  ait  parle  de  ce  commerce 
»  consoler  ,  elle  me  témoigna  que  je  »  chimérique  sur  la  foi  d'un  auteur 
»  lui  ferais  plaisir  de  lui  copier  ce  »  qui  ne  passera  jamais  pour  cano- 
o  passage  (7).  >'  nique.  J'ai  bien  voulu  néanmoins, 

J  ai  cru  ne  devoir  rien  retrancher  »  pour  mon  propre intéret.desavoucr 
tle  ce  discours  :  car  tout  m'y  a  paru   »  ce  que  j'avais  dit  ,  quoiqu'a  la  vé- 
propre  a  être  de  quelque  usage,  ou   m  rite  je  n'en  crusse  rien,  comme  ie 
pour  les  uns  ou  pour  les  autres.  J'y   »  l'insinuai  assez  (8). 
joindrai  une  observation  :  c'est  qu'on      /m  ru       .1  j 
ne  devrait  pas  souffrir  que  tant  de  r  T  bca^Ç  âe  Pavl" 

gens  eussent  la  hardiesse'dc  diilamer  uTdTsJL  n^J  ''  * 
Tes  plus  grands  noms.  Je  connais  bien  ™£*£Z  T  ^'Wn  *«rVu<.«<'™ 
des  personnes  qui  gémissent  de  l'im-  f  "  7  ,  ia  T^SF*  ]  °"  VOlt1as' 
punite  do  cette  licence.  On  la  trou-  !«Z  ?7'.lement  f"?  amourette  dans 
verait  p] us  supportable,  si  ces  auteurs  fcUïrC^teîî"  2e  t  ?T  Je 
satiriques  étaient  assures  de  ce  qu'ils  1™™%. „    À U  Rlc  ,fchei'  » 

débitent;  mais  le  plus  souvent  ils  ^j**? L2Ï£ZÏ£ A*!*'*îï 

„v,„  ,.      11  j       .       ,  sion  du  roi ,  encore  que  mademoiselle 

n  en  ont  nulle  certitude   et  quelque-  Jc  „autefort  n'eût  pas  la  mZeuéné- 

fois  même  ils  savent  au  1  s  mentent  .   •_        ■  „       7  1      .  "^"'epine 


point  l'acte  d'honnête  homme  qui  a  ZlZln  }ma™™*  1" «> 
paru  dans  le  Mercure  politique  du  ^^^/^J^rf 
mois  de  décembre  iGq5.  Copions  cet  1  -  of  r-  „  «f  ^nennerauu 
endroit-là.  Voici  les  paroles'  de  l'au-  \m  et  Ci^-^s pressèrent  tellement 
lourde  cet  ouvrage  :  «  Puisque  je  suis  %?*  '  7"  Û  JW"  ordre  a  ces  deux 
n  sur  le  chapitre  du  feu  archevêque  £~  f  î,°r  ^çessamment  de  la 
»  de  Paris ,  e  me  sens  oblige  de  dire   Z    >  S"?™'  d  «b<>rddans 

»  quejesuismarrid'avoirrapporte(-)  ?"  f™*»** Pa™  j  "mis  le  cardinal 
»  ce  que  dit  l'auteur  de  l'Ésprit  de  "f.  -  ^  f^issa  pas  long-temps ,  et  les 
n  M.Arnauld,au  sujctde  maclame  la  °fl§Sa  a  se  f**mW  mademoisse^ 
»  maréchale  duchesse  de  la  Meille-  dc  Chennerault  en  Poitou,  et  made- 
»  raye.  L'auteur  de  cette  satire,  qui  1"°"  S  Ha"}cfort  f  ,u™  *  *« 
»  aavancemdiscrètementtantdefaits  rLZXZ^T  ™A 
»  qui  se  sont  trouves  faux  ,  l'a  mise  ^"V^1™  d^  ï?1  ^  ^  f un 
J..  nombre  de  quelques  dames  £and  JTsPef  ?l  a'une  6«nde  jalou- 
«  avec  lesquelles  on  prétend  que  cet  ^  '  ?  ^"  V  emancfer{1  la  !»<><*- 
»  archevêque  était  en  comme/ce  de  ^tJ  *1VeC  CC!te  dem^e, 

»  galanterie;  et  cependant  il  est  ce  r-  f  ^  on  en  pourra  juaer parce  que 

1  je  vais  dire  Un  jour,  la  reine  ayant 


son 
i 

Jca 

R 


n*—~      —  n«uuigun  u  1.1  11  u  ne  son  recueil   —  — -  ~ — .  -  ^ .  „  j   ••  vwvtici 

7W«  tgrmi  Satantv.  Ce  livre,  qui  a  pour  litre:         d'y  faire  l'épouse ,  et  /e  rot  étant 

"  e^r,?^!^,";  *  é'é  !5t*,*^r!fM*î^  oM'épcu  de  temps  après,  la  reine  ne 

«  el  sa  "i*  se  trouve  a  la  suite  du  même  M    i  r .  )',      ',.         t  u 

-  livra.-  voulant  pas  qu  d  vît  ce  billet  com- 

*  C'est    IWasion  df>  ce  MMU  que  Voltaire,  -,  .. 

«1.1ns  son  Epure  sur  la  calomnie  [f.'i'i)   a  dit  •  Mercure  Instorimie  et  politique,  mm  s  de  dé- 

Li^i-moi  Dayle  à  r.irlicle  Sckômbfn  ;  '  C"%bt"  "jjfl  '  061  '  66a' 

Vous  y  verre/,  que  la  vierge  Marie  Wi  'ntr'K"f»  palante»  dc  la  Cour  de  France, 

t>«-5  ebinsonuiers  couime  une  autre  a  souffert.  n""m       Wt*  ,83  »  ','l/l'<0"  '/c 
(7)  L'abbé  Favdit,  Supplément  a  la  Di»»cria-       ^  ^a  A      FareUc,  que  U  car- 

lion  sur  le  Mrrmoa  de  saint  Folycarpe.  ■'/«iguce  </t-  /a  «-««*•. 

(*)  C'eit  </d/j*  /<  totut'  XfX,  mon  il'.wùt,  pa^.       ('  0  ^c         7u'«V  eût  fallu  dire  Clicmciault. 
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manda  a  madame  de  Ilautcfort,  qui  3".  Il  est  assez  bizarre  qu'entre  tant 

rtaii  sa  dame  d'honneur ,  de  le  pren-  île  sortes  tic  couvens  où  clic  pouvait 

'Ire  et  tic  te  serrer ,  ce  qu elle fit.  Le  nu  se  retirer,  clic  ait  choisi  les  M.igdc- 

pou/mI  le  lui  ûier,  cl  ils  se  débattirent  lonnettcs,  lieu  destiné  à  la  pénitence 

assez  long-temps  en  badinant;  mais  publique  en  quelque  façon.  Cela 

madame  de  Hautejbrt ,  ne  pouvant  m'avait  fait  douter  qu'elle  s'y  fût  rc- 

plus  se  défendre  ,  mit  ce  billet  dans  tirée  ;  mais  j'ai  su  de  bonne  part 

son  seint  un  asile  assure  pour  lui ,  car  qu'elle  le  fit. 

le  roi  n'osa  y  toucher ,  et  n'eut  plus  Au  reste,  elle  fut  encore  disgraciée 
la  moindre  curiosité'  de  le  voir  (l3).  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche. 
Voilà  des  preuves  de  son  respect ,  et  Voyez  les  stances  que  Benserade  fil 
en  voici  de  sa  jalousie.  Le  marquis  là-dessus  (iG). 
de  Gèvrcs  fut  tué  pendant  qu'on  dis- 
posait toutes  choses  pour  son  mariage  .  MLStVSuÏ  5L             **"  Rw,ril 

l  ,  •     il     j     ij         r         P     plus  bf Iles  l'ieces  de»  poêles  Irancnis ,  unpmnr 

avec  mademoiselle  de  liautetort.  Le  l  an  169a ,  pa^.  187 ,  édition  de  rjuiande. 
roi.  «  étant  entré  quelques  jours  après 

>  dans  la  chambre  de  cette  dame,  la  SCHOMBERG  (FlUDEIUC  DE  )  , 
»  trouva  à  genoux  devant  son  prie-  créé  maréchal  de  France  le  3o 


»  vrcs,  en  conçut  une  si  forte  jalou-  pjus    grands  capitaines  de  son 

»  sie,  rru  il  demeura  six  semaines         1-   -t        j    *.«  m  1  > 

.•Li;îb»-»m,jm««j    v  11  siècle  ,  et  celui  qui  a  commande 

»  sans  vouloir  entendre  parler  d  elle,  ,  a 

m  quoiqu'il  lui  eût  proposé  lui-même  désarmées  sous  un  plus  grand 

n  \t  mariage  du  marquis  ;  ce  qu'on  nombre  de  rois  ,  et  qui  a  été 

peut  attribuer  anx  caprices  ordi-  élevé  «lux  dignités  éminentes  en 

>•  naires  de  1  amour  ,  qui  regarde  1        i                     î  •»           •  • 

»  souvent  comme  un  mal  les  choses  PluS,  dc    W?i    mériterait  1C. 

»  qu'il  a  souhaitées  04).  »  Je  de-  U11  ,ong  article;  mais  n  ayant 

mande  de  n'être  considéré  ici  que  point  reçu  les  mémoires  que  j'at- 

eomme  copiste,  car  je  ne  garantis  tendais,  je  suis  contraint  de  le 

point  que  cet  auteur  ait  eu  de  1 exac-  \  /-»> 

titode  pour  le  fond  de  cette  affaire  ,  renvoyer  a  un  autre  temps.  C  est 

cl  encore  moins  qu'il  ny  ait  pas  fait  un  de  ces  grands  hommes  dont 

des  transpositions  de  temps  et  de  l'iiistoirc  doit  être  donnée  à  faire 

lieux.  J'ai  quelque  petit  scrupule  sur  à  un  habile  écrivain.  Je  ne  doute 

ce  conte  de  la  suite  du  Mcnaciana.  _          i\t   1    j     j   c  1  1 

Mademoiselle  de  Schomberg  lïaute-  Pas  ^e  M-  Jj  duc,de  kçhoraberg, 

fort  était  du  nombre  des  dames  que  le  son  «>gne  fil  S  ,  naît  déjà  Songé 

roi  Louis  XIII  voyait  ordinairement  ;  à  procurer  cet  honneur  à  sa  inai- 

mais  elle  ut  dégoûta  de  la  cour   et  so,i(^),  et  ce  beau  présent  à  la 

se  retira  aux  MoadelonneUet.  M.  »     »•*        j     1  r 

l  abbé  de  la  Victoire,  y  étant  allé  pour  république  ,e"res. 

la  voir ,  lui  dit  :  Madame,  c'est  donc  &n  at  tendant  ou  pourra  s'in- 

pour  faire  honneur  au  toi  que  vous  *  ,    •       -   1  1  « 

vous  êtes  retirée  ici  (i5)  ?  3c  fais  là-  *JS£T^£A    STT-'  S  ™M?. 

,  .  .  yT  x  \  .  Il  îuillrl ,  ainsi  mic  fin  vie  ltu-mt;mc  le  dil 
dessus  trois  petites  observations.  dans  la  rL.man,oc  (E)  aJ  sa  Dissertation  sur 
l°.  Cette  dame  n  a  jamais  pu  être  les  Libelles  diffamatoires ,  tum.  XV. 
nommée  mademoiselle  de  Schom-  {a)  Elle  est  différente  de  celle  dont  étaient 
berg;  car  ce  dernier  nom  ne  lui  ap-  issus  les  maréchaux de  Schomberg  mentioe- 
îiartint  qu'après  qu'elle  eut  épousé  **f  dans  fcï  articles  précédées,  rtrres Stè- 
le maréchal  de  Schomberg.  2°.  Sa  re-  komloif ,  llisior.  Lutlieran.,  lib.  Tir  ,pag, 
traite  de  la  cou»-  fut  involontaire.  9»  ♦  litterl  b ,  0*  il  montre  qu'elle  avait  son 

siège  sur  le  Rhin  ,  au  diurèse  de  TVivr.» 

{ti)  Là  mfme,  pu:;.  i84-  'J'beolurtc  <lc  Scliombei 'g  ,  dont  il  est  parlé 

(•4)  LU  mémr  ,  put;.  i85.  t  i-dcsstts  ,  était  de  celle-ci ,  si  l'un  s'en  rap- 

(1 5)  Suilc  du  Môuagiana  ,  pag.  s-t)  Aliùtu  d.  porte  à  /'Elat  tic  !.i  France  ,  tum.  II ,  pu.; 

Hollande.  ,  édition  de  ifiSi» 
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struire  de  beaucoup  de  choses  ,  un  bruit  qui  parvint  bientôt  jusques 
si  Ton  consulte  les  mémoires  de  oreilles  de  l'empereur ,  et  qui  IV 
*  ,  ît  &  i  i  bligea  a  donner  ordre  que  ce  crime 

M.  t  remont  d  Ablancourt ,  pu-  nc  dcmcur.it point  impuni.  L'électeur 
bliés  l'an  1700.  Vous  en  trou-  palatin  Frédéric  II  ,  avant  lu  la  let- 
verez  un  extrait  dans  l'Histoire  tre  que  S.  M.  I.  lui  écrivit  sur  ce  sujet, 

des  ouvrages  des  savaus,  au  mois  *n  fut  :  «J  .ne..sa-v,ait  «?™ 

,  9  7  ce  que  c  était  ;  mais  11  découvrit  le 

de  novembre  17OO.  tout  par  l'information  cm'il  fit  faire. 

crnnpnC  m  .~  Schorus  se  sauva  ;  quelques-uns  de 

oLrlUixUo  (ANTOINE;  ,  natil  ses  écoliers  furent  mis  en  prison  par 
de  Hoochstraten  dans  le  Brabant  le  recteur  de  l'académie.  Voici  le  ton- 
fa),  a  été  l'un    des  meilleurs  dément  de  la  plainte.  Cette  comédie 

*  A„   YVle    C;^U    introduisait  la  religion  qui  deman- 

gramma  riens  du  XVI  .  siec  e.  (1ait  d'être  logée  chtz  les  grands  :  Us 
11  travailla  avec  beaucoup  de  di-  |„j  fermèrent  la  porte.  Elle  s'adressa 
ligence  à  introduire  dans  les  éco-  enfin  à  des  personnes  de  la  lie  du 
les  la  latinité  de  Cicéron  (b)>  et  peuple,  et  trouva  un  domicile.  Que 

 1  „    jLL.uwaïuji.  pensera-t-on  des  grands ,  disait  l'cm- 

composa  quelques  ouvrages  '      r>  ^  est^ne  ^        is  de 

tres-utiles  a  ce  dessein  (A).  Une  fcs  décrier  sur  le  théâtre  comme  les 
comédie ,  qu'il  fit  jouer  par  ses  persécuteurs  de  la  religion  ?  Vous 
disciples  à  Heidelberg,  ou  il  en-  trouverez  ce  récit  au  XIII»  livre  des 

•       -a  1    1^11^  A,f  Annales  de  Hubert  Leodius   .  Un  au- 

seignait  lesbe  les;lettres,fut  eau-  t(mr  ra0tlcrne  a  citë  cela  fairc 

sequil  tut  oblige  de  prendre  la  voir  qu'on  peut  permettre  la  comédie 

fuite  (B).  Il  mourut  à  Lausanne  ,  (4)  ,  et  il  observe  qu'en  Angleterre  , 

l'an  i552  (c)  et  au  Pays*Cas  >  la  liberté  des  comé- 

w*  diens  servit  de  beaucoup  à  introduire 

(a)  Valer.  Andr.  ,  Bibliotbeca  belgica,  la  réformation  :  Stepè  actores  quant 
pag.  76".  artijiciosè  perstringunt  vitia  invcle- 

(b)  Idem,  ibidem.  rata  publiecque  grassantia  ,  quodalii 

(c)  Valcr.  Andr. ,  Biblioth.  Iwlg.,  76,  certc  vix  tantâ  cum  irctppMo-itf.  aude- 
t  t  Simlcrus ,  in  Epitom.  Bibliotb.  Gcsncri  ,  rvnt.  Ncc  absque  fruclu  :  prout  con- 
pag.  07.  tigit  circa   reformalionis   initia  in 

(A)  //  composa  quelques  ouvrages  ^nglid ,  uti  observant  uir pietate  al- 
trcs-utiles  à  ce  dessein.  ]  Celui  qui  a  <l«e  doclnnd  conspicuus  Johannes 
pour  titre  Thésaurus  Ciceronianus  ,  Foxus  in  Histond  Ecclesiœ  angltca- 
est  un  abrégé  méthodique  du  Trésor  nae\  àtmilitertn  Belgio  comœdtœ  ,  « 
de  Robert  Etienne,  et  des  Observa-  v"'is  doctts  scnptœ ,  cum  exhibèrent 
tions  de  Nizolius.  Ses  Phrases  Linguœ  Huam  grapJucc  m  theatro  Babylonu 
lalinœ,  rationne  observandorum  eo-  tunjitudinem,haudparumsuùinittum 
rum  in  authoribus  legendis  quœprœ-  l'eformatianis  quam  plurimos  commo- 

ver  uni ,  ncc  minus  cumfructu  spec- 

rfiristianam 


vert- 
asscruerunt 


livres  de  Ratwne  discendœ  docendee-  1 558  °n  Joua  a  ,a  Rochelle ,  devant  le 
que  latmœ  et  grœcœ  linguœ  (3).  ro]  ?.1  la  ie™  de  Navarre  (6)  une  co- 
(B)  Une  coin, -die. ..fut  cause  Qu'il  mcdie  Wl  représentait  les  abus  de 


fut  oblige  de  prendre  la  fuite.']  Cette 

comédie  nc  fut  représentée  que  dans     *  C'est  Robert  de  Liège ,  dit  Lederc  qui 


sa  maison,  en  présence  d'un  petit 
nombre  de  gens  ;  néanmoins  elle  fit 


que  c'est  le  même  Hubert  dont  il  est  question  dan» 
la  remarque  (A)  de  l'article  Fàvm,  tom.  VI, 
nau.  '{i't. 


(1)  Epitom.  Bibliotl..  Gcsueri,  pag.  67.  W)  Martious  Scboockius,  exercit.  XXIX ,  pag. 

(1)  Je  me  sers  de  l'édition  de  Cologne  ,  i5«j5  ,   5o'  »  5o°' 

in-8°.  (5)  Idem  ,  ibid.,  pag.  507. 

(3)  Epitom.  BibUotb.  Guaeri ,  pag.  67.  (<i)  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albrcl. 
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la  papauté ,  cl  le  remède  que  PÉcri-  teurs ,  qui  par  le  devoir  de  leur  charge 

ture  y  pourrait  apporter   .  Les  ec-  devaient  prêcher  cette  vérité ,  n'ensei- 

clésiastiques  s'en  offensèrent ,  et  en  gnaient  plus  que  des  fables, 
allèrent  faire  leursplaintes  au  roi  de       crT1AT       C)Yvr  ,  i>  N 
Navarrl même  (7).M.Vincent,  minis-       SCHOT  OU  SCOT  (RecïNALD), 

tre  de  la  Rochelle,  ajoute  au  récit  de  gentilhomme  anglais  ,  composa 

cette  aventure  une  reflexion  solide  :  un  livre  dont  on  brûla  tous  les 

Je  n*  pense  pas  ,  dit-il  (8),  que,  sous  exemplaires  qu'on  en  put  trou- 
pretexte  du  recU  historique  que  je  r     f.     }  .  C. 

Vtens  défaire ,  Von  m impute  que)' aie  ver  (a).  Il  tacha  dy  faire  voir 

prétendu  autoriser  cette  manière  de  que  tout  ce  qui  se  raconte  des 

traiter  les  choses  qui  regardent  la  re-  magiciens  et   des  sortilèges  est 

Ugion...  (9)  S'U  est  vrai ,  comme  on  chim(;rique.  La  première  partie 

le  disait  assez  hautement  a  la  Hochet-  .  1  F  r  /i 

le,  que  tout  ceci  fit  venu  de  Jeanne  &  cet  ouvrage  fut  mise  en  fla- 

d'Albret,  reine  de  Navarre ,  qui  (io)  mand ,  et  imprimée  Tan  1609, 

voulut  h  son  tour(i\)  se  servir  aussi  ei  fit  beaucoup  d'impression  sur 

de  la  licence  du  théâtre * ,  pour  lui  ,  jt    {b)    jyj    \0èt[us  s'en 

faire  dire  des  ventes  que  les  docteurs        .    r         v  ' 

de  Rome  ne  s'étaient  que  trop  juste-  P»3»^  beaucoup  (A). 
ment  attirées  (  »)  ,  nous  n'y  pouvons  ^  D  ^  f|r 

pas  donner  notre  approbation.  l>' uns  _  r 
ja^o/ï5        /«  religion  est  trop  grave      ^{idem  ,  «M. ,  /^g*.  5;3. 
«I  fro/ï  sainte  pour  être  tirée  sur  les 

théâtres  sous  quelque  prétexte  que  ce  (A)  oélius  s'en  plaint  beau- 
soit  ;  et  quelle  est  trop  ennemie  du  coup.]  Le  passage  que  je  vais  citer 
monde  et  de  ses  vanités  folles  ,  pour  servira  de  preuve  et  de  commentaire 
mendier  le  secours  de  ses  ministres,  ù  cet  article.  Reginaldus  Scot  (1)  no- 
Cependant  comme  Dieu ,  qui  est  ad-  bilis  Anglus  magiœ  crimen  apertè 
mirable  dans  toutes  ses  voies  ,  sait  du  negavit ,  et  ex  professa  oppugnavit  , 
mal  tirer  le  bien  quand  il  lui  plaît  ;  omnes  ejus  mirabiles  ajfeclus  aut  ad 
et  comme,  poâr  corriger  un  prophète  mclancholiam,  aliosve  naturales  mor- 
qui  s'égarait  de  son  devoir,  il  a  su  bos  ,  aut  ad  artem ,  industriam ,  et 
faire  parler  une  dnesse  {*) ,  il  permit  agilitatem  hominum  figmentis  et  prœ- 
iei  qu'un  des  théâtres  du  siècle  par-  sligiis  suis  illudentium  ,  aut  ad  stoli- 
UU,  puisque  les  chaires  des  églises  das  imaginationes  ,  diclorum  mago- 
demeuraient  muettes  ;  il  permit  ,  dis-  rum  ,  aut  ad  vanas  nugas  et  fictiones 
je  t  à  la  honte  des  pasteurs  de  ce  eoruntlem  magorum  referens.  /'jus 
temps-là ,  que  des  comédiens  dont  liber  tit.  Discoveries  of  YVitchcraft 
la  profession  consiste  a  représenter  in  Angliâ  combustus  est  ;  quem  no- 
des  fables  ,  fussent  cette  fois  des  rloc-  minatim  etiam  perstringit  sereniss. 
teurs  de  la  vérité ,  puisque  les  pas-  Magna  Brilanniœ  rex  Jacobus  in 
...           i  Dœmonoloeiâ ,  eumque  tangil  diffu- 

Leclerc  regarde  comme  snspecte  rette  petite  .  J    |/.«  'i  »  f..  T~ï:  _ 

• .  d,.  sissimœ  eruaitionis  tneologus  Jonan 


que  B^le  .  rapportée  'dan*  l  .rticle  de  SiSSimœ   eriufltlOniS  tteOlOgUS  JOlian- 

Jcanoe  d'Aibret,  reine  de  Nava*r».,  tom.  XI,  nés  Raynoldus  ,  in  Cens.  hb.  Apo- 

p*B.  56-  cryp.  tom.  II ,  pnclert.  169  (3).  In 

(j)  Vincent,  Rechercl.e*  »ur  le*  rommem  emrn*  eunJcm  sed innominalum ,  colamum 

et  le*  premiers  pingres  de  la  rtelnruialinn  en  la       ,_.       •  •  .  ,  t  ...... 

»ille  deURocbelle ,  pag.  40.  Vorct ,  tom.  AT,  strtnxU   exmuus   et  Sltbactl  JudtCU 

pag.  fa,  le  second  article  Niv arri  ,  remarque  thcologUS  ,    (xUllelm.    1  crkinsiih  in 

(E)-  tractât  il  de  Bascanologiâ.  Pars  libri 

(8)  Vincent,  la  même,  pag.  40,  {t.  istius  ReginaltH  Scot  elenctica  (  nam 

(r,)  La  mime ,  pag.  43.  relinua  in  r  dit  ton-  ançlicand  conju- 

(10)  La  même ,  pag.  Aa.  ,•'                         l   .  \    •       »  r  • 

.v  /„        .    i      i  -  i,    .            r  rationes    continebat)  in  ISelgtcum 

(11)  rour  enlemlre  cela ,  il  faut  sai-otr  iiue  t  au-  ...                     •               *  O 

teur  venait  de  parler  d'une yièce  d' th-utn- .  re-  l'tiot.'ia  translata  est,  tinte  annos  a!i- 

pre'tente'e  à  Paris  ,  au  collège  de  Navarre,  con-  quot  ÏAlgd.  BalaV.  per  TllOmam  Bas- 
tre  Marguerite  de    Valois  ,  mère  d>-  Jeanne 

d'Aibret.  V ores  ,  tom.  XI,  pag.  45  ,  le  premier  (t)  //  U  nomme  deux  fois  Schot ,  pag.  5»4. 

article  Ni^mt ,  citation  (*»).  ^      fallait  dira  196  :  cettr  faute  a  tV  faite 

(10)  Là  mfme,  pag.  43.  par  une  transposition  de  chijf  're's ,  ce  qui  n'arrive 

(*)  Nombres ,  in  ,  38.  trop  souvent  aux  imprimeurs. 

TOME  XIII.  12 
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nS                        SCHULT1NG1US.  v 

son:  ex  Ulius Ubri  lectione ,  seu  fonte  Fun  nomme  Conrad  Schultin- 

perenni    non  pauci ab  Mo  tempore  's   pautre  Cornélius  Schultin- 

docti  et  indocti  in  Joelgio  fluctuare  ,  °. 

et  de  Magid  <rKï7rrtxiÇttv  ac  XiC«/>t«»i-  §1US* 

Çm,  (uiliberltnis  et  semilibertinis  A  pWu„  0         es  c0ntre  Us 

mfesla  est  patna  nostra  )qmn  eotg-  Westerns.}  Valèrc  André  nous  donne 

norantiœ  sœpe  prolabt  ut  non  truque  f                        £duIU  ecclesiastic  * 

dUs  appUcanpotuerU,auod  seren^.  p.    .  j.      /fc       ^      Cohniœ;  ht 

rer  Jacobus  in  Da^monologia  f  ufc/Ho  Jfecam    ecclesiasticam  , 

5uo  Rcxinaldo  Scot  ;  esse  quasi  novos  ,  t      "   ~       ~     '«""J"""  »  , 

jj  6                         a;„hnrn,...m  '5ooe£  1602  ;  Opus  varia r tira  Lectio- 

saduucaîos  :  cum  omnes  aiabolorum  .  A      '  , 1     .  . 

num  et  Animadversionum  , 


n'crsus 


operaUones  ,  et  Wanùo«c,  s^^ie  ,      ,  Insûiutionum  Johan  Calvini, 

exibdant  ,  tanquam  amcularum  ,  4     Refutationcra  totius 

^er^co/m  me Uculosœ  phantasma-  Tlleo',ogiae'Calvinianœ  ,  prœsertim  /"! 

ta  ac  fabeilas  (5).  ...      °              »      />r,  .  .  .... 

./            \  /  stitutionum  ejusdem  Calvim ,  , 

(3)  GUb.  Voëtio» ,  Disputât,  theol.,  corn.  ///,  i/t4°.;ThesaurumAntiquitatumeccle- 
505.  siasticarum  ,  è  Vllprioribus  Anna- 
or-TTn  r  rrivr  ¥  ne  /r«             -\  ^um  B<*™nîi  tomis ,  contra  Centuria- 
SCHULTINGIUS (CORNEILLE),  tores  MagdeburgensesacCalvinistas, 
licencié  en  théologie  et  chanoine  totidem  tomis  ordine  alphabetico  co ri- 
de Saint-André  à  Cologne  ,  vers  textum ,  ibid.  ;  Tragicomœdiam  Con- 
la  fin  du  XVIe.  Siècle,  était  de  stantiniMamiet«ançUB  Hele^ibid., 
r,    .      •  i    /  x  j       né<       v     i  iooa  :  Contessionem  Hicronymianam. 
Steinwich  (a)  dans  l  Over-Yssel.  eD  Hieronymi  Operibus  juxta  lo- 

II  s'attacha  beaucoup  à  la  COn-  corum  theologicorum  capila  ,  tomis 
troverse,  et  après  avoir  publié  I  v~,  apud Mrlium  t  1 584,  m-/o/.  ;  de- 

plusieurs  ouvrages  contre  les  pro-  "^Zl ™       ™a "t'T* 

*  *  *  \    •  î  •  uanos  Culvinistarum  JUbros  et  cele- 

testans  (A),  il  entreprit,  comme  bratas  ab  iisdem  Synodos  ;  ibidem, 

son  chef-d'œuvre ,  de  réfuter  Fin-  apud  Herm.  Hobergiumt  1604  (i). 

stitution  de  Calvin.  Il  crut  que  Le  Catalogue  d'Oxford  marque  que  le 

ce  serait  les  attaquer  dans  leur  ^J^dT^^ '  "Sr^T 

.     .     ,    P          T    /  f\    t  mentanus  de  kxphcatwne  Missalis 

În-incipale  forteresse  (b).  Je  par-  et  Breviarii ,  contient  IV  tomes;  et 

erai  de  cette  réfutation  ,  et  je  que  le  V ariœ  LecLiones  et  Animad- 

trouverai  par-là  un  supplément  ^rsiones  contra  Institutions  Calvini 

A*  rp  miP  l'ai  dpià  dit  (r\  «îiir  1p*  et  Petri  Martyris  Locos  communes 
de  ce  que  ]  ai  deja  dit  (c)  sur  les  en  contient  v  f  imprimes  ran  l6oa 

éditions  de  cet  ouvrage  de  Calvin  On  verra  tout  le  titre  de  cet  ouvrage 
(B).  Il  y  a  beaucoup  d'emporté—  dans  la  remarque  suivante.  Valère 

ment  dans  les  écrits  de  ce  cha-  A^ré  n'est  point  exact  sur  cet  arti- 

j~  r>  î       ~    'i  c'e  :  «  a  indique  a  part  ce  aue  l'au- 

noinede  Lo  oene  :  il  observe  que  ,  ur        .     i  ^M^cia" 

,        ,  ,  .      o  .  .      .  "       teur  publia  contre  le  Ier.  livre  de 

les  hérétiques  les  critiquaient,  l'Institution  de  Calvin;  et  il  a  marque 


contient IV tomes,  contre  les  IV  livres 
M.  Konig  en  fait  deux  auteurs  ,  de  l'Institution  ,  et  qu'ils  furent  im- 
primés l'an  î6oa,a  Colof;ne,par  Éticn- 
(a)  De  là  vient  le  surnom  de  Liiliocomus  ne  Uemmerden,  aux  dépens  de  l'au- 
qu'il  se  donne.  tcur  f(0tez  qu'il  s'imaginait  que  ses 

{b)  Voyez  NpUre  dédientoire  de  son  I*\  ouvrages  chagrinaient  beaucoup  les 
tome  conn,l  Insu.uLon  deCaKtn  hérétiques  ,  et  que  sa  plume  leur  était 

J^5iï£™7r£!m2£>rr  ^«table,q«ele.  Anglais  ne  souf- 

)  ik  ,   >  /  ic  "aient  point  que  l'on  apportât  chez 

id)  Voyez  la  remarque  (A) ,  a  la  fin.  1  1  ,••  -t  • 

/       i     *  a       «  ki-  1  i  i  s  eux  ce  qu'il  publiait.  Manière  ,  - 
(<)  Valer.  Andréas,  Bibhotb.  I)clgic, />/r^.                 1        1  » 

(i)  V.ler.  Andr. ,  Bibl.  Mg. ,  pag.  i«4. 
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gillare  ,  arrodere  cnli'inistœ  non  de  grands  hommes  le  croient  (4)  ,  ou 
pnvtcrmittunt  ,  ciim  Uieronymianam  si  Calvin  a  tout  tire'  de  son  propre 
Confessionem,de  Disciplina  ecclesias-  fonds  ,  comme  le  croient  quelques 
liai  iiùros  ,  Thesaurum  Antiq.  ec-  autres  ;  mais  en  tout  cas  il  décide 
clcsiasticarum  ,  titm  omnium  maxime  que  Martyr  était  plus  savant  que  Cal- 
Bibliothecam  ccclesiasticam  ,  seu  vin.  S'il  avait  lu  la  préface  des  Lieux 
Comment,  sacros de Explicatione  Mis-  communs  de  Martyr,  il  aurait  su 
salis  et  Breviarii , propter  eorum  cœ-  certainement  à  quoi  se  déterminer 
nas  ,  ritus  ,  agendas,  et  formulas  sur  la  question  du  plagiarisme  ;  car 
reprehensas  adeà  in  Anglidin  primis  il  paraît  ,  par  cette  préface  ,  que  ces 
exptbiemnt,  ut  publiée  prohibucrinl  Lieux  communs  fui  ent  dresses  après 
in  insulam  imporiavi  (a).  la  mort  de  Martyr.  M.  Burnct  s'est 
(B)  Je  parlerai  de  cette  réfutation  ,  servi  de  cette  remarque  pour  relever 
et  je  trouverai  par-lh  un  supplément  une  bévue  de  M.  Varillas  (5).  Souvc- 
de  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  les  éditions  nons-nous  que  Martyr  n'embrassa  la 
de  l'Institution  de  Calvin.]  Schultin-  réformation  qu'en  qu'il  mon- 
gius  intitula  ainsi  le  premier  tome  de  rut  trois  ans  après  la  dernière  révi- 
son ouvrage  :  Bibliolhecœ  catholicœ  sion  de  l'Institution  de  Calvin  ;  d'où 
et  orthodoxœ ,  contra  summum  totius  il  résulte  que  ses  Lieux  communs  ni 
Thcolot  jiœ  Calvinianœ  in  Inslilutio-  même  ses  autres  ouvrages  ,  n'ont  pu 


nibus  Johannis  Calvini  cl  Locis  com 
munihus  Pétri  Marlyris  ,  breuiter 


servir  de  modèles  ni  de  source  à  l'In- 
stitution ,  dont  la  troisième  édition. 


comprvhensœ  •  i>el  poti'us,  V ariarum  augmentée  par  l'auteur  ,  est  de  l'an 
Lectionum  et  A '  nimadversinnum  con-    f  5.^3. 


Ira  pnniiim  tibrum  Institutionum  Jo- 
hannis Calvini  tomus primus.  Le  titre 
destomes  suivansne  aiflëre  de  celui- 
là  qu'à  l'égard  du  numéro  tant  du 
tome  que  du  livre  de  l'Institution 
qui  est  réfuté.  On  peut  assurer  rai- 


Après  cela  le  chanoine  fait  consi- 
dérer le  grand  crédit  queect  ouvrage 
de  Calvin  a  obtenu  chez  les  protes- 
tai». Il  cite  (fi)  un  ministre  (7)  ,  qui 
en  a  donné  un  abrégé  en  langue  aile 
mande  ,  et  qui  assure  que  depuis  la 


dicc  des  auteurs  qui  ont  traité  contre 
Calvin  les  matières  controversées.  Les 
fautes  de  ponctuation  et  d'ortho- 
graphe ,  et  de  toutes  les  autres  espè- 
ces où  peuvent  tomber  les  impri- 
mais 


y  y  sont  innombrables; 


sion  de  foi ,  font  le  même  jugement  ; 
cl  (pie  peu  s'en  faut  qu'en  Angleterre 
on  ne  donne  à  l'Institution  de  Calvin 
la  préférence  sur  la  Bible  ;  que  1rs 
évêques  ordonnent  à  tous  les  minis 


,  très  d'apprendre  presque  par  co  ur 
quoi  qu  il  en  soit,  il  peut  servir  de  ce  livre-là  ;  qu'on  le  met  sut  la  chaire 
répertoire  ,  et  j  y  ai  trouve  des  faits  des  églises;  qu'en Lcossc  on  fait 


concernant  l'Institution  île  Calvin  , 
qui  m'ont  paru  dignes  de  remarque 
lors  même  qu'ils  sont  fabuleux. 

Notre  chanoine  débute  par  une 
comparaison  entre  l'Institution  de 
Calvin  et  les  Lieux  communs  de  Mar- 
tyr (3).  Il  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages la  même  disposition  des  ma- 
tières ,  le  même  ordre  de  livres  et  de 
chapitres  r  et  les  mêmes  argumens 
contre  la  catholicité.  Il  ne  veut  point 
prendre  parti  sur  la  question, si  Cal- 
vin est  plagiaire  «le  Martyr  ,  comme 


{■»)  S.  Miltn:;.  ,  rpîst. dedical. 
«■jtliotiesr. 


tom.  f  BiMmtli. 


(j)  Schllltiug. ,  font,  f  Hibliotli.  Catliol.  ,  m.  / 


coin  - 

mencer  par  la  lecture  de  cette  Insti- 
tution les  études  de  théologie  ;  qu'à 
H<;idelberg,  à  Genève,  à  Iferborn  , 
et Tlans  les  universités  calvinistes  ,  on 
I  « -\plique  publiquement  ;  qu'en  Hol- 
lande les  laïques  aussi  bien  que  les 
ministres  l'ont  toujours  entre  les 
mains  ,  reliée  magnifiquement.  Voilà 
le  précis  d'un  discours  plus  ample 

('j)  QiuhI  mrt£Hi  firi  mtiiutt,  f.lrm  ,  idiilrm. 
(5)  V«pt*  la  trcuntii-  Grîtirfne  »!••  M.  Rurmt 
tur  rili.-ioirc  il<-  l'RcréMC  .  OOCé  n  rt  rùiV. 
(<•)  Si  liulling.  -,  BfMiotJl.  rnthol.,  tout,  /,  y, 

(•;)  Caviar  (Méritait*  ,  minittrr  il,-  t'fletteut 
tuilatiù, 

(H)  ïmpriuu'  h  Ifeilmm    l'an  1 
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que  je  rapporterai  tout  entier  pour  perboles  et  de  puériles  exagérations 

la  rareté  du  fait, selon  le  latin  de  Vau-  dans  ce  passage. 

tour.  In  Anglid  cjus  (  Calvini  )  In-  Voyons  ce  qu'il  dit  sur  les  éditions 
stitutiones  ipsis  penè  bibHcis  scriptu-  de  l'institution  de  Calvin. 
ris  prœferunlur ,  intitulant  pseudo-  Il  trouve  qu'elles  devinrent,  plus 
cpiscopi  omnibus  ministris,  ut  penè  ad  exactes  à  proportion  que  l'auteur  les 
verbum  has  cdiscant ,  nec  unquiim  de  multiplia ,  et  qu'ainsi, comme  la  prc- 
manibus    déportant,  coliocanlur  in  miére  est  la  plus  imparfaite ,  la  der- 
templis  sublimi  loco  in  pulpito  ,  eus-  nière,  qui  est  celle  de  l'an  i55c),  est  la 
todiuntur  tantd  diligentid  ac  si  sibjrl-  plus  parfaite.  11  lui  semble  que  Cal- 
lina  foveni  oracula,  quœ  summd  fi-  vin  ,  traitant  cet  ouvrage  comme  sa 
delitatc    apud    Romanos  asstrvata  production  favorite ,  appliqua  tout 
fuisse ,  veteres  romani  scriptores  tra-  son  esprit  et  toutes  ses  forces  à  la 
didére  (*).  In  Scotid  omnes  studiosi  corriger  ,  à  l'embellir ,  et  a  l'aug- 
adolcsccntcs  post  susceplum  gradum  rnenter  ,  afin  d'y  donner  un  système 
magislerii ,  sludium  theologiat  ab  bis  bien  complet  ,  et  une  parfaile  idée 
principiis  nempè  lectione  Institutio-  de  sa  tbe'ologie.  h^idelur  autem  milii 
num  inchoant.  Omnes  apostatœ  mo-  Johannes  Calvinus ,  ab  eo  tempore 
nachi ,  sacenlotcs  ,  canonici ,  quot-  quo  scribere  cœpit ,  deinceps  usque  ad 
quot  h  nobis  ad  ipsos  deficiunt ,  ju-  fincm  vitœ  suœ ,  omne  studium  suum 
bentur  inilio  suœ  sedicet  conversionis  omnemque  ojteram  et  vires  ad  has  In- 
fundamcnla  prima  théologies  ex  hisce  stitutiones  augendas  ,  locup/etandas 
I  nsliluliombus  addiscerc  ,  ut  ex  sy-  sic  contidisse  ,  ut  suœ  theologiœ  per- 
nodis  eorum  Belgicis  collegi.  Heidel-  feeltim  idamm  et  spécimen  eahiberct 
bergœ  y   Gentvœ  ,  Herbornœ  et  in  (lo).  Cette  pensée  s'accorde  assez  bifii 
unh>ersitatibuscah>inistarum,\>elipsœ  avec  la  préface  que  Calvin  a  mise  au 
I  nslitutioncs ,  vcl  eai'nm  compendia  devant  de  l'édition    de  l'an  i55q. 
publiée  a  doctoribus  sttidiosis  theolo-  Scbultingius  observe  (i  i)  que  la  pre- 
sto? explicantur.  Hœ  I nstiluliones  ab  mière  édition  est.  de  Bille,  i536,  #m-8°; 
ipsis  in  omnes  linguas  verluntur  ,  Ut  que  la  seconde  est  de  Strasbourg  y 
omnium  nattonumhomines  hoc  t'cncno  i  53q  ,  in-folio  :  que  la  troisième  est 
pestifero  inficere,  et  corrumpere  pos-  de  Genève,  i5{:>,  in-folio  et  in-S°.  ;  et 
sint.  In  Bclgio  nullus  est  verbi  minis-  que  la  quatrième  est  de  Genève,  i55c), 
ter  et  prœco >,t  nullus  senatorii  ordinis  in-folio  et//i-8°.  ;  que  celle  que  J'il- 
vir  paulô  latior,  nullus  prises  vel  Diversité  d'IIeidelberg  lit  faire,  l'an 
prœfeclus  ,  brei'iter ,  nullus  sacrarum  15^2  ,  est  différente  des  autres  en  plu  - 
litlerarum  cupidus  (  omnes  autem  pc-  sieurs  eboscs  ,  et  la  pire  de  toutes  ; 
ne  sunt  cjusmodi  in  theologid  calvi-  qu'on  en  fit  deux  à  Lausanne  avec 
niand  versali  h  supremo  consdiario  des  scolies  ,  l'une  en  îS^G,  l'autre 
usque  ad  infimum  aurigam  et  nau-  en  i  585  ;  que  la  traduction  allemande 
tam  )  qui  non  hasce  aureas  scilicet  d'IIeidelberg  s'éloigne  prodigieuse- 
eorum  judieio  Institutiones  nocturnd  ment         du  texte  de  Jean  Calvin  ; 
verset  manu  rerselque  diurnd ,  ex-  que  la  première  ,  savoircelle  de  liâle, 
trinseciis  auro,  purjmrdomniquo  pre-  i53G  ,  n'est  divisée  qu'en  huit  ebapi- 
ciosissimo  ornalu  vestiunt  et  ornant  très  (i3)  ,  et  ne  contient  aucun  aver- 
tanquam  j)iœstantissimam  margari-  tissement  au  lecteur  ;  que  le  Caté- 
tam  evangeficam  et  quasi  thesaurum  cbisme  de  Genève  a  été  joint  à  la 
cœlitùs  delapsum,  ex  his  libris  omnes  troisième  édition  ;  que  Bcllarmin  ,  au 
controversias  décidant  et  dijudicant  chap.  IV  du  l'r.  livre  de  Pontifice  , 
(g).  Chacun  voit  qu'il  y  a  trop  U?hy-  allègue  une  édition  de  l'an  1 554  »  e^ 
\')Librihutituùonu,ntn  Anglid  in  tantopre-  ^OMT*  en  quoi  elle  est  contraire  à 

lia  sunt,  ut  titm  nuancé  exaclit.tunè  versi  in  sin-  1  édition  qui  SlllV'lt  }   (JUC  1  édition  de 

gulis  rcdeiii*  à  ftotockis  Ugeadt  ti^riuhntur ,  Strasbourg,  i53g,  porte  ce  titre  :  In- 

^^^^/^Jt'^±^^ttJ^^*-  sùtutio  christianœ  Religionh  nunc 

co  nbsoluto,   lut iirn  theologts  ht  prtnutm  unie  O 

Ho    qZuirJg*Mim*Ù    in    fend  *    Ùbtlomnder  0°)  if* ,  uln  supnx ,  png.  iR. 

sancUr.  (• l)  I,t,'m  •  ««"M»  »0- 

(9)  Sclmll.  ,  ïlibliolli.  cattiol. ,  loin.  T,  pag.  »  :  Tuto  cal»  nberrat.  Idrm ,  ibiHrm. 

il  rc'pètr  la  même  t  htue  h  lit  JMtft               "*«  ^'*7"*"<'""t  »l  'lit,  pttgft  Sç) ,  qu'elle  comte- 

fomr,  et  dans  ief  ùre  J'\lnutuirr  iln  ///*'.  ti>mr.  nntt  tettt  ehitptlrr'. 
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vcrè  demittn  suo  litulo  respo miens  , 
auctore  /ilcuino  :  s/rgcntorati,  apud 
iVendelinum  (\\)  rnense  augusto  an- 
no  Domini  i.  5.  3.  g. ,  et  qu'on  litau 
haut  de  l'épitre  dédieatoire  :Potentis- 
simo  illustrissimoque  monavchœ  ma- 
gno  Fra ncoru  ni  régi  principi  ac  domi- 
no suo  silcuinus  ,  ce  qui  insinue  que 
c'est  Aleuin  qui  adresse  la  parole  à 
Charlemagnc  ;  le  faux  nom  d'Alcuin 
avant  paru  dans  la  première  édition, 
c  est  à  tort  que  l'on  a  mis  à  la  seconde 
nunc  detnum  suo  litulo  respondens 
(i5);   que  l'on  trouve  beaucoup  de 
variations  dans  la  doctrine  de  Calvin, 
lorsque  l'on  confère   ensemble  les 
éditions  qu'il  a  données  de  ce  livre 
(iG)  :  que  les  éditions  données  par 
les  libraires,  sans  sa  participation,  va- 
rient encore  plus  ;  on  y  a  joint ,  on  y 
a  changé ,  on  y  a  ôté  beaucoup  de 
choses,  selon  le  goût  particulier  de 
certaines  gens  :  Si  sœpiùs  et  p Lires 
editiones  i nvenia niur ,  sunt  typogra- 
pfiorum  ,  non  Calvini  ;  ibi  s  tint  mufta 
adjccta  ,  mutata  ,  ablatapro  judicio 
privutoviim  hominum  (17);  que  la 
méthode  de  cet  ouv  rage  est  merveil- 
leuse ,  et  qu'elle  peut  être  comparée 
aux  Institutesde  Justinien ,  qui,  com- 
me le  reconnaissent  justement  les 
jurisconsultes  ,  ont  été  dressées  avec 
tant  d'ordre  et  de  symétrie,  que  rien 
plus.  jyJethodus  projecto  adeo  in*i- 
gnis  est  et  arti  ficiosa ,  ut  cum  lnstittt- 
tionibus  Justiniani  conjerri  possit  , 
quo  libro jureconsulti  mérita  sentiunt , 
nihil  scriptum  esse  magis  methodicè , 
nisi  forte  hoc  alicui  meritb  dispticere 
possit  qubd  de  principiis  theologiœ 
(à  quibus  omnis  ordiri  débet  disputa- 
tio)   non  in  I  stalirn  libro  ,  ut  j'u-vt 
oporttiisse  multi  sentient ,  sed  in  ulti- 
mo  libro  If^ tracturit,  nempè  de  attc- 
toritate  ecclesiiv ,  pontifiais  ,  concilio- 
rum,  et  Sacrœ  Script  une.  Methodum 
Albertus  Pighius    \>aldc  laudat  cl 
jiluin  orationis <ic  stylum  diccndi  (18). 
Qu'aussitôt  que  cet  ouvrage  de  Calvin 
fut  sorti  de  dessous  la  presse  à  Stras- 
bourg, environ  l'an   i545,  Bernard 

(14)  Tl  fallait  ajouter  ici  Riticliura. 

(15)  Schult.  ,  Bililioth.  rattiol.  ,  pag.  30. 

(16)  Caîvinuj  in  tempore  cdilionum  diversarum 
et  in  doctrind  Institutioimm  non  sibi  constat,  sed 
modis  variis  mutavit.  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  ic>. 
Voyn  aussi  le  commencement  de  l'épitre  drdic. 
du  IV'.  tome. 

(1  7)  Schult. ,  Bibliolli.  catliol. ,  tom.  I,  p,  u\. 
(18)  Idem,  ibidem ,  pag.  7. 


Cincius,  évoque  d'Aquila,  en  apporta 
un  exemplaire  au  cardinal  Marcel 
Cervin    ,légat  du  pape  à  la  cour  de 
l'empereur  (19)  ;  que  ces  deux  habi- 
les hommes  ayant  jugé  que  c'était  un 
livre  plus  ^dangereux  que  ne  l'étaient 
les  autres  écrits  des  luthériens  (qo)  , 
le  donnèrent  à  examiner  à  Albert  Pi- 
ghius ,  qui  ,  ayant  jugé  que  Calvin 
était  un  antagoniste  digne  de  lui , 
entreprit  de  le  réfuter  ;  et  qu'il  com- 
mença par  la  matière  de  la  grilce  et. 
du  franc-arbitre,  sur  quoi  il  publia 
dix  livres  contre  Calvin  •  qu'il  avait 
dessein  d'en  publier  d'autres  sur  la 
justification ,  et  sur  le  principe  de  la 
foi  ,  mais  que  la  mort  Vcmpeeha  de 
les  achever.  Hic  (  Albertus  Pighius  ) 
CaL'inum  nequaquitm  contemnendum, 
sed   dignum  antagonisten ,  quocum 
congrederetur ,  in    quem  cnlamum 
strtngeret,ar  pro pietnte  et  oithodoxd 
fidedecertaret jiidicin'it.  Quofactum 
est,    ut  décent  Lbros  de  gratid  et 
hbero  arbittio  contra  Johan.  Calvi- 
num  in  lucem  erniserit  ,  cui  si  diutUT- 
niur  vila  superstes  juissel ,  proposue- 
ral  citant  de  justiflt  attone  hmninis,  et 
de   principiis    credendorum  contra 
eundeni  Cah'inunt  scrtbere  ,  et  adisla 
tria  primaria  puncta  eisdcmqtie  an- 
nexa y  nempè  de  gratid  et  libetx>  arbi- 
tno  ,   de  justificatione  a   de  principiis 
credendorum  inchoatOS  non  absolvit , 
nec  in  lucem  edidit  (ai). 

Faisons  quelques  notes  sur  ces  ré- 
cits du  chanoine  de  Cologne. 

I.  Premièrement  ,  il  faut  établir 
comme  un  fait  certain  {11)  que  l'épitre 
dédicatoirc  de  l'Institution  fut  datée 
de  die,  non  pas  le  1er.  d'août  i536, 
comme  portent  plusieurs  éditions 
mais  le  icr.  d'août  1 535 ,  comme  on  le 
voit  dans  quelques  autres.  CVst  un 
grand  préjuge  que  la  première  édi- 
tion est  dePan  i535,puisqu'il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  l'ouvrage  était 
achevé'  d'imprimer  lorsque  l'auteur 
data  l'épître  dédicatoirc.  S'il  l'était, 
nous  aurions  lieu  de  conclure  que 
l'exemplaire  que  l'on  garde  dans  la  bi- 
bliothèque de  Genève  (a3)  ,  qui  est 

Idem ,  ibidem  ,  png.  3q. 
(20)  Retitjua  lutherunorum  icripta  esse  diln- 
tiora  ,  hoc  acriiu  mordere  et  Jortiiu  slringerc. 
Idem  ,  ibidem  ,  pag.  3r)  cl  4". 
(31)  Fdrm,  ibidem, 

y ore:  la  remarque  (F)  de  l'article  Cal- 
vin, tom.  //'",  pag.  333. 

(  V oyez,  la  même  remarque  de  l'article  Cal- 
vin, tom.  iy.  pag.  i32. 
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tronquée  des  quarante  deux  premié-   après  que  son  livre  y  eut  vu  le  jour, 
res  pages  ,  mais  qui  marque  à  la  fin   Voilà  une  preuve  démonstrative  que 
il  a  été  achevé  d'imprimer  au   l'édition  achevée  au  mois  de  mars 


mois  de  mars  i536,  n'est  pas  de  la  i536  n'est  pas  la  première, 

première  édition  ;  car,  s'il  l'était,  il  II.  En  second  lieu,  je  remarque 

faudrait  dire  que  Calvin  partit  de  que  Schultingius  a  eu  droit  de  ne 

Bâle  avant  que  son  livre  fût  imprimé,  compter  pour  la  seconde  et  pour  la 

et  que  l'imprimeur  ne  se  hâta  guère,  troisième  e'dition  que  celles  qui  ont 

et  n'acheva  l'édition  qu'au  mois  de  été  faites  sur  les  révisions  de  Calvin. 


mars 
et  l'e 


ï  i536.  Cela  n'est  point  probable,  Il  fait  bien,  selon  cette  règle,  de  don- 
;st  beaucoup  moins  que  de  sup-  ner  le  second  rang  à  Pédition  de 
poser  qu'un  livre  aussi  bien  écrit  que  Strasbourg,  1 53g,  mais  il  a  tort  de 
celui-là,  et  si  propre  au  temps  ,  fut  compter  pour  la  troisième  celle  de 
débité  avec  une  telle  promptitude,  Genève,  i5i5;  car  elle  avait  été  pré- 
qu'il  fallut  bientôt  songer  à  une  se-  cédée  de  celle  de  Strasbourg  ,  1 543  * 
conde  édition  ,  qui  fut  achevée  au  corrigée  et  augmentée  par  l'auteur, 
mois  chp  mars  1 536.  Prenez  bien  garde  III.  Ce  qu'il  remarque  ,  que  le  Ca- 
lque Théodore  de  Bèze  assure  0*4)  téchisme  de  Genève  fut  joint  à  la 
que  Calvin  fit  imprimer  à  Bâle  son  troisième  édition,  c'est-à-dire,  selon 
Institution  ,  et  ne  partit  de  Bâle  son  compte ,  à  l'édition  de  Genève 
qu'après  l'édition  du  livre  (î5)  ;  1 545,  pourrait  être  vrai  ;  car  l'épîtr 


re 


i°.  qu'il  rapporte  tant  de  voyages  de  dédicatoire  (28)  de  ce  Catéchisme  est 

l'auteur  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  datée  du  38  de  novembre  1 545.  Calvin 

l'été  de  1 536  (  a6  ) ,  qu'il  faut  que  composa  en  français  ce  Catéchisme, 

Calvin  soit  sorti  de  Bâle  peu  après  la  l'an  i536  ,  et  le  publi 

date  de  l'épître  dédicatoire.  On  ob-  Bâle,  l'an  i538  (519).  11 

jectera  que  l'imprimeur  a  marqué  au  forme  l'an  i54»,  la  redit 


publia  en  latin  ,  à 
en  changea  la 
Usant  en  bonne 

titre  l'an  i536 ,  quoique  l'ouvrage  fût  méthode  par  demandes  et  responses  , 
en  vente  dès  le  mois  d'août  1 535.  pour  estre  plus  aisée  aux  en/ans  ,  au 
J'avoue  que  l'anticipation  sur  l'an  lieu  qu'en  l'autre  les  choses  estoient 
suivant  est  fréquente  parmi  les  li-  traitées  par  sommaires  et  brief s  cha- 
braires;  mais  ordinairement  ils  ne  le  pitres  (  3o  )  Il  en  fit  lui-même  une 
commencent  pas  au  mois  d'août  ,  et  traduction  latine,  qui  fut  imprimée 
enfin  cela  ne  lève  point  la  diiliculté  l'an  i545.  Elle  est  à  la  fin  de  l'Insti- 
que  je  fonde  sur  la  date  du  mois  de  tution  ,  à  l'édition  de  Genève,  i55o, 
mars  i536,  qui  se  voit  à  l'excm-   et  pourrait  bien  être  aussi  à  celle  de 


sous  l'an  i536  par  le  libraire  ,  il  est  que  de  cet  ouvrage  à  l'an  i54o,  tant 

vraisemblable  aussi  qu'elle  fut  datée  pour  l'édition  française  que  pour 

de  l'an  i535.  C'est  ainsi  que  l'on  se  l'édition  latine.  Il  y  a  un  peu  d'erreur 

pourrait  donner  carrière  de  part  et  dans  son  calcul, 
d'autre  dans  le  pays  vaste  de  la  pro-      IV.  Je  ne  puis  passer  à  Schultingius 

habilité,  si  l'on  n'avait  pas  un  point  Ja  chronologie  dont  il  se  sert  à  l'égard 

fixe  qui  termine  à  mon  avantage  toute  de  l'édition  qui  anima  Pighius  à  écrire 

la  dispute.  Ce  sont  les  paroles  mêmes  contre  Calvin.  Ce  ne  fut  point  celle 

de  Calvin,  que  j'ai  citées  en  un  autre  de  l'an  i545  ,  ni  même  celle  de  Tan 

endroit  (27)  ,  et  par  lesquelles  nous  1 543 ,  mais  celle  de  l'an  i53o.  Il  n'é- 

apprenons  qu'il  sortit  de  Bâle  un  peu  tait  plus  en  vie  l'an  i543.  Son  livre 


(24)  Bèic,  préface  des  Commentaires  de  Cal- 
vin sur  Josué,  pag.  n. 

{i5)  Edito  hoc  libro  suâque  veluli  prarstiuS pa- 
tritr  Jide ,  Calvinum  visendm  ferrariensis  Ducis- 
sa>...  desiderium  incessit.  Bex'a,  in  Vitâ  Calvini , 
pag.  367  .  3G8 ,  loin.  III  Operum. 

(a6)  Idem  ,  ibidem.  Vojei  la  remarque  (U)  de 
l'article  de  Calvin  ,  loin.  IV,  pag.  343. 

(37)  Dans  la  remarque  (U)  de  l'article  de  Cal- 
vii»  ,  tom.  IF,  pag.  343. 


avait  paru  quelque  temps  auparavant, 
et  fut  réfuté  par  Calvin,  au  commen- 
cement de  l'année  1 543. 

(38)  Aux  ministres  de  Frite. 
(arj)  Bèic,  préface  J<r/ Commentaires  de  Calvin 
sur  Josuc  ,  pag.  8. 

(30)  L'a  même ,  pag.  ia. 

(31)  Dans  la  remarque  (B)  de 
ON  (Jean  d'),  tom.  VI,  pag.  094. 
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V.  Notre  chanoine  a  dù  compter  , 
selon  son  principe  ,  l'édition  de  Tan 
i55q  pour  la  dernière;  car  Calvin  mit 
alors  la  dernière  main  à  son  ouvrage, 
et  n'y  a  rien  ajoute  ou  change  depuis. 
J'ai  l'édition  française  de  Genève  , 
i5G6,  in-folio;  elle  n'a  point  d'autre 
préface  que  celle  de  l'an  i  :">"»<  ) .  et  si 
elle  contient  deux  indices  (3a)  qui  ne 
sont  pa*  dans  celle-ci ,  Calvin  n'en 
est  pas  l'auteur.  Marlorat  les  composa 
avec  un  soin  tout  particulier  ,  l'an 
i5Gi.  11  ne  se  fia  point  aux  cotations 
mises  en  la  marge  ,  et  imprimées  par 
ci-devant  ;  car  ayant  tout  vu  et  con- 
féré ,  il  trouva  qu'il  y  en  avait  beau- 
coup de  fausses  (33) ,  plusieurs  omi- 
ses ,  et  aucunes  n'étant  mises  en  leur 
lieu.  11  restitua  le  tout  le  mieux  qu'il 
lui  fut  possible  ,  et  ajouta  ce  qu'on 
avait  laissé  (34). 

VI.  J'ai  un  peu  de  peine  à  croire 
^u'il  y  ait  des  éditions  de  l'Institu- 
tion où  l'on  ait  change,  ajoute  et 
retranché  autant  de  choses  que  Schul- 
tingitis  l'assure.  La  vériûcation  serait 
difficile  ,  vu  le  nombre  prodigieux 
des  éditions  de  cet  ouvrage  de  Cal- 
vin. 

11  a  été  si  souvent  réimprimé,  qu'on 
ne  peut  comprendre  que  l'auteur  des 
Essais  de  Littérature  ait  fait  (35)  un 
article  de  V Institution  chretienne.de 
Calvin  ,  sans  dire  aucun  mot  qui  fît 
comprendre  qu'elle  a  été  imprimée 
plus  d'une  fois.  Il  s'est  contenté  de 
remarquer  (36)  que  l'auteur  la  publia 
à  Bille,  vcr9  l'an  1 534 •  Je  ne  sais  s'il 
s'aperçut  lui-même  de  ce  défaut,  ou 
si  quelques-uns  l'en  avertirent;  mais 
il  y  remédia  par  une  addition  à  la  fin 
de  son  livret.  Cette  addition  nous 
apprend  (37)  que  cet  ouvrage  de  Cal- 
vin est  daté  de  Bâley  le  1er.  août  l536  ; 
que  ce  n'était  en  Quelque  manière  que 
V ébauclie.  d'un  plus  grand  ouvrage  ; 
que  c'est  alors  que  Paul  Tharius 
(38)  fit  ce  distique  qui  fil  tant  de  bruit 

($1)  L'un  des  matières ,  l'autre  des  passages  de 
l'Ecriture. 

(33)  Le  libraire  de  Genève  ,  qui  donna  l'édition 
latine  de  i55o,_/ît  excuse  de  s' ê ire  fié  a  l'édition 
de  Strasbourg,  ou  la  plupart  des  citations  étaient 
faussement  marquées  à  la  marge ,  à  quoi  il  re- 
média dans  /'Index. 

(34)  Marlorat,  préface  des  Indices. 

(35)  Dans  Us  Estais  d'août ,  1703  ,  pag.  r/i. 

(36)  Là  même  ,  pag.  ç)8. 

(37)  Pag.  148. 

(38)  Il  fallait  dire  Thurins. 


(3g);  qu'iï  y  a  eu  de  ce  livre  cinq  édi- 
tions :  celle  de  Hdle  ,  i535  ;  celle  de 
Strasbourg  ,  i53y  ;  la  seconde  de 
Strasbourg  ,  1 543  ;  In  troisième  de 
Strasbourg,  in-^°.,  1 544  i  celte  de  Ge- 
nève ,  qui  est  la  cinquième ,  l55o;  et 
qu'en  i55o  l'auteur  revit  son  livre,  et 
le  divisa  en  quatre  parties.  Je  voudrais 
qu'il  eût  corrigé  la  fausse  date  du 
Ier.  aodt  1 536.  11  y  était  obligé  plus 

3ue  tout  autre,  puisqu'il  était  prêt  à 
ire  que  la  première  édition  est  de 
BÀle,  i535.  11  serait  bien  embarrassé 
s'il  s'engageait  à  prouver  que  Paul 
Thurius  fit  son  distique  l'an  1 535. 
Rien  n'est  plus  aisé  que  de  lui  prou- 
ver qu'il  a  eu  tort  de  réduire  à  cinq 
les  éditions  de  l'Institution  de  Calvin. 
11  en  compte  lui-même  six;  car  saus 
doute  il  a  prétendu  que  la  révision 
faite  par  Calvin  en  1 558  fut  suivie 
d'une  nouvelle  édition  ,  et  il  est  très- 
\  rai  qu'elle  le  fut.  On  trouvera  étran- 
ge ,  avec  beaucoup  de  justice  ,  que 
Fauteur  des  Essais  de  Littérature  , 
ayant  eu  pour  but  de  ne  parler  que 
des  livres  rares  ,  ait  fait  un  article 
de  l'Institution  de  Calvin  ;  car  jamai- 
livre  n'a  é!é  aussi  commun  que  celui- 
là  ;  il  a  été  réimprimé  tant  de  fois  , 
qu'on  en  trouve  des  exemplaires  jus- 
que dans  les  rues  de  la  friperie  dans 
toutes  les  villes  de  Hollande  ;  et  à 
moins  que  l'édition  ne  soit  belle  ,  et 
in-folio  ,  ils  ne  coûtent^  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  sous.  Voyez  la  note 

Mo), 

On  a  fait  une  remarmic  qui  témoi- 
gne que  ce  livre  de  Calvin  ji  été  cri- 
l>lr  ,  épluche  ,  anatomisé  en  toutes 
manières  par  les  catholiques  romains. 
On  a  pri<  garde  que  le  premier  mol 
est  toute ,  et  le  dernier  impiété  ;  et 
cela  a  paru  bien  mystérieux.  Le  fait 
est  certain  dans  la  traduction  fran- 
çaise ,  mais  non  pas  dans  l'original 
latin.  Institutione  Calvini  observâ- 
runt  quidam  hoc  verbo  omnis  incipere 
et  in  istud  impictas  drsinerc  ;  id  ta- 
men  prœier  mentent  autoris ,  Ua  dt- 
%'ino  consdio  contigis.se  censenl  ,  Ut 
argumenta  sil  librum  lotius  impietatis 

(39)  Vous  le  trouverez  dans  la  remarque  (F)  de 
l'article  Cslviji  ,  tom.  I  F,  pag.  333. 

(40)  Il  Y  a  danf  le  Journal  «le  Trévou* ,  jan- 
vier \-.oi ,  édition  d'Amsterdam,  un  Mémoire 
concernant  U  s  Essais  de  Littérature  ,  dans  lequel 
on  a  critiqué  ce  qui  regaide  l'Institution  de  Cal- 
vin. 
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ssse  quasi  encyclopœdiam  ,  edque  brasser  la  compaunion  des  calvi— 

sold  constate  (fi).  nistes. 

Les  éditions  de  l'Institution  de 

Calvin  que  j'ai  vues  sont  les  suivantes:  {h)  L'emportement  qui  V  animait 

celle  de  benève,  i55o,  in-^°.  ,  ex  contre  les  zuingliens.j  Afin  qu'on 

officind  Johannis  Gerardi  ;  celle  de  puisse  juger  de  la  pièce  par  l'échan- 

Robert  Étienne,  i553,  in-folio  (4*):  tillon  ,  ie  citerai  un  passage  que  je 

ces  deux-là  sonf  en  latin,  et  ne  con-  trouve  dans  George  Braun.  On  y  verra 

tiennent  que  XXI  chapitres ,  divisés  que  notre  Schutze  représentait  les 

chacun  en  plusieurs  sections.  L'édi-  calvinistes  comme  les  personnes  du 

tion  française  de  Genève  ,  chez  Jehan  monde  les  plus  turbulentes  ,  les  plus 

Gérard,  Î553,  in-^°.  ;  l'édition  latine  séditieuses  et  les  plus  cruelles.  Hic 

de  Genève  ,  chez  françois  Perrin  ,  seditionis  genius  non  tantiim  luthe- 

1 568  ,  in-folio.  Six  autres  éditions  ranos,  sed  galainistici  furoris  minis- 

françaises  de  la  même  ville  :  une  chez  tros,magis  exagitat  qubd  lutherani 

Conrad  Badius  ,  i56o,  in-folio  ;  une  in  confratribus  suis  accuratè  obser- 

de  l'imprimerie  de  Jacques  Bourgeois^  vârunt  ,  dàm  inter  varias  causas, 

i56a  ,  m-4°.  ;  une  de  l'imprimerie  de  quare  sacrante ntariam  cahinistarum 

Thomas  Courteau,  i564,  m-8°.  ;  Té-  doctrinam  acceptare  nequeant  prce- 

dition  française  de  Lyon,  chez  Jean  cipuamet  illam  allègent,  qubd  sedi- 

Martin,  i5o"5,  in-S°.  ;  une  chez  Fran-  tiosi,  et  tumultuosi  sint ,  pacis  publi- 

cois  Perrin,  1 566 ,  in-folio  ;  et  une  cœ  et  tranquillitatis  politicœ  turbatc- 

àe  l'imprimerie  de  Jacob  Stoer,  160^,  res,  quorum  hoc  unicum  institutum 

in-folio.  J'ai  vu  aussi  l'édition  latine  est,  ut  sedilionum  factiones ,  tumul- 

faite  à  Genève  par  Jean  le  Preux,  in-  tum  ,  dissidia  ,  ac  tandem  cœdem 

folio,  l'an  1590.  Elle  est  augmentée  ac  sanguinis  effusionem  procurent. 

d'analyses  et  de  quelques  autres  piè-  Maxime  cum  duplici  nomine  latrones 

ces  composées  par  divers  auteurs.  Les  existant,  non  satiati  si  hominum  ani- 

éditions  de  Genève  ,  tn-8°.,  chez  Jean  mas  doclrinœ  falsitate  inlerimant  , 

le  Preux,  i5gaet  i6oa,  sonteonfor-  verùm  etiam,  omnem  quam possunt 

mes  à  celle-là.  J'ajoute  que  l'édition  cunque  ddigentiam  adhibeant  ut  per 

de  Genève ,  1617 ,  in-folio ,  apud  Joh.  seditiones  ,  latrocinia ,  et  cœdes  pro 

Pignon ,  Petrum  et  Jacobum  Chouet,  nefario  suo  genio ,  in  civitatibus  insti- 

fait  le  sixième  volume  d'une  édition  tuant.  Hoc  Johannes  Schutzius  in 

latine  des  OEuvres  de  Jean  Calvin.  Causarum  Explications,  et  in  Sacra- 

Avec  ses  lettres,  elle  fait  de  même  mentario  suo  Diabolo,  paginâ  354  (*)• 

un  volume  de  ses  OEuvres  de  l'édition  U  est  à  remarquer  que  George 

d'Amsterdam  ,  chez  Jean  -  Jacques  Braun ,  ecclésiastique  de  Cologne  , 

Schipper,  en  1667,  in-folio.  fait  là  «n^  reproche  d'humeur  sédi- 
tieuse et  violente  aux  protestans,  qui 

(40  Vincent.  Baronius,  Paranet.  ad  Tb.  Ray-  leur  est  fait  par  une  infinité  d'autres 

^J^SfJ^T-  0rd'  Don^Z'°'  écrivains  papistes ,  et  qui  est  le  même 

(4*)  Elle  fuïachevée  d'imprimerie  $de février  que  Celuiqu  ils  font  en  toute  rencon- 

x553.  tre  au  parti  romain.  Juvénal ,  sans 

doute ,  n'eût  point  pu  lire  ce  passage 
SCHUTZE  (Jean),  ministre  de  George  Braun  sans  s'écrier  : 

luthérien  en  Allemagne, au  XVI".       Qui*  tulerit  Gracchos  de  seditione  querenUs  ? 
*•    1  a.  Quis  cœlum  terris  non  mis  ce  al   et  mare  cctlo  , 

siècle,  publia  entre  autres  livres    &  fur di$vlictat  Verri?  homikda  mioni? 
un  écrit  qu'il  intitula  :  Le  Dia-     aodi^accuset  machos?  Catiiin* Cethegum? 

,  .      -,        *  .0  *n  tabulam  Srllx  si  dtcant  discipuU  très  d)? 

oie  bacramentaire ,  Sacramen-  ^ 

tonus  Diabolus.  On  peut  iu^er  *u  d  en  T\l  raPP°,rtons  ™e 

11  j  *        r       J.«  secoade  preuve  de  l'emportement  de 

par-la  de  1  emportement  qui  1  a-  Schutze.  Sacramentarismus  camerina 

nimait  contre  les  zuingliens  (A),  ac  sentinaest  quœdam  ,  in  quam  mul- 

II  publia  aussi,  en  1579,  un  livre  tœ  confluunt,  ultimaSatanœ 

COntenantcinquailte  raiSOnS  pOUr      (0  Georg.  Brauaiui  ,  in  Trcmoncnsium  Catho- 

lesquels  il  ne  fallait  point  era-  °f  ,t? ï,™^ '  "* 
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ira,  quant f uni*  agUatus  contra  Chris-  l'électeur  palatin.  Après  un  sé- 

tum  eiusque  ecclesiam  exercet.  Et  qui  •  __.  „„„*j  »    11      ,    1        i  .  1 

sacr amentariorum  partes  sequitur,  U  \°UV  COÛSlderaWe  à  lngolstad I, 

manjfestus est  ,  alque  ejurutus  hostis  "  retourna  à  Altdorf,  et  publia 

Dei,  et  fitlci  quam  in  baptismoChristo  des  ouvrages  de  critique  qui  le 

dédit  oblitus  (3).  remplirent  de  faste  :  il  ne  put 

C  est  soutenir  que  1  opinion  calvi-  •  1                  ••               «  .* 
nienne  sur  l'eucharistie  est  l'égout  VOlF  S?nS  °r6uei1  sa  SraQ(Je  ]eu- 
de  quantité  d'hérésies  ,  et  le  dernier  nesse  jointe  à  un  mérite  imprimé 
effort  de  la  colère  de  Satan,  et  qu'on  (B).  L'une  des  productions  pré- 
ne  peut  y  adhérer  sans  se  rendre  maturées  de  Sa  plume  est,  dit- 
ennemi  jure  de  Dieu ,  et  sans  oublier  g-*  * 
ce  qu'on  a  promis  dans  son  baptême  ?n.»   un   Commentaire  sur  les 
à  Jésus-Christ.  Or,  soutenir  cela,  Pnapees ,  qui  lui  attira  bien  des 
n'est-ce  pas  un  mouvement  de  fu-  reproches  ,   et  surtout  à  cause 
rieux?  J'en  fais,  juges  les  ministres  qu»U  y  enviait  |    condition  des 
luthériens  daujourdhui.    Ils    sont  1    •    J       ...    .,  ~A 
beaucoup  plus  modères  crue  leurs  moineaux  {&).  11  ht  un  voyage 
ancêtres  ,  et  ils  voient  sans  doute  que  en   Italie,  et  après  quelque  sé- 
la  qualité'  des  dogmes  en  quoi  les  jour  à  Vérone,  il  s'en  retourna 
deux  communions  protestantes  dif-  en  Allemagne,  d'où  il  repassa  eu 
ferent,  n  est  pas  de  l'espèce  qu'on  le  .  °    ,\.     .    ^  " 
croyait  autrefois  lorsque  la  guerre  lta,,,ei  et  publia  a   rerrare  un 
sacramentaire  échauffait  trop  les  es-  panégyrique  du  roi  d'Espagne 
prits  ,  et  faisait  couler  de  part  et  et  de  Clément  VIII.  II  tâcha  de 
d'autres  un  déluge  de  diffamations,  s'avancer  à  la  cour  de  Rouie,  et  se 
Cette  furieuse  tempête  s  étant  apai-  •.  j      ,                          .*  y 
sée  peu  â  peu,  on  a  compris  que  le  seirvitde  plusieurs  moyens  indus- 
sujet  de  la  dispute  n'était  pas  si  im-  trieux  :  mais  sa  fortune  ne  laissa 
portant.  Combien  y  a-t-il  d'expérien-  pas  d'être  médiocre,  et  il  n'en 
ces  semblables  (4)?  mais  qu'elles  sont  fut  guëre  content  au  mi|ieu  des 
peu  utiles!  11  s  eleve  tres-souvent  des  ...   D                       ;..  , 
contestations  parmi  les  théologiens  :  lltres  pompeux  qu  il  se  donnait 
on  s'y  échauffe  comme  s'il  s'agissait  (c)  (C).  Avant  son  premier  voya- 
du  capital  de  la  religion,  et  Ton  ne  ge  d'Italie  ,  il  avait  joué  à  Giïa- 
se  souvient  pas  qu'on  traite  de  ba^a-  ni      ,      {ë             y  •  i6e 
telle  ce  que  les  prédécesseurs  avaient  ...        1        ./      >          \  1  c 
regardé  comme  une  dispute  de  la  a»leurs  (rf).  II  se  ht  catholique 
dernière  conséquence.  romain  environ  l'an  i5g().  Je  ne 
c  u            r  .    i  l     c  ^  sais  Pas  bien  la  raison  qui  l'irrita 

(3)  Schutzius,  prafat.  m  librum  5o  Causantm,  1               .,            w     *V**  •  ■•■*•«•» 

apud  Brauaium  ,  in  Tremonensium  Calholicor.  COntre  les    jésuites  ,   maiS    il  CSt 

Ç^r^^'^Ln,ueslE)  et  (F)  de  l'article  <lU'[[  ful  ,e,Ur.  gra»d  e"~ 

Amy»ault,  tom.  /,  pag.  5i3,  et  la  remarque  nemijetqu'il  les  déchira  cruelle— 

(D)  de  l'article  Gomarus    tom.  VII ,  pag.  112.  .      j              •                     ...  ,. 

w                                Fo  ment  dans  plusieurs  libelles, 

SCIOPPIUS  (û)(Gaspar),  l'un  sous  divers  masques  de  nom  (D). 

des  plus  fameux  écrivains  du  D'autre  coté  il    se  déchaînait 

XVIIe.  siècle, était  Allemand.  Ses  avec  la  dernière  fureur  contre  le 

ennemis  ont  publié  touchant  sa  parti  protestant,  jusques  à  pous- 

famille  beaucoup  de  choses  lion-  ser  les  princes  à  l'extirper  par  les 
teuses  (A).  II  étudia  à  Amberg, 

puis  à  Heidelberg  ,  ensuite  à  £gS Ç  ?WT7? t? V 

\t.i     r             1            j»           1  lc>  Tire  a  un  livre  intitule  :  Vxta  et  Parcn 

Altdort,  et  cela  aux  dépens  de  tes  Gas|>.  Scl.oP1>ii  à  Germano  tptoàuo  con- 

tubernali  CJIM  conscripta  ,  imprime  à  Leyde, 

(a)  Son  vrai  nom  était  Schoppius;  mais  avec  Coufutatio  fabulie  Burdonum. 

pour  s  accommoder  à  la  prononciation  ita-  (d)  Dans  la  remarque  (F)  de  l'artule  Gi 

tienne,  il  le  changea  en  ScwppUU.  FANIUS,  tom.  Vil,  pag.  79. 
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voies  les  plus  sanguinaires  (E). 
Il  ne  se  contenta  pas  de  vomir  sa 
rage  sur  Scaliger,  sur  Casaubon 
(e) ,  et  sur  du  Plessis  Mornai  (F), 
etc.  ;  il  attaqua  même  le  roi 
d'Angleterre  sans  aucun  ménage- 
ment (G);  et  de  là  vint  que  l'am- 
bassadeur de  ce  prince  à  la  cour 
d'Espagne  se  servit  des  voies  de 
faitcontreun  écrivain  si  insolent, 
qui  ensuite  se  glorifia  des  plaies 
(H)  que  l'on  crut  qu'il  avait  re- 
çues en  cette  rencontre.  Passant 
par  Venise ,  Tan  1607,  il  eut  une 
conférence  avec  Fra-Paolo  ,  où 
il  employa  les  promesses  et  les 
menaces  ,  pour  tâcher  de  le  ga- 
gner au  parti  du  pape.  Cela,  joint 
peut-être  à  d'autres  motifs,  fut 
cause  qu'on  l'arrêta  prisonnier 
pendant  quelques  jours.  On  lui 
en  a  fait  des  reproches  mal  cir- 
constanciés (I).  L'une  des  choses 
dont  il  se  piquait  le  plus  était 
la  belle  latinité.  Il  trouvait  des 
barbarismes  dans  les  écrits  des 
modernes  les  plus  estimés  pour 
leur  éloquence;  il  n'épargna  pas 
même  le  plus  éloquent  auteur 
de  l'ancienne  Rome  (K).  Il  mérita 
sous  le  caractère  de  grammairien, 
le  titre  odieux  qui  fut  donné  à 
Diogène  sous  le  personnage  de 
philosophe  (/).  C'est  tout  dire. 
Il  s'étaitfait  tant  d'ennemis,  qu'il 
craignit  enfin  de  manquer  d'une 
retraite  assurée.  Il  avait  beau 
se  tenir  coi  dans  Padoue  ,  et  s'a- 
muser à  des  chimères  apocalyp- 
tiques dont  il  importunait  le 
cardinal  Mazarin  (L) ,  il  ne  lais- 
sait pas  de  craindre  quelque  at- 
tentat sur  sa  vie.  Cela  porte  à 
croire  qu'on  n'a  pas  dit  sans 

(e*)  Voyez  la  remarque  (S) . 
(f)  y oyez  dans  la  remarque  (K)  le  pas- 
sage de  Lamhécius. 


raison  qu'il  jeta  les  yeux  sur  la 
Hollande ,  et  qu'il  témoigna  quel- 
que envie  de  rentrer  dans  la 
communion  des  protestans  (M). 
On  parle  diversement  de  l'année 
de  sa  mort;  mais  je  crois  qu'on 
la  doit  mettre  à  l'an  1649  (^)* 
On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût 
un  très-habile  homme  ;  et  s'il 
avait  eu  autant  de  modération 
et  de  probité  que  de  savoir  et 
d'esprit ,  on  le  compterait  juste- 
ment parmi  les  héros  de  la  répu- 
blique des  lettres.  Son  applica- 
tion au  travail ,  sa  mémoire ,  la 
multitude  de  ses  écrits  * ,  son 
feu  ,  son  éloquence  ,  son  ascen- 
dant sur  ses  ennemis  (0) ,  sont 
des  choses  surprenantes  :  mais 
ses  victoires  lui  coûtèrent  cher , 
il  fallut  qu'il  essuyât  mille  inju- 
res ;  et  il  se  défia  même  quelque- 
fois de  la  pointe  redoutable  et 
du  tranchant  de  sa  plume  (P). 
Il  possédait  toute  la  Bible  sur  le 
bout  du  doigt  {g).  11  n'est  pas 
vrai  qu'il  n'ait  point  voulu  se 
laisser  peindre  (Q).  Il  laissa  plu- 
sieurs manuscrits  qu'on  loue 
beaucoup  £R).  Je  n'ai  pu  trou- 
ver les  Eloges  de  Jules-César 
Capaci ,  oii  l'on  fait  mention  de 
lui  honorablement.  Il  a  paru 
deux  livres  sous  le  nom  d' An- 
dréas Scioppius,  frère  de  Gas- 
par  (S).  C'est  un  nom  supposé. 

Si  l'on  veut  savoir  la  passion 
avec  laquelle  Scioppius  s'appliqua 
dans  sa  jeuuesse  à  s'acquérir  une 
exacte  connaissance  de  la  bonne 
latinité ,  il  faut  lire  son  Scaliger 
Hyvobolimœus  au  feuillet  4OI< 
Il  fut  averti  que  la  lecture  des 

*  Niccron  eu  a  donné  la  liste  dans  le  tome 
35  de  sos  Mémoires  ;  mais  Joly  a  fait  l>eau- 
coup  d'additions  et  corrections  à  celle  liftl*. 

(s)  Voyez  les  paroles  de  Forrari,  dans  ta 

remarqua  (O). 
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anciens  poètes  était  dangereuse  y  commanda  les  soldats  ;  qu'il  y  fut 

aux  jeunes  cens  ;  afin  donc  de  ne  brasseur  de  bière  5  qu'il  y  était  avec 

'     -,     ?  .  ,  ,  sa  femme  et  avec  sa  fille,  mais  «u  il 

pas  perdre  la  pureté  des  inœurs  nc  lcur  permettait  de  voir  personne. 

Sa  femme,  ajoute-t-on,  était  du  pays 
de  Hesse ,  et  avait  suivi  en  Hongrie 


en  cherchant  la  langue  latine 
dans  ses  sources  les  plus  pures  , 
il  se  servit  (T)  d'un  remède  qui 
mérite  d'être  rapporté.  . 

(A)  Ses  ennemis  ont  publié  toucliant 
sa  famille  beaucoup  de  choses  hon- 
teuses. ]  On  a  publie'  (1)  qu'il  naquit 
dans  un  village  où  son  père  était  fos- 
soyeur *,  hoc  uespillone  atque  cedituo 
in  pago  quodam  non  ignoto  ,  natus 
est  Gaspar  Schoppius  ;  que  son  père 
ayant  fait  un  jour  une  fosse  trop  pe- 
tite, et  ne  voulant  pas  prendre  la  pei- 
ne de  bêcher  tout  de  nouveau,  coupa 
les  pieds  au  cadavre.  Hiberno  quodam 
lempore  ,  terra  Jîrmiter  gelu  con strie 


un  homme  qui  l'entretenait.  Dès 
le  lendemain  qu'il  fut  tue',  elle  cou- 
cha avec  Scioppius  ,  qui  la  méprisa 
depuis  de  telle  sorte  ,  qu'il  la  faisait 
travailler  comme  une  servante  ,  sans 
la  voir,  sans  lui  parler.  Au  contraire, 
il  faisait  manger  à  sa  table  sa  servan- 
te, et  l'admettait  à  son  lit  de  temps 
en  temps  (4).  La  fille,  ûdèle  compa- 
gne de  la  mère ,  dans  cet  état  de  re- 
cluse ,  épousa  un  scélérat  qui  aurait 
perdu  la  vie  par  la  main  du  bourreau, 
pour  le  crime  de  bestialité,  s'il  n'eût 
pris  la  fuite.  En  son  absence,  sa  femme 
se  prostitua  à  un  autre  ,  et  devint 
grosse.  On  la  mit  en  prison,  et  si  elle 


td  y  sepeliendum  acceperat  cadaver  , 

cui  jam  sepulchrum  effbderat ,  sed  n  eût  trouve  moyen  de  s  échapper  , 
mensurd  breuiore  quant  pro  mole  .  ibi  on  1  P«mc  publiquement  de 


quant  pro 
vir  forlissimus  ,  ne  tanlo  in  frignre 
terra  deducenda  esset ,  pedibus  cada- 
ver mutilât,  et  infossam  quhm  sepul- 
chrum t>eriiis  recondit  (3).  Qu'ayant, 
amasse'  quelque  argent,  il  s'en  alfa  en 
Pologne,  où  il  servit  chez  un  impri- 
meur ,  qu'ensuite  il  fut  colporteur  , 


son  adultère.  Hœc  ne  jratre  tali  in- 
digna esset ,  scelevato  nupsit  homtni , 
qui  (  honor  sil  verecunais  auhbus  ) 
constante  malrimonio  obbruluit  :  CUm 
vaccd  enim  consuevisse  cotu'ictus  est, 
et  ejfugiendi  causa  supplicii  uxorc 
déserta  se  subduxit  ,  quœ  supevstitc 


allant  de  village  en  village  ,"à  la  ma-  Jfcinoroso  dlo  ac  fugitwo ,  allericui- 

nière  des  Savoyards,  pour  vendre  de  tlajn  SUJ  c°Plam  g**  >      mox  Prœ- 

petites  marchandises  :  qu'il  abandon-  >ïnans  Jacta  est.Ob  id  Jlagtlunn,  cum 

na  ce  métier,  et  qu'il  s'enrôla  :  qu'il  carcerem  conjecta  suppltcium  uix 

revint  au  Palatinat  après  la  mort  de  ™asura  esset  >  "nculis  pcvfractis  m 

l'électeur  Frédéric  III,  et  qu'il  y  ob-  Aust<riam  pervertit,  reltctaadultenna 

tint  une  charge  peu  considérable  (3)  :  aPulJ.  Palr™\  soh°}e.  In  PalaUna  sa- 

qu'il  se  mit  à  vendre  du  blé,  et  qu'il  ™.  <™<°'Ie  >  Jcprehensa  sifuent,  pu- 

blicarn  ammadversioncm  non  a-adet 


y  gagna  quelque  chose  ;  qu'on  lui 
donna  la  judicature  d'une  autre  ville- 
au'au  bout  d'un  an  il  s'enrôla  pour 
1  expédition  de  Cologne,  et  qu'il  y 
obtint  la  charge  de  prévôt  d'armée  ; 
qu'après  la  mort  de  l'électeur  Louis 
il  retourna  à  son  premier  poste  ,  et 
s'y  fit  un  bon  meunier:  qu'il  fut  en- 
voyé dans  une  ville  mutinée,  et  qu'il  P^  cette  qualité.  QuonCs  symbolum 

7       1        amicituv  in  adolescentum philothecas, 
(1)  ^ore%  le  lUre  intitule';  Viu  et  Parmic*   qui  mos  hodiè  oblinet,  referre  solcbat, 

co'EioîZ.:-  SKi***' ,fio9,  ~  '  • 

*  C'est ,  comme  le  remarque  Joly,  ce  que  dit  O.  a  Munster ,  additO  ad  iScail- 

ittisi  Alphonse  Huylenbrouca ,  dans  se»  Ftndica-  geti  exempllim  ,  FciMUS  TrOES.  Do- 

■^fro<H*aù  It^adver^sfamoswu libetium  m  /nso[stadti  h  nobilissimd  ejus 
appellatum  J  uùam  alterain ,  sine  ulla  approba-  °  ' 


(5),  Enfin,  on  dit  que  notre  Sciop- 
pius se  vantait  d'être  biîtard  d'un 
gentilhomme  de  Franconie  nomme! 
Munster,  et  qu'il  se  donnait  ce  nom- 
là  .  mais  qu'une  dame  de  cette  noble 
famille  le  convainquit  d'imposture  , 
et  lui  défendit  avec  menaces  d'usur- 


appn 

Uone  a  ut  nomine  editum  an  no  1714,  Bruxelles, 
1715,  in-ia. 
(  -•;  Viu  ci  Parentes  Gasparis  $chop|iii  p.  iJR. 
(3)  In  prsefecturâ  Bucktreswicianiî ,  tenue  offi- 
ciolnm  ac  vile  obtinuit ,  quod  notarium  sive  ac- 
tuariats prwfecturse  vocarr  j  •.  Ibid. .  p.  i3q, 


(4)  Contra  vero  ,  quasi  verni*  rcrnm  viribu»  , 
.-inrillse  fortissimo  Hcrculi  adhacrerc,  ribura  uni 
c  apere,  et  si  res  ila  ferret ,  tborum  genialeiu  oc- 


rupare.  Idem  ,  ibid. ,  pag. 


14,. 


(5)  M, 


cm .  toi 


bld. 


i4* 


»43. 
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gentis  tnalrund  convictus  est  ;  cujus  (B)  //  ne  put  voir  sans  orgueil  sa 
tarnen  minis  nondum  àbsterreri  po-  grande  jeunesse  jointe  a  un  mérite  im- 
tuit ,  quin  ltalis,ad  quos  postea  pro-  primé*]  M.  Eaillet,  qui  Ta  mis  avec 
feçtus  est  ,  gentilem  hominem  ,  ut  raison  dans  le  Catalogue  des  Enfans 
J.nngobardi  vocant  ,  se  Gernianum  célèbres,  en  parle  ainsi  :  «  Nous  pou- 
esse  persnaderet  (6).  »  vons  envisager  l'amour  qu'il  a  te- 
ll est  certain  que  Scioppius  s'est  »  moigné  pour  l'étude  des  lettres  , 
qualifié  gentilhomme  toute  sa  vie,  et  »  et  son  travail  infatigable,  que  Dieu 
qu'ayant  su  les  médisances  que  les  if  a  presque    tou  jours  récompense 
amis  de  Scaliger  avaient  publiées,  il  »  d'un   grand  succès,  comme  un 
comparut  devant  les  juges  civils  de  »  exemple  qui  mérite  d'être  prope— 
la  chambre  apostolique  à  Rome,  pour  «  se  aux  jeunes  gens.  (*)  Ottavio 
ôtre  reçu  à  faire  preuve  de  sa  nobles-  »  Ferrari  ,  Milanais  célèbre  ,  profes- 
se et  de  sa  bonne  conduite  (7)  ;  et  que  »  seur  de  Padoue,  semble  nous  assu- 
les  témoins  qu'il  amena  ayant  été  in-  »  rer  qu'il  était  homme  de  lettres 
terrogés  juridiquement ,  on  lui  déli-  »  dès  son  enfance  ;  et  il  ajoute  que 
vra  un  acte  scellé  du  sceau  de  la  »  dès  l'âge  de  seize  ans  il  publia  des 
chambre  apostolique ,  par  où  il  paraît  »  livres  qui  ont  mérité  l'admiration 
que  les  témoins  déposèrent  qu'il  était  >»  des  vieillards  (i3).  «Les  paroles 
né  gentilhomme,  et  de  légitime  ma-  d'Octavio  Ferrari  sont  celles-ci  :  Ab 
riage.  Sibi  ex  publied  famd  et  multo-  ineunle  œtale  ita  totus  litteris  ajjixus 
rttnt,  qui  id  scire  poluerinl testimo-  fuit  ,  ut  sexto  decimo  anno  libros 
mis  conslare ,  Scioppium  légitimé  na-  evulgaret  quos  senes  admirarenlur 
tum  et  ex  nobili  J'amiliâ  oriundum  (i4)«  Dans  une  autre  harangue  il  lui 
esse,  tamelsi,  niajorum  nobililatem  donne  cet  éloge  :  Adoleseentem  ac 
paupertatis  injuria  propè  jam  extinc-  pœnè  puer  uni  idingeniiy  alque  eru- 
tam  ejus  demum  pater  virlule  sud  dttionis  spécimen  dédisse ,  ut  v'tx  tri- 
gestisque  honoratissimis   muneribus  bus  lustris  expletis  non  unum  opus 
et  ojficiis  rursùs  excildrit  (8).  Il  dé-  publiée  juris  jaceret  ,  qubd  exactee 
dia  à  son  père  l'un  de  ses  livres  (9)  ,  œlalis  judicium ,  totiusque  antiquila- 
où  il  ne  dit  autre  chose  de  ses  ancè-  tis  solidam  cognitioncm  prœ  se  ferret 
très  si  ce  n'est  que  son  bisaïeul  vécut  ( i5).  Mais  pour  mieux  faire,  jugeons 
cent  dix  ans  ,  et  sa  bisaïeule  cent  de  Scioppius  par  l'instruction  qu'il 
cinq  (10).  il  fit  un  voyage  au  Palati-  nous  va  fournir.  Nous  verrons  qu'il 
nat ,  l'an  1608,  pour  recueillir  la  avait  dix-sept  ans  à  peu  près  lorsqu'il 
succession  de  son  père  ,  ou  plutôt  publia  son  premier  livre  :  c'étaient 
pour  en  obtenir  la  main-levée  ;  car  des  vers  latins.  Extant  typis  Heidel- 
on  dit  que  les  magistrats  s'en  étaient  bergensibus  impressa  complura  Sciop- 
saisis  à  cause  des  malversations  du  pu  carmina  ,  anno  1 
défunt,  par  rapport  aux  droits  du  ctiam  septimum  decimum  œtatis  an- 
prince  sur  la  bière  ,  et  à  tels  autres  num  complesset ,  antiquaria  illa  plus 
impôts.   Pâtre  mortuo  ad  mat  rem  salis,  sic  lame  n  ut  variant  eruaitio- 
adeundœ  hœredilatis  causa  venisse  nem  accuratd probalissimorum  aucto- 
dicilur  ,  quœ  h  magistratu  eam  ob  rumleclione  comparalam  passim  prte- 
causam  sequestrata  putatur ,  quod  feranl  :  quo  ipso  tempore  etiam  dia- 
paler....,  publicum  vectigal  quod  de  lectica  et  rhetorica  lequales  et  con- 
bonis  ac  cerevisid  inferri  a't'ario  solet,  victores  s  nos  ,    illustres  nobilesque 
frauddrit  ,cujusmodiibt  f tires,  attisai-  adolescentes,  cum  eos  a  magislrts 
temlYorimbcrgœ,sei>crissimè  pleclun-  suis  negligi  doleret  ,  docere  ,  ausus 
tur{  \  i).Il  nia  ce  péculat,  et  allégua  est  (16).  Pour  savoir  combien  de  li- 
d'autres  raisons  pourquoi  il  ne  pou-  vrcs  il  publia  avant  l'âge  de  vingt- 
vait  pas  jouir  de  son  patrimoine  (ta).  _  _  , 

J  „                         cl      ••         /  O  Prolusion. ,  pas.  aoa. 

(o)  Vita  et  Parente»  Gaspans  Schoppii.  p.  iSi.  YL.  „  _ 

(7)  Votes  le  livre  £357;  Oporiu,  Grubiai»  <,3>  na,Ucl  »  E«{™  célèbre»    ««m.  6g. 
Amphotide»  Scioppiaoe,  pag.  38.  C»4)  Octavius  Ferrann»  .  in  Prolasione  eut  U- 

(8)  Idem  ibidem ,  pag.  3?.  tmUU  Quo  pretio  Viri  principe»  littérale*  habae  - 
(g)  Ses  Thèses  de  Injuriis.  rint. 

(io)  Vita  et  Parente»  Gasp.  Solioppii ,  init.  idem,  in  Prolusione  cm  Utnlus  /Littérale 

(n)  Ibidem,  pag.  i5i  ,  i5a.  ™m  'unus. 

{ii)  Vuyei  les  Amphotide»  Scioppian»,  pag.  (ifi)  Oporinu»  Grubiniu»  Amphot.  Scioppian. , 

190  et  seq.  pag.  3f|. 
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quatre  ans,  il  ne  faut  que  jeter  la  grand  détail  d'ordures  son  Comraen- 
vue  sur  cette  liste.  Souvenons -nous   taire  (ao).  Outre  qu'il  y  avait  insère* 

une  complainte  sur  ce  que  les 
hommes  n'ont  pas  reçu  de  la  nature 
la  même  force  que  les  moineaux.  On 
ne  laissa  pas  tomber  cet  endroit ,  on 
le  berna  là -dessus  dans  la  satire  , 


qu'il  courait  sa  dix -septième  année 
l'an  i593,  comme  il  vienl  de  nous 
l'apprendre.  V'erisimilium  libri  qua- 
tuor :  etliti  Noribergœ  ,  iu-8°.  ,  opud 
Paulum  Kaufmannum ,  anno  i5q5. 

Disputatio  de  Injuria,  apudeundent,  Hercules  tuant  Jvleni  (ai).  Il  le  mc- 
in-40.,  ySyi-Suspectarum  f.ectionunt  ritait  assurément  j  car  voici  sa  ré- 
libri  quinçue,  apud  eundem  ,  in-4°.  ,    flexion.   Cum  Ingolstadii  agerem  , 

vidi  è  regione  musa'i  mei  passèrent 
coilum  vicies  repetentem  ,  et  indè 
adeo  ad  languorem  datum  ,  ut  avo- 
laturus  in  terrant  decideret.  En 
sortent  iniquam  !  Hoc  passeribus  da- 
tum ,  negatum  homimbus  ?  N(V  qui 
facinus  hujusmodi  imita  ri  ausit  ,  j'a- 
phelen^ium  ,  anno  1 597 .  Libellus  de  xim  ut  Picos  qui  aureos  montes  colunt 
sud  ad  catholicos  migralionc  (  17)  ,  divitiis  ille  sotus  supertf.  Prce  milite 
deque  aucloritate  Ecclesiœ  in  Sacrd  Plantino  omnes  cum  sectaluras  fœ- 
Scripturd  intr.rprelandd ,  editus  flo-  minas  se  Hic  et  (23). 
mœ,  apud  Z a nnetum  ,  in-8°. ,  i5oc).  Prenez  garde  à  ces  deux  choses. 
Kpistola  de  variis  Fidei  Contrôler-    i°.  Ceux  qui  prirent  son  parti  niè- 


qmnque  ,  ap 
anno  1597.  Commcntarius  dit  Arle 
critied  ,  Noribergœ ,  in-8°.  ,  apud 
falentinum  Furmannum  ,  anno 
1697.  Notationei  criticœ  in  Phœ- 
drum  ,  cum  Bilthersilsit  in  eundem 
scriptorem  Commentario,  éditée  Lug- 
duni  Batavor.  ,  in-80.,  apud  F.  lia- 


599  (18) 

On  dit  qu'il  faut  ajouter  à  cette   ncaux.Sur  le  premier  chef,  j'allègue 
liste  le  Commentaire  sur  les  Priapées,    pour  preuve  ces  paroles  de^  fauteur 
dont 
d'I 

affecta  de  ne  point  îaire  1 


(te  le  Commentaire  sur  les  Priâmes,  pour  preuve  ces  paroles  uc  1  auteur 

>nt  l'épi  tre  dédicatoire  est  datée  du  petit  livre  de  tribus  CapeUis  : 

Ingolstad  l'an  i5p5,  et  que  l'auteur  c'était  un  jésuite  ,  comme  on  l'a  vu 

recta  de  ne  point  faire  paraître  dans  un  autre  endroit  (*3).  De  Com- 


dans  le  Catalogue  de  ses  ouvrages  , 
parce  que  ses  ennemis  lui  faisaient 
un  crime  d'avoir  ainsi  commente  un 
recueil  de  vers  aussi  impur  que  les 
Priapecs.  Il  se  défendit  de  ce  repro- 
che en  niant  le  fait  ;  et  soutint  que 
ce  Commentaire  était  un  ouvrage  de 
Goldast,  qui  par  une  insigne  super- 
cherie l'avait  publié  ,  disait-il ,  com- 
me un  ouvrage  de  Scioppius  (19)  :  en 
tous  cas  ,  il  prétendit  que  Scaïigcr  , 
qui  avait  fait  des  commentaires  sur 


nientario  si  tibi,  Josephc  ,  Scioppius 
hoc  dicat  :  Scripsi ,  jaleor ,  commeu- 
tarium  in  Priapcid  ;  sed  septennat 
dr.num  annoram  puer ,  sed  in  hœreti- 
cttrum  scholis  tnstitutus,  sed  exemn/o 
tuo  invilalus.  yîlquc  nollem  idjac- 
tum.  Et  si  Jas  dieert  (  sed  fas)  citm 
Ma  scribebam  ,  optarem  nullas  tune 
hahuis.se  manus.  Quid  hoc  autem  , 
Burdo,  die,  lad  fuie,  ad  rem  attinet? 
JVum  lu  ideircà  Scafigerunt  te  esse 
évinces  ,  quia  Scioppius  nescio  quid 
fes  Priapées  et  sur  Catulle,  et  Douza,  ineptiarum  per  ludum  atque  jocum 
qui  en  avait  fait  sur  Pétrone  ,  lui  puer  vertu* ,  quant  adolesccns  olint 
devaient  servir  de  bouclier.  Mais  c'é-  chartts  illevil ,  quod  nunc  œui  consi- 
tait  donner  le  change  ;  car  le  vérita-  Uique  maturior  ,  vero  vultn  damnât 

ble  sujet  de  l'accusation  n'était  pas       opus  Hoc  igitur  tibt  si  dicat 

fju'il  eAt  commenté  des  vers  impudt-  ^  elingucm  produits  ,  et 

'  •_   t;i   -Ai   1  ;  /r.._» 

(ao)  Lusu*  diversorum  in  Prtapum  poitarutn 
libero  conunentario  illustravit ,  quo  posl  homi- 
nuin  memoriam,  nihil  fadius  ab  ûUo  cinredo  aut 
lubidini  omnium  posUtuto  in  lucein  editum  fuusé 
omnet  falrntnr.  Vila  cl  Parentes  Ca^jvar.  bcliop- 
pii,  p'ag.  1^1. 

(ai)  Pug.   Sou  Vt>rtri  aussi  Merici  CâMOboni 
Fictaa ,  p'ig.  11. 

(n)  Seiniiptu»  ,    r.ommi-nlar  ,  in   Prinpeià  , 

cornu  XX r  ,  pag,  J5,  rda.  \tiG$,  iu-8°. 
(i3)  D,au  VarUelt  I\1*tm.vm  ,  loin.  X,  p.  3.ïr». 


ques,  mais  qu'il  eût  rempli  d'un  si 

(f)  Fréhére»  se  trompe  donc  h  la  page  7-5  de 
son  théâtre,  ou  il  dit  que  Scioppius  se  fit  papis- 
te ,  l'an  160 1. 

(18)  Ces  titres  tout  pris  de  /'Inniculu*  des  ou- 
vrages de  Scioppius ,  qui  est  à  la  tête  des  A111- 
pbotides  Seioppiana*. 

(iq)  Voyelles  Amphotide*  Scioppîanw,  pa$, 
ioa  Vf  seq.  ,  et  sa  lettre  a«l  Saulum  Mcieerum  ,  a 
la  fin  du  Scaligcr  liypolmlimaîus. 
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lhmlonem  efficial?  Quid  si  autcm  publia  pour  exhorter  le  recteur  Wé- 

tïicat  hoc  Scioppius  tibi  quod  dixit  scmbécius  à  faire  cesser  les  déhau- 

jam  aliis  prias  ,  non  scripsi.  Scripsit  ches  des  écoliers.  Cum  Pctrus  YVe- 

ea  vero ,  inquit  :  cerlè  vulgavit  qui-  scnbccius  jurisconsultus  académies 

dam  qucm  dicere  uolo,  quia  tu  ilîum  rcctor  crcatus  fuisset,  long  uni  Sciop- 

ignorare  non  potes  Il  semble  piuscarmenJVoribcrgœimprimenduni 

qu'il  y   ait  là  des   obliquités   qui  dédit ,  quo  corruptos  juventutis  mores 

soient  l'aveu  de  sa  faute  :  mais  dans  accrbè  describil,  ipsumque  redorent 

le  fond  on  la  nie  nettement.  Et  notez  cohortalur ,  ut  disciplinant  restituerez 

que  Scioppius  fit  tant  de  cas  du  très  frena  nimis  laxata  contrahere ,  nomi- 

Capellœ ,  qu'il  inséra  cet  écrit  dans  natim  vero  cristatorum  uileorum  usu 

l'un  de  ses  livres  (a5).  Quant  au  se-  et  noclurnis  commessabundœ  juven- 

cond  chef ,  je  n'ai  qu'à  citer  l'auteur  tutis  concursationibns  interdicere  aca- 

de  la  Censure  de  la  Doctrine  curieuse  demicis   velit  ,  in  contumaces  vero 

du  père  Garasse  ;  voici  ses  paroles  :  et  refractarios  severè  animadvertat 


P 

considéré  la  chaleur  infatigable  avec  e'colicr3  le  regardaient  comme  un  mis- 
laquelle  les  pigeons  et  passereaux  se  anthropej  c'est  qu'il  fuyait  leurs  col- 
font  l'amour,  fit  vœu  ae  renoncer  au  lations  ,  leurs    promenades,  leurs 
Paradis,  si  Dieu  le  transformait  en  ivrogneries,  etqu'il  demeurait  colle 
pigeon  ou  passereau.  Garasse  ne  se  à  son  cabinet  depuis  le  matin  jusques 
doit  point  mettre  en  peine  du  nom  de  au  soir.  Fréquentes  istas  adolesccnli- 
cc  nouveau  dogmatisant  :  c'est  son  bus  compotationes  utfugiam  suaderc 
bon  ami  Scioppius,  ce  grand  homme  mihi  potest  vel  valetudinis   ratio  , 
de  bien  ,  cet  esprit  très  -  excellent  ,  quamdiligentercoivlihabeo,  vel  consi- 
qui  fait  ce  beau  et  religieux  souhait  lium  quod  à  mets  ptveceptoribus  ne- 
en  ses  Commentaires  in  Priap.,pag.  63  glectus  ,  et  ceteroquin  ingenio  non 
(aG).  11  est  sûr  que  M.  Ogier  {in)  ca-  n'unis  docili  prœdilus  jam  otim  cepi , 
lomnie  là  Scioppius  ,  ce  vœu  de  re-  de  studiis  solidum  diem  ab  usquema- 
noncia\ion  au  Paradis  ne  se  trouvant  ne  ad  vesperam  sine  ullo  potu  et  cibo 
point  dans  l'endroit  qu'il  cite.  navilcr  persequendis ,  vel  curd  deni- 

Jc  crois  pouvoir  dire  que  si  l'un  que  quarn  in  majoribus  meis  imitandis 
des  ouvrages  de  Scioppius  formait  ponere  decrevi,  etc.  Aliis  ilaque  pro 
quelque  préjugé  désavantageux  con-  divinilate  etficilitateingeniisui,  ad 
tre  ses  mœurs  ,  tous  ses  livres  en  qnœ  ego  impenso  labore  meo  et  in- 
général  étaient  une  preuve  qu'il  n'é-  defesso  studio  adspiro  nihil  agendo 
tait  point  débauché  ;  car  s'il  eût  vel  commessando  consequuntur,  per 
perdu  du  temps  à  faire  l'amour  et  me  quidem  potarc  ,  plurimosque 
a  boire  ,  il  n'eût  su  produire  les  sibi  hdc  comilate  sud  amicos  parure 
écrits  qu'il  publiait.  Ils  ne  pouvaient  licet  :  dum  mihi  vicissim  hoc  non 
rire  que  le  fruit  d'une  forte  applica-  œgrè  largianlur,  ut  quant  illi  ex  cau- 
lion ,  et  ils  demandaient  un  attache-  ponis  ego  ex  lahorihus  voluptatem 
ment  continuel  et  opiniAtre  à  l'étude  capiarn,  et  laudem  continentiœ  ,  ut 
et  à  la  conversation  des  savans.  Aussi  ego  voco  ,  ut  illi,  morositatis ,  h  ma- 
v  oyons-nous  qu'il  prend  à  témoin  les  joribus  meis  acceptant  et  in  me  trans- 
professeurs  de  l'académie  d'Altdorf,  mlssam,  studiosè  conser\'cm,  etc.  (3o). 
et  ceux  d'Ingolstad,  que  la  vie  qu'il  H  p.issa  â  bon  droit  pour  avoir  été  un 
avait  menée  était  toute  différente  de  malhonnête  homme;  mais  ses  fautes, 
celle  de  la  jeunesse  qu'ils  instrui-  comme  celles  de  quelques  autres  sa- 
saient  (18).  U  cite  un  poeme  qu'il  vans  orgueilleux,  satiriques  et  empor- 

tés,  étaient  non  pas  des  déréglcmcns 
JgfL ^"C,'",S,Dcni"S  Rru*cnsis'      Capcllii'  cl»  ™rps  ,  mais  des  vices  de  l'esprit. 
'  f*5)ZW  /"ABHL«*i,l«  Srionpiann-,  VuUl    ,  (C>  ^es  t il, vs  pompeux  nu  il  se 
publia  m  1611  :  je  me  ter*  tl<-  cm,-  édition,         donnait.  ]  Il  tut  fait  patnec  de  nome, 
(•«fi)  Cotmrt  de  la  Doctrine  curtesM  ,  ioo< 

(l")  C'est  celui  qui  fit  lu  CcAMrClW  la  Dui  tri-       {*<»)  Atliphotklc*  S<i<ti>|iian.-r  ,  pa».  j|o ,  ^i. 
.«•  «  iirirusc,  rlr  Cara-M  .  (  i„)  Ihidrm  ,  pdg.  /|3,  4',.   Voyez.  ci-«/>#ri  la 

(iS)  t'oyez  les  Amiiltotîdo ,  put;.  /Jo  et  ?<•//.        remarque  (Y). 


Ce 
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chevalier  de  Saint-Pierre  ,  conseiller  aliter  videri  possc ,  persuasum  habet 

de  l'empereur,  conseiller  du  roi  d'Es-  (37).  Pour  savoir  s'il  changea  de  sen- 

pagne  ,  conseiller  de   l'archiduc  ,  liment,  on  n'a  qu'à  lire  ces  paroles 

comte  palatin  (3i)  :  enfin  on  le  vit  du  père  le  Tellier  (38).  //  ne  faut  pas 

paré  du  titre  de  comte  deClara-Valle.  qu'il  (3g)  se  fasse  honneur  du  dessein 

(  D  )    //  déchira   cruellement   les  de  la  conversion  des  jésuites ,  comme 

jésuites  dans  plusieurs  libelles,  sous  s1  il  en  était  le  premier  auteur.  Il  y  a 

divers  masques  de  nom.  ]  On  assure  long  temps  que  la  gloire  en  est  due  à 

dans  récrit  que  j'ai  cite  plusieurs  son  digne  prédécesseur ,  le  fameux 

fois  (3a),  qu'avant  qu'il  changeât  de  Gaspar  Scioppius  ,    qui  a  tant  écrit 

religion  il  fit  imprimer  des  vers  où  il  sur  ce  sujet-la  ,  en  ayant  fait  la  ma- 

appelait  leur  compagnie  ,  Itérant  libre  de  plusieurs  libelles.  On  ne  doit 

parricidalem  cohortem,  et  qu'ensuite  pas  s'étonner  que  ceux  qui  ont  hérité 

il  les  attaqua  violemment  dans  un  de  sa  haine  implacable  contre  les  jé- 

ouvrage  que  plusieurs  personnes  vi-  suites  soient  animés  aussi   du  zèle 

rent  à  Rome  ,  Çuos  petulantissimo  bizarre  et  hypocrite  de  cet  écrivain , 

postea  scripto  quod  Romœ  plurimi  le  plus  furieux  et  le  plus  décrié  ca- 

viderunt ,  et  è  quo  nonnuVa  hic  ad-  lomniateur  qui  fut  jamais,  de  l'aveu 

ferri  poterant  ,  petivit.  On  rapporte  de  tout  le  monde ,  ni  de  voir  qu'Us 

un  fragment  de  lettre  qui  témoigne  marchent  encore  aujourd'hui  sur  ses 


gens  (33).  Il  répond  à  l'égard  du  »  Êtes- vous  scrutateurs  des  cœurs, 

poème  ,  qu'il  y  parla  des  jésuites  »  pour  décider  hardiment ,  que  c'a 

selon  les  idées  que  Gifanius  lui  en  »  été  par  une  ha  inc.  implai able  contre 

donnait  ;  mais  il  nie  que  ces  vers-là  »  les  jésuites  ,  que  Scioppius  a  parlé 

aient  vu  le  jour  (34).  Il  s'inscrit  en  »  en  divers  livres  fort  désavantageu- 

faux  (35)  contre  le  fragment  de  lefc-  »  sèment  de  votre  société,  et  que  s'il 

tre  ,   et  il  avoue  seulement  qu'il  »  y  témoigne  du  zèle  pour  l'église  , 

n'approuve  pas  en  tout  la  conduite  »  ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  zèle  hy- 

des  jésuites,  et  qu'il  ne  saurait  se  ré-  »  pocritc  ?  Si  cela  se  souflre  ,  quelle 

soudre  à  leur  faire  sa  cour  (36),  bien  »  vertu  ne  pourra-t  on  point  décrier 

qu'il  reconnaisse  que  Dieu  est  Tau-  »  en  la  faisant  passer  pour  hypocri- 

teur  de  leur  institut  ,  et  que  leur  »  sie  (40-  On  n'a  aucun  intérêt 

compagnie  est  non- seulement  très-  »  à  la  réputation  de  Scioppius  bonne 
utile  au  christianisme  ,  mais  aussi  »  ou  mauvaise.   Mais  comme  ceux 
très-nécessaire  :  de  sorte  qu'il  est  »  mêmes  qui  le  traitent  le  plus  mal 
assuré  que  s'ils  observent  exactement  »  demeurent  d'accord  que  c'a  été  un 
leurs  statuts,  on  verra  bientôt  Thé-  »  fort  grand  esprit,  et  fort  habile 
résie  dans  le  tombeau.  Tamen  socie-  »  dans  la  critique  et  dans  les  lettres 
tatis  Jesu  institutum  ab  ipso  Deo  »  humaines  ,  il  mérite  bien  qu'on  en 
auctore  pmfectum,  totiyue  reipubli-  »  dise  quelque  chose,  et  qu'on  oppo- 
cœ  christianœ  non  modo  summoperè  »  se  les  grandes  louanges  que  vous 
utile  ,  sed  omninb  etiam  necessarium  »  lui  avez  données  autrefois  à  vos 
esse  crédit ,  cui  si  convenienter  vivant  »  furieuses  déclamations.  Scioppius 
quireligioso  sacramento  ei  se  obstrin-  »  a  eu  trois  sortes  d'ennemis  qui  ont 
xerunt ,  propediem  fore  confidii ut  j>  contribué  à  le  décrier,  comme  trop 
ad  tibicines  millatur ,  hœrestque  les-  »  emporté  et  trop  satirique.  Les  pré- 
sus  fiât,  neque  cuiquam  sine  scelcre  »  miers  ont  été  les  protestans,  qu'il 

m  avait  abandonnés   pour   se  faire 

lVl^UJCtP"en^?,,0pp,i'pflg'lSG'  »  catholique,  et  en  particulier  Jo- 

(3a)  Ibidem ,  pa#.  146.  *  4 

(33)  Int«r  jesuitas  viros  erudilo»  pittfOJ ,  pau-  .  njjmmà 
OMMMM  bonos  reperiri  ait.  Ibidem,  pag.  »55.  "  * '  . 

(34)  Oporinus  Grubioius ,  Ampholirfc*  Sriop-  (»)  Wfe»*  on  nouveaux  Chrétien»  ,  /'« 
pian. ,  pag.  126.  Part-  >  ,  hal>'  '>  nrt-  1 1  P«g'  '"•  5- 

(15)  Ibidem,  pag.  IX).  (fy)  C  dl-à-dire  l'auteur  de  la  Morale  pra- 

(36)  Nequc  etiam  ut  multum  Italis  praeserlim  et  lu1ur' 

Gnttieruibus  jesuitis  MtodiaUtr  animum  indu-  14°)  Mw»« -paftiçju lom,  ITly  pag,  1^4. 

eere  poteat.  Ibidem.  (4*3       ""fr""'  .  P^ff-  i2->- 
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»  seph  Scaliger  et  ses  partisans  ,  qui 
»  regardaient  ce  pre'tendu  prince  de 
»  Vérone  comme  le  héros  de  leur 
»  secte.  Ils  furent  surtout  choqués  de 
»  ce  qu'il  avait  blessé  leur  Scaliger 
»  par  la  partie  la  plus  sensible ,  en 
»  faisant  passer  pour  une  fable  sa 
»  prétendue  naissance  des  princes  de 
»  Vérone ,  en  quoi  les  personnes  les 
»  plus  judicieuses  conviennent  nu  in  • 
»  tenant  qu'il  avait  raison.  Les  se- 
»  conds  de  ses  ennemis  ont  été  les 
>»  gens  de  lettres.  Il  se  les  attira  sur 
»  les  bras  par  une  trop  grande  atta- 
»  che  à  la  pureté  du  latin.  Peut-être 
»  que  personne  depuis  le  siècle  d'Au- 
»  guste  n'a  mieux  su  que  lui  les  fi- 
»  nesses  de  cette  langue.  Mais  il  y 
»  était  si  pointilleux  ,  qu'il  ne  pou- 
»  vait  souffrir  qu'on  prît  aucun  mot 
»  dans  une  autre  signification  ,  que 
>»  celle  dans  laquelle  on  le  prenait  à 
»  Rome  dans  les  meilleurs  temps,  ou 
»  qu'on  lui  donn.1t  une  autre  con- 
»  struction  ;  et  c'est  ce  qui  lui  faisait 
»  trouver  des  barbarismes  et  des 
»  solécismes  dans  presque  tous  les 
»  auteurs  de  ce  temps-ci,  qui  se  pi- 
»  quaient  de  bien  écrire  en  latin.  Il 
»  eut  servi  la  république  des  lettres, 
»  s'il  se  fût  contenté  de  rcraar- 
»  quer  ces  fautes  en  termes  ci- 
»  vils,  doux  et  honnêtes.  Mais  il  le 
»  faisait  d'une  manière  trop  dure  et 
»  trop  piquante ,  jusques  h  dire  que 
»  d'avoir  nris  un  tel  mot  dans  un  tel 
»  sens,  cela  méritait  naticulium  (4a)« 
»  Cela  était  sans  doute  fort  vilain  et 
»  fort  pédantesque  :  mais  ce  n'était 
»  pas  une  raison  suffisante  de  le  char- 
»  ger  de  tant  d'injures  ,  et  de  l'appe- 
»  1er  la  plus  cruelle  de  toutes  les  bé- 
»  tes  farouches.  Car  ceux  qui  tiraient 
»  aussi  bien  que  lui  tant  de  vanité 
»  de  bien  parler  latin  pouvaient 
»»  mépriser  ces  bassesses  ,  et  profiter 
»  de  ses  répréhensions.  Mais  quoi  ! 
»  On  sait  que  la  nation  des  philo  lo- 
»  gues  est  fort  colère;  qu'ils  sont  fort 
*  sujets  à  s'emporter  sur  des  vétilles  : 
»  et  que  souvent  le  reproche  d'un 
>»  solécisme  ne  leur  est  pas  moins 
})  sensible,  que  si  on  reprochait  à  un 
»  honnête  homme  d'avoir  trahi  son 
»  ami.  Et  comme  ils  savent  dire  des 
injures  en  fort  beaux  termes ,  ils 
»  inspirent  leurs  passions  à  beaucoup 

(4a)  fojet  If  pastage  que  je  cite  ci- 
tittnt  la  remarque  (F) ,  a  la  fin. 


»  de  gens.  Voilà  ce  qui  a  fait  le  plus 
»  grand  décri  de  Scioppius.  La  criti- 
»  que  trop  libre  et  trop  véhémente 
»  avec  laquelle  il  a  attaqué  un  grand 
»  nombre  des  auteurs  les  plus  esti- 
»  més  pour  le  style ,  a  fait  soulever 
»  contre  lui  presque  tout  le  peuple 
»  latin.  Vous  avez  été,  mes  pères, 
»  ses  troisièmes  et  derniers  ennemis. 
»  Mais  il  faut  remarquer  que  tant 
w  qu'il  n'a  attaqué  que  les  protes- 
»  tans,  les  Scaliger,  et  les  philolo- 
»  gues,  vous  l'avez  comblé  de  louan- 
»  ges,  vous  lui  avez  même  pardonne 
»  qu'il  eût    blâmé   votre  manière 
»  d'enseigner  les  lettres  humaines  , 
»  et  vous  n'avez  point  trouvé  mau- 
»  vais  qu'il  fût  loué  et  estimé  par  les 
»  papes,  les  rois  et  les  empereurs. 
»  Il  a  fait  imprimer  un  petit  livre  , 
»  en  i636,  où  ,  pour  se  défendre  con- 
»  tre  ceux  qui  le  déchiraient ,  il  rap- 
»  porte  un  bref  d'Urbain  VIII  au  roi 
»  très-chrétien,  qui  lui  est  fort  hono- 
>»  rable,  et  d'autres  lettres  de  l'em- 
»  pereur  Ferdinand  II ,  du  roi  catho- 
»  tique  Philippe  IV  ,  des  ducs  de 
»  Florence  et  de  Mantoue  $  et  des 
»  témoignages  fort  avantageux  du 
»  cardinal  Bellarmia ,  et  de  beau- 
»  coup  d'autres  jésuites  ,  qui  louent 
»  son,  esprit ,  sa  doctrine  ,  son  élo- 
»  quence  ,  son  zèle ,  sa  vertu  ,  son 
»  intégrité  ,  sa  piété ,  sa  foi  ,  sa  pru- 
m  dence ,  sa  sagesse  et  sa  ,  pénetra- 
»  tion  dans  le  sens  de   l'Ecriture  ; 
»  qui  font  profession  de  l'admirer 
»  comme  un  homme  célèbre  par 
t>  toute  la  terre  ,  et  qui  l'appellent 
»  le  roi  des  savans  :  Perillustri  viro 
»  Gaspari  Scioppio  eruditorum  régi. 
»  Croyez-vous,  mes  pères,  qu'il  vous 
»  soit  aisé  de  persuader  le  public 
»  qu'un  homme  dont  vous  avez  dit 
»  tant  de  bien  pendant  tant  de  temps, 
»  soit  devenu  tout  d'un  coup  le  plus 
»  méchant  homme  du  monde,  et  que 
m  son  zèle  pour  l'église  ,  dont  vous 
m  parliez  avec  éloge  ,  suit  devenu  un 
»  zèle  bizarre  et  hypocrite  ,  parce 
»  qu'il  l'a  avertie  dans  quelques  li- 
»  vres  de  ce  qu'il  trouvait  à  redire 
»  dans  votre  conduite  ,  comme  ont 
»  fait  avant  et  après   lui  tant  de 
»  personnes  reeommandables  par  leur 
»  piété,  Arias  Montanus  Lauusa, Louis 
»  Sotélo ,  Diégo  Collado,  don  Jean 
»  de  Palafox,  et  beaucoup  d'autres? 
»  Que  s'il  a  excédé  dans  les  maniè- 
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»  rw ,  et  dam  un  air  trop  aigre,  ou  contra  sanguinarium  Casp.  Sciopmi 

»  qu'il  ait  rapporté  des  faits  trop  ClassicumX>a  peut  voir  aussi  le  livre 

»  scandaleux,  on  ne  le  soutient  point  intitulé  Cancellana  hispanica;  on  y 

»  en  cela.  Mais  il  faudrait  que  tous  trouve  quelques  extraits  de  ce  livre 

»  l'eussiez  convaincu  de  fausseté  par  de  Scioppius  (47).  Notez  qu'il  se  clo 

»  sept  ou  huit  exemples  bien  vérifiés,  rifie  d'avoir  été  le  principal  architec- 

»  pour  avoir  droit  de  vous  faire  croi-  te  de  la  ligue  catholique  qui  fit  tant 

»  re  lorsque  vous  1  appelez  U  plus  de  mal  aux  protestans  en  Allemagne 

»  fameux  calomniateur  qui  fut  ja-  Avant  publié  le  catalogue  de  ses  ex- 

M  S*?".,",  ,       „  .  Pfoits  '  Pour  fai™  voir  au  public 

M.  Baillet  nous  apprend  que  Sciop-  comment  il  a  fait  valoir  les  talens 

pius  a  pris  un  grand  nombre  de  mas-  que  Dieu  lui  avait  commis  (48) ,  il 

ques  ,  pour  pouvoir  attaquer  avec  met  au  septième  lieu  ,  Fosdus  calho- 

plus  d'impunité ,  non- seulement  di-  licum  in  Germanid,  cujus  primum 

vers  particuliers  de  considération  ,  auctorem  ,  et  actorem  fuisse  Sciop- 

mais  principalement  tout  le  corps  des  pium,  littcris  ipsius  Ùœsaris  manu 


. , — .r  -     r  —t  ,  *  ». — .    —  *rzzr~  ^Mrjafij  manu 

jésuites  contre  lesquels  il  a  compose  conscriptis  ,  et  Trevirensis  devions 

plus  de  trente  traités  différens  dont  testimonio  doceri  potesl  :  sicut  etiam 

les  seuls  titres  fonthorreur.il  promet  cornes  Tîllius  in  poculi  aurati  quod 

de  les  démasquer  dans  le  Traité  des  ei  donavit,  inscriptione.fœderis  illius 

dateurs  déguisés  sous  les  titres  diffé-  primum  auctorem  appellat  ;  quiscy- 

rens  de  Junipére  d'Ancône,  de  Dé-  phus  apud Benedictinos  Weigarienses 

nius  ,  d*A  Fano  Sancti  Benedicti,  de  etiamnum  servatur  (4g) 

Grosippe ,  A  Grubinius ,  de  Hay ,  de  (F)  //  uomit  sa         /  rf 

Kngsoeder    de  Sotelo    rfe  Vargas,  m  bornai.  ]  La  fureur  avec  laquelle 

et  de  quelques  autres  (43).  Voyez  il  s'efforce  de  le  tourner  en  ri3  eu  e 

dans  M.  Placcius  le  titre  d'un  prodi-  (5o>danssnn  Àl**;nh  ~  riaicuie 

gieux  nombre  de  livres ,  publiés  ou  MU^nu^^^^^^ 
5  i      i        c  •      •        *\     i     •  r  Jetu  araeonum  et  ueneno  asuidunt. 

ï!t^rT       PPlUS  C°ntre      >é~  5ub  PkUiPPi  Mor™1  *°  Pl'sSs  nZ 

£  ii  -,  ,  ,  P™l  PapatdsffistoriAabditoopposi- 

(E)  Il  poussait  les  princes  a  extw-  tum  ,  et  seren.  D.  Jacobo  Ma^nœ 

per  les  protestans  par  les  voies  les  Britanniœ  régi,  strenœ  januariœloco 

plus  sanguinaires  -]  Il  ne  faut  que  munen  missum  (5i),  est  si  outrée 

voir  le  livre  qu'il  publia  à  Pavie,  que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  rieu 

lan  1619,  sous  le  titre  de  Gasp.  faire  de  plus  sanglant  contre  un  au- 

Scioppu  consihani  regu  Classicum  leur.  Je  pourrais  faire,  dit-il  (5^ 

Bellisacn,  siveHeldus  redivivus,  hoc  un  juste  volume  des  solécismes,  des* 

est  ad  Carolum  V ,  imperatorem  au-  l>arbarismcs,  et  des  autres  fautes  d'é- 


(45)  vaut  la  peine  d'être  lue  :  elle  a  mai»  aussi  des  verge,  du  moindre 
^m^;,TubaP«"'^"%S?iop.  cuistre,  ,„em  yJLqm.  J?Zr 

riarum  et  patriœ  studïoso.  Voyez  aus-  (47>  Afy*ti  «me  iub  finem  Fiom  Stioppiani 
si  le  traita  de  Justus  Meyer  (46)  in-  BM  •«">■ 

Ululé"  :  Jurù  publici  capital,*  Qw-  jËJZZg?*  G"*"i 


pag.  a5. 

(43)  Bai Llet ,  Jugem.  sur  les  Critique»  gramm. ,  (5")  Entre  autres  choses ,  sur  V exhortation  au 

num.  $ib.  rot  Jacques  de  faire  la  guerre  au  pape. 

vi44LTUCfia«ade  Ano°ymis  •          IX,  num.  (50  C-«N \m  «n-4°.  *  79  P«*«,  <mpr.W  à 

34»,  ;kï£.  r>nt  OH,  nlaYrr.ce,  l  an  l6ll. 

(45)  Matth .  Berneggéru,,  professeur  en  histoire.  &)  Png.  3a. 

WH  frojesseur  en  droit  a  Strasbourg.  (53)  C'est-à-dire  dans  V/dition  latine. 

TOME  XIII.  ,3 
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p  lice  m  jacturd  natis  cxpiarc  culpam 
coqat. 

(G)  // attaqua. ...le roi  Angleter- 
re sans  aucun  ménagement.  J  Voyez 
entre  autres  livres   son  l.cclcsins- 
ticus  auctoritati  screnissimi  I).  Jacobi 
Magnœ  BrUanniœ  régis  oppositus , 
imprimé  l'an  161 1,  et  son  Collyrium 
regium  BrUanniœ  régi  graviter  ex 
oculis  laboranti  muneri  missum ,  im- 
primé la  même  année.  Mais  surtout 
voyez  sa  Corona  regia  (54)  ;  car  je 
persiste  à  soutenir  que  c'est  son  ou- 
vrage (55).  Fcrrarius,  qui  l'a  tant 
loué,  lui  reproche  comme  un  grand 
défaut  d'avoir  critique  et  satirisé 
toutes  sortes  de  personnes ,  sans  épar- 
gner môme  les  puissances  souverai- 
nes, et  les  têtes  couronnées.  Chm 
quœ  de  cjus  ingénia  ^  doctrind,  im- 
mensisque  in  rc  litterarid  laboribus 
mfiliari  non  posset ,  qiue  essent  to- 
tius  orbis    testintonio    comprobata , 
vertit  accusationem  nimiamque  ejus 
ingenii  as  péri  taie m ,  j udiciumque  sub- 
austerum ,  omnibusaue  infestum  ar- 
guebat.  Nam  ne  ipsts  quittent  regibus 
utpremisque polcslatibiis  unquàm  pe- 
percissc,  chm  nimid,  ac  penc  cynied 
detruhendi  libidine  omnes  ordines  non 
solum  mulla  sale  dcjricarct ,  sed  in 
omnem  verborttm  eliam  pnvtextato- 
rum  amaniudinem  effitsus ,  ipsu  lit- 
terurum   capita   virosque  superum 
t  ultu   rci'crcndos  totis  voluminibus 
concideret,  asperisque  facetiis  jocum 
ac  ludibriumfaccret  (5G).  La  princi- 
pale raison  pourquoi  son  ïlcclesias- 
tiiits  fut  brûlé  à  Paris  était  l'inso- 
lence qu'il  avait  eue  d'y  répandre  de 
sanglant  outrages  contre  Henri-le- 
Grand.  Voyez  le  continuateur  de 
M.  de  Thon,  au  livre  V,  page  3 14, 
sous  l'an  i6l3. 

(Il)  //  5e  glorifia  des  plaies.  ]  J'ai 
déjà  cité  le  livre  où  il  rend  compte 
de  l'emploi  de  ses  talens  :  on  y  trouve 
que  les  domestiques  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre  attaquèrent  Scioppius 
dans  Madrid  ,  l'an  i(ïi4  ,  cl  croyant 
l'avoir  tué  s'écrirrent,  Courage,  cou- 
rage !  nous  avons  enfin  ôté  du  monde 
ce  grand  papiste.  Stcariorum  unde- 
cim  de  famt/id  oratoris  anglici,  qui 

(54)  t'",}*1  t' article  Pitianui  ,  loin.  XI f, 
l>ag.  3<i8,  reuiar.jue  (F). 

(55)  foret.  Foi-rem  ,  in  Maiui>>â  Ant-Anatom. 
Jr-tulifîe  ,  p*tg.  03. 

(r>0)  Oeuvrai  Ferrari ,  m  Littonitorwn  fmerc* 


T1US. 

cùm  anno  iGï/J  ,  Madrid  Sehppwm 
muttis  vulneribus ,  ut  rebantur,  con- 
Jbssum  pro  moTtuO  re/inquerent ,  Ua 
sibi  per  vins  rem  prœctarè  gestam 
gralulantes  audiebantur  :  Euge,  jam 
tandem  magnum  illumpapistamjugu- 
lavimus.  Qttd  de  /tb  typis  descripta 
extat  narratio  ,  quœ  Legatus  Latro 
inscribitur  (fy).  Al.  Colomiés  a  pu- 
blie1 une  lettre  où  Scioppius  déclare 
qu'il  a  été  persécuté  par  les  protes- 
tans  ,  et  qu'ils  lui  ont  tiré  des  arque- 
busades  et  des  estocades,  jusques  à 
croire  qu'ils  l'avaient  tué  ;  mais 
qu'encore  qu'il  se  fût  rendu  odieux 
aux  hérétiques,  pour  avoir  écrit  for- 
tement en  faveur  de  l'autorité  ecclé- 
siastique des  papes,  il  sc  regarderait 
comme  un  hérétique  plus  pernicieux 
que  Luther  et  que  Calvin,  s'il  écri- 
vait selon  les  principes  de  Raronius 
en  faveur  de  la  prétendue  puissance 
papale  sur  le  temporel  des  rois,  /o 
per  difender  V  apostolato  del  papa  ha 
scritLo  tanlilibri,  quanteforse  nissun 
alliv,  e  fui perseguitato  da  protestant! , 
cite  mi  tirarono  délie  arclùbugiate ,  es 
stocate,  e  mi  lasciarono per  morto.  Mu 
Dio  mi  guanli  che  non  mi  met  tu  mai 
a  dir  una  parola  sola  in  ilifesa  del 
dominato  ,  con  che  mi  farci  muggior 
lieretico  che  Lulhero  e  Calvino ,  si 
corne  piu  voile  con  vostra  D.  Rêve- 
rendissima  mi  sono  dichiaratOj  espero 
di  morir  buon  catolico  romano  a 
tlispetto  délia  corte  romana  e  di  tutti 
i  suoi  adulatori(5&).  Il  paraît,  par  la 
(in  de  ce  passage  ,  que  l'auteur  n'était 
guère  satisfait  de  la  cour  de  Rome.  11 
venait  de  dire  (5tj)  qu'il  importe  que 
Baronius  soit  décrédité  comme  l'en- 
nemi des  souverains  ,  et  de  reconnaî- 
tre  que  les  Annales  de  ce  cardinal 
contiennent  plusieurs  mensonges  ,  et 
qu'un  bénédictin  y  en  avait  recueilli 

(">-)  Gasp.  Scioppiii*,  Ptt'<)ia  bumanariim  ar 
ilivinarum  Lillcrarum,  /"■'..  2(3. 

(58)  Lettre  rte  Sciopii'uta   au  père  Futgrnrr  , 

tliéo!   Je  la  république  de  Venise.  Ellr  est 

•luti'r  de  Fadouc  ,  le  m  il?  juin  1  <»'■'"> .  M .  Coloniié> 
l'a  insrWe  dans  tti  Obscrvatione»  sacrse  ,  /><>£.  G 

et  seq. 

(5«j)  So  lune  che  cgli  yer  t.  >-.  t. .<.-.,>  rd  inav- 
vritciizti  scritse  moltr  case  falsisxiine ;  di  tal  ma- 
nicin  che  un  padre  di  Sttn-Venedrtto  ,  mto  alltr- 
vo  ,  dise  di  aver  raccolto  due  mi  la  envri  dt  suui 
Annal  i ,  cd  in  giudtcu  che  itnporti  nuit  pneu,  che 
t/urst'  HOMO  «M  di.tcredtlalo ,  corne  nemien  d--Ha 
tfturidtziinne  di  tutti  i  ivvtant  princifii  ,  li  ijuali 
vol  te  anciiru  m  leuiporalibus  '  "<"'«  yapa. 
Ibidem  ,  ptig.  S. 
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»  comme  il  disait  ,  en  Allemagne,  où 
»  il  allait  pour  y  porter,  comme  on 


Jeux  mille  (Go).  Scioppius  ne  parlait 
pas  Je  la  sorte  quand  il  écrivait 

contre  le  roi  Jacques  son  Ecclesias-   »  apprit    un  éeiVinir^;™ T  ï' 
,^  nui  fut  ile  à  Paris.  lUeglo-  „  j3S^M5KEi* 
nfie  de  la  flétrissure  de  ce  livre,  et  »  — 
il  raconte  que  son  effigie  fut  pendue 
en  Angleterre  dans  une  farce  qu'on 
joua  devant  le  roi.  Il  dit  même  que 
la  ligue  protestante  décida  qu'il  était 


i95 


re- 
nier,- 


du  bien  public  que  Scioppius  fût  mis 
à  mort  ;  ce  qui  obligea  l'ambassadeur 
de  sa  majesté  catholique  à  l'envoyer 
à  Milan.  Voici  le  sixième  article  des 
comptes  qu'il  rend  de  son  admini- 
stration. (61)  Contemptus  mort i s  :  cu- 


»  et  autres  écritures  remplies  d'im- 
»  pietés,  comme  celle  d'un  certain 
»  religieux  dominicain,  nomme*  Tho- 

»  mas  Campanclla   (6j)  Que  ce 

»  tut  pourcette  raison  oupourqucl- 
»  que  autre  cause  secrète  ,  il  est 
»  certain  qu'il  tomba  dans  la  dis- 
»  grâce,  et  que  par  ordre  public  il 
»  fut  arrêté  trois  ou  quatre  jours 
»  après  lesquels  on  lui  ordonna  de  se 

Jus  specintenestecclesiœetsë^isa^  l  TX^TriX  »Sf  ST 
stolicœ  dejensio.  ,..  Contra  GaUi  a   »  £w Zc\l  IZ^  àLZ^t 

matus  fmt  auem  tamen Itbrum  car-  *  des  belles-lettres,  et  particulière- 

dtnalts  BeUarnunus    claque  magne  »  ment  de  la  doctrine 

theologt  summts  tulerunt  lattdtbus.  „  stoïques ,  qu'il  professai  S 

£  Montra  regem  Angltœ    cujus ,  „  retirer  de  ^obscurité ,  e    mettre  a 

hbrum  quatuor  dtversts  libris  editts  „  la  plus  grande  lumière  du  monde 

P^^-.quip^p^a  scruta  pu,  "«  ,,ien         beaucoup  cVatUrè; 

bUco  remedtum  a  utolentumfutt  corn-  „  de  ses  savantes  pensées  ,  v  entre 

nnatus,  ejusque  Ubros  uiforo  exu-  „  mêlant  même  beaucoup  de  matiè- 

rendos  curavtt.  In  mimo  tan,lemyseu  „  res  d'état  et  nln«  n.,o?i„i*j  ™  I 

co^V,  ludicro  coram  se  actoper-  „  ^teM^ 

,o^m  ejus  inductjectt,  hanequetn  „  <,ne.  Après  quoi,  prenant  le  même 

iTJ^mn  StatMt  Ut.lauClbUS  )MH-àVart,ilcommencaàl^  re- 

june  eltsts  animant  per  infertorem  »  montrer  que  le  pape    en  r  u.lÏÏé 

gullurem  exploderet  (6a)  :  velnt  in  „  de  crand  nrinrp    LVw  ?  rft,a,.lte 

ha.retici  Elenchomeni^V,/to«e,t-  »  fortîT^e?^^^ 

dere  est.  ^   Contra  principes  pro-  „  qil»U  ^W*JSi^f%5S^ 

testant  /«riem  ifejfem,  *oc<o,,  „  lenait  avoir  m  ^SivTéS^ 

qut  Rotemburgt  m  concdto  décret  „  par  lui       Wsi  ™ûtTpa smïn- 

o.^        ;  ^  omon  to^uco  />.  »  ^ulu  s'en  venger  de  cette  sort 

BaltasartZumcœ  causa  fuu  ,  ut  «ai»  »  Mais  que  le  pape  n'avait  autre  Zl- 

Germanu  rehetd  Medtolanum  con-  „  sein  que  de  le  prendre  vif  le Taisant 

cederejuberet,  Insubnœque  prœsidi  v  enlever  de  Venis "  même    Jour  le 

salutem   ejus  httens   accuratisstmè  „  conduire   à    Home  •    nôifoh tant 

comntendaret.  >       j  y  8>0^1„i^ ^ttr^cmlÏÏc 

(I)  Z>es  re^roc/^  de  sa  prison  de  »  consentît  ,  de  traiter  sa  réconc 

Venise  mal  circonstances     11  s'en  .  liation  av^  autan    d'avantage  et 

faut  tenir  a   la  narration  de  frère  «d'honneur  qu'il  en  poÏÏSltwoî 

Fugence.  La  voici  (63)  :  «  Dans  ce  „  haiter  :  affirmant  encore 

»  temps  que  ces  controverses  étaient  „  commission  de  faire  bien  c  e  trî 

»  déjà   accommodées  à  Ven  se  ,  v  M  tés  avec  Ip*  nrînV^.     h  j 

arriva  Gaspar  Scioppius,  bomm^  »  ^7^^^  conW.V 

»  beaucoup  connu   au  monde  par  »  Le  pére  répondit  qu'il  nl  savait 

*  tant  de  livres  qu'il  a  fait  imprimer:  »  pas  avoir  fîait  aucune  chose  Tour 

»  il  venait  de  Rome  pour  passer,  »  laquelle  sa  sainte,"  dût  se  tenir 

»  oflensée  (65)...  (66)  Qu'au  reste  il 


(Go)  Confères,  c*  que  dit  Patin  ,  dans  les  Nou- 
velle» de  la  République  des  Lettres ,  avril  iG84 
pttf.  il-.  *' 
(6i)  Scioppias  ,  Psrdia,  pag.  aS. 
(6a)  V ojet  Meriei  Casaubooi  PicUs  ,  pag.  a3. 
(63)  Vie  du  pfcn  Paul,  I(J1    Afc'tfoii  rfc 

i-eyde  iGbi. 


(S4)  M  mrme,  pag.  iqu. 

(05)  /)a*ur  «  7,<<?  ^  supprime  ici,  est  contenu 
U  passade  de  i Homicide  de  s 
po4-W ,  ci-desstL 
3; ,  citation  (G). 

(GJî)  Vie  du  père  Paul ,  pag.  %tfi. 


fomicide  île  sot-mfme,que  je  rnp. 
tus,  article  Sai»t-Ct*x»  ,  twg. 
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n  le  remerciait  de  sa  bonne  afiecl ion, 
»  ne  se  mettant  pourtant  en  aucune 
m  peine  de  tous  ses  avis,  et  ne  se  vou- 
»  tant  départir  en  aucune  façon  de 
»  l'intérêt  du  public  ,  puisqu'il  n'en 
»  avait  entrepris  la  défense  qu'a- 
»  près  grande  connaissance  de  la  jus- 
»  tice  de  sa  cause.  Ses  deux  proposi- 
»  tions,  de  faire  tuer,  ou  enlever 
»  tout  vif  le  père,  furent  trouvées 

bien  étranges  et  presque  incroya- 
»  blés  :  cependant,  par  ce  qui  arriva 
»  un  peu  après ,  on  peut  aisément 
»  juger  que  Scioppius  ne  parlait  pas 
m  en  Pair;  mais  qu'il  y  avait  long- 
»  temps  qu'on  avait  conçu  ces  des- 
>j  seins  contre  le  père.  Parti  qu'il 
»  fut  de  Venise,  il  lit  un  discours  sa- 
»  tirique,  auquel,  parlant  de  Pentre- 
»  vue  de  lui  et  de  ce  père ,  il  attesta 
»  l'avoir  connu  pour  homme  non 
m  indocte  ni  timide  (67).  » 

Ce  récit  nous  montre  que  les  amis 
de  Scaliger  s'abusèrent  lourdement 
lorsqu'ils  publièrent  que  Scioppius 
allai  Venise  un  peu  après  la  procla- 
mation du  sénat  contre  ceux  qui 
avaient  assassiné  le  père  .Paul ,  et 
qu'on  arrêta  Scioppius  parce  qu'on 
le  crut  complice  ae  l'assassinat.  V e- 
netiam  projectus  est.  Promulgata 
erat  paulo  antè  capitalis  sententia  in 
sicarios  aliquos  (  assasinos   vocant  ) 
qui  Paulum  illum  Servitam,  cujus 
scriptum  pro  asserlione  juris  V enetœ 
reip.  ,  in  manibus  omnium  versatur , 
agressi  fuerant ,  et  vulnera  aliquot, 
quœ  tamen  lethalia  precter  mentem 
corn  m  non  es sent ,  injlixerant.  Eo 
ergo  tempore  in  urbém  chm  ueniret , 
jussu  magistratiis  in  carcerem  deduc- 
tus  est ,  quasi  rei  hujus  conscius ,  aut 
qui  alierius  eo  explorator  venisset 
(68).  Une  fausseté  de  cette  nature  ne 
pouvait  que  faire  un  grand  tort  à  la 
cause  de  Scaliger  5  et  d'autant  plus 
que  ,  sur  d'autres  chefs,  lui  et  ses 
amis  firent  paraître  qu'ils  recevaient 
de  mauvais  mémoires  touchant  Sciop- 
pius. S'ils  eussent  consulté  Lingels- 
heim ,  ils  eussent  appris  que  l'assas- 
sinat de  Fra-Paolo  ne  fut  point  la 
cause  de  la  détention    de  Sciop- 
pius ;  mais  qu'on  l'arrêta  pour  s'être 
rendu  strtpect  par  les  paroles  hau- 

(f>-)  Voya  Vit»  et  Parentes  Caspar.  Solioppii, 
yag.  i56. 

(08)  Vojtt  là  infime  ,paç.  i5o,  i5i. 
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laines  et  menaçantes  dont  il  s'était 
servi  dans  une  conversation  avec  ce 
Servite  (G9).  Scioppius  dit  qu'on 
l'arrêta  parce  au'on  fut  averti  qu'il 
était  l'auteur  d  un  livre  injurieux  à 
la  seigneurie  de  Venise,  et  qu'il  allait 
négocier  contre  elle  ,  de  la  part  du 
pape,  avec  quelques  princes  d'Alle- 
magne. Fidem  habuerunt  Julio  Adol- 
pho  Weiterishemio ,  homini  sa.ioni, 
qui....  clam  ad  eos  de tulit  Scioppium 
auctorem  esse  libri  cujustlam  pro  pon- 
tifice  adversùs  ipsos  scripli  et  Mona- 
ctùi  typis  impressiy  hoc  titttlof  Nico- 
demi  Macri  Romani  cum  Nicolao 
Crasso  Vcneto  disceptatio  ,  etc. 
(  quod  quidem  opus  peipetuo  sale 
ac  facel'ul  dijfluens ,  et  eruditionis 
uarietate  admirabile ,  prœ  quo  tvo 
tuus  Vdliomarus  nec  hiscere  au- 
defet ,  multi  docti  uiri  non  nisi  a 
Scioppio  projicisci  potuisse  persua- 
sum  nabebant  )  et  tune  quoque  pon- 
tijicis  mis  su  ad  principes  quosdam  in 
rempublicam  ipsorum  inflammandos 
in  Germaniam  projicisci  (70).  Il  est 
sûr  que  Scioppius  avait  composé  ce 
livre  :  fthodius  et  Placcius  se  sont 
abusés  en  le  donnant  ù  un  professeur 
de  Boulogne  nommé  Ascanius  Per- 
sius  (71).  Voyez  la  Kisiera  ahata 
(7a)  de  Pierre  Jacques Villani  de  l'a- 
cadémie des  humoristes,  des  géniaux , 
et  des  inféconds. 

(K)  Il  n'épargna  pas  même  le  plus 
cloquent  auteur  de  l  ancienne  Rome.  ] 
Lisez  ces  paroles  de  Balzac  :  «  L'ac- 
»  cusatcur  de  Cicéron ,  dont  vous 
»  me  demandez  des  nouvelles ,  c'est 
»  le  redoutable  Scioppius.  Il  a  fait 
»  imprimer  un  livre  à  Milan,  dans 
M  lequel  il  accuse  Cieéron  d'ineon- 
x»  gruité  et  de  barbarisme.  11  n'y  en 
»  a  qu'un  seul  en  France,  et  mes- 
»  sieurs  Dupuy  me  le  prêtèrent  lors- 
>»  que  j'étais  à  Paris.  Cette  injuslire 
»  faite  à  Cicéron  serait  une  consola- 
»  tion  à  Scaliger,  s'il  revenait  au- 

(Gf))  Scioppium  monaei  jam  esse  et  in  transit» 
jui  civitatis  V enrtte  adeptwn  biduand  carcera- 
tione ,  ciun  Paulum  Servitam  insolentuu  ac  tm- 
naciter  allocutus  tuspeclum  te  freisset.  Lîngelv- 
liuim,  cpistnlâ  LXXX  ad  Bongarsram  :  elle  e't 
datée  du  J  de  novembre  1G07. 

(<jo)  Oporiniis  Gruliiniu»,  Amphot.  Scioppian., 
pag.  iGa ,  i63. 

(71)  Voyez  Plarcius  ,  de  Annnymis  et  Pscndo- 
nyrois  ,  in  Appendice  ,  png.  33. 

(-2)  Le  Journal  de  l.ripyic,  du  mon  de  juin 
*  Palt'  363 ,  en  parte. 
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»  jotird'hui  au  monde.  Mais  au  prc-  de  solécismes.  C'est  I 


l97 


a  qu'il  devait 

»  raicrjourjc  m  altemlsquc  le  même  montrer  (80)  les  fautes  de  style  de 

»  Scinpmus  fera  un  autre  livre,  par  Jules-César  Scaliger.  Pesez  bien  ces 

»  lequel  il  entreprendra  de  prouver  paroles  de  Lambecius;  elles  repré- 

»  que    Caton    était    un    méchant  sentent  parfaitement  toute  l'impoi- 

»  homme,  et  Jules  César  un  mau-  tunité  chicaneuse)  de  ce  critique. 

»  vais  soldat  (^3).  »  Dès  lMgc  de  Homo,  ut  nolissimum  est,  ingénu 

vingt  ans  il  trouvait  «ne  Phèdre  se  maligni ,  et  or'ts  maledicentissimi,  qui 

ressentait  quelquefois  de  la  barbarie  propter  prœstantissimorum  et  de  re 

de  la  Thrace  ,  son  pays  natal  (74).  liticraria  optimè  meritorum  virorum 

Faut-il  s'étonner  après  cela  qu'il  ac-  invidas  ao  injuriosas  calumnîatione»  , 

cuise   (75)   d'incongruité   Scaliger,  mérita  Canis  gmmmatiauê  appella- 

Lipsc,  Casaubon,  M.  de  Jhou  ,  Pos-  tur  (81).  Voyez  la  note  (82). 

serin  (76),  Vossius,  Strada,  etc.?  On  s'étonnera  beaucoup  moins  de 


jésuite  (78)  du  collège  de  Rome  a  tra-  ble.  ^oyez  la  préface  du  Cicem  à  Va 
vaille  a  1  apologie  de  ce  dernier;  lumnus  vindicatus  d'André  Schot  : 
mais  je  ne  sais  point  si  son  travail  a  c'est  un  traité  bien  curieux  ,  et  dont 


beaucoup;  car  combien  de  fois  leur  (L)  Us  chimères  apocalyptiques 
a-t-on  montre,  dans  les  auteurs  qu'on  dont  U  importunait  le  canlinkl  h/a- 
nomrae  classiques ,  les  termes  et  Jes  zarin  -,  Vo'ici  fait  j  n>cst  Jcs 
expressions  qu  ils  avaient  blâmées?  plus  connus.  Naudé,  voulant  réfuter 
la  difficul te  qui  se  trouve  dans  ces  fa   Iainte        1Vm  faisait        cc  car. 


Vorstius,  de  Latinitate  merito  aut 
falso  suspecta;  ceux  de  Christophle 
Cellarius ,  de  Latinitate  mediœ  et  in- 
fiuuv  cetatis ,  et  de  Barbarismis  et 
Idiolîsmis  sermnnis  latini ,  et  ceux 
que  Vossius  ,  Borrichius ,  etc.  ont  pu- 
bliés sur  cette  matière.  Pour  revenir  »  sii'c  stultifeva  Brentii,  se  vient 
-5S29??^JL_™I_SÏ?.9ÔI  »  hriser;  et  comme  l'aimant,  pour  at- 


tre  ,  en  France....  est  comme  une 
»  nasse  où  tous  les  esprits  fous,  mé- 
»  lancoliques,  hypocondriaques,  cx- 
>»  travagans  ,  se  viennent  prendre  ; 
»  comme  un  écucil  où  le  vaisseaux 
m  des  fous ,  navis  Ma  narragonia 


mettait  un  ouvrage  intitule  Hercules 
Co/irophorus  ,où  il  avait  ramassé  une 
mullitude  infinie  de  barbarismes  et 

(73)  Balxac  ,  le  tire  XII  à  Chapelain ,  U».  II, 
datée  du  aa  avril  lOi". 


»  tirer  à  soi  tous  les  esprits  creux 
»  qui  sont  dans  le  royaume.  De  fanon 
»  que  si  le  premier  ministre  était 
»  obligé  de  lire  tous  les  desseins  chi- 
»  mériques,  toutes  les  propositions 


(74)  Voye*  SfhcflVr ,  dans  la  Vie  de  Phèdre.  «  extravagantes,  tous  les  avis  ridicu- 

..  .  .  .  j  »    .  1  • 


_tylo  historié... 

(76)  Le  médecin,  auteur  d'une  Histoire  de  la  »  miner,  quand  bien  même  il  quitte- 
maison  de  Gonugue ,  etc. 

(7-:)  C'est  TAppendix  du  livre  intitule  :  Olaî  (8o)  ^ °Jet  son  Alexipharmacum  regium. 

Borricbii  Cogitalione»  de  Tariis  latjnic  Lingute  (81)  Lambecius,  apud  Magirum ,  Eponymolo^, 

/£utibus  et  Scriplo...  Vossii  de  Vitii»  Scrmoais  ,  critiro  ,  pag.  m.  740. 

imprime' a  Copenhague ,  1675,10-4°.  (ga)  M.  Grarviu*  a  très-bien  detfit  l'hnmeu, 

(78)  2Vofrufi«'Pi«rucci.  Voj  et  Dorrickius,  ibid.,  satirique  de  Scionttius.tiufif  la  préface  des  OEu- 
pag.  a68.  vre»  de  Daniel  1  Lrtuile,  imprimées  à  Ctrecht, 

(79)  Voyes.  les  Nouvelles  de  la  République  des  V(tn  l7°I- 

LcUr«>,  mat  1701 ,  pae.  517.  (83)  Naudé,  Dialogue  de  Mascurat ,  paç.  f\~>\. 
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»  rait  toutes  ses  occupations  plus  sé- 
»  rieuses  pour  ne  vaquer  qu'à  cel- 

»  les-lù  seulement  (84)  H  me  sou- 

»  vient  d'avoir  connu  depuis  cinq 
»  ans  (85)  trois  hommes  de  vertu  si- 
>»  gnalée  et  de  doctrine  exlraordi- 
»  naire  ,  dont  le  premier,  qui  est  le 
»  sieur  Catiius,  chanoine  de  la  ville 
a  d'Arras,  soutient  qu'il  y  a  une 
»  montagne  d'or  en  la  Palestine,qucla 
»  Sainte  Ecriture  promet  aux  chré- 
»  tieus,  après  qu'ils  auront  surmonté 
v  les  Turcs  ,  et  que  Dieu  veut  qu'on 
»  lui  rebâtisse  un  temple  au  milieu  de 
»  Je'rusalem ,  dont  il  a  fait  graver 
«  le  plan ,  avec  toutes  les  preuves  et 
»  explications  de  son  dire,  tirées  de 
»  la  Sainte  Ecriture  ;  l'autre,  qui  est 
»  le  sieur  Scioppius ,  dont  le  nom 
»  est  assez  connu  par  toute  l'Europe, 
»  prétend  qu'il  n'y  a  jamais  eu  pè- 
»  re  ni  docteur  de  1  église  qui  ait 
»  mieux  entendu  la  Sainte  Écriture  , 
»  ni  plus  assurément  connu  par 
«  icelle  la  fin  du  monde  et  les  secrets 
»  de  l'Apocalypse  que  lui  ;  et  le  troi- 
»  sième,  nommé  le  docteur  Colombi, 
»  est  maintenant  après  pour  faire  as- 
»  sembler  un  concile  général,  où  l'on 
»  puisse  terminer  en  faveur  du  roi 
»  de  France  les  prétentions  qu'il  a 
»  sur  la  Navarre  et  sur  la  Franche- 
»  Comté,  et  a  même  dressé  tous  les 
»  décrets  et  canons  qu'il  y  convien- 
»  dra  faire  à  cette  fin.  Or  je  sais  as- 
»  surément,  pour  avoir  vu  une  par- 
»  lie  de  ces  écritures  que  ces  trois 
a  hommes  ont  envoyées  au  cardinal  t 
i>  afin  d'appuyer  ces  desseins  chimé- 
)>  riques  sur  son  autorité ,  que  si  le- 
j>  dit  cardinal  eût  été  si  peu  judi- 
w  cieux  que  de  les  vouloir  cousidé- 
»  rer,  ils  lui  auraient  plus  taillé  d'af- 
»  faites  que  le  plus  habile  de  ses  sc- 
»  crétaires  n'en  aurait  pu  expédier. 
»  Et  parce  que  chacun  se  pique  de 
m  politique ,  il  s'ensuit  aussi  que  le 
»  nombre  des  fous  et  extravagans  est 
■»  bien  plus  grand  parmi  ceux  de 
>»  celle  profession  -  là  qu'entre  les 
~»  personnes  d'autre  condition  ;  ce 
»  qui  multiplie  pareillement  le  nom- 
»  bre  des  avis,  conseils,  desseins,  mé- 
>'  moriaux  ,  et  semblables  pièces  «fui 
u  ue  sont  pas  moins  impertinentes  les 
»  unes  que  les  autres  ,  ni  moins 
>•  propres  à  faire  perdre  le  temps  aux 

Nantie  ,  dialogue  lit  Ma  >i  lirai  ,  V'ig-  4^5- 
(H'i  )  Ce  Itt'ic  iiY  NjiuIc  fat  K&HfWtc'  l'un  iC4'j- 
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»  ministres  auxquels  on  les  adresse  , 
»  s'ils  étaient  si  simples  que  de  s'y 
»  amuser.  Et  néanmoins  parce  qu'ils 
»  ne  le  sont  pas ,  et  qu'ils  connaissent 
»  soudain,  par  l'expérience  et  lacon- 
»  naissance  qu'ils  ont  des  allants, 
«  qui  solitlum  evepet ,  ces  messieurs 
»  les  mélancoliques  et  hypocon- 
»  driaques, se  croyant  rebutes  ,  pren- 
»  nent  de  là  occasion  de  les  blâmer, 
»  de  dire  que  l'on  ne  répond  point 
»  aux  lettres  de  conséquence;  car  ils 
»  se  persuadent  que  leurs  folies  sont 
»  telles,  juxta  illud , 

»  Quisquii  amat   ranam  ,  ratuun  yulat  eue 
Dianam. 

• 

»  Que  l'on  néglige  les  grandes  af- 
»  faires,  les  moyens  assurés  d'avoir 
»  de  l'argent ,  de  faire  la  paix ,  de 
i>  sauver  le  royaume  ,  pour  s'amuser 
»  à  des  bagatelles,  pour  se  jouer  avec 
»  des  singes;  et  ils  font  6i  bien  à 
»  force  dese  plaindre  et  de  crier,  que 
»  l'on  accuse  un  pauvre  ministre  , 
w  qui  n'a  pas  quelquefois  le  loisir  de 
»  respirer,denesc  pas  acquitter  de  sa 
»  charge;  de  trop  déférer  à  ses  plai- 
»  sirs,  de  négliger  les  lettres  qu'on 
m  lui  écrit,  les  avis  qu'on  lui  donne  ; 
»  de  n'être  pas  digne  de  la  charge 
»  qu'il  exerce;  et  finalement,  si  on 
»  les  voulait  croire , 

-  Colline  sarcinulat  ,  dicet  libertus,  et  exi  , 

-  Jam  gravis  es  nubis  » 

Rien  des  gens  me  blâmeront  sans 
doute  de  n'avoir  pas  retranché  de  ce 
passage  tout  ce  qui  n'appartient  pas  à 
Scioppius  ;  mais  je  les  renvoie  à  beau- 
coup d'autres  lecteurs  qui  prendront 
un  grand  plaisir  aux  réflexions  de 
Gabriel  Naudé  que  j'ai  rapportées. 

Voilà  quelle  fut  la  catastrophe  de 
Sciopjttus:  après  avoir  employé  plu- 
sieurs années  à  critiquer,  à  mordre, 
et  à  déchirer  toute  la  terre,  il  se 
tourna  du  côté  des  prophéties  de 
l'Ecriture,  il  en  chercha  la  clef,  et  il 
se  flatta  d'y  avoir  trouvé  celle  que 
saint  Pierre  y  a  laissée,  et  que  person- 
ne n'avait  découverte  (86).  Fatigué , 
lassé  de  tant,  de  combats,  et  de  tant 
île  coups  donnés  et  reçus,  il  s'enfer- 

(SG)  Me  jitm  txtetsi  sru  proffhclia  scriplurir 
[tfttam  A.  fetrus  vocal)  fjtus  quitiernUi  f'uha 
txplwift*  ,  cti  lintf  ( tfWt\  tut  lttW>"Vi  Uwt  tijut  my  s- 
tenu  ujiiiii  quàm  idem  i4f)otlttiiL\  nuhis  rrfiijutt 
i'u  tumen  <t  tfutmuun  njuuu  iiHeUtxtum,  Srjon- 
)miu.  Fj.U.  ...l  Vimmuih.  CVjJ  lu  cccxwi  r- . 

i/o  LeUfei  \tttt}  à  KvUMf  ,  tu.  135. 
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ma  dans  ce  donjon  ,  il  se  lixa  à  ce 
travail;  il  s'imposa  cette  t.lchc  pour 
i  vieillesse.  Trop  heureux  encore 
s'il  renonça  tout-ù-fuit  à  la  satire,  cl 
s'il  n'eut  point  quelque  envie  d'exci- 
ter  les  peuples  à  de  grandes  révolu- 
tions, en  leur  annonçant  que  les 

Eromesses  de  l'Apocalypse  seraient 
ientot  accomplies.  Tous  ceux  qui  se 
sontmélés  d'untel  travail  n'ontpasat- 
tendu,  comme  lui,  qu'ils  fussent  lasde 
médire  :  quelques-uns  au  contraire  y 
ont  aiguise'  leurs  armes,ct  en  sont  de- 
venus plus  satiriques.  Quelques-uns 
aussi  n'ont  eu  en  vue  que  d'exciter 
les  passions  et  de  remuer  les  peu- 
ples. Vous  trouverez  le  plan  de  l'ou- 
vrage de  Scioppius  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  de  Padoue  le  ao  de  fé- 
vrier iGÇi.  Il  ne  nous  renvoyait  pas 
à  longs  jours ,  et  il  réduisait  en  sys- 
tème l'art  prophétique.  Quatuor 
libcllos ,  disait-il  (87),  islis  indiei- 
bus  seu  tilulis  jam  conjeclos  hnbeo. 
1°.  Forts  Sapientiœ  intento  digilo 
monstrattiSy  hoc  esty  eclogœ  ex  Sacrâ 
Script  urd  et  sanctis  patribus  de  S  tierce 
Scripturœ  studio  ,  ejusque  stiulii 
nécessita  te ,  utilitate ,  adjumentis  et 
femporibus.  i°.  Clavis  scienliœ  ad 
aperienda  regni  coslorum  mysteria 
propediem  c.onsummanda  ,  hoc  est , 
spécimen  exegeseos  prophelicœ ,  in 
psalm.  45.  3°.  Annunciaiio  regni 
Christi  ac  populi  ctiristiani  in  orbem 
terra»  futurum  usque  ad  novissimum 
annorum  et  expedilionem  Gog  et 
inlernecionem  ejus.  4°«  Systema  ar- 
lis Prophetandi ,  continens  ejus  arlis 
finem  ,  ojjicia,  materiam  subjectam 
et  instrumenta  ,  excmplo  Galeni  in 
sy  stemate  arlis  medicœ. 

(M)  Qu'il  témoigna  quelque  envie 
de  rentrer  dans  la  communion  des 
protestons."]  M.  Arnauld  ne  le  pou- 
vait croire.  «  Il  y  a  une  chose  qui 
»  donnerait  une  très-méchante  opi- 
»  nion  de  Scioppius,  si  elle  était 
»  vraie  :  c'est  qu  il  eût  voulu  ,  sur  la 
»  fin  de  ses  jours,  transiger  et  traiter 
>•  de  sa  religion  avec  les  Hollandais, 
»  et  que  pour  cet  e(li;t  il  eût  écrit  à 
»  Leydc  qu'il  se  ferait  protestant. si 
>»  on  le  voulait  recevoir.  Mais  il  y  a 
>»  si  peu  de  vraisemblance  à  cela , 
>»  qu'il  faudrait  avoir  un  autre  ga- 
:»  rant  qu'Uoruius ,  pour  se  le  per- 

Sàoffuà,  Ept*t.  ad  Yo^ium ,  pag. 
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»  suader.  11  paraît  dans  tous  ses 
»  livres  tant  de  zèle  pour  la  religion 
»  catholique ,  et  tant  d'éloigneint-ut 
»  pour  les  hérétiques  qu'il  avait 
m  <{uit tés,  qu'il  n'y  a  nulle  appa- 
»  rence  qu'il  ait  voulu  retourner  à 
»  sa  première  religion.  11  avait  de 
I»  plus  de  si  grands  talens ,  outre 
>»  qu'il  était  de  naissance,  que  s'il 
M  avait  été  assez  misérable  pour  avoir 
»  cette  pensée,  il  n'aurait  trouvé  que 
»>  trop  de  princes  protestans  qui  l'au- 
»  raient  reçu  à  bras  ouverts,  sans 
»  avoir  été  obligé  de  demander  du 
»  pain  aux  professeurs  de  Leyde , 
»  qu'il  avait  cruellement  offensés  par 
»  la  manière  dont  il  avait  traite 
>»  Joseph  Scaliger  ,  leur  héros  et  leur 
»  idole.  Voilà  tout  ce  que  je  pouvais 
»  dire  n'ayant  point  le  livre  d'Hor- 
»  nius:  mais  j'en  viens  de  recevoir  le 
»  passage  entier,  que  j'ai  fait  mettre 
m  au  bas  de  la  page,  parce  qu'il  sufiil 
»  de  le  lire  pour  n'y  ajouter  aucune 
»  foi,  tant  il  est  plein  d'emportement 
»  et  de  fureur  contre  les  catholiques 
»  en  général,  et  contre  Scioppius  eu 
»  particulier,  accusant  les  uns  du 
»  desseiu  barbare  d'égorger  tous  les 
j>  orotestans ,  et  l'autre  d'avoir  été 
»  l'instigateur  de  cette  cruelle  resolu- 
»  tion  (88).  >»  Voici  le  passage  qui  fut 
envoyé  à  ML  Arnauld:  je  le  tire  de  la 
page  386  de  l'Histoire  ecclésiastique 
de  George  Hornius  ^8y),que.M.  Leidcc- 
ker  a  continuée  et  commentée.  Nun 
qu'a  m  res  evangelicorum  in  majotipo- 
sitœemnl  discrimine,  quam  post  Ma  m 
BohenUorum  calanutatem.  Jesuit.e 
enim  jam  ,  quasi  parti  de  universel 
Germania,  inw  omnibus  evangelicis , 
viclorid,  insolenter  triumphabant ,  ai 
nil  nisi  cœdem  j>mtestantium  spira 
bant  y  quodam  Jlagiliosissimo  grain - 
matico  ,  et  ob  seelera  Altorfi  Worico- 
rum  commissa  injamiy  Gasparo  Schop- 
pio}  ex  palatinalu  superiorc  Ncagoia 
oriundo  ,  sed  indigna  ,  qui  lam  pra?- 
stanli  nationi  apud posteros  accensca 
tur)  sivcy  ut  se  appcllari  ilalicc  ma- 
lebat  Scioppio  )  homine  in  apostasiam 
pivlapso  t  classicum  canente  et  totale 
excidium  protestantinm  pivmittcnlc , 

(89)  Morale  praliqiMi ,  («m.  ///,  cliay.  VI  , 
«29,  >3o. 

(fU$  /  Ht.   Lu^il.   liai.,  en  faveur  de 

tcux  fut  ont  une  autre  édition ,  je  tlis  f/w  et 
pagsaàe  se  trouve  tut  uume'ro  (i  thi  ///''.  ni  lut:- 
»/-  lu  lit',  période. 
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ac  suadentc  :  qui  tamen  nihil  nisi  cis  vcl  dccrclis  romanœ  ecclesiœ  de 
miserabilis  litterator  fuit ,  ut  opéra  fide ,  vcl  bonis  moribus  adversetur, 
cjus  inepta  et  maligna  ostendunt ,  ac  sed  qubd  mores  curiœ  îxtmanœ  omnes 
extrema  senectaf  scriptis  Putavio ,  ecclesiœ  leges  jam  olim  in  potesta- 
ubi  prœ  jcsuitarum,  vitœ  ejus  insi-  tem  suant  perduxerùit,  necjam  cui- 
diantium  metu  delitescebat  ,  Lcy-  quant  fas  sit  quicquam  taie  dicere 
dam  litteris ,  transitionem  itcriim  ad  aut  scribere ,  qualc  ipsi  pontifices  in 
evangelicos  ojjerebat,  si  in  gratiam  D.  licrnardo,  Brigittd ,  et  Catharind 
reciperetur  ,  sed  rejectus  aposta-  Senensi  non  modo  vcrè  rectèque  dic- 
ta contemtusque  ob  vanitatem  fuit,  tum  fassi  sunty  sed  etiam  pro  salu- 
Je  n'ai  guère  lu  d'auteur  qui  ait  parlé  berrimo  julelium  dogmate  religiosè 
de  ce  dessein  de  Scioppius,  sans  se  observari  voluerunl  (go).  Notez  aussi 
fonder  sur  le  témoignage  d'Hornius.  que  cette  lettre  contient  toutes  sortes 
Cela  me  tente  de  croire  que  Ton  n'a  d'honnêtetés  ,  et  plusieurs  marques 
qu'un  seul  témoin,  et  je  doute  que  de  confiance  à  l'égard  de  Vossius. 
cela  suflise  dans  un  fait  de  cette  na-  (N)  On  doit  meure  sa  mort  à  l'an 
Une.  J'ai  ouï  dire  à  un  savant  lu  lin-  1649  (91)]  Ce  que  je  m'en  vais  citer 
rien  que  les  lettres  de  Scioppius  de  ÀI.  BaiïIet  fera  connaître  que  peu 
sur  ce  snjct  ont  été  entre  les  mains  de  gens  savent  quand  Scioppius 
de  Boéclerus.  Mais  pourquoi  donc  ne  quitta  cette  vie.  Cette  incertitude 
les  a-t-on  pas  publiées?  car  on  ne  1  aurait  désolé,  s'il  l'avait  prévue  au 
it  ignorer  que  beaucoup  de  temps  qu'il  faisait  un  si  grand  bruit 


saurait  ignorer  que  beaucoup  de  temps  qu'il  faisait  un  si  grand  bruit 
gens  ne  traitent  de  fable  ce  récit  par  toute  l'Europe.  «  (9a)  Je  n'ai  pu 
d'Hornius  :  c'est  pour  le  moins  une  }»  encore  savoir  nettement  le  temps 
indiscrétion    qui    méritait    d'être  »  de  sa  mort.  M.  (*')  Patin  le  père 
censurée  par  le  sénat  académique.   »  l'a  marquée  en  1649-  M.  (*')  Lara- 
Ces  t  faire  tort  à  la  très-illustre  uni-  »  bécius  témoigne  qu'il  faisait  en- 
versité  de  Leyde  ,  que  de  publier  »  core  des  livres  en  i65a.  D'autres 
qu'elle  rejeta  les  offres  de  Scioppius.  »  semblent  avoir  prolongé  sa  vie  au 
Cette  conduite  n'eût  été  conforme  ni   »  delà  de  l'an  1660.  M.  (*3)  Galois, 
à  la  prudence  humaine  ,  ni  à  la  cha-  »  parlant  de  lui ,  en  i665,  témoigne 
rité  chrétienne.  Il  eût  été  glorieux  »  qu'il  était  mort  depuis  peu  de 
aux  protestans  de  regagner  un  tel  »  temps.  M.  (*<)  Konigius,écrivanten 
personnage;  d'ailleurs   l'église  ne  »  167b',  dit  de  lui:  Paucis  abhinc  an- 
doit-clle  pas  toujours  tendre  les  bras   »  nié  vwere  desiit.  »  Joignons  à  cela 
à  ses  enfans  révoltés?  ne  faut-il  pas  que  d'autres  mettent  sa  mort  à  l'an 
qu'à  l'exemple  du  bon  pasteur  elle   iG63  (q3).  De  tous  ces  écrivains-là 
aille  chercher  toutes  les  brebis  éga-  celui  qui   rencontre  le  mieux  est 
rées?  A  plus  forte  raison  pécherait-  M.  Patin  ;  car  il  est  sûr  que  Sciop- 
elle  en  fermant  la  porte  aux  brebis  pins  mourut  l'an  1649  *.  Ferrari  en 
qui  demanderaientde  rentrer  dans  le  parle  comme  d'un  homme  qui  n'était 
bercail.  Etait-il  impossible  que  Sciop- 
pius ne  se  repentît?  pouvait-on  déci-       (qo)  Scioppius  ,  Epist.  ad  Vossinm  ,  vag.  a", 
der  certainement  que  ses  demandes  "?  \elJ,e  est  daU'e  ™ i*°J*>  'n>r'fH,,l- „fc 
étaient  une  fourberie  ?  et  en  tout  cas  Jg.  C°"""<?        *  W,Ue'  *  D,"n°  ^ 
n'eût-on  pas  pu  prendre  garde  qu'il     (cy«)  Baillet,  Enfans  célèbre»,  article  69. 
ne  fît  du  mal?  Notez  qu'il  remaraue      ?x)  Dans  ses  Lettre*. 
d*.  sa  lettre  à  Vossius  que  les'li-     □  °"  '  ^ 

yres  prophétiques  qu'il  souhaitait  de     (*4)  Biùl.  vet.  et  nov. 
faire  imprimer  ne  contenaient  rien      (çfi)  ObUt  anno  iti63  octogenario  major.  Pope 
qui  fût  contraire  à  la  communion  de  B!ount'  ?ensu,a  Auctorum.  r,fHSt 

Il   r  •»  j  7-V    vécu  quatre-vingt-sept  ans ,  s  il  eut  vécu  /«*/«  "» 

nome,  lt  fait  assez  entendre  qu  il  ,ttf3. 

reconnaît   l'injustice  Ct  l'usurpation  *  Comment  concilier  cette  date  de  1649  avec  le 

de  la  COUr  de  Rome,   mais  il  ne  dit  pa*«Re  de  Baillet  rapporté  par  Bayle  dan,  la  rc- 

u£~i.                     .         ta    a*  j               1  marque  (C)  de  1  article  Anicius  ,  toiu.  II,  P*«»- 

rien  qui  insinue  qu  il  eût  dessein  de  ,  lS  ^evit  une  observation  nue  n'ônt  faite  ni  Lè- 
se  retirer  chez  les   protestans.   Vtx    clerc  ni  Joly.  J.a  Mon n.»ie,  dans  une  note  Mir  le 

autem  sperare  audeo ,  fore  ut  quic-  n°-  l6a  dM  Jugement  des  Savant ,     «Iue  Ba?  c 
,/uam  /«on,»  fa  rtatid  c./cnj,  venia 

mini  aetUTf  non  quod  quicquam  in    La  preuve  de  son  âge  e*t  tuée  j»ar b»  Mouuoie 
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plus;  il  en  parle,  dis-je  ,  ainsi  clans 
une  harangue  (94)  qu'il  récita  la  sei- 
zième année  de  sa  profession  de  Padoue 
(q5).  Or  il  commença  de  professer 
dans  cette  université'  Tan  iG34  (çfi). 
Il  parlait  donc  de  la  sorte  l'an  i65o. 
D'où  Ton  doit  conclure  que  M.  Patin 
n'avait  pas  été'  mal  informé  à  l'égard 
île  Tan  mortuaire,  lorsqu'il  écrivit 
le  i3  de  juillet  16^9  *  ce  que  je 
m'en  vais  copier.  «<  (97)  La  mort  est 
»  fort  sur  les  gens  de  lettres  cette 
»  année  ;  depuis  que  M.  Hofman  et 
m  M.  Piètre  sont  morts,  nous  avons 
»  aussi  vu  mourir  ici  M.  des  Yve- 
»  taux,  qui  avait  été  précepteur  du 
»  feu  roi  ;  M.  Justel,  secrétaire  du 
»  roi ,  savant  homme  qui  avait  au- 
»  trefois  été  au  maréchal  de  Bouil- 
»  Ion  ;  outre  cela ,  sont  décédés  en 
>»  Hollande  MM.  Vossius  et  Spanheim; 
»  et  en  Italie,  Paganinus  Gaudentius, 
)»  et  Gaspar  Scioppius,quiaécritilya 
»  environ  quarante-trois  ans,  un  livre 
*  fort  infilme  contre  Pimcomparable 
»  Joseph  Scaliger.  Ce  Scioppius  était 
»  en|  sa  jeunesse  luthérien  ;  il  se  fit 
»  catholique  romain  par  la  lecture 
»  des  Annales  ecclésiastiques  de  13a- 
»  ronius ,  à  ce  qu'il  disait.  Puis  il 
»  s'en  alla  à  Rome,  où  il  fut  fait  do- 
it mestique  du  cardinal  Madruce.  Il 
»  se  voulut  alors  faire  jésuite  (98)  ; 
»  mais  ceux-ci  crurent  qu'il  valait 
»  mieux  qu'il  demeurât  séculier,  et 
3>  qu'il  leur  pourrait  rendre  de  plus 
»  notables  services  ;  ce  qu'il  lit,  écri- 

d'unr  «pitre  de  Scioppius ,  ou  il  dit  que  le  an  dc- 
ermbre  i'">.V),  il  avait  soixante-trois  ans  sept  mois; 
et  la  Monnoie  dit  qu'il  était  donc  né  le  mai 
1  Joly  remarque  que  la  Monnoie  aurait  Au 
«bre  i5-6"  :  au  bas  de  son  portrait,  qu'il  Gt  graver 
à  Rome, on  lit,  dit  Joly  :  Gaspar  Scioppius, anno 
1603,  irtatis  26  :  ce  qui  donne  encore  ■'>-''>.  C'est 
rrUe  date  que  Niceron  a  adoptée  dans  le  tome 
A XXIV  de  5 es  Mémoires. 

(«V»)  Celle  qui  a  pour  titre  :  F unu»  Litteratorum. 

(tjS)  Per  sexdecim  annos  in  Palavino  gymna- 
tio...  rhetoris  parles  implel.  Ibidem,  circa  fin. 

(«(f>)  Carolus  Patin  us ,  in  Lycco  Patavino,  p.  i5. 

*  Joly  dit  qu'il  est  certain  que  cette  lettre  est 
mal  datée,  et  que  Scioppius  ne  mourut  que  le  ir) 
novembre  l'i.Ji) ,  suivant  J.  Ph.  Thomasini,  dans 
son  Gymnasium  patavinum. 

(97)  G«l  Patin  ,  lettre  XV  de  la  première  édi- 
tion ,  et  XXII  de  la  seconde,  h  la  page  rjG  du 
/•*.  tome  ,  e'dition  de  Genève,  iGqi. 

(98)  D'antres  disent  qu'il  l'a  été',  qu'il  quitta 
leur  compagnie.  Voyez.  M,  Raillet  ,  Jugcmens 
mit  les  Crit.  gramm. ,  num.  535.  C'est  une  erreur. 
Voyex  Amphot.  Sciopp.  ,  pag.  169.  [Joly  repro- 
che à  Bayle  d'avoir  laissé  passer,  dans  l'article 
AuHfcMKMtj  note  (C) ,  tom.  I,  pag.  ^2  ?  l'erreur 
de  liaillc t  qu'il  relève  ici.  ] 


»  vant  contr#  Scaliger.  Il  fit  quel- 
»  ques  voyages  pour  eux  en  Allema- 
»  gne  et  à  Venise,  déguisé  (99).  Puis 
»  il  fut  fait  pensionnaire  «le  l'empe- 
»  reur  ;  mais  enfin  il  se  déclara  en- 
»  nemi  de  l'empereur  et  des  jésuites, 
»  et  se  retira,  pour  la  sûreté  Je  sa  per-, 
»  sonne  ,  à  Padoue,  où  il  a  vécu  en 
»  assurance  de  tant  d'ennemis,  après 
»  avoir  obtenu  de  la  république  de 
»  Venise  pardon  de  sa  vie  passée.  Il 
»  est  soupçonné  d'être  le  plus  grand 
»»  auteur  de  plusieurs  livres  faits  de- 
»  puis  quinze  ans  contre  les  jésuites^et 
w  entre  autres,de  Anatomid  Socicta- 
»  tis  y  et  de  Stratagematis  jesuitarum. 
»  11  a  dit  autrefois  à  un  de  ses  amis  , 
»  qui  est  fort  le  mien,  que  le  cardi- 
»  nal  Baronius  l'avait  sollicité  par 
»  lettres ,  lorsqu'il  était  en  Allema- 
»  gne,  de  se  faire  catholique,  et 
»  qu'en  ce  cas-là  il  lui  promettait 
»  qu'il  le  ferait  devenir  cardinal 
y  (100);  que  Baronius  lui-même 
»  espérait  de  devenir  pape  après 
»  Paul  V.  >» 

(0)  Son  application  au  travail ,  sa 
mémoire ,  la  multitude  de  ses  écrits... 
son  ascendant  sur  ses  ennemis.]  Le 
Ferrari  va  nous  apprendre  qu'il  étu- 
diait nuit  et  jour;  que  pendant  les 
ciuatorze  dernières  années  de  sa  vie 
il  se  tint  enfermé  dans  une  petite 
chambre  ,  et  qu'il  ne  faisait  rouler  la 
conversation  que  sur  les  sciences  , 
avec  ceux  qui  le  visitaient;  qu'il 
eût  pu,  comme  un  autre  Esdras,  réta- 
blir la  Sainte  Ecriture  si  elle  se  fût 
perdue ,  et  qu'il  en  citait  des  passa- 
ges tout  d'une  haleine  plusieurs  heu- 
res de  suite  ,  avec  une  telle  présence 
de  mémoire,  truc  les  assistans  ne  pou- 
vaient assez  1  admirer,  vu  que  d'ail- 
leurs il  en  tirait  des  doctrines  fort 
singulières ,  et  ignorées  des  plus  sa- 
vans.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
surpassait  le  nombre  de  ses  années. 
Ayant  parlé  de  sa  faveur  auprès  des 
papes  et  de  plusieurs  princes,  com- 
me aussi  des  emplois  publics  dont  il 

(çjcj)  Cela  parait  faux  :  le  premier  voyage  qu'il 
fit  en  Allemagne,  depuis  son  catholiciune  ,  fut  eu 
l'année  1607 ,  qu'on  l'arrêta  à  Venise  pendant 
quelques  jours,  il  parut  en  Allemagne  avec  faslr, 
et  comtne  étant  au  service  de  l'archiduc  Verdi' 
nand  (voyei  Vita  et  Parentes  Ca>paris  Schoppii , 
pag.  i55,  i5(i).  Il  dîna  même  a  Ambcrg  avec  le 
prince  d'Anhalt,  gouverneur  du  Palatinal,  et 
en  reçut  des  honnêtetés  :  voyez  Amphot.  Sciopp., 
pag.  1 V) ,  t3<>. 

(100)  Voyei  Aiupholidvâ  Scioppiau.c,  pag.  i(ii). 
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fui  chargé,  on  continue  de  cette  ma-  pensé  d'un  grand  succès  son  travail 

iiière  (101)  :  Donec  uutnium  pertœsus  infatigable.  Rapportons  la  suite  de  ce 

in  se  ipsum  recederet,  et  part im       -  passage  (io4)  :  Dieu  ne  permit  mu 

diolani,  partim  in  fuie  urbe  (10a)  vie-  que  le  travail  excessif  de  ses  études 

turis  œternum  libris  bonâjide  poste-  le  fit  mourir,  ou  qu'il  fdt  nuisible  ii 

ritatis  negolium  transiterez  Kos  li-  sn  santé  ;  mais  il  voulut  le  souffrir 

bros  in  ore  famœ  in  commendatione  dans  le  monde  pendant  une  ring- 

'  omnium  versari.  Quumquc  per  omnes  tainc  d'olympiades  ,  et  peut-être  plus 

ferc  disciplinas  capax  ingenium  cir-  (io5),  pour  l'exécution  de  ses  desseins 

cumtulcrit,  duo  tamen  in  ipso  sine  et  pour  l'exercice  de  bien  des  gens, 

exemplo  satis  exprimi,  nediim  lau-  {V)  Il  fallut  qu  il  essuyai  mille  iu- 

dari  posse,  judicii  vint  in  aliorum  jures  ,  et  il  se  d<  fui  même  de 

sciiptis  œstimandis  ,    et  ad  latinœ  sa  plume.  ]  Peu  après  la  publication 

orationis  censurant  exigendis  miram,  du  Scaliger  hypobolimœus ,  on  vit 

nique  cxaclam,  tanlam  vero  sacra-  paraître  quelques  écrits  fort  outra- 

rum  litterarum  peritiam  ,   quantum  geans  contre  lui.  Daudius ,  en  vers 

foriassè  nullus  ad  ha  ne  diem  quan-  Heinsius  (106),  en  prose,  prirent  le 

tamque  nemo  credat ,  qui  illam  auri-  partideScaliger.Un  autre  fit  une  satire 

bus  non  usurpdiit.  Ut,  quod  olim  de  sanglante  intitulée  :  Fît*  et  Parentes 

Esdrd  dictumestj  deperdUos  linguœ  Gasparis  Scioppii.   Scaliger  ne  de- 

sanclœ  codicest  solus  reparare  polue-  meura  pas  les  bras  croisés  ;  il  publia 

rit.  Scdicet  usque  ad  e.xtrcmam  se-  Confutaiio  FabuUe  Burdonum  sous 

neetam,  nuntio  rébus  humanisremisso,  le  nom  de  Janus  Rutgersius,  qu'il 

noclu  diàque  in  sacrarum  litterarum  ne  désigna  que  par  des  lettres  initia- 

commentatione  incredibUi  labore  ver-  les  J.  R.  (107).  Bartbius  se  mit  de  la 

salum  ,  ut  ipsum  adeuntibus  per  plu-  partie,  et  fit    trois  satires  contre 

res  horas  uno  veluti  spirilu  injinita  notre  Scioppius  :  j'en  parle  ailleurs 

sacrœ  paginœ  loca  inusitatd  memoriœ  (i00).  Voici  le  titre  de  quelques  au- 

Jelicitate  slupentibus,  atque  attonilis  très  écrits  contre  le  même  homme  : 

reprœsentaret,  ataue  ex  ipsis  divinœ  Alberti  de    Albertis  Lydius  lapa 

sapientiœ  penetrahbus  arcana  etiam  ingenii,  spirilds,  ac  morum  Gaspam 

doctissums  ignorala  cxprimeret.  J\t-  Svioppu.  Ejusdcm  findiciœ  gencra- 

nurum  cum  rarb  alias  prodire  in  pu-  /es  adversùs  famosos  Scioppjï  libellas 

blicum  solerel,  extremis  lemporibus  in  jCsuitas,à  Munich,  iGio, 

quatuordccim  annos  domo ,  ac  ferme  Henrici    JVottoni  Epistola    de  G. 

nngiislo    cubiculo    clausum    diebus  Scioppio ,  cui  propter  argumenti  si- 

noctibus  jungentem  lucubrare  parpe-  mililudinem  etiam  alin  adjecta  sunt, 

tuà  solaum,  cumque  a  doctis  invise-  Amberg,  1637.  L'un  des  principaux  te- 

rclur,  ne  unqukm  a  litteris  abscederet  nans  des  jésuites  contre  lui  fut  le  béw 

vants ,  aejestivis  de  re  litlcrarid  scr-  Laurent  Forérus,  qui  publia  G  ranima- 

mombus  profundœ  eruditionis  fruc-  tiens  P  rote  us,  arcanorum  soviclaln 

tus  ubernmos  vommunicarc  cousue-  Jesu  Dœdalus  dedolatus ,  et  genmn  > 

visse  ,  huneque   ipsi  ludum  ,    hoc  suo    Ullitu  reprœsentatus  :  ' accrssd 

oiiumjioc  laborum  levamen  semper  AuctariumAnimadversionuminGas- 

jitisse.  Aec  mirum  si  œtate   exactd  paris'tScioppii  Ecclesiasticam  Astro- 

plures  hbros  a  se  conjecios ,  quam  fogiam,  à  Iugolstad,  i636,  in-S°.  Ap- 

annos  numeraret ,  ejusque  opéra  vel  /)en(Ux  ad  Grammatieum  Protenm 

magnam  Ubliolhecam  instruere  pos-  quid  de  Relalione  Alplionsi  de  Var- 

senlyipse  viva  ac  perambulans  biblio-  1 

theca  meritô  appcllaretur.  (">4)  Im  même. 

L'ascendant  qu'il  eut  sur  ses  adver-  (lo5>  M-  ^'!,ct  •                        At*  * 

■  .  :  ....„                      Li       j            1         M  van»  sur  le»  Crit.  sr>mm. ,  num.  53."> ,  dU  ffu  U  " 

ban  es  est  une  espèce  de  prodige.  Nous  vf-cn  pll„  de  ^a^ingu  ans  ;  il  eu  sûr 

avons  cité  ci-dessus  un  passage  des  n'enat&u  tp*  souanu-trrUe. 

enfans  célèbres,  où  l'on  avoue  (io3)  î,0fr c V*f*J* 

que  Dieu  a  presque  toujours  récom-  :^^:/'',:-;;;:^:;l'V^:;:;:!^!::'::: 

ApollitOM*  Lucretii  Vcjnilloni*. 

(101)  OcUvitU  1-crrariu,  ,  m  l'roluiionc  eut  ti-  do-;)  Voyet  Tlioma.MU^  ,  yr>rf.  m  Oi.it""" 

a! m  TuwUÊ  LilU  raloriun .  Murtli  .  WOg.  a/|. 

(10.)  C'v>t-h-dire  il  Pa.l»,,.  .  (loS)  /)„„',  l  „,Ucl,  Hauiuhï  ,  lom.  llf,^' 

(io3)  Baillct,  Lufans  c£1Mkci  ,  artwl  '«1  remarqtu  (Q). 
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go*  sit  sentiendum,  là  môme,  en  la    mes  tle  mon  auteur.  Cum  de  singn- 
même  année,  i/i-8°.  Les  jt-suites  y  ce    lis,  de  trafic  ndi  gratid ,  malcdicè  con- 
sont  les  paroles  de  M.  Baillet  (ion),   tumeliosèquc  loqtteretur,  Gasparcm 
nous  te  dépeignent  comme  le  plus   l'en*  Sciop/dum  ,  qui  in  litterarui  ftp. 
i^rand  fripon  et  le  plus  scélérat  des  in  primis  ordinihus  nuineratur ,  imi 
hommes ,  et  comme  la  peste  publique  subsellii  virum  alqnc  inter  lilternlos 
des  lettres  et  de  la  société  humaine,  prolelarios ,  ut  ila  dicam  ,  référendum 
En  effet  les  plus  grands  hommes  du  esse  aiebat;  quém  ille  Scioppium , 
siècle  se  plaignaient  de  lui  presque  quoniam  in  quodam  libelle  sua  tem- 
tous  d'une  voix ,  catholiques  ,  héréti-  pora ,  quasi  litteratis  viris  non  amicaf 
ques  et  les  déistes  même;  et  tous  don-  modeste  rcprchcndcrat ,  cœpit  contu- 
naient  leurs  suffrages  pour  sa  pro-   meliis  omnibus  lacerarc ,  alque  pa- 
scription,  parce  qu'il  attaquait  indif-    làm  eum  infant  cm,  rudem  ,  et  omnino 
féremment  tout  le  monde  ;  qu'il déchi-   omnis    cruditionis    expertem  alquc 
rail  la  réputation  des  plus  honnêtes  ignarum  asserere  ,  minitarique,  se 
gens  avec  autant  de  plaisir  que  d'im-  libro  edito  ejus  insciliam  palltm  ont- 
pudence  ,  et  qu'il  faisait  gloiie  de   nibus  facturum.  At  Sciuppius  misit 
n'épargnerai  la  qualité  ni  le  mérite.   iUi9  qui  dicerct,  si  sibi  amplihs  mo- 
Fcrrarius,  qui  Ta  tint  loue,  reconnaît  lestus  esset ,  non  se  pugnaturum  cum 
qu'on  le  contraignit  d'entendre  des  eo  eloquentiœ  doclrinœque  armis  , 
histoires  mal  plaisantes  (i  10). 


J'ai  dit  qu'il  ne  se  fia  pas  toujours 
à  sa  plume,  et  voici  le  fait.  Un  grand 
fanfaron  dans  la  république  des  let- 
tres se  plaisait  à  maltraiter  Sciop- 
pius,  et  à  le  ranger  au  plus  bas  étage 


sed  dictis  testium,  ac  sententiu  judi 
cum  ,  in  publicas  tabulas  relalis  , 
quibus  Bononiœy  malorum  facino- 
rum  argulus,  evictus  t  ac  condemna- 
lus  fuisset  ;  his  se  armis  curalurum 
ut  ejus  projecta  ad  detrahendum  bo- 


des  gens  d'étude"!  Il  le  menaça  même  nis  vins  audacia  mfringeretur.  ac  rc- 

d'un  livre  qui  le  convaincrait  aux  tunderctur.  His  auditis  ,  a  scnbcndi 

yeux  de  toute  la  terre  de  n'être  qu'un  contra  illum  senlenlià  destilit ,  seque 

franc  ignorant.  Scioppius  lui  envoya  tantiun  intra  verba  continuit  (m), 

signifier  qu'il  eut  à  se  taire ,  et  que  On  peut  regarder  cela  comme  une 

s'il  continuait  à  le  chagriner  il  se  disgrâce  bien  mortifiant*  pour  Sciop 

ferait  des  affaires  ,  non  pas  au  tribu-  pi«*.  A  proprement  parler,  Zoilus 

nal  du  Parnasse,  devant  les  Muscs,  Ardelio  triompha  de  lui;  car  des 


mais  au  tribunal  des  magistrats j  que  homme  de  lettres,  dans  une 

t  bas  les  armes  de  dispute  d'érudition,  a  recours  aux 

magistrats,  aux  sergens  et  aux  pro- 
cureurs, c'est  une  marque  qu'il  se 
délie  de  sa  plume  et  de  sa  science. 
Il  change  rétaf  de  la  question  ,  il 
fuit  le  combat,  il  n'ose  aller  sur  le 
pré  avec  son  antagoniste  (ira). 

(0)  //  n'est  pas  vrai  qui/  n'ait  point 


Scioppius,  mettant 
l'érudit  ion,  n'emploierait  point  d'au- 
tres écritures  que  celles  (pie  les 
greffes  de  Boulogne  lui  pourraient 
fournir.  Qu'il  y  ferait  lever  les 
informations  et  la  sentence  par  la- 
quelle ce  personnage  fut  déclare  con- 
vaincu de  plusieucs  crimes.  Voilà, 

dit-il.  de  quelles  armes  je  me  servi-  voulu  se  laisser  peindre. 1  Thomas 
rai,  s'il  continue  de  m  importuner.  Bartholin  assure  que  Scioppius  n'ac- 
Quand  cet  homme  eut  OUÏ  cette  me-  corda  jamais  aux  prières  de  ses  amis 
nace,  il  abandonna  le  dessein  d'écrire  de  laisser  faire  son  portrait  ni  aux 
contre  Scioppius;  mais  il  continua  peintres  ni  aux  graveurs;  et  il 
de  parler.  Nicius  Érythréus  raconte  conjecture  (pie  cela  venait  de  la 
cela  fort  galamment;  on  sera  bien  crainte  des  enchantemens.  Mais 
aise  de  voir  son  latin  ;  la  chose  man-  comme  il  se  trompe  dans  le  fait  (i  i3), 
quel  ail  de  ses  principaux  agrémens, 
si  je  ne  la  donnais  pas  selon  les  ter- 


(ioi))  Raillct,  Jageaica*  <lo  Savant  bur  les 
CfflL  granun. ,  tuuu.  :>ï5. 

(nu)  lui  multorum  in  >«  otlia  concittùss ^  lU 
amnras  ipse  antique  hiitonat  audire  COgetStHr , 
beUisque  /tlui'/uùin  civilibut  Situation  patent  m- 
ifnieUtfwt,  F«:rrar. ,  in  l*roln>i"in-  cru  Utalu*  !  Ft4- 
nu>  LitUratoHiin. 


(iSl)IficWu  Eryllirwus  ,  pinacotli.  E,  p.  2^1. 
Il  parle  d'un  certain  Zoilus  Anltlio.  C'est  sain 
duttle  un  nom  suppose» 

(1 11)  Confe'rci  avec  ceci  ce  oui  sera  dit  dan*  tes 
remarque*  \  D  )  et  Y  E)  th  Vus  t^-lc  Tu  un  as  ,  <<>»». 

xi  y. 

{ni)  SeiûplMU*  fait  mention  de  sa  taillc-dout> 
dans  lit  page  5i  >  t  i5.»  de*  Àaptiotidea  Seiomûa- 
11  je,  On  ta  wilstam  le  Tln.'ilic  ik  Pxtil  Yiè.\iitv-, 
h  la  i'it  -r  MJiï. 
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il  ne  faut  pas  s'arrêter  beaucoup  (S)  Andréas  Scioppius  ,  frire  de 

à  sa  conjecture  :  rapportons  seule-  Gaspar....  est  un  nom  suppose.] 

nient  ses  paroles  ;  on  y  verra  d'autres  On  croit  (121  )  que  le  jésuite  Garasse 

exemples  un  peu  plus  certains.  (n4)  est  l'auteur  des  deux  satires  intitu- 

Adduci    nunquàm    potuit ,    Caspar  le'es ,  l'une  :  Andreœ  Schioppii  Gas- 

Scioppius,  quanquam  sœpè  ab  amicis  paris  fratris  horoscopus  Anlivotonis, 

rogatus ,  ut  cjfigiem  suam  vel  colo*  ejusque  Gennanorum  Martdlerii ,  et 

ribus  pictomm,  vel  œri  cœlatorum  Hardtvillerii ,  f^ita ,  Mors ,  Cenola- 

committeret.  IVescio  anfascini  me  tu  phium ,  Apotheosis   (laa)  \  l'autre  : 

quod  adversariorum,  quos  et  magnos  Andreœ  Schioppii  Gasparis  fratris 

et  militas  habuit ,  prœstigias  timeret.  Elixir  calvinisticum,  seu  Lapisphilo- 

Hinc  nialuil  cum  Accio  poëld  volumi-  sophiœ  reformatai  h  Calvino  Gcnevœ 

num  non  imaginum  certamina  exer-  primiim  ejlossus  ,  dein  ab  Isaaco  Ca- 

cerc.  Certè  nec  Palœottus,  «ecVelse-  saubono  Londini  politus  ,  cum  testa- 

rus  (11 5)  ,  nec  Pin  cl  lus ,  firi  magni  mentaiio  Anticotonis  codice  nuper 


se   vivos    depingi  uoluerunt ,   sicut   invento  (ia3).  M.  Caillet  (ia4)  remar- 


p 

Laccdémone  (11G)  ,   le  philosophe  tendu  André  méritait  d'être  le  frère 

Plotin  (117),  et  un  célèbre  théologien  de  Gaspar.  Le  fils  d'isaac  Casaubon  a 

d'Angleterre  (118),  etc.  *  fait  la  même  remarque.  Peream,  dil- 

(R)    Plusieurs  manuscrits   qu'on  il  (ia5),  nisi  meruerit  hic  homo, 

loue  beaucoup."]  Lisez  ces  paroles  de  quisquis  sit  ,  ut  Gasparis  Scioppii 

M.  JMorhof  :  Libri  Scioppiani  <t»ix<foTo»  f rater  credaturesse.  Il  venait  de  dire, 

multiatque  inter  illos  ejus  Thésaurus,  certum  est  talc  illud  esse  scriptum  ut 

sive  absolutissimi  de  linguâ  latin;!  ipse  Gaspar  Scioppius  illius  aulhor 

Commcntarii,  apud  Joh.  Michaëlem  esse  potuerit  :  adeo  mendaciis  et  ca- 

Pieruccium,proJessorcm  Patavinum,  lumniis  refertum  est,  adeô  plénum 

latitant,  neque  hune  in  diem  lucem  ,  maledictis  et  conviciis ,  etc.  Un  peu 

cum  indignatione  eruditorum  vident;  après  il  parle  d'une  satire  dont  Gas- 

dc  quibus  legendus  est  Gregor.  Let.  V*T  Scioppius  était  l'auteur ,  comme 

liai-  régnante  part.  III  lib.  III  ,  pag.  EudœmonJohannes  le  reconnaît^  136). 

3a5.  Magna  hujus  libri  expectatio  Cette  satire  est  intitulée,  Uolofernis 

apud  litteratos  est ,  et  qui  viderunt ,  Krissœderi  Landsperga  liavari  res- 

ila  commendant ,  ut  in  Mo  génère  nil  ponsioadepistolam  Isaaci  Casauboni, 

simile  à  quoquam  scriptum  Mis  esse  regiiinAnglidarchipœdagogi^proui- 

videalur  (1 19).  Ce  Piéruccius  est  ap-  ro  clarissimo  Gaspare  Scioppio  (127). 

paremment  celui  que  Scioppius  a  Casaubon  y  est  accusé  non-seulement 

orné  de  tant  d'éloges  dans  sa  lettre  à  de  ne  savoir  pas  la  langue  latine,  mais 

Vossius,  et  qui  aurait  souhaité  en  aussi  de  maquerellage ,  de  fornica- 

Hollande  une  profession  en  philoso-  tion,  d'adultère  et  de  larcin,  et  de 

phie.  Scioppius  l'avait  pris  chez  lui ,  quelque  chose  de  pis  encore.  lUc 

et  l'avait  institué  son  héritier  univer-  me0  patriy  quem  scit  ipse  spectalissi- 

sel  (  1  uo).  ma?  semper integritatis fuisse,  stupra, 

(ii4)Tl,oma,B»rlholi„.,deIcgcndi,Libris,/Ur^'  2en0cin^  {A* 

paç.  G5,  m.tom.pag.  ipsa  emm  crtrmna  Uli  unjungit ,  et 

(u5)  J'en  parla  dans  la  remarque  (G)  de  son  aua  quoque  vel  dictu  fœda)  audet 

article,  tom.  XI V.  objicere  ?  mirum  mihi  videtur  et  incic 

(1  i(ï)  AcÈiilaù»  ;  vojre*  son  article  ,  à  la  fin  , 
tom.  I  pag.  ,54.  y         M    r,^,^  ^  Autcun| 

(117)  Voyet  son  arUcle,  t.  XII,  remarque  (A).  III'.  part.  ,  chap.III ,  $  a,  et  au  Catalogue. 
(1  1^)  Gatakci    1  0j et  ui  VI.-.  ou  1  otnmencement.       (»«)  Imprimée  il  Anvers  f  chet  Jérôme  Vcr- 

*  Aux  preuve»  données  par  Bayle,  on  peut  ajou-  dus  s  en  ,  i(ii4 ,  in-4°. 
ter  la  souscription  du  portrait  de  Scioppius ,  dont       (n3)  Imprimée  h  Anvers,  chet  les  héritiers  «/.• 

l'inscription  a  été  rapportée  dan»  une  note  ajoutée  Martin  AtuUus ,  iGi5,  in-'|0. 
«•u,  la  remarque  (\)  ,  pag  aoi.  (l34)  Baillet,  an  /«.  tonu-  des  Anti,  art.  i5  . 


(no)  Morhof.,  Polyhwt. ,  Ub.  I,  cap.  VII,  S- 

pag.  62.  (ia5)  Mcricus  Casaubonus  ,  in  Piclate  ,  p.  18. 

(iio)  Kojn  le*  Lettre»  écrite»  â  Vossius  ,  pag.  O**»)  Ca»tiKationuin  ,  lib.  Il,  pag.  ta5. 

*"*  2J^  (137)  Imprimée  u  Ingolstad,  i0i5  ,  i 
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dibile  y  nisi  quod  Schoppium  cogito 
(ia8).  La  lecture  de  cet  ouvrage,  si 
l'on  en  croit  Scioppius ,  jeta  Casau- 
bon  dans  une  mélancolie  qui  le  fit 
mourir  (119)-  Me'ric  Casaubon  (i3o) 
re'futc  cela  par  le  Journal  de  son  père, 
où  l'on  trouve,souslc  premier  des  ides 
de  mars  ,  le  mépris  qu'on  fit  de  cette 
satire.  Casaubon  ,  y  ayant  lu  les  infa- 
mies que  l'on  divulguait  contre  lui, 
et  contre  son  père,  et  contre  sa  fem- 
me, écrivit  dans  son  Journal  'fu'il  se 
glorifiait  de  souffrir  avec  sa  famille 
tous  ces  opprobres  pour  le  nom  de 
Jesus-Christ.  Son  fils  met  en  marge 
qu'il  n'y  a  rien  contre  sa  mère  dans 
ce  libelle  de  Scioppius.  Il  accuse  d'a- 
1  déisme  ce  satirique,  et  voici  de  quelle 
manière  il  prouve  cette  accusation. 
Scioppius  a  recueilli  les  plus  beaux 
endroits  de  l'Écriture  qui  nous  défen- 
dent d'injurier  notre  prochain,  et 
cependant  le  traité  où  il  les  étale  est 
une  satire  très-violente  :  il  a  donc 
voulu  faire  connaître  au  public  qu'il 
se  moque  de  l'Écriture.  Quiim  inten- 
Jerel  alios  inaudito  exemplo  calum- 
niari  ,  et  omni  convitiorum  génère 
prosequi ,  congerit  prœcipuos  è  Sanc- 
tis  Scripluris  locos  quibus  velamur 
aliis  ullam  omnino  conliimcliam  fa- 
cere  ,  aul  convitium  dicere  :  nonne  ut 
omnibus  pnlàm  facial ,  quo  loco  Dei 
mawlata  habeat,  homo  perditus,  at- 
que  Deo  ipsi(horresco  réfère ns)  Mu- 
ant (i3i)  ?  Joignez  cela  avec  ces  pa- 
roles de  M.  Baillet  :  Casaubon  {*') 
l'appelle  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
bétes  farouches ,  et  il  prétend  dans 
un  autre  de  ses  ouvrages  (*')  que 
Scioppius  était  ennemi  déclaré  de 
Dieiiy  et  qu'il  avait  trouvé  dans  un  de 
ses  livres  des  blasphèmes  exécrables 
contre  t autorité  divine  de  V Ecriture 
Sainte  (i3a).  Mais  notez  que  ces  blas- 
phèmes ne  sont  autre  chose  que  des 
expressions  outrées  sur  l'autorité 
que  les  catholiques  romains  préten- 

(128)  Mericns  Casaubonus ,  in  Pietate,  p.  Ji. 

(139)  Scribit  hic  nebulo  patrem  meum  post- 
quam  legerat  hune  sutun  libellwn  ,  ex  despera- 
tionr  vitaf  renuntidsse ,  atque  Ôldk  vivere  desiisse. 
Idem  ,  ibidem  ,  /  .  .y .  i^. 

(130)  Ibidem,  pag.  a5. 

(131)  Ibidem  ,  pug.  10. 

(*')  fsaac.  Ctuattbon. ,  in  Epistul. 
("'//</.  CasauJ:,  Excrcit.  1  ,  in  Rarun.,  pag. 
îor),  Ht. 

(ijh)  Baillet,  JuRr-mena  îles  Savons,  sur  les 
Crit.  gratnm. ,  num.  535. 


dent  que  Dieu  a  donnée  à  l'église  pour 
interpréter  l'Ecriture.  Ducit  hodiè 
fami/iam,  ce  sont  les  paroles  de  Ca- 
saubon (i33),  inter  hujus  generis  hœ- 
i"eticos  hoslis  Dei  certissimus  Sciop- 
pius ;  in  cujus  ICcclesiastico  leviter 
inspecto  tnuUat  legi  superioribus  dte- 
dus  adversàs  Teîç  6*ot»«j/ç'owç  Scriptu- 
ras ,  blasphcmias  longe  dirissimas. 

Après  cette  digression ,  je  reviens 
au  père  Garasse,  pour  dire  qu'il  n'eût 
su  choisir  de  fraternité  mieux  assor- 
tie que  celle  qu'il  se  donna.  M.  Bail- 
let (i34)  observe  qu't7  y  avait  au 
commencement  de  notre  siècle  un  An- 
dré SciOPFiUS  dans  la  Saxe,  qui  était 
luOiérien;  mais  on  ne  me  persuadera 
pasy  ajoute-t-il,  qtfilfut  proche  pa- 
rent de  Gaspar.  Je  ne  saurais  rien 
dire  sur  Ce  sujet:  je  sais  seulement 
que  notre  Scioppius  traite  de  cousin 
Conrad  Scioppius  ,  savant  personnage 
uni  était  encore  en  vie  l'an  i633  (i35). 
Il  enseignait  la  rhétorique  à  Berne 
(i3G)7  et  il  avait  été  professeur  en 
éloquence  et  en  poésie  à  Heidelberg 
(137).  Je  ne  voudrais  pas  répondre 
que  Conrad  Scioppios,  tailleur  de 
Francfort  (1 38) ,  l'un  des  chefs  de  la 
sédition  excitée  dans  cette  ville,  l'an 
i6f 4 j  et  décapité  deux  ans  après 
(  1  3q)  ,  ne  fut  point  parent  de  Gaspar. 
11  y  a  eu  un  ministre  nommé  Conkao 
Sciohpics,  qui  fit  imprimer  quelques 
sermons  en  latin  {\\o). 

(T)  Il  se  servit  d'un  remède  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  ]  Ce  fut  de  mat- 
ter  son  corps  par  une  diète  rigou- 
reuse. Il  jeûnait  en  Allemagne  des 
jours  entiers,  cloué  sur  ses  livres,  et 
quand  il  fut  à  Rome  il  renonça  tout- 
à-fait  au  vin ,  à  la  viande ,  aux  œufs , 
aux  poissons  ;  il  ne  faisait  qu'un  re- 
pas par  jour,  et  il  ne  mangeait  dans 
ce  repas  que  des  choses  très-cominu- 
nes  et  en  petite  quantité  :  la  moitié 

(  1 33)  In  Apparat.  Haronii ,  sect.  XXXIII,  p. 
l33  ,  edit.  Genev.,  1663. 

(  1 34)  Au  Ier.  tome  des  Anli ,  art.  i5,  5  «• 

(i35)  Voyez  la  XX'.  lettre  du  V*.  livre  Sus- 
pectarum  Lectionum,t/tf  Gaspar  Scioppius. 

(i3<>)  Voyez  l'r  pitre  de'ilicataire  des  Commen- 
taires île  Frcinshémius  sur  Quinte-Curce. 

(137)  Voyez  les  vers  tju  il  fit  pour  Philippe  Pa- 
réus,  h  ta  tête  du  Lexic-  tritic.  de  ce  Pareus. 

(138)  Voyez  le  Continuateur  de  M.  de  Thon  , 
Ub.  VII ,  pag.  433. 

(i3p)  Idem ,  lib.  IX,  pag.  G5R. 
(14*0)  Draudius  en  fait  mentiun  dans  sa  Bibliiv 
theca  dassica. 
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d'un  chou,  un  peu  tic  riz,  un  petit  tentarc  soleat  humanam  satictatem. 

morceau  de  fromage,  une  poire  ou  Toto  itaque  biennio  sic  in  Germanid 

une  nomme,  et  il  n'avait  pour  tout  wjri,  ut  intégras  dics  aridus,  siccus 

lit,  1  hiver  et  l'été,  que  des  planches  ,  ac  jejunus  in  stuclerulo  consumèrent  , 

deux  couvertures ,  et  un    oreiller  omninbque  prandia  ignorarem.  Veni 

(lijj),  Il  ny  a  point  de  doute  que  ces  postea  in  Italiam;  ubi  cum  plerosque 

remèdes  ne  soient  excellens  contre  la  omnes  scriptores  uclcres  tant  grœcos , 

fureur  de  l'incontinence  ,  lorsqu'on  quant  latinos,  dili%enli  lectiône  con- 

a  une  inteution  véritable  de  vivre  trivissem  ,    excerpsissemque  sedulo 

chastement.   Ceux    qui  prétendent  omnia ,  quœ  ad  corrisendos  ordinan- 


pas  trop  d  envie  de  résister  à  la  ostendit ,  sed  etiam 

luxure.   Leur,  témoignage  ne  peut  rum  fieri,  et  vino  carere  no  Lie ,  non 

donc  pas  être  de  grand  poids  :  mais  satis  eo  dignum  esse  deprehendi ,  qui 

il  ne  s  agit  point  ici  da  dispute ,  il  ne  sibi  legenais  sapientiœ  magistris  i/lis 

s'agit  que  de  narration.  Voici  les  pa-  onerœ pretiumfecisse  videretur  

iules  de  Scioppius  (i4a)  :  Càmprimis  Quare  ne  in  legendis  istis  oleum  et 

ineuntis  adolcsccntiœ  meœ  annis  ve-  operam  perdidissem ,  tanquam  ger- 

teres  scriptores ,  et  in  primis  poctas  ma  nus  stoïeus  quique  ad  vilain  potiùst 

légère  cuperem ,  et  viros  autem  doctos  quœ  didicisset ,  quant  ad  disputatio- 

audirem,  qui  arma  pruriginis,  hoc  nés  referenda  censeret ,  vinum  aqud 

est,  obscœna  Ma  poclarum  carmina  cr  prœflucntc  Tib+ri  haustd  mutavi, 

istiprœserlimœtalipropterpericulum  quod  ignem  scilicet,  ut  Plato  ait  y 

cliam  atque  etiam  cdvenda  diccrent  :  igni  addendum  non  putarem  :  tiim 

excogilavi  rationem,  qudeum  minimo  carnes  in  perpeluum  a  mensd  med 

meo  damno  aut  periculo  utilitates  ,  proscripsi ,  non  solum  (")  «TiÀthv  ?û>- 

auœ  ex  lectione  isld  peli  vossunt,  ôp'stvT*»  atotwc  KptQ<pÀyutçiyyn*/u'iinv , 

haurirem  Ego  qui  lubricas  il-  sed  cliam  ÀrKwtaç  x*i"  **i  t&5  /** 

las  poëtarum  cantilenas  tutb  ,  et ,  ut  <rq?iy*v  mft  t*  à^ocTiVi*  tj»v  e-Âpuat. , 
ait  Lucre  tins  ,  ui  idem  Clemens  loquitur,  cùm  veris- 
 Me.  sine  parte  pericli  Limè  a  sanc}°  Hieronymo  dictum  Sit  : 

Esum  carnis  esse  seminarium  libidi- 

perciperc  cuperem ,  tempcranliœ  et  nis.  Sed  etiam  piscibus  et  ouis  culind 

abstinentiœ   ultrà   me  colligandum  ac  mensd  med  interdixi  ,  quod  hœc 

prœbtti.  Nam  ut  Terenlius  ait ,  quidem  (**)  çvtikx  plits  satis  expe- 

Sinc  Ccrere  et  Baccho  friget  Venus  :  rimentis  didicissem ,  piscium  verb  esu 


.  •  .  •  . 


majorem  etiam,  quam  carnium,  ua- 
sive  ut  ante  ipsum,  Lunpidcs  :  luptatem  capere  solerem  ;  quare  di- 

*E»  Trxwff/mï  toi  KÙTrpn ,  h  mmm  ntidiato  caule  cl  aliquantulo  oryzœ 


«T  ou.  cum  piro 

Saturis  adest  Venus ,  non  esurientibus.  COntentUS  ,  ipsaS  uiginti  quatuor  ho- 


rum  est  ac  uinum.  Vires  autem  ,  ne  ne  faisait  la    .       t  (fe  toutcs  ce 

inf.rmitasforsanperdatmilitiam^i-  chosc9  ^anndeyivre  conformé- 

b,s  excitantur.  Scitis,  ait  die,  quid  Jn,Ilt      \A  raison  .  mais  quR  dep„is 

(téi)  Cubitus...  msercs  sine  ullâ culcitd cer-  Ç.eftc  lecture  il  les  dirigeait  à  Dieu. 

vicali  tant'um  duabusque  lodicibus  iiutructt.  Notez  aussi  qu'il  croyait  que  la  lec- 

Scioppius,  ubi  mfrà,  folio  a5i.  ture  de  certains  ouvrages  était  capa- 

(i4>)  Idem  ,  in  Scaliger.  bypobolim. ,  fol.  a5o.  '  » 

(«43)  y ous  Irotwern,  totn.  FI,  pa$.  a58,  rc-  (*')  Non  soliim  propter  hebrtnv.^ncm  ,  quK  e* 

marque  (I),  mtm.  IV  de  l'article  Ermite,  ta  carniun»  esu  genrratur,  sed  cliam  excT-  '-'tioni» 

tuile  des  paroles  île  Tcrtullien,  et  plusieurs  pas-  K^atiâ,  et  ne  taro  nimis  perpruriscat  ad  Ve 

snges  de  même  nature.  Pmrtginrm  commnventia. 

( i  /,/,)  Scioppius  ,  ibidem  ,  wn»,  ( ,  45)  Scioppiu, ,  tbidem ,  folio  a5o 
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bk  de  réveiller  la  nature  la  plus  en-  mis  dans  le  Catalogue  des  roasi- 
dormie.  Il  mettait  dans  cette  classe  „:nne.  „.»  1»  ?  P. 
quelques  commentaires  de  Scaliger  :  ClCnS'  Ct,  1  ™  COntC  (IU  l[  Priait 
et  leur  texte.  (1 46)  Vos  aulem  capu-  Souvent  à  dîner  plusieurs  pér- 
imes UU,  vicii,  edentidi,  et  jani  diu  sonnes  ,  sans  faire  apprêter  quoi 
Acheronti  debiu,sijam  vos  opus  peu-  que  ce  fût,  niais  qu'avant  fait 
dere  et  tanquam  caballos  in  clivo  non  *  •  .«1  u  l««  M  1 
facerc  pudet ,  ut  Satytion  compendi  aSSCO,r.  a  l?b|e  ,eS  Conv,es  1  «* 
faciatis  ,famUiaris  hujus  met  aucto-  contraignait  des  esprits  à  lui  ap- 
res,  in  cosdemqne  notas  Ic^itc  ,  porter  des  viandesde  toutes  parts  , 

 Acceiuii  quris  frigt.ius  «vo  et  quand  elles  étaien t  arrivées , 

Uoraedontbde.a«iNeStori9herni.PoSSIt(,4:).  il  disait  à  la  compagnie  :  Mes- 

ht  comme  il  ne  laissait  échapper  au-  c,Vo./f,c  J  >  7„ 

eunc   occasion  d'insulter  ce  grand  ^         •  J"™"1  A°  *"  CUlfWC 

personnage,  il  lui  reproche  devoir  du  r01  de  France,  et  ceci  de 

méprise  le  jugement  de  son  père  en  celle  (lu   roi  d'Espagne;  cela 

commentant   certains  auteurs.    Je  vient  d'Angleterre     clc  (a) 

rapporte  ses  paroles  afin  qu'on  voie  MerHn  Coccaie  s'est  diverti  à 
<|uc,sur  le  chapitre  des  obscénités,  il    ,  .    ■  .  n 1 

y  a  partage  de  sentimens  jusques  dccr,r?  ses  enchantemens  (b)  (*). 

dans  une  même  famille,  entre  les  Le  poêle  Dante  adopta  l'erreur 

grands  hommes  en  savoir  et  en  ver-  commune  (A).  Fions-nous  plu- 

tu.  048)  Cùm patertuusobscœnoset  lot  à  Jean  Racon  reliKiCux 
immemovubdes  Ausonu,  Marlialis ,  »      .  .     ,  I*-l,bu-u* 

umiliumque  poetarum  versus  negétit  carme  7  Anglais  de  nation  ,  et 

à  critico  censendos ,  atque  adeo  ne  le  prince  des  averroïstes  (c)  , 

t>>xcndos  quidtmomnino ,  aut  audien-  qui  cite    (d)  notre  Michel  Scot 

dos    sed  detestandos  et  flummis  ex-  rnmmo  „„n„A 

pianfa9etprosi8nisPriapitadeb-  S?mœe  Un  6™n§d 

que  pn>  libris  honori  cjus  scriptts ,  *  ">us-nous  plutôt  aussi  a  Pi tseus 

sanctorum  imagines  h  nobis  hubcndns  qui  lui  a  donné  beaucoup  de 

esse  contenderit  (ifo)Tucxor-  louantes  (H).  Quoi  qu'il  en  soit, 

^cshomo  sanctissimus  et  castUalis  0Q  r^onte              «étendu  ma- 

tic  pudiluv  exemplar  atque  spécimen,  .  .           »'  •     1      *  "■<» 

qui  non  modo  itlum  insum  censura  glclCn  prévit  de  quelle  manière 

patris  tui  notât um  Ausonium,  st-d  il  mourrait,  et  qu'il  désigna  le 

hocetiam  Burdigalenti  TrwItaUo  n\r  lieu  ou  l'empereur  Frideric  11 

In lo  détenus  mutoniatos  Calullum  ,  nat.A~*it  }n        /r\    t~  r 

Tibullum,  Pny,ertium,ct  Priapcio-  Parait  la  vie  (C).  Je  dirai  un 

rum  versuum  scriptores  ,  ma%na  tem-  iri°t  de  ses  livres  (D). 

poris  curœque  impensd  à  te  recensi-  Marccl  (  nn  ch      Vm  de  la  Dd|,.c(J 

tos ,  castigalos,  nec  pcenilcndts  (  ut  hic  Folio  ,  pa/r.  i23,  édition  de  LJon%  i65o. 

Çturians  )   commentants  illustratos  {b)  JNaudé  ,  Apologie  des  grands  Hommei, 

emittere  et  adolcsccntilms  tommen-  chap.  XVII,  pag.  m  4qb'. 

date  auderes.  Hoc ,  salis  scio  ,  nutio  C*)  DanssaXVIIK  Macar»nce.  ï/cn.Hoil 

modo  patri  tuo  probarc  posscs.  commença  par  :  Ea  c  Mickaëiis  de  IncaHtn 

r  Beptdn  Senti.  Rem.  CIUT. 

("40  TJem,  ibidem  ,  folio  i^a  verso.  {cS  Naudé  ,  là  même. 

VWL  Jcvvn#  '      e'  \vs-  3,a3,  ,        ,  ,  (<l)  F'"*  111  Renient. ,  distinct.  XXXIII. 

(148)  bcioppius,  Scalip.  hjpobol.  ,  folio  i8i 

mf*i  .r,  ,  (A)  T.c  poète  Dante  adopla  Ver- 

(>4u)    em,ibid.  reur  commune.  ]  Voici  ses  paroles,  à 

SCOT  (Michel)  ,  savant  per-  ,a  lin  ^u  chant  xx  tlc  son  enfcr  : 

iMmMA«Mi       «»         „ >      .11  1    *     „  Qitell'  aslm    chr  ne'   fianchï  h  cotî  poev , 

tonnage,  et  iort   attache  aux  hUhtiéSàuofu.th^eLnté 
mathématiques  et  à  l'astrologie  ,     l)lUr  "ww1'*** H  aiocu- 


a  vécu  au  XI  lie.   siècle.    Il  fut  C'est-à-dire  selon  la  version  tic  Gran- 

'11»                 »•!♦•■■■  filer  . 
■unie  tic  I  empereur  rridenc  II  , 

et  lui  dédia  tous  ses  livres.  Ou  l'a  c'"'1  a,""u;r  a"J  ^"*C'/"IC,  ",0""rr  "  '  "' 
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Fut  Michel  VEscostou ,  Uaut-l  abondamment    ]a  prièrc  de  l'empereur  Frideric 
Tc'ript  rt  aU  CaW  H.  Je  Fai  en  italien,  en  voici  le  titre: 

.  Physionomia  laquai  compilo  maestix> 

(B)  Pilscus  lui  a  donne  beaucoup  MichaelScotto,  a prieghidi  Federico 
de  louanges.]  Il  a  du  expressément,  romano  imperatore,  uomo  di  gran 
qu  encore  que  Michel  Scot  ait  ete  pris  scienza  :  ed  è  cosa  molto  notabile,  e 
pour  un  magicien  par  la  populace  et  da  tener  sécréta  perb  che  l'è  di  gran- 
le  vulgaire  des  ignorons ,  les  sages  en  e£icacia ,  e  comprende  cose  secrète 
ont  jugé  néanmoins  d  une  autre  ma-  deÙa  Haturaf  bastanti  adogni  astro- 
niere.  (*)  Prudentum  tamen  et  cor-  lo  0  .  ed  è  in  tre  partL  fut 
îlatorum  hominam  longe  aliud  fuit  imprimé*  à  Vem&e,per  MarchioSessa, 
judicium  qui  poUusperspuax  ejus  m  pan  ,533.  c'est  un  i/i-8°.  de  sept  feuil- 
scrutandis  rébus  abditis  admiraban-  jeg< 

tùringenium,  laudabant  industriam, 

quàm  reprehendendam  judicabant  SCRIBONIUS  (  GUILLAUME- 
curiositatem,inspiciebantquehominis  1  DOLpHE  \  médecin  et  Dhiloso- 
scientiam,  non  suspicabantur  cul-  AD0LPI  E  )>  njeciecin  ei  pmioso- 
pam  (1).  P"e  allemand ,  et  auteur  de  di- 

(C)  //  prévit  de  quelle  manière  il  vers  ouvrages  (A) ,  était  de  Mar- 
mourrait ,  et  désigna  le  lieu  où  l'em-  pourg  ,  et  a  vécu  vers  la  fin  du 
pereur  Frideric  7l perdrait  la  vie.  ]  ^y.P  ^  ,  c  y  u 
Un  commentateur  de  Dante  sera  ici  ,  j»  •  *  ,  * 
mon  garant.  «  Michel  l'Escossois  ,  beaucoup  d  estime  pour  la  me- 
»  dit-il  (a),  vescut  soubz  l'empereur  thode  de  Ramus  ,  il  publia  des 
»  Federic  H,  et  lui  prédit  le  heu  où  analyses  logiques  de  quelques 
»  il  devoit  mourir ,  au  il  diso*  estre  {  ^  et  je  crois  qu'il  débuta 
»  Florence.  Enquoy  le  susdit  empe-           ^   »       rti     •  . 

»  reur  fut  trompé  à  cause  du  nom  Par  tierum  Phjrsicarum  )uxla 
»  equivocque.  Car  il  ne  mourut  pas  â  leges  logicas  mtthodica  Expli- 
»  Florence ,  ville  capitale  de  la  Tos-  cati0t  C'est  un  livre  de  1 07  pages 

»  cane,  mais  en  la  Fouille  à  un  chas-   .    o0        •  „•     '    «  *  r^^» 

»  teau  nommé  Fiorenzola.  Ce  magi-  jmFime  a Francfort 

»  cien  preveut  que  sa  mort  advien-  1  an  "577.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
m  droit  par  la  cheute  d'une  pierre  qui  soutinrent  qu'il  faut  punir  les 
»  laj  brUeroit U  teste.  Ce  qui  ne  fini-  sorcières ,  et  que  l'épreuve  de 

»  iZ^n^^Mt^J^^ie  rfau  ? 1  ^gitime  dans  cette  es- 
»  pour  adorer  le  cort>s  et  sang  de  pece  de  procès  (a).  On  peut  voir 
»  Jesus-Cheist,  la  corde  de  la  cloche  dans  les  Nouvelles  de  la  Répu- 
»  que  l'on  sonnoit  fit  tomber  une  Mique  je8  Lettres  {b) ,  que  l'on 
m  crosse  pierre  sur  sa  teste ,  et  incon-     ».*     •  coà  1  , 

»  tinent  il  jugea  qu'il  mourroit,  ce  réimprima ^ en  1 68b,  une  lettre 
»  qui  arriva  soudainement.  »  qu  il  avait  écrite  sur  cette  ques- 

(D)  Je  dirai  un  mot  de  ses  livres.  ]  tion. 
Il  fit  un  Traité  de  la  Physionomie ,  et 

un  livre  de  Questions  sur  la  Sphère     (")  ^or«  Voëtii  Disputai,  selcct.,  tom. 

de  Sacrobosco,  et  une  Histoire  des  //7'  W-  568  •  &73- 

Animaux  (3).  Par  le  second  de  ces     (*>  Moisd'aeut  1686  ,  art.  II,pag.  890. 

trois  ouvrages,  il  devait  paraître  dans 


réimprimer  plus 


(•)  Pitteus,  x  volum.  Je  Rébus  anglicis.         fois ,  et  l'augmenta  notablement ,  de 

(1)  Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes,  chap.   sorte  qu'à  l'édition  de  B.1le,l583,il  le 

xyH'  pBg-  4q8«  divisa  en  trois  livres.  On  le  réimprima 


Dinle^rsi^r^      ^  *  »?  même  année,  à  Londres  avec  son 

(3)  Voyez  Naudé,  Apologie  de.  grands  Hom-  Isagogice  spjuerica  metho<hcè  propo- 
me» ,  chap.  XVII,  pag.  496.  sita ,  in-8°.  Sa  physique  fut  rcimpri- 

(4)  Vo»ius,  de  Scient,  nutoem.  mée  à  Ca  m  bridge,  cm  m  A  nimadversio- 
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SCULTET.  2or) 

mbus  Timothei  Bright  y  Pan  ,584  ,  une  telle  proposition,  et  pour 
in-8°.  Son  Idea  Medicinœ  secundum  ,a_i  i  1  jwur 
iogicas  leges  informandœ,  sortit  de  iacner  de  ne  Pafi  rompre  avec 
dessous  la  presse  à  Lemgow,  la  même  les  muses  .  il  alla  chercher  une 
année,  in-S°.  Il  y  joignit  un  traite"  condition  de  pédagogue    ]]  en 

de  Inspection  urinarurn  contra  eos  trouva  une  bonnechezunbounr- 
qui  ex  qualibel  urina  de  quolibet  moi  -  j     n    .     \  «niiourg- 

lojudicani'olunt.ltemdeUydrope,  mestre  de  *  reistad  (c)  ,  et  cela 
de  Podagrd ,  et  Dysenterid  Physio-  mi  donna  lieu  d'entendre  les 
logia  corporis.  Son  ouvrage  de  Sa-  prédications  d'Abraham  Buchol- 
garum  Ratura  et Potestatedequehis  cer  J,  fit  p 

reetc  cognoscendts  et  puniendis  ,  ubi  i  ,uJa8L  IO- 

de  vurgalione  earum  per  aauamfri-  l0Sne  1  an  1  >  et  y  séjourna 
gidam  contra  Johannem  Éwichium  P'us  de  deux  ans  ,  assidu  aux  le- 
et  Hemicum  JVeuwaldum  fut  im-  çons  publiques  ,  et  faisant  à  d'au- 
pnmc  a  Marpourg,  Tan  i588,  in-8°.  rfM  |J.«„«/       .•     i-«  , 

Son  At^P&atorLcçicus  ad  W-  ^  des  ,eÇ°™  Particuheres  (c). 
cas  exercitationes  Johannis  Piscalo-  11  soutlnt  ces  deux  personnages 
ris  respondens,  fut  imprime  à  Bâ*le,  la  ^a°S  l'académie  de  Wittemberg 
m^me  année  Je  ne  pense  pas  Tan  i58H  et  l'an  i58c,,  etpuis 

quil  fut  un  anti-ramistc ,  comme  Ta  J™,  rpi|p  Jn  n  ■  un  *  '•  1 
cru  M.  Baillet(i)àcausedecclivre-là.  ,S  (,e,,e  de  "e^elbcrg  jusques 
Il  qualifie  Ramus  dans  une  epître  dé-  a  .sa  reception  a  la  charge  de  mi- 
dicatoirc  (i)  , philosophiœ  sincerioris  nistre  ,  l'an  l5c)4-  Il  exerça  son 
autistes.  N'oublions pat iqu^l ^procura  ministère  dans  un  village  du  Pa- 
une  nouvelle  édition  du  Thésaurus  U\\n~t  f  T,»„  1  »  b  i 
Pauperum  Pétri  Hispani,vA  du  The-  ^    {J}    Pfndant  quelques 

saurus  Sanitatis  de  Liobault,  à  Franc-  mo,s  »  ensm  te  de  quoi  il  fut  at- 
fort,  i5;8,iV8°.  tiré  par  l'électeur  palatin  pour 

t«M«i  x™.  j/j«Ànti,  «ri.  ,40.  être  run  de  ses  prédicateurs  Je 

(a)  Celle  JuRerum  pbyurarum  juxta  leg.-«  lo-  I        -    j»  1      „  '  ' 

gica»  metLodica  Expiicatio.  parierai  dune  conférence  qu'il 

SCULTET  (Abraham),  pro-  eut  avcc  Sa,nuel  Hubérus  (B). 
fesseur  en  théologie  à  Heidel-  J,/ut  cnms»  P0l,r  pasteur  de  IV- 
berg,  et  auteur  de  plusieurs  li-  S,ise  de  Saint-François  à  Heidel- 
vres  (À),  naquit  à  Grunberg  berg*/an  *5çfi ,  et  deux  ans 
dans  la  Silésie  ,  le  24  d'août  aPr?s  ,l.  fut  «içrégé  nu  sénat  ec- 
i56ri  (a)  y  et  après  y  avoir  étu-  cjesiasti<|ue.  On  l'employa  plu- 
dié  jusques  à  l'année  i58?.    il  s,eurs  mis  à  visiter  les  églises  et 
fut  envoyé  à  Breslau  pour  con-  ^es  éç0'68  du  Palatinat,  et  parmi 
tinuer  à  s'avancer  dans  les  scien-  ces  distractions  il  ne  laissa  point 
ces.   Il  en  fut  rappelé  bientôt  *]e  comPoser  des  ouvrages  qui 
après,  parce  que  son  père,  qui  ve-  demandaient  beaucoup  de  tra- 
nait  de  perdre  tous  ses  biens  dans  "  accompagna  le  prince 

l'incendie  de  Grunberg  fi),  ne  tJ  Annajt  a  la  guerre  de  Juliers, 
se  vit  plus  en  état  de  l'entretenir  1610,  et  s'appliqua  avec 

au  collège,  et  qu'il  songea  à  lui  beaucouP  de  prudence  et  de  vi- 
fairc  apprendre  un  métier.  Le  finance  îm  rétablissement  des 
jeune  homme   ne  goûta  point     (r?  Proche  de  Grunberg» 

(«)  Et  non  pas  i556 ,  comme  l'assure  Paul   nJlw^       ^       "V™***  (lc  cI"°~ 
mauvais  calcul.  'S  _ 

î*)   *><u juin*  im  *^**«^>*^mMd- 

TOM.  XIII.-  ,  / 

"'I 
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*io  SCULTET. 

affaires  ecclésiastiques    en    ces  au  pays  de  Wirtemberg  ,  d'où  il 

tjuartiers-là.   Il  suivit  en  An-  partit  pour  se  rendre  à  Embden 

gleterre  le  prince  palatin  Fride-  au  mois  d'août  1622.  Le  roi  de 

rie  V,  Tan  1612,  et  fit  connais-  Bohème,  son  maître,  avait  con- 

sance  avec  les  plus  doctes  per-  senti  que  la    ville  d'Embden 

sonuages  du  pays.  Il  filunvoya-  offrît  à  Scultet  une  place  de  mi- 

ge  à  la  cour  de  Brandebourg,  nistre.  Cette  vocation  futacceptée 

l'an  1614  »  l'électeur  Jean  Sigis-  (h)  ;  mais  le  professeur  d'Hei- 

mond  ,  prêt  à  renoncer  au  luthé-  delberg  n'en  jouit  pas  fort  long- 

rauisme  ayant  souhaité  de  con-  temps;  car  il  mourut  le  24  d'oc- 

certer  avec  lui  les  mesures  de  ce  tobre  1625  (/).  Il  fut  marié  trois 

changement.  Il  s'acquitta  bien  fois  ,  et  ne  laissa  qu'une  fille  (C). 

des  commissions  qu'on  lui  donna  Jamais  homme  n'a  été  déchiré 

dans  une  telle  conjoncture  (g),  plus  cruellement  que  lui  par  les 

Étant  retourné  à  Heidelberg,  il  médisances  de  ses  ennemis  (D). 

accepta  par  de  très-bonnes  rai-  J'ai  dit  ailleurs  (A)  qu'il  désap- 

sons  la  charge  de  prédicateur  prouvait  que  les  pro  tes  tans  fissent 

aulique.  Il  en  obtint  la  démis-  des  livres  les  uns  contre  les  au- 

sion  lorsqu'en  1618  il  fut  éta-  très.  Ce  qu'il  observe ,  en  répon- 

bli  professeur  en  théologie.  On  dant  à  un  homme  qui  l'accusa 

le  députa  peu  après  au  synode  de  d'avoir  excité  une  guerre  sacra- 

Dordrecht.  Il  tâcha  d'abord  de  mentaire  dans  le  Palatinat  (E), 

réunir  les  esprits  ;  mats  voyant  est  digne  déconsidération.  Je  ne 

qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de  ferais  pas  difficulté  de  croire 

ce  côté-là  ,  il  maintint  vigou-  qu'il  se  serait  mieux  justifié  de 

reusement  les  dogmes  des  contre-  l'accusation  d'avoir  poussé  l'é— 

remontrans.  Il  prêcha  à  Franc-  lecteur  son  maître  à  accepter  la 

fort  Tannée  suivante  pendant  la  couronne  de  Bohème,  si  cette 

tenue  de  la  diète  électorale  ;  car  entreprise  eût  é lé  heureuse.  Il 

son  maître  le  donna  pour  pré-  n'eût  point(fallu  en  ce  cas-là  qu'il 

dicateur  aux  députés  qu'il  y  en-  niât  le  fait  (F), on  l'eûtcombléde 

voya.  Il  suivitee  prince  au  voya-  bénédictions,  sa  prudence  aurait 

§e  de  Bohème,  et  s'étant  retiré  été  admirée  :  on  ne  juge  guère 

ans  la  Silésie  après  la  malheu-  des  choses  que  par  l'événement, 

reuse  journée  de  Prague ,  il  se  {h)  Tiré  d,tm  Uvrt  #khrAam  ScuUet  ( 

résolut  à   S'en  retourner  à   Hei-  intitulé  :  de  Curriculo  vit*...  Narratio  apo- 

delberg  pour  y  remplir  les  fonc-  lo*e; ï"  \™r\im°  à  ErZbJl'n  '  ,6,25«' in  4°- 

Çr        J          r  T1       ,      „  (t)  Paul  t  relier.,  in  Thealra,  p.  &i5  ;  mats, 

ttOUS  de   processeur.  Il    ny  lut  selon  feDiariumcfe  Witte,  ce/ut  l'an  1624. 

pas  plustôtarrivé  qu'il  fallutces-  (*>  Dans  Fart.  Pmscus,  t.  xrr,  PaS.  i55, 

*      *          •                 I               ]'     •  remarque  (B). 

ser  tous  les  exercices  academi- 

ques  ;  l'ennemi  était  aux  portes  ,  ,.(A)/'               f>  plusieurs  U* 

/     ,  '         ,           c          "  ,  vns.  J  Un  a  vu  au  texte  de  cet  article 

la  plupart  des  professeurs  cher-  qu'ii  instruisait  des  écoliers  dans  sa 

chèrent  une  retraite.  Il  se  retira  chambre  avant  même  qu'il  eût  cesse 

à  Bretten  ,  et  puis  à  Schomdorf  <rôtre  tôlier.  Leur  ayant  fait  des  le- 

*  çonssur  la  moralcetsur  laspbére  dans 

ig)  Profecuts  sum  Ser/inum,  ibù/ue  rem  Heidelberg,  cela  produisit  un  livre 

Cliristiproviriliad  mensem  usque  ortobrem,  qui  fut  bientôt  publie,  et  qu'on  ex- 

egi.  Aliraham  Scultet  m»,  ubi  in/rà  ,  cit.  (F/;,  pliqua  dans  quelques  écoles  illustres. 
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In  eddem  schold  med  privatd  audi- 
toribus  petenlibus  doctrinam  mont  m 
et  siderum  c.rplicabam  ;  undè  mihi 
Ethicorum  libri  duo,  Sphœricorum 
libri  très  conféeti ,  qui  non  ita  multù 
post  pubficati,  et  in  aliquot  illustri- 
bus  scholis  fuerunt  enarrati  {\).  Sa- 
muel Huberus  ayant  été  appelé  ii 
Wittemberg,  Tan  iSfp,  lit  une  ha- 
rangue  de  Dissidiis  in  lieligione. 
Notre  Scultet  en  publia  la  réfutation 
sans  se  nommer.  Scfwlia  et  Notas  in 
Uiam9  sed  sine  nomine  edidi,  in  qui- 
bus  kornini  crassos  crroî'es  in  logied  , 
crussions  in  grammatied ,  crassissi- 
mos  in  thvologui  commonstro  (a).  Il 
travailla  en  même  temps,  i°.  à  une 
analyse  des  écrits  des  pères ,  laquelle 
fut  imprimée  quelques  années  après 
à  Ambcrg,  sous  le  titre  de  Medulla 
Patrttm  (3)  ;  a°.  à  une  Isagngc  histo- 
rien in  f.  2\  libres ,  accompagnée 
d'une  analyse  d'Hérodote,  de  Thu- 
cydide, de  Xcnophon,  de  Polyhe, 
de  Denis  d'Ilalycarnasse ,  etc.  11  per- 
dit, après  la  bataille  de  Prague  ,  cet. 
ouvrage-là  et  plusieurs  autres,  et 
nommément  l'Histoire  de  la  Réforma- 
tion (4).  Ayant  fait  un  voyage  en  Si 
l«  sio,  l'an  l5p4,  et  s'en  retournant  à 
Meidelberg,  il  passa  par  Gorlitz,  et  y 
fit    l'oraison    funèhrc   de  Laurent 
Louis  (5) ,  qui  fut  imprimée,  et  que 
Melchior  Adam  inséra  depuis  dans 
ses  Vies  des  Philosophes.  Ce  Laurent 
avait  été  l'un  des  disciples  de  Mé- 
lanchlhon ,  et  principal  de  collège 
à  Gorlitz  (fii.  Martin  Myl  lus,  son  suc- 
cesseur, pria  Scultet  de  vouloir  bien 
rendre  ce  devoir  à  son  ancien  maître 
(7).  Scultet  publia  en  iGit  une  Ex- 
plication des  Évangiles  du  dimanche, 
qui  fat  traduite  de  l'allemand  en  di- 
verses langues  (8),  et  mise  à  Rome 
dans   V index  Lihrovum  prohibito- 
rum  (9).  11  publia  deux  sermons  qu'il 
avait   prêché*  au  synode  de  Dor- 
drecht,  deux  autres"  qu'il  avait  pré- 
cités à  Hcidelberg  l'an  séculaire  de 

(1)  ScnUctiis ,  in  \arrat.  apologetidl  «le  Ciuri 
ciilo  viisr,  pag.  a3. 
(a)  Idem,  tbid.,  pag.  1 3. 

(3)  Cet  ouvrage  comprend  ,/uatre  parties  fui 
parurent  1rs  unes  après  les  autres. 

(4)  Scultrtu*  ,  in  Narratione  apologetici,  p.  a3. 
(M  Idem,  ibid.,  pag.  a8. 
(H)  îdem  ,  ibidem ,  pag.  \i>. 
(-)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  »g. 

(5)  Idem  ,  i  h  idem  ,  pag.  fa. 

{())  Idem,  tbidem,  pag.  fi-.  Ce  fut  dam  le  de- 
ret  du  lo  de  mai  iGi3. 


JSCULTËÏ.  an 

la  reformât  ion  t  et  celui  qu'il  avait 
prêche  à  Prague  contre  les  idoles 
Rotes  qu'il  ne  perdit  pas  toutes  ses 
Annales  de  la  Réformât  ion  ;  car  il  en 
avait  publié  les  deux  premières  dé- 
cades H  ant  que  d  aller  en  Bohême 
avec  1  électeur  son  maître.  Je  trouve 
qu'il  a  composé,  Idea  Concionum  ta 


qu  il  a  composé 

Esaïam;  Enistolas  D.  PaulTàdJio- 
manos  et  llcbrœos ,  et  Psalmos  f)a- 
vvHê  ;  et  Obseruationes  grammaticœ, 
logtcœ,  historien*,  et  théologien?  in 
Hislortam  Jesu-Cbristi  tutti,  educati 
baptizali,ct  tentati,  et  in  Historiam 
concionum    cl    miraculorum  J(SU- 
Chnsli,  et  de  precationc  Tractattn 
logtca  et  théologien  ,   et  Johannes 
VapUsta  logice  descrtptus.  Voyez  le 
rheiîtrede  Paul  Fréher(io).  Jl  Cut 
part  aux  soins  de  l'édition  (  1 i)  grecu  ue 
et  latine  de  saint  Athanase,  et  des 
conciles  de  Nicéc  et  d'fcphèse  :  il  v 
joignit  un  Abrégé  de  l'Histoire  dès 
s«i»t  Conciles  œcuméniques,  et  la 
traduction  qu'il  avait  faite  de  vingt 
sermons  grecs  (la).  Je  ne  dis  rien  de 
ses  livres  allemands  contre  un  jésuite 
ïr  &/^Tence  >  ct  c°ntre  l'apostasie  de 
M.  de  Neers,  et  contre  la  confession 
de  Cologne   etc.  fi».  Voyez  encore 
le  1  he.llrc  de  Paul  Fréher. 

(B)  Je  parlerai  d'un,-  conférence 
qu  d  eut  avec  Samuel  Uuberus.]  L'an 
l6o6,  il  fut  envoyé  à  Ncustad  pour 
conférer  avec  un  mathématicien  (iÀ) 
qu'on  avait  chargé  d'achever  et  de 
publier  un  livre  de  Rhéticus  (i5)  rt 
qui  difléraitde  jour  en  jour  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage.  Il  allait  parler 
a  lui  de  la  part  du  grand  conseil  tou- 
chant ce  qu'il  s'agissait  de  faire  pour 
venir  à  bout  de  cette  édition  II 
trouva  Samuel  Hubérus  à  Spire  dans 
le  cabaret  où  il  coucha.  Cet  homme 
préparait  un  livre  pour  la  prochaine 
foire  de  Francfort  ,  et  il  n'eut  pas 
plus  tôt  su  qui  était  Scultet,  qu'il  lui 
proposa  une  dispute  sur  |(.s  contro- 
verses de  religion  :  elle  fut  acceptée, 
et  dura  depuis  neuf  heures  du  matin 
jusquà  trois  heures  après  midi  en 
présence  des  minisires  luthériens, 
bile  roula  sur  les  matières  de  la  pré- 
(io)  Frelicr.,  Thoâtmm  ,  pag. 
(n)  Chez  Commet  m  ,  iftm. 
1 1?)  S.  nhet     Narrât,  .polo,.   pa  ^ 
(iS)  tarin  t  iùtaem,  pag.  i^. 

(i41  Nomme  L,  Vfll.  nlinii»  Ou». 


tlhyCetétity  je  croit,  <;»,„,„  iriinKiiluri.iii. 
/  Y,. dY  Sri.ut.  tiutl.rm..  pag.  Go. 
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destination  (i0).  Scaltct  se  débarras-  Lorichia ,  veuve  du  docteur  Rhodia- 

sa  enfin  par  un  argument  qui  était  gus ,  et  l'ayant  perdue  le  ao  octobre 

en  quelque  façon  une  raillerie  per-  1607  ,  il  épousa  une  autre  veuve,  le 

sonnelle  (17).  Je  vous  prouve,  dit-il  18  de  juillet  1608  (a4) ,  dont  il  eut 

à  Hubérus  ,  que  vous  n'appartenez  une  fille  ,  le  ier.  de  décembre  1609 

point  à  la  vraie  église  :  elle  est  sans  (i5) ,  laquelle  avec  sa  mère  étaient 

doute  ou  parmi  les  réformés,  ou  par-  les  compagnes  de  son  exil  à  Embden, 

mi  les  luthériens,  ou  parmi  les  ca-  Tan  Uri  \  (26). 

tholiques  romains.  Or,  vous  êtes  sorti  (D)  Jamais  homme  na  été  déchiré 
de  la  communion  des  réformés,  vous  plus  cruellement  que  lui  parles  mè 
avez  été  chassé  de  celle  des  luthériens,  disances  de  ses  ennemis.  ]  Voici  corn- 
et vous  combattez  la  romaine  dans  me  il  parle  dans  l'épttre  dédicatoire 
vos  livres  :  donc,  etc.  Tout  se  passa  de  son  Narré  apologétique  :  Dentatis 
doucement  ;  car  les  deux  principales  scriptis,  infamibus  tliesibus ,  conlu- 
qualités  d'un  bon  disputeur  se  ren-  mefiosis  anagrammatismis ,  picturis  , 
contraient  dans  Hubérus  :  il  écoutait  cantilenis -,  in  nomen,  in  famam  ,  in 
patiemment  ses  antagonistes,  quelque  doctrinam  meam  inuolârunt ,  perin- 

Srolixes  qu'ils  fussent ,  et  il  souffrait  dèque  omnis  generis  convitiis  in  me 
ébonnaircment  leurs  duretés.  Acta  debacchati  sunt,  ac  si  ego  unus  essem 
et  peracta  sunt  omnia  tranquille  s  qui  omnem  Israëlem  turbârim  et  so- 
rte que  enim  dissimulant!  um  est  :  quœ  lem  ,  quod  diciturt  ex  universo  mun- 
dute  virtutes  in  disputatore  primœ  do  sitstulerim.  Je  ne  sais  point  si  ces 
sunt,  eas  ambas  me  in  flubero  depre-  médisances  avaient  un  non  fonde- 
hendisse,  patientiam  adi'crsariumpro-  ment  j  mais  je  crois  que  le  grand  ac- 
lixè  sua  explicantcm  audiendi ,  et  le-  ces  qu'il  avait  eu  auprès  des  princes 
nitatem  etiam  asperè  dicta  perferen-  le  rendit  odieux  à  plusieurs  person- 
di  (t8).  Il  soutenait  l'élection  de  tous  nés,  et  que  le  chagrin  des  uns  ,  la 
les  hommes,  et  il  embarrassa  Hun-  joie  des  autres,  après  l'infortune  de 
nins,  qui  rejetait  l'élection  de  quel-  l'électeur  palatin  dans  la  Bohème, 
ques  particuliers  (19).  Primiim  laudo  firent  éclore  les  mauvais  effets  de 
Hubert  ratiocinalionem  qud  /Egidium  l'envie.  On  attaqua  le  prédicateur  de 
Hnnnium  tfittembergœ  constrinxe-  cour  dès  qu'on  le  crut  disgracié  ,  et 
rat,  qui  nec  Huberi  generalem  ,  nec  la  glace  ayant  été  une  fois  rompue  , 
reformatorum  specialem  clectioncm  chacun  se  jeta  sur  lui  :  les  premières 
agnoscere  voluit  (ao).  satires  frayèrent  le  chemin  aux  sui- 
(C)  Il  fut  marié  trois  fois  ,  et  ne  vantes  ;ce  fut  une  boule  déneige  qui 
laissa  qu  une  fille.']  Sa  première  fem-  alla  toujours  en  augmentant.  On  l'ac- 
me  s'appelait  Catherine  Bergia  :  il  cusa  (37)  d'avoir  conseillé  à  l'électeur 
l'épousa  à  Heidelberg ,  en  novembre  palatin  d'accepter  la  couronne  de 
i5q4  (ai).  Il  la  perdit  le  a5  de  mars  liohème;  on  le  rendit  responsable  des 
i6o5  ,  et  passa  seize  mois  dans  une  malheurs  qui  suivirent  cette  enlre- 
triste  viduité  (ai),  et  si  sujet  à  des  prise;  on  soutint  qu'au  lieu  de  rem- 
raaladics,  qu'il  jugea  que  sa  santé  plir  à  Heidelberg  les  fonctions  de  sa 
demandait  une  personne  qui  en  eût  Profession  ,  il  avait  fait  en  Bohème 
soin  (a3).  Il  épousa  donc  Catherine  l'homme  d'intrigues  et  l'iconoclaste  ; 

et  qu'en  approuvant  l'union  desroya"" 

3a(i633      Je         '  Namt'  "P0108*1,  '  mes  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  il  s'é- 

Tandem  ai.soivirne  argumente  in  rpeciem  montré  athée  ;  on  le l  blâma lûV 

quidem,  sed  rtiptd  minime  jocosè,  quo  docui  VOir  Cte  le  persécuteur  des  CatnOll- 

Ifuberum  non  esse  eccUsiœ  vera  filium.  Idem,  ques  ,  des  luthériens  et  des  unitaires; 

ibidem  ^.33.  et  l'on  publia  qu'après  la  journée  de 

(18)  Scultet. ,  !S«rrat.  apologet. ,  pag.  33.  Prague  il  aviit  nnrdn  fnnte  la  faveur 

(,9)  Voyez  la  remarque  (E)  de  l'article  Ho*-  ^raOue»                Pcrdu  toute  WI WJ 

moi ,  tom.  Fin,  pag.  3oi.  de  son  maître  et  tous  sesemplois.  Cela 

(20)  Scultet,  Narrât,  .polog. ,  pag.  33.  fut  répandu  ,  et  de  vive  voix ,  et  par 

r.lem,  ibidem,  pag.  sg.  écrit,  dans  les  cours  des  princes, 

(13)  Idem,  ibidem,  pag.  44* 

(a3)  In  viduitate  sedecim  menses  rixi,  quibus  M>  1dem>              P*ë-  45. 

nrpusculum  meum ,  citm  non  uno  morbo  aUenta-  (,5)  /</rm»  tbtdem,  pag.  4-. 

retur,  vatetudtnit  curatrice»,  qumsivi.  Idem,  (*<»)  Idem,  ibidem ,  pag.  a3,  45. 

(a?)  Idem ,  ibidem,  pag.  -f>,  «. 
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dans  les  universités ,  dans  les  villes. 


îs.  domestique  soit  bien  pins  inexcusa- 
11  laissa  couler  quatre  années  sans  ble  que  l'action  de  l'étranger  :  car, 
travailler  à  sa  justification  j  mais  en-  ajoute  notre  Scultet ,  j'ai  suivi  les  or- 
lin  il  prit  la  plume  pour  sa  défense  ,  dres  de  mon  électeur  avec  le  conscn- 
;i  l'imitation  de  saint  Basile.  Hœc  die-  tement  de  l'académie.  Magnum  cri- 


ta  y  scripta  ,  decantala  per  regum  , 
per  principurn  aulas,  per  academias, 
per  urbes  et  oppida  :  Quœ  nisi  répri- 
mèrent ,  jamœ  meœ  p rodigus  jure  mc~ 
rito  haberer.  Quod  s>i  quis  quœrat  , 
cur  in  quartam  annum  responsum  , 
ad  tant  atroces  calumnias ,  dittule- 
rim?  is  hoc  à  me  audiat  :  imitât  uni 


men  pnfecto  ,  ac  indubiè  ,  Balduino 
judice ,  majus  longe  eo  ,  cui  D.  Mes- 
nerus  Balduini  collcga  obnoxius  :  cui 
è  Saxonid  in  Marchiam  ire,  contra 
screniss.  electoris  brandeburgici  edic- 
tum  ,  m  gynœceum  électorale  irre- 
pere  ,  ibidem  concionari  nulla  rcli- 
gio  fuit.  Hœc  ,  quœ  nul/o  colore  de- 


me  fuisse  Basilium  illum  Magnum  ,  Jeudi  possunt ,  probat  domi  Baldui- 
qui  cit/n  undiquè  appeteretur  ,  adeo    nus  :  foris  autem  in  me  cul  pat  :  quùd 


perturbatus  fuit ,  ut  non  veritas  sit 
scribere  epislold  septuagesimd  nond, 
parùm  aliquando  abfuisse ,  quin  de 
omnium  hominum  (ide  et  sinceritate 
dubitaret  :  indixit  autem  sibi  ipsi  si- 
tentium  in  tertium  usque  annum  ,  ne 
quid  prœcipitanter  ejfundercl  ;  postea 
varias  apologias  tsxuit  (28).  Notez  en 
passant  que  ces  paroles  de  saint  Ba- 
sile sont  merveilleuses.  Le  genre  h  us- 
inai n  se  laisse  si  fort  prévenir  par  les 
mauvais  bruits  ,  ou  accommode  sa 
conduite  si  aveuglement  aux  intérêts 
de  la  calomnie,  que  l'on  a  quelque- 
fois sujet  de  croire  que  l'équité  et 
que  la  droiture  sout  entièrement  ban- 
nies de  cet  univers.  Scultet  répond 
(acp  :  i°.  qu'il  n'a  point  eu  part  à  la 
délibération  si  l'électeur  palatin  ac- 
cepterait la  couronne  de  Bohême;  il 
avoue  seulement  qu'il  fit  un  sermon 
où  il  le  félicita  d'avoir  accepté  ce 
présent  des  Bohémiens,  et  où  il  l'en- 
couragea par  les  paroles  de  L'Éternel 
à  se  porter  vaillamment  dans  celle 
entreprise  (3o)  ;  i°.  que  Frédéric  Bal- 
duin  ,  professeur  en  théologie  à  Wit- 
temberg,  qui  le  bl.tmait  d'avoir  (fuit- 
té  son  église  et  sa  chaire  de  profes- 
seur (3i),  avait  un  collègue  oui  avait 
été  prêcher  au  pays  de  Brandebourg, 
malgré  les  édits  du  prince.  C'est  ap- 
prouver chez  soi  une  chose  que  l'on 
condamne  dehors,  quoique  l'action 

(28)  Scultet.,  Narrât,  «pologet. ,  pag.  77. 
(39)  Idem,  ibidem. 

(30)  Pro  eonciott*  majestati  iptilU  gratulalin  , 
itLaimfue  verbis  domini  è  Josud  peiitit  ail  id  , 
tfuod  tusceperat,  f'orliter  agendum,  cohorUtlus 
Jtmn.  Idem,  ibidem,  pag.  78. 

(31)  la  libella  ijuodam  germanico ,  i/ lient  île 
idolii  scripsit,  TQKUTryp styfCOîTVVHÇ  damnât, 

Îui  eceletUe  et  academ'uv  palatiruv  ubligatus  ,  in 
tohemiam  eum  rege  tneo  projectui  sim.  Idem  , 
ibidem. 


pnnnpcm  meum ,  cujus  in  servitio 
concionatorio  adhuc  vivebam  ,  volen- 
tem jubentent ,  consendente  aauh  - 
mia'yin  Boîiemiam  scquutus  sttm  (3a). 
3°. Que  (33)  le  nouveau  roi  de  Bohème 
avait  promis  à  tous  ses  sujets  l'exer- 
cice libre  de  leur  religion ,  et  qu'il 
leur  avait  tenu  sa  promesse  ;  qu'il 
n'avait  pris  pour  son  usage  que  le 
temole  de  la  citadelle  de  Prague,  et 
qu'il  en  avait  ôté  toutes  les  idoles. 
Scultet  avoue  qu'il  lui  conseilla  cela, 
et  qu'il  ne  se  donna  point  de  repos 
avant  que  de  l'obtenir.  11  soutient 
que  sa  conduite  à  cet  égard  est  très- 
chre  tienne.  11  dit  qu'aussitôt  que  le 
sermon  qu'il  avait  prêché  sur  ce 
sujet  eut  vu  le  jour,  les  luthériens 
et  les  papistes  excitèrent  de  toutes 
parts  un  bruit  effroyable  ,  qui  fut 
réprimé  par  une  docte  réponse  de 
Théophile  Mosanus.  4°.  Que  lorsqu'il 
dit  (34)  dans  son  sermon  sur  l'alliai)  - 
ce  renouvelée  entre  la  Bohème  et  la 
Hongrie,  le  i5  d'avril  1620  ,  que  cette 
confédération  était  agréable  à  Dieu  , 
puisque  tous  ceux  qui  y  entraient 
faisarent  profession  de  là  même  foi  , 
il  n'avait  voulu  parler  que  des  réfor- 
més et  des  luthériens  ,  et  non  aussi 
des  papistes  ,  des  anabaptiste*  et  des 
ariens.  Il  se  plaint  (35)  de  ce  que  Lue 
Osiander(36), ayant  lu  ce  sermon,sou- 
tint  hautement, dans  une  thèse  publi- 
que, que  Scultet  était  athée  (3^),  ne 
mettant  nulle  différence  entre  le  lu- 

(3a)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  -8. 

(33)  Idem  ,  ibidem. 

(34)  Idem,  ibidem,  pag.  81. 

(35)  Iilem  ,  ibidem  ,  pag.  83. 

(36)  Professeur  en  the'ulogtn  à  Tubinge  ,  1 1 
chancelier  de  l'acadrinie. 

(3')  Quibm  fundamentis ittctù  Osùtttdef  publi- 
as thistbus  me  Aiiiu  n  pivcfttuiat.  Iduni  ,  ibiil. 
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theramsme  ,  le  calvinisme  et  le  pa- 
pisme. 5°.  11  soutient  qu'il  n'a  jamais 
excité  le  roi  son  maître  à  persécuter 
les  papistes  et  les  luthe'riens,  et  qu'il 
est  faux  qu'ils  aient  été  persécutes. 
Circumferuntur  varii  libetli  de  refor- 
mattone  bohemicd,  partimlatindfpar- 
tim  germanicd  lingud  scripli  :  quibus 


3u'au  lieu  de  son  exil.  11  fut  averti 
e  bonne  part  (44),  l'an  i6*4  ,  que  le 
secrétaire  d'un  certain  prince  avait 
assuré  dans  la  basse  Saxe  ,  et  même  à 
la  cour  du  roi  de  Suéde ,  que  Scultct 
était  mort  vers  la  fin  de  l'an  i6a3  , 
trois  jours  après  avoir  publié  un  livre 
rempli  d'opinions  absurdes  et  hétéro- 


si  fides  habenila  ;  in  Bohemid,  me  in-  doxes  ,  ce  qui  avait  obligé  les  magis- 

sligatore,  ponlijicii  duriter  afflicli  ;  trats  d'Embden  à  le  supprimer.  Quel- 

lutherani  magno  numéro  ejecti  :  ipsi  qu'un  écrivit  au  pays  de  Brandebourg 

proceres  regni  de  libertate  religionis  qu'il  avait  pressenti  cela  depuis  long- 

suœ  sunt  periclitati  (38).  Il  renvoie  temps.  Et  néanmoins  ce  prétendu 

(3q)  à  un  écrit  allemand  où  l'on  avait  livre  n'exista  jamais.  On  publia  l'an- 


jamais.  un  pi 
née  suivante  un  écrit  flamand  qui 
contenait  une  description  des  ravages 
commis  dans  l'Oostfrise  par  les  trou- 
pes de  Mansfeld.  L'auteur,  après 
avoir  exercé  sa  médisance  contre  les 


démontré  les  chimères  de  cette  per- 
sécution ,  et  il  se  prévaut  (4o)  de  ce 
que  les  écrivains  qui  avaient  parlé  de 
cette  révolution  de  Bohème  se  con- 
tredisaient les  uns  les  autres.  11  parle 

(40  d'une  lettre  qui  avait  couru  sous  États-Généraux  ,  et  contre  quelques 
le  feint  nom  d'un  homme  d'Anvers  ,  personnes  illustres  ,  attaqua  Scultet 
dans  laquelle  on  le  priait  de  recom-  en  particulier ,  et  l'accusa  d'avoir 
mander  au  roi  son  maître  la  doctrine  remercié  Dieu,  en  chaire,  de  l'irrup- 

ces  troupes.  Et  néanmoins  il 
notoriété  publique  qu'il  ne 


ouvau  y  eiaDiir  îa  religion  au  mo- 
arque ,  vu  que  le  peuple  le  souhai- 
tit ,  et  que  les  prêtres  n'v  étaient 
oint  propres  à  expliquer  1  Écriture. 


tes  au  roi ,  il  n'ait  répondu  qu'on 
pouvait  y  établir  la  religion  du  mo- 
narque * 
tait 

point  propres  à  exphq 
6°.  Enfin  il  montre  qu'après  la  jour- 
née de  Prague,  il  ne  déchut  point  de 
la  faveur  de  son  maître ,  comme  ses 
ennemis  l'avaient  divulgué.  Pour 
donner  quelque  couleur  à  ce  menson- 

§e,  ils  cherchèrent  plusieurs  raisons 
e  cette  disgrâce ,  et  ils  en  vinrent 


remercié  que  de  la  retraite  de 
ces  furieux  soldats.  C'est  ce  qui  fut 
attesté  par  un  ouvrage  où  l'on  réfuta 
ce  libelle. 

Je  ne  fais  point  excuse  de  la  lon- 
gueur de  cette  remarque*;  car  je  suis 

Êersuadé  que  tous  ceux  qui  ont  du 
on  sens  m'accorderont  qu'il  n'y  a 
point  de  recueils  plus  nécessaires  que 
ceux  qui  peuvent  combattre  deux 
pestes  aussi  terribles  que  le  sont  l'im- 

Jnidence  des  écrivains  de  libelles  ,  et 
a  crédulité  de  ceux  qui  les  lisent.  Il 


jusqu'à  l'accuser  d'un  crime  énorme,  importe  extrêmement  au  bien  public 


Undè  haud  difficulter  colligere  est, 
cuius  sniritds  Jilii  fuerint  ;  qui  ,  me 
tfratislavid  vix  digresso,  disseminare 
hoc  in  orbe  m  Germaniœ  non  dubitd- 
runt  :  me  omni  gratid  régis  excidisse; 
qfficio  motum  esse.  Et  ut  res  colorem 
haberet ,  pro  sud  quisquam  libidine 
causas  Jinxit  ;  alius  ,  consilia  mea  de 
suscipiendo  regno  Bohemico  ;  alius  , 


de  faire  connaître  ,  par  plusieurs 
exemples  sensibles,  qu'il  n'y  a  point 
de  mensonges  que  les  personnes  pas- 
sionnées ne  soient  capables  de  divul- 
guer contre  l'honneur  de  leur  pro- 
chain ,  et  fjuele  peuple  ne  soit  capa- 
ble de  croire.  On  a  beau  réfuter  de 
tel»  satiriques  parl'absurdité  de  leurs 
contes  et  par  leurs  contradictions  , 


demolitionem  statuarumet  idolorum  ils  ne  se  guérissent  point  de  leur  au- 
Pragensium  :  alius  (qubd  Deus  aster-  dace  „  et  cela  ne  fait  point  peur  à  de 


numaverruncassit)  atrox  aliquod  cri 
men  (43). 

Les  satires  le  poursuivirent  jus- 

(38)  Scultet.  ,  Narrât,  apolog. ,  pag.  86. 

(39)  Idem  ,  ibidem.  ' 

(40)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  8-;. 
(40  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  89. 
(4a)  Idem  ,  ibidem. 

{^)  Idem,  ibidem.,  pag.  93. 


nouveaux  calomniateurs.  On  a  beau 
faire  rougir  ceux  qui  ont  été  assez 
téméraires  et  assez  dupes  pour  ava- 
ler mille  fables  malicieusement  et 
grossièrement  forgées ,  ils  sont  prêts 

(44)  Idem  .ibidem,  pag.  99. 
*  Lccterc  loue  cette  remarque  <le  Baylc  comme 
trèa-tensce,  et  lui  reproche  en  même  teui|*  de 


Digitized  by  Google 


SCULTET.  ai5 

dès  le  lendemain  à  livrer  leur  foi  à  que  tout  le  parti  ne  périt  s'il  ne 

d'autres.  C'est  à  cette  espèce  d'écrits  fortifiait  d'une  nouvelle  alliance  les 

qu'on  peut  appliquer  justement  ceci:  villes  de  la  haute  Allemagne  ,  et  sur- 

Mau  ils  trouvent  po»ruint,iuoi qu'on  en  puisse  tout  Strasbourg  où  il  enseignait.  Il 

dire,  jeta  les  yeux  sur  le  puissant  duc  de 

Un  marchand  pour  les  vendre,  et  des  sots  pour    Saxe  ,  et  pour  le   gagner   plus  facile- 

lesLrefâ),  ment,  il  tâcha  de  persuader  à  tout 

et  qui  pis  est  pour  les  croire.  Il  ne  le  inonde  que  le  sentiment  de  Luther 

faut  donc  point  se  lasser  de  recueil-  et    celui  de  Zuingle  sur  la  cène 

lir  les  histoires  qui  ressemblent  aux  étaient  au  fond  la  même  chose  ,  n'y 

faits  que  je  viens  de  compiler.  ayant  eu  qu'une  dispute  de  mots  qui 

Notez  que  je  ne  veux  point  garantir  eut  empêché  qu'ils  ne  s'accordassent, 

que  notre  Scultet  n'ait  mérite  aucun  II  ajouta  qu'il  valait  mieux  s'expri- 

î  doute  point  qu'il  ue  soit  mer  comme  Luther  que 


blâme.  Je  ne  doute  point  qu'il  ue  soit  mer  comme  Luther  que  comme  Zuin- 
tombé  dans  le  défaut  qu'un  théolo-  gle,  vu  que  celui-ci  avait  parlé  de 
gien  de  cour  n'évite  presque  jamais,  l'eucharistie  trop  bassement ,  et  Fail- 
le pense  qu'il  se  mêla  un  peu  trop  tre  d'une  manière  sublime.  Il  inspira 
des  alla  ires  politiques,  et  qu'il  fit  en-  ces  pensées  à  Jean  Calvin  ,  qui  l'était 
trer  trop  souvent  dans  ses  serinons  sauvé  de  France  ù  Strasbourg  (4)7)- 
des  intérêts  temporels.  Il  conseilla  Cette  intrigue  de  Bucer  introduisit 
un  peu  trop  précipitamment  la  des-  les  expressions  luthériennes  dans  les 
truction  des  images  ,  il  ne  considéra  villes  de  la  haute  Âllemague  ,  et  sur- 
pas  que  son  maître  n'était  pas  assez  tout  après  le  funeste  concordat  de 
affermi  sur  le  trône  pour  entrepren-  Wittemberg.  Les  théologiens  qui  en- 
dre  une  telle  innovation.  Mais  que  seignèreut  dans  la  Saxe  sous  l'élcc- 
voulez-vous?  on  s'aveugle  dans  les  teur  Christien  s'accoutumèrent  à  ce 
premières  faveurs  de  la  fortune  ;  on  langage  de  consubstantialion  ,  phra- 
suppose  que  puisqu'il  s'agit  du  rè-  sibus  Ulis  synusiasticis  assucveranl  , 
gne  de  Dieu,  on  passera  de  bons  de  sorte  qu'ayant  été  châssis  après  la 
succès  en  bons  succès,  comme  au  mort  dece  prince,  et  s'étant  reti- 
temps  de  Josué,  et  qu'il  n'est  que  rés  au  Palatinat ,  ils  crurent  que  les 
d'aller  vite.  ministres,  qui  employaient  en  ce 
(E)  Un  homme  l'accusa  d'avoir  ex-  pays-là  les  expressions  zuinglienncs  , 
cité  uns  guetTe  sacrante  maire  dans  étaient  hétérodoxes.  Cela  fit  naître 
le  Palatinat.  ]  Voici  encore  des  mé-  quelque  dissension  ;  mais  elle  fut  as- 
disances  contre  Scultet ,  qu'il  rejette  soupie  si  heureusement  et  si  promp- 
comme  des  mensonges  horribles.  Un  tement ,  qu'on  vit  régner  depuis  ce 
certain  apostat,  dit-il  (^6) ,  a  publié  temps-là  plus  de  concorde  entre  les 
que  j'excitai  une  tragédie  sacramen-  théologiens  de  l'académie  et  les  au- 
taire  dans  le  Palatinat  ,  l'an  i6o3.  très.  L'apostat  avait  publié  que  Té- 
Personne  n'a  ouï  parler  d'une  telle  lecteur  palatin  fit  brûler  un  livre  qui 


mie   et  les  pasteurs  de  l'église.  On  core  que  ce  soit  une  grande  audace 

sait,  continue-t-il ,  que  la  doctrine  que  d'oser  dire,  quand  cela  est  faux  , 

des  sacremens  fut  repurgée  de  l'ido-  qu'un  prince  a  fait  condamner  au 

lâtric  romaine   et  des    phrases  des  feu  tel  ou  tel  livre,  l'impudence  est 

scolastiqnes  par  Zuingle  et  par  Jean  beaucoup  plus  grande  si  on  le  nie 

OEcolampade  ;  et  que  la  perte  que  quand  cela  est  vrai. 

fit  le  canton  de  Zurich  dans  le  com-  .,  ,  „  .,   .                       „  .  . 

,t      'vi     e  .        •           •.  i  (47)  "*  ***  ¥Utt  apparemment  au*  Calvin,  aaiu 

bat  OU  Zuingle   fut  tue  rompit  la  lc  Catéchisme  et  ailleurs,  se  servit  de  phrases  q  tu 

ligue  qui  avait  été  conclue  depuis  semblent  admettra  la  présence  substantielle  du 

Î»eu  entre  quelques  cantons  suisses  ,    t9JSA  JVo£r'*  Se'8'"!"!'   

~              J      Oâ       L.                      i      1      J  ( W  tsMÎ  ault-m  vel  a  me.,  VCI  ah  aln»  mini-.- 

avilie  de  Strasbourg,  et  le  land-  ,ria  Valatioîa, Tel ab omnibu coujtmctiai acriptum 

grave  de  Hesse.  Là-dessus  Martin  Bu-  aiiquod  .<uper  liAc  te  Dublicatum,  <|uih1  t*rétû*s\- 

cer,  un  peu  trop  timide ,  appréhenda  mi  dectori»  justu  Vukano  fucrii  cooseeratum  ; 

(45)  Despréaux ,  «t.  II,  r».  81.  apoatata  petulantei  affirmât.  .Scultet.  ,  in  Narrât. 

(46)  Scultet. ,  Narrât,  apolog.  pag.  3p.  apoloçet. ,  pag.  4"  .  41  ■ 
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2i6  SÊBONDE. 

Ceux  nui  sauraient  bien  les  anec-  s'affermissantsurle  trône  de  Bohème, 

dotes  ecclésiastiques  pourraient  nous  eût  assuré  le  repos  de  l'Allemagne 

apprendre  que  presque  toujours  un  et  la  liberté  des  consciences  contre 

intérêt  temporel   donne  le  branle  les  mauvais  desseins  de  la  cour  de 

aux  voyages  et  aux  conférences  de  Vienne.  Les  succès  furent  malheu- 

religion.  En  voici  un  exemple  dans  reux  ,  et  après  cela  personne  n'avait 

la  conduite  de  Bucer.  Nous  en  avons  envie  de  confesser  qu'il  eût  donné 

vu  ailleurs  (49)  un  semblable,  tiré  du  des  conseils,  tant  on  appréhende  la 


cerus  dixit  se  pœnas  dare  quod  cau-*>  mille  rencontres  il  y  a  plus  de  pru- 
sam  publicam  fiomo  privatus  uoluis-  dence  dans  la  tête  de  ceux  qui  ne 
set  componere ,  et  tant  mu! ta  prava  réussissent  pas  ,  que  dans  la  téte  de 
dogmata  conciliare  (5i).  Pierre  Mar-  ceux  qui  réussissent.  Combien  y  a-t-il 
tyr,  qui  Pavait  ouï  tenir  ce  langage  eu  d'entreprises  mal  concertées  dont 
en  Angleterre,  le  raconta  à  Bullin-  le  succès  a  été  heureux,  ou  bien 
ger,  celui-ci  à  Daniel  Tossan,  celui-ci  concertées,  dont  le  succès  a  été  fu- 
à  Pézélius  en  présence  de  Scultet,  qui  nestc  ?  Il  arrive  même  assez  souvent 
a  inséré  cela  dans  l'Histoire  de  sa  Vie.  qu'une  grande  affaire ,  conduite  se- 
(F)  //  n'eitt  point  fallu  en  ce  cas-  Ion  les  mesures  de  la  politique  la 
là  quil  nidt  le  fait!]  Certains  criti-  plus  habile ,  réussit  par  des  moyens 
ques  sévèreâ  ,  et  quelquefois  trop  imprévus ,  et  sur  lesquels  on  ne 
chagrins;  se  plaisent  à  déclamer  con-  comptait  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 


prince  de  paix.  Un  pi 
se  console  aisément  de  cette  censure,  palatin,  crue  la  prudence  demandait 
lorsque  la  guerre  à  quoi  l'en  a  excité  a  que  l'on  hasardât  beaucoup.  En  ne 
réussi  très-heureusement  :  mais  dans  risquant  rien,  on  avait  à  craindre  une 
les  malheurs  qui  accomjMgnèrent  servitude  qui,  sous  la  domination  ro- 
l'entreprise  de  l'électeur  palatin  Fri-  maine  ,  comprend  toutes  sortes  de 
deric  V,  le  reproche  de  l  y  avoir  en-  malheurs  ;  mais  si  la  révolution  de 
gagé  ne  pouvait  être  que  désagréa-  Bohème  pouvait  être  soutenue,  on  se 
nie  à  des  gens  d'église.  Un  prédica-  mettait  en  état  de  donner  la  loi.  (Je- 
teur qui  l'eût  animé  à  cette  guerre  tait  donc  principalement  à  cause  de 
par  les  textes  les  mieux  choisis  de  «a  profession  qu'Abraham  Scultet 
l'Écriture,  et  nommément  par  ces  eût  dû  avoir  honte  des  conseils  qu'il- 
paroles  du  psalmiste  ï  Accingere  gla-  eût  donnés. 
dio  tué  super  fémur  tnurn,  potentissi-  «v^^t^t,  ,  « 
me,  etc.  (5a)  dont  Clément  Marot  a  SEBONDE  (a)  (Raymond)  , 
donné  cette  traduction  :  professeur  en  médecine ,  en  phi- 

O  le  plus  fort  que  rencontrer  on  puisse  '.  loSOphîe    Ct  en   théologie  (A),  à 

Accouttre  et  cein  sur  ta  robuste  cuisse  rr>      V  j  i      "VATe      *i  1 

Ton  glaive  aigu,  qui  est  la  resplendeur,  lOUlOUSe  ,  dans    le    AV   .  SICCJe, 

Et  l'ornement  de  roiale  grandeur.  était  de  Barcelone.  Il  Se  fit  estî- 

Entre  en  ton  chary  triomphe  a  la  bonne  1  


En  grand  honneur,  puisquavec  toi  demeure  mer  par  SOn  eSpHt  et  par  SOn  Sa- 

V e rite' ',  foi  .  justice  ,  et  cotur  humain  1  .  «         .  «i           1  ■ 

Voir  te  fera  h  grandes  choses  ta  main.  VOir  ,  et  il  COmpOSa  quelques  OU- 

Tes  dards  luisons  et  tes  sagettes  belles  vraees ,  dont  le  plus  considéra- 

P oignantes  sont,  les  coeurs  a  toi  rebelles  i  i   °    /       »    •  • 

Seront  au  vif  dicclles  transperce*,  Die  est  CeiUl   qui   a   pOUr  titre: 

Et  dessous  toi  les  peuples  renverses.  Theologid    TiaturallS  ,    SlS>e  Li- 

un  tel  prédicateur,  dis-je,  s'en  se-  ler  Creaturarum.  Il  faut  que  ce 

rait  fait  un  mérite,  si  le  nouveau  roi,  ,iyre  ne  gente  pas   ,es  notions 

tmnran,la  TT**"  (M)  *  Vartiele  Bi"  '  à'an  auteur  vulgaire  et  ram- 

tom.  III,  pag.  4o5.  O 

(50)  C'est-à-dire  celle  de  Wittetnberg,  en  i536.  pant  SUr  la  SU  I"  iaCO  deS  préjuges  , 

(51)  SculUt.,  in  Narrât.,  pag.  i5. 

(5a)  Ps»lm.  XLV.  («)  Voyez  la  remarque  V'A) ,  à  la  fia. 
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SÉBONDE.  217 

puisque  Montaigne  en  a  fait  un  faute  (  f).  On  verra  dans  une 

cas  tout  particulier  (B).  Il  le  tra-  remarque  ce  qui  concerne  les 

duisit  en  notre  langue  (C) ,  et  autres  écrits  de  notre  Sébonde 

il  en  fit  une  apologie  (D),  qui  (E). 

est  le  plus  long  chapitre  de  ses  (/)  Naudaus ,  «n  BibUogr.  polit. 

Essais.    Peu   de   gens  ont  bien  {K)  Professeur  en  médecine  t  etc.] 

connu  en  quel  temps  vivait  Se-  J'ai  suivi  M.  de  Maussac ,  qui  lui 

bonde,  ni  ce  qu'il  était.  Mon-  donne  tous  ces  titres  dans  ses  Proie'- 

taigne    s'étonne  qu'un  tel  au-  g°™nes  sur  Ray  mond  Martini  Scien- 

0               j        ?       ,  dumest.ait-il.RarmundumSebunde 

teur  ait  pu  demeurer  dans  une  nec  dominicanum,  nec  in  hebraicis 

Si  grande  obscurité  :  Tout  ce  aliisque  linguis   orientalibus  ualdè 

que  TlOUS  en  sçavons  ,  dit-il  (b)  ,  vcrsalum  fuisse  ,  quamvis  eum  ex 

c'est  qu'ilestoit Espagnol  ,fai-  g™*"""™  1°*"  T ÂîîSîf î 

M*     r     .        ,r  0    ,    \J     .  Michael  a  Monte  toto  capite  Apolo- 

sant  profession  de  médecine  à  ^œ          sed  tantum  àispanum  et 

Thoulouse  il  jr  a  environ  deux  Barcinonensematque inacademidTo- 

cens  û/w.Scaliger,dans  une  lettre,  losand  medicinœ  professorem ,  philo- 

en  l'année  1606  (<r),  dit  qu'il  V  sophiœ  ,  sacrœque  scientiœ  eoque 

.    ,                  v  "          *        »  gradu  dlic  insignilum.  L  Abrège  de  la 

avait  deux   cent  trente  ans  ou  Bibliothèque  de  Gesner  rapporte  le 

environ  que  Sébonde  avait  vécu  titre  d'un  livre  (1)  qui  est  un  dialo- 

à  Toulouse.  Cela  n'est  pas  trop  g«e  inter  Jiajrmundum  Sebundium 

conforme  à  l'abbé  Trithème  (d).  a/tium*  medicinœ ,  ac  iheologiœ  pro- 

.    .        .              ,  fessorem  et   domimcum  Seminiver- 

qui  place  la  mort  de  ce  médecin  Jbiufn.  Je  viens  de  parcourir  tout  ex- 

à l'année  i432.  Les  autres  erreurs  près  cette  Apologie  de  Sébonde,  pour 

de  Scaliger,  concernant  ce  per-  v°ir  s^  on       représente  comme  un 

sonnage,  ont  été  remarquées  en  V^&S&ÏÎSIZ 

un  autre  endroit  (e).  Il  la  pris  tigc  de  cela;  mais  comme  je  ne  l'ai 

pour   un  moine  de  l'ordre  de  pas  relue  ligne  pour  ligne ,  je  ne 

Saint-Dominique  ,  et  lui  a  attri-  prétends  point  nier  à  tous  égards  ce 

u    '                                  itt  oue  M.  de  Maussac  afiirme.  11  me 

bue  un  ouvrage  contre  les  Juifs  ^                  MonUiane  ne  dit 

intitule  :  PuglOfidei  ,  dont  1  au-  prCsque  rien  de  Sébonde  dans  toute 

teur  s'appelle  Raymond  Martini,  cette  longue  Apologie,  si  vous  en  ex- 

Notre  Sébonde  n'a  pas  été  fort  cePlez  le  commencement.  Notez  que 

i.  -         j*      j        *  Gesner  le  nomme  S'  beyde,  et  qu  il 

connu  a  ce  prodiee  de  mémoire  t..            "   il  t  l'    '    ni  lpl, 

-            îi-  dit  en  marge  qu  on  le  nomme  autre- 

et  de  connaissance  des  livres  et  ment  Sabundefr).  Le  titre  qui  est 

des  manuscrits*,  Gabriel  Naudé  ,  au  devant  du  prologue  du  livre  des 

qui,  en  parlant  de  cequ'a'dit  Créatures,dans l'édition deStrasbourg, 

Scalieer    touchant   Galatin    et  i496,  est  pour  ce  ^rnier  nom  :  Com- 

o          ,ul'ua7        ,     u  positus  a  venerabih  firo  magtstro 

Sébonde,  nya  observe  aucune  Raymundo  deSabunde  in  artibus  et 

mèdicind  doctore  ,  et  in  sacrâ  paginé 

{b)  Essais,  lit*.  Il,  chap.  XII,  pag.  1 86  du  egregio  prof  essore. 

Il*>  tome,  édition  de  Paris,  i65gt  in- 12.  (B)  Montaigne  en  a  fait  un  cas 

(c)  Cestla  CCXLI*.  tout  particulier.']  Voyez  la  remarque 

(d)  Voyez  les  Prolégomènes  de  Maussac  suivante,  et  la  remarque  (D). 

i«r  e  Pug.o  fide,    fo  truduUU  en  noire 

(e)  Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  Mar-  ,  v  J  -,  ia  minn  v^:„  ^nnnr^r  Vhi^ 
wju ,  tom.  X,  pag.  343.  langue^  Je  m  en  vais  rapporter  lins- 

*  t— i  -        r      ici-      î     -i  toire  de  cette  traduction:  cela  pctiK 

Lederc  applique  a  Scaliger  les  éloges  '  1 

donnes  ici  à  Naudé ,  et  reproche  à  Bayle  de 

louer  Scaliger  :  cette  erreur  de  Lcclcrc  a  été  t»)  c ett  le  m'me  V  VioU 

televée  par  Joly.  (a)  Gesner.,  in 
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servir  a  faire  connaître  Sébonde. 
Écoutons  celui  qui  Fa  traduit.  «  (3) 
m  Pierre  Brunei  (4),  homme  de  gran- 
»  de  réputation  de  sçavoir  en  son 
»  temps  ,  ayant  arresté  quelques 
m  jours  à  Montaigne  en  la  compagnie 
»  de  mon  pere  ,  avec  d'autres  hom- 
»  mes  de  sa  sorte  ,  luy  fit  présent  au 
»  desloger  d'un  livre  qui  s'intitule  : 
»  Theologia  naturalis  ,  sive  liber 
»  Crealurarum  magistri  Raymundi 
w  de  Sebonde.  Et  parce  que  la  langue 
»  italienne  et  espagnole  estoient  fa- 
»  milieres  à  mon  pere  ,  et  que  ce  li- 
»  vre  est  basty  d'un  espagnol  barra- 
»  gouiné  en  terminaisons  latines ,  il 
m  esperoit  qu'avec  bien  peu.d'ayde 
m  il  en  pourroit  faire  son  profit  , 
»  et  le  recommanda  comme  livre 
>»  tres-utile  et  propre  à  la  saison  en 
»  laquelle  il  le  luy  donna ,  ce  fut 
»  lorsque  les  nouveautez  de  Luther 
»  commençoient  d'entrer  en  cre- 

»  dit   (5).  Or  quelques  jours 

»  avant  sa  mort ,  mon  pere  ayant  de 
»  fortune  rencontre*  ce  livre  sous  un 
•  tas  d'autres  papiers  abandonnez  , 
»  me  commanda  ae  le  luy  mettre  en 
»  françois.  Il  fait  bon  traduire  les  au- 
»  teurs  comme  celuy-là ,  où  il  n'y  a 
»  guère  que  la  matière  à  represen- 
»  ter  y  mais  ceux  qui  ont  donne' 
»  beaucoup  à  la  grâce  et  à  Felcgance 
»  du  langage ,  ils  sont  dangereux  à 
»  entreprendre ,  nomme'ment  pour 
»  les  rapporter  à  un  idiome  plus 
»  foible.  C'étoit  une  occupation  bien 
»  estrange  et  nouvelle  pour  moy  , 
»  mais  estant  de  fortune  pour  lors 
»  de  loisir,  et  ne  pouvant  rien  refu- 
»  ser  au  commandement  du  meilleur 
»  nère  qui  fut  oneques  ,  j'en  vins 
»  a  bout  comme  je  pus,  à  quoy  il 
»  prit  un  singulier  plaisir,  et  donna 
»  charge  qu'on  le  fist  imprimer ,  ce 
»  qui  fut  exécuté  après  sa  mort.» 
La  Croix  du  Maine  met  cette  impres- 
sion à  l'an  i56g.  Ces  Dialogues  de  la 
Nature  de  l'Homme  (c'est  aiusi  qu'il 
intitule  l'ouvrage  de  Raymond  Se- 
bon  traduit  par  Montaigne)  ont  esté 
imprimez  h  Paris,  chez  Gabriel  Ruon, 

(3)  Montaigne ,  Essais,  liv.  II,  chap.  XII, 
pag.  M<  184. 

(4)  Il  fallait  dirt  Buncl.  [C'est  aussi  comme  on 
lit  à  la  page  148  de  l'édition  de  Simon  M  il  langes, 
Bordeaux,  i58o,  in-8°.  Ku.  cuit.] 

(5)  Montaigne  ,  Essais  ,  liv.  Il ,  chap.  XII , 
pag. i85. 


l'an  i56n,  et  chez  Grilles  Gourbtn 
audit  an  (6).  Du  Verdier(7)  ne  se  sert 
point  du  même  titre ,  et  ne  marque 
point  une  si  ancienne  édition.  Voici 
comme  il  parle  :  Le  livre  des  Créatu- 
res ,  auteur  Raymond  Sebon,  conte- 
nant trois  cent  trenlechajjitres, imprimé 
h  Paris ,  m-8°. ,  chez  trilles  Gourbi n, 
1 58 1 .  Tai  veu,  poursuit-il ,  une  autre 
traduction  dudit  livre  en  fort  vieil  lan- 
gage. Ces  dernières  paroles  montrent 
qu  il  n'entend  point  parler  de  la  tra- 
duction que  Jean  Martin  publia  en 
1 55 1(8).  Une  autre  raison  nous  en 
peut  convaincre ,  c'est  que  Jean  Mar- 
tin n'a  pas  traduit  le  même  livre  que 
Montaigne.  Le  Uvre  que  Jean  Martin 
a  traduit  comprend  sept  dialogues. 
Or  l'ouvrage  de  Se'bonde  traduit  par 
Montaigne  n'est  point  en  forme  de  dia- 
logue; il  est  divisé  en  trois  cent  trente 
chapitres,  comme  le  remarque  du  Ver- 
dier  ;  et  il  est  très-certain  qu'il  n'y  a 
qu'un  homme  qui  parle  dans  le  livre  de 
aébonde  qui  contient  trois  cent  trente 
chap.  Inferons  de  là  que  la  Croix  du 
Maine  a  mal  rapporté  le  titre  de  la  tra- 
duction composée  par  Montaigne  ,  et 
que  les  dialogues  de  Sébonde  ne  sont 
qu'un  plat  réchauffé  ;  car  il  paraît 
par  le  titre  même  de  la'  traduction  , 
qu'ils  contiennent  les  mêmes  choses 
qiic  le  livre  des  Créatures.  Voici  le 
titre  :  La  Théologie  naturelle  de  Ray- 
mond Sebond  comprise  en  sept  dia- 
logues intitulés  autrement,  de  la  Na- 
ture de  l'Homme  (9).  Voyez  ci-des- 
sous les  titres  des  ouvrages  de  ce 
docteur. 

(D)  //  en  fit  une  Apologie.'}  Il  nous 
dit  lui-même  pourquoi  (10).  «  Jfi 
»  trouvai  belles  les  imaginations  de 
»  cet  auteur ,  la  contexture  de  son 
»>  oitvra^e  bien  suivie ,  et  son  des- 
»  sein  plein  de  pieté.  Parce  que  beau- 
»  coup  de  gens  s'amusent  à  le  lire , 
»  et  notamment  les  dames,  à  qui  nous 

»  devons  plus  de  service,  je  me  suis 
»  trouvé  souvent  à  mesme  de  les  se- 
»  courir,  pour  descharger  leur  H- 
»  vre  de  deux  principales  objections 

(6)  La  Croix  du  Maine  ,  Biblioth.  française , 

pag.  3ag. 

(7)  Bibliothèque,  pag.  871,  au  mot  W>che\  àe 
Montaigne. 

(8)  Là  même,  pag.  730. 

(9)  Du  Verdicr,  Biblioth.  franç.,  pag-  V0' 

(10)  Montaigne,  Essais,  liv.  II,  chap.  XII 
pag.  i8tï. 
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»  qu'on  lui  fait.  Sa  fin  est  hardie  et  imaginations  Je  sais  ,  poursuit- 

>»  courageuse  ,  car  il  entreprend  par  il  (16)  ,  un  homme  d autorité  nourri 

»  raisons  humaines  et  naturelles  «ré-  aux  lettres  ,  qui  m'a  confessé  avoir 

»  tablir  et  vérifier  contre  les  atheïs-  été  ramené  des  erreurs  de  La  mecrean- 

»  tes  tous  les  articles  de  la  religion  ce  par  l'entremise  des  argument  de 

»  chrestienne.  »  C'est  ce  qui  donna  Sébonde.  Tout  le  monde  n'a  pas  jugé 

lieu  aux  deux  objections  que  Montai-  de  ce  livre  aussi  favorablement  que 

âne  se  proposa  de  réfuter.  Il  y  eut  Montaigne.  Le  père  Théophile  Bay- 
es gens  qui  dirent  (i  i)  que  les  chre-  naud  (in)  en  a  parlé  avec  mépris  ,  et 
tiens  se  font  tort  de  vouloir  appuyer  un  professeur  luthérien  (  1 8)  s'est  fort 
leur  créance  par  raisons  humaines  ,  moqué  de  Coménius,  qui  a  dit  (19) 
qui  ne  se  conçoit  que  parfois  et  par  une  que  Sébonde  a  prouvé  si  démon  stra- 
inspiration  particulière  de  la  grâce  di-  tivement  tout  ce  qui  concerne  la 
vine  ;  d'autres  dirent  (11)  que  les  ar-  connaissance  et  le  salut  de  l'homme, 
gumens  de  Sébonde  étoient  foiblcs  et  qu'on  ne  saurait  rien  alléguer  contre. 
ineptes  a  vérifier  ce  qiûil  veut ,  et  entre-  Ce  professeur  soutient  «pi'en  plusieurs 
prirent  de  les  choquer  aisément.  Mon-  choses ,  qui  ne  sont  pas  fort  obscures, 
taigne  se  crut  obligé  de  répondre  (1 3)  cet  Kspagnol  a  raisonné  pitoyable- 
aux  premiers  avec  douceur  et  avec  ment ,  et  il  en  donne  pour  exemple 
respect,  parce  qu'il  lui  sembla  qu'il  l'explication  des  causes  qui  produi- 

{r  avait  quelque  zélé  de  piété  «fans  sent  la  discorde  parmi  les  hommes, 
eur  objection  :  mais//  Jàut,  dit-il  (E)  Les  autres  écrits  de  Sébon- 
04),  secouer  les  autres  un  peu  plus  ,/e<]  Ses  autres  ouvrages  sont:  Quars- 
rudement ,  car  ils  sont  plus  dange-  tiones  disputatœ  ;  f^tola  anime  per 
reux  et  plus  malicieux  que  les  pre-  modum  dialogi  de  Hominis  Naturd 
miers.  Le  moyen  qu'il  prit  fut  de  tractans  ad  cognoscendum  se ,  Dcum 
leur  arracher  des  poings  les  chetives  et  hominemy  et  omne  débitant  7/10 
armes  de  leur  raison ,  en  leur  mon-  ftc0  obiigatur  et  proximo  ,  Coloniœ 
trant  le  néant  et  l'ignorance  de  l'hom-  npud  Hcnricum  Qucntel ,  1 5o  1  ,  in-Ç\ 
me  ,  et  la  majesté  divine  h  laquelle  (ao).  Les  Dialogues  de  Naturd  Ho- 
seule  appartient  la  science.  Ceux  qui  mini  s ,  imprimés  à  Lyon  ,  en  i5G8  , 
connaissent  Montaigne  se  peuvent  sont  apparemment  le  même  livre  <|ue 
aisément  imaginer  la  vaste  carrière  Vuda  animœ  ;  celui-ci  ne  diffère  de 
qu'il  se  donna.  Le  jugement  qu'il  |a  Thcologia  naturalis  que  «ruant  à 
fait  des  raisons  de  son  auteur  est  la  forme.  Cela  est  clair  par  la  seule 
quelque  chose  de  trop  édifiant  pour  considération  «le  ce  titre  :  Théo- 
rie devoir  pas  trouver  ici  «[uelque  logia  naturalis,  sive  liber  Creatura- 
placc.  Adiré  la  vérité,  dit-il  (1 5),  rum,  spécialité  r  de  Ho  mi  ne  ,  et  de 
je  le  trouve  si  ferme  et  si  heureux  à  jYalurd  ejus  in  quantum  homo  ,  cl  de 
établir  par  des  raisons  naturelles  les  his  quœ  sunt  et  necessaria  adeognos- 
articlcs  du  christianisme  ,  que  je  ne  cenxlum  teiptum  et  Deum  ,  et  omne 
pense  point  qu'il  soit  possible  de  mieux  débitant  ad  quod  homo  tenetur  et  obti- 
faire  en  cet  argument-la  ,  et  croi  que  gatur  tam  Deo  quant  proximo.  Van- 
nul  ne  l'a  égalé  Je  m'enquis  au-  teur  était  de  ces  gens  qui  après  avuir  1 

trefois  a  Adrianus  Turnebus  {*)  qui  publié  un  livre  qui  les  contente,  ou 
scavoit  toutes  choses  que  ce  pouvait  qui  leur  fait  «le  l'honneur,  le  pro- 
pre de  ce  livre  :  il  me  respondit  qu'il  «luisent  de  temps  en  temps  sous  dif- 
pensoit  que  ce fust  quelque  nuinics-  férentes  parures,  à  l'exemple  de  ces 
sence  tiréede saint  Thomas  d'Aquin;  cuisiniers  qui  servent  la  même  vian- 
car  de  vrai  cet  esprit  là  ,  plein  d'une  de  apprêtée  en  di  lièrent  es  façons.  Je 
érudition  infinie  et  d'une  subtilité  ad-  n'ai  vu  personne  qui  ne  donn.il  pour 
mirable,  étoit  seul  capable  de  telles 
,  v  T<                 r,  Mtmuîgoe.  pag.  %»t* 

(11)  La  même,  pac.  18*7.  )    \  o-~i  tu    i  or 

,  £     '  r  t>       1  (,,.)  Frvlegomen.  Theolog.  oat. ,  num.  80. 

5*5  »  **? '  Pae'  *M*  (  '  8)  J«cob.  Thouiasiu*  ,  pnefatione  LXX VII , 

(«3)^.187.  t4»*.i68i. 

(«4)  Pag.  =.«.:». 

{19)  Comenius  .île  11110  necessaria,  cap.  PI, 

(i5)  Pag.  186.  Pab''%- 

(*)  L'édition  de  Simon  Millangcs ,  pag,  i5i  ,        (10)   Pay  ai  É'Epilomc  de  la  Bibliothèque  *lt 

lu  Adrien  Tonmebeuf.  Kbji.  crit.  Ccsner. 
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la  première  édition  de  la  Theologia  Sirmond  a  trouvé  dans  les  meilleurs 

naturalis  celle  de  Paris  i5og  :  ce-  manuscrits  de  Gennadius  que  Sédu- 

pcndant  j'en  ai  une  de  Strasbourg,  Uus  mourut  sous  les  mêmes  empe- 

in-folio,  en  lettres  gothiques,  de  l'an-  reurs  que  j'ai  nommes  (3).  Cependant 

neei4o6*.  Ussérius  le  place  après  1  an  470.  La 

,  .  „                  j .  «  1    1»         j  raison  qu'il  tire  de  ce  que  l'ouvrage 

*  A  1  appui  de  ce  que  dit  Bavle ,  Fauteur  des  ,    ~  ,  i   i-      e  .  »          »   *     %i  • 

observation*  insérées  dans  la  Bibliothèque  fran-  de  SedullUS  fut  trouve  en  dispersion 

çaise ,  XXX,  pmg.  4>  déclare  être  possesseur  parmi  ses  papiers  ,  et  mis  en  bon  or- 

dW  édition  eu  lettres  çothiaues^  de  Lyon  ,  drc ,  et  publie  par  le  consul  Turcius 

lO^^SSJRlSi  R«û«.  £mmh,  »'«*  p» 

de  celle  de  .496.  cante  ;  car  cet  Asterius  peut  fort  bien 

SÉDULIUS  (  CaÏUS-C^LIUS  OU  ccJ,ui  1g  ^  consul  avec  Proto- 

^             x       a              -.t-          ,  cene ,  1  an  4ï9«  ^  sl  1  on  accorde  a 

Cxcilius  ) ,  a  fleuri  au  Ve.  siècle  ï,sscr' que  j£t  celui  qui  exerça  le 

(A).  Il  était  prêtre  (a),  et  il  com-  consulat  l'an  4ç>4  avcc  Prœsidius,  on 

posa  un  poëme  intitulé  :  Pas-  ne  sera  pas  néanmoins  contraint  de 

chale  Carmen,  et  un  livre  en  lui  accorder  sa  prétention ,  puisque 

.        ;  rien  n  empêche  qu  il  ne  se  soit  passe 

prose  sur  la  même  matière,  m-  auelaucs  années  entre  la  mort  de 

titulés  :  Paschale  Opus.  Ces  ou-  Sédulius  et  le  temps  auquel  son  li- 

vrages  se  sont  conservés  (B).  On  vre  ">*  mis  en  ordre  et  communi- 

lui  donne  aussi  des  commentaires  5?nH3feW'  Ontrouve  dans 

,      ,  4         ,       '111         •  *es  vieilles  éditions  du  Carmen  l'as- 

sur  les  epitres  de  saint  Paul  ;  mais  chlllc  une  épître  dedicatoire  en  vers, 


ippartenait  à  un  poème  pli 
roicis  ,  a    été  cause,   dit-on,  cien,  et  qu'on  l'a  mise  par  abus  au 
que  le  poëte  Sédulius  fut  haï     devant  de  celui-ci,  à  cause  de  la  con- 

l  *_ _    > -,  j;.  „  .     formite'  des  matières.  C'est  le  senti- 

et  que  cette  haine  s  étendit  sur  menl  d^ss6rius  et  du  père  Labbe 

tous  les  poètes  (D).  On   trouve  (6l.  Quoi  qu'il  eu  soit,  on  ne  doute 

qu'il  a  du  génie,  et  que  le  tour  pas  que  Sigcbertne  se  trompe  en  fai- 

de  son  poëme  est  noble  et  grand:  8,ant  fleurir  Sédulius  sous  l'empire 

 *  ,  .    m  ,       ,f-        *   de  Constans  et  de  Constantius ,  c  est- 

que  ses  pensées  sont  poétiques ,   ,_dirc  entrc  pan  3^  et  pan  35o  0n 

et  que  ses  vers  sont  assez  passa-  croit  aussi  qu'Albert  de  Stade  n'a 

bles  [b)  (E).  Tout  ce  que  M.  Mo-  pas  eu  raison  de  le  placer  vers  l'an 

réri  en  a  dit  a  besoin  d'être  re-  M<7>'  Ce  9B*4  X,  «  £e  certain,  est 

fondu  depuis  le  commencement  3»«  ^  poème  de  Seduhus  avait  vu  le 

K  I  £  u",cmtl"  jour  avant  que  le  pape  Gelase  fît  son 

jusqu  a  la  fin.  décret,  et  par  conséquent  avant  l'an- 

(a)  Voyez  la  remarmut  (C) ,  vers  la  fin.  née  496,  qui  fut  celle  de  la  mort  de 

[b)  Du  Pio ,  Biblioth. ,  tom.  IV ,  p.  m.  75.  cet  évèque  de  Rome  :  cela  ,  dis-ie  , 
(A)  //  a  fleuri  au   V*.  siècle.  ]  cst  fort  certain  ;  car  on  fait  mention 

Quelques-uns  croient  qu'il  composa  <]c  cet  ouvrage  de  Sédulius  dans  ce 

son  poème  sous  l'empire  de  Théodo-  décret-là  (8). 

se-le-Jeune  et  de  Valentinien  III.  Cela  (D)  Ces  deux  ouvrages  se  sont  con- 

est  marqué  dans  le  manuscrit  de  serves.  ]  Le  Paschale  Carmen  ,  id 

Pierre  Pithou(i)  ,  et  dans  un  autre  est ,  de  Christi  Miraculis  libri  auin- 

vieux  manuscrit  dont  Ussérius  a  fait  T ,  ... 

mention  (.).  Scion  cela  ,  il  faut  dire  "-.'»'*»•.  "4- 

qu'il  a  Heuri  vers  l'an  43o.  Le  père  %  %"„  1  iff^ 

(i)  Voyet  le  pire  Labbe,  Dissert,  de  Script.       (<>)  Vojn  le  même  ,  ibid. ,  pag.  333. 
cccles.,  lom.  II,  pag.  3ag.  (7)  Voyez,  le  même,  pag.  33a. 

(a)  lis  consona  exhibet  Usscriu»  ex  Thoroeyasâ       (8)  Gratian.  ,  Can.  saïuU  Romana  ,  dut.  XV, 


Bibliothecâ.  idem,  ibitlern.  apud  Labbe  ,  de  Script,  ecclcs. ,  tom.  II,  p.  3*5, 
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que  (9),  a  été  souvent  imprime'  ou  avec  omnes  Epistolas  sancti  Pauli,  im- 
ou  sans  IV pi t re  dédicatoirc  au  pré-  primé  pour  la  première  fois  à  Baie  , 
tre  Macédonius.  Le  Paschafc  Omis,  l'an  ifa8,  et  puis  inse'ré  aux  Biblio- 
divisé  aussi  en  cinq  livres ,  et  dédie  théques  des  Pères.  Ce  n'est  qu'un 
à  ce  même  Macédonius  ,  fut  publié  centon  formé  de  divers  extraits  d'O- 
à  Paris  par  François  Juret ,  Tan  i585,  rigène  ,  d'Eusèbe  ,  de  saint  Jérô- 
sur  le  manuscrit  de  Pierre  Pithou.  me,  etc.  Aubertin  (16)  le  donne 
C'est  la  première  édition.  Notez  que  â  l'évêque  Sédulius  qui  assista  avec 
le  prêtre  Macédonius  exborta  l'auteur  Fergustus  à  un  concile  de  Rome,  sous 
à  mettre  en  prose  le  Pasclwle  Carmen.  Grégoire  11,  ou  sous  Grégoire  III. 
Sigebert  s'est  donc  trompé  quand  il  a  Voici  les  raisons  du  père  Labbe.  Cette 
dit  que  la  prose  précéda  les  vers,  manière  de  commenter  l'Écriture 
Sedulius  episcopus  ad  Macedonium  sent  fort  le  IXe.  siècle  (17),  et  il 
presbyterum  scripsit  libros  de  Mira-  semble  que  l'auteur  de  ce  Collecta- 
culis  eteris  et  Novi  Testament! ,  neum  in  Paulum  ait  fait  aussi  le 
au  os  posteà  sub  metried  lege  redactos  Collectaneum  in  Alattfueum  ,  qui  se 

Srœtttulauit  Paschale  Carmen  (10).  trouve  dans  la  bibliothèque  des  jé- 
ous  avons  aussi  quelques  autres  suites  de  Paris,  sur  un  très-beau  par- 
poè'mes  de  Sédulius  ;  la  première  chemin  ,  et  d'une  très-belle  main  , 
édition  de  ses  Œuvres  poétiques  est  qui  passe  sept  ou  huit  cents  ans.  S'il 
celle  d'Aide  Manuce  ,  i5oa.  La  meil-  était  vrai  que  le  Collectaneum  in 
leure  est  celle  de  Paris,  1624»  au  Matthœum  ,  et  le  Collectaneum  in 
tome  VIII  de  la  Bibliothèque  des  Pè-  Paulum  ,  fussent  les  ouvrages  d'un 
res.  Voyez  le  père  Labbe  (1 1)  et  M.  Ca-  même  auteur,  nous  aurions  là  une 
vc  (1a).  preuve  convaincante  contre  le  docte 

(C)  A  un  Sédulius,  Écossais,  beau-  Ussérius,  archevêque  d'Armach,  qui 
coup  plus  jeune."]  On  parle  d'un  Se-  a  prétendu  que  le  Collectaneum  in 
dulius  ,  évêque  breton ,  qui  assista  Paulum  a  été  fait  par  le  même  Sé- 
avec  Fergustus,  évêque  écossais,  à  un  dulius  qui  a  composé  le  Carmen 
concile  de  Rome,  l'an  721.  Baléus  ,   Paschale  anY*.  siècle;  carl'autcurdu 


Simler,  et  quelques  autres  donnent   Collectaneum  in  Matlhœum  cite  non 


à  Rome.  Voici  ce  que  portent  les  qui  florissait  au  VIIK  siècle  (18).  Si 
souscriptions  dans  les  livres  impri-  ce  que  M.  du  Pin  assure  (19) ,  que 
«  ,  Sedulius  ,  episcopus  Britannica,  \ 'auteur  du  Collectaneum  u»  Paulum 


de  génère  Scotorum  ,  et  Fergustus  ,  a  cité  saint  Grégoire  pape  ,  et  le  vé- 

episcopus  Scotiœ  Pictus  huic  consti-  nérable  Bcde ,  était  vrai ,  le  père 

W 
G; 

Écossais,  sous  l'année  818.  Sedulius  ra,s  extraordinairement  qu'Ussérius 

Scolus  clarus  habetur.  C'est  à  celui-  eut  osc  dire  que  le  poète  Sédulius  a 

ci  que  le  père  Labbe  (1 5)  donne  le  composé  le  Commentaire  sur  les  Epî- 

Collectaneum   siue  Erplanatio    in  tres  de..sain.t  Paul-  Je. ne  m'étonne 

Sas  qu'il  1  ait  dit ,  quoiqu'il  sût  sans 
outc  que  le  jésuite  Justiniani  (ao) 

"uktr^tires  e'dition  de  Hollande  *  n'ï  met  1*°  observe  que  l'auteur  de  ce  Collec- 

.           jrj~  .  .  taneum  in  Paulum  a  copié  quelques 

J£JÏ,£7%TZ  ™?iïPU JU" U-  P^oUs  du  chapitre  XXI  1  Xi*. 

(n)  Labbe,  ibidem,  pag.  335. 

(13)  Cave  ,  Histor.  litler. ,  pag.  337.  («6)  Forez  Labbe,  ibidem. 

(i3)  Tire  du  pire  Labbe,  de  Script,  eccles. ,  {••])  Idem ,  ibidem ,  pag.  335. 

tom.  II.  pag.  3*8.  (18)  Foret.  Labbe,  ibidem. 

04)  //  a  compose'  de  courtes  Annales  nue  Du  (ip)  Du  Pin,  Bibliothèque,  tom.  III,  part. 

Chrne  a  ins/rr'es  au.IIIr.  tome  de  son  Recueil  II,  pag.  i-5. 

des  Historiens  de  France.  (qo)  Benedict.  Ju»linian„s,  in  I  a.l  Corinlh.  , 

(i5)  Labbe,  de  Script,  ecclcsiast. ,  tom.  FI,  cap.  FI ,  mi.  5,  apud  Labbe,  de  Script,  ecclr*. , 

pag.  338.  tom.  If,  pag.  337. 
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livre  des  Morales  de  saint  Grégoire  ,  Il  serait  à  souhaiter  qu'il  eût  fait 

sur  Job  :  car  comme  il  savait  que  ce  sur  chacun  des  écrivains  ecclésiasti- 

jésuite  déclare  que  ces  paroles  ont  ques  tout  autant  de  discussions  que 

été  copiées  sans  qu'on  ait  nommé  sur  le  poëte  Sédulius.  J'observe  en 

saint  Grégoire  ,  cujus  verba  tvans-  passant  qu'il  a  très-bien  réfuté  les 

cripsil  tacilo  ejus  nomine ,  il  a  pu  se  raisons  de  ceux  qui  prétendent  que 

persuader  que  ce  n'est  pas  Sédulius  ce  poète  a  été  évoque.  Il  s'est  servi 

qui  a  copié  saint  Grégoire  ,  mais  que  du  silence  des  anciens ,  il  a  montré 

c'est  ce  pape  qui  a  copié  Sédulius.  Il  que  le  témoignage  de  Sigebert  n'est 

n'a  pas  été  obligé  de  se  conformer  d'aucun  poids.  Gcnnadius  ,  dit-il  , 

à  Justiniani  ,  qui  ne  trouve  point  Salvien  ,    Prosper  d'Aquitaine  et 

vraisemblable  que  saint  Grégoire  ait  quelques  autres  ont  été  aualifiés 

emprunté  quelque  chose  de  Sédulius  :  evéques  abusivement  par  plusieurs 

Nec  verisimile  uideatur  Gregorium  auteurs.  Le  titre  à^antistes  ,  donné  à 

ea  h  Sedulio  mutuatum  esse,  cùm  Sédulius,  se  donnait  aux  prêtres.  La 

plané  Gregoriani  styli  simplicitatem  Chronique  de  Dexter ,  où  l'on  fait 

redoleant  qui  more  suo  hœc  apostoli  mention  de  Sédulius  episcopus  Ore- 

uerba  non  tant  ad  scribentis  menlem  ,  ta  nus  ,  sous  l'année  4^8  ,  n'est  point 

quam  aptè  ad  moines  informandos  ex-  un  ouvrage  qu'on  doive  admettre. 

plicat(n).  Tout  ceci  sert  à  montrer  Isidore  de  Séville  n'eût  point  donne 

que  M.  du  Pin  se  trompe.  à  Sédulius  le  simple  titre  de  prêtre  , 

Il  ne  suffirait  pas  de  savoir  que  Sé-  s'il  avait  pu  faire  honneur  d'un  tel 

dulius,auteur  de  ce  Commentaire  sur  prélat  à  la  nation  espagnole  (a3). 

saint  Paul,est  diflërent  de  Sédulius  le      (D)  Une  faute  de  copiste  a  ctti 

poète,  il  faut  encore  savoir  si  celui-   cause         que  le  poëte  Sédulius  fut 

ci  est  un  Ecossais.  Bien  des  gens  l'as-  haï,et  que  cette  haine  s'étendit  sur  tous 


scription  u  un  excellent  manuscrit  une  granue  naine  pour  les  poètes  ,  et 

de  1  abbaye  de  Fulde  ,  Sedulii  Scoti  qu'elle  porta  plusieurs  professeurs 

Hyberniensis   in    omnes  Epistolas  en  droit  canon  a  regarder  comme  des 

Pauli   Collectaneum  ,    qu'Ussérius  ouvrages  hérétiques  toutes  sortes  de 

donne  pour  un  fort  bon  argument,  poèmes  :  quel  ridicule  ne  serait-ce 

n'aura  jamais  aucune  force  pendant  pas  ?  Citons  M.  de  Boissieu.  feteres 

que  l'on  pourra  croire  avec  beau-  librarios  indiligenter  scripsisse  ,  vel 

coup  de  vraisemblance  que  l'auteur  ex  Tullii ,  Slrabonis ,  Hieronymi ,  et 

de  ce  Collectaneum  n'est  point  le  aliorum  querelis  patet.  Undè  multi 

poëte  Sédulius.  Que  Trithème  dise  gravissimorum  virorum  errorcs  ema- 

tant  qu'il  lui  plaira  qu'on   voit  au  nârunt  :  quod  hoc  duntaxat  cxemplo 

commencement  d'un  livre  de  lettres  probdssemihi  sufficiat.  Cùm  in  prima 

Sédulius  S 'cotigena ,  il  ne  prouvera  ja-  parte  decreti,  distinct.  Xf. ,  c.  ///. , 

mais  l'affirmative  de  cette  question,  hœc  Gelasii  pontiûcis  verba  ,  Itemvc- 

II  faudrait  prouver  avant  toutes  cho-  ncrabilis  vin  Sedulii  Paschale  Opus  , 

ses  que  Sédulius  le  poète  a  écrit  ces  quod  heroïcis  versibus  descripsit,  in- 

lcttres.  En  un  mot,  les  auteurs  an-  signi  laude  praeferimus  ,  deprm>atu 

riens  n'ayant  jamais  dit  que  notre  essenti  el,  pro  heroïcis,  librariorum 

Sédulius  fût  Ecossais  ,  il  ne  faut  incurid  ,  legeretur ,  hrereticis,  men- 

compter  pour  rien  ce  que  les  siè-  dnm  hoc ,  Panlum  scenndum,  ponti- 

cles  suivans  peuvent  fournir  là-des-  flcem  maximum,  ad  poctarum  capi- 

sus.  Cela  pourrait  être  bon  s'il  n'y  taie  odiumperduxit,  et  plurimis  alii$, 

eut  point  eu  un  Sédulius  Écossais  ;  legum  professoiibus  ,  imposuit  ,  ut 

mais  depuis  qu'il  est  certain  qu'il  y  omnia  poemala ,  quanwis  sacra  ,  hœ- 

en  a  eu  un  ou  deux  ,  il  est  aisé  de  relica  esse  duxerint;  ut  Pierius  Va- 

comprendre   qu'on  a   confondu  le  lerinnus  ,  in  oratione  pro  Sarodotum 

poète  avec  quelqu'un  de  ceux-là.  barbis ,  setiptum  rc/iquit.  O  rem  ri- 

Consultcz  le  père  Labbc  (m).  dicutam  ,  Cato  ,  et  jocosam  (  *4  )  ! 

(ai)  B«iedirt.  Justinian.,  ibidem,  apudrundrm,       (->3)  Ex  eodrm  ,  pag.  33»  ,  33*. 

j  .  .  •  »r  M)  Dion7*'   S*1*»*»»'»  Boraitt,  Xot.  ad 

(«)  Labbc ,  d* hcr.pt.  c-rlenart.,  t.  //>.  33o.    P<x„,.  Otidii  in  Ibin,  pag.  m.  n7. 
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D'autres  appliquent  cela  au  pape 
Adrien  VI.  Lisez  ce  qui  suit,  et  com- 
parez-le exactement ,  je  vous  prie  , 
avec  les  paroles  de  M.  de  Boissieu. 
Unum  at mue  addam,  undè  pateat  , 
tjuce  damna  plerunquè  depravali  co- 
tlices  afferant.  In  Canonibus  a  Gra- 
liano  digestis,  dist.  XV.  Ubi  recïlatur 
insigniter  s  al  ut  are  décret um  Gelasii, 
fucc  scnlentia  est  :  Vcnerabilis  viri 
Sedulii  Paschale  Opus,  quod  heroï- 
cis  descripsit  versibus,  insigni  laude 
prœferendum.  Ibi  vulgata  anteh'ac 
exemplaria  pro  heroïcis  ,  hnereticis 
habuére.  «  Quod  bonis  quibusdam 
»  canonistis  suspicionem  movit ,  poc- 
»  mata  omnia  esse  hœretica  ,  poclas- 
»  que  intev  pios  ,  etsi  sacra  tractent  , 
»  neuiiquàm  annumerari.  »  Id  quod 
Hadriano  illi  Batavoy  qui  Caroli  y 
prœceptor  J'itérai  ,  adeo  persuasum 
fuit,  ut  nullum  hominum  genus  ma- 
jori  prosequeretur  odio  quam  poêlas. 
«  Et  adhuc  aliqui,  ut  Pierius  claris- 
w  simus  affirmât ,  non  mali  alioqui 
»  prœsules ,  depravatd  illius  loci  lec- 
u  tione  inducti ,  neminem  sacenlotio 
»  dignum  arbitra ntur ,  qui  unquhm 
a  in  Parnasso  somnidrit  (i5).  »  En 
comparant  ces  deux  passages  l'un 
avec  l'antre,  on  soupçonne  que  l'un 
de  ces  deux  auteurs  a  cite  Pierius 
Valérianus  sans  l'avoir  lu  ;  car  si  l'on 
trouve  dans  cet  écrivain  ce  qui  re- 
garde Paul  II  (a6),  pourquoi  Philip- 
pe Carolus  n'en  parle-t-il  pas?  pour- 
quoi ne  met-il  en  jeu  qu'Hadrien  VI  ? 
Prenez  bien  garde  que  ce  qu'il  dit  de 
ce  dernier  pape  ne  prouve  point 
(juc  le  mot  luereticis  pour  heroïcis 
lui  ait  fait  haïr  les  poètes.  Il  dit  seu- 
lement par  occasion  qu'Hadrien  VI  , 
étant  pleinement  persuade  qu'ils 
étaient  indignes  d'avoir  place  par- 
mi les  hommes  pieux  ,  les  haïssait 
souverainement.  Ce  n'est  donc  point 
par  le  témoignage  de  cet  auteur  que 
je  veux  prouver  que  Ton  appliqua  à 
ce  pape  ce  que  M.  de  Boissieu  rap- 
porte à  Paul  II  \  mais  voici  ma  preu- 

(i5)  Pbilippus  Carolus,  in  Dissertât,  de  Crili- 
eis,  pag.  17,  18  :  elle  est  au  devant  de  ses  Noie» 
sur  Aulti-Celle,  imprimées  h  Nuremberg  ,  l'an 
i(163. 

(26)  J'ai  consulte'  la  Dissertation  de  Pierius 
Valérianus  pro  Sacerdotuut  liarliis  .  et  j'y  ai 
trouve',  à  la  page  24  de  l'édition  de  Paris,  1 53  x  , 
apud  Christ.  VVecnel,  le  sens  de  tout  ce  t/ue 
Philippe  Carolus  a  cite  ;  mais  rien  touchant 
PautlI. 
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ve  ,  c'est  un  passage  qui  pourrait 
bien  ôtre  le  fruit  d'une  lecture  des 
paroles  de  Philippe  Carolus  faite  avec 
trop  peu  d'attention.  /îiunt  eum 
(  Hadrianum  )  nullum  hominum  ge- 
nus  majore  proscculum  fuisse  odio 
quam  portas  ,  eo  quod  in  anliquis 
exemplaribus  Canonum  a  Gratiano 
digestorum  legalur  decretum  Gelasii 
in  hœc  verba  •  Venerabilis  viri  Sedulii 
Paschale  Opus  ,  quod  luereticis  de- 
scripsit versibus,  etc.,  ciunibi  heroï- 
cis legï  debere  jam  pridem  monuerint 
viri  eruiltii  (37). 

Tout  ceci  m'est  fort  suspect  ,  et 
peu  s'en  faut  <fue  je  ne  le  prenne 
pour  un  conte  lorgé  à  plaisir  par  les 
humanistes  d'Italie  ,  dans  la  vue  de 
tourner  en  ridicule  les  ennemis  des 
belles-lettres.  Cependant  je  ne  nie 
point  qu'une  faute  «le  copiste  n'ait, 
produit  souvent  beaucoup  de  desor- 
dres et  dans  le  cœur  et  dans  l'es- 
prit. Mais  je  sais  eiue  Paul  II  et 
Hadrien  VI  avaient  d'autres  fonde- 
mens  de  leur  haine  pour  les  poète?  ; 
et.  je  ne  comprends  pas  que  l'igno- 
rance puisse  produire  un  si  énorme 
renversement  du  bon  sens ,  que  la 
même  personne  haïsse  les  poètes  par 
la  raison  qu'on  allègue  ici,  et  vénère 
néanmoins  le  pape  Gélase  ;  car  il  faut 
bien  remarquer  que  le  décret  où  le 
mot  luereticis  s'était  glisse  à  la  place 
d1 heroïcis  contient  un  éloge  du  poème 
de  Sédulius.  Notez  aussi  que  l'on  ne 
dit  point  que  cette  faute  ait  aucune- 
ment diminue  la  vénération  pour  ce 
pontife. 

(E)  On  trouve  qu'il  a  du  gthiie  ,  et 
que  le  tour  tic  son  poème  est  noble  , 
etc.  3  Joignons  à  ce  témoignage  de 
M.  du  Pin  les  propres  paroles  de  Bor- 
richius,  dont  .M.  Bailiet  rapporte  le 
sens  (18)  :  Dictio  Sedulii  j'avilis r,  in- 
geniosa  ,  numerosu  ,  perspivua  ,  sic 
satis  munda  (  si  ercipias  prosodica 
uœdam  delicta  )  (  at)  ).  Vénanlius 
ortunatus  a  donné  à  notre  poète 
d'assez  bons  éloges. 

Quod  lonat  Ambrosius  ,   llicronymus  atque 
coruscat  , 
Sive  A ugustinus  fonte  jhtrnte  rigat , 

(37)  Aulor  anonymus  Niil.-ir.  ad  Sanna/nm 
Poemnla,  epigr.  IV \  lib.  III ,  pag.  237,  edit. 
A  m  (tel. ,  ibSç). 

(38)  RailUi  ,  JugeittCiUi  sur  les  Poètes,  /m 

1 11)3. 

[■H))  Bftfrieti.  ,  Dîsserl.  de  Po«;tis  ,  y«g<  76. 
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Sedvlius  dulch ,  auod  Oroiius  edit  acutus,  fort  impudique ,  consentit  à  l'assassi- 

Regula  Osant  linea  nata  sib,  est  (3o).  nj|t  d?  SQQ  marj  ^  fâchée  de  ce  ,.j 

Et  ailleurs  :  ne  lui  laissait  pas  la  liberté  qu'elle 

mr  •  .  .       .             .^.t.  „■■  souhaitait  de  recevoir  sesgalaus,  dont 

Maieslalu  opus  meln  camt  artetuvencus ,  .         •                                    .  °  7 

J7,«c  ?«o?u;  conifueiH  mJwr-it  fin^ua  Sedur  le  principal  était  un  moine  augustin, 

u  (3i).  professeur  en  théologie  dans  l'univer- 

„                     .1111  sité  de  Toulouse  :  il  s'appelait  Pierre 

y0^2^  ^63      g6S              PCre  Arias  Burdéus ,  et  éUit  ne  à  Grenade 

Labbe  (3a;.  en  Espagne.  Lui  et  un  conseiller  au 

(3o)  v«nnt.  Fortunatu* ,  epigr.  I.  lib.  VIII,  sénéchal  furent  les  principaux  direc- 

3 nul  Phil.  Labbe ,  de  Scriptor.  ecclesiast. ,  tom.  teurs  de  l'assassinat .  Le  mari  de  Cette 

,  pag.  326.  femme  fut  tué  de  dix-sept  coups ,  au 

(3° ï-ï0  UbriIàt  ViU  "acti  Martiai'  mois  de  juillet  1608.  Burdéus  ,  con- 

apwieurui.,1  t  em.  vaincu  d'adultère  et  de  meurtre,  fut 

(3a)  Lan**,  ibioem,  pag.  a7.  condamné  à  perdre  la  tête  ,  et  à  être 

SÉGLA  (  GUILLAUME  DE  ,  SIEUR  ensuite  écartelé  ,  ce  que  Ton  exécuta 

r        \     Atnl¥  „A„CIi;]i      0.1  au  mols  de  février   1000.  Violante 

de  Cairas),  était  conseiller  au  fut  aussi  punie  du  dernier  supplice , 

parlement  de  aoulouse  vers  le  avec  quelques  autres  de  ses  rufiens. 
commencement  du  XVII6.  siè-  L'adultère  de  Burdéus  «  demeura  vé- 
cle.  Il  fut  rapporteur  dans  un  M  rifirf  Par  nombre  suffisant  de  té- 
 .  :_fi           0  a* A  mia  *  moins ,  savoir  :  par  une  femme  qni 


procès  criminel  qui  a  ete  mis  »  lui  sou'tint)  et  Violante,  les  avoir 

parmi  les  histoires  tragiques  du  »  vus  en  paction  même  dans  le  bois 

temps  (A),  et  pour  l'éclaircisse—  »  de  la  métairie  de  Launaquet,  ap- 

ment  duquel   M.  de  Verdun  ,  »  Prenante  à  un  couvent  de  reli- 

*  »  -j     .  1  .  »  gieuscs  ,  et  autre  qui  disait  les 

premier  président  au  parlement  „  |yoir  v'ug  aller  sejls  dans  kdit 

de  Toulouse,  prit  toutes  les  pei-  »  bois.  Il  y  avait  encore  d'autres  té- 

nes  imaginables.  Les  accusés  fu-  »  moins  singuliers,  l'un  desquels  les 

rent  enfin  convaincus  ,  et  châtiés  ■  avait  vus  entrebaiser  lascivement 

.       .  »  »  a  table  dans  un  sien  jardin  a  un 

selon  leur  mente  :  et  comme  M  des  faubourgs  de  Ja  vfoe  .  rautre 

Guillaume  de  Segla  avait  une  *  ies  avait  vus  deux  fois  dans  une 
connaissance  très-exacte  de  cette  »  chambre  l'espace  de  deux  heures... 
affaire,  il  fut  exhorté  par  ce  >>  Mais d'abonfant étoit cette malver- 
.  7  /  \  •  1     j         M  sation  qualifiée  de  sacrilège  ,  y 

premier  président  («)  a  la  don-  M  avant  occasion  de  soupçonner  qu'il 
11er  au  public.  La  lettre  latine  »  avait  abusé  de  Violante  dans  un 
qu'il  en  reçut  a  été  mise  au  de-  »  confessionnal  en  l'église  Saint-Jac- 
vant  du  livre  qu'il  publia,  dans  M  q'jes,  par  deux  témoins  qui  dépo- 
,        t  ,    7        ,  »  saient  qu'il  demeura  deux  heures 

lequel  on  voit,  outee  le  narre  ,  entières  dans  ledit  confessionnal, 
des  procédures ,  cent  trente-une  »  avec  une  demoiselle  de  stature  as- 
observations  remplies  d'érudition  »  »ez  haute  ,  telle  qu'était  Violante. 
(B).  La  famille  de  Ségla  subsiste  »  Encore  était  cette  malversation  ac- 
.   m     1  0  m.  .  »     m  compagnee  d  inceste  et  d'adultère 

encore  a  Toulouse,  et  possède  »  spirituel ,  parce  cjue  Violante  était 
des  charges  au  parlement.  »  sa  fille  de  confession,  qu'il  avouait 

»  avoir  confessée  deux  ou  trois  fois 
(«)  En  161 1.  M.  de  Verdun  était  alors  pn>  »  en  la  chapelle  Notre-Dame,  qui  est 
mier  président  au  parlement  de  Paris.  „  au  cloître  du  couvent  des  Augus- 

(A)  Parmi  les  histoires  tragiques  M         Et  pour  le  regard  du  meur- 

du  temps.}  On  en  trouve  la  narration  M  trc  > lc  bru,t  commun  ,  etc.  (a), 
dans  le  Mercure  Français  (i).  Violan-      (B)  Observations  remplies  d  ém,h- 

16  de  Bals,  Espagnole  de  nation,  et  tionl  A  ïa  manière  de  ce  temps -là, 

elles  sont  entrelacées  des  passages  les 

(1)  Tome  I,  folio  3a5  verse  et  suif. ,  à  Vannr'i 

1G09.  (a)  Ségla ,  H  istoirc  tragique  ,  pag.  i4  et  iwiV. 
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&  ^Ton^rt'd^  W^reque  surdesnmièrcsde 

de  l'amour  et  les  artifices  des  cour-  .  "  *aUt  êlre  fort  réservé  à  con- 
tisanes  nV  ont  pas  été  oubliés.  Cet  jecturer.il  vaut  beaucoup  mieux 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris,  l'an  suspendre  son  lWernent .u<m.~ 
i6i3,  m-8°.  Corras  ,  conseiller  au  k  S,  i»  J«5™OT*  jusques 
parlement  de  Toulouse  ,  et  ÏÏpnor-  ™  lV?  *lt  VU  toutes  '<* 
teur  du  procès  de  ce  mari  imposteur  Pieces-  Je  casse  mes  censures  par 
oui  se  disait  Martin  Guerre,  avait  rapport  à  MM.  Joly  et  Moréri 
deja  donne  l'exemple  d'un  semblable  (b);  et  je  reconnais  en  particu 
commentaire  sur  un  procès  et  sur  un         r,„»:ie  e     *  l  V  parucu- 

arrét.  lier  (ïu  1,8  sont  excusables  d'avoir 

mvvtnTm  é  a  2Ppe,é  Princesses  *<*  trois  sœurs 

MLÏMOUK  (Aiwe,  Margue-  keymour;  car  ils  ont  pu  voir 
rite  et  Jeanne  ) ,  trois  sœurs  il-^  cette  qualité  à  la  téte  du  recueil 
lustres  par  leur  science,  en  An-  publié  à  Paris  par  Denisot;  mais 
gleterre  ,  dans  le  XVIe.  siècle,  je  persiste  à  soutenir  qu'elles  n'é- 
Elles  composèrent  cent  quatre  taient  point  princesses.  Elles  ont 
distiques  latins  sur  la  mort  de  la  été  louées  par  divers  auteurs 
reine  de  Navarre ,  Marguerite  de  et  nommément  par  Ronsard  (D)  ' 
Valois  ,  sœur  de  François  Ier.  et  par  Nicolas  de  Herberai ,  sieur 
qui  furent  traduits  peu  après  en  des  Essars  (E),  si  connu  par  la 
grec  et  en  français,  et  en  italien,   traduction  française  d'Amadis 
et  imprimés  à  Paris  ,  Tan  i55i  ,  de  Gaule.  Il  est  un  peu  étonnant 
sous  le  titre  de  Tombeau  de  qu'aujourd'hui  on  les  connaisse 
Marguèrite  de  Valois ,  reine  de  si  peu  (F). 

Navarre    Nicolas  Denisot  (a),     {b)  voy^u  toutes  ces  fautes^ 

qui  avait  ete  précepteur  de   Ces    Extrait  d'une  Utlre  du  23  mars  10Q3  in- 

trois  doctes  Anglaises  (A) ,  fit  un  U  Courrier  GaIant  du  moi* 

recueil  qui  comprenait  les  tra-     (A)  n„n-t  .   ,  , 

ductions  de  leurs  distique,  et  J$*'^^%$Z\ 
quelques  autres  vers,  tant  à  leur  Ronsard  mérite  d'être  entendu  là- 
louange  que  sur  la  mort  de  la  dessus,  quoique  ses  phrases  se  sen- 
reine  de  Navarre    et  le  dédia  à  Jj^™  où  la  langue 

Marguerite  de  Valois,  duchesse        n     ,         *  . 

,     TP  «      _  .  „     *  Demxot  se  vante  heure 

de  rJern  ,  sœur  de  Henri  II  (B).        D'avoir  oublié sa  terre, 
Le  peu  d'exactitude  de  ceux  qui  t&tttXZ*^ 
avaient  parlé  de  ce  recueil  (C)  a       Et  d'avoir  cogneu  vos  yeux, 

t    t  *  .«  *   1         v/  Uu  Ie*  Amours  gracieux 

ete  CaUSe  que  ]  aSSUrai  danS  mon  Doucement  leurs Jlesches  dardent 

projet  que  les  Distiques  étaient       C^S^j£^3SSS  ' 
un  ouvrages  différent  des  épita-        Tant  levé  sa  petitesse, 

»         i      l  •         1     -M-  t  Qne  sous  l'outil  de  sa  vois 

pries  de  la  reine  de  JNavarre.  Je       Rabota  vostre  jeunesse 
•corrige  ici  cette  erreur ,  et  j'a-       £~2TES  ÏZÔZZ, 

VOUe  de  bonne  foi  que  la  lecture  Dont  l'honneur  se  renouvelle  ' 

du  Tombeau  de  cette  reine  m'a  f,  *™~"-^<* 

fait  connaître  que  mes  conjec-  \°tîâuA™  ?riont  ^tirt fut 
-     ,  c  n       •  î  -    imprimée  dans  le  Recueil  des  Disri- 

tures  étaient  fausses.  Ce  qui  doit  «ues:  mais  Ronsard  y  changea  bien 

des  choses  depuis  ce  temps-là  Je  mp 

^c^Zln™^^    ^  d"  éditas.  ' 


fer  de  l'Hôpital  le  qualifie.  (l)  r„  nMrd>  |,V.  r*H  Ode»,  pag.  6.8. 
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[ne  leur  écolier  : 

Mais  si  ce  harpeur  fameux 
Oyoit  le  chant  des  S ère nés  , 

g ut  sonne  aux  bords  escwneux 
es  Albionnes  arènes, 
Son  luth  payen  il  f endroit , 
Et  disciple  se  rendrait 
Dessous  leur  chanson  chrestiennr , 
Dont  la  voix  passa  la  . 


SEYMOUR. 

(B)   //  dédia  le  tout  h  Mar-  louange  entre  plusieurs  autres ,  que 

guérite  sœur  de  Henri  //.]  Le  si  Orphée  les  entendait,  il  ne  vou- 

chancelicr  de  l'Hôpital  n'oublia  point  drait  être  qr~  1 
cette  circonstance  dans  les  vers  qu'il 
fit  pour  cette  savante  princesse.  Voi- 
ci comme  il  parle  : 

Et  tibi  judicium ,  tibi  doclas  Delius  aures 
Prmbuit ,  ac  repaie  refersit  pectus  honestis 
Arùbus  :  eximtam  ràramque  in  principe  lau- 
dem. 

Tantum  nulla  decus  tulit  unquàm  regia  virgo. 
Fnnumerus  hoc  causa  viros,  ut  condere  Carmen, 
Vtque  suos  vellent  tibi  consecrare  labores 
Impulit  :  hac  fuil  Us  scrihendi  causa  poètis, 
Virginibusque.  tribus  vestigia  pressa  terendi. 
Au/ue  hic  longinquis  sua  cœpit prima  Britannis 
Aureus  incretnenta  liber  sermone  tatino. 
Inde  per  Eurypos  etformidabile  nantis 
Invadens  spatimn  Belgas  devenit  et  urbem 
Parisiam ,  novus  hospes  Ut  perque  ora  manus- 
que. 

Iles  plaçait  nostris  argumentumque  poètis  : 
Continuùqne  alii  materna  vertere  lingud 
Grand  alii ,  atque  itald ,  mox  et  nova  junge- 
re  versis. 

Collibutt ,  justiqué  voluminis  addefe  fonnam. 

(C)  Le  peu  d'exactitude  de  ceux 
qui  avaient  parlé  de  ce  recueil.']  Ron 


V. 


ta\ 

Si  long-temps  orientale 
Peu  à  peu  marchant  avant t 
S'apparoist  occidentale  ; 
Et  sans  jamais  se  borner 
N'a  point  cessé  de  tourner, 
Tant  quelle  soit  parvenue 
A  l'autre  rive  incogneuè. 
Là  de  son  grave  sourejr 
Vint  affoler  le  courage 
De  ces  trois  vierges  icy  , 
Les  trois  seules  de  notre  dge  : 
Et  si  bien  les  sceut  tenter, 

St'ores  on  les  oit  chanter 
aint  vers  jtuneau ,  qui  surmonte 
Les  nostres,  rouges  de  honte  {.',). 

Je  remarquerai  par  occasion  que  Ri- 


sard  nomme  les  Distiques  de  ces  trois  sur  ,es'  Jc$  de  Ronsard  tfa  cn_ 
sœurs  une  chanson  chrétienne.  Riche-       d  ,      :nultième  des  vers  que  Vou 


que  c'étaient  des  distiques  chrétiens. 


kt,  son  commentateur  ,  remarque  Tienlde  ^ir.  Ilcst  évident  quemnin* 

^  ^  ;  i*..  i  * 

n  gardés 

d'insinuer  quelque  chose  qui  pût  i 

-  1      qu  elles  firent  aller  deux  a  deux  ,  a 


wenreuens.         jumeau  8ignifie  lcs  ccnt  distiques 
L  un  et  1  autre  se  sont  bien  cardes    ,    J     ♦    •   1    i  •         _  „„„ 

«.f;  «A*  "e  ces  trois  Anglaises ,  ou  ces  vers 


faire  soupçonner  que  ces  distiques  H"  ,r  ,  j 

i  •  v  t\   e         '     jw  lexemple  de  Caton  et  de  Michel  \  e- 
regardaient  la  feue  remè  de  Navarre  wianmoins  le  commentateur  s'est 

Le  chancelier  de  1  Hôpital  s  en  est  é  u  d      ,     Zèbres  les  plus 

carde  avec  autant  de  soin  qu'eux.  ,    .        .,      ..  B:J,;fiP 

§ui  aurait  songé  sur  cela  â  des  épita-  cPaisse8  :*  croit  que  jumeau  siçnific 

phes  de  it»ne*?Les  poètes,  de  quoi  ^  n        f  ' 

"      ,.       ...  a.        j  au  elles  sont  sœurs  ;  ou  c  est  allusion 

remplissent-us  ordinairement  que  de  "  j    n         „  mut 

«     *  •         *.  i  i      ■■> 1  aux  crouppes  de  Parnasse  qui  sont 

flatteries  outrées  cc3  sortes  d'ouvra-    ,    , ,  .  Pf  ,i  » 

s  r\  »       ,    I    i       i      .i        /   i  doubles  et  jumelles  ,  Oit  les  poties 

iJistique,  de  Michel  Vérin  -  nul  »»        !.  1"  OappelU  jumeau  com 


OU 

les 
des 


distiques  de  Michel  Venu,  que  .  î.        nrr     .  '   t..„„,  c;  1,»c 

1      1  .î      ^        „     ».    'i1  me  qui  dirott  Parnasien.  Jugez  si  a* 

pleurs  des  poètes  sur  le  tombeau  .        m  i  ^-  „„  no 

grands  du  monde?  J'ai  donc  cru  "T^^Z^^^^ 

,licH«..^  «...lifi^  nous  en  font  pas  bien  accroire,  pn« 


(2)  que  des  distiques,  qualifiés  chré- 

/ie/w  étaient  non  àes  éloges  funèbres,  ?ue  ce"x  V?  ?e  mJlcai  "T^lèur 

non  de  lWns  prodigué,  mais  des  ^s  poètes  de  leur  temps  et  d 

sentences  morales.  De%lus  fins  que  "atlon  ^"Vïïf'L"  it  ,i  é  démon- 

„  .                      r  L.  ecaremens.  11  me  serait  aise  de  mon 

moi  y  eussent  cte  trompes    Cepen-  ^            Muret ,  qui  a  comment, 

dant depuis  que  j'ai  vu  l'ouvrage  ,  x*         .{es  'de{Ronsara  ,  tfeB  « 


poésies 
>urs  bien  entendu  le  français 


je  dois  reconnaître,  qu'il  y  a  plus  de  1      1  • 

rll^T  ^^^H  '"m*  *  parmcolas  de  Hertêmi, 

ces  poétiques  dans    quelques-uns  }J  d     ^          ,  Le8  louangcs 

des  vers  des  trois  sœurs  Seymour.  ™           troi8J8œur8  anglaises 

(D)  hllcs  ont  cte  louées  nomme-  H    .       .  ■>  „        i„i»pp  on  il 

,„v  /  un„r       -i  ç„„  aj«  sont  contenues  dans  une  lettre  qu  » 

\Z  trS \t?Z7Ï<l  It  t  ÏZl  »e»r  écrivit  ,  et  qui  fut  mise  â  la  tft* 

ces  trois  Anglaises  (3)  contient  cette  du            ^  É«  it    hesdc  la  reine 

«•  ^  ,lc  cc  "i^ioooairr ,  W  Marguerite. 

'  (3)  Cest  la  tll*.  du  V.  Uvn:  (4)  Ron*«id ,  \iv.  V  des  Odo .  p«g. 
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SÉLEMNUS.  227 

(F)  //  est  étonnant  qu'aujourd'hui  Pausanias  a  raison  de  dire  que  si 

on  lcs  connaisse  si  peu.  iriiiâemzn-  peau   Ju    Sélemnus   avait  une 

de  a  des  Anglais  fort  savans  et  tort  ,  ,,         ,         u  ,P, 

verses  dans  la  connaissance  des  livres  telle  vertu  ,  elle  serait  prefera- 

et  des  auteurs  ce  que  c'était  rjue  ces  ble  à  de  grosses  sommes  «l'argent 

trois  illustres  Anglaises  dont  je  leur  (A), 
disais  tout  le  peu  que  j'en  savais  j  ils 

m'ont  répondu  qu'elles  leur  étaient  (A)  Si  son  eau  avait  une  telle  ver- 

absolument  inconnues.  On  m'a  répon-  tu ,  elle  serait  préférable  à  Je  grosses 

du  la  même  chose  de  Paris  ,  quoique  sommes  d'argent.]  Une  faut  pas  croi- 

j'eusse  consulte  des  gens  qui  en  ces  re  tout  ce  que  les  poètes  et  les  fai- 

sortes  de  connaissances  n'ont  guère  seurs  de  romans  font  débiter  aux  per- 

leurs  pareils.  11  faut  bien  que  ces  trois  sonnes  amoureuses  :  il  y  a  de  l'hyper- 

illustresAnglaises  soient  tombées  dans  bole  dans  les  descriptions  de  leurs 

l'oubli  ,  puisque  M.  Juncker  n'en  dit  «punrances  ;  mais  il  faut  pourtant 

rien  dansla  Liste  de  Femmes  savantes  convenir  que  l'amour  est  une  source 

qu'il  a  publiée  depuis  quelque  temps  inépuisable  de  malheur  et  de  désor- 

(5).  Il  cite  quelquefois  Pitséus  :  puis  dre.  C'est  une  passion  très-nécessaire 

donc  qu'il  ne  parle  pas  des  trois  sur  la  terre  pour  y  conserver  les  ani- 

sceurs  Seymour,  c'est  une  preuve  que  maux  ;  c'est  l'âme  du  monde  à  l'égard 

Pitséus  nSen  parle  point  non  plus.  Un  de  cette  espèce  de  créatures  ;  et  il  est 

de  mes  amis  m'avait  déjà  assuré  que  môme  très-certain  que  la  Providence 

ni  Baléus ,  ni  Pitséus ,  qui  ont  traité  a  uni  à  une  passion  si  nécessaire  mille 

si  amplement  des  écrivains  de  cette  charmes,  mille  douceurs ,  mille  agré- 

savante  nation  ,  ne  disent  rien  de  ces  mens  ;  mais  d'autre  côté  elle  y  a  joint 

trois  sœurs.  une  infinité  d'amertumes.  Combien  y 

—  a-t-il  de  gens  qui  en  perdent  le  boi- 

(5)  Elle  sert  il  Appmdix  «m  Traite  de  Eplic-    _„     i_  m ,»L  l_  ,1^.,^,*       i „  „ .  ' 

ri.... .;  „  n;.  L  kZZxiZ*  „.  •.#„  vu  j  re  »  le  .manger,  le  dormir  ,  la  sante , 

Leiptic,  en  îfya,  in-i».  l'esprit  ?  Le  nombre  de  ceux  qui  en 

qi%t  i  ^i  v  i  <       •  ■«      a     1»A  meurent  est  plus  grand  que  l'on  ne 

OlLLCiMENUo ,  rivière  de  l  A-  pense:  ceux  qui  s'en  pendent  sont 

chaïe  ,  avait  été  un  jeune  berger  rares  à  la  vérité ,  mais  il  s'en  trouve 
très-beau  garçon.  La   nymphe  pourtant.  Tout  cela  regarde  ceux  qui 

A 5    J*  s.  aiment  sans  être  aimés.  Quant  à  ceux 

rgyra  en  devint  si  amoureuse ,      •      ,  "    ,      .  •  " 

p«J,  .    .    _     .  .    .         '  qui  sont  aimes  autant tJu  ils  aiment , 

qu  elle  sortait  du  fond  de  la  mer  ils  paient  bien  cher  leurs  plaisirs  ; 
pour  aller  coucher  avec  lui.  Mais  car  pour  ne  rien  dire  des  é^aremens 
quand  les  années  eurent  fait  passer  de  ,eur  raison  ,  ni  de  l'opposition  qui 
la  (leur  de  la  beauté  de  Sélemnus,  ^  trouve  .isouvententre  leurs  véri- 
7    «  ^  vw*i*«* ,  tables  intérêts  et  leur  amour;  op- 

la  nymphecessade  1  aller  trouver,  position  qui  les  expose  à  une  infinité 
Le  jeune  homme  en  mourut  de  de  traverses  et  de  chagrins  ,  ne  sont- 
regret  ,  et  fut  métamorphosé  en  ?ls  Pa*  assez  malheureux  par  la  seule 

rivière  par  la  déesse  Venus.  Ce  JaIo-U8ie  ?ul  acco.mP?S»c  §  Presfl»*  • 
u«mc  ;  V,Ui"  ~c  toujours  leur  passion  ?  Peut-on  con- 

changement  ne  le  guent  pas  de  cevoir  un  état  plus  triste ,  plus  pi- 

sa  passion;  il  fallut  que  Vénus  s'eu  toyable  ,  plus  affreux,  que  celui 

mêlât:  elle  lui  accorda  la  grâce  d'une  personne  jalouse  ?  Qu'elle  ait 

i    i   •  *»■  ^           mumM^.  raison  ,  ou  qu  elle  n  ait  pas  raison  de 

de  lui  faire  oublier  cette  nym-  conceVoir  de  la  jalousie ,  c'est  la  mê- 

phe.  On  dit  que  depuis  cela  cette  mc  chose;  son  tourment  n'en  est 

rivière  eut  une  vertu  admirable ,  pas  moindre  ;  les  cbimères ,  les  fan- 

c'estque  les  personnes  qui  s'y  tômes  de  son  imagination  ne  la  per- 
u  •       ~  *  ï  »  Y   secutent  pas  moins;  le  feu  qui  la 

baignaient,  de  quelque  sexe  qu  et-  mine  ct  fa  la  consu'mc  nVn  est  pas 

les  lussent,  nesesouvenaient  plus  plus  supportable.  Disons  donc,  avec 
de  l'objet  de  leur  amour  (a),   notre  auteur  ,  que  s'il  y  avait  dans 

le  monde  une  rivière  qui  put  guérir 
(a)  Ex  Panama ,  (Ut.  y  If,  pn>j.  229.        les  amans ,  elle  vaudrait  mieux  que 
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viï  SELVE. 

l'or.   Ei'  &  uinçtx  AtoùtUç  T»  xtrye*  O  s*$Ma  &  M^t^*nutr 

,            .        »                  ».    t  '       f  '  a*  Iiwtdia  fitilia ,  fiero ,  nornbil  mostro . 

T¥<M»Ti^V  *P»/<*™»    f  0X^1 1  «ç-i»  *y-  CAe  ra|-  «fiPSS  iaffnW ,  e  Crû*; 

0/>»7ro«C  TO  W(Twp  TOM  StXtfAViiV.Quod nisi  Tornàti  à  l'infernale,  oscuro  ehiostro , 

commentitium  esset ,  quantâvis  pccu-  c**  troppo  co'  tuoi  morsi  il  sen  m'apristi , 

nid   vide  ri  possel  eu  Selemni  aqua  Onile  il  venen,  ta  piaga,  e'I  dolor  mostro  (fr 

preciosior  (i).  Ce  serait  de  cetteeau-  J'ai  lu  dans  un  certain  livre  qui 

là  qu'il  faudrait  dire  *pisro»  ph  £J»p  :  fut  imprimé  avec  la  Satire  des  Her- 

mais  ensuite  il  ne  faudrait  point  par-  maphrodites  (5)  ,  qu'une  dame  ayant 

1er  de  l'or  sans  le  mettre  fort  au-des-  chante  tTun  air  assez  triste  (G)  ,  et 

sous  (o).  Voyez  la  note.  Le  Zuccolo  témoigne  par  sa  contenance  h)  qu'elle 

a  dépeint  naïvement  les  fureurs  de  la  avait  le  cœur  marri ,  on  lui  demanda 

jalousie  ,  lorsqu'il  introduit  dans  ses  la  cause  de  sa  tristesse  ,  à  quoi,  au 

dialogues  un  personnage  extraordi-  Heu  de  répondre ,  elle  dit  Us  paroles 

nairement  affamé  des  doux  çlaisirs  de  Ludouico  : 

de  l'amour ,  et  résolu  néanmoins  k  m  che  dotée  pui ,  eh*  pik  gioeondo  stato , 

renoncer  ,  pourvu  que  1  Objet  qu  il  Saria ,  di  quel,  d'un  amoroso  core  : 

aime  ne  se  radoucisse  pour  personne.  Che  viver  pûtjeiiee ,  ej>u*  beato, 

Non  ho  gia  cuore  di  si  gagliarda  le-  ^he  ril™"rsl  in  servimd'amore, 

L    i     #•                        ~  _..„J  Se  non  fosse  ciascuno  sumulato  i 

na  ,  che  basu  a  resislere  a  quel  reo  Da  ^  sospetto  rio  >  da  auel  Umore  ( 

%>elenO  di  gelosia  ,  Da  quel  martir,  da  quellafrenesia, 

.     ■         .«     .  Da  quella  rabia  delta  gelosia. 
Che ,  tnentre  con  la  fiamma  il  gelo  tnejee , 

Tuuo  il  regno  d'amor  turba ,  e  contrùta.  Ce  furent  sans  doute  les  tourmens  de 
sianùaltieratesdegnosalamia  Del-  lf  jalousie  qui  obligèrent  un  poète 
lia  ,  purche  non  rivolga  cortese  e  d«  même  pays  à  faire  un  sonnet  (8) 
pia  ,  lo  sguardo  soave  altrove  :  misia  ou  il  dit  a  son  confesseur  :  Si  vous 
scarsa  de  suoi  favori,  avara  délie  sue  voulez  me  punir  des  fautes  auc  l'a- 
gratie  ,  die  tuttavia  ,  mour  m'a  fait  commettre ,  ordonnez- 
If  "<  entile  mo*  redeven*r  amoureux  ;  car  il 
Staio  dèl'mionon  ifotJuluna,  n>  «  P°int  de  peine  plus  grande  que 

.V»  dolce  i  del  mio  amaro  la  radiée.  Celle-là. 

Ma  non  posso  già  soffrire.  che  i  begli  ff  purbrami  punir  l'anima  errante , 

.  .            •    .  t7      i  ■            *           §  fa  ch  iu  torni  ad  amar,  che  Ira  inortali 

occlu  scrent ,  t  quah  accesero  nel  mio  Non  ^  ^  maggior  ^et/er>  muMrt 
petto  fiamma  inestinguibile  d  amore  , 

Lmano  a  ri^iara,*  il  fosco  d  O-  «                  £ ^  ,^  s_. 

razio  co1 1  raggi  délia  lor  luce  ,  ei;  ;  Jai£  ce  tome  f  p^ 


Si  nieghi  a  me,  purche  a  eiaseun  si  nieghi;  (6)  Discours  de  Iacophile  à  Liront ,  pag.  cfi 

Che,  purche  altrui  non  splenda  il  mio  bel  sole,  (■;)  Là  même. 

IV«  le  wnebre  ancor  vivrô  beato  (3).  (8)  Vous  le  trouvères,  a  la  page  548  des  OEn- 

«r                    .                     ..                    .il   .  vn.-j  mclces  de  M.  Chevreau. 

Ne  pouvant  se  promettre  ce  pis-aller, 

il  se  désole  ; -il  ne  se  soulage  qu'en  SELVE  (  Jean  DE),  premier 

maudissant  la  lalousie  comme  un  #  -j                 i       '     \    f>  - 

monstre  sorti  des  enfers.  Ma  ,  se  il  président  au  parlement  de#  Pan» 

mio  maie  timane  affatto  senza  rime-  sous  le  règne  de  François  I  . 

dio ,  non  mi  si  tolga  almeno ,  ch'io  Voyez  son  article  dans  le  Dic- 

sjbglùinqualche  modo  ilmio  cordo-  tioniiaire  de  Moréri.    Je  n'y 

gUo  co  i  lamenti,  e  co  t  ptantt.  que  troi$  ou  ^ 

wafpSaST^fol  afau  a"wdter  •**  ticularités  qui  peuvent  le  recti- 

rs     i  are,o  .     ymp.  g         l'orner ,  et  qui  m'ont  été 

Xt-unt ,  «.Vôô^voi  srv;  communiquées  par  M.  Baluze. 

"at«  hcLirtt?rti  iu-  Il  n'est  point  vrai  que  ce  pre- 

x«Ajt*ylnrH  tt'ox*  n\wn»,  mier  président  fût  originaire  du 

OpttOM  quiditn  est  aqua  :  •«■••i         •       «i»*.        »r  it- 

Et lanim ,  Tciut ignis  Milanais  :  il  était  ne  dans  le  Li- 

ÎTiïSÙZrSiïZ"*  cousin  ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 

(,)Ldb^^acr  ^"aSemki'Filo.on  di  PareQCe  CIUe  ^3  V^'e  de  Tulle  fut 

M ,  oîdof»  ddk'Gdom ,  pmg!v^^  sa  patrie  et  celle  de  ses  ancê- 
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1res  (A).  On  lui  attribue  un  li-  »  lui  de  Selve  rendu  célèbre  par  la 
vre  qu'il  n'a  point  fait  (B) ,  et  *  Premier  président.   Outre  cette 

c'est  sans  aucun  bon  fondement  *  JonJectu™  '  'tf1  est  très-forte  on 
,       ,  •  .     -      „  "     »  trouve  dans  l'enquête  de  nobles- 

qu  un  historien  1  accuse  d  avoir  »  se  de  messire  Christophle  de  Les- 


(D).  Ceux  qui  ont  fait  les  éloges  »  Ce  qui  convient  parfaitement^ 

des  premiers  présidens  de  Paris  »  Jean  de  Salva  mentionné  en  l'an- 

«  marquent  sa  mort  en  l'an  i  52 q  *  nee.l431»  n'y  ayant  pas  cent  ans 

n  au  mois  d'août.  Toutefois  Jean  ?  iTvln^  CeUe  ""J*  ju8q-es 

D    .     j              P  .„           .  ■  en  tannée  i5ao,  que  le  premier 

h  Bertaud,  qui  a  fait  et  a  îm-  »  président  est  mort.  D'ailleurs  la 

m  primé  son  épitaphe  en  cette  »  même  enquête  nous  apprend  que 

»  même  année ,  nous  apprend  "  Marguerite  de  Selve,  sa  sœur,  était 

»  qu'il  fut  enterré  à  Saint-Nico-  \           TuT""  *  ******** 

»  las-du-Chardonnet ,  le  1 1  du  „  De  là  il  est  aisé  de  conclure  que 

»  mois  de  décembre.  Cette  epita-  »  la  généalogie  de  la  maison  de  Selve, 

»  phe  n'est  pas  sur  son  tom-  "  cjui est  imprimée  dans  les  Éloees 

»  beau,  mais  une  autre  fort  mo-  w       premiers  présidens  de  Pans, 

,    j       *  /  \  »•  n  est  pas  juste,  principalement  en 

uerne  \a).  w  ce  qui  y  est  marqué,  que  l'aïeul 

(.,  Mémoire  co^nuniçué par  M.  "„  J^P^nt^it  un  gentilhomme 

(A)  //  était  né  dans  le  Limousin  ,  (B)  On  lui  attribue  un  livre  qu'il 

et  il  y  a  beaucoup  d' apparence  que  la  n'a  fiointfait.  ]  «  On  le  fait  commu- 

ville  de  Tulle  fut  sa  patrie  et  celle  »  nément  auteur  du  traité  de  Bene- 

de  ses  ancêtres.  ]  Voici  mes  raisons  :  »  faio  ;  mais  Jean  fiertaud  (i)  nous 

je  me  servirai  des  propres  paroles  »  apprend  que  ce  n'est  pas  lui  qui 

du  savant  homme  qui  m'a  fait  Thon-  »  en  est  l'auteur,  mais  son  frère, 

neur  de  m'envoyer  des  mémoires  »  Adde Je.  recor.  Do.  Johanncm  île 

pour  pet  article.  «  (i)  Jean  de  Selve  »  Salva  senatdspan^hisini  principem; 

»  était  natif  de  Limousin.  Cela  n'a  »  cujus  frater  Johannes  de  Salua 

»  pas  de  difliculté.  La  preuve  en  est  »  inter  reliquos  quum  primishonorïs, 

»  claire  au  commencement  du  traité  »  sicuti  probitatis  suœ  facile  dédit 

»  de  Beneficio;  et  d'ailleurs  cela  est  »  documentum  quum  de  Beneficio 

»  confirmé  par  Gabriel  de  Lurbe  dans  »  insignem  tractatum  edidit  (3).*  » 

»  le  livre  des  Hommes.illustres  d'A-  (Q  Cest  sans  aucun  bon  fondc- 

»  iiuitame.  On  ne  sait  pas  néanmoins  ment  qu'un  historien  l'accuse  d'avoir 

»  de  quelle  ville  ou  heu  de  Limousin  corrompu  les  Mémoires  de  Philippe 

»  il  était  sorti.  Il  y  a  lieu  de  croire  de  Comines.  ]  a  Je  ne  vois  aucune 

■»  qu  il  était  ne  à  Tulle,  capitale  du  »  apparence  à  ce  queM.deBeaucaire, 

»  bas  Limousin.  Ce  qui  me  le  fait  »  évêque  de  Metz,  avance  dans  son 

»  croire  ainsi ,  est  qu'en  l'an  i43i  je  Histoire ,  livre  VII ,  chap.  X  ,  que  le 

"  t1rou?Vf       8  un  ancien  titre  Jean  „  premier  président  de  Selve,  quïl  dit 

»  de  Salva  nommé  parmi  les  princi-  »  avoir  été  ignorant  dans  l'Histoire  du 

»  paux  habitans  de  cette  ville  i  et  sa  „  temps  de  Louis  XI  et  de  Charles 

»  postérité  y  subsiste  encore ,  sous  »  VIII  son  fils  ,  avait  corrompu  et 
»  le  nom  néanmoins  de  la  Selve.  Il 


■  ..j  ,  -       ^   UCl  un  i    blttlV  UUUIC  u  t  \nat 

»  famille  qui   subsistent  encore  à  que  de  simples  bourgeois. 

»  Tulle  Ont  change  leur  nom  en  Ce-       (a)  Dans  le  lii're  ito"t  on  fait  mention  au  com- 
mencement da  dernier  alinéa  de  cet  article. 
<j)  Mémoire  communique  par  M.  Baliue.  (3>  Mémoire  communiqué  par  M.  Baluzt . 
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»  faire  imprimer  des  livres,  princi-  »  taphcdu  premier  président  de  Sal- 

»  paiement  les  ouvrages  d'autrui.  Et  »  va ,  dans  laquelle  faisant  un  ahre- 

»  d'ailleurs  les  éditions  sont  confor-  »  gé  de  sa  vie  ,  il  commence  par  ces 

»  mes  à  divers  anciens  manuscrits  ,  »  vers  : 

»  comme  H.  Godefroy  l'a  remarqué  .  S(dva  (fam|f  dedit  hane  ^     .  SalvOJ 

n  dans  sa  préface  sur  ces  Mémoires  tuùjue 

»          M  .  Oppressos  tniterd  conditions  reot  {5).  - 

(D)  Son  véritable  nom  était  Jean  de  Le  mfmt  Mémoire. 
Salva.]  a  C'est  ainsi  qu'il  est  appelé 

».  dansl'épître  dédicatoire  des  Épî-  SENGEBÈRE    (  PoLYCARPE  )  , 

»»  très  de  Jean  Rauhn   imprimées  à  :urisconsulte  au  XVIIe.  siècle, 

«  Pans  en  Tannée  ioai.  Robertus  i     .        D           .  » 

»,  llaulin  Johanni  de  Salvd  parisien-  était  de  Brunswick.  Il  a  fait  un 


»  cit ,  ut  alios  absque  impivperio  sal-  n  tre  un  nommé  Macquin  (a),  h 
»  vos  faceres.  Et  dans  Vépigrarame  M.  Ménage  ,  qui  avait  été  son 
*  qui  est  ensuite  de  l'épître  dédica-  disciple  ,  ne  s'oublia  point  pour 
M        *  lui  rendre  service  dans  cette  oc- 

*  casion;  mais  Macquin  lui  fut 

n  Dans  la  relation  de  la  conférence  Pr/féré  P"™  qu'il  en  savait 
».  tenue  à  Madrid,  en  l'année  i5*5,  plus  que  lui.  Néanmoins ,  a  eau- 
n  pour  la  délivrance  du  roi  François  .îe  de  son  mérite  et  de  sa  capa- 

»  Ier. ,  il  est  appelé  Jean  de  Salira  ,  càc  d'ailleurs  ,  messieurs  d'An- 
»j  dans  une  copie  faite  en  ce  temps-  7  .  *  * 

»,  là  ,  que  j'ai.  Il  est  vrai  que  depuis  *™  *•  frent  une  P*™1™  dc 

>»  on  a  tiré  un  coup  de  plume  sur  le  cent  écus  par  an ,  pour  l  obliger 

»  mot  Salva  ,  et  on  a  mis  à  la  marge  de  rester  dans  leur  ville  j  et  M. 

»>  Selve.  rfe  Boilèvc,  conJointemeiU  avec 

B  ?anll\tral\é  ^ATrariagC  fUT  Iniques  autres  personnes ,  lui 
cule  d  Est ,  fils  d  Alfonse  ,  duc  de  1     7  *",  7  , . . 


»  c 


»,  était  procureur  de  Renée  à  cet  ef-  COrrom/>u  ses  juges  :  mais  M. 
»,  fct,  y  est  appelé  Johannes  de  S  al-  "»;vrnl>u         /"toj*  >  "l<"» 
.  vd  dans  une  ancienne  copie  du  Ménage  fut  son  défenseur.  Ceux 


copie 

>»  temps,  que  j'ai  aussi.  qui  ont  fait  des  mémoires  pour 

>»  Jean  Dertaud  Périgordin  fit  im-  servir  à  la  Vie  de  M.  Ménage (jb) , 

»  primer,  en  l'année  i5ag, trois  livres  disent  qu'il  plaida  plusieurs cau- 

»  de  Cognatione  sacerrimi  Johannis  CAfl       Tk^-iJEL-»*  .1-  D«-;c 

„  BaptStœ,  où  faisant  un  dénombre-  ses  au  Paiement  de  Pans,  une 

».  ment  des  canonistes  et  iurisconsul-  entre  autres  pour  M.  Sengeoère , 

».  tes  fameux  ,  principalement  des  qui  voulait  répudier  sa  Jcmtnc 
»  Aquitains,  il  dit  :  Addc  ferecor. 

»,  Do.  Johannem  de  Salva  scnattls  (*«)  Mcnaf<iana  ,  pag.  y4      ltt  première 

»  parriiisini  principem.  Et  dans  IV-  édition  de  Hollande. 

{!>)  Ils  sont  un  devant  de  la  Suit*'  du  Me- 

t4)  Mémoire  eonynunufw : par  M.  Raluzc.  nagiana. 
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pour  cause  d'adultère,  (c).  11  est  que  Sengebère  avait  gagne  son  pro 

bien  étrange  qu'il  n'ait  rien  dit  cùs-  Il  n  avait  pas  oublie  de  <liie,  s«r 
.        ,        °    ^,        ,  .un  siiiet  moins  important  (.>),  nu  il 

île  cela  en  parlant  de  ce  procès  avait  J6iii  son  détenteur.  Ce  sujet 
(B)  ;  car  l'occasion  semblait  de-  moins  important  était  qu'on  voulut 
laiider     nécessairement    qu'il  accuser  Sengebère  d'avoir  corrompu 

'oubliât  pas  le  service  qu'il  avait 
rendu  à  son  maître. 

(c)  Voyez  ,  tom.  X,  pag.  t{0$,  rtmarqitt 
(D)  du  V article  MÉNAGE. 

(A)  II  a  fait  un  livre  contre  M.  rie 
Saummse.  \  Voici  un  morceau  des 


les  juges  delà  dispute  d'une  chaire 
en  droit.  Cela  n'est  pas  trop  intelligi- 
ble j  car  il  avait  été  exclu  de  sa  pré- 
tention. Arrivc-t-il  que  ceux  qui 
gagnent  un  procès  accusent  celui  qui 
l'a  perdu  d'avoir  corrompu  les  juges? 
et  en  tout  cas  cette  accusation  ne 
tomberait-elle  point  sur  les  juges  plu- 
conversations  de  M.  Ménage.  «  Sengc-  tôt  que  sur  le  plaidant  qui  les  aurait 
»  bère,  mon  maîtreen  droit,  a  écrit  corrompus?  les  juges  qui  se  laissent 
»  contre  le  livre  de  Mutuo  *  de  M.  corrompre  ne  sont-ils  pas  plus  cou- 
»  île  Saumaisc  à  qui  l'on  envoyait  les  pables  que  leur  corrupteur?  Il  faut 
»  feuilles   de    l'ouvrage  à   mesure    donc  rectifier  cet  endroit  du  Ména- 

giana  ,  et  au  lieu  de  ces  paroles  ,  on 
voulut  l' accuser  d'avoir  conxtmpu  ses 


rage 

»  qu'on  l'imprimait ,  et  M.  de  Sau- 
>»  maise  m'écrivit  sur  ce  sujet  que 
»  Sengebèrc  ne  lui  disait  pas  d'inju- 
»>  rcs,  mais  que  ses  railleries  n'étaient 
»  pas  moins  piquantes  que  des  inju- 

»  res.  Il  me  manda  en  même  temps  dans  cette  cause  ,  on  ne  les  eût  pas 
«  qu'il  repondrait.  Mais  Sengehère   forcés  à  prendre  parti  pour  Sengehè- 


ugti  ,  il  faut  mettre  qu'on  voulut 
'accuser d'avoir  tâché  de  les  corrom- 
pre. On  n'eût  pas  intéressé  les  juges 


1 


avait  mieux  développé  la  matière 
m  que  lui,  et  il  ne  répondit  pas  (i).  » 

(B)  //  est  bien  étrange  qu'il  n'ait 
rien  dit  de  cela  en  parlant  de  ce  ju  <>- 
cès.  ~]  C'est  un  procès  dont  il  a  parlé 
d'une  manière  fort  inçénue  ,  et  sans 
nul  dessein  de  couvrir  le  faible  de 
celui  qui  lui  avait  donné  des  leçons 


re  ,  et  il  peut  fort  bien  arriver  qu'a- 
près le  gain  d'un  procès  on  veuille 
pousser  son  triomphe  encore  pins 
loin ,  et  couvrir  d'une  nouvelle  con- 
fusion sa  partie  adverse  en  la  con- 
vainquant d'avoir  voulu  recourir  aux 
fraudes  et  aux  voies  de  séduction. 
J'ai  dit  ailleurs  (4)  qu'il  y  a  des 


de  jurisprudence  :  «  Sengebére ,  doc-  gens  qui  souhaiteraient  que  ce  plai- 
j»  leur  en  droit  à  Angers,  ayant  ac-   îloyerdcM.  Ménage  fût  imprimé.  C'é- 
tait un  avocat  fort  capable  de  réus- 
sir dans  une  cause  de  cette  nature.  Il 
aurait  pu  débiter  cent  choses  bien 


i»  cusé  et  convaincu  d'adultère  sa 
»  femme  ,  qui  était  fort  belle  ,  il  la 
»  fit  enfermer  dans  un  couvent,  et 
»  prit  une  concubine  en  sa  place.  Un 
»  railleur  ,  se  trouvant  dans  une 
»  compagnie  où  Ton  parlait  de  faf- 
»  faire  de  ce  docteur  ,  dit  assez  plai- 
i»  samment  :  Pour  prendre  une  p.... 
»  il  aurait  aussi  bien  fait  de  garder 
»  sa  femme  (i).  »  Si  M.  Méuagc  plai- 
da en  cette  rencontre  pour  le  mari, 
on  a  «le  la  peine  A  concevoir  pour- 


appliquces,  et  fort  joliment  tournées, 
et  puisque  la  femme  fut  convaincue, 
et  fine  sa  beauté,  quelque  grande 
qu'elle  fût  ,  ne  la  sauva  point ,  il  faut 
croire  que  les  preuves  du  mari  étaient 
aussi  fortes  que  son  avocat  aurait  pu 
les  souhaiter.  Or  c'était  un  grand 
avantage  pour  son  avocat,  et  une 
circonstance  d'autant  plus  favorable. 


quoi  il  ne  le  dit  pas  lorsqu'il  raconta  qu'elle  donnait  un  caractère  de  supé- 
riorité fort  propre  à  confondre  les 
lieux  communs  de  l'avocat  de  la 
femme.  Quand  les  procès  «l'adultère 


•  Leclrrc  ,  qui  reproche  a  l'.nlr  «li:  n'avoir  mi» 
«ucune  date  n  «  cl  article  ,  dit  «pie  le  traité  de  Mu- 
tuo contre  Saumaisc  ni  de  it«4S  ,  autaut  que.  je 
puis  m'en  souvenir  ,  ajoutc-t-H.  Leclerc  ne  i'ctt 
pas  trompé  «le  beaucoup.  La  Discepttiti»  de  Mu- 
tuo atlwrs'us  Clauttti  ialmatii  novutn  dogma  est 
de  !*'•('>  ,  in-89. ,  et  a  été  réimprimée  dan*  le 
tome  III  «lu  Thetauru*  Jurit  de  Mcermann. 

(i)  Ménaj;iatia  ,  p*g-  18-  de  la  première  e'dilton 
de  Hollande. 

(3)  Ménagiaua  ,  pae.  1^7  </«.  la  première  édition 
Je  Hollande. 


sont  douteux  ,  l'avocat  qui  plaide 
contre  le  mari  se  donne  des  airs  in- 
sultans  ,  et  le  tourne  en  ridicule 
d'une  manière  impitoyable,  et  cela 

(3)  V oyez  le  (/■.(  f:  de  Qtl  article. 


(4)  Tout.  A,  pa^. 

I<    Mi  NAt.t- 


.'l<>4 ,  'cmiinfitc  (DJ  <le  Varti' 
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étonne  un  peu  l'avocat  jui  plaide  »  son  mari  ,  fondée  sur  des  son- 
contre  Ja  lemme.  Que  dis-ie ,  quand  »  ges  ;  et  dans  ce  mari  tout  le  déeoû- 
ces  procès  sont  douteux?  il  fallait  »  tant  et  le  ridicule  de  la  vieillesse, 
dire  quand  même  ils  ne  sont  pas  »  On  ajoute  -que  cette  action  a  été 
douteux  (5).  M.  Chevreau  sera  mon  »  celle  d'un  orateur  en  corps  et  en 
garant:  car  voici  ce  qu  il  raconte  au  »  âme,  et  que  la  galante  Fa  payé, 
sujet  d  un  vieux  gentilhomme  qui  »  sur  le  même  pied.  La  cause ,  qu 
avait  épouse  une  jeune  femme  :  «  De-  »  avait  duré  deux  audiences,  a  été 
y»  puis  quelle  s  est  vue  par  cette  do-  „  renvoyée  au  mois  de  septembre, 
>»  nation  la  maîtresse  absolue  de  la  »  jusqu'après  la  fête  de  Saint-Mar- 
»  meilleure  partie  de  son  bien,  elle  »  tin.  Les  deux  parties  se  sont  re- 
»  sestmis  entételesajustemensetla  »  tirées  ;  le  gentilhomme  dans  son 

!  $2?S££hére'  f  P"6,*6  mëpris  T  M  villase> etla  dame dans  la  maiso» 

»  d  indifférence  toutes  les  caresses  de  »  dont  elle  jouit  par  le  contrat  de 

"  S°"   arT,0n- 1  •    ,  w  son  mariage.  Dans  cet  intervalle  un 

.  H<nc  dolor,  W  lacrfmœ.  „  des  neveux  du  vieux  gentilhomme 

»  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  af-  »  le  visita  pour  savoir  de  lui  les  par- 

»  fligeant  pour  ce  bon  vieillard,  et  »  ticularités  de  son  procès ,  dont  il 

»  si  vous  le  voulez  savoir  en  peu  de  »  n'était  informé  que  par  des  bruits 

»  mots  ,  c'est  que  pour  les  personnes  »  sourds  ou  passionnés,  quoiqu'on 

»  de  son  âge,  »  lui  eût  dit  que  l'avocat  de  la  jeune 

•  Est  indeclinabile  cornu.  »  dame  l'avait  accablé  de  la  manière 

»  En  eflet,il  a  eu  des  preuves,  de  M  du  monde  la  plus  outrageante  (6).  » 

»  la  force  des  démonstrations  de  ^  conseils  de  ce  neveu  furent  qu'il 

»  géométrie,  que  la  galante  avait  fait  fallait  finir  ce  procès  par  une  bonne 

»  de  lui  une  hête  à  cornes  ;  et  que  réconciliation ,  et  il  déclara  même 

»  celle  qu'il  appelait  ordinairement  qu'il  eût  mieux  valu  ne  l'avoir  jamais 


ui  conseiller  de  ne  point  rendre  f"ère  et  moi,  dit-il,  (7),  ce  que 'nous 

pour  leur  honneur  propre  soncha-  serions  faciles  de  trouver,  et  ne  voyons 

grin  public,  il  n'a  écouté  que  sa  Pas  <Iue  le  plus  grand  bonheur  d'un 

»  colère  et  son  désespoir,  et  s'est  en-  "tari  consiste  toujours  a  être  devin, 

m  tété  de  réduire  cette  dame  dans  un  Nous  allons  droit  h  notre  repos  ,  et 

»  couvent,  par  le  même  arrêt  qui  cas-  croyons  qu'un  homme  qui  est  onli- 

»  serait  la  donation  qu'il  lui  avait  nairement  avec  sa  femme  sur  le  Qui- 

»  faite.  Il  a  puissamment  sollicité,  vive,  ne  saurait  prendre  qu'un  mc- 

»  produit  contre  elle  beaucoup  de  chant  parti.  Les  remontrances  où  il 

»  papiers,  et  engagé  même  une  jolie  entre  de  la  jalousie  sont  suspectes  : 

n  terre  pour  fournir  à  ce  qui  pour-  les  défenses  irritent  souventl'esprit  des 

»  rait  avancer  l'exécution  de  son  pro-  coquettes  déjà  prévenues  que  les  eaux 

un             i  t  rw  ,%l  dérnh/r.s 


n  teresse  ,  parce  qu  11  est  aussi  riche  mari  tyran,  ôans  être  brutal,  on  n  en 

»  que  voluptueux;  et  qui  ne  plaide  vient  point  à  la  violence  ;  et  quand  on 

»  jamais  une  cause  d'appareil  pour  se  veut  pourvoir  en  justice,  on  ne 

»  une  belle ,  que  son  plaidoyer,  à  ce  manque  point  de  s'attirer  le  mépris 

»  que  l'on  dit,  ne  lui  vaille  une  jouis-  des  juges ,  qui  en  cas  pareil  en  usent 

i*  sance.  Il  exagéra,  jusques  à  tout  ou-  bien  mieux ,  et  ne  font  point  retentir 

m  trer,  la  naissance  et  le  mérite  per-  les  chambres  des  galanteries  de  leurs 

»  sonne!  de  cette  dame,  sa  vertu,  familles,  qu'ils  cachent  même  a  leurs 

»  dont  même  sa  physionomie  pouvait  confesseurs.  En  vérité ,  si  la  justice 

»  répondre  \  l'accablante  jalousie  de  devait  connaître  de  tous  les  désonbvs 

(5)  Ceci  ne  Mlrvit  point  mon  raisonnement;  car  dii  CCtlC  natu™  >  lcs  parUmenS  ,  Us 
il  s'en  suivra  toujours  que  l'avoeat  tic  la  femme       ....  -,  ...  _ 

est  moins  a  craindre  quwul  U  droit  de  l'homme       ((,>  C1"  vrri,u  »  Oeuvres  «"elecs .  p.  Sx  tt  sut», 
eu  plu»  évident.  (;)  La  tttfmc,  *>*. 
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prcsidiaux  ,  les  bailliages  cl  les  juri-  était  moins  rude  que  la  seconde;  car 

dictions  inférieures  ne  suffiraient  pas  la  loi  Julia  ne  condamnait  point  au 

a  les  régler  ;  outre  que  les  procéda-  dernier  supplice  les  adultcrcs;ccllc  de 

res  coûtent  beaucoup ,  et  qu'a  nos  dé-  Constantin  le*  y  condamnait.  Justi- 

pens  les  avocats  et  tes  procureurs  fie-  nien  l'adoucit  à  regard  des  femmes;  il 

viendraient  bientôt  les  plus  riches  de  se  contenta  de  lescondamner  au  fouet 

tout  le  roy  aume.  Voici  une  partie  de  et  à  la  clôture,  et  il  permit  même  aux 

la  réplique  :  «  (8)  Je  vous  avoue  maris  de  les  reprendre  au  bout  de 

»  franchement ,  repartit  l'oncle,  que  deux  ans  ;  et,  s'ils  mouraient  avant  ce 

»  le  dernier  plaidoyer  de  l'avocat  de  temps-là, ou  qu'ilsne  voulussent  point 

s  mou  infidèle  m'a  percé  le  cœur;  les  retirer  de  la  clôture,  elles  e'taient 

»  et  il  n'a  nullement  tenu  à  lui  que  condamnées  à  être  rasées,  et  à  pren- 

»  je  n'aie  passé  pour  le  plus  fouet  le  dre  l'habit  monastique,  et  à  passer 

»  plus  méchant  de  tous  leshommes.  en  cet  état  tout  le  reste  de  leurs 

»  Vous  saurez  encore  que  je  ne  fus  jours:  (i3)  Primus  Conslantinns  ca- 

j»  pas  plus  tôt  sorti  de  la)chambre,que  pitis  posnd  adulterii  crimen  vindican- 

»  l'entendis  une  voix  confuse  de  li-  dum  constitua  (*«)  Capita- 

n  hraires  et  d'autres  marchands  s'a-  lemautempaenamJustinianusinmas- 

»  dressant  ù  moi ,  Voici  monsieur,  le  culis  probat,  mulierem  verb  verfjeri- 

»  Curieux  impertinent  ;  le  C.  imagi-  bus  cœsam  in  monasterium  detrudi 

»  naire  ;  Peigne  de  corne  :  et  il  n'y  prœcipit ,   data  potestatc  marito  in- 

»  eut  pas  jusqu'à  un  misérable  gar-  tra  bienniumy  si  hoc  cxistimaverity 

»  çon  de  boutique  ,  qui  ne  me  suivît  eam  indè  revocantli,  quo  transacto , 

»  sur  les  bas  degrés  de  la  grande  aut  viro  prœmortuo  eam  raso  capite , 

«  cour,  et  qui,  par  une  froide  allu-  monastico  habitu  amiciri,  et  illic  omni 

»  sion,  jouait  à  mes  côtés  de  la  corne-  vilœ  tempore  mancre  (**)  jubet.  On  se 

»  muse.  Là  tous  les  marchands  se  ré-  relâcha  peu  à  peu  de  cette  sévérité , 

»  crièrent  d'un  commun  concert,  et  il  y  eut  des  provinces  (14)  qui  lais- 

»  Peigne  de  corne  ,  et  j'essuyai  toutes  sèrcntà  une  femme  adultère  la  moitié 

»  les  ordures ,  c'est-à-dire  toutes  les  des  biens  que  son  mari  avait  acquis. 

a  méchantes  plaisanteries  des  halles  Le  pape  Houoré  III  réforma  cette  cou- 

»  (9).  >»  Le  neveu  se  servit  adroite-  tume  scandaleuse.  Apud  Rupella- 

ment  de  ces  circonstances,  et  per-  nos.  .  .  .  jam  olim  invaludre  non- 

suada  au  mari  de  se  réunir,  et  se  nullœ  consuctudines  ,  quarum  duo 

rendit  le  médiateur  de  la  réconcilia-  capita  h  jur*  et  honestate  publiai 

lion,  et  la  termina  heureusement  (10).  ab/ioncntia  damnavit  Honorius  II  f, 

Le  vieillard  n'aurait  pas  été  peut-être  P.y  in  Epistold  décrétait  ad  Majorcm 

aussi  heureux  que  Scngebèrc,  qui  et  Burgcnses  de  Rupelltt.  Primunt 

vint  à  bout  de  faire  eneloîtrer  sa  fuit.  .  .  .  Altérant  fuit ,  ut  mulier 

femme.  Il  fallait  bien  que  ses  deman-  ob  adulterium  non  amitlerct  lucrum 

des  fussent  justes ,  et  qu'il  eût  droit  média?  partis  omnium  honorum  per 

et  demi ,  puisqu'il  gagna  son  procès,  pirum  qiuvsitorum  constante  matrimo- 

Mais  si  l'on  fait  attention  au  chilli-  nia;  consuctudinem  entend avit  pon- 

meut  à  quoi  sa  femme  bien  convain-  tifcx,quoadproderalmulicribus  aditl- 

cuc  d'adultère  fut  soumise,  on  le  trou-  teris  (i5j. 

vera  si  léger,  qu'on  s'écriera  tout  Notez  que  la  raillerie  que  M.  Mé- 

«-ominc  au  temps  de  Juvénal  (u)  :  nage  a  rapportée  (16)  a  le  défaut  de 

....  Ubi  nunc  lex  Julia  ?  dormit? 

Bamaba*  BcifMMntti  ad  legem  Juliam ,  <le 

que  sont  devenues  les  lois  romaines  ?  Adulteri»,  pag.  i5o. 

celle  d'Auguste         celle  deConstan-  (")  L-  vtam,'ij  f*  c-  Adulter. 

(in  ,  colle  d.  Justioien  ?  La  ,,rcmiirc  gfcÛSMJS-^h. 

(«?)  Chevreau  ,  OEuvres  mêlées ,  pag.  58.  X^I**  '              AtlmX*niC'  '  Ub'  11 1  > 

{rtCon  fcrpceque  dessus,  citation  M)  de  Va,  -  "ft-  j0  crol,H^\ul'n  est  sc,-vi  encore  dans  une 

Udr  Saikt-Ct.*   pag.  tf.  orca„w;j  7        u  me  u.m,,,r      -u  „  ,„ 
(io)  Chevreau  ,  Or.uvm»  rodes  ,  pag.  Go.  m  anlrr  r,li{n>il  ,/u  MénaRian»  [je  nai  purrtrou- 
(i  i)  Juveu. ,  sat.  Il  ,  v\.  3^.  VPr  l,t  pitgr),iftt'un  gentilhomme  t  riant  sépare'  A 
(u)  La  loi  Julia,  île  Adulteriis  est  attribuée  pur  m  frnuiu-  ,  et  Ayant  pris  une  nmadmu:  ,  son  va- 
plusieurs  savans  ,  non  à  Julc%  Ct:»ar ,  MMM  a  ht  lui  dit  :  Oi  %  monsieur,  jmist/u'il  vou<  faltuil 

Auguste.  nue*,,  'fit*:  Hil  ganliKi'VOtii  mtttlftme  ? 
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la  plupart  des  bons  moto  :  examinez-  (£).  La  liberté  qu'il  osa  pren- 
la  a  la  rigueur,  vous  trouverez  qu'elle  aSL  a„  i  •  r  i  • 

porte  sur  des  faussetés  j'car,  sâon  le  dre  ?e  contredire  les  anciens  lui 
jugement  des  hommes",  l'infidélité  suscita  des  adversaires  ;  mais  rien 
d'une  femme  est  la  honte  et  le  dés-  ne  fut  plus  mal  reçu  que  le 
honneur  du  mari.  Le  concubinage  sentiment  qu'il  avança  sur  I'o- 
n  est  point  suiet  à  cette  interpréta-  „•  :  j  1  ti 
tion/et  n'oolige  pas  aux  mêmes  "6lne  deS  âJmes*  11  ,cro^ait  <lue 
égards  pour  la  compagne  ;  et  ainsi  le  *a  semence  de  tous  les  êtres  vi- 
choix  de  Sengebère  ne  roulait  pas  vans  est  animée  (C),  et  que  l'â- 
entre  de  pareils  inconyéniens,  comme  me  de  cette  semence  produit  l'or- 
le  railleur  le  supposai.  ganisation.  On  l'accuse  de  blas- 

SENNERT  (Daniel),  méde-  Pleine  et  d'impiété,  sous  pré- 
cin  illustre  *,  naquit  le  25  de  texte  Ç*^1  enseignait  que  l'âme 
novembre  1572,  à  Breslau,  où  des  betes  n'est  Pas  matérielle 
son  père  était  cordonnier.  Il  fut  (D)  ï  car  on  prétendit  que  c'était 
envoyé  à  l'académie  de  Wittem-  ,a  mème  chose  que  d'enseigner 
berg,  l'an  1593,  et  y  fit  de  qu'elle  est  aussi  immortelle  que 
grands  progrès  en  philosophie  1>ârae, de  l'homme.  11  rejeta  cette 

-*      ~   w^ÀJ  :_J  /_\    11  1»  COnsénilPnrp  •    il  n'ft«n   T\nc  Aiwa 


et  en  médecine  (a).  Il  vit  l'aca-  conséquence;  il  n'osa  pas  dire, 
démie  de  Leipsic,  celle  d'Iène,  comiï\e  font  d'autres ,  que  l'âme 
celle  de  Francfort-sur-l'Oder ,  des  hêtes  subsiste  après  la  mort 


ancia  (jucic,  11  »  eu  retourna  •   1  r  

bientôt  à  Wittemberg,  et  y  fut  ?nbuait  ]a  formation  à  des  êtres 

promu  au  doctorat  en  médecine,  in^lligens  et  spirituels  (F), 
le  io  de  septembre  de  la  même 

'        .     „  t    •   1      1  (M)  Tiré  de  sa  Vie,  in  limine  Oncrum  . 

année ,  et  un  an  après  a  la  char-  roJez  aussi  son  Otite»  funèbre  pA.non.ce 

ge  de  professeur  en  la  même  fa-  Par  Auguste  Buclmérus.  Elle  est  dans  les 

Culté.  Il  fut  le  premier  qui  in-  Memon»  Medicorum  rf«  sieur  Witle,  pag. 

troduisit  l'étude  de  la  chimie 

dans  cette  université;  et  il  s'ac-      (A)//  s' acquit  une  grantle  réputation 

quit  une  grande  réputation  par  Par  ies  ouvrages.]  Ils  sont  en  grand 

*   „  /  a  \    /  r  nombre,  et  ils  ont  ete  réimprimes  sou- 

«M  ouvrages  (A)  et  par  sa  pra-  VCnt  enfance  et  en  ItalieXa  dernière 

tique  (H).   11   se   maria  trois  édition,  si  je  ne  me  trompe,  est  celle  de 

fois,  et  n'eut  point  d'enfans  de  Lyon,  167Ç.  Eue  est  divisée  en  six  vo- 

ses  deux  dernières  femmes:  mais  lu.raes  in'M°:  La  division  des  pré- 

U~  *         ,    j     1  •«  cedentes  n  était  qu  en  trois  tomes  (1). 

en  eut  sept  de  la  premie-     (B)  #  t  .  Kt  par  sa  pratique,  y  hc, 

re.  Il  mourut  de  peste  à  Wit-  malades  recouraient  à  lui  de  toutes 

lemberg  ,  le  21  de  juillet  1687  parts,  et  il  ne  refusait  à  personne  son 

assistance.  11  prenait  ce  qu'on  luidon- 

*  Joly  renvoie  au       volume  des  Mémoi-  nait  pour  ses  peines,  et  n'exigeait 

res  île  Niccron ,  qui  cite  Baylc  parmi  ses  au-  rien  j  il  rendait  même  aux  pauvres  ce 

toritffs.  qu'ils  lui  donnaient  (?).  La  peste  fut 

(a)  Tn  siwliis  philosophicis  cos  progressif  plus  de  sept  fols  à  Wittemberg  pen- 
Jecit,  ut  anno  ^07,  die  3  mens.  apr...  lau- 

reâ  philosophica  inter  58  candidalos  quarto       (i)  Voyn  Merck  li  nu* ,  m  Lindenio  renovato. 
loto  ornatus  sit.  Vila  Seimerli ,  in  Umine      (»)  Pauperibut  honora,  ia  atfin  ntifao  eare- 

Op.rura.  ,umit.  Viu  Scuucrù ,  »/i  Uminc  Upcruui. 
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dant  qu'il  y  professait  ;  mais  jamais 
il  rje  se  mit  à  l'écart  ;  jamais  il  ne  re- 
fusa tic  secourir  les  malades.  L'élec- 
teur de  Saxe,  qu'il  avait  guéri  d'une 
grande  maladie,  Tan  ï6a8,  le  mit  au 
nombre  de  ses  médecins  ordinaires, 
et  lui  laissa  néanmoins  la  liberté  de 
demeurer  à  Wittemberg.  Plusieurs 
ducs,  princes,  comtes,  et  gentils- 
hommes ,  se  servirent  heureusement 
de  ses  remèdes  et  de  ses  conseils 
dans  leurs  maladies.  Nicolas  Sapie- 
gha,  grand  porte-enseigne  de  Lithua- 
nie,  ne  sachant  que  faire  pour  réta- 
blir sa  santé,  s'adressa  aux  médecins 
de  Padoue.  Ils  lui  conseillèrent  de  se 
mettre  entre  les  mains  de  Sennert  (3). 
Suivant  cet  avis  il  fit  un  voyage  a 
Wittemberg,  et  s'en  retourna  guéri. 
Polonus.  .  .  non  vidit  tantum  atque 
coram  admiratus  SENNER  TU  M 
est  ;  sed  mactus  ingenli  benefïcio 
ft'tam ,  citm  vidisset ,  discessit.  lit  in- 
telligeret ,  nil  supra  verum  narrdsse 
Jamam  :  et  pauciora  propemoditm  re- 
tulisse  :  expertus  nouissime  opitula- 
torcm  Jelicissimum  ;  quem  medicœ 
eruditionis  princivemsalutaverat  an- 

(C)  //  croy  ait  que  la  semence  de 
tous  les  êtres  vivans  est  animée.  ~]  Les 
difficultés  qu'il  trouvait  dans  les  au- 
tres opinions  le  conduisirent  à  ce  sen- 
timent.Il  trouvait  absurde  ce  que  di- 
sent ordinairement  les  scolastiques 
(5),  que  les  formes  substantielles  ne 
sont  point  produites  ;  car,  disent-ils, 
c'est  au  composé  naturel ,  et  non  pas 
à  ses  parties,  que  l'attribut  d'être  pro- 
duit doit  convenir.  11  ne  s'accommo- 
dait point  de  l'opinion  d'Avicennc , 
qu'il  y  a  une  intelligence  céleste  pré- 
posée à  la  formation  des  âmes,  qui 
ne  se  sert  des  semences  (rue  comme 
d'un  instrument.  Avicennas  animas 
vii'entium  non  a  paivnlibus ,  sed  a 
quâdam  fbrmarum  datrice,  sen  ut 
Scaliger  Exe rc.  97  loquitur  ,  forma- 
tuvi  promacondd  intelligenlid  quant 
Colcodeam  nominat ,  jirovcnire  sta- 
tuity  docctque  coclestem  hanc  mentent 
uli  semine  tanquant  instrument  ad 
producendam  animant  vegetuntem  et 

(3)  Hèdem. 

(/f)  Augustti*  BucboCTIU  ,  in  Ornt.  ftincbri  Stn- 
ncrli ,  apud  Will«  ,  Mrnmr.  Mcilicoi. ,  VUg%  y  . 

(5)  îoleUu  ,  Copia»  bric  enre» ,  et  alii,  apud 

Seimerlum  Av  GeOCrftt.  vi\nitiuin  .  ,.<ip.  /  j>,tv. 
lajj  ,  lom.  I  rttit.  Lrigtl.  , 


sentientem  (G).  11  ne  s'accommodait 
pas  mieux  de  l'opinion  de  Fernel  (7), 
que  les  cieux  forment  les  âmes,  et 
qu'ils  les  envoient  dans  une  matière 
bien  préparée.  11  se  moquait,  et  il  fai- 
sait bien,  de  l'opinion  ordinaire  des 
scolastiques  ,  que  les  formes  substan- 
tielles sont  tirées  de  la  puissance  de 
la  matière,  educuntur  è potentid  ma* 
teriœ.  11  rejetait  la  vertu  plaslique 
que  plusieurs  auteurs  ont  attribuée 
à  la  semence  (8).  11  crut  donc  qu'il 
fallait  admettre  le  sentiment  de  quel- 
ques auteurs  anciens  et  modernes , 
que  l'âme  est  dans  la  semence  avant 
l'organisation  ,  et  que  c'est  elle  qui 
forme  cette  machine  admirable  que 
nous  appelons  corps  vivant.  Il  cite 
(9)  deux  beaux  passages  ,  l'un  de  Ga- 
lien  (10) ,  l'autre  de  Titelmanus  (11), 
qui  contiennent  la  description  de 
l'artifice  qui  s'observe  dans  les  plan- 
tes et  dans  les  animaux.  Le  dernier  de 
ces  deux  auteurs  trouve  un  plus  grand 
sujet  d'étonnement  dans  la  manière 
ordinaire  des  générations  que  dans 
la  première  production  des  espèces 
animées;  et  en  effet  on  comprend 
mieux  que  Dieu  produise  immé- 
diatement des  plantes  et  des  ani- 
maux, que  l'on  ne  comprend  que  la 
semence  ait  la  vertu  de  produire 
l'organisation,  cette  machine  si  in- 
dustrieusement  construite  ,  qu'en 
comparaison  de  cela  tous  les  ou- 
vrages des  mathématiciens  ne  sont 
que  grossièreté,  et  qu'une  invention 
d'enfant.  Quod  hœc  humant  corporis 
dùpositio  ex  operatione  est  virtutis, 
quœ  latet  in  patenta  semine  {f<vdis- 
sima,  et  vix  nominanda  substantia , 
quant  absque  abominatione  nemo 
conspicit)  quodque  in  eo  tant  jtranla- 
ra  latent  inrtus  ,  corpus  tant  admira- 
bile  sic  efficiendi  ac  fabricandiy  qidxl 
iota  islius  admirabilis  dispositionis 
efjicacia  in  illo  realiler  inexistat  ,  in 
nobis  merito  in  immensum  aggravât 

((>)  Sennert.  ,  ilnd. ,  cap.  II. 

(^)  Ferncliua,  lib.  I  de  AbdiU  rcrum  cauu* 
plurihut  in  tocit,  acriter  défendit  omnem  animant 
à  ccelo  profirisci ,  et  à  étala  nnimam  nmni-m  in 
materiam  pra-paratara  et  idooeam  immitti.  Idem, 
ibidem .  11$. 

(H)  Vide  Jaoïbum  ScheRkinm  ,  lib.  l  «le  pla-a. 
isminit  UKoltate,  apud  Scuiicit.,  ibidem,  cap.  V 
pue.  t"*:- 

(n)  thitlem  ,  pa^.  i3u< 

(n>)  C.ili-ti.     lib.  III  de  U*U  part.  .  eap.  X 
(tt)FrmtC    TiU  Itii.mn*  ,  M*     VU!  IMiv- 

t  w.  M 
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pondus  considcrationis  nostrœ ,   id  ce ,  estiment  que  les  corps  vivans 
prorsus  stupidos  et  attonitos  raidit ,  sont  organises  avant  que  de  naître , 
cogittfue  exelamare   nos ,    et   voce  et  apparemment  depuis  l'origine  des 
apertd  confiteri,  quod  non  solùm  ipse  choses.  Cela  les  conduit  à  cette  pen- 
magnus  sit  in  semetipso,  neque  soliim  sue,  que  depuis  le  commencement 
magnus  inmagnis,  sed etin\abjectissi-  du  monde  les  Ames  ont  continué  d'é- 
mis,  contemptibilissimisque  et  minimis  tre  unies  au  même  corps  organisé ,  et 
gloriosus  (la).  Galien  n'a  pu  com-  que  la  génération  ou  la  naissance  n'est 
prendre  quelle  est  la  cause  ordinaire  que  l'extension  ou  l'accroissement  de 
d'un  ouvrage  si  excellent;  mais  no-  1  individu,  qui  est  le  sujet  primitif 
tre  Senncrt  s'imagine  que  les  âmes  et  continuel  de  l'âme  ;  que  ce  sujet 
contenues  dans  la  semence  ont,  cha-  n'est  point  détruit  par  la  mort;  qu'il 
oune  dans  son  espèce,  la  faculté  et  ne  fait  que  perdre  les  parties  de 
l'industrie  d'organiser  la  matière,  matière  dont  il  s'était  agrandi;  qu'il 
Etù  vero  Galenus  caussam,  undè  en  recouvre  de  nouvelles  dans  une 
Ma  omnia  fiant,  se  invenire  posse  autre  renaissance,  etc.  Cette  hypo- 
desperavit,  nihilque  Juîc  inre  velpro-  thèse  dissipe  les  difficultés  inconce- 
bàbiie  repevire  se  potuisse ,  atque  ideb  vables   où  l'on  se  trouve  réduit, 
magnd  tristitid  affectum  esse  testa-  auand  on  veut  assigner  la  cause  de 
tut'y  lib.  de  Fœt.  Format,  cap.  VI  ;  ta-  1  organisation.  Recourir  à  Dieu  com- 
men  si  considerdsset ,  istas  operatio-  me  à  la  cause  immédiate,  ce  n'est 
nés  animœ  cujusque  speciei  propiias  point  philosopher.  Recourir  aux  lois 
esse  y  non  ita  dijjiadtcr  agnoscere  générales  de  la  communication  du 
potuisset,  ab  anima  in  semine  latente  mouvement  est  une  pauvre  ressour- 
istas  operationcs  provenire  (i3).  J'ai-  ce;  car  puisque,  de  l'aveu  de  toutes 
merais  mieux  dire,  comme  Galien,  les  sectes,  ces  lois  ne  sont  pas  capa- 
qu'on  n'y  voit  goutte, que  d'attribuer  bles  de  produire,  je  ne  dirai  pas  un 
à  une  âme  cachée  dans  un  petit  œuf,  moulin  ou  une  horloge ,  mais  le  plus 
l'habileté  nécessaire  à  construire  un  grossier  instrument  qui  se  voie  dans 
corps  de  fourmi,  un  corps  de  pou-  la  boutique  d'un  serrurier,  comment 
let,  etc.  Sennert  a  réussi  fort  bien  seraient-elles  capables  de  produire  le 
»  réfuter  les  hypothèses  différentes  corps  d'un  chien  ,  ou  même  une  rose 
de  la  sienne  ;  mais  il  admet  certaines  et  une  grenade  ?  Recourir  aux  astres 
choses  que  l'on  ne  saurait  compren-  ou  aux  formes  substantielles ,  c'est 
dre.  Il  veut  (i4)  que  les  âmes  n'aient  un  pitoyable  asile.  Il  faut  ici  une 
point  de  quantité  et  qu'elles  soient  cause  qui  ait  l'idée  de  son  ouvrage, 
indivisibles,  et  que  néanmoins  elles  et  qui  connaisse  les  moyens  de  le 
se  puissent  multiplier  chacune  dans  construire  :  tout  cela  est  nécessaire 
son  espèce;  c'est-à-dire  que  l'âme  à  ceux  qui  font  une  montre  et  un 
d'un  chien  produise  plusieurs  autres  vaisseau  ;  à  plus  forte  raison  se  doit- 
âmes  de  chien.  Ce  serait  une  vérita-  il  trouver  dans  ce  qui  fait  l'organi- 
ble  création,  et  un  ouvrage  plus  dif-  sation  des  êtres  vivans.  Il  est  pien 
ficile  que  la  conversion  de  la  matière  sûr  que  les  astres  n'ont  point  ridée 
de  la  semence  en  un  corps  organisé,  d'un  corps  humain,  et  qu'ils  igno- 
Si  l'hypothèse  qu'on  a  inventée  depuis  rent  la  manière  de  le  construire.  Les 
sa  mort  lui  avait  été  connue,  je  pense  péripatéticiens  avouent  que  la  forme 

2u'il  l'aurait  admise  de  tout  son  cœur,  substantielle  des  plantes  et  celle  des 

'est  celle  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  bêtes  ne  connaissent  pas  comment 

(i5),  et  qui  a  fourni  de  si  belles  ou-  il  faut  modifier  la  matière  pour  lu» 

verturcs  à  l'illustre  M.  Lcibnitz  ;  c'est  donner  les  organes  aui  sont  dans  un 

celle  des  physiciens  modernes,  qui  arbre  et  dans  un  poulet.  Elles  ne  sont 

ayant  découvert  par  le  microscope  ,  donc  point  la  cause  de  cette  organi- 

qu'il  y  a  des  animaux  dans  la  semen-  sation.  Ceux  qui  disent  qu'elles  en 

sont  la  cause ,  quoiqu'elles  ne  sachent 

(«  i)  T.uimanus,  ibidem,  rt^Sennertum,  de  pas  l'artifice  de  cet  ouvrace.sont  mille 

Gcnerat.  vivent.  .  eau.  I.  unie.  i3o  tomi  I.  }■  •       1         1         1  X\. 

(.3)  Sennc.t.,  ibidem.   '  *  *»«  Pj*  <P« 

(, 4)  SaiiMrt. ,  ibidem,  pag.  ,3a  col.  .  et  *  traic,nt  T»c  1  homme  peut  faire  une 

(.5)  Dans  l'amclc  Roiuhiui ,  remarque  (II),  horloge  sans  y  songer,  sans  en  avou 

,o,n.  XII,  pag.  iw8.  .  jamais  eu  l'idée,  sans  savoir  ce  qu  " 
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fait  ni  ce  qu'il  cherche.  Cette  objec-  le  convertir  en  un  animal  mille  fois 
tion  ruine  1  hypothèse  de  Scnncrt  :  car  plus  gros ,  toutes  les  proportions  ob- 
il  n'aurait  ose  dire  que  l'.lmc,  qu'il  ad-  servées,  dans  un  nnmhrc.prcsquc  infi- 
mettait  dans  la  semence  des  plantes  ni  d'organes  de  différente  nature;  les 
et  dans  la  semence  des  animaux,  uns  mous,  les  autres  fluides,  les  autres 
avait  Tidee  de  tous  les  organes  des  durs,  etc?  Je  trouverais  donc  assez 
plantes  et  des  animaux,  et  qu'elle  sa-  vraisemblable  que  l'accroissement  du 
vait  la  manière  de  les  construire  et  fettus ,  organise  si  l'on  veut  depuis  le 
de  les  placer  où  il  fallait.  On  lui  eût  commencement  du  monde  ,  est  di- 
donc  fourni  un  très-bon  soulagement,  rigé  par  une  cause  particulière, 
si  on  lui  eût  enseigné  qu'il  y  a  des  qui  a  l'idée  de  cet  ouvrage  et  des 
individus  organisés  dans  la  semence;'  moyens  de  l'agrandir,  quand  il 
car  il  est  plus  facile  de  concevoir  exécute  un  plan  qu'il  trouve  tout  fait, 
qu'une  âme  unie  à  de  tels  individus  et  qu'il  pose  sur  sa  table.  Une  infi- 
les peut  faire  croître  ,  qu'il  n'est  fa-  nité  de  gens  m'avoueront  une  les  aui- 
cile  de  comprendre  qu'elle  peut  or-  maux  se  développent  dans  la  matrice, 
ganiser  une  goutte  de  liqueur,  et  la  qu'ils  s'y  nourrissent ,  qu'ils  y  crois- 
convertir  en  un  corps  de  chien.  sent  par  la  direction  d'une  provi- 
Je  connais  d'habiles  gens  qui  se  dence  ;  mais  ils  prétendront  que  c'est 
vantent  de  comprendre  que  les  lois  Dieu  qui  dirige  tous  ces  effets  (17). 
générales  de  la  communication  du  Je  leur  déclare  qu'ils  sortent  de  la 
mouvcment,quelque  simples,quelquc  question  ;  car  nous  ne  cherchons  pas 
peu  en  nombre  qu'elles  soient,  suf-  ici  la  première  cause ,  l'auteur  géné- 
fîsent  à  faire  croître  uofœtus,  pourvu  ral  de  toutes  choses  ;  nous  cherchons 
qu'on  suppose  qu'elles  le  trouvent  or-  la  cause  seconde,  la  raison  partieu- 
ganisé.  Mais  j'avoue  ma  faiblesse  ;  je  Hêi *e  de  chaque  eflét.  Donner  Dieu 
ne  saurais  bien  comprendre  cela.  11  pour  toute  raison  dans  cette  recher- 
mc  semble  qu'afin  qu'un  petit  atome  che ,  ce  n'est  pas  philosopher.  Dites- 
organisé  devienne  un  poulet,  un  moi ,  je  vous  prie  ,  s'il  y  avait  des  ha- 
1  bien,  un  veau,  etc.,  il  est  nécessaire  bitaus  raisonnables  dans  les  planètes, 
qu'une  cause  intelligente  *  dirige  le  et  qu'ils  descendissent  dans  l'une  de 
mouvement  de  la  matière  qui  le  fait  00s  maisons ,  et  qu'ils  devinassent 
croître;  une  cause,  dis-jc,  qui  ait  l'i-  l'usage  des  chambres,  celui  des  fc- 
dée  de  cette  petite  machine,  et  des  nètres ,  celui  des  portes,  celui  des 
moyens  de  l'étendre  et  de  l'agrandir  verrous,  etc.,  et  qu'enfin  ils  se  con- 
selon  ses  justes  proportions.  On  m'a-  tentassent  d'admirer  la  providence 
vouera,  je  m'assure,  qu'il  n'est  pas  de  Dieu,  qui  aurait  construit  un  édi- 
plus  concevable  que  les  lois  du  mou-  hce  très-commode  à  l'homme,  ne  les 
vcment  soient  la  seule  cause  de  la  prendrait-on  pas  avec  raison  pour 
construction  d'une  petite  maison  ,  des  ignorons  ?  Ils  ne  sauraient  pas 
qu'il  est  concevable  qu'elles  la  eban-  que  cet  édifice  a  été  bâti  parles  hom- 
geut  en  un  grand  palais  ,  où  chaque  nies,  et  qu'un  architecte  humain  a 
chambre,  chaque  porte,  chaque  fe-  dirigé  la  situation  des  pierres,  celle 
nètre,  etc.,  garde  les  mêmes  propor-  des  planches,  etc.,  selon  les  fins  qu'il 
tions  que  l'architecte  du  petit  logis  se  proposait.  A  la  vérité,  c'est  de 
avait  observées  (16).  Si  ces  deux  cho-  Dieu  que  l'homme  reçoit  cette  intcl- 
scs  sont  également  difliciles,  pour-  ligence  ;  mais  ce  n'est  point  Dieu  qui 
quoi  croirions-nous  que  les  lois  du  est  la  cause  prochaine  ,  naturelle  et 
mouvement,  incapables  d'organiser  immédiate  de  cet  édifice.  Disons  la 
un  point  de  matière  ,  auraient  la  même  chose  à  l'égard  de  la  machine 
vertu,  sî  elles  le  trouvent  orgauisé,  de  des  arbres ,  et  de  celle  des  animaux  : 

elle  dépend  de  la  direction  particu- 

•  Sur  ces  opinions  Je  Bayle,  Joly  cl  Lcclerc  lièl'C  de  quelque  Cause  seconde,  qui 
tmtekVExammd*  Pyrrkonùm*  de  Bayle,  a  reCu  de  Dieu  les  lumières  et  l'in- 

par  M.  rte  Croiuaz ,  3e.  partie  ,  section  iB.  * 

(i6)  Notst  que  j'avoue  qu'il  T  a  celte  différence  AlpttOiUC  Caranza,  'jurisconsulte  espagnol 

entre  l' augmentation  d'un  logis  eti accroissement  au  c.        du  'Irai te  Ac  Partu  uaiur.  et  légitima , 

du  f«rtii»,  que  les  organes  de  Ce  foetus  sont  des  ay  ant  rejeté  toutes  les  causes  que  l'un  allègue  de 

moules  par  ou  les  matières  nouvelles  te  peuvent  la  formation  de  notre  eorps,  l'attribue  h  Dieu, 

filtrer  et  distribuer.  Une  petili-  maison  n'a  rien  iii-nncrt. ,  de  Gcner.  Vivmlium,  cap.  XI  f,  par. 

tir  semblable.  1 4  réfute. 
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dustric  qu'il  faut  employer  à  cet  ou-  n'attribuât  aux  Ames  des  bétes  une 
vrage.  La  difficulté*  est  de  dire  quelle  nature  incorporelle;  car  il  avouait 
est  cette  cause  seconde.  Quelques-uns  qu'elles  ne  sont  pas  produites  de  la 
veulent  que  la  forme  substantielle  de  matière,  et  il  se  moquait  de  l'éduc- 
chaque  mixte  soit  un  esprit  que  Dieu  tion  des  scolastiques  :  mais  il  s'abste- 
a  doue  des  connaissances  nécessaires  nait  de  dire  qu'elles  fussent  imraor- 
â  produire  le  tempérament  et  les  telles.  Freitag  (?3) ,  qui  écrivit  contre 
effets  de  ce  mixte  (18).  iienri  More  ,  lui  avec  beaucoup  de  fureur  ,  no 
qui  a  cru  la  pre'existence  des  âmes  manqua  pas  de  lui  objecter  qu'il  en- 
(  u)) ,  enseignait  qu'en  s'unissant  avec  soignait  des  impiétés,  et  qu  il  blas- 
la  matière  elles  s'y-  bâtissent  elles-  phemait  :  de  là  vint  que,  pour  le  jus- 
mémes  un  logis  organise'.  Cette  hy-  titier,  on  fit  voir  le  jour  0*4)  à  tin  ou- 
pothèse  est  combattue  par  l'ignorance  vrage  qui  a  pour  titre  :  de  Origine 
où  nous  sommes  de  ce  qu'il  faut  faire  et  Naturd  Animarum  in  Brutis  sen- 
pour  ranger  ensemble  des  nerfs  ,  des  tentiœ  clariss.  Theologorum  in  ali- 
veines  ,  des  os  ,  etc.  On  pourrait  ré-  auot  Germaniœ  academus,  quibus  si- 
pondre  que  l'âme  oublie  toutes  ces  mul  Daniel  Sennertus  h  crimine  lias- 
idées  dès  que  son  logis  est  fait,  parce  phemiœ  et  hœresios  a  Joh.  Freitagio 
que  la  grossièreté  des  organes  du  ipsi  intentato  absolvitur.  Freitag,  son- 
corps  humain  rompt  le  commerce  nant  le  tocsin ,  s'adressa  à  toutes  les 
qu'elle  avait  auparavant  avec  des  académies  de  la  chrétienté ,  et  à  tous 
causes  occasionelles  fort  subtiles,  les  amateurs  de  l'orthodoxie  ,  et  les 
Mais  j'aimerais  mieux  supposer  que  anima  puissamment  ù  ne  point  souf- 
l'âme  même  ne  dirige  point  les  mou-  frir  ces  pernicieuses  innovations.  11 


vaudraient  rectifier  les  suppositions  ramenait  la  métempsycose ,  etc.  Ad- 

d'Avicenne  (  ao  )  diraient  qu'il  v  a  mittentne  theologi  impiam  illam  de 

une  intelligence  créée  qui  préside  à  actu  jormarum  enlilativo,  quo  ani- 

l'organisalion  des  animaux ,  et  qui  mis  brutorum  talis  assignatur  essen- 

cn  Mit  comme  une  espèce  de  manu-  tia  et  substantia,  qud  extra propriam 

facture  générale;  qu'elle  a  sous  soi  quant  informant  materiam,  alibi  s ub- 

unc  infinité  d'ouvriers  :  les  uns  pour  sis  1ère  et  exsistere  possint opinio- 

le  corps  des  oiseaux,  les  autres  pour  nem?  qud  meiempsycosis  reducitur, 

celui  des  poissons ,  etc.  ;  tout  de  mê-  Palingenesia  adstruitur,  et  pecudum 

me  que  dans  nos  villes  nous  voyons  animabus  immortalitas  comparatur. 

diverses  sortes  d'artisans  :  les  uns  Ferentne  commentum  de  generatione 

font  des  montres ,  les  autres  font  des  formarum  corruptibilium  ex  nihilo , 

habits ,  etc.  è  diametro  sacrœ  scripturœ  adversttm 

(D)  On  l'accuse....  d'impiété,  sous  et  inimicum  (a5)?  Il  suppose  q,ue  la 

prétexte  qu'il  enseignait  que  Vâme  plupart  des  professeurs  de  Wittem- 

des  bétes  était  immatérielle.  ]  Il  re-  berg  voudraient  étouffer  ces  mons- 

jette  (ai)  l'opinion  de  ceux  qui  sou-  très  ,  mais  que  le  crédit  de  leurs  col- 

tiennent  Qu'elle  n'est  pas  d'unenature  lègues  les  empêche  de  se  remuer, 
plus  noble  que  les  élémens  ,  et  il 

Veut  que  de  sa  nature  elle  soit  aussi  tontines  gratid  si  fuisset,  forma,  humante  non 

immortelle  que  l'âme  de  l'homme  :  7"//^        ^  brutorum.  Ibidem, 

de  sorte  que  si  Celle-ci  ne  périt  pas  fa'3)  M/dedn'el  professeur  en  philosophie  à 

avec  le  corps  comme  1  autre,  c'est  Groningue.  . 

par  une  grâce  particulière  du  Créa-  (a4)  A  Francfort,  i638  ,  in-8°.  F ojn  Linde- 

teur  (a»).  Il  ne  pouvait  pas  nier  qu'il  «ùu»  renov.tu» ,  pag.  a37.  .... 

'            r             r              1  (a5)  Job.  FreiUgitu,  in  Ajwl.  ad  OrbU  ebri»- 

(.8)  Foyrs,  tom.  X,  pag.  5/,3,  remarque  (M)  ftn'  ^.T"»  Wj  »«•              V  *  £fc£ 

(iq)  Henr.  Monu ,  de  AnimS  ,  lib.  II,  c.  IF.  ,B  Pl»losoPh'"m  «  mtroductr. 


nenr.  moriu,  ac  nnimn  ,  «p.  mm  ,  c.  m  r  .  alUiqUK  vcrfutig  oracula  ,  et  Aristntelirir  ac 

(ao)  F ore:  ci-dessus  ,  citation  (G).  Galenicn;  do»  trio*  fumtamcnU  ronvellcrr  et  »tii- 

(ti)  Scuncrt.,  <le  Gcner.  Vivcnlium  ,  cap.  IX,  piti,s  cruderarc  m»liuntur  novalore»  ,  Detrctio  et 

fH'  ,37-  M.li.U  II.  fuUlio  ,  imprime  à  Amsterdam  ,  ttil-  , 

(a-j)  Abffur  divimi  volnntatr  rt  peculiari  e,ga  in-8°. 
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SENN 

Non  ignora  ivt'ctKndos  cl  cclebcrri- 
mos  thr.ologiœ  in  acadcmid  Witeber- 
gicd  professorcs  ,  cœtcrosquc  claris- 
simos  professons  et  philosophas,  pau- 
cis  de  Jœce  Sennertiand,  qui  ab  ipsius 
auspiciis  dépendent,  et  spula  Sennerti 
lingunt ,  quod  ejus  promolione  gau- 
dçant ,  exceptis  ,  non  tantum  dissen- 
tire,  sed  et  omni  conalu  id  velle,  ut 
ctTores  hi  in  ipsd  herbu  supprimantur, 
t'eriim  ita  coliiberi  quod  ad^ersùs  is- 
tum  y rejovent  Sennertum  magnatum 
q  uorunda  m  fa  uorefultum  subnixu  ni- 
que uix  mutire  et  hiscere  au  suit  (aG). 
Scnnert  se  plaignit  qu'on  lui  impul.1t 
des  conséquences  qu'il  n'enseignait 
point.  Matitia  verb  est,  dit-il  1^7)  , 
<]uôd  passim  opiniones  nuhi  ajjingit , 
quœ  mihi  nunquam  in  mentent  venc- 
runt.  Inler  quas  non  postrenia  est , 
quod  scribit ,  me  statuerc  beslialiuut 
animarum  immortalitatem,  Pro  bono 
viro  Freitagium  non  habebo  ,  douce 
monstrayerit  locum  ,  in  quo  statue- 
rim  ,  animant  canis,  cqui ,  bovis,  leo- 
nis  ,  anseris  ,  .analis  ,  corvi  ,  et  simi- 
liunt  brutorum  esse  immortales  ,  et 
post  mortetn  superessc.  Conscqucntiœ 
vero ,  quibus  id  è  meis  opinionibus 
extorquera  vull  ,  nullœ  sunt.  Ktsi 
enint  insectorunt,  et  spontè  natoram 
forma?  corporc  organico  ad  sensum 
dissoluto  in  matériel  instar  seminis 
sese   habente  aliquandiu  consistera 
possinl  :  tamen  immortalcs  non  sunt, 
sed  suo  tempore  abolentur.  Areque 
ideo  animœ  brutorum  sunt  imniorta- 
les ,  quia  ex  nihiLo  a  Deo  creata*  sunt. 
JVeque  enim  immobdis  ,  ut  putat,  ré- 
gula est ,   quod  aliquid  quod  semel 
fuit,  in  nihilum  redigi  ncqueal.  Lon- 
gé rectiiis  J.  C.  Scaliger,  exerc.  So~, 
sect.  20,  scribit,  etc.  11  ne  serait  pas 
impossible  que  Scnnert,  quoique  ha- 
bile homme  ,  ne  se  soit  pas  aperçu 
que  les  conséquences  qu'on  lui  attri- 
bua coulaient  naturellement  tle  son 
principe;  mais  il  est  encore  plus  vrai- 
semblable qu'il  s'en  apercevait  bien, 
et  qu'il  n'osait  en  faire  semblant  , 
proptef  melum  Judteorum.  11  aima 
donc  mieux ,  par  la  rejection  tle  ces 
conséquences ,  s'exposer  à  l'acCUSa- 
^l»)  Job.  Frcitag.  ,  14  Apolog.  ad  Orbis  chri*- 
tiani  A<  .«Kunss         ■  >8- 

1  ")  .Si-mu-, tir  .  I  |.i  t.  ad  Joli.  Snortingea ,  in 

lihro  cui  titulut    Dcfensin  Traclalùs  de  Origine 
Fnrinarum  pro  D.  Daniclc  Sennerlo,  contra  D. 
Juliaiinem  FlctUig.,  auctore  M.  Jolianm*  Sj>ciliii- 
.  I»liy>.  ProCP.  À  Wittemberg,  i(ï;{8, in-8°. 


tion  tic  mal  raisonner,  et  de  brouiller 
un  système  ,  que  d'encourir  toutes 
les  suites  qu'aurait  pu  avoir  le  do^me 
de  l'immortalité  des  bêtes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  tout  philosophe  qui  se  pique 
de  raisonner  conséquemment  aime- 
ra toujours  mieux  dire  qu'il  ne  con- 
naît point  ce  que  c'est  que  Pâme  des 
bêtes  ,  que  de  soutenir,  d'un  cùu: 
qu'elle  est  produite  de  rien  ,  indé- 
pendamment tle  la  matière  ,•  et  de 
soutenir,  tle  l'autre,  qu'elle  n'est  pas 
un  être  créé  ,  et  qu'elle  retourne 
dans  le  néant  dès  qne  l'animal  cess. 
de  vivre.  Voila  les  embarras  de  Scn- 
nert :  son  apologiste  (a8)  déclare  po- 
sitivement que  l'âme  des  bêtes  est 
faite  de  rien  ,  et  que  cependant  elle 
n  est  point  faite  par  création.  Il  cite 
Dannhawer  (a9) ,  qui  a  montré  par 
J  exemple  des  espèces  intellectuelles 
que  tout  ce  qui  est  fait  de  rien  n'est 
pas  un  être  créé.  Il  cite  Thummius 
(io) ,  qui  a  montré  la  même  chose 
par  l'exemple  des  habitudes  de  l'Ame. 
C  est  ainsi  que  les  péripatéticiens  élu- 
dent tout  par  des  argumens  ad  ho- 
minem.  Freitag  ne  cesse  de  reprocher 
à  Daniel  Sennert  l'immortalité  de 
Filme  des  bêtes  :  il  se  laisse  aller  à 
l'enthousiasme  poétique,  pour  exhor- 
ter les  animaux  à  pousser  des  cris  de 
joie  et  de  triomphe;  il  prétend  que 
l'on  renouvelle  les  rêveries  de  Para- 
celse,  qui  enseignait  que  toutes  les 
âmes  revenaient  au  monde  de  temps 
en  temps.  Plaudite,  ait,  oces  et  ba- 
ves, lupi  et  scarabœi ,  et  vcspie  et 
quicqnid  nspiàm  crabronum  est. 

Vita  rtpiideiu  rut  ri  s  aninii»  à  Cunerc  restât, 
Kcslat  et  in  corpus  pom  redire  DOVUIM,  ' 

Fœliccs  animae  quùd  uhivi.i  esse  poi.-stis , 
Dura  tripliris  mundi  ilamma  rcsolvat  opiis. 

Ditile  quic  vobi.s  stalio  cl  forluua  supersit , 
Ciiin  mal  in  prise u m  machina  irina  Cliâo»  ? 

Subjicit  tmffî  sciliect  sunt  f met  us  fln- 
resque  novœ  doclrinœ  h  Paracelso 
profectœ  ,  quant  christiani  ctiam 
(  proh  pudorl  )  ferè  amplccti  non  eru- 
bescunt ,  qud  statuitur  formas  rerum 
prœter  humanam  corriipiibilium,  oj- 
ficio  informationis  functas,  essentiam 
et  exsislentiam  suant  seivare ,  uhi 
Paracelsus  addil  cas  ire  ad  Orcum 

(28)  Spcrliugcn  ,  pag.  »8a  ilu  Imr  dont  je  vient 
dt  donner  le  titre. 

(il))  Dannhawerus,  m  Collcpio  P*ych.,  itlJVtf. 
(3n)Thmunûu»,  m  D^^mtat.  de  Traduc. 
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et  Iliadum  suum  ,  et  quotannis  aut  seolastiques  ne  recouraient  à  d'au  très 
certis  lemporibus  redire  in  mundi    exemples  ;  mais  ils  demandent  si  les 
theatrum  ,  et  assumpto  fabricatoque  actes  libres  de  l'Âme  de  l'homme  sont 
corpore  personarn  suam  pro  œvo  sibi  distincts  de  Pâme.  S'ils  en  sont  dis- 
destinalo  sustinevc,  edque  depositd  tincts  ,  voilà  des  êtres  produits  de 
vicissim  ad  suos  ibi  avos  et  proavos  rien,  qui  néanmoins  ne  sont  pas  cre'e's: 
immorlali  quiete  beatos  redire  (3i).  rien  n  empêche  donc  qu'on  ne  puisse 
Sperlingen  re'ponden  deux  mots  que  dire  que  les  formes  substantielles  ne 
ce  n'est  pas  sa  doctrine  ni  celle  de  sont  point  créées.  S'ils  n'en  sont  point 
Sennert  (3a)  :  il  avoue  donc  tacite-  distincts ,  l'âme  de  l'homme ,  en  tant 
ment  qu'ils  ne  savent  guère  tirer  d'un  qu'elle  veut  le  crime ,  est  créée  ;  ce 
principe  les  conséquences  q^ui  en  nais-  n'est  donc  point  elle  qui  forme  cet 
sent,  et  qu'ils  attribuent  a  Dieu  une  acte  de  volonté;  car  puisqu'il  n'est 
conduite  fort  étrange ,  c'est  d'ordon-  pas  distinct  de  la  substance  de  l'â- 
nerla  création  d'une  multitude  près-  me,  et  qu'elle  ne  saurait  se  donner  à 
que  infinie  de  substances  incorporel-  elle-même  son  existence,  il  s'ensuit 
les  qu'il  doit  abolir  et  anéantir  peu  manifestement  qu'elle  ne  se  peut  don- 
dc  temps  a'près.  La  chaleur  produit  ner  aucune  pensée.  Elle  n'est  donc 
tous  les  ans  une  infinité  de  petites  pas  plus  responsable  de  ce  qu'elle 
bêtes  qui  ne  vivent  que  jusques  au  veut  le  crime  hic  et  nunc  ,  que  de  ce 
premier  froid.  Quel  désordre  que  qu'elle  existe  hic  et  nunc.  Les  carté- 
tant  d'âmes  spirituelles  soient  anéan-  siens  ne  savent  de  quel  côté  se  tour- 
ties  parce  qu'il  arrive  quelque  chan-  ner  pour  se  défendre  de  cette  objec- 
gement  dans  les  organes  des  ani-  tion  :  leur  embarras  remet  sur  pied 


et  Thummius  se  servirent.  Ils  ont  fait  qui  les  avaient  renversés  prouvent 
voir,  par  des  exemples ,  qu'il  y  a  des  trop.  Voilà  le  sort  de  la  dispute  ;  elle 
choses  produites  de  rien  qui  ne  sont  renaît  de  ses  cendres  ;  le  parti  qui 
pas  proprement  créées.  Les  accidens  était  prêt  à  rendre  les  armes  trouve 
de  la  matière  leur  ont  fourni  ces  enfin  quelque  rétorsion  qui  lui  re- 
exemples ;  mais  les  cartésiens  leur  donne  des  forces  j  et  le  terrain  qu'il 
ont  repondu  que  ces  accidens  ne  sont  avait  perdu,  il  le  chicane  comme 
pas  des  êtres  distincts  du  sttiet  qu'ils  auparavant. 


les  changemens  de  la  matière  ,  et  ils  pas  matérielle,  mais  aussi  qu'elle 


nouvelles  relations.  11  faut  donc  qu'ils  mème  chose  (33)>  He°ri  More  (  °tht:0. 


reconnaissent  que  la  matière,  en  tant  Wien  de  Cambridge,  avoue  qu'elle 
que  mue  ,  est  créée,  et  qu  il  ny  a  8ubsiste  hors  du  corps,  et  il  trouve 
que  Dieu  qui  puisse  produire  le  mou-  asscz  probable  qu'en  cet  état  elle  con- 
venant ;  car  il  n  y  a  crue  Dieu  oui  tinue  de  vivre  ;  mais  il  n'ose  l'affir- 
puisse  créer.  Cela  irait  bien  ,  si  les  mcr  :  a  allègue  seulement  les  raisons 

(3 1)  Sperlingen ,  Defcnsio  Tractatûs,  etc. ,  p.  Substantiam incorpoream  docueruntJohtn- 

10b,  307.  neaScolu*  Erigena  ,  lib.  III  de  Divisione  Naturat, 

(3a)  Meiulacium  est ,  bnitorum  animas  tutbis  n.  4i...  Johann.  Lippius....  in  MeUphywci  raa- 

immortalcs  et  post  mortem  supersUtes  esse.  Men-  gnâ  ,  Ub.  II  ,  cap.  I,  pag.  386...  ille,  advenus  Ba- 

dacium  est,  nobis  animas  iltas  ubique  esse  ,  rt  silium  et  Gregorium  Nysscnuin  disputons,  vi- 

absque  omni  in  muntlo  vagari  malrrid.  Meiula-  tain  separatas  à  corpore  non  amiUere;  hic  ,  quo* 

cium  est ,  nobis  orlum  ac  interitum  hominum  et  qu*  sejunctas  in  aere  existere  atque  modo  ali- 

hrutorum  unwn  eundemque  esse.  Mendacium  est,  quo  operari  opinatur,  fortè  cum  universo  otùm 

nobis  bruta  et  homines  jormd  similes  et  materid  in   nihiluin   redigendàs.  Johann.  Cypriauus  t 

pares  esse.  Ibidem  ,  pag.  aïo.  Hi*tor.  Animal.  Continuai.,^.  14. 
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du  pour  et  du  contre  (34)  J'ai  vérifié  ne  voit  en  songe  aucun  animal  aprè> 

cf  quuni,rrfftySeurdc  UlP81c         sa  mort,  quoiqu'on  l'ait  nourri  chez 
attribue.  (35)  Morus  et  superstites  soi  familièrement.  Spizélius  a  raison 
(  animas  brutorum  )  et  in  corpora  de  rejeter  cfttte  logique  :  il  devait 
alla  remeare  tradu  cap.  5  (36).  Ce   aussi  rejeter  le  fait  Une  infinité  de 
professeur  dit  une  chose  assez  eu-  gens  peuvent  démentir  le  rabbin  ils 
neuse;  c  est  qu  un  certain  person-   font  mille  songes  où  leurs  chiens  et 
nage  avait  enseigne  depuis  peu  d'an-  leurs  chevaux  morts  se  trouvent  me- 
nées que  si  1  homme  n'eut  point  pe-   lés.  Satis  ineptè  Menasse  Ben  Israël 
enc  les  bétes  eussent  toujours  vécu,   lib.  I.  de  Resurr.  Mort,  cap  JX  con- 
ct  quelles   ressusciteront  avec  les   tendit ,  animam  hominum,  non  bru- 
hommes  pour  être  transportées  au   toi  um  esse  superstitem  ex  co  quôd 
Ciel  :  c  est  le  sentiment  des  Turcs,   sœpè  de  illis  somniemus  qui  jam  diù 
sibsurdissime  omnium  M.  B.  semi-  è  vitA  excessère  ,    numniàm  tamen 
gentilts  et  senu-chrtstianus  ante  pau-   somniemus  de  ull.1  bcsti.1    que  raor 
cas  annos  cummonstrosis  opinionibus  tua  sit ,  ctiarasi  nobis  familiaris  ac 
a/us  etiam  hanc  protultt ,  brûla,  nisi   domestica  fuerit  (3o).  Notez  due  les 
peccavisset  homo ,  moritura  non  fuis-   prétendus  blasphèmes  dont  Sennert 
se,  atque  eadem  tamen  licet  nunc  fut  accusé  par  un  médecin  et  profes- 
monantur,  cum  hominibus  olim  rc-  seur  en  philosophie  de  Gronineue 
tuseUanda ,  et  ab  hoc  cenlro  mundi  ne  parurent  pas  une  mauvaise  doc^ 
ad libenoia  cœh  spalia  iransferenda  ;   trinc  aux  théologiens  d'Allemagne 
auod  sommum  olim  Muhamedis  h  Non  negandum  est  ,  post  Franzii  til 
Turcis  hodiecredi     testts  estjoh.   brum  hune  {&)  atiquoties  eduum 
Andréas  in  hbro  de  Confusione  Secta:  theologos  Lipsienses ,  RoHochtenses 
Muhammeticœ  (37).  Il  observe  que  Basifeenses  ,  liegiomonlanos ,  quin- 
I  aurellus  a  enseigne  que  1  âme  des   quagmla  abhinc  annis  de  animd  bes- 
bôtes  est  spirituelle  ,  et  que  néan-  tiarum  inlenvgatos  ,  inclinasse  ma- 
moins  elle  meurt  avec  le  corns  (38).  gU  in  Danielîs  Sennerti  opinioncm  , 
aurellus  donna  peut  être  dans  la   cui  asserenti  animas  brutorum  olim 
disparate  pour  ne  se  commettre  pas:   ex  nihilo  creatas,  et  hodiè  cliam  al- 
il  aima  mieux  faire  tort  à  sa  raison   tenus  quant  elementaris  naturœ  esse 
mi  a  sa  fortune.  Peut-être  aussi  que  blasphemiam   et  hœnsim  Johannes 
lui  et  Sennert ,  par  principe  de  reli-   Freitagius  professor  medicus  Gronin- 
gion  ,  se  persuadèrent  que  Dieu  dé-  g*  intenlaverat.  Enim  vert',  et  eosdem 
truisait  I  iîme  des  betes  ,  afin  qn'd  n'y   nominalos  theologos  legimus  in  res- 
eut  que  l'âme  de  l'homme  qui  subsis-  ponsis  suis  cotÛUdè  disceptntionem  de 
t.1t  éternellement.  Celait  peut-être   naturd  elementari  ejus  animai  a  se  ad 
1  opinion  du  plus  habile  rabbin  qui  phdosophos  dcvolvisse,  eorumque  fi- 
ait lleun  au  XVIIe.  siècle;  car  von-  berlati  pernusisse  (4i). 
lant  prouver  que  l'âme  des  bêtes  ne      Ne  finissons  pas  sans  faire  une  ré- 
subsiste  point  après  cette  vie,  comme  flexion.  Sennert  avait  beau  dire  que 
fait  l  ame  de  1  homme,  il  ne  se  sert  lMme  des  bêles  ne  subsistait,  point 
point  de  raisons  qui  soient  emprun-  comme  fait  celle  de  l'homme  après 
tees  de  la  condition  intérieure  ,  ou  cette  vie  ,  il  ne  laissait  pas  d'établir 
de  1  essence  de  ces.lmes.  La  plaisante   un  dogme  selon  lequel  if  est  sur  nue 
raison  que  celle-ci  :  I>ous  songeons   fane  des  Wtes  est  de  rntW  espèce 
souvent,  dit-il 1   que  nous  voyons  des  que  celle  de  l'homme.  La  différence 
personnes  decedees;  mais  jamais  Ion  dc  |eor  sort  (  qilant  ■  |a  Jurée ,  ne 

coule  pas  de  la  différence  de  leurs 

(34)  tlenr.  Morus  ,  «le  AnimS  ,  lib.  II,  cap. 

VI,  num.  io5,  pag.  m.  loti.  <3Î>)  Spiiclius,  in  Scnilinîo  Atl.cismi ,  p.  n5. 

(35)  Johan.  Cvpriaous,  ubi  supra.  M'1)  C'est-à-dire  /'Ilistoria  Animalium  sarra, 

(36)  //  fallait  ajouter  lib.  II,  pag.qo.  compte  par  Wolfgang  Franiiu,  ,  docteur  en 

•  n   .  i    ?•      •  théologie,  vu  l  on  trouve  ers  parole,,  chap.  II 

(37)  CyprUO.  ,  n,»tor.  ammal.  Commuât.  ,  pa^.  m^^.  Sc\enAnm  est  anLum  bruU  non  esse 
P  K'  a£  sP'',tu.m  worporeuin,  Bjultl  esl  nostra  mens  in- 

(38)  SuKstantiam  in  corpnrcam  docneranl   yisibili»  et  immortalit,  alias  qno<|ue  bruta  r»srnt 

Fficotaùs  Taurellus...  in  hbrllodti  VUdet  Morte  «nmitirtalia. 

ina-st.  alvrd,  proposit.  IV.....  brntoi  um  ROMDM       (40  J«>1>.  Crpvianu, ,  Hial.  Animal.  Continuai 
a  morte  super<:»»c  negat.  fdtmt  ibùlctn.  pag.  7~r  * 
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perfections,  mais  du  bon  plaisir  du  et  il  se  réduit  à  dire  que  cette  âme 
souverain  maître ,  qui  est  une  cause  n'est  point  produite  de  nouveau  , 
tout-à-fait  externe.  Les  médailles  et  qu'elle  n'est  pas  un  être  absolu , 
la  monnaie  que  les  souverains  font  quelle  n'est  qu  une  resultance  d  une 
faire    sont  fimage  de  la  conduite  certaine  mixtion  des  ejuatre  élemens 


que  ce  médecin  attribue  à  Dieu.  On  (45).  Cette  pensée  est  absurde,  et 

fait  frapper  les  médailles  pour  durer  conduirait  à  dire  la  même  chose  de 

éternellement ,  on  fait  faire  de  la  l'âme  humaine. 

monnaie  pour  durer  jusqu'à  nouvel  (F)  //  attribuait  la  formation  des 
ordre  ;  car  au  bout  d'un  certain  temps  métaux  a  des  êtres  intelligens  et  spi- 
on  la  décrie ,  elle  est  au  billon  ,  on  rituels»  ]  Il  ne  disait  pas  que  son  cri- 
la  convertit  en  d'autres  espèces.  Ce-  tique  lui  imputait  qu  une  pierre  pro- 
pendant les  médailles  et  la  monnaie  duisait  une  autre  pierre ,  et  un  mor- 
sont  faites  du  môme  métal.  Selon  ceau  d'or  un  autre  morceau  ;  mais  il 
Sennert,  l'âme  de  l'homme  répond  disait  que  certains  esprits  ,  dont  il 
aux  médailles,  et  celle  des  bêtes  à  la  ignorait  la  demeure ,  et  qui  n'étaient 
monnaie.  Cette  opinion  est  dange-  qu'en  certains  endroits,  se  vont  four- 
«•■«»  •  elle  nous  réduit  à  ne  savoir  rer  dans  les  mines  et  dans  les  carric- 


jections  et  sur  des  réponses  frivoles  ,  communes  avec  plusieurs  autres  *a- 
soutient  qu'il  y  a  quelque  impiété  vans.  Malitiosè  et  illud  mihiajffingit  ; 
dans  cette  opinion.  (4a)  sid  rationes  quasi  statua  m  in  lib.  de  Consens,  et 
n.  a  et  3  adductas  nonnulla  reponit,   Dissens. ,  cap. XI \qubd lapis  lapident, 
(  Sennertus  ,  Hypomcn.  IV.  c.  X,  )  gemma  gemmam  ,  metallum  metal- 
quœ  nemo  sapiens  refellere  dignetur;  lum  generet.  JYeque  enim  tam  stultus 
-v.  g.  uult  animant  ratio nalcm  ex  na-  sum  ut  credam ,  hune  adamantem  , 
turâ  et  indole  sud  immortalem  non  hanc  crystallum ,  hoc  aurum  genera- 
esse ,  sed  tantàm  ex  uoluntate  ac  de-  re  alium  adamantem ,  aliam  crystal- 
creto  Dei;  sed  contrariumdemonslra-  /um,  aliud  aurum,  sicut  planta  una 
PI ,  et  hoc  nonnUdl  impietatis  sapit  :  aliam  ,  aut  bos  bovem  (  Jtœc  enim  ge- 
prœterea  vult  semen  decisum  divinâ  neratio  solùm  vivenûum  est  ),  gene- 
benedictione  carere ,  ac  proindè  ani-  rat.  Hœc  vero  mea,  Anshelmi  Boëtii, 
mam ,  quœ  ipsi  inerat ,  interire  ;  **  hœ  et  aliorum  doctorum  virorum  mens 
nugœ  nonsinty  nusquam  inventes....  est  ,  omnia  metalla,  lapides,  gem- 
Deniquc  quod  adducit  ex  Scripturd ,   mas,  quœ  hactenits  è  terra  cru  ta  sunt,^ 
crescile  et  multiplicamini...  (43)  plus-  et  adkuc  eruuntur,  omnia  in  prinuî 
quam  inane  est...  sed  haie  mittamus,   creatione  secundùm  indivUlua  créa  ta 
sinamusque  hominem  ,  ut  egregium   non  esse ,  sed  fodinas  gemmarum  et 
medicum ,  ita  vix  mediocrem  philoso-   metallorum  quod  alleg.  loc.  pluribus 


învincinies  ses  mincîmes  contre  i  o-  m  «  . 

{>inion  commune  des  scolastiques  à  que  secundùm  suam  speciem,  produ- 
'égard  de  l'âme  des  bêtes.  Il  aban-  cant  metalla ,  lapides  ,  gemmas  ,  iis- 
donne  ces  gens-la  et  toutes  les  hy-  que  figurant,  colorem  et  alia  propria 
pothèses  que  Scnnert  a  combattues  ,  accidentia  tribunal,  et  hos  spiritus  in 

fodinas  et  matrices  gemmarum  et  me- 

berg. ,  1677.  metalla  et  gemmas  producere.  laque 


(43)  'il  dit  en  un  autre  endroit  :  Bonus  Senner-  esse  formas  metaUorum  multipUcati, 
lus  frustra  se  torquet  et  rerurrit  ad  suum  Crescite  (lixC.  /£  quibuS  autem  sedU/US  et  locis 
et.nulliplicamim frustra alioMgnoranUa:  accusât,        .  .        ^  provcniant  ,  nobis  igno- 
rerum  islarum  plulosophicarum  sati»  impentns.  •»/'""•«*■»  f  »  ~o 
Idem ,  lib.  V  de  Gêner.  Animal.,  propot.  LXPI, 

pag.  1 78.  ( .',5)  T.»)  et  ton  lit  re  VAe  Gcnerat.  Ami 

(44)  W  fiut  lire,  ,r  m*  temMe,  .VMtMiruni.  promut.  l.Vl  rt  teq.  ,  png.  iG4  rC  Mf. 
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tumcst,utpote  ignorantibus  quœnnm  appris  la  langue  arabe  à  Levdc 
globi  terrent  m  terrti  constitulio  sit.  r^i-  „°  i   .  '  ' 

Hoe  eertum  est,  spiritus  istos  non  S°US  ,(,°llUS  >  ,et  «  ^Oliva  line 
-  ubiris  terrurum  reperiri,  se<l  in  qui-  tres-bonne  méthode  de  l'ensei- 
busdnm  ,  sattem  lacis  ($6).  Cela  pa-  gner  (c).  Pocock  ,  qui  se  connais- 
raît  absurde  ;  mais quand  on  songe  ,  sait  en  cela  admirablement,  lui 
i°.  qu  en  bonne  philosophie  il  faut  „  JA„    '  'i         /  j>    s\      i  - 

assigner  une  autre  causées  phéno-  a  d?,lne  cLet  eloSe  M-  0n  ,u* 
mènes  que  la  volonté  de  Dieu  ;  a°.  que  en  donna  beaucoup  d'au  très  dans 
la  terre  ni  1rs  qualités  cle'mentaires  son  oraison  funèbre,  et  nommé- 
des  fossiles,  ni  leurs  formes  substan-  raent  celui-ci,  c'est  que  la  pure- 
tielles,  ne  paraissent  point  capables   .  »  j  .  ,  1  \ 

d'aucun  effet  qui  demande  un  tel  ou  le  de  .Ses  mœurs  et  la  temperan- 
un  tel  arrangement  des  parties ,  un  ce  °iul  avait  toujours  paru  dans 
choix,  un  discernement  de  ce  qui  est  sa  conduite  lui  procurèrent  l'a- 
propre  •  quand  ,  dis-je,  on  songe  à  vantage  de  parvenir  à  une  cran- 
cela ,  et  que  d  ailleurs  on  ne  saurait  j      •  -m       1  ,       .  b""1 

concevoir  que  les  lois  du  mouvement  ae  vieillesse  avec  la  vigueur  de 
puisse  ranger  les  particules  de  la  ma-  corps  et  d'esprit  qui  sont  néces- 
tit  re  précisément  comme  elles  le  doi-  saires  pour  le  travail  de  l'étude 
vent  tHrc  pour  faire  de  l'or  ,  un  dia-  et  pour  tous  les  soins  d'un  pro- 
mant,  une  emeraude,  etc. ,  ni  choisir  ç   1  .  r'" 

celles  qui  sont  propres,  on  trouve  de    esseur  {€)• 
la  vraisemblance  dans  cette  opinion      .  *  n      ,     c       ,  , 
deSennert  (47).  Les  vertus  des  corps,  J$  SSSf^lS!!%  ^"a**bi«* 
les  lois  générales,  font-elles  rien  dans  cdit.  Witt. ,  1697. 
nos  boutiques  et  dans  nos  laboratoi-  Tdem  ibidem 

res  sans  notre  direction?  Feraient-      {c)  Idem ^ ibidem,  pag.  <à. 
elles  jamais  un  soulier,  un  gant,  une 

aiguille ,  si  l'homme  ne  s'en  mêlait  ?  (A)  lia  publié  un  fort  grand  nom- 
Commcnt  donc  se  peut-on  persuader  ht?  de  livres.]  Vous  en  trouverez  le 
qu'elles  produisent  sans  aucune  di-  catalogue  dans  le  second  volume  (1) 
rection  une  infinité  d  ouvrages  mille  «lu  Diarium  BiograplUcumdc  M.  Wit- 
fois  plus  difficiles  à  faire  quenoshor-  te.  Je  n'en  tirerai  que  ceci  :  sithenœ 
IoSes  •  et  I nscriptiones  Ifittcnbergcnses; Dis-' 

(40  Daniel  Sennerta,  ,  Eim,1*I«  .d  Job.  Sp*.  Je  f1***  ^  aïcœ 

impen  :  rite  est  dans  le  Trotté  de  Sperlingen  ^Mi  ^'^IbltS;  àcrittllUUm  HcltgWnum yde 
a  pour  titre  :  Defcnsio  Traetatû*  de  Origine  For-    Heligionum  V miclate  ,  et   und  sold 

maram'    r.  É  christ iunâ  et  verd  ;  de  Principio  Rc- 

riSâM&^KfeT^iS?      «gionis  in  génère,  et  Christian*  in 

ïr-s  specte  de  punctorum  \>ocalium  llcbr. 

SENNERT  (  André  ) ,  profes-  '£?Uc  cum  litterif  >JW**  cnm  ™rbo 

1  •     .  1     j         1Jci  coœvitale  ;  de  Urtm  et  Tummim. 

scur  aux  langues  orientales  dan* 

Facadémie  de  Wittemberg,  sa  M*******4!*' 
patrie ,  a  publié  un  grand  nom-  SERBELLON,  famille  italien- 
ne de  livres  (A) ,  qui  témoignent  „e  qui  a  donné  plusieurs  per- 
qu'il  remplissait  doctement  et  sonnes  de  marque ,  comme  on  le 
dignement  les  devoirs  de  sa  pro-  verra  ci-dessous.  Les  fables  gé- 
fession.  II  l'exerça  cinquante  et  néalogiques  la  font  descendre  de 
un  ans  (a) ,  et  il  mourut  à  l'âge  Cordubellius  ,  chef  des  Espa- 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  le  22  gnols  au  temps  de  Scipion  l'A- 
de  décembre  16S9  {b).  Il  avait  fricain  (a).  Il  y  a  ,  dit-on  ,  qucl- 

'  Diar   Bi°Çraph-  •  toW   11  '      («)  Gi»-P«tro  de  Crescen.î  ntl  sue  Amfi- 
...  ,ratl°  ro",a»o  .   <*pu4  Piioratum.  So*na 

(b)  Idem  ,  tbidem.  UUoiuiui  illustri. 
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ques  siècles  qu'elle  se  divisa  en  nom  Jean- Antoine  ,  et  fut  évê- 
trois  branches  ,  parce  qu'il  y  eut  que  de  Foligno ,  et  puis  de  No- 
trois  frères  qui  sortirent  de  Ëour-  vare  ,  et  le  premier  cardinal  que 
gogne  où  leur  famille  florissait ,  le  pape  Pie  IV  créa  l'an  i56o.  II 
et  qui  s'en  allèrent,  I*un  au  fut  gouverneur  de  plusieurs  vil- 
royaume  de  Valence ,  l'autre  à  les  de  l'état  ecclésiastique,  lé— 
IN  api  es,  et  l'aîné  de  tous  à  Milan,  çat  de  Pérouse  et  de  la  Romagne, 
La  branche  d'Espagne  se  trans-  evéque  d'Ostie  et  de  Vellétri ,  et 
porta  long-temps  après  en  Sardai-  mourut  doyen  du  sacré  collège, 
gne,  ou  elle  subsiste  encore.Celle  l'an  i5o,i.  C'était  un  fin  poli ti- 
de  Naples  est  éteinte,  ou  a  été  réu-  que  qui  eut  part  aux  plus  se- 
nie  avec  celle  de  Milan  ,  qui  a  eu  crêtes  négociations  de  la  cour  de 
plus  d'éclat  que  toutes  les  autres  ,  Rome,  sous  les  papes  Pie  IV,  Pie 
et  qui  fait  figure  encore  à  pré-  V,  Grégoire  XIII,  et  Sixte  V. 
sent  (£).C'est  d'elle  que  sont  sorties  Comme  il  était  cousin  de  Pie  IV, 
les  personnes  dont  je  vais  parler,  il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir 

(b)  Priorato ,  Sceoa  d'Uoraini  illustri  ;  et  de  grandes  prérogatives  pour  le 
notez  que  son  iwn> fut  imprimé  /'a/11659,     collège  des  docteurs  de  Milan 

SERBELLON  (Jean-Pierre),  \\  trouva  pius  de  difficultés  a* 
futpere  et  oncle  de  plusieurs  per.  les  faire  confirmer  par  Sixte  V, 
sonnes  illustres.  Il  «é  mana  en  qui  avait  résolu  de  ,es  abolir. 
1  année  i5o6  avec  Elisabeth  Rai-  raais  enfin  y  en  vint  a  bout  et  {\ 
noldi,  qui  était  dune  famille  no-  ïes  fit  méme  ampHfier.  Le  der- 
bleet  ancienne  dans  Milan,  et  nier  des  fils  ne  se  mêla  que  de 
qui  fut  tante  de  Jean-Baptiste  ses  affaires  domestiques.  Notre 
Ramoldi ,  président  du  sénat  de  Serbellon  eut  une  sœur  nommée 
la  même  ville  II  eut  de  ce  ma-  Cécile  ,  qui  fut  mariée  l'an  i485 
nage  cinq  fils  et  £eu*  filles  :  a  Bernard  de  Médicis  (A).  De  ce 
1  une  des  deux  filles  fut  religieu-  Inariage  sortirent  six  fils  et  sept 
se,  1  autre  épousa  le  comte  de  filles  (#)  (B) 
Macagno.  L'aînéde  ses  fils,  nom-    w  T^du  ^  ^  p 
me  Gabriel  ,  tut  un  tres-grand  d'Uomini  illustri. 

capitaine.  J'en  parlerai  à  part.     (A)  Cécile  fut  mariée  h  Ber- 

Le  second, nommé  Jean-Baptiste,  n*1™*  de  Médicis.']  Priorato  semble 

prit  le  petit  collet ,  s'attacha  à  la  "PP™"™'  ff"  qui  ont  dit  <me  ce 
j    t>  c  \   c  »    '  *         Bernard  était  de  la  famille  de  Médi- 

COUrdeRome,  fut  fait  eveque  cis  q„i  est  devenue  souveraine  dan» 
de  Cassano  dans  la  Calabre,  n'y  Florence(i)  ;  mais  bien  d'autres  gens 
résida  point  à  cause  qu'on  lui  fit  donnent  le  nom  de  Médcquin  à  la  fa- 
faire  dans  Rome  plusieurs  mané-  IV ,  et  non  pas  celui  de 

ges  d'importance,  et  fut  déçla-  *  (B)!!*;...  De  ce  mariage  sortirent 
re  par  le  pape  Pie  IV,  châtelain  six  fils  et  sept  filles.]  Jean-Jacques, 
du  château  Saint-Ange,  pour  l'aîné  des  fils  ,  fut  le  célèbre  marquis 
tout  le  temps  que  durerait  son  dP/,arig^n,  Tun  des  premiers  cj- 
V     -    ■  *i  1     pitaines  de  son  siècle.  Le  second, 

pontiheat.  Le  troisième  hls  de  ayant  été  créé  cardinal  par  Paul  III, 
Pierre  6erbellon  s'appelait  Fa-  fut  élu  pape  en  i54<i,et  prit  le  nom 

brice;  il  aura  un  article  pour  lui      (0  Br  rnardo  ,  délia  nobilissima  famiglia  de' 
■«ni    Ta   r... ;«,.,,■,„  /*  I.  A    .     Medici,  che  si  rra  trasferito  ad  hahitare  da  Fio. 

tout  seul.  Le  quatrième  hls  eut  renta  tn  <.<,,»;  fcriv,  Bmm*s»  cono. 
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Deux  des  autres  iils  de  Pie  IV  ,  il  recouvra  Ascoli.  il  fit 

faire  plusieurs  forteresses  dans 
l'état  ecclésiastique ,  fortifier  le 
château  Saint-Ange  ,  rebâtir  Ci- 
vita-Vecchia  ,  et  travailler  à  di- 
verses choses  de  cette  nature; 
car  il  était  un  très-habile  ingé- 
nieur; et  c'est  pour  cela  qu'a- 
près la  mort  de  Pie  IV  il  fut 
envoyé  par  le  roi  d'Espagne  an 
royaume  de  Naples  et  en  Sicile , 
afin  qu'il  y  visitât  toutes  les  pla« 
ces ,  et  qu'il  ordonnât  ce  qu'il 
trouverait  à  propos.  Etant  passé 
par  occasion  dans  l'île  de  Malte , 
il  y  traça  le  plan  et  il  fit  jeter 
les  fondemens  de  la  nouvelle 
ville  (c).  Le  duc  d'Albe  le  voulut 
avoir  avec  lui  dans  la  célèbre 
expédition  des  Pays-Bas  (d).  Ser*- 

bellon  avait  la  charge  de  général 
valier  de  Malte  et  grand  prieur   ,    ,,    ....    •       .  nF\nu  .° 
,  ,     o    ,    1  de  l  artillerie,  et  allait  toujours 

de  Hongrie.  Il  donna  des  preu-  ,  ,  ■  jsl- 

,    °       .  1  » f>    j       devant  pour  préparer  les  cne- 

ves  de  sa  valeur  en  détendant  ,r      .*    r,  i  !„„., 

mins ,  de  sorte  qu  il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  gloire  de  celle 
fameuse  marche,  l'une  des  plus 


de  Pie  IV 

Cécile  Serbellon  furent  successive- 
ment marquis  de  Marignan  après  la 
mort  de  leur  aîné  :  Gabriel  leur 
frère  servit  dans  les  armeés  de  Char- 
les V  avec  beaucoup  de  courage  :  le 
plus  jeune  des  frères  mourut  enfant. 
Des  sept  fil l«-s, il  n'y  en  eut  que  deux, 
savoir  Marguerite  et  Claire,  qui  de- 
meurassent dans  le  monde  $  les  cinq 
autres  furent  enfermées  dans  des  cou- 
vens.  Marguerite  se  maria  avec  le 
comte  Gilbert  Borrome'e,  et  fut  mère 
de  saint  Charles  Borromee.  Claire  fut 
femme  du  comte  Marc  d'Altacmns 
(a).  J'ai  parlé  ailleurs  (3)  d'un  cardi- 
nal issu  de  ce  mariage. 

(a)  Tire'  du  comte  Gualdo  Prioralo,  Sccna 

il  L'ouï  i  ni  illuillri. 

(3)  Dans  l'article  Altakmpi  ,  tom.  I ,  p.  6fii. 

SERBELLON  (Gabriel),  fils 
aîné  du  précédent,  a  élé  un 
guerrier  de  grande  réputation 
dans  le  XVIe.  siècle.  11  fut  che- 


Strigonie  contre  les  forces  otto- 
manes ,  et  se  signala  (a)  au  fa- 


meux passage  de  I  Elbe,  et  a  la  »  '  .   ,  r 

,   _  ...»      P     ,  '4  singulières  opérations  qu  on  ait 

bataille  qui  se  donna  tout  aussi-  .    D  •  r  *u. 

.  V    1     tr  *  «       1      •  ïamais  vues  en  ce  genre-la.  Quoi- 

toi,  ou  Charles  V  triomphas.  '  ue  r,    ënieur  p°ciotu ,  „I1C  |e 

g  or.eusement  du  duc  de  Saxe.  J  ayait  o|)tenu  ^  duc 

11  était  lieutenant  gênerai   de  ,   c  .        •  u-  „ 

,1       ,   .      ,  .  ,    1P.  ,c  .        .  de  Savoie,  soit  celui  qui  dirigea 

1  armée  impériale.  11  le  tut  aussi  ,  .11      •»  jTm^ 

-    ..    , 1        m     1  -  la  construction   de  la  citadelle 

en  Italie  dans  celle  du  marquis      .  .,         »         ■   ■ 

,  "  d  Anvers  ,  il  est  néanmoins  vrai 

de  Marignan  ,  son  cousin ,  pen-  c    1  In  »  i>- 

,    ,  .   &  i   c-  \  Que  oerbellon  eut  1  intendance 

dant  la  guerre  devienne,  et  ce  1    «  ■         ,  ,  x 

c  k  .  ,  P  ,      *  supérieure  de  cet  ouvrage  (c). 

lut  a  lui  que  cette  place  se  ren-  „r  ,    m  .      ™  „JV 

r    7.       .    1  > .  <      ,.       ,  II  retourna  quelque  temps  après 
dit  enfin.  Il  avait  deia  subjugue       l4  ,.      Z1   *         «  1  u«#  -n-* 

,.,c  .        ,      .  r,.  }      . 1  &  en  Italie,  et  se  trouva  a  la  bataille 

(0)  baluces  dans  e Piémont,  pour  ,   T,  .    -,  r  

r»L  ■  1     it   -a    *    1  deLepanle,  ou  il  acquit  beau- 

1  empereur  Charles  V.  Apres  la  1      1  •      n      s  •*  : 

.  r,    c.  .,  §T    ,  coup  de  gloire.  Il  y  était  capi- 

prise  de  S.enue ,  ,1  soumit  plu-  .  «j^,  dg  ,./rti„erie  (  S, 

sieurs  autres  places  de  la  Tosca-  et  che?  d.UBe  cscadl.c  de  galères 

ne,  qui  ne  voulaient  point  re-  •      M  r   »  • 

espagnoles.  Il  opina  si  tortement 


connaître  la  maison  de  Médicis  ; 
et  ayant  été  déclaré  général  de 
la  sainte  église,  tant  par  mer  que 
par  terre  ,  sous  le  pontificat  de 

(a)  En  l547- 
{i)  En  i552. 


qu'il  fallait  donner  bataille ,  qu'il 

(c)  Ex  Priorato  ,  Sccna  d'tJomioi  illustri. 
(</)  En  1367. 

(e)  Ex  Slradi  ,  de  Beilo  bclg  ,  /  <7«\,  lib. 
Vt  et  VU. 

[f)En  i5yt. 
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en  fit  prendre  la  dernière  résolu*  de  plus  de  soixante  et  dix  ans  * 

tion  à  don  Juan   d'Autriche,  guérit  de  la  sienne  (h).  Il  eut 

L'année  d'après   il  commanda  beaucoup  de  part  à  la  prise  de 

dans  la  Sicile,  et  lut  fait  vice-roi  Maestricnt  (G)>  et  repassa  en 

de  Tunis.  Les  Turcs  ayant  pris  Italie  vers  la  fin  de  l'an  1^79» 

la  Gouiette,  le  vinrent  assiéger  On  l'avait  choisi  pour  être  ge— 

avec  tant  de  troupes  dans  Tunis  néral  de  l'armée  que  Philippe  II 

(g) ,  où  la  citadelle  qu'il  faisait  voulait  envoyer  en  Portugal, 

bâtir  n'était  pas  encore  achevée ,  pour  se  saisir  du  royaume  dès 

qu'après  avoir  été  repoussés  en  que  le  cardinal  Henri  serait  mort; 

quatorze  assauts,  enfin  ils  prirent  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 

la  place  de  vive  force,  il  demeu-  couronner  sa  glorieuse  vie  par 

ra  leur  prisonnier  ,  ét  fut  me-  ce  grand  exploit.  Il  mourut  au 

ni  à  Constantinople.  On  l'échanr  mois  de  janvier  i58o,  prêt  à 

gea  avec  trente-six  officiers  turcs  passer  en  Espagne  (/).  Un  de  ses 

ri'on  avait  pris  à  la  bataille  fils  fut  tué  au  siège  de  Tunis  (m). 

Lépante  (A).  La  ville  de  Mi-  (k)'E9  stwU,  de  Beiio  beigico,  /. 

lan  sa  patrie  témoigna  publique-  *».  x- 

ment  sa  joie ,  lorsqu'il  y  arriva  «  E*Vrionl°:  Scena  *******  m™tri- 
en  1075.  Il  fut  lieutenant  gêne- 
rai du  marquis  d'Aimonte ,  gOU-  ik)  °H  Rangea  avec  trente-six 

.         7  S        ojhciers   pris  a  la  bataille  de 

vcrneur  du  Milanais  pendant  fépante.-]  Ce  Tut  Grégoire  XIII  qui 

les  deux  années  suivantes  ,  c'est-  fit  cet  échange.  Nec  mulio  antè  re- 

à-dire  qu'il    gouverna  seul    Ce  lierai  Gabriel Serbellonius  ex  Tttne- 

pays  j  car,  à  cause  de  la  peste  ,  le  captivitate  in  libertatem  asser- 

1  J   1               ,               r      ,  tus  a  trrrgoiïo  Al  11 ,  commutationc 

souverneur  n  avait  pas  ose   y  capavorum  qui  tuwalis  vUtoriœ  reli- 

demeurer.  Serbellon  reçut  ordre  qui  Adriana  mole  attinebantur  >  clm- 

aprës  cela  de  s'en  aller  au  Pays-  ruminprimisAustriacoacpartibusca- 

Bas,  pour  y  commander  immé-  P^exaetœquenonmagisœtatisnuam 

I        J        -       _  disciphnœ  nuUtaris  exemplum  (1). 


diatement  sous  don  Juan  {h).  Il     {$  La  maiadh  qui  les  saisit  tous 

y  mena  deux  mille  hommes  le-  deux.']  Strâda  (2)  remarque  à  cette 

vés  dans  le  Milanais.  Ce  prince  °ccasion  q«e  les  symptômes  étant  les 

i„:  „_A  n„A„ mêmes,  tous  les  médecins,  excepte* 

avait  pour  lu  une  grande  consi-  ceh)i  dq  duc  de  Parme  (aj^saurérint 

deration  ,  et  lui  donnait  le  titre  que  don  Juan  guérirait,  et  que  Ser- 
de.  père.  Il  lui  confia  le  Soin  de  bellon  ne  guérirait  pas.  Cependant 
faire  hâter  le  plus  qu'il  pourrait  <*luî-ci  se  trouva  convalescent  le 
la  construction  de  .a  citade.le  de  ^'ZtZX^k  7  £2 
ÎNamur  (i);  mais  la  maladie  qui  pCnnoni  avait  été  exposé.  Trois  cho- 
ies saisit  tous  deux  (B)  retarda  ses  le  pouvaient  faire  passer  pour  té- 
l'ouvrage.  Don  Juan,  qui  n'était  mérairc,  la  vieillesse  de  celui  qu'il 
'j       1     ,       ,    »    •  *«  ne  condamnait  pas ,  la  îeunesse  et  la 

que  dans  la  trente-troisième  an-  qualitd  dit  ccïl\  qu'U  Condamnait  ^ 

née  de  son  âge ,  mourut  de  sa  mais  comme  la  succession  de  don 
maladie  :  Serbellon,  quoique  âgé  Juan  regardait  le  duc  de  Parme ,  il  ne 

faut  pas  tant  s'étonner  de  la  franchise 

(g)  En  i574.  Voyez  M.  d«  Thon ,  hb.  de  Pennoni. 
LVJII. 

,..    '    _  .                        ,,rr         -   h  (i)Strada,  lib.  X.dec.  I. 

(h)  Ex  Pnoiato  ,  bcena  d  Uununi  illu*lçi.  (a)  IJem  f  ^idem. 

(l)  En  1578.  .  (3}Hi|>polytus  " 
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(C)  //  eut  beaucoup  de  part  à  la  Charles  V.  Il  exerça  ensuite  la 


v  rassemblai 
capitaine 
aventurier 
nue  cette 

Priorato  fait  une  faute  d'omission  des  catholiques  contre  celui  des 

assez  surprenante  :  il  ne  parle  point  protestans  ,  et  se  fit  merveilleuse- 

du  premier  voyage  de  Serbellon  au  menl  liaïr  et  crain(lrc  par  CeuXr- 

Pays-Bas,  ctquoiqu  il  lui  attribue  la  -     ,              j      1     1  ri 

construction  de  la  citadelle  d'Anvers,  Cl ,  a  cause  des  barbaries  qu  il 

qm  se  rapporte  au  premier  voyage  ,  exerça  dans  Orange  (A) ,  en  quoi 

on  remarque  facilement  qu'il    n'a  les    coniinandailS    des  troupes 

point  su  que  le  duc  d'Albe  eût  a  me-  françgi^  |e  secondèrent  furieu- 

ne  avec  lui  Gabriel  Serbellon  5  il  ne  »  ,d\    rr     \;  1 

parle  de  la  citadelle  d'Anvers  qu'a-  sèment  (R).   Pie  V  le  continua 

près  avoir  parlé  du  voyaee  de  1577  ,  dans  les  mêmes  charges  que  son 

et  de  la  prise  de  Maestriubt.  prédécesseur  lui  avait  données 


nell 


P1 

que  notre  Gabriel  Serbolloi 

pendant  il  les  distingue  ;  car  après  allé  à  Rome  sur  la  fin  de  la  mê- 

avoir  dit  que  le  duc  d'Albe  lit  bâtir  me  aanëe                prendre  pos- 

la  citadelle  d  Anvers  ,  par  le  conseil  .        ,     »,    ,  J.  \   ,    „ ,  J. 

de  Cbanin  Vitclli,  et  de  ce  comte  session  du  generalat  de  1  église  , 

il  mourut  chez  le  cardinal  son 


de  Chapin  Vitclli ,  et  de  ce  comte 
Cernellon  ,  qui  avaient  été  visiter  le 


lieu  ,  il  remarque  que  le  premier  qui  frère.  11  avait  épousé  Françoise 

commanda  dans  ht  citadelle  fut  Ga-  Malespine ,  sœur  du  marquis  de 

briel  Serbellon.  Curn  arcis  vustotlia  .    1  ,    *  * 

primo  cuni  idoneo  prœsidio  aUributa  JMalgrado  {u). 
esset  Gabrieli  Scrbellonio  Mediola-> 

nensi  spectatœ  rirtutis  tluci ,  cujus  (a)  Priorato  ,  Sccua  d'Uomiiu  illustri. 

aliquoties  a  nobis  supra  facla  mentio  [b)  Idem  ,  ihid. 
es/(4).  11  est  sûr  qu'il  désigne  deux 

personnes,  et  que  celui  dont  le  duc  (A)  Les  barbaries  qu'il  exerça  dans 

d'Albe  prit  conseil ,  et  qu'il  envoya  Orange.  ]  Ayant  promis  ailleurs  (  t  ) 

sur  les  lieux,  était  Gabriel  Serbellon,  de  parler  ici  de  ces  cruautés,  je  ne 

Antuerpiœ  arcem  fundabai '  ,  Pacioiti  puis  mieux  faire  que  de  copier  un 

machbuttoris  ingénie ,  Serbclloiùi  ju~  auteur  qui  passe  pour  bon  calboli 

dicio(5).  que  (1)  *.  11  nous  apprend  que  Fabri- 
ce Serbellon,  gentilhomme  milanais  , 

(*)  Faute  d'impreskioa  rectifiée  ,  lettre  C.  de    „/»„_■_,,.,_   /■,.,,;//„  ...   !..  t  ,  ... 

r/iâ»  Thuani.  ïu«.  cr.t.  tV  ancienne  famille  et  de  longue  ei- 

(4)  Thmm. .  hb.  XUy  pag.  83o.  pcrtcncc  ,  qui  s  abandonnait  a  la  plus 

(5)  StmU,  lib.  VU.  grande  partie  des  vices  de  son  pays  , 

comme  il  en  possédait  les  vertus  ,  se 

SERBELLON  (  Fabiucf.  ),  frère 

du  précédent ,  a  été  général  des  C1) „7W  f"i  Pas- rcmar<1uc(C)  Je  t  m- 

troupes  du  pape  dans  le  pays  (,)  variiia»,  nutoirc  de  ciurie*  ix,  wm. /. 

d'Avignon  ,  durant  les  guerres  a©3. 

.    ..   0                         I        lV      »  1    r»  •  On  peut,  dit  Lcclere,  «Ire  fort  bon  catho- 

ClVlleS    SOUS    LnarlCS    IX.    Il    tut  .  |il|Ue  et  fort  mauvais  bUlorien.  Quand  il 

d'abord  capitaine  d'une  compa-  "  j&  f"lt            5  tc.noign.ge  d'un  boa 

1                     «    v.  ^        j  m  historien  mauvatt  calholiquf  est  préférable,  a 

gnic  d'ordonnance,  et  couver-  •  celui d'oa ho» caihotiyM  mourait  kùtori**»  * 

1      -i»      •                    11  Mais  l'auteur  sur  lequel  baylc  t'appuie  ici  a  mu 

neur  de  Favte  pour  I  empereur  vent  été  maïuaitc  p*r  lui. 
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joignit  aux  catholiques  de  Provence  soldats  dans  le  château,  qui,  ne  sujffi- 

quc  les  comtes  de  Sommerive  ,  de  sant  pas  pour  le  défendre  ,  demai*- 

Suze,  de  Carces,  etc.,  avaient  as-  fièrent  h  capituler.  On  leur  accorda 

scmble's,  et  leurpersuada  (3)  d'entre-  tout  ce  qu'ils  proposèrent  ;  mais  ils 

1>rendre  sur  Orange.  Il  l'investit  dans  ne  furent  pas  plus  tôt  sortis  qu'on  les 
e  temps  que  toute  la  garnison  en  enveloppa  ;  et  ceux  qui  ne  furent  pas 
e'tait  sortie,  et  se  prévalant  de  cette  jugés  dignes  de  mourir  de  la  main 
favorable  conjoncture  ,  il  fit  donner  des  soldats  furent  précipités  du  haut 
un  assaut  dès  que  sa  batterie  eut  fait  du  îvcher.  Après  que  le  pillage  eut 
une  brèche  raisonnable.  Pendant  l'as-  été  mis  en  sûreté,  les  vainqueurs 
saut  ,les  catholiques  restés  dans  Oran-  travaillèrent  à  la  démolition  des  mu- 
ge lui  en  ouvrirent  une  porte.  Il  en-  radies  d Orange  ;  et  Serbellon,  ver- 
tra  par-Ut ,  et  ses  gens  se  contente-  suadé  qu'il  y  aurait  de  la  folie  a 
rent  d'abord  de  tuer  tout  ce  qui  se  laisser  si  proche  du  comtatd' si vig non 
trouva  sous  les  armes  ;  mais  ils  re-  une  ville  considérable  dont  le  souve- 
nouvelèrent  ensuite  les  exeniples  rain  était  calviniste ,  y  fit  mettre  le 
<l'une  inhumanité  la  plus  raffinée  feu,  qui  réduisit  incontinent  en  cendres 
que  les  tyrans  avaient  autrefois  in-  le  palais  de  l'évéque  et  trois  cents 
ventée.  Ils  employèrent  leur  industrie  maisons  avec  ceux  qui  s'y  étaient 
à  faire  que  ceux  qui  avaient  été  assez  cachés.  L'embrasement  eût  continué , 
malheureux  pour  éviter  leur  premiè-  sans  une  pluie  extraordinaire  qui  l'è- 
re furie  se  sentissent  mourir,  et  ne  teignit  en  un  moment,  et  rendit  inu- 
les  tuèrent  qu'à  petits  coups.  Ils  en  tile  le  soin  de  ceux  qui  attisaient  Le 
précipitèrent  sur  des  pieux,  sur  des  feu. 

liallebardes ,  sur  des    épées  et  sur      II  y  a  long-temps  que  d'Aubigné 

des  piques.  Ils  en  pendirent  à  la  avait  dit  que  les  historiens  catholi- 

cheminée ,  et  les  brûlèrent  a  petit  feu.  ques  écrivaient  ce    qu'il  rapporte 

Ils  prirent  plaisir  a  couper  les  par-  touchant  les  inhumanités  exercées  à 

ties  secrètes  ;  et  leur  rage  ne  pardon-  Orange  (4).  Il  avait  sans  doute  en 

na  ni  aux  en  fans,  ni  aux  vieillards ,  vue  M.  de  Thou,  qui  conte  (5)  le 

ni  aux  malades  ,  ni  aux  moissonneurs  tout  aussi  fortement  qu'on  vient  de 

quoiqu'ils  ne  leur  eussent  point  trouvé  le  voir  dans  le  passage  de  Varillas  , 

d'autres  armes  que  leur  faucille.  Les  et  aussi  fortement  que  Théodore  de 

femmes  et  les  fi' les  n'en  furent  pas  Bèze  l'avait  rapporté  (6);  il  avait  , 

quittes  pour  la  perle  de  leur  ho n-  dis-je ,  en  vue  M.  de  Thou ,  et  il  avait 

neur,  et  pour  être  ensuite  abandon-  ses  raisons  pour  s'abstenir  de  le  citer 

nées  aux  goujats  ;  car  on  les  mil  en  nommément.    On    m'avouera  que 

butte  aux  arquebusades ,  et  on  les  l'historien  que  je  copie  est  d'une  plus 

pendit  aux  fenêtres.  Les  garçons  fu-  grande  autorité  ad  hominem,  vu  le 

rent  réservés  pour  servir  au  comble  temps  où  il  a  écrit. 
de  l'abomination.  Et ,  pour  ajouter      (Jj)  Les  commandans  des  troupes 

la  moquerie  a  l'injure ,  les  dames  qui  françaises  le  secondèrent  furieuse- 

avaient  mieux  aimé  mourir  que  d'as-  ment.']  Il  est  remarqué  dans  la  Rela- 

souvir  limpuduité  des  vainqueurs,  tion  du    saccagement  d'Orange  (7) 

firent  exposées  nues  a  la  nsée  publi-  (.lie  ce  fut  à  la  sollicitation  du  comte 

que  avec  des  cornes  enfoncées  dans  je  Suze  qu'on  mit  le  feu  au  château, 

les  parties  que  la  pudeur   défend  à  l'évêché  ,  et  en  divers  autres  en- 

de  nommer.  Et  d  y  en  eut  de  l'un  droits  ;  et  que:  l'on  rasa  une  partie 

et  l  autre  sexe  la  niés  avec  des  tirets  des  murailles.  Il  satisfait  sou  avarice 

de  papier  coupés  des  Bibles  de  Ccnè-  non  moins  que  sa  cruauté  ;  car  il  prit 

t  e.  On  ne  pardonna  pas  même  aux  du  plus  beau  et  meilleur  butin  ,  et  etx 

catholiques  qui    avaient  ouvert   la  meubla  sa  maison.  Voilà  les  gens  que 

porte,  et  après  qu'on  leur  eut  mar-  noUs  autres  petits  particuliers  acca- 

que  une  place,  et  promis  qu'ils  y  blons  de  panégyriques  sur  leur  pre- 
scraient  en  sûreté  avec  leurs  femmes  r 
et  leurs  enfans,  on  les  tailla  tous  en     fjg ï1Aubii;0/: 

pièces.  li  ne  se  trouva  que  cent  neuf  S  S?ni£t  XXXr>P«S- 

w  l  »«■  j       (I))  Hcic  ,  Histoire  ccclcsiisliquc  ,  Uv.  A/*., 

pag.  afiî. 

(5)  Le  6  juin  t56a.  (?)  La  memr. 
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tendu  zèle  pour  la  foi  et  pour  la  hommes  d'infantërie,en  1620, lors 

gloire  de  Dieu  :  les  Monluc  ,  les  Ta-  des  troubles  de  la  Valteline.  Les 

varies    les  Suze,  les  Guises    seront  deux  religioQS  en  étant  venues 

en  bénédiction  lusques  a  la  un  des  .  o 

siècles  parmi  les  dévots  de  la  corn-  aux  mains  dans  ce  pays-la,  no- 

munion  romaine  *  ;  et  que  faisaient-  tre  comte  Serbellon  eut  ordre 

ils  pour  leur  religion  que  s'enrichir,  J'y  a]Jer  soutenir  les  catholiques  ; 

et  que  piller  ,  et  que  dominer?  Dieu  {,                 croire  .jj 

leur  en  devait  tenir  sans  doute  un  ,      _r  * 

grand  compte,  s'il  voulait  ne  demeu-  point  de  trop  de  douceur  envers 

rer  pas  en  reste.  les  autres  ,  puisque  le  gouver- 

O  curas  hominum'.  5  quantum  est  in  rébus  IieUT  de   Milan    fut   COIlteilt  de 

W  lui  et  de  son  zèle,  et  qu'il  lui 

•  *  Bayie  fait,  dit  joiy,  an»  seul»  caitioiiqu«  en  rendit  un  très-ample  témoi- 

-  an  reproche  que  le*  catholiques  sont  très-bien  .    ]                .     »     »   *       ,  J* 

-  foudés  à  faire  à  leur  tour  aux  calvinistes.  »  gnaBe  2  ia  cour  •  C  t!>l  lOULUlIl. 

(8)  Persius,  satira  i,  initio.  Cela  n'einpécha  pas  qu'on  ne 

crr.npf         /t      v    ■  •<  réformât  son  terce  ,  lorsque  la 

SERBELLON  (  Jean  ),  sixième  Valteline  eul  ëté  mis€  en  !dépôt 

fils  de  Jean-Baptiste  Serbellon,  cntre  ,es  mains  de  Grégoire  XV. 
comte  de  Castillon,  et  seigneur  Mais  ,eg  lroubles  y  ayant  bientôt 
de  Romagnano,  a  ete  un  grand  rccommencé  '  ^€moya  Ser- 
capitaine  au  service  du  roi  d  Es-  be|lon  .  Qn  ]u{  redonna  S(m  ler„ 
pagne,  dans  le  XVII  .  siècle.  Il  œ  {b)  Qn  lifia  ses  commis. 
était  ne  a  Milan.  Ses  premiers  sj-  et  Vqu{u1  trës_conteilt  de 
faits  d  armes  sont  de  1  an  1616.  la  raaniere  dont  il  s'opposa  aux 
Il  appnt  a  Home  les  préparatifs  t  g  f  aises  (A).  0n  lui 
quon  faisait  dans  le  Milana.s  tém£  celte  satisfaction  par 
contre  le  duc  de  Savoie ,  et  tout  ,es  dl°  >on  ,ui  confera  . 
aussitôt  il  se  rendit  auprès  du  Qn  ,e  fi  conscij]er  au  conseil 
comte  Jean-Pierre,  son  frère  ,  éme  d'Espagne  ,  l'an  i625  , 
mestre  de  camp ,  et  gênerai  de  commissaire  „énéra\  dans  ïe  Mi- 
1  artillerie,  et  gouverneur  de  ianai^ en  1627,  général  de  l'ar- 
Gattinara.  Il  s  appliqua  au  ser-  et  erneur  du  Mont- 
vice  avec  tant  de  ponctualité  ferrat>  en  u  servit  sous  le 
qu  il  fut  facile  de  connaître  qu  i  uis  de  Spinola  au  fameux 
était  ne  pour  les  armes ,  et  qu  il  gië  1  de  Casal .  cl  lie]qucs  an_ 
s  y  pousserait  un  jour  Son  frère  nëes  a  -  (c)  {]  en  Allo_ 
ayantetetue  aVerceilen  recon-  Q*  our  scrvir  en  aualiiê 
naissant  la  place,  on  lui  donna  de  °a  itaine  gën^rai  de  l'artille- 
son  régiment.  Il  augmenta  dans  He  SQUS  le  duc  de  Feria  Dcpuls 
ce  poste  I  estime  qu  on  avait  con-  ]a  mopt  de  ce  duc  •  a  rar_ 
eue  pour  lui.  Il  fut  blesse  d  une  riyëe  du  cardina|  infant  (  il  com_ 
mousquetade  au  siège  de  Verceil,  manda  en  chef  Farmëe  d' Aisacc. 
et  il  perdit  son  régiment  quel-  j,  fit  Je9  mervei||es  a  ia  bataille 
que  temps  après  (a)  ;  mais  le  de  Nortlin„en  (B)  gagnée  sur  les 
même  duc  de  Feria,  qui  avait  Suédois  le  h  de  septembre  1 63/,  ; 
reformé  ce  régiment,  lui  en  el  ayailt  suivi  en  Flandre  le  car- 
donna  un  autre  de  trois  mille 

(//)  En  1624 

(a)  En  1618.  <c)  En  t635 
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dînai  infant ,  il  établit  des  quar-  de  la  Paille.  4°.  Il  retourna  ù  ses  an- 
tiers  d'hiver  au  pays  de  Liège,  cicns  postes  de  lu  Valteline,  où  le 

et  obtint  permission,  au  prin-  coloT-'  N**h»m  (i) mit  èom- 

-1      .  ,  1    .  mande  en  son  absence.  5°.  Le  duc  de 

temps  suivant  (d)  ,  d  aller  chez  Rohan  succéda  au  marquis  de  Cœu- 

lui.  Il  rendit  de  grands  services  vres,  et  non  plus  que  lui,  ne  put 


gne  l'armée  qu'on  avait  dessein  au  mestrede  camp  Guasco.  7  \  Leduc: 


camp  général  (D),  Pan  1637.  son  retour,  à  mettre  le  feu  au  palais 
Il  forma  un  très-beau  dessein  ,  ^u  **uc  d'Alviti,  et  à  se  retirer,  pour 

qui  fut  d'assiéger  Leucate,  dont  ?,c  ?e  com.mettlc  Ç?*.afvec.  un  si  vaii: 
,l  b      »  '  lant   capitaine.  L  historien  ,  ayant 

Ja  prise  eut  extrêmement  cm-  parlé  de  toutes  ces  choses,  ajoute 

barrasse  la  France  ;  mais  il  fut  qu'en  reconnaissance  de  tous  ces  ser- 

COOtraînt  d'en  lever  le  siéffe    II  v,ccsSerbellon  fut  honore'  de  la  char- 

fut   blessé  de  divers  coups  en  conseiller  au  conseil  suprême 

..       £  .       11      .  u  Espagne,  au  mois  de  juillet  i&»5.  Il 

remplissant  tous  les  devoirs  d  un  est  indubitable  qu'ily  a  du  faux  dans 

bon  général  ;  et  à  peine  fut— il  son  expose:  le  duc  de  Rohan  uecom- 

guéri  de  ses  blessures,  qu'il  de-  mimda  Point  duns  lu  Valteline  en  ce 

—  -i^i   •  •    »  1  temps-là.  Le  marquis  de  Cœuvres  y 

vint  maladea  n  en  pouvoir  echap-  f  f  s     •    .   1  1?  •»  1       •  J 

Tl  ,»         .  r  lut  depuis  que  la  France  prit  les  voies 

per.  Il  mourut  a  Perpignan  le  de  lu  force,  en  îGa^  ,  jusque* à  lexe- 
21  de  février  i638.  Il  avait  épOU-  cution  du  traite  de  paix,  en  1627.  Le 
sé  donna  Luisa,  fille  du  mar-  dlic  de  Rohan  était  alors  assez  occupe 

ï«„n  1Â~A.^~  n/r  ■      •      j     en  France  aux  guerres  de  religion. 

;  mis  Jcan-Jerome  Mann  ,  issu  de  Pour  cc     {     £de  ,a  de 

Uiomas  Marin,  duc  de  Terre-  Serbellon,  si  grande,  selon  Priorato, 

Neuve.  Il  laissa  plusieurs  enfans  JWC  le  marquis  de  Cœuvres  ne  put 

de  ce  mariage,  dont  l'aîné  fut  Ja,mais  gagner  un  pouce  de  terre,  ce 

To.  »                 i~  n    _  n  est  pas  un  fait  que  je  veuille  reTuter 

fait  marquis  de  Romagnano  par  par  ltfs  histoire4ui  fent  mcntion  acs 

sa  majesté  catholique  (<?).  progrès  de  ce  marquis  ;  cur  on  me 

pourrait  repondre  que  Priorato  u'en- 
(d)Em63'j.  tend  point  toute  la  Valteline  >  mais 

(«) Ex  Gualilo  Piioratu,  Soun  d'Uomini  seulement  un  certain  canton,  où  il 

se  pourrait  faire  que  les  armes  de 


llustri 


(A)  //  s'opposa  aux  troupes  fran-  £ra.uce  n  ™.™cf  P"/U 
w-M&TJe  "'ai  P^  suivi  le  détail  de  M;»S.P<>U«-  dire  la  vente,  cette  echap- 
mon  auteur  :  cela  m'eut  fait  dire  des  P*g5?  serait  asscz  Payable ,  et  peu 
faussetés.  Priorato  veut  qu'en  i(>*'.  et  expressiorfa  de  1  auteur 
iG35soicntarriveeslesclloSes.snivin-  J°PU»>  convaincre  par  luî- 
tes. 1».  On  remit  sur  pied  le  régiment  "^^/l  avoir  confondu  les  temps  :  en 
de  Serbcllon.  *».  Il  garda  si  exacte-  cfl**»  W  d  raconte  dans  un  autre 
nient  les  postes  qu'on  lui  avait  con-  ,  *  n  1  ■    ■  r  . .  *  *  1  l  .  n  j  r  . 

n.     1        11  «...   , s                 1                •  (0  Celui  nui  fut  lut  a  la  bataille  de  l.iiUcn. 

es  dans  la  Valteline  ,  que  le  marquis  -,             .  „ 

a ai                                  1           j         1  \V  t^overnavn  il  conte  Scrlicllone  con  Uni* 

e  Lœuvres,  qui  commandait  les  prideiw,  acturatewa ,  c  vigilanza  tutti  i  Forti 

troupes  françaises,  ne  put  jamais  ni  qu^ll»,  r*nn  ,  ebocoaquanti  tentativi  1...,-.. 

gagUer  lin  pouce  do  tel  l  e  de  CC  CÔlé-  "'arcl^c  di  Coure,  gcncralc  allora  di  Francia, 

1       In    c     1    n              ...   .  i  ..  t.      I  tM  QVKLLt.  P4,iiti  .  non  pote  mai  avvanzar  ne  iiu- 

la.  J°.  aerhclluii  ,  envoyé  contre  le  ,  .       1       *  *           ,         .  .-,   !  / ,, 

dur  de  Savoie  ,  assiégea  et  prit  Nice  y^u. 
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ouvrage  (3)  ce  qui  «'est  fait  à  la  Val- 
teline, il  met  sous  l'année  iG3f>  la 
course  du  duc  de  Rohan  à  Gravedo- 
ne.  Il  a  raison  alors. 

(B)  Il  fit  des  merveilles  a  la  bataille 
de  Nortlingen.  ]  Il  fut  poste  sur  une 
hauteur  que  le  conseil  de  guerre, 
tenu  la  Teille  de  la  bataille  ,  jugea  de 
la  dernière  importance  pour  le  succès 
de  cette  grande  journée.  Les  Suédois 
nVn  jugèrent  pas  autrement  ,  vu 
qu'ils  employèrent  tous  les  eiïbrts 
imaginables  pour  se  saisir  de  ce  poste; 
mais  Serbeilon  les  repoussa  toujours 
vigoureusement.  Aussi  eut-il  la  satis- 
faction de  s'entendre  dire  ces  agréa- 
bles paroles  par  le  cardinal  infant , 
en  présence  du  roi  de  Hongrie:  Cande, 
por  Diosy  vos  ienemos  la  vittoria  (.{)• 

(C)  //  rendit  de  grands  services  

contre  le  duc  de  Ko  Juin,  dans  la  1^ al- 
teline.  "}  Ceci  se  rapporte  aux  années 
i635  et  iG'36.  L'auteur  a  raison,  par 
rapport  à  ce  temps-lâ  ,  de  donner  le 
pays  de  Valteline  pour  scène  au  duc 
de  Rohan  et  au  comte  Serbeilon  : 
mais  je  doute  qu'il  rapporte  fidèle- 
ment oe  qu'ils  firent;  car  il  suppose 
qu'y  ayant  trois  corps  de  troupes 
pour  la  France  ,  le  duc  de  Holian  , 
qui  commandait  l'un  de  ces  corps  , 
tâcha  toujours  de  se  joindre  avec  les 
ileux  autres  ,  ce  qui  aurait  pu  causer 
un  très-grand  dommage  aux  Espa- 
gnols ;  mais  que  le  comte  empêcha 
toujours  cette  jonction.  Tout  cela  est 
visiblement  faux,  si  l'on  s'en  rapporte 
à  l'Histoire  du  duc  de  Rohan  (5).  On 
y  montre  qu'il  avait  auprès  de  lui 
toutes  ses  troupes  ;  mais  qu'il  était 
situé  de  telle  manière  ,  qu'il  avait 
les  Allemands  d'un  coté  ,  et  les  Es- 
pagnols do  l'autre.  Fcrnemont  (6) 
commandait  Ie9  Allemands  :  Serbei- 
lon commandait  les  Espagnols.  Leduc 
battit  trois  fois  de  suite  les  Allemands; 
après  quoi  il  attaqua  Serbeilon,  re- 
tranché avantageusement  à  Morbei- 
gne^er  le  battit.  Voilà  une  chose  dont 
Priorato  ne  dit  pas  un  mot.  Cepen- 
dant il  est.  difficile  d'en  douter ,  vu 
que  cette  Histoire  du  due  de  Rohan, 
sur  tont  ce  qui  regarde  ses  exploits 

(3)  l-tor.  dcllc  Client:   di  Fcidiuando,  etc., 
ld>.  XI. 

(4)  Priorato  ,  Situa  d'Uomini  Hua., 

(5)  Imprimée  a  Pari*  M  s. *»'•'' .  cl  un  HMttVuîe* 
*n  i<i>7  ,  io-ra. 

(i't)  D'autres  l'appellent  FmiuiiuinC. 


«le  la  Valteline  ,  est  toute  fondée  sui- 
des mémoires  qui  ont  fort  l'air  d'être 
bons.  Mais  q n'est-il  besoin  de  recou- 
rir à  des  mémoires?  Priorato,dans  un 
autre  livre  (7),  ne  parle-t-il  pas  de  la 
défaite  des  Allemands ,  et  ne  dit-il 
pas  que  Serbeilon  fut  bien  battu  à 
Morbeigne?  On  n'a  besoin  que  de  son 
propre  témoignage  pour  réfuter 
tout  ce  qu'il  a  dit  dans  l'éloge  de 
Serbeilon,  par  rapport  au  duc  de 
Rohan.  N'oublions  pas  ce  qu'il  rap- 
porte concernant  Fcrnemont  ;  c'est 
qu'il  se  brouilla  avec  Serbeilon,  pour 
ne  lui  avoir  pas  donné  dans  une  let- 
tre les  titres  qui  lui  étaient  dus  (8). 

(D)  Mestre  de  camp  qénéral.]  Cela 
ne  signifie  point  qu'il  eut  le  comman- 
dement en  chef  de  cette  armée  ;  car 
il  est  certain  qu'il  relevait  du  duc  de 
Cardonne.  Il  est  vrai  que  la  présence 
de  ce  duc  ne  diminua  point  1  autorité 
du  mestre  de  camp  général  pendant 
le  siège  de  Lcucate,  car  il  n'y  assista 

{>oint  en  personne;  et  il  y  eut  une 
\elation  française,  où  ,  pour  réfuter 
ceux  qui  avaient  publié  qu'il  était 
resté  mort  au  champ  de  bataille ,  on 
assura  qu'il  n'avait  pas  été  présent 
au  combat ,  et  qu'à  r  exemple  des  rois 
catholiques  ,  il  s'était  contenté  d'être 
le  cfief  spirituel  et  invisible  de  cette 
armée ,  se  réservant  le  titre  de  géné- 
ral pour  en  laisser  faire  les  fonctions 
ii  Serbeilon  (g).  Priorato  ne  s'est  pas 
assez  nettement  expliqué;  il  n'y  a 
personne  qui  ne  crut, sur  ses  expres- 
sions (10) ,  que  le  comte  relevait  im- 
médiatement de  la  cour  d'Espagne. 

(7)  Istor.  dcllc  Guerre  di  Fcrdinando  /  etc. 

(8)  IbùUm,  lit).  X,  pag.  m.  "Sir. 

f.j)  Merc.  Français  ,  tome  XXI ,  ptg-  5oa. 

{10)  Fu  chiamato  dnl  re  in  Ispagna  ,  e  fallu 
mastix}  di  campo  générale  deli  esercilo  di  t'ata- 
logna.  Nel  passar  d" llalia  in  quelle  parti  ebbe 
il  commando  sopra  tutti  i  générait  e  capi  da 
fiiterra  di  quell'  eicrcito...  hanche  prima  del 
cotidtallimenlo  havesse  fatta  in.slama  per  attri  set 
mita  tiomini,  o  almeno  qnattro  ,  fn  dal  conte 
dnca  privalo  del  re  mantenuto  con  leltere  «//t't- 
1 110 se  in  sperante  graudL,  ma  non  mai  soccorso 
d'un  solo  Janlacino.  Sccna  d'Uum.  illuslri. 

SERRONI  (Hyacinthe),  pre- 
mier archevêque  d'AIbi ,  a  vécu 
au  XVIIe.  siècle  Voyez  les  Nou- 
velles de  la  République  des  Let- 
tres (a)  ;  mais  corrigez-y  deux 
(ii)  Wofi  dejamner  1587  ,  paff.  u3. 
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fautes  (À).  Voyez  aussi  le  Diction-  Cmcalli^  H  ^J*?^ q"f 
naire  de  M.  Moréri. 


(A)  Corrigez-y  deux  fautes.  ]  Vous 


était  son  neveu  ;  cela  n'est  pas  vrai. 
Par  cet  évêque  il  faut  entendre  M. 


suit  :  «  Les  curieux  de  Rome  et  de 
»  France  se  sont  donné  beaucoup  de 
»  peine  à  l'expliquer  ,  et  ils  ont  été 
»  partages  dans  leur  jugement  sur  la 
»  vérité  et  sur  la  singularité  des 
u  jeux  qui  v  sont  représentés.  M. 
m  l'abbé  de  Camps,  habile  en  la con- 
»  naissance  de  la  médaille  au-delà  de 
»  ce  que  son  âge  et  ses  grandes  oc- 


l'abbé  de  Camps     Cest  un  homme   »  cupations  semblent  le  permettre, 
beaucoup  d'érudition,   »  croit  que  ce  sont  des  jeux  de  fu- 


il lustre  et  de 


Selecliora  Numismata  in  œre  maxi 
mi  moduli  c  museo  illustrissitni  D. 
D.  Francisci  de  Camps ,  abbatis  S. 
Marcelli ,  et  B.  Maria*  de  Sihiaco  , 
concisis  interpretationibus  per  D. 
Paillant  D.  Al.  et  Cenomanensium 


» 

Jt 
» 

n 


et  qui  a  fait  un  très-bel  amas  des  plus  »  nambules  ,  ou  danseurs  de  corde  : 

curieuses  médailles  qu'on  puisse  trou-  »  et  là-dessus  il  propose  ses  conjec- 

ver.  Cela  paraît  par  le  livre  intitulé:  »  tures,  pleines  de  beaucoup  d'esprit 

et  d'une  érudition  fort  profonde 
(3)...  Après  qu'il  a  ainsi  développé 
avec  beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
tion le  véritable  sens  du  revers  de 
cette  médaillé ,  il  examine  pour- 
quoi l'on  voit  des  funambules  au 

ducis  antiquarium  illustrât  /.  Il  fut  »  revers  d'une  médaille  de  Caracal- 

imprimé  à  Paris  l'an   1693,  in-$9.  »  la  ,  et  quelle  raison  ont  eue  les 

Voici  ce  que  M.  Vaillant ,  qui  est  si  »  Cyzicéniens  de  les  lui  ofïrir  (4).  » 

célèbre  par  la  connaissance  des  mé-  On  nous  apprend  ailleurs  qu'il  a  re- 

dailles,  dit  de  cet  abbé,  à  l'entrée  de  cherché  aussi  avec  un  grand  soin  les 

ce  livre-là.  Nummos  vetercs  ex  omni  manuscrits  rares;  on  nous  apprend  , 

materid ,  omnique  modulo   summd  dis-je,  cela  au    sujet  d'un  canon 

curd  mullisque  sumptibus  collegit  un-  Burdigalensis  ex  M.  S.  Codice  t>ctu$- 

diquè  mu  lus  abhinc  annis  illustris-  tissimus ,  qui  se    trouve  entre  ses 

simus  ABBAS  DE  CAMPS,  tam  mains.  «  (5)  Personne  ■■■■ 
prospero  successu ,  ut  rei  nummariœ 
sludiosis  omnibus ,  principibus  eliam 
non  paucis  opulentiorined  re  tandem 
evaserit  :  hi  siquidem  nummos  habent 
permullos,  ille  uerb  numismata  maxi- 
mijnoduli  mole,  cœluturâ,  raritate , 
eximid,  in  quibus  imperatorum  se- 
riem  ,  si  paucos  excipias  licet ,  ut  et 

res  ab  eis  prœclarè  gestas  ,  et  quid-  »  pères,  dont  l'ancienneté,  etc.  (6).» 

quid  in  histoiid  romand  Utgitur  au-  \\  ne  faut  point  douter  qu'il  n'eût 

gustius.  Ab  amicissœpè  invitâtes,  ut  entrepris  l'Histoire  de  la  Suflraçancc 

quœ  privatœ  studens  ,  tu  m  utilitati ,  d'Albi  à  cause  de  notre  Hyacinthe 

tum  voluptati ,  sibi  comparaverat ,  ut  Serroni,  auprès  de  qui  il  était  dan*s 

publicum  commodum  transferret,  an-  Une  grande  faveur,  mais  sans  être 

nuit  comiter  votis  amicorum  ,  ipse  son  parent.  On  s'était  trompé  là-des- 

tarnen  diuersis  negotiorum  generibus  SUs  dans  les  Nouvelles  de  la  Républi- 

implicalus  eu  in  œre  priks  ,  proutex-  qUe  des  Lettres  ,  pour  s'être  lié  à  un 
tant  in  ipsis 
incisa,  ex; 
tradidit.  S 

la  Roque  (1)  dans  l'extrait  d'une  dis- 


ne  nous  avait 
»  encore  jamais  donné  ce  concile. 
»  Nousledevonsà  M.l'abbé  de  Camps, 
»  qui  dans  la  recherche  cju'il  fait  de 
»  ce  qui  peut  enrichir  l'Histoire  qu'il 
*  nous  prépare  de  la  Suftragance 
»  d'Albi,  dans  laquelle  il  l'a  inséré 
»  tout  au  long  ,  l'a  tiré  d'un  M.  S.  de 
»  conciles  et  de  traités  d'anciens 


s  en  tn  œre  prias  ,  proutex-  qUe  des  Lettres  ,  pour  s  être  ne  a  un 

sis  exemplaribus ,  accuratè  oui-dire  ,  qu'on  avait  cru  véritable 

Tplicanda-mihi  postmodiim  d'autant  plus  facilement  que  l'on 
ii  vous  consultez  l'abbé  de  .  , 


sertation  de  M.  l'abbé  de  Camps  sur 
une  médaille  grecque  (1)  d'Antonin 


*  Leclerc  a»»urc  que  l'abbé  de  Camps  n' 
point  «le*  bulle»  et  ne  fut  jamais  évêque. 

(1)  Au  Journal  de*  Savans  du  29  de 
1677,  pag.  309,  édiûon  de  Hollande. 
(a)  Qui  représente  au  revers  des  spectacles  et 


eut 


det  jeux  publics  fort  particuliers  et  peu  entendus 
jusqu'à  présent.  l»à  même. 

(3)  Journal  des  Sawns  du  99  de  novembre  1677, 
pag.  3io. 

(4)  La  mfrne,  pag.  iti. 

(5)  Journal  des  Savans  du  30  de  novembre  1679, 
pag.  317,  édition  de  Hollande. 

(6)  On  trouve  dans  le  Mercure  Galant  du  mois 
de  mai  1678,  pae.  io5,  édiùon  de  Hollande,  un 
éloge  de  l'abbé  tle  Camps. 
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avait  lu  (7)  que  cet  abbé  avait  l'hon-  plusùna prœdia  ex  auctionibus  hastœ 

neur  d'appartenir  à  cet  archevêque,  mininio  addixit.  Cum  quidem  pleins - 

En  rétractant  cela  on  est  bien  aise  de  que  vilitatem  mirantibus  ,facetissimè 

faire  voir  que  Terreur  où  Ton  était  Cicero  ,  qu6  meliùs  ,  inquit,  eratum 

ne  donna  rien  à  M.  l'abbé  de  Camps  sciât  i,  .  tertia  deductacst  :  existima- 

que  l'archevêque  son  patron  n'eut  batur  entra  Servilia ,  eliam  Jiliam 

jugé  digne  de  lui.  Voilà  le  fondement  suam  Terliam  Cœsari  conciliais  (a). 

du  commentaire  de  cet  article.  (B)  Caton  fut  bien  attrapé  lors- 

,  .  „      ,  _,        „  ,       ,.  qu'on  lui  fit  lire  une  lettre  quelle 

J,)  Dans  le  Mercure  Galant,  la  menu,  pag.  -j  pJntarquc  (  ^  fait 

mention  des  ordres  que  Jules  César 

SERVILIE  ,  sœur  utérine  de  donna  pour  empêcher  que  la  journée 

Caton  d'U  tique  (a),  fut  mariée  de  Pharsale  ne  fit  périr  Brutus  (3)  , 

j_„_  c'B.  «««^                  ««««  ajoute  ceci:  «  Et  dit -on  qu'il  le  faisoit 

deux  rois;  premièrement  avec  sJ        v  1  c   .  1 

-,       y     •  rn             j         il  »  pour  l'amour  de  Servilia  mere  du- 

Marc  Junius  Brutus,  dont  elle  „  ait  Brutus:  car  estant  encore  bien 

eut  Brutus, le  meurtrier  de  Jules  »  jeune  il  avoit  cogneu  Servilia  ,  qui 

César  ;  et   puis  avec    Décimus  *  avoit  cstc  démesurément  amoureu- 

T.,n;.»  ç:un»a  //,\          f„»  M  8e  de  lui  :  et  pour  autant  que  Bru- 

Junius  oilanus  (O) ,  qui  tut  con—  .       .       ,r  1 

_    _         _  ■  «  tus  estoit  ne  environ  le  temps  que 

sul  l  an  de  ttonie  uqi.  fclle  ne  »  leur  amour  estoit  en  sa  pl  us  grande 

se  conduisit  point   en    feinme  »  ardeur,  il  se  persuacîoit  qu'elle 

d'honneur  ;  car  non-seulement  M  ravoit  concc»  tie  lu»  Auquel  pro- 

elle  fut  maîtresse  de  Jules  César,  *  P°s  ™           quedu  temps  qju  on 

_       "  a»'^^  "      .          »  »  traitoit  au  sénat  des  affaires  de  la 

et  abusa  de  cette  galanterie  pour  M  conjuration  de  Catilina,  laquelle 

s'enrichir  de  la    dépouille  des  »  fut  bien  prés  de  ruiner  et  destruire 

misérables ,  mais  aussi  elle  aban-  M  t°ute  ,a  vil,e  de  Rome  \         f 1 

donna  Tune  de  ses  deux  filles  n  £at?n  8e  trouverent  P™»>»  <|e 

"  ,  .      .         8  ^            ,  ,w  »  lautre  ,  soustenans  contraires  opi- 

aux  désirs  impurs  de  ce  galant  nions,  et  qu'en  ces  entrefaites  on 

(A).  Son  frère  Caton  fut  bien  »  apporta  de  dehors  quelque  petit 

attrapé  lorsqu'on    lui    fit  lire  M  fscrit  a  Cesar-  ctesar  ,e  I\rit  e*  le 

,r, ,         t  11   »  -i^/ux  »  lcut'a  part  tout  bas,  et  adonc  Ca- 

une  lettre  qu  elle  avait  ecnte(B).  „  ton  se  £rit  ,  cricr  q;|e  Cesar  faisoit 

Elle  se  disait  descendue  de  ce  M  meschamment  de  recevoir  adver- 

Servilius  Ahala  (c),  qui  avait  tué  »  tissemens  et  lettres  des  ennemis, 

Spurius  Mélius  ,  auteur  de  fac-  »  dequoy plusieursdes assistons  mur- 

*•       a       n  ~     1»      o  a  »  murèrent.  Parciuoy  Cesar  donna  la 

tions  dans  Rome ,  I  an  3 1  o.  w  lettre  tout  ain Jj  c^rame  eUe  cstoil 

(a)  Plutarchus ,  in  Catone  minore,  init. ,  »  à  Caton  ,  qui  la  leut,  et  trouva  que 
pag.  759.  »  c'estoit  une  lettre  amatoire  et  las- 

(b)  Idem  ,  ibidem,  pag.  769.  Voyez  aussi  „  cive  de  sa  sœur  Servilia  :  si  la  jetta 
Ciecron,  in  Bruto  ,  pag.  m.  354»  H  a  Cesar  ,  et  lui  dit,  tien,  yvrongne. 

(c)  Plut. ,  ta  Bruto  ,  init.  ,  pag.  9*4.  y  £t  ceja  fait  ?  y            son  propos  ? 

(A)  Elle  fut  maîtresse  de  Jules  »  et  poursuivit  le  discours  de  son 

César  t  et  abusa...  pour  s'enrichir ...  >»  opinion  comme  devant,  tantestoit 

mais  aussi  elle  abandonna  l'une  de  »  publiée  et  cognue  de  tous  1  amour 

ses  filles  à  ce  galant.  ]  Voyez  ci-des-  »  et  l'affection  que  Servilia  portoit  â 

sus  la  remarque  (A)  de  l'article  Po a-  »  César  (4).  » 


cie,  tom.  XII,  et  l'article  Cassios  (1) ,  fc 
tom.  IV  et  jo.gneza  tout  cela  ces  pa-       '  rV»  »m.  IV,       «87 ,  article  B«r- 

roles  de  Suétone  :   Ante  alias  dllexit  TO,  (Marc  Junins)    au  texte  ,  à  la  citation 

(Cesar)  M.  //rufi  matrem  Seiviliam  :  ( 

cuiex  nroximo  suo consulatusexagies  '  (4)  Plut,  in  Bmt.,  p^.  i>8':.  r«rr»-/r  «u«i  in 

^6'.  margarit  tm  mercalus  est  :  et  bel-  .Ç*tow-|oo«,       770.  /«  .«e      m  /«  r»r- 

/o  nVc'/i  5/*/>er  «//Vi5  donationcs  ,  aw-  "°"     mj0  '  ^  r 

k)c^  h.  SEBVILIE,«Bur  de  la  prece- 
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dente,  et  femme  de  Lucullus  ,  Hniérc confond ce  poè  te avec Torateur 

r  .   -  Cassius  Sdvérus.  Il  en  a  été  censuré 

fut  encore  plus  impudique  quel-        Vossius(l).  mais  Vossius  ne  le 

le.  Voyez  la  remarque  (A;  de  Jjevait pas cjter  in sud  Historid:  pour 

l'article  de  PoRCIE.  Lucullus,  qui  ôter  Péquivoquc,  il  fallait  dire  in  sud 

avait  répudié    Clodia,    femme  Historié  Historiarum;  car  c'est  dans 

i  »i      i/                                *_»  l'Histoire  des  Histoires  (i)  que  se 

débordée  au  souverain  point  ,  * ,,13lUil              *        w  hu* 

r        ,  trouve  ce  dont  il  s  agit ,  et  non  dans 

et  infâme  par  ses  incestes  avec  l'Histoire  des  Guerres  civiles  ,  où  néan- 

scs  frères ,  ne  rencontra  guère  moins  il  serait  aisé  de  soupçonner 

mieux  en  épousant  Servilie  ;car,  que  l'auteur  aurait  commis  la  faute  : 

r           !>•  ^11^  les  historiens  modernes  faisant  quel- 

si  vous  exceptez  1  inceste,  elle  fo.f  Jc8  di      ion9  ou  de/  ré_ 

ne  cédait  en  rien  a  la  debauenee  flexions  qui   leur  donnent  lieu  de 

Clodia  (A).  Son  mari  se  contrai-  débiter  ce  qu'ils  savent  de  l'antiquité', 

enit  autant  qu'il  put  en  considé-  La  Popçlinière  n'a  point  parlé  exacte- 

°    .       j  J       e*„„    /  \  ment  de  Cornélius  beverus  :  il  lui 

ration  de  son  beau-irere   {a),  donne  trois  profeggioilg  différentes  : 

mais  enfin  la  patience  lui  echap-  cel}e  d'historien ,  celle  de  grand  ora- 
paetil  en  vint  au  divorce.  teur,  et  celle  de  poète  épique.  La 

la)  Caton  d'U tique. 

v  '  v  point  d  autre  dans  les  anciens  ecri- 

(A)  Si  vous  exceptez  l  inceste,  elle  vain8  qui  parient  de  lui.  Il  est  vrai 
ne  cédait  en  Tien  a  la  débauchée  tlo-  qU'on  trouve  quelques  vers  de  sa  fa- 
dia.-\  Plutarque  se  sert  des  plus  for-  con  parmi  des  fragmens  empruntés 
tes  expressions  qui  puissent  être  era-  de  aiverses  pièces  d'éloquence  (3)  j 
ployées  pour  marquer  une  mauvaise  mais  celui  qui  a  mis  ensemble  tous 
conduite.  Tïç  it  K*o»<ft*ç  wn*Àm,y(tt-  ccs  morceaux  ne  dit  rien  pourtant 
»oc ,  oùwt  aW%\y*Zt  «ai  *rov»p£c ,  2tpw$-  qui  fassc  connaître  que  Cornélius  Sc- 
xi*»  ïy»pn  ,  A<fcx«>ii»  K*t«voc  ,  ouft  ve'rus  ait  jaraais  fait  profession  de 
toDto»  tùruxï  y&pof  h  y*.?  ou  irjwni  rhétorique  ou  d'art  oratoire,  C'est 
etvTûi  rm  Kxa<ft*ç  k*k*v  ^uoio»,  »  t«i  néanmoins,  si  je  ne  me  trompe ,  ce 
<t<ftX4>£»  «TutCox»'  <r*xx*  &  /^«xxi/p*»  qui  a  fait  iilusi'on  à  Pètrus  Crinitus  , 
quof«r  oÙTctv  *<u  ctxox*ç-o»  »  »  *>x  <*to  tf-  et  à  la  Popçlinière,  qui  l'a  suivi. 
pm  xtê^jy-îv  j( KetT»»*-  tsxoç  h  ATruTTiv.  Crinitus  (4)  donne  pour  constant  que 
Repudiaté  autem  Clodtd,  lasciva  et  Cornélius  Sévérus  s\>ccupa  plusieurs 
improbâ  muliere  ,  Servdiani  duxtt ,  années  à  déclamer,  pendant  qu'Asi- 
Catonis  sororem  :  quœ  item  nupUœ  nius  Pollion ,  Pompéius  Silo ,  Asellius 
parhm  faustœ  fuere.  Una  emmean-  Fuscus ,  Sextilius  Iléna ,  Cœstius  Pius , 
bat  sold  Clodiœ  macularum  injanua  porcius  Latro,  et  Aufidius  Bassus  , 
exfratribus  :  cœtera  paritcvflagitio-  exerçaient  la  même  profession.  Voilà 
sam  et  impudicam  utferret  Catoms  justement  une  partie  des  gens  que 
werentia  vint  intulit  sibi  :  poslremo  Sénèque  met  en  jeu  ,  et  dont  il  rap- 
tolerare  eam  non  ualiat  (î).  porte  ks  fleurs  £c  rhétorique  ramas- 

(i)  Phuarch. ,  in  Lucullo ,  pag.  Si-],  E.        sées en  diflërens  bouquets.  La  Popeli- 

SÉVÈRE  (Corneille),  poëte  S***8  dofnne  <luatre  de  ces  mêmes 
.    .  v  t     »  declamateurs  pour  confrères  a  Corne- 

latin  sous  Auguste.  Je  n  en  par-  jius  sévérus;  c'est  toujours  le  même 

le  que  pour  avoir  lieu  de  corri-  fondement,  savoir  que  Sénèque  a  fait 

ger  quelques  fautes  de  la  Popeli-  entrer  dans  ses  centons  quelques  vers 

nicre,  d'André  Schot ,  etc.  (A).  ^U^kLi  Scbotta.  est  entré 
Voyez  M.  Moreri  (rt),  dont  de  part  dans  cette  méprise,  puis- 
je  marque  aussi  quelques  mé-  qu'ayant  fait  un  traité  Declaris  auud 
prises  (fi).  Senecam  Hhetoribus,  il  a  donné  un 

(<i)  Sous  If  mot  SévérUS*  '  (i)  Vow.us,  de  Hist.  lat. ,  pag.  109. 

ÇA)  Quelques  fautes  de  la  Popeli-     g}  ^  Sua,or/„  et  VIL 

ntert ,  d  Andn  Schot ,  etc.  ]  La  Pope-      (4)  De  P«*t.  lat. ,  cap.  LVîï 
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article  à  Cornélius  Sévcrus  :  il  l'a  pas  Severo,  dans  le  vers  d'Ovide 

même  commencé  par  une  faute  :  car  qu'on  a  rapporté.  VI.  Cette  citation  , 

il  applique  a  Cornélius  ce  qui  dans  Sénèque,  in  Contr.  sua  6,  est  vicieuse 

le  tcxtcdeSenequenesedoitenten-  en  trois  manières:  il  aurait  fallu 

dre  que  de  Sextihus  IIéna,poéte  espa-  mettre  un  point  après  sua,  et  citer 

gnol.  Celui-ci  avait  fait  un  poème  la  VIR  Suasoire  et  non  pas  la  VIe 

qui  commençait  par  ce  vers,  (9)  et  bannir  Contr.  C'est  demander 

D*/UndusCicero  est,  tatitrquesilenlia  lingue.    troP  de  choses  à  M.  Moréri  :  il  n'était 

n      a*     c  >  >  •  Pas  liomme  à  s'informer  s'il  v  a  de  li 

SS^ÏÏ  dïïS"  tOUnîa  mieUX  CCtte  l^rence  «*V«  ControVer^de 
penste  en  disant ,  Sénèque  et  les  Suasoires.  Quoi  qu'il 

Abstulu  una  dies  œ»  decus,  ictaque  luetu  en  soit,  les  lecteurs  qui  l'en  croiront 
Conucuu  lauœ  uutu facundia  Unguœ.  ne  douteront  pas  que  l'un  des  livres 
Sur  quoi  Sénèque  déclare  «ju'il  ne  de  Sénèque  n'ait  pour  titre  Contro- 
veut  Point  louer  son  compatriote  d'à-  versiœ  Suasoriœ ,  erreur  facile  a  con- 
voi r  fait  un  fort  bon  vers  sur  la  mort  naître  par  la  simple  vue  des  bonnes 
de  Cicéron ,  puisqu'il  en  était  sorti  éditions, 
un  autre  beaucoup  plus  beau  ,  savoir     ,  »  v   •     * -j 
celui  de  Cornélius  Sévcrus.  Le  père     W  **  ■  pag'  33  ■  c<*  U  VI*' 
Schottus ,  au  contraire ,  lui  fait  dire       SÉVÈRE  (SuLPlCE  )  ,  florissait 
qu  il  ne  veut  pas  louer  son  compa-  „A     1  \   Y  ^rl 
triote  Cornélius  Sévcrus  d'avoir  fait,  vers  le  commencement  du  Ve. 
etc. ,  puisqu'il  en  était  sorti  un  autre  S|ecle.  Il  a  été  illustre  par  sa 
beaucoup  nlus  beau ,  savoir  celui  de  naissance ,  par  son  éloquence 
Cornélius  Sévérus  :  ce  qui  aurait  peu  et  plus  encore  par  sa  vertu  (A), 
de  grâce,  et  n'est  point  du  tout  le  a*.               *      »  ,  \  \    K  J 
sens  de  l'auteur.  11  n'est  pas  vrai  Ayant  P*.™  avec  .ec,at  da,ls  ,e 
d'ailleurs  que  Cornélius  Sévérus  fût  barreau,  il  se  maria  très-avan- 
Espagnol;  ce  jésuite  ne  l'a  point  rais  tageusement  (a)  ,  et  perdit  bien- 
non  plus  dans  le  Catalogue  des  an-  lotsa  femme ,  après  quoi  il  renon- 
ciens  écrivains  de  la  nation  (5).           nn           ,   *  ».      A     »â    "  " 

Vossius,  dans  l'un  de  ses  livres  (6),  Ç?  3U  m0ïlde  \  et  Se  flt  ?™tre  (B)- 

attribue  au  vieux  scoliaste  de  Per-  "n  ne  peut  douter  qu  il  ne  fût 

se  (7)  d'avoir  cité  ce  vers  de  notre  de  la  province  d'Aquitaine  (C)  ; 

S^rat,  mais  il  n'est  pas  indubitable  qu'il 

Pineafrondosi  dum  murmurât  Apennin;  fût  du    diocèse   d'Agen   (£).  La 

mais  dans  un  autre  livre  (8)  il  attri-  première  édition  de  ses  livres  est 

bue  cela  au  vieux  scoliaste  d'Hora-  peu  connue  (D).  Comme  ou  peut 
ce ,  et  se  trompe.  •         •  •  «        <.       1   tv>  .» 

t%/t    •  •  1   s  •  1  voir  son  histoire  dans  le  Diction- 

(b)  Mortn  dont  je  marque  quelques       •     j   ht     '  •       i       1         •  • 

méprises.  ]  I.  On  ne  doit  jamais  ci-  naircdeMoren,  etdans  la  Biblio- 

ter  en  français  Quintilien  sous  le  nom  théque  de  M.  Dupin  ,  je  ne  m'y 

de  Fabius  :  cela  est  équivoque  et  bar-  arrête  pas. 

Î£*3r  ?'  lLnl  falIaiJS  Pa.s  confondre  h  a  été  censuré  en  certaines 
les  deux  Seneques.  Celui  qui  a  fait    ,  n  .  '  . 

les  Controverses  est  le  père  de  Pau-  ch<>ses  par  Fosse vm   (c)  ;  mais 

teur desLettres à Lucilius- cependant  beaucoup  moins  que  Sigonius  , 

M.  MoreVi  les  cite  comme  une  seule  son    commentateur.    Guibert  , 

LXX\Ta  à  "  falkil Ciler  b  lctt,C  **>bé  de  Gemblours  ,  s'est  fort 
L.XXJX  de  Sentque,  et  non  pas  la     ,      ,  ,         ,.,  '    ,      ,  ! 

LX1X.1V.  IlfallaitciterlesàWsoir**,  abuse  «orsqu  il  a  dit  qu  après  la 

et  non  pas  les  Controverses  de  Séné-  mort  de  saint  Martin  ,  notre  Sul- 

que.  V.  11  fallait  dire  Scverus,  et  non 

a)  V oyez  la  remarque  (B). 

(5)  Bibliothccw  hiapanicie  tom.  If.  {h)  II  tttl  que  Phmbadius  ,  évtqtie  d'Agen  , 

(6)  Vo»«ii* ,  de  Poëlis  latin,» ,  pag.  33.  son  evéque.  Cela  ne  prouve  pas  qu'if  fit 
(:)  Ce  scoliaste  cite  ce  vers  ni  .«at.  I,  vs.  g5.  n,i  (t"ns  <  e  diocèse. 

(8)  Voesius,  de  Ilist.  I»t.  ,  pag.  109.  (c)  Possov.,  Bibl.  Select  ,  torn.  I,  p.  m.  202 
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pice  Sévère,  nonobstant  sa  résis-  rôles  de  Sulpioe  Sévère  le  prouvent 

tance  ,  fut  promu  à  Tévêché  de  P""  fortement  :  Sed  dam  cogito  me 

7   '         r     .  nomment   Uauiim  inter  Aquitanos 

Beziers.  Il  est  sûr  qu  il  nemonta  verba  facturum  ,  uereor  ne  offendat 

point  plus  haut  que  le  degré  de  veslras  nimiitm  urbanas  aures  sermo 

prêtrise.  Il  y  a  bien  eu  un  Sul-  rusticior  (5).  Ce  passage  est  pris  d'un 

Jiceparmilesévêquesde  Bésiers,  ^^^"^ 

maisilsepassacentquatre-vingt-  NoteZ)  je  vous  prie>  \e  compliment 

dix  ans  entre  la  mort  de  saint  de  ce  dernier;  il  dit  aux  deux  autres 

Martin  et  l'installation  de  cet  qu'il  a  peur,  éUnt  Gaulois,  que  son 
t  a       >  j,  langage  ne  paraisse  rude  et  barbare 

eveque  {d).  aux  oreiUes  dëUcates  des  Aquitains. 

(J)  Ex  Alteserra,  Rerum  aquitamc. ,  lib.  «  *e  regarde  comme  une  oie  parmi 

V,  cap.  rnt%  pag.  336.  des  cygnes  (6).  Cette  modestie  ,  cette 

humilité',  ëtaient  fondées  sur  l'état 

(A)  //  a  été  illustre  par  sa  naissan-  d'alors  :  en  ce  temns-là  les  Aquitains 
ve . ...  et  plus  encore  par  sa  vertu.  ]  étaient  la  fleur,  l'ornement,  et  la 
Lisez  ces  pJk-oles  de  Gennadius,  Vir  gloire  de  toutes  les  Gaules,  en  fait 
génère  et  utteris  nohilis ,  et  pauperta-  d'esprit  et  d'éloquence.  C'était  dans 
Us  atque  humilitatis  amore  conspi-  l'Aquitaine  que  se  rencontraient  les 
cuus  (ï)  ;  mais  surtout  lisez  ces  vers  meilleurs  poètes ,  les  meilleurs  rhéto- 
de  Paulin, évêque  de  Noie  :  riciens ,  et  les  plus  excellons  orateurs 

TesUsadestdocto  mirabilis  ortSeyerus,  *e  tout  l'empire  romain.  J'excepte 

I   Et  toid  Christum  cordis  virtuu  secutus  ;  les  Grecs,  je  ne  parle  que  de  ceux 

Insignis  mundi  titulis ,  sed  clarior  illd  qui  écrivaient  en  latin.  Voyez  la  Liste 

^l^^^'^^^Tnl^^n,  des  illustres  Aquitains  que  M.  de 

Nolnhtat/f  potens ,  sed  multo  pxtenlius  utem       „  ^  i 

Nobilior ChrisUcultu,quàmsanguinisortu{%).  Hauteserre  a  recueillie  (7). 

(D)  La  premièi-e  édition  est 

(B)  //  perdit  bientôt  sa  femme  ,  peu  connue.  ]         abréviateurs  de 

après  quoi  il  se  fit  prétre.J  Cela  Gesner ,  le  père  Labbe  ,  M.  Cave ,  M. 

se  prouve  par  une  lettre  ^ue  Paulin  du  pjn>etc.  ,  qui  ont  indiqué  tant 

lui  écrivit  :  Tu  ,  frater  dtlectisstme  ,  d'éditions  de  cet  auteur,  n'ont  rien 

ad  Dominum  miraculo  majore  con-  dit  de  celle-là.  Le  public  en  fut  rede- 

versus  es ,  quia  œtale flore  nttor,  lau-  vabje  a  jfathias  Flacius  lllyricus 


dtbusabundanlior,  onertbus  patrtmo-  qui  ne  désigna  son  nom  que  par  les 

nti  leuior,  substanltdfacultatum  non  prcmières  lettres,  ce  qui  fut  cause 

egentior,  et  in  ipso  adhuc  mundi  qu»un  catholique  romain  lui  donna 

tfieatro,  id  est  fort  célébrante  diver-  ^  louanges  dont  il  eut  regret  cn- 

sans  ,  etfacundi  nomims  palmam  te-  8ujte   ayant  su     e  c'euit  un  luthé- 

nens     repenlino  impetu  dtscussisti  rien>  C<est  lft  Jère  Vavasseur  qui 

serude  peccatt  jugum  ,  et  lethalta  conte  ceja  dans  „n  c-crit  satirique 

carms  et  sanguims uincula  rapisti.  contre  M<  Godeau.  Isto  fermé  pacto, 

Neque  te  divitiœ  de  matnmonio  fa-  ait-il  (8),  quamvis  minus  turpiter, 

miluvcnnsulartsadgestœ,  neque post  utpotè  unJ  ac  priuatus ,  atque  in 

conjugium  peccandt  licentia    et  cœ-  causé  levion  ,  clarissimus  se  scriplor 

lebs  juuentus  ab  angusto  salutts  m-  tJeceptum  sensitj  et  doluiL  CUmenim 

troua  et  arduo  Uinete  vtrlutis  ,  in  minficU  laudibus  extulisseteum,  qui 
mollem  dlam  et  spacwsam  midtorum      imus  pereleeantes  Sulpitii  Severi 

taam  revocare potuerunt  (3).  Uhros  eûidisseïin  lucem,  neque  the- 

(C)  On  fie  peut  douter  qu  il  ne  fût  saunim  hunc  Unerc\  $olu$ , 

de  la  province  d  Aquitaine.  Genna-  7  ... 

dius  le  témoigne  (4)  ;  mais  ces  pa-  ^S^alpit.  Sere™. ,  de  Viti  «ncti  Mari.-. , 

,  .  „        ..       .  -  .  ,  (6)  Jrgutos  inter  strepere  orner  olores. 

(.)  Gennadius  ,  de  Srnptor.  ecclcs. ,  c.  A/A.  Virgil. ,  eclog.  IX ,  vs.  36. 

(2)  P.ulin. ,  Ub.  V  de  Vitî  »ancli  Martini.  (7)  Ant.  Dadinu.  Altexrrr. ,  Rerum  a«raiuài«- 

(J)  Un  ,  ep.st.  VII.  rum  libri  quinque. 

(4)  Srverus  Pre\bvter  cagnomenla  Sulpitius       (8)  Paulns  Romanus  Candido  IIe*jchio,  Anto- 

aquitanicat  provincia:  Geunadius ,  de  Scriplor.  nius  Goddhis   rpincopus  Gra«*en»u  an  EJofi» 

ecclcs. ,  cap.  XIX.  Aureliani  Scriptor.  Idoncn»,  pag.  33. 
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imùdisset  diutiàs  litteratis  ac  doctis  ;  surnoin  d'Attendolo  (d).  Vovez 

eumque  cum  propter  tantum  benefi-  i  l«J-  voyez 

cm*»»,  *ùm  iua*û»4  modeêtÛB  noniine  .  Pren>iere  remarque  de  cet  ar- 

suspiceret,  quod  celusset  nomen ,  Ut-  ticle.  Il  eut  pour  compagnon 

terasmodà,  M ,      ^,  adscripsis-  d'armes  le  fameux  Braccio  ,  sous 

set    intellectum  est  posterius,  Mal-  1P  f,p,lfîr-|   A|Ur,V  J«  n    i  - 

thiamFlacciumessecjusmodlhomt-  „  6f  A,benC  de  Barbl™°- 

«f«  /îo«  solhm  non  modestum,  qui  1,s  s  aimerent  au  commencement 

hoc  mo<lestice  causd  non  fecisset,  sed  comme  deux  frères  ;  mais  Tému- 

etiamimpurumetnequamhœrcticum,  latioil     OU   la  jalousie    qui  se 

quuncentunasma^deburgensesmulta  glissa  dans  leur  commerce  dé- 

ile  suo  ,  non  tacito  nomme,  contulis-  &  •    >  .  .    ^ywuicae,  ae- 

sef.   £/«  cftctum  /to//*£  prœposterus  Senera  en  inimitié.   Depuis  ce 

laudator,  et  eum  bonœy  sedfalsce  de  temps-là  on  les  vit  toujours  em- 

alte™  opinionis,  et  ridtculœ  creduli-  brasser  des  partis  contraires  -  dp 

latts  suœ  pceniteret.  cn„tA  «  jm  •     V  r • 

Les  plufamples  commentaires  q„e  S°rl6  ?ua?d J  "n  eta,t  cb°'SI 
nous  ayons  |ur  VHistoria  Sacra  de 

pour  être  le  chet  des  troupes  de 

notre  Sévère  sont  ceux  de  Christien  quelque  prince  ou  de  quelque 

Schotan  Us  furent  imprimes  in-foUo  république,  l'autre  avait  un  pa- 
a  Franeker ,  1  an  ioVi.  *i  ^     *x  •  j        „  ,  .  ,1 

S  FOR  ri?   «         •     crn^i  retl  emPlm  danS  1  elat  <ÏU1  ***** 

StORCE  en  italien  SFORZA,  en  guerre  ou  avec  ce  prince  ou 

maison  illustre,  doit  son  origine  avec  cette  république    Us  ven- 

a  un  paysan  de  Cotignola  (a),  daient  bien  chèrement  les  servi- 

qui  devint  1  un  des  premiers  et  ces  qu'ils  rendaient,  et  ils  étaient 

lun  des  plus  braves  capitaines  bien  aises  de  faire  durer  la  guerre 

de  son  siècle.  Il  s  appelait  Gia-  (B)  :  c'était  pour  eux  le  plus  sûr 

comuzzo  (A)  ;  mais  selon  la  cou-  m0yen  de  contenter  l'ambition 

unie  des  paysans  de  ces  quar-  qui  |es  dévorait.  Sforce  corn- 

tiers-la  ,  les  deux  premières  syl-  manda  dans  le  royaume  de  Na- 

labes  de  son  nom  furent  retran-  pies  les  troupes  de  la  reine  Jean- 

chees   on  ne  1  appelait  que  Muz-  ne  ,  pendant  que  Braccio  y  corn- 

zo  II  quitta  le  labourage  et  s'en-  mandait  celles  d'Alfonse  d'Ara- 

ro la  ,  et  s  acquit  bientôt  la  repu-  gon.  Us  périrent  tous  deux  dans 

tation  de  soldat  détermine.  Une  cette  guerre.  Sforce  marchant 

parlait  que  de  ravages  et  que  de  au  secours  de  la  ville  d'Aquila 

saccagemens,  et  il  voulait  obte-  assiégée  par  Braccio,  se  nova 

nir  par  force  tout  ce  que  bon  au  passage  de  la  rivière  d'Aterno 

lui  semblait.  C  est  ce  qui  lui  fit  (Q,  et  Braccio  fut  tué  quelque 

donner  le  surnom  de  Sforza  (b) ,  temps  après  dans  le  combat  qu'il 

qui  a  ete  ensuite  le  nom  propre  lui  fallut  soutenir  proche  d'Aqui- 

de  la  famille  issue  de  lui  (c).  la  contre  les  troupes  de  la  reine 

oubll°ns        qu  il  eut  aussi  le  Jeanne  ,  commandées  par  un  fils 

mïïîttiSX*  JC  ^  "  f*  Sf°rCeA  Gt  C°ntre  leS  tr0UPe* 

(b)  Quelques-uns  disent  qn'Albéric  de  du  PaPe-  On  ne  trouva  point  le 
Barbiano  le  lui  donna  après  qu'il  Tent  vu  COrpS  de  Sforce.  Son  rival  ne 
repousser  très-hardimeni  une  injure  t /ui  lui  f.,  #  *    .v  1  i 

nVnit  été  faite.  J     '  tut  guère  plus  heureux  par  rap- 

(c)  Colienuccio,  Hist.  Ncap.,  nu.  vyPag.  port  aux  funérailles   puisque  Je 

m.        i  dit  que  la  reine  Jeanne  ordonna  ce"  'ri 
la.  Vuluit  ut  in  Mm  memoriam  omnibus       (d)  Tiré  de  téêaâtt  Alberti,  Desci-iwione 

de.ndè  qui  illo  génère  nwoerentur ,  Sforli*  di  lutta  Iulia  Ma  3.7  verso  «Ti ïdU 

cognomen  inderetur.  dc  ymisc  ^  ^  ^  ^      '°>  «0, 
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pape  ordonna  que  le  corps  de  bliaue  de  Venise.  On  aj 
l'excommunié   Uraccio  fût  en-  chélÎB,^ro^notraSfp 
terré  hors  de  Rome 


oute  que  Mi- 
orce,  lut  marié 


à  Polyxene  deSanséverin,  et  qu'il  eut 
dans  un  ^eux  sœurs   dont  l'une  fut  femme 


lieu  profane  (e).  Sforce  avait  d'Ugoiin,  comte  de  Centona,  et  l'autre 
été*  gonfalonnier  de   la  sainte  fut  mariée  à  Martin  Caraccioli,  comte 

église ,  et  créé  comte  de  Cotigno-  J  \  *™nd  rafé- 

c^itac,  vviit    i      c"«  "R  «a pies  (i).  Nous  lisons  dans 

la  par  le  pape  Jean  ÀA1I1.  La  Paul  Jove  quc  Sforce  etait  ^  bonne 

possession  de  Cotignola  lui  fut  famille  ,  honestd  familid  {%).  Mais 

donnée  pour  le  payer  des  appoin-  Le'andre  Alberti,  se  fondant  sur  le 

temeus  que  l'église  lui  devait ,  témoignage  d'un  écrivain  natif  de 

.     1          b.     .  .  Cotignola  (3),  raconte  que  Giaco- 

et  qui  se  montaient  a  quatorze  muZ70  était  paysan ,  et  qu'il  bêchait 

mille  ducats  (y).  Il  laissa  une  actuellement  la  terre  lorsqu'il  mit  en 
nombreuse  famille  :  sa  postérité  délibération  s'il  s'enrôlerait,  comme 

subsiste  encore  (D).  Ce  fut  un  }^^\^ ^Tà^  Vext 
'        i  r  sollicitaient.  11  jeta  sa  bâche  sur  un 

homme  tres-robuste,  tranc,  et  arbre,  et  répondit  que  si  elle  y  de- 
qui  ne  se  souciait  point  de  la  mettrait  il  prendrait  les  armes.  Elle 
bonne  chère  (E).  On  dit  qu'il  fut  Y  demeura,  et  il  s'enrôla.  Muzzo  la- 
l'un  de  ceux  qui  couchèrent  avec  v?mtf  ° la  l*rra  con  h  zappa,  indotto 
la  reine  de  JNapIes  (g).  Celui  de  un'aa)er0f  promettendogli  chc  se  la 
ses  fils  qui  hérita  principale—  rimanea  sopra  quello ,  d'andar  con 
ment  de  sa  valeur  (h)  et  de  sa  loroalla  guerre,  la  quai  virimase, 
r  t  ,    1?  ~   c.^  ,    r.     c  cOSi  andb  con  loro ,  corne  dinola 

fortune,  fut  Ikaxçois  Sforce ,  Pielri,  M.  Curanto,  con  moin  altri 
dont  je  vais  parler.  //  l  avait  eu  scrittori  (4).  Le  même  auteur  obser- 
d'une  fille  de  joie  qui  suivait  ve  (5)  qu'il  y  a  eu  des  écrivains  qui, 
V armée  (i) ,  et  qui  s'appelait  Lu-  voulant  faire  leur  cour  aux  Sforccs  , 

•   T  ont  dit  que  Giacomuzzo  ni  Muzzo* 

Cia  lerzana  {K).  n'étaient  pas  le  véritable  nom  de  ce- 

(e)  Tiré  de  Paul  Jove  ,  Elogiis  Virorum  lui  dont  il  s'agit:  mais  qu'il  s'anpe- 
^JPlS*?. Pf±9/*3&  Ptm  \f  eiSeq  lait  Mutio*  et  5™         descend!. \le 

a  Ilalia ,  folio  317  va  so.  j..    j*        ,  ,  ,  J  , 

(g)  Forez  U  remarie  (F).  cf  *»«  se  mt  **  sf  Mche.  C'étaient 

(h)  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'aucun  des  "es  flatteurs  qui  cherchaient  à  s'insi- 
autres  n'ait  été  guerrier.  M.  Varillas,  qui  nuer  dans  les  bonnes  grâces  des  des- 


assurey  Histoire  de  Louis  XI ,  tiv.  Il,  pag.  cendans  de  Giacomuzzo.  Voilà  ce 

i34  ,  qu'aucun  deux  navait  l'inclination  qu'assure  Le'andre  Alberti.  Awenga 

guerrière   se  trompe.  che  alcuni  cercando  di  acquistar  gra- 

U)  Varil  as .  Histoire  de  Louis  XI,  liv.  ■       .  .      f>  . 

iCpajr.  i3à ,  édition  de  Hollande.  Zl.a.  '  scn™no  ^nmente  (6).  Je  ne  sa» 

\k)  Voyez  la  Table  généalogique  de  la  81  Jc  ™e  trompe  ;  mais  je  m  imagine 

maison  Sforce ,  à  la  page  \6U  du  Mercure  que  du  Vivant  même  de  notre  Sforce 

Gai.  du  mois  de  novembre  1678,  édit  de  Hol.  il  se  trouva  des  flatteurs  qui  relevèrent 

(A)  Un  paysan  de  Cotignola   sa  et  <l"i  s'opposèrent  à  la 

v"V        F  •> zl.  ..  .  voix  mit)  irrue  :  car  pnrnrc  rrnM  cmr 


voix  publique  ;  car  encore  qu'il  soit 

nui  s  appelait  Oiaco/uuzzo.  L.  étaient  r  •*       .  1  1       ■    .        1  1  »  »t 

qui  »  upycw.  «_»                 1  infiniment  plus  glorieux  de  s  élever 

comme  deux  noms  de  baptême,  Jac-  ,               s   c  *l  a:,c,cl 

„  "                   1    *  r      •  •  1.  a  une  grande  fortune  par  ses  beaux 

nues  Muzze,  auxquels  si  I  on  joint  yY  M      _  1       \  \       w  j 

J                       *^                   j   faits  d  armes,  maigre  la  bassesse  de 


lu  surnom  Attendolo,  on  aura  le  nom 
entier  de  ce  personnage.  Attendolo   .  W  Fr.nc«co  S.nsovino,  .wr  Origin. 

,    .  j      r  _-ll       T     »    1      d«'e  Case  illaslri  d  lulja./oi.  m.  lot-tfrio,  *|  11. 

était  son  nom  de  famille.  Tout  le 
monde  ne  demeure  pas  d'accord 
qu'il  fût  fils  d'un  paysan  :  le  Sansovino 
le  fait  petit-fils  d'un  gentilhomme 


nommé  Jean  Attendolo,  Qui  fut  père 
de  Michelin ,  capitaine  de  la  répu- 


<a)  Jovius  .  Elog.  Viror.  bellicî  Virtale  illns- 
ti  1  mu  ,  h;''.  II,  pag.  m.  K|0. 

(3)  Pirtro  M.  Curanto. 

(4)  Leandro  Alberti,  Oescriztione  di  tnna  lia. 
lia  .  folio  m.  3i8. 

(5)  Idem,  ibidrm,  folio  3t-  vrrro. 

(6)  Idem,  ibalem,  folio 
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son  extraction  ,que  de  monter  parla 
même  voie  au  sommet  des  dignités 
avec  le  secours  de  la  noblesse  de  son 
sang,  il  y  a  très-peu  de  personnes 
qui  ne  soient  bien  aises  qu'on  ne 

Suisse  pas  leur  reproeber  l'obscurité" 
e  leur  origine.  La  plupart  de  ceux 
qui  montent  du  plus  bas  degré  aux 
plus  bauts ,  préfèrent  enfin  l'avantage 
de  n'être  pas  expose's  au  reproche  de 
roture,à  1  avantage  d'avoir  pu  vaincre, 
par  le  mérite  personnel ,  les  obstacles 
d'une  condition  très-me'canique  (7) 
On  leur  fait  donc  beaucoup  de  plaisir 

3uand  on  leur  donne  des  ancêtres  fort 
lustres ,  et  quandon  travaille  à  faire 

Eerdre  le  souvenir  de  leur  première 
assesse.  Rarement  sont-ils  du  goût 
d'Agathoch%,  qui,  étant  devenu  roi,  se 
faisait  servir  à  table  ,  non-seulement 
en  argenterie,  mais  aussi  en  vaisselle 
de  terre,  afin  de  donner  à  connaître 
qu'il  était  fils  d'un  potier  (8). 

Famo.  est Jtctilihus  candsse  Agathoclea  regem, 
A tque  abacum  Samio  sœpe  onerdsse  luto  , 

Fercula  gemmatis  qu'uni  poneret  horrida  vasis: 
Et  miscerel  opes  pauperiemt/ue  simul. 

Quiwrenti  causant  ,  retpondit  :  rex  ego  qui  sum 
Sicaniir  ,  Jigulo  sum  genitore  satus  (g). 

Il  croyait  avec  raison  relever  sa  gloire 
en  faisant  voir  qu'il  avait  été  l'artisan 
de  sa  fortune.  Nous  voyons  aujour- 
d'hui des  panégyristes  qui  ,  avouant 
d'un  côté  que  la  naissance  de  leur 
héros  était  des  plus  nobles ,  observent 
de  l'autre  que  cette  splendeur  de  fa- 
mille n'avait  point  contribué  à  le 
faire  parvenir  aux  dignités.  Tant  il 
est  vrai  qu'on  se  persuade  que  la 
recommandation  des  parens  allai  Mit. 
les  preuves  du  mérite  de  ceux  qui  ont 

Su  se  prévaloir  de  cette  recomman- 
ation.  Mettons  ici  un  passage  de 
l'Oraison  funèbre  de  François  de  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris  (10).  «  Des 
a  talens  si  élevés  n'ont  pu  être  ense- 
»  velis  dans  l'obscurité ,  et  il  n'y  a 
»  pas  eu  lieu  de  demander  d'où  est 
»  venue  la  grandeur  à  celui  qui  était 
»  né  si  grand.  La  faveur  n'a  point  eu 
«  l'honneur  de  cette  exaltation.  Quel- 
»  que  noble  et  considérée  que  fût  sa 
«  maison ,  elle  ne  se  trouvait  pas 

(•j)  Confère*  ce  que  dessus,  remarque  (A)  de 
l'article  Amtot  ,  tom.  T,  pag.  5ot. 

(8)  Plut.,  in  ÀpophtVi*gm.,  pag.  176. 

(g)  Au»onius ,  epigr.  VIII  ,  pag.  9. 

(to)  Prononcée  dans  l'e'glise  me'tropolitaine  de 
Paris ,  par  le  pire  Gaillard  ,  je'suite ,  le  s  3  de  no- 
vembre 1695.  Korc%-j  la  page  16  et  17,  édition 
de  Hollande. 


»  alors  dans  la  situation  de  ces  mai- 
»  sons  fortunées,  où  l'étoile  des  pt'rcs 
)»  vivans  envoie  de  bénignes  inlluen- 
»  ces  sur  les  enfans;  où  les  enfans , 
»  nés  avec  du  mérite,  ont  par-dessus 
»  les  autres  l'avantage  de  le  faire  plus 
»  tôt  connaître,  et  d'en  être  plus 
»  dignement  récompensés:  et  où  ceux 
»  (jui  sont  moins  favorisés  ae  la  nature 
»  que  de  la  fortune,  n'ont  qu'à  ne 
»  rien  gâter  par  leur  conduite,  pour 
»  recevoir  les  grâces  qui  leur  sont 
>»  assurées  par  le  crédit  de  leurs  fa- 
»  milles.  Mais  les  accroissemens  suc- 
»  cessifs  de  celui  dont  nous  parlons 
»  ne  doivent  rien  à  ces  heureuses 
»  préventions.  Plus  animé  par  l'exem- 
»  pie  de  ses  parens  à  mériter  les  di- 
»  gnités,  qu'aidé  par  leur  crédit  à 
»  s'y  avancer,  il  a  dù  lui-même  de- 
»  venir  l'ouvrier  de  sa  fortune.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'imagine  que 
Giacomuzzo  n'était  pas  fort  disposé 
à  imiter  Agathoclès  ;  et  que  sa  posté- 
rité se  piqua  encore  moins  de  1  avan- 
tage qui  pouvait  lui  -evenir  d'être 
descendue  d'un  homme  qui ,  en  dépit 
de  la  plus  vile  de  toutes  les  condi- 
tions ,  avait  pu  se  faire  si  grand.  Ce 
qui  me  fait  juger  de  la  sorte,  est  qu'il 
y  eut  des  écrivains  qui ,  voulant  faire 
leur  cour  ,  débitèrent  de  pompeuses 
généalogies.  Mais  je  crois  aussi  qu'il 
y  eut  des  gens  qui  se  plurent  à  ra- 
baisser plus  qu'il  ne  fallait  la  pre- 
mière condition  de  notre  Sforce.  II 
régne  en  cela  deux  extrémités  (i  i). 

(Il)  Ils  étaient  bien  aises  de J'aire 
{Jurer  la  guerre.  ]  Paul  Jove  a  très- 
bien  marqué  cette  partie  du  carac- 
tère de  ces  deux  fameux  généraux  , 
et  il  a  dit  avec  beaucoup  de  justice 
qu'il  y  avait  là  une  ruse  infime  et 
un  vrai  trafic.  Qui  ab  initia  J'raternd 
chantate  inter  se  conjuncti ,  pari  spe, 
parique  industriel ,  et  paribus  insi- 
cniuniy  laciniarumque  coloribus  mi- 
litantes ,  us  que  adeô  inclaruêre  ,  ut 
fatali  demhm  ambilione  atque  super- 
bid  diducli,  diversas  militiœ  sectas  de 
nomine  conderent  ,  ac  œmulatione 
gloriœ  atque  potentiœ  ,  ex  amicis  hos- 
tes  factiy  ex  adverso  sernper  arma 
traclarent  ;  quâ  dissensione  potiii* 
quam  simultate  opimis  slipendiis  sum- 
misqtte  honoribus  clari,  atque  opulenti 
evadebant;  quum  sese  infami  astu  , 

(11)  VoYrx  la  remarqua  (A)  de  l'article  Tov- 
cset,  tom.  Xiy. 


I 
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promercaliqztc  mUilid  principibus  Ita-  fille  du  comtedc  Scssc.  Il  laissa  quinze 

liœ  et  liberis  cu'itatibtts  ve mit tarent ,  enfans.  Charles  ,  l'un  des  fils,  fut  ar- 

bcllaque  alere  r/uàm  finire  mallent ,  chevéquc  de  Milan.  Un  autre,  nomme 

qubd  uternue  de  fortuné  sud  immo-  Alexandre  ,  épousa  Constance  ,  lille 

dicè  sperandum  putaret,  et  nihil  im-  de  Galéacc  Malatestc  ,  et  fut  seigneur 

peruium  vividœ  virtuti,  generosè  et  de  Pisaurc.  Un  autre,  nomme  Bosio  , 

fbrtiter  agentibus  arbitrarentur(\i).  épousa  Êléonore  Aldobrandin,  com- 

Cet  esprit  ambitieux  et  mercenaire  tesse  de  Santa  Fiore  (16).  Celui-ci 

est  le  défaut  de  presque  tous  ceux  était  fils  du  premier  lit,  et  de  lui 

qui  sont  à  la  tête  d'une  armée  sans  descendent  tous  les  Sforces  qui  sont 


être  souverains  ;  mais  quand  ils  sont  aujourd'hui  au  monde.  Le  chef  de 


toujours  des  ressources  à  un  ennemi  mas  ,  fille  du  marquis  de  Thiange, 
vaincu  ,  et  à  lui  dresser  un  pont  d'or,  et  nièce  de  madame  de  Montespan 


diocres,  ou  qui  ne  décident  point  la  ce  qu  on  dit  de  lui  dans  Je  Mercure 
question.  C'est  pourquoi  ils  laissent   Galant  (i8)  :  «  Ce  - 
toujours  des  queues,  et  ils  se  mena-   »  bien  fait  de  sa 
gent  de  telle  sorte ,  que  le  vaincu  ré- 
pare ses  pertes  assez  promptement. 

(C)  Il  se  noya  au  passage  de  la  ri- 
vière d' Alterna.]  C'est  l'ancien  nom 
de  cette  rivière  ;  on  la  nomme  au- 

I 


jourd'hui  Pescara.  Ce  général  y  périt 
\c  3  de  janvier  1424,  à  l'Age  de  cin- 
quante-quatre ans,sinouscn  croyons 
Collénuccio  et  plusieurs  autres 
historiens;  mais  j'ai  vu  dans  une  gé- 
néalogie de  la  maison  Sforcc  (i5),  »  tes  ces  terres ,1c  duc  Mario  Sforcc, 
qu'il  se  noya  le  3  de  janvier  xi*6,  >>  Pere  de  celiii  d  a  présent, possédait 
Lé  de  cinquante-six  ans.  »  Ie  duche  d,u  Vairoontoue  dans  la 


nouveau  marie  est 
personne ,  quoique 
>»  dans  un  âge  un  peu  avancé.  Il  a 
»  l'humeur  agréable,  et  l'esprit  droit 
»  et  solide.  11  est  duc  d'Onano  dans 
»  le  patrimoine  de  saint  Pierre ,  et 
»  de  Ségni  dans  la  campagne  de  Ro  • 
»  me  ,  comte  de  Santa  Fiore,  dans  le 
»  terroir  de  Sienne  ,  et  souverain  de 
»  Castel  Arquato,  en  Lombardie ,  et 
»  de  la  Sforzesca  dans  le  même  pa- 
»  trimoine  de  saint  Pierre.  Outre  tou- 


,t\*  wi  1  •  *■  --  *  »  campagne  de  Rome.  Il  le  vendit 

(D)  //  laissa  une  nombreuse  famtl-  1  P  »   v  »  • 

v  '  .       •     1  •  .  tu   »  aux  seigneurs  barberins  pour  onze 


pou 


le  :  sa  vostcrilc  subsiste  encore.  ]  Il  , , 

r \        il»    •    r~-„  '-^-.^t  »  cent  mille  ecus  romains.  »  Quant 

fut  marie  trois  lois  :  premièrement  .         ri  ce  x  -i 

»  .     ■    c^i-  ,1,  j..  aux  autres  enfans  de  notre  Sforcc ,  il 

avec  Antonia  aahmhcni  ,  veuve  du     ,    .         1      •     1»  1  • 

1   r„  *        i.w...~iiA  1  :   «  n  est  pas  besoin  d  en  parler,  si  vous 
seigneur  de  Lortona,  laquelle  lui  an-  ;         »  •       .    4    .  .  '%  , 

*\     _  i  .  m  .  1;  _    \i  .  _*  exceptez  celui  qui   devint  duc  de 


sue  du  royaume  de  «aptes.  11  épousa  ,    .  ,T  1  ,  .    .   -        j   1  -T 

*    •                „  a,i~..L/u\i~        ~  UQ)  de  celui-ci,  îouit  de  la  seicneu- 

en  troisièmes  noces  Marie  de  Marciano,  ,    n.            J.  f  .        .  .   p  ¥ 

'  rie  de  Pisaure  ,  et  fut  marie  a  Lu- 

(11)  P*ulu«  Jovios,  im  plog.  Viror.  bellicâ  Vir-  crèce  Borgia,  fille  du  pape  Alexandre 

tute  iilusirium,  pag.  19a,  ip3.  Vi  ,  et  ensuite  à  la  fille  de  Mathieu 

..                «  que  dessus,  remarque  (A)  de  Ticpoli ,  sénateur  vénitien.  François 

l  article  CtiAU  ,  tom.  r ,  J,a$.  *4 1  entre  citât.  1  5 


(4)  et  (d)  ,  et  la  remarque  (I)  de  l'arùcle  Gok- 
taut  (Armand  de)  ,  tom.  VII f'ag.  ttr. 


(iG)  Tire  du  SiinMvino,  dell'  Orig.  délie  C*»e 
il  lu -t  n  d'Italia  ,  Jblio  11. 

(17)  Voyei  le  Mcrourc  Calant  du  moit  de  no- 


(i4)  Paudulphus  Collrnnciu*,HiNU>r.  ncapolit.,  (17)  Vorei  le  Mcrourc  Galant  du  moit  de  no- 

lih.  V,  pag.  4°8  ,  édition,  lattnœ  Dordrac.  ,  membre  1678  ,  pag.  i<»4,  à  la  Table ge'n.'alogique. 

1618,  in-8°.  (18)  Là  même,  pa^.  i6j. 

(t5)  Elle  ett  dans  le  Mercure  Calant  du  moit  (iq)  Non  pas  légitime,  mais  naturel,  comme  te 

de  nOMMlèlW  1678  ,  a  ta  page  16$  de  t' édition  de  remarque  Leandro  Albrrti  ,   Dcserht.  d'Iulia, 

Hollande  folio  3i8  verso. 
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Marie  délia  Rovère  ,  duc  d'Urbln  ,  Baroli ,  c  Trani,  conpiu  di  vinti  cas-  % 

succéda  aux  états  de  ce  Jean  Sforce  telli  (a3).  Voyez  la  note  (a4). 

(ao). 

(E)  Ce  fut  un  homme  très-robuste.      (a3)  &MOvino  •  "*«  MP  »*• 

franc  ,  et  qui  ne  se  souciait  point  de  J$  ?"     d™    W.?»  rfu  ,Ri'raUi  «*  F;1?" 

•i    »             \.       .,|                 £     '      ,  gu  di  Capitaai  illustn,  édition  de  Rome ,  itàiti. 

£fl  6on/I«  cAertr.  ]  Il  était  en  tout  cela  qu'après  yu'il  eut  vaincu  proche  d'Aqùilal,* 

fort  dissemblable  à  Braccio  80n  ému-  troupes  d' Antognaccio ,  et  de  Jacques  Caldora  , 

le.  Aussi  VOyonS-nouS  que  Paul  Jove  'jf™*  '"'"l?  Pionnier  ce  Caldora,  et  le  comte 

1           m.          J  de  Monte  Ruo  ,  et  contraint  plusieurs  barons  de 

les  met  en  opposition  sur  ces  articles.  priter  serment*  a  la  ^  Jeame  "etîTu% 

In  Braccio  astuli  et  ejjîcacis  ingenii  grand  connétable  du  royaume, 
vis  ardens  eminebat  ;  in  Sfortid  au- 

tem  naturœ  simplicitas  ,nullofuco  ,       SFORCE  (  FRANÇOIS  ) ,  fils  na- 

nulloque  htterarum  subsidio  subnixa:  *„.  i  j    7?'  ;t  uw  u« 

aperdque  animi  constant,  et  indomi-  *U rel  .?e.  kiacomuzzo  Attendoîo , 

tus  tdgor  laudabantur ,  in  robusto  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  pré- 

prœsertim  corpore  adferendos  labo-  cèdent ,  fit  une  fortune  encore 

res   gestandaque  arma  prœvalido.  plus  éclatante  que  celle  de  son 

tiraccius   habitu  corporis  proxtmus  *.  m  fl  c  .      7,  ,      "  . 

deUcato  ,  splendore  vitœ  rerumque  Per.e*  l\  fut  cree  cointe  de  T"- 

omnium  apparatu  sumptuoso  ,  miré  carico  à  l'âge  de  treize  ans  ,  par 

gaudebat ,  utpotè  qui  vel  cum  injuria   Ladislas  ,  roi  de  Naples  (a)  et 

alienœ  pecuniœ  appetens  et  vrofusus  s'acquit  de  très-bonne  heure  la 

esset.  Ilx  adverso  Sfortia  ad  delitias  j  \  ...  ucu,c" 

rudis  et  agrestis  ,  frugi  disciplina,  réputation  d  un  bon  guerrier.  Il 

convictu  subitario  et  plané  militari  ,  défit  les  troupes  de  Braccio  ,  qui 

contemptuque  prorsks  omnis  luxuriœ  disputaient  le  passage  du  Pescara 

lœtabatur  ;  utpotè  qui  valida  potihs  (M  î  mais  cet  avantage  ne  lui 

quam  décora  arma,  proccros  et pera-  v  '  •    ,     .       <**<*"idg<:  ^  ne  iui 

cres  çenerosœ  sobolis  equos,  virequi-  serv"  de  riei*  »  car  son  pere  S  e- 

tandi  peritissimus  ,  uera  imperatoriœ  tant  noyé  dans  cette  rivière  ,  il 

dignitatis  instrumenta  esse  putaret ,  fallut  abandonner  l'entreprise ,  à 

nec  quicquam  ad inanem  speciem  ex-  c.   J»  f  • 

auislti  ornatds  ostentareconsuéssct  ?U°!  \  °U.  "       ?ara *  »  J? f  fa.ire 

(ai).  Quelqu'un  s'imaginera  peut-être  lever  le  siège  de  la  ville  d  Aquila. 

que  ces  manières  rustiques  et  enne-  François  Sforce  n'avait  alors  que 

mies  du  luxe  sont  propres  à  réfuter  vingt-trois  ans  (c).  Il  fut  confir- 
les  médisances  qui  ont  couru  tou-  i_       •       T  i 

cbant  les  amours  de  Sforce  et  de  la  mG  Pa'  laJ.rein?  Jeanne  daDS 

reine  de  Naples;  mais  cette  imagina-  toutes  les  dignités  et  dans  tous 

tion  serait  mal  fondée  ,  puisqu'il  est  les  biens  dont  elle  avait  gratifié 

certain  d'ailleurs  qu'il  aimait  les  Giacomuzzo ,  et  il  reçut  ordre 

femmes,  et  que  la  force  de  sou  corps  j«  ««.«.^     *  *  » 

était  insigne.  Ce  n'était  pas  un  petit  de  cette  Presse  de  se  préparer 

attrait  pour  cette  princesse  (aa).  Vous  a"  siège  de  Naples.  Il  contribua 

allez  voir  qu'elle  le  combla  de  bien-  beaucoup  à  la  réduction  de  cette 

faits.  Costui. .  . .       fontlo  la  gran-  ville  (d),  et  puis  à  la  victoire 

tlezza  délia  sua  jamiçlia .  non  sola-  ,    •  c„t  _      x   .  »  .  . 

mente  col  nome,  chiamandolaSfor-  ^Uî  ,tut  ^mportee  proche  d'A- 

za  ,  ma  col  stato  ;  percioche  fatto  qui  la  sur  les  troupes  de  Braccio , 
générale  degli  eserciti  di  Giovanna 

II,  regina  di  Napoli,  con  la  quale  si  ... Sinfovmn ,  dell'  Origine  délie  Case 

dice ,  che  hebbe  dafare,  hcbbe  in  dono  lllusll*i  d  llal,a  •  fàU*  1 1  • 

da  lei ,  Bencuento ,  Manfredonia  ,      C*l£*m?  '     F!^"5»  Viror-  ^"i"  Vir- 

1    tutc  illustrium  ,  lib.  II,  pag,  IQ5. 

(*o)  Tir  ' du  Sansoviao,  dell'  0„t..  Helle  Case  W  Collenudua,  Hist.  ueapul. ,  lib  V  , 
a  iulia  .Jolio  u.  png.  m.  lio$.  M.  Varillas  ,  Histoire  de  Louis 

(ai)  Pauius  Jovius,  in  Elog.  Viror.  bellici  Vir-      .   '  '<V  Jf>  PaS'          nc        en  donne  t/ue 
tute  illustrium  ,  pag.  np.  vingt. 

(m)  Pot ,~  ,         xf,  paF.      .  'rt  ,<  marque  Elle  fut  soumise  à  la  reine  au  mois  de 

(I)  de  l -article  Napli»  (Jeanne  II ,  rduc  dt).         /Vm.-ier  l425. 
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i  le  2  de  juin  ifoS  (e).  Il  fut  en-  té  de  paix  qui  fut  conclu  le  22 
voyé  par  le  pape  Martin  V,  con-  de  novembre  1^1,  il  fut  dit 
tre  Nicolas  Tnncio ,  seigneur  de  qu'il  épouserait  la  fille  naturelle 
Foligno ,  et  le  contraignit  d'ac-  du  duc  de  Milan  (*).  Il  l'épousa 
cepter  la  paix  aux  conditions  en  effet ,  et  ce  fut  pour  lui  le 
qu'il  lui  proposa.  Il  servit  en-  chemin  d'une  très-haute  fortune; 
suite  le  duc  de  Milan,  soit  con-  car  il  devint  duc  de  Milan  après 
tre  les  Florentins,  soit  contre  la  mort  de  son  beau-père  (Bj. 
les  Vénitiens ,  et  se  signala  en  Cette  succession  était  due  par 
plusieurs  rencontres  {/)•  Il  ren-  toutes  sortes  de  droits  à  un  prin- 
dit  aussi  beaucoup  de  services  à  ce  du  sang  de  France  (/) ,  et 
la  reine  Jeanne,  et  après  qu'elle  néanmoins  François  Sforce  la 
fut  morte  l'an  i435,  il  s'attacha  recueillit,  et  fut  favorisé  en 
aux  intérêts  de  René  d'Anjou  cela  par  Louis  XI  (m).  Il  posséda 
qu'elle, avait  fait  son  héritier.  Ce  cet  état  jusques  à  sa  mort,  et  le 
prince  fut  malheureux ,  et  obli-  gouverna  avec  beaucoup  de  mo- 
gé  de  céder  à  la  mauvaise  fortu-  aération  ,  et  s'y  fit  considérer 
ne.  Mais  Sforce ,  qui  n'avait  pas  comme  l'un  des  plus  grands  prin- 
moins  d'esprit  que  de  courage,  ces  d'Italie.  On  a  dit  de  lui  que 
trouva  toujours  les  moyens  de* jamais  usurpateur  ne  devint 
se  soutenir.  Il  se  rendit  maître  meilleur  souverain  (n).  Il  avait 
de  plusieurs  places  de  la  marche  sans  doute  plusieurs  bonnes  qua- 
d' A ncône ,  et  usurpa  même  quel-  lités,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
ques  états  qui  appartenaient  à  étudié,  il  ne  laissait  point  de 
l'église.  Cela  le  fit  excommunier  favoriser  les  lettres  ,  et  de  parler 
par  le  pape  Eugène  IV  (g)  (A) ,  avec  autant  d'éloquence  qu'un 

Îrui ,  non  content  de  ce  coup  de  orateur  (C)  ,  et  de  raisonner  sur 
oudre  spirituel  ,  recourut  aux  les  affaires  civiles  avec  une  mer- 
armes  temporelles ,  et  à  des  li-  veilleuse  force  d'esprit  et  de  ju- 
gues  qui  firent  perdre  à  François  gement.  On  trouva  trop  impla- 
Sforce  la  marche  d'Ancône ,  l'an  cable  l'animosité  avec  laquelle  il 
1444  (h).  Il  rétablit  ses  affaires  travailla  à  exterminer  toute  la 
bientôtaprèspar  une  bataillequ'il  faction  de  Braccio  (D).  Il  mourut 
gagna  ,  où  le  fils  de  Picinin  et  le  le  8  de  mars  1466,  à  l'âge  de 
cardinal  de  Fermo,  légat  du  pa-  soixante-cinq  ans  (0).  Il  laissa 
pe  ,  demeurèrent  prisonniers  (1).  quinze  enfans,  les  uns  légitimes, 
On  serait  trop  prolixe  si  l'on  les  autres  illégitimes;  mais  sa 
donnait  le  détail  de  toutes  les  postérité  fut  entièrement  éteinte 
guerres  où  il  eut  part;  conten-  l'an  i535  (E).  La  condition  qu'il 
tons-nous  de  dire  que  par  le  trai-  exigea  en  traitant  du  mariage 

#%  „  .  n  n  „. .  ....  de  son  fils  avec  la  fille  du  mar- 
re) Ex  eodem  Collenuc. ,  Hist.  ncapol.,  hb. 

Vy  pag.  409,  l\\o. 

{/)  Forez  le  livre  intitulé  :  Ritratli  ed  (*)  Idem,  ibidem,  pag.  5$o. 

Elogii  di  Camtain  iUmtri ,  pag.  l3l ,  édit.  {I)  Voyex  M.  Varillas  ,  Hist.  de  Louis  XI, 
de  Rome.  1^6.  11  • 

(g)  Spondanus,  ad  ann.  num.  II.  (m)  Là  même. 

(h)  Vianoli ,  Historia  veneta  ,  tom.  /,  pag.  (n)  Varillas ,  là  même,  pag.  \ko. 

5pg.  (o)  Spondanus,  ad  ann.  ilfio,  num.  O, 

'  j)  Idem  ,  ibidem  ,  pag'  fy).  /"»ér-  lo9» 
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qnis  tle  Mantoue  a  quelque  chose  et  ne  s'accordait  guère  arec  le  dessein 

de  singulier  (F)  :  j'en  ferai  une  ^u'ils  avaient  formé  d'établir  chez 

remarque.  eux  *e  gou.vernement  républicain.  Ils 

1    '  ne  comprirent  pas  qu'il  n'y  a  rien  de 

(A)  Cela  le  Jît  excommunier  parle  Plus  favorable  à  ceux  qui  veulent 

pape  Eugène  If.  ]  Ce  fut  un  grand  P,?rt5r  le  scePtre  .  que  de  leur  mettre 

changement  ;  car  le  même  pane  lui  1  e,Pef  en,  main  (5).  Ce  capitaine  gé- 

avait,  donné  autrefois  la  garde  de  la  nural.   des   MlJanais   remporta  de 

marche  d'Ancônc,  et  la  dignité  de  grands  avantages  sur  la  république 

gonfalonnier  de  l'église,  et  la  corn-  "enise.  Cela  relevait  de  plus  en 

mission  de  faire  la  guerre  â  Nicolas  Çlus  8a  réputation  ,  et  ce  fut  sans 

Fortebraccio  qui  avait  usurpé  diver-  doute,la  cause  qui  obligea  les  Mila- 

'  lui  ôter  les 


les  entreprises  considérables.  11 

tins,  l'élurent  pour  général  de  leurs  comprit  ce  que  cela  voulait  dire  ,  et 

troupes  dans  la  guerre  qu'ils  décla-  f  chercha  un  remède  qui  favorisa 

rèrent  au  duc  de  Milan  (i).  puissamment  son  ambition.  Il  fit  par- 

(B)  //  devint  duc  de  Milan  après  ler  dJ:  Paix  a  la  république  de  Veni- 

la  mort  de  son  beau-père.  1  Philippe-  8Cl  tDoP°  questi  awenimenti  moslrà 

Marie  Visconli,  possesseur  de  ce  cîu-  ^clinazione  lo  Sforza  a  riconciliarsi 

ché,  mourut  au  mois  d'août  Ufa  ,  c0t  ^  cncli  ;  mosso  a  cio  principal- 

ne  laissant  qu'une  fille  naturelle  qui  n!entAe,.,      trattamenti  che  ricevew 

était  femme  de  François  Sforce.  11  da\  ^^nesi,  troppo  aspri; e  corne  di 

8\'leva  plusieurs  prétendans  à  la  suc-  8closi  de^a  dl  lui  potenza  ingrati,  e 

cession.  L'empereur  Frédéric  III  sou-  'P'^oU  ,  nientre  con  la  divisione 

tenait  que  ce  duché-là  était  dévolu  ^e,,f  sue  Sentl>  ?  con  lo  scemamento 

à  l'empire,  puisque  le  dernier  duc  "fil  esercito  gli  andavano  tarpando 

n'avait  point  laissé  d'enfans  légitimes.  {  al\  Per  tmPedirgli  il  volo  alla  duca- 

Alphonse,roi  de  Naples,  sefondaitsur  ^"Uezza;  onde  fit  spedito  du  esso  a 

le  testament  de  ce  duc  ,  qui  Pavait  Kenezl"  Clemente  Tealdino  secreta- 

nommé  son  héritier.  Le  duc  d'Orléans  rt0  » .  c£e  Sl  trof'ai,a  priçione  con  Al- 

alléguait  les  droits  de  la  parenté  :  il  mornDonatoynellalioccadi  Civmona, 

était  fils  de  Valentinc,  sœur  de  ce  %\ir^Porre  1(1  }rattazione  délia  pace 

duc.  François  Sforce  alléguait  crue  le  bes  propositions  furent  écoutées, 


11s  eiurem  douze  magistrats  ,  qu'ils  V  «V.    /xi",         V  V'  T 
;u  pelèrent  conservateurs  delaliberté  t,e.Venlse  (7)«  1)eS  T'e  "  duc  de  Sa- 
(5),  et  déehirèrent  le  testament  du  vou;^ut  s.u  les  nouvelles  de  cette 


,.v»...   iiuuu  uc  i«»iic  1,1  tuerie  aui  _      '   .     ce                         »,  ., — 

Vénitiens  (4).  Ce  dernier  article  de  Par  François  Sforce  avant  qu'elles 

leur  conduite  était  fort  mal  entendu,  eussent  joint  celles  de  Milan ,  ensuite 

de  quoi  il  s  appliqua  a  serrer  de  près 

(0  Tire  du  Ritrmticd  eIori.  di  Capiuni  iiin»-  rette  grande  ville  (8).  Les  Vénitiens 

tri ,  ?a.£.  ,31 ,  il >,  édition  dt  Rome,  i6/t6.  appréhendèrent  qu'il  ne  la  soumit  a 

(3)  V ores  Us  Annales  de  M.  de  Sponde ,  ad 

ann.  1447  »  num.  7.  (S)  Ben  convenendosi  la  tpada  a  auella  nuino 

(3)  Leand.  Albrrtus,  Desciipt.  Italia:,  p.  678,  >"*ol*  sceltro.  Vianoli  ,  ubi  supra. 

•dsU  latinee,  16.S7  ,  in-folio.  (6)  Idem  ,  ibidem,  pag.  60 *» ,  606. 

f})  Vianoli,   Istoria   veneU  ,  tom.    T,  png.  (~)  M*«,  ibidem  ,  pag.  6r>G. 

••4*  (S)  Idem ,  ibidem ,  p.i^.  tio;. 
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sa  puissance ,  c'est  pourquoi  ils  rom-  -vans  était  fondée  sur  le  grand  désir 

Îûrent  avec  lui ,  et  se  liguèrent  avec  qu'il  avait  qu'ils  écrivissent  ses  ac- 
es Milanais.  11  ne  laissa  pas  de  pous-  lions ,  et  qu'ils  l'immortalisassent.  11 
ser  sa  pointe  :  il  s'accorda  avec  le  duc  eut  soin  de  procurer  à  son  père  cet 
de  Savoie,  et  confirma  ^'alliance  qui  honneur-là ,  par  la  plume  d'un  écri- 
était  entre  lui  et  les  Florentins.  Il  vain  qui  était  célèbre  ;  mais  son 
empêcha  que  les  Vénitiens  ne  secou-  propre  historien  fut  encore  plus  fa- 
russent  Milan  :  la  famine  et  les  divi-  meux ,  et  s'appliqua  à  ce  travail  avec 
sions  des  Milanais ,  et  le  dépit  qu'ils  une  extrême  diligence.  Je  parle  de 
conçurent  contre  Venise,  achevèrent  Jean  Simoneta ,  qui  nous  a  laissé  en 
cette  grande  affaire  ;  ils  se  soumirent  trente  et  un  livres  l'Histoire  de  Fran- 
à  lui  ,  et  le  reçurent  dans  leur  ville  çois  Sforce,  et  qui  déclare  qu'il  n'a- 
ie a6  de  février  i45o  (a),  et  le  recon-  vance  rien  qu'il  n'ait  vu ,  ou  dont  il 
mirent  pour  leur  duc  (io).  Ainsi  s'en  ne  soit  très-assuré.  Son  ouvrage  fut 
allèrent  en  fumée  les  mesures  que  mis  sous  la  presse  à  Milan ,  l'année 
cette  ville-là  ,  et  plusieurs  autres  du  1479  >  et  s'étend  depuis  l'an  1  \->  \ 
voisinage,  avaient  prises  pour  se  met-  jusqu'en  1466  (i3).  Voici  un  passage 
tre  en  liberté  ,  après  la  mort  de  de  Paul  Jove ,  qui  sert  de  preuve  à 
Philippe-Marie  Visconti.  M.  de  Spon-  notre  texte  :  In  hune  hominem  prœter 
de  rem  arque  très-bien  qu'en  cetemps-  invictum  corporis  atque  animi  robur, 
là  plusieurs  villes  d'Italie  tombèrent  summa  etiam  dona  ,  quœ  tribui  pote- 
dans  la  servitude  par  la  trop  grande  rant  ,  natura  contulerat  ,  personas 

Sassion  de  l'éviter;  car  il  se  formait  scifiect  dignitatem  eximiam  ;  os  pro- 
ans  leur  sein  plusieurs  factions  :  on  bum ,  et  in  omni  congressu  aspectum 
voulait  tantôt  une  forme  de  gouver-  sine  superbid  suis  pariter  atque  hosti- 
nement ,  et  puis  une  autre  ;  et  quand  bus  venerabilem  ,  sic  ,  ut  cuncti  in  eo 
l'une  des  factions  était  supérieure  ,  scepius  concionante  J'acundiam  abso- 
elle  traitait  cruellement  le  parti  con-  luto  oratore  parent  admirarentur  , 
traire.  N'était-ce  pas  frayer  le  chemin  eoque  plenius ,  qubd  nullas  attigisset 
à  la  servitude  ?  .Mediolanenses  ser-  Hueras:  etnihilo  seciùsin  omni  civili 
vandœ  per  se  libertatis  impotentes  militarique  negocio ,  ejjicacis  pruden- 
erant  ;  et  ut  in  hisjieri  mos  erat  ci-  tiœ,  divinique  judicii  vint  expeditam 
vitatum  italicarum  y  ULam  tueri  quœ-  et  incredibilem  afferret.  Sed  littera- 
rentes  ,  mutuis  dissensionibus  ,  ac  di-  rum  decus,  quum  sese  ejus  expertem 
versis  regiminis  mutationibus ,  crude-  ihgenuo  pudore  sœpè  dolens  fatere- 
litatibusque  faciliorem  seruituti  viam  tur ,  liberalissimè  tuebatur.  Justœ  si- 
sternebant  (1 1).  Cet  annaliste  observe  quidem  et  verœ  laudisf  quœ  vivenli 
que  la  populace,  de  Milan  tua  l'am-  ornamento  esset,  et  transiret  ad  pos- 
bassadeur  des  Vénitiens,  s'étant  mu-  teros  ,  erat  avidissimus.  A  Johanne 
tinée  à  cause  que  les  secours  qu'ils  Simonetd  namque  insigni  historico  , 
avaient  promis  n'étaient  pas  entrés  et  à  Philelpho  poctd  percelebri  res 
dans  la  place  ;  et  il  ajoute  que  les  suas  bello  paeeque  gestas  perscribi 
Vénitiens  différaient  adroitement  de  celebrarique  jubebat ,  sicuti  etiam  pa- 
la  secourir ,  parce  qu'ils  avaient  en  tris  vitam  Leodorix  Cribellus  ejus 
vue  delà  porter  à  se  soumettre  à  leur  jussu  antea  perscripserat  04)-  H  ve- 
domination  (1a).  nait  de  dire  que  François  Sforce  gou- 

(C)  II  avait  plusieurs  bonnes  qua-  verna  pendant  seize  ans  le  Milanais 
lite'Sj  et  quoiqu'il  n'eût  jamais  étudie,  si  sagement  ,  si  justement,  et  si  dé- 
il  ne  laissait  pas  de  favoriser  les  bonnairement ,  et  avec  une  telle  for- 


grand  déplaisir  d'ignorer  les  sciences:  moins  qu'en  ses  vieux  jours  l'amour 
son  inclination  libérale  envers  les  sa- 

(i3)  Voyn  Vooias,   de  Hislor.   Ut.,  pag. 

(çi)  Vianoli  met  i44o-  6a5. 

(10)  Idem ,  Istor.  veneta ,  pag.  6i3  ,  614.  (i4)  Joviu* ,  in  Elogiis  Viror.  bellicâ  Virtutc  kl- 

(n)  Spondanus,  ad annuin  i44y,  num.  7,  pag.  liutrium,  lib.  III,  pag.  aaa. 

m.  9*  (»5)  Àdversiu  omnem  vitiorutn  intempérie  ni, 

(13)  Idem  ,  ibidem.  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  aai. 
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des  femmes  lui  fit  commettre  beau-  qui  lui  succéda   n'avait  alors  que 

coup  d'injustices  (16).  quatre  ans,  et  fut  élevé  sous  la  tu- 

(D)  On  trouva  trop  implacable  l'a-  telle  de  Ludovic  Sforce  son  oncle, 
nimosilé  avec  laquelle  il  travailla  à  (ils  de  François.  On  a  pu  voir  ci-des- 
ex terminer  toute  la  faction  de  Brac-  sus  comment  il  périt  l'an  1  \\)\. 
cio."]  Il  l'avait  domptée  et  dissipée  ;  Son  fils  fut  exclus  de  la  succession  par 
mais  craignant  que  le  fils  de  Picinin  les  intrigues  de  Ludovic  Sforce ,  qui 
ne  fût  capable  de  la  remettre  sur  se  fit  déclarer  duc  de  Milan ,  et  qui 
pied,  il  s  appliqua  à  le  perdre  ,  et  obtint  là-dessus  une  investiture  im- 
pour  y  mieux  réussir,  il  fit  semblant  périale,  que  ses  prédécesseurs  n'a- 
de  l'aimer,  et  le  maria  avec  l'une  de  vaient  pu  jamais  obtenir,  et  qui  s'é- 
ses  filles.  Ensuite  de  quoi  il  le  livra  à  tendait  jusqu'aux  enfans  naturels  en 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  qui  con-  cas  que  les  légitimes  manquassent.  1s 
tre  la  parole  donnée,  et  contre  les  posquam  a  Maximiliano  imperatore 
droits  d'hospitalité  ,  lui  fit  couper  la  novi  principatds  auctoritalem  obti- 
tète  dans  la  prison.  Voilà  un  crime  nuisset^  magnd  cum  solemnilate  to- 
exécrable  ;  Paul  Jove  l'a  condamné  tiusque  civitatis  gtntulatione  ducatds 
fortement.  Fuêre  qui  ei  (  Francisco  insignia  cepit  ,  die  qui  D.  Tfieodoro 
Sfortiae)  inexorabilis  odii  notant  inu-  martyrifestus  habetur,  anno  a  C.  N. 
rerent ,  qubd  persequendœ  Bracciacœ  MCCCCXCl^.  Primus  ex  Sfortia 
factionis  nunquàm  oblitus ,  Jacobum  gente  medio/anensis  ducatds  tilulum 

Piccininifilium  summœ  spei  ducemy  ac  dignitatem  jure  naclus  est  y  quo- 

sub  quo  Bracciana  arma  reflorescere  niam  anteriores  auctoritatem  princi- 

posse  viderentur ,  nequaquhm  sincerd  patus  ab  sacro  imperio  ixtmano  hac- 

Jide  in  generum  asciveril;  scilicet  ut  tenus  impetrare  non  potuerant.  Fuit 

eo  vinculo  pignoreque  deceplum  ,  ad  autem  in  Jormuld  Ludovici  non  solum 

teterrimam  necem  Ferdinando  nea-  defiliisjustisutinvicemsibisucceden- 

politano  régi  vroderet.  Ab  eo  enim  di  jus  haberenl ,  comprehensum,  sed 

rege  contra  Jxdem  refricald  veterum  etiam  de  nothis  ,  uti  ego  vidiy  si  jus- 

ojj'ensionum  memorid,  idr  impiger  in  tos  non  extare  contingeret  (11).  11  fut 

carcere  per  Mthiopem  servum  aversd  dépouillé  de  ses  états  l'an  1^99  >  P^1* 

securi  mactatus  est,  singulari  quidem  Louis  XII,  roi  de  France,  petit-fils  de 

cum  infamid  tantorum  principum  ,  Valentine  Visconti,  fille  de  Jean  Ga- 

qui  vindictœ  libidinem  sacro-sanctœ  léas,ducde  Milan.  Il  leva  des  trou - 

Jideiet  hospitis  mensœ  rcligioni  prœ-  pes  en  Suisse,  et  rentra  l'année  sui- 

tulissent  (17).  vante  dans  le  Milanais,  et  y  recouvra 

(E)  //  laissa  quinze  enfans  (18),  les  la  plupart  des  places  ;  mais  les  Suitttl 
uns  légitimes  y  les  autres  illégitimes;  le  livrèrent  aux  Frauçais,  et  depuis 

mais  sa  posté? ité  fut  éteinte  ce  jour-là  jusques  à  sa  mort,  qui  ar- 

l' an  i535.  ]  Il  avait  épousé  en  premiô-  riva  l'an  i5o8,  il  fut  détenu  en  pri- 

res  noces  Polyxènc  RuU'a,  dont  la  dot  son.  Louis  XII  posséda  le  Milanais 

le  rendit  seigneur  de  trois  villes,  et  quelques  années  de  suite  ;  mais  il  le 

de  plus  de  vingt  chilteaux.  Sa  seconde  perdit  l'an  i5i3,  et  Maximilien  Sfor- 

femme,  comme  on  l'a  vu  ci-ilessus ,  ce,  fils  de  Ludovic,  le  recouvra.  Il 

était  fille  unique  du  duc  de  Milan.  Le  ne  put  s'y  maintenir  après  la  victoire 

fils  qui  lui  succéda  se  nommait  Jean-  ({ne  François  1«.  gagna  surb  s  Suisses, 

Galeas-Marie  Sforce  (19).  Nous  avons  Fan  i5i5,  à  la  bataille  de  Marignan, 

vu  ci-dessus  (ao)  de  quelle  manière  et  il  fut  contraint  de  se  rendre.  On 

il  fut  tué.  Son  fils  Jean-Galéas  Sforce  l'envoya  en  France,  où  il  mourut. 

(.6)  Hic  etsi  cunctos  prudentid  et  félicitât*  FRANCO, s  SfORCE  ,  Son  frère,  fut  établi 
principes  sui  tempo  rit  excelluitiet ,  in  senectute  en  l5l1  duc  de  Milan  par  les  toices 
tamen  rnuiierum  aniore  deceptiu  nimïnm  prôn  a-    d'une   ligue    qui   avaient  VainCU  les 

'n"'™*,  ^  N"ucleruï'  Generat-  XL*Xt  paS.   prancais.  Sa  possession  ne  fut  poiut 
F.lop.  Virorum  bellieâ  Viriutc  tranquille  ni  continue;  il  fut  quelque- 
illustrium,  lu>.  ///,  p*g.  «a,  aa3.  fois  chassé  par  les  Français,  et  puis  re- 

(18)  San»ovino,  «kir  Oiijj.  dcllc  Case  illustri 

dltalia  ,  folio  11  urrso.  Pan,  l'article  Aragon  (Uabclle  d'),  (ONfc 

(19)  Tdem,  ibidem.  II,  png.  t'io. 

(20)  Dans  l'arlicli  Lampowiako  ,  loin.  IXi  («)  I.cand.  Albcrlns  ,  in  Drscriiit.  Itahx, 
png.  4<j.  pfltf.  ti8o. 
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tabli  par  Charles-Quint,  et  maltraité  »  voyée  (25).  >»  Camerarius  arait  lu 
aussi  quelquefois  par  cet  empereur,  cela  dans  un  ouvrage  deTiraqueau,  et 
quienfinlcreçutenerâceFan  i53o.De-  il  le  cite.  Rapportons  les  propres  ter- 
puis  ce  temps-là  il  jouit  paisiblement  mes  de  Tiraqueau  ;  nous  y  trouve- 
de  sesétats  jusques  à  sa  mort,  c'est-à-  rons  que  Philippe  Décius,  célèbre 
dire  jusqu'en  1 535.  11  fut  le  dernier  jurisconsulte,  a  donne  son  approba- 
de  tous  ceux  gui  étaient  issus  de  tion  à  ce  sentiment  de  l'avocat  Aré- 
FrançoisSforcc,Ier  du  nom  (23).  Char-  tin.  Proindè  non  rectèfortassis  ple- 
les-Quint  se  saisit  alors  du  Milanais,  risque  videbitur  consul uis se ,  vir  alio- 
ct  il  en  investit  son  fils  Philippe  IJ,  le  quin  doctissimus  autorque  gravis- 
13  de  décembre  i54g.  Les  termes  de  simus  Franc.  Aret.  cons.  142,  ex 
Pinvestiture  comprennent  Philippe  facto  proponitur  quàd  illustris  in  ter- 
II  et  toute  sa  postérité,  tant  mascu-  tio,  et  ileriim  in  quarto  dubio  ejus- 
line  que  féminine  à  l'infini,  selon  déni  cons,  cum  omnibus  nervis  con- 
Pordrc  qui  s'observe  dans  les  succès-  tendit  probare  Franciscum  Sfortiam 
sions  héréditaires  des  états  qui  peu-  ducem  Mediolani  jure  petiise,  ut  Do- 
vent  tomber  en  quenouille.  rotheafiliaLudovicimarchionisMart- 
(F)  La  condition  qu'il  exigea  en  tuœ  Galeatio  ipsius  ducis  filio  des- 
traitant du  mariage  de  son  fils  avec  ponsata ,  nuda  h  quibusd'am  médi- 
ta fille  du  marquis  de  Mantoue  a  cis  a  se  missis  conspiceretur ,  ut  hinc 
quelque  chose  de  singulier.  ]  Nous  detegerctur ,  si  qua  puellœ  cssel  de- 
avons  vu  ci-dessus  (24)  que  selon  formitas  :  contra  Ludovicum  hoc  ip- 
Taccord  qui  fut  passé  entre  lui  et  sum  injuria  récusasse,  sed  tanlitm 
Loiiis  de  Gonzague,  marquis  de  Man-  filiam  obtulisse   videndam  ,  coltd 


bosse,  ou  d'autres  défauts,  h  l'âge  de  Dec.  ind.  ca.  proposuisti  in  2.  notab. 
1/natorze  ans.  En  conséquence  de  cet  An  tamen  benè  uterque  senserit,  alio- 
accord  il  envoya  des  médecins  pour  rum  sit  judicium  (26).  Vous  voyez 
visiter  nue  cette  Dorothée;  mais  le  que  Tiraqueau  n'a  pas  osé  décider 
marquis  ne  le  voulut  pas  souffrir,  si  ces  deux  jurisconsultes  ont  eu  rai- 
Un  fort  habile  avocat,  qui  fut  cou-  son,  et  néanmoins  il  commente  en 
suite  sur  cette  question,  soutint  que  cet  endroit-là  une  loi  qu'il  a  ré- 
François Sforce  était  bien  fondé.  Il  y  duite  à  ces  termes  :  Que  chacun  des 
a  bien  des  cens  qui  sont  surpris  de  futurs  conjoints  découvre  a  l'autre  sa 
la  réponse  de cetavocat.  Lisez  un  peu  difformité,  mais  que  pourtant  il  ne 
repassage  des  Méditations  historiques  se  dépouille  pas  tout  nu  ,  et  que  la 
de  Camerarius  :  «  Plusieurs  s'étonnent  femme  principalement  ne  le  fasse  pas. 
»  qui  mut  Francisque  d'Arezze,  juri-  Suant  quisque  deformitatem  futuro 
»  sconsulte  fameux,  de  vouloir  prou-  marito  ,  aut  uxori,  delegito.  Ne  ta- 
»  ver  que  Francisque  Sforce,  duc  men  se  propterea,  prœsertimfœmina, 
»  de  Milan  ,  eût  droit  de  demander  nudato  (27).  Il  venait  de  donner  aux 
»  que  Dorothée, fille  de  Ludovic,  mar-  femmes  cet.  avertissement,  que  si  el- 
»  quis  de  Mantoue  ,  fiancée  à  Galéas  ,  les  ont  quelque  imperfection  corpo- 
»  fîlsduduc,  fût  contemplée  nue  par  relie  qui  ne  soit  pas  connue,  il  faut 
»  certains  médecins  qu'il  avait  en-  qu'elles  la  découvrent,  non  pas  réel- 
»  voyés ,  afin  de  voir  s'il  n'y  avait  lement  ,  mais  verbalement  à  celui 
»  point  quelque  difformité  en  elle  :  qu'elles  doivent  épouser.  (28)  Illud 
)>  qu'au  contraire  le  marquis  avait  fœminas  ipsas  monemus,  ut  si  qua 
♦>  eu  tort  de  refuser  telle  inspection,  in  eis  sit  occulta  deformitas  ,  ei  certè 
»  mais  seulement  offert  de  leur  mon-  cui  nubere  velint,  non  re  quidem  ,  id 
»  trer  sa  fille  couverte  de  la  cotte 

m  que  Galéas  son  époux  lui  avait  en-  Comérariu* ,  Mnriiuu  historique»,  tom.  I, 

liv.  II ,  chap.  XI r,  pug.  m.  ,68.  Je  m*  ters  d* 
la  traduction  de  Goulart. 

Tiré  de  Lrandio  Albcrti ,  Dcscrip.  Ital.  (26)  Tiraqut-llu» ,  in   lcgrtn  IV 

fMfi.  fiflo.  nM,„.  a«  pag,  85. 

(54)  7'otn.  II,  fitrp.  ?$5 ,  remarque  (C)  Je  l'ar-  h~)  IJrm  ,  ibidem,  paç.  8". 

<Uclc  Ahltin  (Frakçoo).  (38)  Idem ,  ibidem. 
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est  eorporis  nudationc ,  êed  verbis  dénuement  les  filles  qu'on  donnait 
.  adap  criant,  propier  eam  maxime  r  a-  en  mariage  allaient  au  temple  delà 
tionem  (içj)  quœ  à  nobis  dicta  est  cùm  Fortune  virile,  et  qu'elles  s'y  désha- 
de  viris  in  hujus  capilis  initio  loquere-  billaicnt  afin  qu'on  examinât  s'il  y 
mur.  Il  semble  donc  qu'afin  d'éviter  avait  en  leur  corps  quelque  imper- 
de se  contredire,  il  devait  absolument  fection  cachée.  M.  du  Boulay  raconte 
condamner  le  sentiment  du  juriscon-  mieux  cette  coutume.  Il  dit  que  le 
suite  François  Arétin.  On  peut  répon-  premier  jour  d'avril  les  dames  ro- 
dre  en  sa  faveur  qu'il  y  a  des  cas  par-  maines  ,  étant  couronnées  de  myrte  , 
ticuliers,  ou  des  conventions  spécia-  a  faisaient  sacrifice  à  Vénus  après 
les  ,  qui  dispensent  de  la  loi  ,  et  »  s'être  bien  lavées  sous  le  myrte, 
qu'ainsi  il  n  a  pas  voulu  interposer  »  La  cause  en  est  touchée  par  Ovide, 
son  jugement  sur  la   conduite  de  a  au  IV.  des  Fastes, qui  est  que  Vénus 
François  Sforce  et  du  marquis  de   »  desséchant  un  jour  ses  cheveux 
Mantoue.  Il  a  pu  croire  qu'il  y  avait  »  mouillés  sur  le  bord  du  rivage,  les 
là  des  circonstances  qui  rendaient  la   »  satyres  l'aperçurent   toute  nue 
chose  problématique.  Ily  a  beaucoup   »  qu'elle  était,   de  quoi  elle  eut  si 
d'apparence  que  François  Sforce  avait  »  grande  honte,  qu'ellese  couvrit  in- 
entendu  par  les  termes  de  son  accord  »  continent  de  mvrte  ,  qui  depuis 
avec  le  père  de  Dorothée  ,  qu'on  la   »  ce  temps-là  lui  fut  sacré,  et  de  là 
soumettait  à  la  visite;  mais  qu'il  ne  »  on  prit  occasion  de  célébrer  la  fête, 
fut  pas  dit  nommément  et  expressé-  »  Ceméme  jour  les  filles  prêtes  à  ma- 
nient qu'on  la  verrait  toute  nue.  Si  »  rier  sacrifiaient  à  la  Fortune  v.irile 
celte  clause  avait  été  exprimée,  le  »  avec  un  peu  de  parfums  et  d'en- 
marquisde  Mantoue  n'eût  pas  tenu  sa  a  cens  :  et  là  elles  se  déshabillaient 
parole  en  refusant  ce  que  le  duc  exi-  »  et  découvraient  toutes  nues  devant 
geait  ;  et  si  elle  n'avait  pas  été  ex-  »  les  yeux  de  la  déesse,  lui  montrant 
primée,  il  pouvait  dire  qu'il  n'avait  w  tous  les  défauts  de  leur  corps  et  la 
jamais  entendu  que  sa  fille  serait  vi-  »  priant  de  ne  les  point  faire  con- 
sifée  de  la  façon  que  le  duc  le  pré-  »  naître  aux  maris  qu'elles  épousc- 
tendait.  Ainsi  les  raisons  du  pour  et  »  raient  (3a).  »  Il  a  oublié  une  cir- 
du  contre  pouvaient  être  spécieuses ,  constance  ,    c'est   que  les  dames, 
et  empêcher  queTiraqueau  n'osfltdé-  avant  que  de  se  laver,  dépouillaient 
cider.  11  n'ignorait  pas  que  dans  les  la  déesse  Vénus  et  la  lavaient.  Voici 
familles  souveraines  il  importe  plus  les  paroles  de  l'auteur  romain  qui 
que  dans  les  familles  des  particuliers  nous  apprend  toutes  ces  cérémonies  : 
cpie  Ton  s'assure  s'il  y  a  des  défauts      mth  Deam  Lati<r  colitis  matresque  nwnutfue ; 
cachés  qui  soient  capables  de  faire        Et  vos ,  quîs  vitia' tongaque  venis  ahest. 
craindre  la  stérilité.  François  Sforce      Jm£"  TTZS  ££££  'f  f  ' 

1    .«      ».  «  4  i  Demtle  divittas  :  tota  lavanda  Dea  est. 

destinait  a  son  successeur  la  fille  de      Jurea tiecat+r*dimicut*r*ddit* collo t 

Louis    de    Gonzaglte   ,    il     lui  était  Nunc  atii  flores,  nunc  nova  danda  rosa  est. 

donc  fort  important  qu'elle  ne  man-      r°l  1UWIM  sub        ■V**?  t«*f illa  ltt\"r': 

a.  j      '  .11  1       p  Caussaque,  cur  tubeaL,  (disette)  cerla  subest. 

«liât  de  rieu ,  et  1  on  sait  qu  en  faveur      Lillor,  si'ccabat  rmuâu  nmda  caillas. 

OCS  princes  il  y  a  bien  des  Coutumes  Viderunt  Sait  ri  turba  prvterva  Deam. 

qui  dérogent  à  la  pratique  ordinaire.      Sentit ,  et  appositd ttxit  sua  corpora  mrrto. 

V„.,„..    _V.        ,.  •  1    .  1  Tuta  fuit  facto  :  voulue,  re ferre  jubet. 

A  oyez  ce  que  ic  rapporte  ci-dessus  Dhcitr  iJ„uart!  Flrtwui.  A, „a  AriU 
(3o)  touchant  1  usage  des  Moscovites.         Detis  eo,  caliddauïlocu*  humet  aaua. 

Nouvelle   raison   pour  l'incertitude  AccipHilU  lotus  petite  velaminc  cunctas ; 

de  Tiraqueau  ,  et  pour  prouver  qu'il  „?'         nudi,  cturfwri(  um":,  vtfFt\  ... 

*■        j.        r         X  *  Ut  tegal  hoc  ,  celetque  viros  ,  rortutta  virt'ts 

ne  se  Contredit  pas.  Pra>slat  :  et  hoc  parvo  thure  rugaUt  fa- 

J'observerai,  par  occasion,  qu'il  cite  cit  (33)* 

sur  cette  matière  une   infinité  de  Celte  conduitedes  filles  de  Rome,  que 

choses  ,  et  qu'il  se  trompe  quelque-  Tiraqueau  rapporte  si  mal,  était  une 

fois.  Il  a  tort  de  rapporter  (3 1  )  qu'an-  virilit  tmûtam  matières  solitas ,  qmm  ira**,  da- 

barilur  :  et  corpore  nudato  ,  num  quo  vitio  aut 
(29)  V or  et  cette  raison  vers  la  fia  de  cette  re-    labeesscnl  affectas  e.rfdorari  solerr.  TiraqticMir* 

marque.  jn  \c^em    |V  i-nnnuliial.  ,   num.   IX,  8*- 

(io)  Citation  (toj)  de  l'article  Fi-uvii  ,  tum.       (3a)  Du  Rmilay  ,  Trésor  des  Antimiilcs  roius»- 

VI,  pag.Ksii  nC!S  paft  rj.f;. 

(3i)  ùcd  et  ttgwmt  olim  in  hm,>[um  FaXttr.œ       (33)  Ovidiut,  Ub,  IF,  vs.  l33. 
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ruse  et  une  supercherie  entièrement  anniversaires  dont  le  passage  d'Ovi  Je 

opposée  à  la  bonne  foi  au'il  conseille  nous  a  instruits  ;  et  s'il  fallait  décider 

d  employer  dans  les  préliminaires  du  sur  l'affaire  du  duc, de  Milan  et  du 

mariage.  C'était  s'adresser  à  la  For-  marquis  de  Mantoue,  il  vaudrait 

tune  virile,  comme  on  s'adressait  à  la  beaucoup  mieux  louer  la  conduite  du 

déesse  Laverne,  laquelle  on  priait  de  marquis  que  celle  du  duc.  Les  com- 

rendre  invisibles  les  fautes  que  l'on  plaintes  du  Ciéco  d'Hadria  ne  doivent 

commettait  :  être  considérées  que  comme  des  traits 

 Pulehra  Lavema,  d'esprit.  Il  se  récrie  sur  l'énorme  dif- 

Pa  mihifallere,  dajujtwnsanctumque  videri,  férence  qui  se  rencontre  entre  toutes 

NoctempeccatùetfraudibusobjicenubemM).  les  autres  emplettes  et  le  mariage.  Si 

Pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  cette  l'on  achète  une  maison,  on  s'en  fait 

coutume  des  Romaines  ne  valait  rien,  montrer  tous  les  coins  et  tous  les  re- 

quoiqu'elle  ue  fût  pas  aussi  exécra-  coins,  depuis  la  cave  jnscju'augre- 

ble  que  celle  des  femmes  d'Egypte  ,  nier;  et  cependant  on  ne  s  assujettit 

qui  montraient  leur  nudité  pendant  pas  à  y  demeurer  toute  sa  vie  :  on  la 

quarante  jours  au  bœuf  Apis.  Ce  bœuf  peut  revendre,  on  la  peut  mettre  à 

était  la  principale  divinité  des  Egyp-  louage  ,  si  elle  ne  nous  accommode 

tiens.  'Ev  Jt  raïç  flrpo»»fi»ym«i»ç  titt*-  pas.  Il  en  va  de  même  de  toute  autre 

pÀjtovd'  >\uspctic  /uovov  o/>»<n»  ctùroç  etl  marchandise  :  la  seule  chose ,  dit  le 

yviittxiç,  xATot  îT/)o<r»îro»  îç-<tft*»*i  »  **'  Ciéco  d'Hadria,  dont  on  ne  peut  pas 

h ixvôot/<n»  cîvoKn/pàfuvAi  ta  itturéHy  ytv-  se  défaire  dès  qu'on  en  a  fait  une  fois 

vKTiKx  yuôpict.  Per  XL  illos  A'es^œmt-  ^acquisition,  est  celle  dont  on  conclut 

nœ  duntaxat  ipsum  (  Apim)  vident ,  le  marché   sans  l'avoir  examinée. 

antefaciem  ejus  constitutœt  elevatis-  Tutte  le  cose  si  considerano  prima 

que  peplis  inguina  ostentant  (35).  che  si  comprino.  Le  case  si  mirano , 


— ,    j  - 

neggiano ,  le 

seulement  un  pèche  contre  la  pu-  caraffe  si  palpano  d'ogni parte  se  son 
deur ,  mais  aussi  une  impiété;  et  je  întere  ,  i  teuti  s'abbraciano  ,  le  strin  • 
ne  doute  nullement  que  tous  les  Ro-  ghe  si  sierulono  ,  i  legni  si  misurano, 
mains  qui  avaient  connu  les  vraies  %  scarpe  si  calzano,  i  cavalli  si  ca- 
règles  de  l'éducation  modeste,  n'aient  valcano ,  le  vacche  si  scegliono,  ed  in 
condamné  les  cérémonies  du  premier   somma ,  tutte  le  cose  si  provano  con 

{"our  d'avril.  On  peut  bien,  sans  avoir  quei  sensi,  con  cui  le  habbiamo  a  go- 
u  saintJérôme,  trouver  juste  ce  qu'il  der,  prima  che  si  conchiuda  itmerca- 
établit  touchant  la  honte  q^u'il  faut  to  :  lemogli  soley  che  non  si  possano 
avoir  de  sa  propre  nudité.  6cio  prœ-  maipiù  rifiutare  in  vita,  con  cui  biso- 
cepisse  quosdam ,  ne  virgo  Cnristi  gna  star  sempre  Jîno  alla  morte ,  si 
cum  eunuchis  lavet,  nec  cum  maiita-  prendono  a  chiusi  occhi ,  a  gatt'orba 
lis  feminis  :  quia  alii  non  deponant  e  corne  si  dice1  gatta  in  sacco.  JYe  pur 
animas  virorum  ;  aliœ  tumentibus  si  provano ,  perche  non  riuscirebbono 
uteris  pra? feront Jœditatem.Mihiom-  al  paragone.  JYe  pur  si  moslrano  t 
ninb  in  adultà  virgine  lavacra  displi-  perche  se  si  'vedessero  ,  si  sprezze- 
cent,  quœ  se  ipsam  débet  erubescere,  ,  rebbono  prima  che  si  pigliassefo  (38 J. 
et  nuaam  videre  non  posse  (36).  Ce  Le  plaisant  discoureur  que  voi- 
n'est  pas  assez  que  de  condamner  les  là  !  Il  voudrait  introduire  dans  nos 
effronteries  h  quoi  les  lois  de  Lycur-  contrats  de  mariage  ou  la  coutume 
gue  servaient  d'instruction  (3y) ,  il  des  Taxites,  ancienne  nation  des  In- 
faut condamner  jusqu'aux  coutumes  des  (39),  ou  celle  des  anciens  Romains 

(34)  Horat. ,  epist.  XVI,  lib.  I,  vs.  60.  III*.  livre  des  Essais  ,  chap.  V ,  pag.  m.  iag  et 

(35)  Diodorus  Sicalus ,  lib.  I,  pag-  m.  54  1  cap.  suivantes ,  semble  vouloir  excuser  Lycurgue. 
LXXXf.  Voyei  /'Hcxamcron  rustique,  p.  m.  91.  (38)  Lrttcre  fainigliarc  del  Cicco  d'Hadria  ,  p. 

(36)  Hieronym. ,  cpistola  ad  Laîtam  de  Insîit.  m.  35.  Voyes.,  tom.  IX,  pag.  aaa  ,  la  remar-fuc 
fili»,  eputol. ,  lib.  II,  pag.  m.  964.  (C)  de  l'article  Lrcvtovt.. 

(3;>  Voyex,  tom.  IX,  pag.  aaa ,  les  renias-  ($9)  Strabon,  lib.  XV,  pag.  m.  4oi  ,  dit  que 

ques  (C)  ,  (D)  et  suivantes  de  l'article  Ltcuaci  k.  parmi  eur  celui  qui  ne  pouvait  pus  doter  sa  fille 

Voyet.  aussi  l'article  Qof.li.*!iec  .  tom.  XII ,  la  menait  au  marché,  H  faisait  assembler  le 

fxtg.  384,  citation        JVot«  que  MonUignc,  ru  peuple  au  son  des  trompettes.  Si  quelqu  un  se 
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^ui  achetaient  des  esclaves,  coutume  percur  Galba.  11  se  sert  des  mêmes 
que  l'empereur  Auguste  fitservir  à  ses  raisons  envers  la  femme,  et  il  les 


raison  sur  quoi  Tiramieau  se  fonde  chandise  (46).  Il  prouve  tout  cela  par 

en  exhortant  a  la  confidence  re'cipro-  plusieurs  autorités, 

que  des  imperfections  corporelles.  Un  J'ignore  l'issue  du  différent  qui 

mari,  dlt-ll,  qui  n  en  ferait  pas  de  s'éleva  entre  le  duc  de  Milan  et  le 


les  suites  de  là  découverte,  et  puis  de  Gonzague,  et  l'autre  Bonne  de  Sa- 

on  songera  a  d  autres  hommes.  <fr  uir  voie.  M.  de  Marolles  assure  rme  Su- 

qmspuim  qui  se  matrtmonio  velu  ad-  sanne  de  Gonzague  ,  fille  de  Louis 

dicere,  quicquam  latentis  vitii  mit  marquis  de  Mantoue,  fut  mariée  à  Ga- 

dejormitalis  in  corpore  liabeat ,  id  m  léas-Maric  Sforce  ,  duc  de  Milan  (48) 

prtmis  uxon  quam  duclurus  est,  de-  Le  même  Sansovino  dit  ailleurs  (4q) 

légat,  nesijam  consummalo  main-  que  Dorothée  de  Gonzague,  fille  de 

momo  resciscat  (neque  enim  illam  Louis  de  Gonzague ,  marquis  de  Man- 

auacum  dics  noctesque  versans  dm  toue,fut  mariée  à  Galéas-Marie  Sforce 

latere  potest..  ).  le  contemnat ,  dcles-  duc  de  Milan.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 

tetur    abhorrent  •  proindènue  alios  parence  que ,  par  une  erreur  qui  lui 

petulanter  sectetur  (4i).  Qu  on  ne  s  i-  est  assez  ordinaire.il  nomraeSusanne, 


,  ce  qui 
r  lequel 


—  11  •  \  ~  L  »w    sut*    wtui  iv/  ci 

aue  tous  les  hommes  avaient  le  même  n\\e  àrx  marquis  de  Mantoue 
défaut  (4a).  L  antiquité  ne  lait  men-  prouverait  que  le  différent  su 


tion  que  de  deux  exemples  de  cette  François  Arétin  fut  consulté  se  ter- 
nature  ;  et  il  faudrait  être  fou  pour  mina;  ,.t  que  le  mariage  fut  accompli, 
espérer  aujourd  hui  une  telle  chose.  Mais  d'ailleurs  on  pourrait  prétendre 
JLt  sanè  futurum  adeo  ncmmem  insa-  que  Ie  Sansovino,  qui  n'est  guère 
num  reor  qui  nos  tris  prœsertim  tem-  exact,  a  parlé  en  général  de  mariage, 
poribus,  spem  conciptat  uxorem  se  quoiqu'il  n'y  eût  eu  que  des  fian- 
rus  simuem  invcnturuni ,  eaque  spe  cailles. 


tluctus  suum  illi  l'itium  non  patej'a- 
viat  (43).  Voilà  ce  qu'il  dit  pour  obli- 
ger l'homme  à  ne  céler  rien,  età  sui- 
vre le  bon  exemple  du  philosophe 
Cratès  (44) ,  et  du  père  (45)  de  l'cm- 

présentait  pour  la  prendre  en  mariage,  elle  se 
dépouillait  premièrement  par  derrière  jusqu aux 
épaules  ,  et  puis  par  devant. 

(40)  Ci-dessus  ,  citation  (19). 

(41)  Tiraquellu»  ,  in  legem  IV  connubial.  , 
num.  1  ,  pag.  79. 

(4')  r6t  ret ,   tum.   Vt,  pag.  71,  remarque 
(D)  de  l'article  Dok.Li.iui. 

(43)  Tiraqucllus ,    in    logera  IV  connubial., 
num.  7  ,  pag.  80. 

(44)  Foret  la  remarque.  (A)  de  l'article  Hip- 
P4*catAj  tom.  Fllf,  pag.  \\\, 

pilota  sa  tobe ,  pour/aire  voira  une  rhhe  Ses  sujets  s'étant  rendus  maîtres 

et  belle  dame  qui  le  recherchait,  qu'il  était  but-    j        .  111 

>u.  Voye*  Suétone ,  in  Galbî  ,  cap.  Ilî.  UU  Château  Cl  Anmini  ,  CMC  leur 


(46)  V ovm,  tom.  /,  pag.  a6  ,  la  citation  If) 
de  l  article  Aidas. 

(4;)  Sansovino ,  dcll'  Orig.  délie  Case  illuslri 
.1  It.il:..  .          11  verso. 

(4»)  Morollrs  ,  Mémoires,  pag.  438. 
(49)  Folio  35g  verso. 

SFORCE  (  Catherine)  ,  petite- 
fille  du  précédent ,  fut  une  dame 
de  grand  courage;  mais  elle  fit 
une  action  où  la  hardiesse  de 
l'autre  sexe  eut  mille  fois  plus 
départ  que  la  modestie  du  sien. 


Digitized  by  Gc 


2r0  SFORCE. 

donna  on  otage  ses  enfans  pour  croire  quelques  auteurs ,  qu'elle? 

le  recouvrer  ,  apre-s  quoi  elle  montra  sa  nudité  ;  mais  ils  se 

menaça  du  dernier  supplice  ceux  trompent  (C).  Elle  fut  mise  en 

qui  avaient  été  cause  de  la  sédi-  liberté  bientôt  après  par  l'inter- 

tion;  et  comme  ils  lui  répondi-  cession  d'Ives  d'Allègre  (/),  et 

rent  qu'ils  feraient  mourir  ses  se  maria  secrètement  avec  Jean 

enfans,  elle  troussa  sa  chemise  ,  de  Médicis  (g)  (D)  ;  et  ce  fut  L'u- 

et  leur  dit  :  Voilà  de  quoi  en  ne  des  raisons  pourquoielle  rendit 

avoir  d'autres  (A)  :  faites  inhu-  beaucoup  de  services  aux  Floren- 

mainement  périr  dans  l'inno-  tins  et  à  Ludovic  Sforce ,  duc  de 

cenec  les  otages  que  vous  avez,  Milan ,  bien  intentionné  pour  les 

j'y  consens  ,  pourvu  que  ma  jus-  Médicis  (h).  Un  historien  français 

tice  vous  fasse  porter  la  peine  la  loue  beaucoup  :  il dit(/)qu'elle 

de  votre  méchanceté  (a).  Elle  était  fort  belle,  et  qu'elle  demeura 

était  fille  naturelle  de  Galéas-  veuve  à  V âge  de  vingt-deux  ans, 

Marie  Sforce,  et  fut  mariée  à  avec  un  fils  unique  {k)  au  ber- 

Jérôrae  Riario  (B) ,  seigneur  de  ceau  ,  et  que  les  peuples  aVTmo- 

Forli  et  d'Imola  (b) ,  dont  elle  la  et  dé  Forli  s  étaient  si  bien 

eut  entre  autres  enfans  Octavien  trouvés  de  son  administration, 

Riario ,  qui  fut  seigneur  des  me-  qu  ils  n  avaient  point  eu  sujet  de 

mes  états  ,   comme  feudataire  regretter  la  perte  de  son  mari. 

du  saint  siège  (c).  Ce  fut  elle  qui  II  observe  qu'en  i.4g4  cefilsuni- 

en  qualité  de  tutrice  eut  en  main  que  n'était  âgé  que  de  quatorze 

le  gouvernement  (</);  et  elle  sut  ans  (/).  II  expose  au  long  les 

bien  se  faire  valoir  pendant  les  qualités  militaires  qu'elle  étala 

tumultes  que  l'expédition   des  pendant  le  siège  de  Forli.  Notez 

Français  excita  dans  l'Italie,  l'an  qu'elle  ne  recouvra   point  ses 

i4g4  et  les  années  suivantes,  états.  Le  duc  de  Valentinois  en 

Elle  se  défendit  avec  beaucoup  fut  investi ,  et  après  la  mort  <Mp 

de  courage  ,  dans  la  forteresse  de  lexandre  VI  on  les  réunit^Rî 

Forli,  contre  le  duc  de  Valenti-  saint  siège  (m).  Je  ferai  une  ré- 

nois,  fils  d'Alexandre  VI,  l'an  flexion  sur  les  scrupules  qui  ont 

i5oo  ;  mais  n'ayant  pu  résister  empêché  le  continuateur  de  Mo- 

aux  rudes  assauts  des  troupes  du  réri  de  rapporter  l'action  immo- 

duc ,  elle  tomba  prisonnière  en-  deste  de  cette  dame  (E),  et  je 

treses  mains,  et  fut  envoyée  à  marquerai  la  bévue  du  traduc- 

Rome ,  où  on  l'enferma  au  châ-  teur  d'un  ouvrage  de  Louis  Guic- 

teau  Saint-Ange  (e).  Ce  fut  en  ciardin  (F), 
cette  occasion ,  si  l'on  en  veut 

ta)  Tiré  de  Balthasar  Boniface ,  Histori»      </>  Guicciardin  ibidem. 
ludion*  lib.  y,  cap.  IV,  pa*.  127.  //  cite  le      <*0  ,  M*  IV ,  folio  10$  verso. 

VIW.  livre  de/Histoire  de  Florence  de  Mi-      (A)  MM  ,  ibidem. 

chel  Brutus.  (i)  Varillas  ,  Histoire  de  Charles  VIII  , 

(b)  Thomas  Porcacchi ,  dans  ses  Notes  «ur  liv.  III,  pag.  242. 

Guicciardin  ,  lib.  I,  folio  29  verso.  (k)  Il  se  trompe;  elle  en  avait  plus  d'un., 

(c)  Guicciardin. ,  lib.  I,  folio  20  verso.  Voyez  Guicciardin  ,  liv.  IV ,  folio  126. 

(d)  Idem  ,  ibidem.  (')  Varillas  ,  Histoire  de  Louis  XII ,  /«V. 

(e)  Idem  ibidem,  folio  126.  Voyez  aussi  A  Pag-  55  ,  56.  „ 
Thomasi ,  Vie  de  César  Borgia,  pag,  270.  {m)  Volatenamu ,  lib.  IV ,  pag.  m.  \3J 
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(A)  foil'a  de  quoi  en  avoir  d'autres  celai  des  femmes  Je  Perse  est  assez. 

(1  ).]  On  ne  saurait  traduire  plus  mo-  grande  pour  changer  l'espèce.  Les 

destement  les  paroles  que  je  vais  co-  femmes  de  Tacite  n  employaient  que 

pier  :  Ma  magno  et  vinli  animo  su-  des  prières,  et  ne  montraient  que  leur* 

blald  veste  nudatoque  ventre:  En%  sein.   Memoriœ  proditur,  quasdam 

inquity  quopossim  libertés  iterum  pro-  acies  inclinatas  jam  labantes  afœmi- 

creare.  L'auteur  dont  j'emprunte  ce-  ni*  restilutas  ,  constantid  precum  et 

la  ,  et  que  j'ai  cite'  à  la  note  de  cet  objectu  pectorum,  monstratd  continus 

article  ,  venait  de  conter  l'action  captivitate,  quant  longe  impatientais 

d'une  femme  de  Lacédémone  ,  qui  fœminarum  suarum  nomine  tintent  ; 

voyant  prendre  la  fuite  à  ses  Gis  un  adeb  ut  efficaciits  obligentur  animi 

jour  de  combat,  leur  montra  sa  nu-  civitatum  quibus  inter  absides  puellœ 

dite',  et  leur  demanda  s'ils  voulaient  quoque  mobiles  imperanlur  (5).  Si  l'on 

rentrer  dans  le  même  ventre  d'où  ils  m'accuse  d'être  ici  un  commentateur 

étaient  sortis  en  naissant,  où  s'ils  es-  qui  s'écarte  à  droite  et  à  gauche  pour 


reproche  de  poltronnerie,  qu'ils  re-  que  Balthasar  Boniface  a  débitée.  Son 
tournèrent  au  combat ,  et  gagnèrent  livre  et  ceux  d'une  infinité  d'autre» 
la  victoire.  Il  cite  les  Apoplithegmes  auteurs  sont  pleins  de  cette  licence  : 
des  femmes  de  Lacédémone,  que  Plu-  on  y  trouve  mille  choses  que  les  écri- 
tarque  a  recueillis  ,  mais  on  n'y  vains  cités  ne  disent  pas.  Si  je  cher- 
trouve  point  tout  cela 5  on  y  trouve  chais  à  grossir  ma  compilation  en 
seulement  qu'une  Lacédémonienne  tirant  les  choses  par  les  cheveux,  au- 
montra  son  ventre  à  ses  fils  après  rais-je  oublié  de  censurer  ce  Boni- 
leur  fuite,  et  qu'elle  leur  demanda  face  sur  ce  qu'il  allègue  l'actiondesa 
s'ils  prétendaient  y  rentrer  (2).  Les  Catherine  Sforce,  dans  un  chapitre 
autres  choses  sont  une  addition  fabu-  où  il  ne  s'agit  que  de  rapporter  tl «  s 
leuse  de  Balthasar  Boniface.  Je  l'ap-   preuves   des  vertus   physiques  du 

Selle  fabuleuse  ,  quoiqu'on  la  lise  muliebre  pudendum  (6)  ?  Cette  action 
ans  Justin ,  par  rapport  à  d'autres  est -elle  bien  jointe  avec  les  autres 
femmes,  savoir  par  rapport  à  celles  récits  qu'il  a  entassés,  et  qui  concer- 
de  Perse  au  temps  que  Cyrus  s'enga-  nent  je  ne  sais  quelle  faculté  de  ehas- 
gea  à  une  bataille  décisive  contre  As-  ser  la  grêle,  de  dissiper  les  tempête?, 
tyage  roi  des  Mèdes.  Puisa  ilaque  et  d'épouvanter  les  hons?  Je  le  soup- 
cùni  Persarum  actes  paulatim  cède-  conne  d'une  bévue  beaucoup  plus 
jvl,  ntatres  et  uxores  eorum  obviant  grande,  je  crois  qu'il  falsifie  les  prin- 
occutTunt  ;  orant  in  prœlium  rêver-  cipaux  cnefs  de  la  narration  de  l'his- 
tantur  :  cunctanlibus ,  sublatâ  veste  torien  qu'il  a  cité  :  elle  est  tout  au- 
obscœna  corjwris  ostendunt,  rogantes  tre  dans  le  Supplément  de  Moréri  (7). 
nunt  in  uteros  matrum  vel  uxorum  (B)  Elle  fut  mariée  h  Jérôme  Hia- 
elint  refugere.  Hdc  repressis  castî-  rio.  ]  Elle  lui  porta  en  dot  la  scigneu- 
atione,  in  prœlium  redeunt  :  etfac-  rie  d'Jmola  :  Galéas  Sforce  son  père 
Rz  impressione ,  quos  fugiebant ,  fu-  s'en  était  rendu  le  maître  en  se  pré- 
fère compellunl  (3).  Un  commenta-  valantdes divisions  qui  étaient  nées, 
teur  (4)  observe  que  Tacite  a  rap-  l'an  1472,  entre  Thadée  Manfrédi,  sei- 
gneur d'Imola  ,  et  son  fils.  Jérôme 
ftiario  ,  neveu  de  Sixte  IV  ,  embellit 
beaucoup  cette  ville-là  (8). 

(C)  Ce  fut  en  celte  occasion ,  si  l'on 
en  veut  croire  quelques  auteurs  ,  .  . .  . 
mais  ils  se  trompent.  ]  Thomas  Pnr- 
cacchi,  dans  ses  notes  marginales  sur 

(5)  Tacit. ,  de  Germ. ,  eap.  y  FIT. 

(6)  //  a  pour  titre  :  de  Vi  muliebris  pudendi. 
(-)  Au  mot  Sforce  (Catherine). 
(S)  Leand.  Albert.,  in  Dcscript.  liai.,  /'.  pp- 


porté  un  fait  semblable  touchant  les 
femmes  de  Germanie;  cela  n'est  pas 
la  différence  entre  ce  fait  ,  et 


vrai 

^i^t)  Conférât  ceci  avec  la  re'ponte  des  Égyptiens 
rapportée  dans  la  remarque  (D)  de  l'article 
PjAJfMiTiccs ,  tom.  XI I,  pag.  35k). 

(a)  Plut.,  in  Apopbthem.  Lacwnanim  ,  pag. 
m. 

(3)  Justin.,  lib.  /,  cap.  VT.pag.m.ia.  Voirez 
aussi  Plutarque,  de  Virtutibus  Muliernm  ,  pag. 

1 46. 

(4)  Bernenger ,  in  Jmtmum  ,  lib.  /,  cap.  VI , 
pag.  au.  io. 
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l'Histoire  de  Guicciardin  ,  réfute  ces  de  Médicis,  premier  grand-duc  de 

auteurs-là  ;  il  l'ait  voir  que  la  dame  lit  Toscane.  Le  lioccalini  fonde  là-des- 

cette  action  lorsqu'on  tua  son  mari,  sus  un  petit  trait  de  plaisanterie.  Il 

Rapportons  ses  termes  :  Hanno  scritlo  feint  que  Catherine  Sforce  ,  ayant 

alcuni  che  madama  Caterina  trovan-  exposé  qu'elle  avait  eu  le  courage  de 

tlosi  assetliata  nella  Roccadi  Forli  dal  montrer  le  moult;  où  elle  se  faisait 

Valenlina^edavendo  egli^nerindurla  fort  de  former  d'autres  enfans  (13)  , 

atlarrendersi,  minacciato a amazzarle  demanda  que  puisqu'une  telle  action 

i  figliuoli,  se  non  si  arrendeva  ;  ella  ,  avait  élé  fort  louée  par  tous  les  histo- 

conanimocostante,alzatasiipannidi*  riens,  il  plût  à  Apollon  de  lui  assi- 


èges qt 

iliscordar  da  questo  autore  ,  che  dice   brutale  i mpudicité.  Ad  alcuni  atto 


gea  que  1  observation  régi  _ 
Girolamç  Riario  mavilo  di  Ici  ,  modestie  était  du  devoir  des  femmes 


Voici 


passée,  il  en  a  ôté  toute  l'impudcn-  quel  fut  le  suffrage  d'un  conseiller  :  Le 

ce  ,  afin  sans  don  le  de  ne  perdre  heu  d'où  est  sorti  Jean  de  Me'dicis  , 

point  l'occasion  de  multiplier  ses  père  du  grand  Côme  ,  méritait  bien 

héroïnes.  Quant  au  reste ,  il  se  trompe  d'être  exposé  aux  regards  de  tout  le 

à  la  circonstance  du  temps,  si  le  monde. Ben  degno  di  esser  uedulo  da 

Porcacchi  a  raison.  Voici  les  paroles  ogn  uno  era  quel  luogo ,  donde  era 

du  minime  (10)  :«  Catherine  Sforce  ,  uscilo  il  famoso  campione  Giovan. 

»  femme  de  Jean  de  Médicis ,  la  plus  de'  Medicis  padre  di  quel  gran  Cosi- 

»  courageuse   et  la  plus   vaillante  mo ,  etc.  (i4). 

»  dame  que  l'Italie  eut  encore  vue  ,  /p^  r„„                                   4  1  > 

1  .  ,    7  -,         ,           1  «  .•     *  '  Lies  scrupntes  qui  ont  empêche 

»  lui  (1 1)  donna  le  nom  de  Catherine  ,  r4  »  1hm  »r 

£    '  s       s,                  •      ,  ,  le  continuateur  de  Moren  de  rav- 
it au  baptême.  Cette  magnanime  ne-              />  , ■               »   ,     »  ;' 

1                   .    °,    ,       .  porter  l  action  immodeste  de  cette 

»  rome,  digne  marraine  de  la  reine  7  „.    -1  n  „  1  »    •  »  1 

n      *  .  &  r.     .   ,               ,  dame.]  Il  a  déguise  ces  choses  avec 

>»  Catherine ,  lit  voir  la  preuve  de  sa  .  _ m„  j .  <l                        r  •  . 

,           '1               1                 .  une  pruderie  qui  surpasse  infiniment 

>,  valeur  et  de  son  courage    étant  ^le  Au  moine  ;  car  il  prétend  que 

,  assiégée  par  César  Borgia   duc  de  cettc  (lame  se  contcnta5c  répondre 

1»  Va  entinois,  en  la  nocque  de  rorli:  1-            j  e 

,  que  la  perte  de  ses  enfans  serait  r< - 

»  car  se  voyant  menacée  par  ce  cruel  * >    .  .  _    »,       .               ,  „ 

.  *t       .      ,      *.          j    ,  parable  pour  elle,  et  causerait  aux 


»  sa  rone  ,  cl  1111  disant,  qu  eiaiu  en-    -  „  •»  „  :   £1  r 

n             \.             .  manière  inexcusable  :  car  enhn  nous 

»  core  îeune  elle  pouvait  en  avoir   „  „  j  j-'  1 

j,    ,J                ^  ne  voyons  dans  son  discours  ni  ombre 

u  d  autres.  »  •          j              ».  «  .■     .  c< 

/t\\  jpii                      ' .  m  trace  de  ce  que  ht  Catherine  Sfor- 

(V)  Il  lie  se  maria  secrètement  avec  ^     1         ■       » ■  . 

yv  '   ,             .   1  7          .  ce:  et  néanmoins  c  était  une  action 

Jean  de  Medicis.     Ce  mariage  se   ji.  „  .  »       •  1.  . 

.f  .    j       !    J   •.      r<        •  d  un  caractère  si  particulier  et  si 

mamiesta  dans  la  suite.   Catherine  1  fg^ 

Sforce  eut  de  ce  second  mariage  Jean  /„  tanlo  non  si  spa,Pntà  f>unto,  che  ami 

de  Médicis,    qui  fut  père  de    Come  akatosi  le  vrsli ,  r  Ivi-o  moslrando  le  parti  »<rp- 

(o)  Porcacclii ,  Notes  sur  Gulrciardin ,  liv.  IV,  W.wset  disse  >  ch*  *  *"<>'              facessero  a 

foho  îafi  vogua  loro,  che  a  lei  rtinaitrvn  la  stampa  ai  ft- 

1  (',«)  Hiianon  de  Co»lc,  Éloges  do»  Dame»,  lom.  farne  "Mj           B~"v1;  R'88'u8li  &  P«r- 

jr/waf.  774.  nas*°'  c,"'r  7-  cflf'  »oa- 

'(11)  C  est-à-iHre  h  Catherine  de  Médicis,qui  a  (*3)  Ibidem, 

rlé  reine  de  France.  (\!\)  Ihidem  ,  prtg.  io3. 
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extraordinaire  ,  qu'il  ne  permettait 
pas  cru'on  la  passât  sous  silence.  Vous 
m  allez  dire  qu'il  y  eut  dans  son  pro- 
cède tant  d'impudence  ,  que  l'on  eût 
blesse  les  chastes  oreilles  en  le  rap- 
portant, et  qu'au  lieu  de  la  repré- 
senter  comme  une  femme  très-illus- 
tre  on  *  eût  exposée  au  mépris  de 
tous  les  lecteurs.  Je  vous  re'ponds  que 
ces  deux  excuses  ne  valent  rien,  et 
que  si   la  première  e'tait  bonne  il 
faudrait  bannir  de  notre  langue  une 
infinité  de  mots;  il  ne  serait  plus 
permis  ni  de  prononcer  ni  d'écrire 
nu  ,  nudité ,  adultère,  fornication  , 
et    mille  autres  termes  semblables 
qui  excitent  inévitablement  les  idées 
d'une  saleté.  11  faudrait  corriger  la 
Bible,  et  blâmer  les  écrivains  înspi- 
res  de  Dieu  ;  car  ils  ont  parle'  de  la 
nudité'  de  Noé  (i5),  et  de  celle  des 
apôtres  (16) ,  et  n'ont  point  fait  de 
scrupule  de  s'exprimer  naturelle- 
ment et  sans  circuits,  dans  des  occa- 
sions où  la  chasteté  des  oreilles,  selon 
les  principes  que  je  réfute  ,  devait 
être  ménagée.  Ceux  qui  savent  la 
langue  hébraïque  n'ignorent  point 
que  Moïse  se  servit  d'un  mot  très- 
vulgaire  (17)  pour  marquer  lé  coup 
mortel  que  la  femme  mauianitc  avait 
reçu.  7ti  forlassè ,  ut  su nt  fera  hypo- 
crites t  verbis  tetrici  ,  rébus  obsca-ni  , 
ne  ipsnm  fjuidem  Masem  istti  nord 
immunem  abs  te  dimiseris  ;  ciim  alibi 
siepiùs,  tiim  etiam  ubi  Phineœ  hasta, 
q uti  parte  mulierem  transjixerit ,  si 
qua   fides    Hrbrœis  ,  aperlc  nar- 
rât (18).  La  seconde  excuse  vaut  en- 
core moins;  elle  ne  pourrait  servir 
qu'à  un  faiseur  de  roman  :  un  tel 
auteur,  je  l'avoue,  s'il  choisissait  Ca- 
therine Sforce  pour  son  héroïne,  et 
pour  le  sujet  de  quelque  histoire  sem- 
blable à  tant  de  mauvais  écrits  qui 
paraissent  tous  les  jours,  où  l'on  en- 
te sur  les  faits  réels  cent  fables  et 
cent  chimères;  un  tel  auteur,  dis-je, 
pourrait  supprimer  les  fautes  de  cette 
dame;  mais  un  historien  ne  le  doit 

1>as  faire;  il  est  obligé  de  représenter 
es  gens  selon  leurs  mauvaises  quali- 
tés ;  la  justice  veut  qu'une  action 
blâmable  soit  blâmée  effectivement, 
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(15)  Gène». ,  chap.  IX. 

(16)  ÉTangile  de  saint  Jean  ,  chap.  XXI,  v*.  7. 

(17)  Au  chap.  XX  F  du  livre  des  Nombres. 

(18)  Millonus  ,  in  Defensione  pro  se  ,  cunti  a 
Aletandrum  Morum  ,  pag.  m.  -5. 

TOME  XIII. 


et  c  est  tromper  en  plusieurs  ma- 
nières la  postérité,  que  de  ne  lui 
point  apprendre  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais dans  la  conduite  des  grands,  ou 

Sue  d'en  exténuer  le  désordre  (19). 
'est-ce   point  nous  dérober  une 
connaissance  qui  nous  est  due;  et 
par  ce  vol  ne  nous  engage-t-on  pas  à 
faire  un  mauvais  usage  de  notre  ap- 
probation ?  Si  notre  Catherine  a  fait 
une  faute,  n'est-il  pas  juste  qu'elle 
en  porte  quelque  peine  dans  le  juge- 
ment des  lecteurs  ?  Et  si  tous  les  his- 
toriens imitaient  celui  dont  je  vous 
parle,  n'ôterait-on  pas  aux  hommes 
la  crainte  de  la  postérité,  frein  très- 
puissant  pour  les  contenir  dans  leur 
devoir,  et  l'un  des  principaux  fruits 
de  l'histoire  ?  Me  direz-vous  qu'il  a 
fallu  supprimer  cette  effronterie ,  afin 
que  personne  n'eût  là  un  exemple  à 
imiter?  Mais  par  cette  raison  il  fau- 
drait se  taire  sur  toutes  les  impudi- 
cités,  et  sur  tous  les  autres  dérégle- 
mens  du  genre  humain  :  il  ne  serait 

S lus  permis  aux  historiens  de  sortir 
u  style  des  panégyristes.  La  profes- 
sion d'historien  devrait  être  reléguée 
parmi  les  arts  défendus  :  toutes  les 
nations  seraient  obligées  de  la  traiter 
comme  les  Juifs  traitaient  la  peinture. 
Il  faudrait  ordonner  à  tous  les  histo- 
riens de  se  borner  à  la  recherche  de 
la  nature ,  et  de  laisser  en  repos  la 
vie  humaine.  Pline  n'eût  pas  trop 
désapprouvé  cette  ordonnance  ;  car 
il  regarde  comme  une  peste  de  l'es- 
prit qu'on  ait  eu  soin  de  composer 
des  annales  pour  faire  connaître  les 
crimes ,  pendant  qu'on  ignore  les 
œuvres  de  la  nature.  Mini  humant 
ingenii  peste,  sanguinem  et  cœdes 
condere  annalibus  juvat,  ut  seelera 
hominum  noscantur  mundi  ipsius 
ignarU  (20).  Vous  me  direz  peut-être 
que  l'auteur  du  Supplément  a  cru 
devoir  s'exprimer  comme  s'il  eût  eu 
à  faire  un  récit  en  présence  des  plus 
honnêtes  femmes  du  monde.  Cest 
une  grande  illusion  ,  vous  répondrai- 
je;  donnez- vous  bien  garde  d'adop- 
ter la  maxime  de  certaines  gens 
QMii  soutiennent  que  tout  terme  que 
Ion  n'oserait  prononcer  devant  les 
honnêtes  femmes  doit  èlrc  banni 
d'un  livre.  C'est  une  maxime  de  pré- 

(ig)  JfÇJVS  l'article  Domitia  ,  lom.  V ,  pa». 
558  ,  a  la  remarque  (A). 

(10)  Ptiah»,  lib.  Il ,  cap.  IX  ,pag.  m.  i5a. 

l8 
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ciense  ridicule;  vous  en  conviendrez,   changer  de  face,  haussant  prompte- 
si  vous  faites  un  peu  d'attention  à  la   ment  ses  vétemens  par-devant ,  avec 
différence  qui  se  trouve  entre  une   un  fier  regard,  leur  dit  :  Et  ne  vous 
conversation  et  un  livre.  Une  hon-   serhble-t-il  pas ,  fous  ,  que  j'aie  en- 
nôle  femme  s'ofl'enscra  raisonnable-  core  assez  de  beauté  pour  en  faire 
mentsi quelqu'un  lui  conte  des  choses  d'autres  (ai)  ?  Il  n'y  a  rien  de  plus 
sales,  mais  elle  ne  trouvera  point  absurde  que  de  lui  faire  dire  où  elle 
mauvais  qu'un  historien  les  raconte,   le  dit ,  j'ai  encore  assez  de  beauté.  Si 
pourvu  qu'il  évite  les  termes  gros-  les  paroles  précédentes  nous  appre- 
siers  :  un  historien  s'adresseau  public,  naient  qu'elle  s'était  démasquée  pour 
et  non  pas  à  une  telle  ou  à  une  telle  faire  voir  son  visage ,  nous  trouve- 
femme  en  particulier.  C'est  pourquoi  rions  quelque  suite  et  quelque  jus- 
narrations  n'offensent  pas  comme  tesse  dans  son  discours;  mais  on  n'y 
elles  olfenseraient  si  elles  étaient  dé-  en  trouve  pas  lorsqu'on  le  compare 
bitées  en  conversation,  ou  dans  une  avec  ce  qu  elle  venait  de  faire.  On 
lettre.  Dans  ces  deux  derniers  cas  il  ne  peut  pas  excuser  le  traducteur  sur 
u'aurait  point  une  idée  assez  avan-  quelque  motif  de  pruderie  ou  de  mo- 
lageusc  delà  pudeur  des  personnes  destie;  car  s'il  eût  agi  par  un  tel 
qui  l'écouteraient  ou  qui  le  liraient,  principe,  il  eût  supprimé  ou  enve- 
voiià  ce  qui  choque.  On  s'applique-  loppé  l'action,  il  ne  1  aurait  pas  rap- 
rait  personnellement  la  conséquence;  portée  aussi  rondement  qu'il  la  rap- 
j.:ais  on  ne  s'applique  point  de  cette  porte.  Son  erreur  vient  de  n'avoir 
manière  ce  qui  ne  regarde  que  le   pas  su  que  le  mot  forme  en  cet  cn- 
p  ildic.  On  ne  peut  point  s'empêcher  droit-là  signifie  moule.  Cette  i gno- 
d'entendre  les  discours  qu'un  homme  rance  a  introduit  dans  la  suite  du 
nous  tient ,  ni  de  lire  les  lettres  qui  discours  un  dérangement  énorme, 
nous  sont  écrites  :  mais  pour  ce  qui  . 

UU    , ,       V  •    '  ~lmti     nKirnn  on       («)  L'Hore  d*  ncrcatione,  di  Lodov.  Guicciar- 

est  d'un  livre  imprime    chacun  en  ^  folio  ago  *not  édition  d.  Paru,  ,6*4, 

fait  ce  qu'il  veut,  il  le  lit  ou  ne  le  ht  in_^/ 
pas.  Enfin,  je  remarque  qu'il  ny  a 

guère  d'auteurs  à  qui  il  convienne  SFORCE  (  ISABELLE) ,  peut  té- 
moins de  faire  les  prudes  qu'à  ceux  mr  raug  parmi  les  femmes  sa- 
oul composent  des  dictionnaires;  g,  r                   vvie  c,'k_ 
ce  Unt  des  outrages  destinés  à  l'ex-  ™ntes.  Elle  a  vécu  au  XVI  .  sie- 
plication  nette  et  précise  des  choses,  cle.  On  trouve  quelques-unes  de 
(F)  Je  remarquerai  la  bévue  du  ira-  ses  lettres  dans  le  recueil  qu'Hor- 
ducleurd'un  ouvrage  de  Louis  Guic-  Lando  fit  imprimer  à  Ve- 
ciardin.]Je  ne  sais  point  comment  se  tnflCk(A\   On  v  trouve 
nomme  ce  traducteur,  mais  je  sais  nise  1  an  1  Dqg  (Aj.  Un  y  trouve 
l  a  traduit  en  français  plusieurs  la  lettre  de  consolation  qu  elle 
livres  italiens.  Il  le  dit  hii-même  écrivit  à  Bonne  S  force  ,  veuve 
dans  la  préface  de  la  jenion  de  d      *g          du  roi  de  p0logne 
l' Hare  ili  ricreazwne  ai  M.  I.oaomco  r        r                .  « 

G!^U,U,Patr^ofio,,ntino.  Ces  et  cellequ'elle  ecnv.t  a  Margue- 

Heures  de  récréation  de  Louis  Guic-  rite  Bobbia  pour  faire  1  apologie 

ciardin  sont  une  compilation  de  de  la  poésie, 
contes  et  de  sentences ,  et  de  bons 


tenu  qu  eue  en  no*»  »w»w«   ^nrisioiano  uron/.iui  a  ic^wiib  « 

la  citadelle  de  Forli  quand  son  mari  reCueil ,  lorsqu'il  se  trouve  obligé 

eut  été  tué.  Ma  la  contessa  animosa  ue  r(<futer  l'un  des  personnages  de 

/lo/i  mutando  faccia ,  alzatasi  tosta-  scs  Dialogues  qui  avait  dit  que  très- 

mente  i  panni   davanti   con    fiei-o  pCU  de  femmes  étaient  capables  d'é- 

iguardo  disse  loro  :  E  non  vi  pare  cr[rc  quatre  mots.  Sono  state  tante, 

stolti  ch'io  habbia  le  forme  da  re'pond-il  (1) ,  chc  passano  lecenli- 
farne  delh  altri  ?  Le  traducteur  a 

rendu  ainsi  ces  paroles  italiennes:     (,)  chnsiof«no  Bronxini,  dell*  Digniii  et  N<>- 

Mais  la  comtesse  courageuse  ,   sans  b.Uà  délie  Donne  .  G lornata  quart*,  pag.  40. 
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naia  ;  e  tanto  degne  di  Iode ,  che  se  uoi  sacrificateur  et  îuffe  des  Juifs  (h\ 
uedeste  U  Uttere  loro  (che  con  tanto  rn  ,m     '  °,      !.  m" 

nj  flore  ,  con  tant  a  diligenza  ,  e  spesa         j  . 

ie  {B)  que  les  aicyoniens 
furono  raccolte  dal  Sign.  Hortensio  rendaient  à  Bacchus  n'était  pas 
Lando;edapcrsuasione,epreghieredi  la  moins    ridicule  pièce    de  la 
Ottavian  Raverta,  èletto  poi  vescovo,  religion  païenne. 
ai  1  erracina,)  date  in  luce,  e  stampate         °  r 

da  Gabriel  Giolito ,  l'anno  i54o,  W  Augu«t. ,  de  Cmt.  Dci,  lib.XVnt , 

chiarireste,  con  quanta  eloquenzatcon  eaP-  XIX.  .  ' 

quanta  a rtijicio^con  quanta  osservan-  t  k\  r>  j 
*a  yebella  maniera  di  dire,  elle  sapes-  \  >  Ce  ™yaume  dura  neuf  cent 
seroporre  in  carta  altro,  che  Quattro  sotxantt:-deux  ans.  ]  Il  a  duré  trois 
parole.  Il  ne  se  contente  pas  <Je  ren-  an.s  ™?ln*>  ?»  1  on  s'en  rapporte  à 
royer  en  général  à  ce  recueil,  il  en  Ha,nt  Augustin  0).  Un  commenta- 
tire  aussi  quelques  lettres  ,  et  les  in-  teur  ^  ,ce  Pcre  (a)  a  fait  de«  faute* 
sére  dans  son  ouvrage.  C'est  ce  qu'il  e,?  Peu  de  .roots-  attribue  à  Eusèbe 
fait  nommément  à  l'égard  de  notre  1  avo\r  assigne  à  ce  royaume  la  d«rée 
Isabelle  Sforce.  Vous  y  trouverez  la  d.c  llult  cent  «««ante-deux  ans  ,  et  il 
lettre  qu'elle  écrivit  A  Bobbia.  Au  aJoute  ^ue  Par  J  addition  des  années, 
reste,  un  travail  comme  celui  d'Hor-  on  ^«n^e  neuf  cent  soixante-douze 
tensio  Lando  méritait  bien  que  j'en  an9;  "est  sûr  qu  Eusèbe  (3)  marque 
rapportasse  quelques  circonstances.  ,a  duree  de,  neuf.  cent  soixante-deux 
J'espère  donc  que  les  censeurs  les  ans-  et  <lu  Vn  Panant  ensemble  les 
plus  sévères  excuseront  la  liberté  que  particulières  de  chaque  roi 

j'ai  prise  de  rapporter  un  peu  au  long  d€L  hlcvonIc  on  n^fait  que  neuf  cent 
le  passage  du  Bronzini  V  soixante-deux  ans.  Eusèbe  compte 

par  la  naissance  d'Abraham,  et  il 
•  Joiy  cîte  un  passage  du  Team  délie  Donna  suppose  que  ce  patriarche  naauit 

de  Bronxiui.  Il  j  e»t  mention  d'un  ourragèd'I»-  cyone,  qui  avait  succède  a  £gialéus , 
Mie  ,  inconnu  à  Bayle,  et  intitule  :  Délia  vera  dont  le  règne  dura  cinquante-deux 
Transmua  delV  animo,  Venise,  ,544,  io-4<>.  ans ,  et  que  les  rois  de  Sicyone  man- 

SICYONE   ville  du  Pélopon-  uÏÏ^VS 

nese  ,  et  le  plus  ancien  royaume  conde  faute  que  je  censure, 

qui  ait  été  dans  la  Grèce.  On  dit  (B)  r  °  culte  que  les  Sicyoniens 

que  le  premier  roi  de  Sicyone  rendaicnt  "  Bacchus  n'était  pas  la 

s'appelait  £<naléus  ,  et  que  le  m°'as  r"il  religion 
r*r  o      "3  '  ct  4ue  Ie  païenne.]  Us  adoraient  Bacchus  sous 

commencement  de  son  règne  un  nom  si  sale ,  qu'il  n'y  a  que  des 
précéda  de  soixante  et  quatorze  gens  très-effrontés  qui  le  poissent 
ans  la  naissance  d'Abraham  (a).  P™férerdans  une  conversation  libre. 
Le  dernier  roi  s'appelait  Zeux.p-  g  Ï„OT  ^2^^ 
pus  :  il  était  le  vingt-sixième  ,  Clément  d'Alexandrie  a  raison  de  re- 
et  il  régna  trente  -  deux  ans.  Piocher  cette  turpitude  aux  gentils. 
Après  lui  la  forme  du  gouverne-  ^"f01  *  F"  <na"nî  ™v  fc«p*r«k»». 
ment  fat  changée  :  ceW.t  .es  J^WWTaZÏ  £ 
prêtres  qui  exercèrent  1  autorité  fhn  I^oi  *ï<r^0t/f  *&$  t»ç  ùCptmç  «ri- 
souveraine.  Ce  royaume  dura  £*£0'T«c  if%wwt.  Bacchum  enim  jam 
neuf  cent  soixante-deux  ans  (A):  taceo  contrée tatorem.  Eum 

il  finit  lorsqu'Héli  était  souverain    (O^gwtin.,  de  CMm§  Dei,  m.  xrnr. 


fa)  Eusèbe.,, n  Chron  ,  pag.  1 1  ,  suppose  tà^h^A^lSS^  ,£Um 
Abraham  naquit  Van du  règne  d'Eu-      /^Z^  .fcT      T^'  uL 

mps ,  second  roi  de  Simone ,  <jui  succéda  à  m%         '     CW  '  ^  mnUm  **>  '  pa^' 

f£^f"'&^  — ^Ces^a^^U  niante 
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adorant  Sicyonii,  qui  Bacchum 
bris  prœûciunt  muliebribus  tanquam 


SILAtflON. 


»  //  a  fait  eu  un  honnête  homme  de 
précepteur  ,  qui  était  de  bon  exem- 


ftnrties  honteuses  des  femmes*:  Us  »  Mais  s'il  avait  été  de  ce  temps-là  , 

ui  ont  assigné  ces  parties  comme  son  »  nous  n'aurions  pas  su  de  si  pelles 

domaine,  son  département,  sa  pro-  «  choses.  Je  crois  pourtant  qu'il  me 

vince.  M.  Costar  s  est  donné  en  prose  »  pardonnera  bien  ,  si  j'ai  laissé  en 

une  licence  plus  que  poétique  lors-  »  blanc  deux  ou  trois  mots ,  que  je  ne 

qu'il  s'est  servi  de  ces  paroles  de  Clé-  »  sais  personne  qui  eût  l'impudence 

mentAlexandrin,pour  expliquer  quel-  »  de  les  écrire  ou  de  les  proférer 

ques  vers  d'Horace.  Sa  liberté  ne  de-  »  que  le  maître  ou  le  disciple  de 

meura  point  impunie  ;  M.  de  Girac  lui  «Bacchus,  je  veux  dire,  Silène  et 

en  fit  la  guerre  cruellement  sous  l'iro-  »  M.  Costar.  »  M.  Ménage,  sachant 

nie  que  fon  va  lire  (6):  «  Je  n'imiterai  que  le  mot  j>orcus  en  latin  ,  et  £t?ot 

«  pas  sa  mauvaise  humeur;  au  con-  en  grec,  étaient  en  usage  pour  signi- 

»  traire  je  trouve  qu'il  a  parfaitement  fier  la  partie  féminine  qu'on  ne 

»  réussi  dans  l'explication  qu'il  a  don-  nomme  pas,  s'est  servi  de  cette  éru- 

»  née  à  ces  vers  du  même  poète  (7).  dition  pour  nous  donner  l'étvmolo- 

.  Bacchum  in  rcmotis  carmina  rupibus  &  de  l'e'pithète  SOUS  laquelle  BaC- 

.  Vidi  docentem,  crédite,  potteri,  chus  était  adore  dans  bicyone  (9). 

*  Njrmphasqucdi$ccnus,etaurts  j        Vossius  avance  une  conjec- 

,  Capripedum  Sa^n  acutas.  ^  ^  ^ 

«  Je  n'ai  pas  voulu,  dit  M.  Costar  (8),  jes  agL\etés  «font  Bacchus  avait  l'inten- 
»  vous  écrire  une  chose  assez  plat-  «Jance.  Non  ab  hoc  Orthagord  (10)  , 
»  santé  des  écoliers  de  Bacchus,  de  dit_it  (lî)  (  nomen  Qrthagoriœ  est 
»  peur  que  ma  lettre  ne  tombât  en  arcessenJum ,  sed  vero  h  numine  sa- 
it d'autres  mains  que  les  vôtres  ;  mais  iacissim0  |  ut  existimo.  Nullus  dubi- 
»  je  serai  plus  hardi  ici ,  parce  que  tQ  •„  Bacchus  ipse  aliquando  dic- 
»  je  m  imagine  que  ce  mémoire  sera  tus  sit  Ch^hagoras.  Anlequam  enim 
1»  plus  secret.  J  aiju  dans  Clément   -//e  ]lorlorum  custos  Zampsaci  rtasce- 

retur,  notum  est  Bacchum  comitesaue 
ejus  curam  locorum  muliebrium  ha- 
buisse.  /line  fit  ut  non  iantum  $Bù- 
<p*xxov  ipsum  vocdrint ,  verum  etiam 
idem  significantibus  vocabulis,  o^ôov , 
ôpOatvity,  et  èp9*yopctv.  Sanè  apud  Aris- 
tophanem  «xxxno-ictdo^oidtc,  cumjuven- 


»  Alexandrin  que  Bacchus  était  adoré 
»  chez  les  Sicyoniens  sous  le  titre  de 
»  ;to»p<4**»v  (*) ,  qui  signifie  en  bon 

»  français  Si  cela  est ,  ne  me 

)•  demandez  point  ce  au  il  faisait  in 
»  remotis  avec  ces  belles  filles.  As- 
»  sûrement  ,  pas  une  ne  s'en  sauva. 

d  //  les  palpa  toutes  h  la  rangetle ,  c£ta  horlatur  anum  prurientem  ,  ut 

»  et  voilà  la  belle  leçon  quil  leur  u0cet  Orthagoram ,  i/I  nonnisi  de  hoc 

j>  dictait.  Je  pense ,  monsieur,  qu  el-  dœmone  peculiato  videtur  intelligen- 

»  les  n'avaient  que  faire  de  tablettes  flum  f  uU  ad  ulum  locum  j-usius  0s- 

»  pour  Pécrire  1  mandez-moi  Je  vous  tendemus. 
»  en  supplie ,  h  la  première  commo- 

»  dité ,  ce  que  VOUS  en  pensez  ,  etc.  (g)  Quindi  ^oipo4*^"C,  cunni  contrertator, 

»  J'ai  erand  regret  que  je  n'y  étais  ,  cognomedi  Bacco  pressa  aSicionii,  jec°™°J° 

P              °       ?..   A          ,  •       '  testificaClcmenUiAlessandrinonell  Ammoniuo- 

»  car  je  pense  que  c  était  un  plaisant  ne  Ja(U       .  .  u      ,  cognome  vieM  anche  d* 

»  docteur  que  ce  Bacchus,  et   quil  Eschilo  attribuito  a  Bacco.  Menag.  ,Onginidel- 

»  faisait  beau  le  voir  en  cet  élat-lh.  1»  Lingna  italiana  ,  in  voce  Porta,  pa%.  3*3-  ^ 

tf)  Clem.  Al«and.  Admonît.  ad  Gentes ,  p.  i5.  (™)              Awtorwn  dont  Slrabon  ,  Bien  e 

(6  Girac,  Réplique  a  Contar  ,  sect.  III,  p.  *6.  ™f*M*  ont  parle. 

;  '        .     tzk  tt    a  rrv  (11)  Isaacus  Vo»ias,  m 

(7)  Horat. ,  Ub.  II,  od.  XIX.  ^    >t         n         m  ^ 

(8)  Note*  que  ceci  ne  se  trouve  point  dans  les  r 
livres  imprimés  de  cet  auteur.  Il  l'avait  /crit  a  0__.  iKrirk^T  r 
Balzac  .  sa  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Girac,  ML^WIUIN  ,  SCUipteUT 
qui  en  inséradans  cet  endroit  de  sa  réplique  ce  floriSSaîtaU  tempS  d'Alexan 
qu'il  jugea  a  propos.  »  ,  *  I 

H  m  costar  s'abuse,  n faut  direX"ï^***<  ■  dre-le-(»rand  ,  environ  la  m 


celè- 
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olympiade  (a).  Il  était  Athénien  »  chose:  à  raison  de  quoi  plusieurs 

(b),  et   il  se  rendit    très-habile  n  ^PHaient  enrage  Ce  que  voulant 

y  v.  v.  .     ,  ,  .  n  montrer  Silanion ,  il  ht  une  image 

dans  son  art  sans  avoir  ete  in-  „  de  Colère,  en  habit  de  femme,  au 

struit  de  personne  (c).  La  statue  »  lieu  d' Apollodorus.  »  Il  y  a  une 

de    Sapho  ( d) ,  celle  d'un  cer-  faute,  ce  me  semble,  dans  ces  paro- 

c   .  •   ^     '*  les  du  traducteur,  en  habit  de  fem me. 

tain  Satvrus  qui  avait  souvent        ..         ,  T     J  * 

V         ».  .         .     .     au  lieu  d  Apollodorus.  Je  ne  pense 

remporte  le  prix  aux  jeux  de  la  nas  qiIC  piine  aiL  vouni  Jire  ^  . 
Grèce  (e) ,  celle  d'un  autre  athlè-  mais  seulement  que  la  statue  d'Apol- 
te   nommé  Démarate   (  f) ,    et  lodorc  le  représentait  si  vivement 

n        ij  k     i|    1  d'un  naturel  bilieux,  qu'on  eut  dit 

ce  le    u  Apol  odore  ,    sculpteur  ..  ,  ',l    ,   ,  n 

.      r  '  r  que  c  était  la  ligure  même  de  la  Co- 

trop  diflicile  à  se  contenter  (A) ,  Kre.  Voyez  les  épigrammes  de  l'An- 

passèrent  pour  ses     principaux   thologic  alléguées  par  le  père  Har- 

ouvraçes.  Il  écrivit  un  traité  OÙ  doiiin  (»)_  sur  une  pensée  semblable 
•i        &         1        .    1      1  »     a  celle  de  Pline.  Cette  faute  de  du 

il  expliqua  les  règles  des  syme-  pinct  ^  en  CO(Dparai80a  de 

tries,  si  nous  en  croyons  Vi-  celles  que  vous  allez  voir.  Lisez  d'a- 
truve  (g).  bord  le  latin  de  Pline.  (3)  Et  Achil- 

lem  nobilem.  Item  K pista  ten  exer- 
centem  alhlctas  :  Strongylion  ama- 
zonbtn  ,  quant  ab  exeel/entid  crurum 
Eucnemon  appellant  ,  ob  id  in  comi- 


(a)  Plinius  ,  lib.  X  XXI V ,  cap.  F  fil,  pag. 
m.  110. 

(b)  Paib».,  lib.  Vf,  cap.  IV,  pag  Ifii. 

(c)  Plinius,  lib.  XXXI F,  cap.  y l 11,  pag.    Latu  jytronis  'principis  circumlatam. 

Item  J'ecit  puent  m  ,  auem  amando 
lirntus  Philippensis  cognomine  sua 
illustrafit  (4).  Cela  veut  dire ,  selon 
du  Pinet  :  «  11  fit  pareillement  un 
>»  Achille  fort  estimé,  et  Episthates  , 
»  qui  montrait  les  tours  des  jambes 
»  aux  lutteurs.  Davantage  ,  il  fit 
»  Strongylion  ,  amazone,  laquelle  il 
«  surnomma  Eucuémos ,  c'est-à-dire 
»  Relie-Grève  ,  de  laquelle  l'empe- 
»  reur  Néron  fit  si  grand  cas,  qu'il 
»  la  faisait  ordinairement  porter  avec 
r  lui.  Il  fit  aussi  un  jeune  garçon  si 
»  excellemment  beau,  que  Brutus  de 
»  Philippopoli  de  Romanic  en  fut  si 
»  amoureux,  que  cette  statue  en  prit 
»  le  nom.  »  Vous  voyez  qu'il  donne 
à  Silanion  tous  les  ouvrages  contenus 

inc  ;  mais  il  ne 


<d)  Voyez  ,  dans  ce  volume  ,   pag.  92 ,  la 
fin  du  texte  de  l'article  Sapho- 

(e)  Pausainas,  ld>.  VI,  cap.  IV,  pag.  461. 
(S)  Pausam,  lib.  VI,  cap.  XIV,  p.  487. 
{g)  Vitruvius  xpraf  libri  VU. 

(A)  Celle  d' Apollodore ,  sculpteur 
trop  difficile  a  se  contenter.']  Ce  que 
Pline  a  rapporté  là-dessus  est  très- 
remarquable  ,  et  fait  bien  connaître 
l'habileté  de  Silanion.  Silanion  Apot- 
lodorum  fudit  ,  jïctprem  et  ipsum , 
ted  inter  cunctos  dtligentissimum  ar- 
tis  ,  et  inimicum  sut  judieem  ,  crebrô 
perfecla  signa  frangeaient,  diim  sa- 
tiari  cupiditate  artis  non  quil,  et  ideo 
insanum  cognominatum.  Hoc  in  eo 

expressit.  nec  nomment  ex  œrc  Jcctt7   *\      .  .  D1 

1  •         j-       / _ \  r»..  n:„  »    lu  dans  le  passage  de  PL. 

sed  tracundiam  (1).  Du  Pinet  n'a  pas  .   .1.   ,  o              ,  »  , 

i                ~i            :i       t  't^r.  fallait  lui  donner  que  les  deux  pre- 

mal  compris  cela:  mais  il  s  est  etran-  •       »      1          /             .•  1 

i  i     'i      1.         J-^  n«a  miers.  Les  deux  autres  appartiennent 

eement  abuse  dans  la  suite  de  ce  pas-  .                           ».  r 

ft        tr  •  •  •  „  .  „  c;i„«:««   a  un  laineux  statuaire  qui  se  nommait 

saee.  Voici  sa  version  :  «  SiLimou  1  . 

Strongylion.  Il  en  est  parle  dans  le 

1er.  et  dans  le  IXe.  livre  de  Pausa- 

nias  (5)  :  le  traducteur  s'est  imagine 

que  Strongylion  était  le  nom  d  une 

amazone  dont  la  statue  avait  été  faite 

(a)  Harduio. ,  in  Plinium  .  tom.  V,  pag.  ia6. 

(3)  Pliniiw,  lib.  XXXIV,  cap.  Vtll ,  p.  116. 

(4)  Martial  ,  enigramm.  LXXVII  libri  II  .  et 
enigr.  I.I  libri  (X,  et  epi^r.  CLXXI  libri  XIV  , 
parle  de  cette  statue  d'enfant  aimSe  de  Brutus. 

(5)  Pausan. ,  lib.  /,  pag.  97  ,  et  lib.  IX,  pag. 
-G7  ,  edit.  i6cfi. 


w  contrefit  Apollodorus  ,  qui  néan- 
>»  moins  était  imageur ,  et  mtîme 
»  des  plus  estimés.  Mais  il  était  si  opi- 
x  niiUre  à  rechercher  Tart,  que  ja- 
j>  mais  il  ne  trouvait  sa  besogne  bien 
»  faite  ;  de  sorte  que  le  plus  souvent 
»  il  rompait  de  dépit  de  magnifiques 
»  pièces  après  les  avoir  achevées,  ne 
•#  se  pouvant  soûler  de  bien  faire  une 

(1)  Pliait»»,  lib.  XXXIV,  cap.  VIII,  pag. 
m.  116. 
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par  Silankm.  U  a  co  tort  outre  cela  du  collège  de  Tournai  à  Paris 

de  s'imaginer  que  le  surnom  de  belle  yers  Je  commencement  du  XVI?. 
grève  ou  de  belle  jambe  fat  donné  a     .,   ,      ,    .  M  , 

cette  statue  par  son  sculpteur  :  ce  siècle,  était  d  Amiens      ou  son 

n'est  point  le  sens  de  Pline.  Enfin,  père,  Nicolas  Dubois,  travaillait 

s'il  voulait  être  entendu,  il  ne  devait  en  camelot  (a).  Ce  Nicolas  eut 
point  nous  parler  d'un  Brutus  de       [uze      f        Qnze  fi, 
PhiUppopoU  de  Romaine  ,  mais  de    *■     r . ,  „ 

Brutus  qui  périt  à  la  bataille  de  Phi-  lre  filIcs-  François  était  le  troi- 

lippès.  C'est Je  même  que  le  meurtrier  sicme;  et  ayant  été  destiné  aux 

de  Jules  César.  études  ,  il  devint  savant  et  s'éta- 

Af.n  que  la  remarque  de  cet  arti-  b]it  à  Paris.  U  ]atinisa  son  UQm 

cle  puisse  servir  de  supplément  aux  ,    r     ...         .      ,  , 

recueils  que  l'on  a  vus  ci-dessus  (6; ,  de  "mille  ,  selon  la  coutume  du 

touchant  l'humeur  trop  difficile  de  temps.  11  fit  venir  auprès  de  lui 

ceux  qui  ne  sont  jamais  contens  de  deux  de  ses  frères  ,  et  les  instrui- 

leurs  productions ,  et  qui  à  force  de     •«  r-  *  _   i  *Â<.  . 

1      i      ir  iiS:      »   i.  i  su  tort  oien   aux  humanités  : 
les  retoucher  les  allaiblissent  et  le-  ,  .        .  . 

gâtent,  je  joindrai  aux  phrases  de  *  un,nomuae  J  EAU, devint  chanoi- 

Pline,  concernant  Apollodore ,  celles  ne  d'Amiens  et  curé  de  Mon- 

où  il  exprime  si  bien  le  même  défaut  ccaux  ,  l'autre  ,  nommé  Jacqufs, 

du  sculpteur  Calhmachus. Ex  omni-  d    {  très-docte  médecin, 

bus  autem  maxime  cognommemsignis  "  .  » 

estCallimachus.sempercalumniator  comme  on  le  verra  au  prochain 

sut,  nec  finem  habens  diligentiœ,  ob  article.  François  Sylvius  trouva 

id  Caciz6technos  appellatus ,  mémo-  une  extrême  barbarie  dans  les 
rabili  exemplo  adhtbendi  curœ  mo~       «i  »  „    _  •     ;i  ♦M„0:ii0 

dum.  Ilujus  suntsaltantes  Lacamœ  ;  C°lle6es  ,  mais  il    travailla  puis- 

cmendatum  opus ,  sed  in  quo  gratiam  sauiment  a  rétablir  1  usage  du 

omnem  diligentia  abstulcrit  (<]).  Pro-  beau  latin  ,  et  il  fut  l'un  des  bons 

togène  parmi  les  peintres,  fut  frap-  tenans  que  ]es  belles-lettres  eu- 

rent  en  France.  11  fit  connaître 
leurs.  .Nous  avons  vu  (8)  le  jugement  aux  écoliers  les  bonnes  sources 
qu'en  fit  A  pelles ,  et  nous  pouvons  du  langage;  et  leur  recommanda 
ajouter  ici  que  Cicéron  approuvait  de  teiIc  &orte  |a  Jecture  de  Cicé- 
ce  jugement.  Je  rapporte  ses  paroles  ... 
parce  qu'elles  peuvent  servir  de  le-  ron>qu  »  ne  ti»t  pas  a  lui  que  cet 
çon  aux  écrivains  qui  ne  se  peuvent  orateur  romain  ne  devînt  le  seul 
résoudre  à  cesser  de  corriger  ce  qu'ils  modèle  du  stvle  (b)  (A). Il  est  vrai 
composent.  Ils  ne  savent  pas  que  tout  qu'avant   que  d'en  venir  là  il 
doit  avoir  certaines  limites.  In  om-    *        .  ,  ,  ?      «       ,  , 
nibus  rébus  videndum  est  quatenus.  avait  ete  lui-même  dans  la  crasse 
Etsienim  suus  euique  modus  est,  ta-  au  mauvais  latin  (c) ,  comme  on 
niën  maeis  offendit  nimium ,  quant  le  peut  connaître  par  quelques- 
parum.  In  quo  A  pelles  pictores  quo-  unes  je  ses  compositions.  Il  pu- 
que  eos  peccare  dicebat.  qui  non  sen-   ■        %i  ,r>«  n 

tirent,  quid  esset  satis  (9).  bl,a  dlvers  ouvrages  (B).  II  ne 

^  n    m     .  ,  tv        ■     faut  pas  oublier  une  chose  qui 

m)  Pans  l  arttcle  Limace*,  tom.  IX,  pas.  a5a,    1    •      îi  •         i  *  » 

i£tt|r||itiMM,  dugoito),  lui  est  bien  glorieuse,  cest  qua- 
Zj^i&IteJZiZLZZ&f.  fin  1ue  les  éto,,crs  Profitassent 

pag.  177. 

(7)  Plin.,  L l>.  XXXIV,  cap.  VIII,  pag.  3a6.  J.  des  Caurres  ,  que  cite  Leclerc  ,  dit 

h)  Tom.  IX,  pag.  a5a,  alation  (i7)  de  l'an-  «|ue  les  Dubou  claient  «lu  village  de  LfruiUi, 

Ucte  LiHACan.  juis  d'Amiens. 
(9)  Cicero,  de  Oratorc ,  cap.  XXII.  (a)  Cilicii  panni  et  undulnti  hislo.  Rena- 

cvt  xriric  /ir  \  r  tu»  Morcau,  in  Vitâ  Jacobi  Sylvii. 

SYLVIUS  ( François  ) ,  profes-    {b)  Ex.  eoiL  lbld^  y 
seur  en  éloquence ,  et  principal     (C)  yOJez  la  rémora^  (C, 
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des  bons    endroits  de  Martial  morum,  disciplina  béni  mercri'.  Sed 

 l^fc-a  ^«,„~~  est  qui  hanc  nobis  lauream  prœripue- 

sans  corrompre  leurs  mœurs  par  .  *          ,       .          .  '      T  ». 

r          ,                 r  n*  t  antequam  etiam  nati  ,  ui  sic  al- 
la lecture  des  saletés  qui  ne  sont  cam^  essemus,  Annoenim  duperions 

que  trop  ordinaires  à  ce  poëte,  il  sœculi  decimo  quarto  Francisais  qui- 

en  procura(C)une  édition  repur-  tlam  Srlyius,  Ambianu*  ,  in  acade- 

•    j    1       ~     „  j „  ,.i  .  »  mid  parisiensi  qui  titm  tleçeret  ac  fit- 

eee  de  beaucoup  de  ces  saletés.  M     r        ,    /  s 

0™  ^                 I  fera*  publiée  profiteretur,  quasi  Au- 

(A)  //      rtn<  n«i  a  lui  que  Cicëron  stabulum  'purgaturus  ,  Jmnc 

ne  <Wnt  le  seul  modèle  du  style.  ]  sf   *****    Hcrculeum  suscepisse 

Kené  Moreau  exprime  cela  en  beaux  déclarât ,  hornda  quidem  et  inso- 

termes  dam  la  Vie  de  Jacques  Syl-  l?nter  ac  barbare  scriptd  cpistola  , 


du  long,  ic  la  mets  ici  toute  entière  . 

0  J  le  titre  de  cette  édition.  M.  Valent 

Fuuiowi  Stitii  HiiTOkii  TtrmnLo».  Martiulis  Epigrammaton  lectoris  cas 

Quod  nunqnam  potuit  multorum  exereitiu  timonid  dignorum  liber  :  ubi  omnia 

otimt  Veneris  ilîius  despuendie  quasi  irri- 

ju^IT/T^'^^T^TJu  lamenta,  quibus  passim  sordidatus 

lllud  miUlibus  1er  centmm  Sjrlvius  egit,  "  »    /  i 

Quo  duce  habet  regnum  Ungua  laùna  suum.    leclorum  nares  COtTU Rabat ,  accura- 
Fem  verb  aggressus  majorent ,  ut  ctarior  esset     td  Fmncisci   Syll'U  Ambianatis  dili- 

Roman,  prmcepi  Tullius  eloquii.  sentid  delctili  spongid  detersa  sunt 

O  mortem  properam,  Lachesisnue  bmvisstma    o  ,,  *  1    0  •  1     .  •■ 

et  élut  a.  Il  nous  donne  aussi  le  titre 
de  l'épître  dédicatoire.  Référendum 
in    Cnristo    patrem    D.  Nicolaïtm 


pensa  ! 

Re  propè  confectd  Sjlvius  oppeliit. 

(B)  // publia  divers  ouvrages."]  Pro- 
eymnasmatum  in  Artem  oratoriam 
Venturiœ  1res  ;  des  Commentaires  sur 
vingt-une  oraisons  de  Ciceron  ,  sur 
le  Traité  de  Seneclute ,  sur  les  Pa 
radoxes 
de  Pol 


Cousturanum ,  et  D.  Hadrianutu  I 
noncurium  ,  Horesleœ  amicitia*  j  a  - 
rumine  conJciTuminalos  Fra)sci*cus 
Sylvius  Ambianas  salute  plnrimd 


;  du  même,  et  sur  les  lettres  impeilitur  ll  nous  apprend  que  cette 
itien  et  de  quelques  autres  epître  dedicatoire  est  d  un  style  lo.  r 


hommes  illustres  (.)' Ce  dernier  ou-  barbare  ,  et  tres-di fièrent  de  <*lni 

vrage  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  que  1  auteur  acquit  quoique  temps 

La  troisième  édition  est  de  l'an  i5î6.  aP™;>-  ^spondet  tnscnpUoni  jœda 

11  la  dédia  à  Eustache  de  Croï  ,  évè-  cL  ridicule  etiam  injormis  quœ  sequi- 

que  d'Arras  ,  qu'il  avait  instruit  nen-  *"r              »  quemsermonem  tamen 

Jant  quatre  ans  à  Louvain  ,  d'où  suum  ùylvius,  quod  vix  endas,  Mo^ 

nous  pouvons  recueillir  «u'il  avait  tausen  (  3  )  ,  aliquot  post  *nnu  Ua 


nous   pouvons    recueil!  II*  (lu  11  (UUIV 

eu  quelque  régence  dans  cette  uni-  emcndavil    ut  a  se  lotus  dyersus  et 

1|V  +1        0  afius  plane  scrtptor  esse  vutcafur.  La 

Ve(C)  Il  procura  une  édition  de  Mar-  conclusion  de  cette  épître  est  tell- 
tial  repnrsée  de  beaucoup  de  ces  sa-  "estr°t  1"1  ^eraruni  hasce  bo- 

letcs.    L?père  Vavasseur  ,  qui  pou-  nos  segetesabdln  tffiçwmiuigua  tur 

vait  tirer  avantage  de  ce  qu'on  re-  P^udinc  multa  sapera nitbus  , 

nrochait  aux  jésuites  d'avoir  mutile  J""/* î  P^u,ib4ttèr  tfplauduc.ïti. 

Martial,  n'a  pas  voulu  frauder  notre  fin  .  ll  dlt  T,c  f,ar?fl      *f  lias  V: 

Sylvius  de  la  primauté  qui  lui  est  due  *3?»U¥>J\  V  ll  a  V1  <lanf  C€ 

.J  .  Atn  1  .  il  •  édition  de  Sylvius  quelques  termi 

a  cet  égard.  Voici  comme  il  parle  .  ,  r  .      ,J     Tr.  ,}  a 

z-k     /        <      r  •  —.»£-■-«  .  tout-â-"fait-iaLe8.  ritii  tuio  hune  ipsiuu 

(Juod  utinam  fecissemus  prmu  rem  .    r         „        ■  • 

TE—         «         «  /  i„m  librum  a  Jacobo  Jiert'eno  ♦  Cnristi  ai: 

lantam ,  tom  utilem  omnibus,  tnm  *"        _  , 

.  .•        _M  no  1D.55  Dublicatum  ,  fuie  inscription^ 
necessartam  lufcntuti  ,  eaque  nobis  r  j  .  , 

quant  modo  posai t  tuic  epistola  qiuc 


solida  et  intégra  laus  et  propria  ma-  <lunm  moao  J" 

• 0  /  castissima  et  sanctissima  omnia  pro- 

nerct ,  cœptsse  veL  sic  île  uirtutis  ac  ^  .  ,.  *  ' 

mitteret ,  nudis  lumen  et  preetextatu 

(1)  Genner. ,  in  Bibliolti. 

*  Lcclcrc  dit  qu'il  y  a  une  édilion  des  Progym-  (a)  Vavassor  ,  de  Epigratnmate,  p.  >S5  cl  .«■'/ 
naunnta  in  artem  oratoriam  de  i5io  :  elle  est  (S)  Le  père  Vavasseur  parle  dam  tout  ion  on- 
dédiée  à  Lcon  X.  vrage  à  M.  le  duc  de  Muntauiier, 
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a liquot  vocibus  spurcum  atque  infa-  l'anatomie ,  et  s'y  attacha  si  ar- 
demment i  qu'il  y  devint  con- 
SYLV1US  (Jacques),  frère  du  sommé  autant  que  son  siècle  le 
précédent,  a  été  un  des  plus  cé-  pouvait  permettre.  Il  n'étudia 
lèbres  médecins  du  XVIe.  siècle,  pas  avec  moins  d'exactitude  la 
Il  naquit  à  Amiens,  l'an  1478*,  pharmacie,  et  il  fit  plusieurs 
et  fit  ses  humanités  à  Paris  sous  voyages  afin  de  voir  sur  les  lieux 
François  Sylvius  ,  son  frère.   11  h?s  remèdes  que  difterens  pays 
apprit  dans  cette  école  ,  et  il  en-  produisent.  A  son  retour  dans  la 
seigna  dans  le  collégede  Tournai,  capitale, il  semità  faire  des  leçons 
un  latin  incomparablement  plus  qui  lui  valurent  bien  de  l'argent; 
pur  que  celui  que  l'on  enseignait  or  c  est  ce  qu'il  ne  cherchait  que 
depuis  long-temps,  et  de  là  vint  troP  (A).  Il  expliquait  en  deux 
que  ses  écrits  se  distinguèrent  ans  tout  un  cours  de  médecine 
avec  tant  d'avantage  par  l'élé-  tiré  d'Hippocrate  et  de  Galien, 
gance  du  style.  Comme  son  in-  e}  f  acquit  une  réputation  si 
clination  le  portait  à  la  médeci-  étendue,  qu'on  venait  à  lui  de 
ne,  il  se  contenta  d'avoir  appris  tous  «es  endroits  de  l'Europe, 
un  peu  d'hébreu  sous  le  célèbre  ^ais  avant  qu'il  eût  pu  se  faire 
Vatable,  et  il  réserva  toutes  ses  connaître  avec  tout  ce  grand 
forces  pour  d'autres  préliminai-  éclat,  il  lui   fallut  essuyer  la 


npliqua  aussi  à  l'étude  des  ma-  mauvais  qu'un  homme  qui 
thématiques  avec  beaucoup  de  va»1  reÇU  nulle  part  le  grade  de 
diligence,  et  qu'il  y  fit  assez  de  docteur  en  médecine  entreprit 
progrès  pour  inventer  des  ma-  d'enseigner  cette  science  dans 
chines,  qu'il  présenta  au  prévôt  ^a  première  ville  du  royaume, 
des  marchands  et  aux  échevins  ^es  murmures  l'obligèrent  à  s'en 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  le  aller  à  Montpellier  en    i53o  , 
temps  fut  venu  de  s'appliquer  pour  y  prendre  ses  degrés.  Il  y  sé- 
tout  entier  à  la  médecine,  il  la  jourua  quelque  temps,  et  puis  il 
chercha  dans  ses  sources ,  et  s'en-  reprit  la  route  de  la  capitale  sans 
foucade  telle  sorte  dans  la  lecture  s'être  fait  recevoir  docteur.  Son 
d'Hippocrate  et  de  Galien,  qu'il  avarice  ne  s'accommodait  point 
ne  faisait  qu'examiner  et  que  des  frais  qu'il  y  eût  fallu  faire 
traduire  ces  deux  auteurs.    Il  (H).  Passant  par  Lyon  il  y  publia, 
connut  par-là  l'importance  de  à  la  prière  des  médecins  (a),  une 

*  Ce  ne  fut  pas  a  Amiens,  dit  Lcclerc ,   disPule  *  VM  Exhibitione  in 

mais  à  Lamiiiv ;  près  d'Amiens.  Lcclerc  re-  F  abribus .C'est  le  premier  ouvra- 

&£&zïïiïs?3gi  r        rl,r  de  dessous 

peu   exact.   Leclerc  ,  après   avoir   relevé   la  presse.  Quand  il  fut  à   Paris  , 

îX'Sï^n.j^  ?  «>nK».*  s'accommoder  avec 

des  Mémoires  de  Kiceron,  qui  cite  Baylc  ,    JeS  médecins  ,  afin  CJU  ils  lui  per- 

qu'il  a  souvent  copié,  et  qui,  eu  parlant  de  missent  d'enseigner:  et  il  nu- 

la  vie  de  Sylvius ,  par  René  Moreau  .  dit  &        '  " 

«pic  c'est  ce  que  nous  avons  de  plus  étendu      (a)  SympJ.oricn  Champier  ,  et  Jérôme  d* 
et  de  plus  exact.  Mont.  V 
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blia  une  grammaire  française  ; 
ouvrage  qui  lui  avait  coûté  beau- 
coup ae  travail  ,  et  qui  devait 
être  suivi  d'un  autre  qui  n'a  ja- 
mais paru ,  et  qui  traitait  des 
origines  de  notre  langue.  Il  fut 
reçu  bachelier  en  médecine  au 
mois  de  juin  1 53 1  (C)  ,  et  il  pa- 
raît par  les  registres  de  la  faculté 
qu'en  1 535  il  enseignait  au  col- 
lège de  Tricquet ,  pendant  que 
Fernel  enseignait  au  collège  de 
Cornouailles:  maiscelui-ci  n'avait 
que  peu  d'auditeurs  ;  Sylvius  en 
avait  une  foule(D).  La  différence 
venait  de  ce  qu'il  faisait  des  dis- 
sections, et  qu'il  montrait  les 
plantes  et  la  préparation  des 
remèdes,  ce  que  Fernel  ne  fai- 
sait pas.  Vidus  Vidius,  profes- 
seur en  médecine  dans  le  collège 
royal ,  ayant  été  attiré  en  Italie 
l'an  i548,  on  ne  trouva  per- 
sonne plus  capable  de  remplir 
sa  place  que  Sylvius.  Il  hésita 
pendant  deux  ans  s'il  accepterait 
cet  emploi  ;  mais  enfin  il  l'accep- 
ta en  i55o,  et  l'exerça  jusques 
à  sa  mort,  qui  arriva  le  i3  de 
janvier  i555.  C'était  la  soixante 
et  dix-septième  année  de  sa  vie 
(b)  (E).  11  fut  enterré  au  cime- 
tière des  pauvres  écoliers  (F). 
Il  ne  fut  jamais  marié ,  et  il  té- 
moigna même  de  l'aversion  pour 
les  femmes.  Il  avait  eu  plus  de 
soin  de  purger  son  style  de  la 
barbarie  qui  régnait  dans  les 
écoles  ,  que  de  se  défaire  lui-mê- 
me de  ses  manières  rudes  et  un 
peu  sauvages  (G).  Il  avait  telle- 
ment juré  sur  les  paroles  de  Ga- 
lieu  ,  qu'il  se  rendit  le  défenseur 
opiniâtre  de  ses  .erreurs.  Il  n'y 
eut  que   l'astrologie  judiciaire 

{b)  Tiré  de  sa  Vie.  composée  par  Rcnc 
Moreau.  ElU  est  à  la  tête  tfe  ses  ouvrages. 
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(H)  en  quoi  il  l'abandonna.  Je  di- 
rai quelque  chose  de  ses  écrits 

(I)  .  Il  fut  fort  brouillé  avec  Vé- 
salius  (K). 

(A)  C'est  ce  qu'il  ne  cherchait  que 
trop.\  Une  avarice  prodigieuse  a  ter- 
ni l'éclat  de  plusieurs  bonnes  et  bel- 
les qualités  de  notre  Jacques  Sylvius. 
Le  grand  nombre  de  ses  auditeurs 
devait  faire  qifil  ne  prît  pas  garde 
de  bien  pn'-s  si  chacun  lui  payait  sa 
taxe  ;  cependant  ,  il  était  d'une  si 
grande  rigidité  là-dessus,  qu'il  faisait 
un  bruit  borrible  dès  qu'on  ne  lui 
payait  pas  les  cinq  sous  (1)  par  mois 
à  quoi  se  montait  son  minerval.  Il  fut 
une  fois  si  en  colère  de  ce  qu'un  ou 
deux  de  ses  écoliers  ne  lui  avaient 
point  payé  son  mois,  qu'il  jura  qu'il 
ne  ferait  plus  de  leçons  si  les  autres 
ne  chassaient  ceux-là  ou  ne  les  con- 
traignaient au  paiement  (1).  Il  vivait 
de  la  manière  du  monde  la  plus  mes- 
quine ,  il  ne  donnait  que  du  pain  sec  à 
ses  gens  ,  et  il  passait  sans  feu  tout 
l'hiver.  Deux  choses  lui  servaient  de 
remède  contre  le  froid  :  il  jouait  au 
balon,  et  portait  une  grosse  bûche  sur 
ses  épaules  du  plus  lias  de  sa  maison 
jusqu'au  grenier.  Il  disait  que  la  cha- 
leur qu'il  gagnait  à  cet  exercice  fai- 
sait plus  de  bien  à  sa  santé  que  celle 
du  feu.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il 
eût  amassé  bien  de  l'argent  avec  un 
genre  de  vie  si  sordide,  ni  qu'il  eût 
caché  ses  pistoles  sous  la  terre.  Il 
avait  une  maison  dans  le  faubourg 
Saint-Marceau  ,  où  l'on  disait  qu'il 
avait  cache  5oo  ducats;  quelques-uns 
soutinrent  qu'ils  les  avaient  vus  dans 
une  bourse  rouge  :  un  magicien  con- 
firmait cela,  et  demandait  la  moitié 
de  ce  trésor  pour  la  peine  de  l'indi- 
quer ;  mais  on  eut  beau  chercher  et 
beau  remuer  la  terre,  on  ne  trouva 
pas  un  sou.  Quand  on  démolit  (3)  la 
maison  que  Sylvius  avait  possédée  à 
la  rue  Saint-Jacques  ;  quand ,  dis-jc, 
on  la  démolit  afin  de  la  rebâtir  ,  les 
maçons  y  trouvèrent  quelques  pisto- 
les, et  l'on  soupçonna  qu'il  y  en  avait 
eu  beaucoup  d'autres  de  cachées  (^). 

(1)  Henri  Etienne,  Apologie  d'Hérodote,  pag~ 
m.  168  ,  dit  que  c'était  un  letton. 

(1)  Henri  Etienne  ,  là  même  t  assure  qu'il  fut 
présent  à  cette  action. 

(3)  En  ifiirî. 

(4)  Ex  Hcnaio  Moreau ,  in  ejus  Vil». 
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chassât  les  deux  pauvres  écoliers  qui 

ne  l'avaient  point  payé  (5).  On  pré-  la  permission  d  enseigner, 
tend  (6)  que  le  jour  des  funérailles  (C)  U  fut  reçu  bachelier  en  niéde- 
ce  distique  fut  affiché, par  quelques-  cine  en  i53i.  ]  Les  registres  de  la  fa- 
ims de  ses  auditeurs,  à  la  porte  del'é-  culte ,  qui  prouvent  ce  fait,  réfutent 
clise  (7).  Le  voici  :  invinciblement  ceux  qui  voudraient 
«,  ,  .  .  ,  .  soutenir  après  Rachin  (10)  que  Syl- 
SjrUus  Wjjjftu  est,  gratis  qui  ml  deditun-  ^  &  aë*médecin  de  Montpellier  : 

Mortuus  et  gratis  quad  legis  ista,  dolrt.  car  puisque  son  baccalauréat  est  pos- 

ÇVst-à-dire,  selon  la«rsion  de  Henri  ^S^HS^tSA 

Ltienne      :  int  ^  c<j  VOyage  avec  la  qualité  de 

Ici  git  Sylvius  auqu>l  onq  en  sa  via  t  docteur  en  médecine}  et  d'ailleurs 


£ ~^f^I^L ™J?±™?£t?£l  on  sait  très-certainement  qu'il  ne 
On  fit  une  autre  satire  contre  lui , 


Etoresqu'ilestmort,eitoutrongèdevers,       °°  f*»  f^K^^Y^w*   ï"  "u 

icores  ha  défit  qu'on  Ut  gratis  ces  vers.       sortit  point  de  Pans  depuis  son  bac 


calauréat  (i  i). 

(D)  Sylvius  en  avait  une  foule.]  Il 


que  Moreau  donne  à  Henri  Étienne  ,      W  *  en  avau  J  » 

?l  qui  lui  reproche  asse,  plaisam-  ™|  £ ti 

dont  l'auteur  prenait  le  nom  de  Lui  neuf  cents  ««mnlaires  dans  un,ou, 
dovicus  AcrJabenus  Manluanus.il  oa  deax,  et  4«MbUhnmfittApf 
était  vrai  que  Sylvius ,  peu  avant  sa  £en  faire  une  seconde  .édition  (lu). 

mort ,  s'était  faft  donner  ses  bottes   ^n  Pocte  ^"i^^Snî 
'  »        •  »    j    r        t-  vi  assure  crue  mille  veux  le  regardaient 

pour  s'asseoir  auprès  du  feu  et  cm  il  Jg^^    J      ^    &sait  ses 

avait  rendu  lame  tout  botte.  Lan-  "*,,1J  ^ 

teur  de  la  satire  feignait  que  Sylvius  ^çons  : 

avait  mis  Ses  bottes  afin  de  traverser      Quem  certâ  méthode  medieit  de  rébus  mgen- 

V Achéron  sans  se  mettre  dans  la  bar-  ■  dM         ^  . 

que  ,  et  Sans  qu  il  lui  en  coûtât  rien.       Mille  acri  assidue  spectabant  lumina  visu. 

On  prenait  occasion  de  lui  reprocher  ,  .  , 

le  plaisir  qu'il  avait  pris  à  s'en  aller  Moreau  évalue  cela  a  cinq  cents 
causer  dans  la  boutique  d'un  cordon-  auditeurs,  et  cite  Sylvius  lui-même, 

qui  ne  s  en  donne  que  quatre  cents  , 
*»r  quadringentis 
Moreau  n'a  pas  eu 
i  ,  s         i     !i     l  ie  l'école  de  Sylvius 

le  nom  de  Claude  Burgensis,  répon-  pouvait  être  comparée  a  cell JdeThco- 
dit  à  cette  satire  (9).  P*™*»  (i5) ,  ou  y  il  avait  deux  mille 

(B)  Son  avarie?  ne  s'accommodait  disciples  Henri  Étienne £6)  ne  parle 
point  des  frais  qu il  eût  fallu  faire.  1  que  d*  deux  ou  trois  cenU  écoliers 
René  Moreau  avait  ouï  dire  à  un  vieux  de,55rjTtaîh  ■>  j  «r 

médecin  de  Montpellier  que  Sylvius  le  *  de  janvier  i555. 

avait  promis  aux  professeurs  de  cette  C  était  la  soixante  et  dix-seplicme 
université  d'attirer  de  tous  les  coins  dc  sa  "e;]  RVne  Moreau  «*" 

du  royaume  dans  leur  ville  un  grand  cela  cinq  témoins  :  savoir ,  Mi- 

nombre  d'étudians  ,  s'ils  voulaient  xau  d  Pascha Us  Gallus,  Arr.vabenus 
l'agréger  à  leur  corps  sans  qu'il  lui  (17),  tlaude  Burgensis,  et  Lacroix  du 

...    ,  (10)  In  Catalogo  Doctor.  Monspel. 

^5)  Henri  Etienne  ,  Apolog.e  d'Hérodote  ,  pag.      ^  |  g  ^  Jacobi  ^ 

m  Sc«v  Sammarthanns in  Elogii,  p  ^  M  j  More,u  ^ 

(7)  Moren  dit;  a  la  porte  de  la  maison;  il  ne  \  /  ,/J 
prenait  pas  garde  à  l'\pZ  templi  raWU.de  Sain-  («4)  Prmfat.  ld>n  de  Osaibw. 
te-Martbe  fui*  «>.  (»5)  Diogen.  Laërt. ,  m  e/u*  Vita. 

(8)  Apologie  d'Hérodote  ,  pag.  168.  Apologie  d'Hérodote  ,  pag.  1G8. 
(q)  ix  Renato  Moreau  ,  in  Vilâ  Jacobi  Sylvii.        (17)  Voye*  cossus  la  remarque  (A). 
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Maine.  Mais  il  remarque  en  même  (a3)  il  la  combattit  avec  force ,  toutes 

temps  que  Sainte-Marthe  (18)  et  Ges-  les  fois  que  l'occasion  s'en  présenta, 

ner  (19)  Pont  fait  vivre  seulement  Après  avoir  dit  un  jour  à  Turnèbe, 

soixante-trois  ans;  que  Dubreul  (ao)  son  bon  ami ,  pis  que  pendre  des  as- 

a  mis  sa  mort  au  ier.  jour  de  février  trologues,  il  l'assura  qu'il  avait  sou- 

i554  ;  et  que  Nancéhus  et  Rouville  vent  pris  la  peine  au  commencement 

l'ont  fait  fleurir  en  1 557  et   «56o.  de  l'an  de  parcourir  tout  l'almanach. 

Mon  e'dition  de  Dubreul,  qui  est  de  et  de  marquer  temps  serein,  partout 

l'an  163g,  i«-4°«>  met  la  mort  de  Syl-  où  ils  mettaient  temps  pluvieux;  vent, 

vius  à  lasoixante-troisième  année  de  sa  partout  où  ils  mettaient  calme  ;  temps 

vie,  et  au  10  janvier  i554«  Moréri ,  couvert,  partout  où  ils  mettaient 

Merklin    (ai),  Fréhérus  (aa) ,    ont  sérénité  ;  et  qu'ayant  pris  carde  à 

donné  dans  l'erreur  de  Sainte-Mar-  l'éve'nement ,  il  avait  trouve  parle 

the.  calcul  au  bout  de  l'année,  qu'il  avait 

(F)  Il  fut  enterré  au  cimetière  des  «M  <*«  beaucoup  meilleur  astrologue 

pauvres  écoliers.']  11  l'avait  ainsi  or-  qu'eux  (af). 


médecins  y  furent  en  robe  rouge,  inenta  componendi,ad  usum  A/edico- 
JLe  nom  de  ce  cimetière  méfait  s^u-  rum  concinnata;  Lihri  de  Medica- 
venir  du  traité  que  Sylvius  composa  mentorum  simplicium  delectu  in 
en  faveur  des  écoliers  pauvres  :  le  Pharmacopœorum  gratiam  conscrip- 
titre  est  :  De  victûs  ratione  facili  ac  ti  ;  Castigationes  et  Emendationes  in 
salubri  pauperum  scholasticorum.W  Johannem  Mesuœum.  Ses  livres  d'a- 
leur  prescrit  une  diète  qu'il  dit  que  natomie  furent  expliqués  publique- 
Dieu  lui  a  mis  au  cœur  de  publier  ;  ment  par  les  professeurs  de  Paris, 
et  il  entre  dans  un  détail  qui  ferait  Son  traité  de  Mensibus  mulierum 
rire  les  gens  de  ce  siècle  ,  moins  servit  de  texte  aux  leçons  publiques 
imitables  qu'on  ne  l'était  en  ce  temps-  de  Louis  Duret.  Ce  même  traité,  et 
là.  Il  recommande  aux  écoliers  qui  celui  de  Generatione  ilominis,  fu- 
se réveillent  la  nuit  de  bien  tousser  rent  traduits  en  français  par  Guil- 
et  cracher,  et  leur  donne  bien  de  laume  Chrétien,  médecin  de  Henri  II. 
petits  expédiens  pour  s'empêcher  Ses  traités  d'anatomie  et  de  pharma- 
d'avoir  froid  au  lit.  Ut  citiùs  incales-  cie  ont  été  traduits  en  français,  et 
cas ,  pedes  etiam  in  notes  reduces ,  in  réimprimés  plusieurs  fois.  Ce  sont 
lectum  inspira.  On  a  lieu  de  croire  apparemment  ceux-là  qui  furent  ex- 
qu'il  en  connaissait  l'utilité  par  sa  piqués  publiquement  par  un  des 
propre  expérience.  plus  entêtés  disciples  de  Vcsalius.  Or 

(G)  Ses  manières  rudes  et  un  peu  c'esl  beaucoup  dire,  vu  la  haine  qui 
sauvages.]  Il  raillait  peu,  il  sortait  a  règne' entre  lui  et  Vésalius  (a5).  On 
peu  de  sa  gravité  ;  mais  quand  il  aune  édition  (a6)in-/o/*o  des  OEuvres 
voulait  s'humaniser  par  quelque  de  Sylvius,  procurée  par  les  soins  de 
trait  de  raillerie,  il  ne  s'apprivoisait  .Rene.  Moreau,  qui  a  mis  à  la  tête 
qu'à  demi.  Voici  la  seule  gentillesse  la  Vie  de  cc  grai»u  homme.  Nous  en 
qu'on  en  conte  :  il  dit  un  jour  qu'il  ayons  extrait  cet  article.  Cette  Vie  est 
s'etaà  défait  de  trois  bêtes,  de  son  ^  une  si  bonne  main ,  qu  il  serait  à 
chat ,  de  sa  mule  et  de  sa  servante.  souhaiter  que  1  ouvrage   (27)  d  ou 

(H)  Il  n'y  eut  aue  l'astrologie  judi-  ^  yote%  au-au  ueu  de  cependant  on  pourrait 

çiaire.]  Jamais  elle  n'avait  été  si  en  dire  et  c'est  pour  cela.  Ces  sortes  de  matière*  ont. 

vogue ,  tant  à  la  cour  qu'à  la  ville ,  deux  faces. 

que  du  temps  de  Sylvius;  cependant  ('4)  Tur°cb"s'         »d  ™.n!jn*!-  L°«>»rin- 

T       ««                                    tc^uuaui  gum   pnrjij,a  Opusc.  PIutarchi,de  Orac.  dcfcolu. 

,       r  r,  ('5)  Voje%  la  remarque  (K). 

2  Tn  KCl  K?'ri3'  W          *"«  />  ™  »"  est  de  Genève,  .635. 

(ao)  In  AntiquiUt.  Pansieaa.  bre  i6an. 
(«i)/«LindeniorenoTato. 
(as)  In  Theatro  Virorum  crudiùone  clarorum. 


^  (a^De  illustribus  Medici»  parisiensibus t  par. 


t 
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servalions  anatomiques  de  Fallope  , 
et    l'Apologie    de    Cunéus  contre 


S 


a8£  SIMON, 

elle  a  été  tirée  fût  imprimé.  Elle  est  de  René  Héner  in  Sylvium,  les  Ob~ 
suivie  d'une  longue  tirade  d'éloges  " 
de  Sylvius  ,  recueillis  de  divers  au- 
teurs ,  par  où  l'on  peut  aisément  Putéus.' 
connaître  que  c'était  un  homme  fort 

e8Û?é„s  ,    .  r,  SIMON  ou  SIMONIS  (  Théo- 

(K)  Il  fut  fort  brouille  wecresa-  y  natif  de  Bercbstèdedans  le 
/«uj.l  Ce  dernier  a  causé  a  Sylvius  le  '2   „  ,  "  .  , 

plus  grand  chagrin  qu'il  ait  jamais  pays  de  Holstein(û).  Voyez  tome 

eu.  Le  fort  de  Sylvius  avait  été  Fana-  VI II ,  la  remarque  (I)  de  l'article 

tomie,  et  il  préparait  un  ouvrage  sur  JansÉNIUS  ,  et  joignez-y  ce  qui 

T'SSS&TÏttS*  suit"  F~d  soutient  («que 
Vésalius.qui  publie  en  i54i  son  Opus  ce  personnage  ,  ayant  ete  mis  en 
anaiomicum ,  si  bien  travaillé,  si  liberté,  abjura  ses  hérésies  à 
étoffe' de  belles  figures,  que  tout  le  Louvain  ,  et  reçut  de  Jansénius 

monde  l'admire.  Vésahus  avait  été    iA  •  '  .1  ajl 

troisamauditeurdeSylvius:  nouveau  de  quoi  payer  sa  dépense  au  ca- 
sujet  de  chagrin;  le  disciple  sup-  baret ,  et  de  quoi  taire  son  voya- 

était  défro— 
avant  qu'il 
rlerai  de  la 

erreurs  trèskréeîîes.  Quel  moyen  réponse  qui  fut  faite  à  ce  récit 
de  souffrir  cela  ,  cjuand  on  passe  ,  (A).  Il  y  a  des  gens  qui  sont  ca— 
comme  faisait  Sylvius,  pour  le  grand  pabjes  de  8'imaeiner  qu'un  cer- 
restaurateur,  et  pour  le  premier  tru-  F  .  ».  c  _.°  *  , 
cheman  de  Galien  ?  Sylvius  ne  garda  tain  livre  tort  impie  regarde  no- 
aucunes  mesures;  il  soutint  que  Ga-  tre  Simonis  (B)  ,  cest  pourquoi 
lien  n'avait  rien  écrit  qui  ne  fût  j'avertis  ici  que  cela  est  faux.  Il 
vrai;  et  il  s'abandonna  tellement  â  sa  cbangea  son  nom  en  celui  de 
colère,  qu  il  déclamait  éternellement   nL  ./?  ~  ,  x 

contre  son  critique.  Sylvius  Ua  ^nilippus  LosmiUS  (c). 
exarsit  in  iras  tantoque  odio  commo-      .  .  _  .  „.  . 

tus  est  in  Kesahum.  primo  ut  mit  il    .  v  L.   "  .       »  b,  ...    1  ÏZo^ 
*   s*   .  .  »  .  Qe«»  Cimbricœ,  parte  III,  pag.  100. 

a  Galeno  scnptum  prolatumque  esse       b  Uh  FcoB^d    Crùi  dcsperat»  Cau- 
contenderet  quod  ueritati  non  esset  ^  p'a   , ûs  f  XLV 
consenlaneum  ;  secundo  ut  nulld  ha-      (c)  Bibiiolh  ABtilrillit  pag,  ,43. 
bita  ratione  œtatis  et  gravitatis  suat  , 

impelu  quodam  mentis  fervidiore  (A)  Je  parlerai  de  la  réponse  qui 
elatus  ansam  declamandi  mVesalium  fut  faite  à  ce  récit]  Je  ne  répète 
(quem  Vesanum  appellabat)  singulis  pointée  qui  concerne  le  voyage  de 
diebus  arriperet ,  et  contumeliosius   Simonis  à  Louvarin  ,  et  ses  conieren- 

"  seule- 
cette 

iposa  un  écrit  de  falsis 
bile  suum  institutum  ad  utilitatem  Principiis  Fidei  pontificœ  ejusque 
publicam  destinatum  mereretur  (a8).  Idololatrid,  qu'il  envoya  à  Jansémusf 
Les  médecins  de  l'empereur,  et  l'an  1 63 1.  Il  y  exposait  les  motifs  de 
même  quelques  courtisans  qui  nais-  sa  conversion ,  et  il  espéra  que  ce 
saient  Vésalius  à  cause  de  sa  pré-  docteur  lui  répondrait.  11  se  trompa; 
somption  et  de  son  mérite,  jetaient  ce  silence  le  lit  revenir  à  la  charge  : 


ce  de  Sylvius  in  Pesanum,  la  lettre  de 

Vésalius  de  Chind  radiée,  l'écrit  de  (•)         l'article  .UK.uny.,  tom.  rm% 

François  Putéus  in  resalium,  celui  ^  L"  '  ^T'iï'      .    .  -u.^_ 

7  (i)  Elle  «il  dalee  d'Emmené,  le  n  de  février 

(*8)  lUuftM  Mor«u ,  in  V.lâ  Sylyli.  ,63a. 
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emprisonnement.    Cette   lettre    fut       SIMONETTA  (  HyacIXTHe  )  , 

insérée idans  un  ouvragedcVoctins  (3),  gentilhomme  milanais,  fut  fort 

1  an   i635.  Ce  fut  ce  qui  engagea  55  ,  ' 

Fromond  à  parler  de  ce  Simonis  dans  estime  pour  sa  bravoure  et  pour 

sa  réponse  à  ce  livre  de  Voétius.  Il  son  expérience  militaire.  Il  fut 

raconta  les  choses  avec  très-peu  de  fait  prisonnier  par  un  gentilhom- 

t^i«i**rtâ$£ï  i:  r  bre;on  rumé  Ja,crs  de 

lettre  apologétique  que  Simonis  lui  nommelin  ,  heutenantde  la  corn- 

adressa.  Elle  est  a  la  tête  de  son  traité  pagnie  du  sénéchal  d'Armagnac. 

de  Statu  et  Religione proprid  Papa-  Ce  Breton  ,  qui  entre  les  sens  de 
tUs,  adversitsCornelium  Jansenium  ^  , 5  . 

episcopum   Iprensem  ,    imprime    a  &  .       .     T     1  »  l"r' 

Leydel'an  i638.  Il  soutient  que  Fro-  ta i  ne  la  Lande  ,  à  cause  qu  il 

mond  a  falsifié  et  supprimé  plusieurs  était  puîné  de  la  maison  de  la 

circonstances  du  fait  ;  il  nie  qu'il  ait  Lande  ,  emmena  son  prisonnier 
abjure  la  foi  romaine  à  Louvain  :  il  i_  „:ii-  ,1'a,.»    ~»  i~     i«  i 

avoue  qu'il  a  vécu  quelque  temps  dans  la  vi  le  d  Ast ,  et  le  relâcha 

dans  l'ordre  de  prémontré,  mais  après  que  la  rançon  eut  ele  payée, 
qu'il  en  sortit  avant  l'émission  d'au-  Simonetta   se   plaignit   que  la 

cun  vœu  (4).  Lande  l'avait  traité  indignement, 

(&)  Il  fades  gens...  capables  de  et  ,ui  écrWh  que]  ch  ,à„ 
s  imaginer  ait  un  certain  Ivre  tort  j  .  > 

impii  regarde  nom  Simonis. 2  Savoir  ««Ml»;  et  ayant  reçu  réponse, 
en  général  que  le  nom  Simonis  est  au  il  lui  envoya  un  Cartel  de  combat, 
titre  d'un  tel  livre,  et  que  Théodore  qui  fut  accepté,  de  sorte  que  les 
Simonis  a  été  successivement  luthé-  conditions  en  ayant  été  réglées 
rien,  papiste,  luthérien,  et  socinien:  T         T       J    ~  .  P  . 

et  qu'il  a  été  recteur  d'un  collège  Par  Jean-Jacques  Invulse,  qui 
socinien  dans  la  Pologne,  et  que  le  commandait  en  l'Astesan  pour  le 
livre  dont  il  s'agit  fut  imprimé  en  roi  de  France  Charles  VIII  et 
Pologne,  sont  des  choses  qui  ptuvent  Ludo  Malvetio  lieutenant 
faire  juger  que  cet  ouvrage  est  de  ce  ,  |  ....  .  7,  Jj  • 
socinien;  car  on  ne  prend  pas  ton-  du  duc  de  Milan,  les  deux  cham- 
jours  garde  au  temps.  Voilà  le  sujet  pions  entrèrent  en  lice  l'an  i49^. 
de  cette  remarque.  Ceux  qui  vou-  La  victoire  demeura  au  gentil- 
dront  savoir  quelque  chose  touchant  homme  breton  (a),  de  quoi  Tri- 
cet  écrit  impie  n'ont  qu'à  lire  ce  .  u^icw.i  w,uc  ijuw  xu 
passage  de  SpizéUus  :  de  Atheismo  vuIse  donna  un  certificat  que 
in  Polonid,  ex  atheo  libello ,  Cra-  l'on  trouve  tout  du  long  dans  le 
couiœ, annoi 588, /i/.  Simonis Religio,  sieur  Bertrand  d'Argentré  (£), 
authorc  incerto  edito  ,  judicium  lien  -2fi„^m  °       t  • 

patent  tn  quo  prœter  /orienta  innu-  1U1    refule    q^Iques  méprises 
mera  hœc  quotpie  verba  reperiuntur  i  concernant  ce  fameux  duel  (A). 
Credo  in  tria,  Cœlum,  Terram  et  ,  . 

Cœh    for».»  :  in  Cœlum  patre»  fc'î'J^.*  dU^tS' 
atque  creatorem  omnium  ;  in  Ter-  Là  même 

ram  omnium  mat  rem  atque  nutrieem; 

et  in  Coeli  formam  omnia  sentientem      (A)  D' Arg entre   réfute  quelques 
et  intelligentem.  Edc  itaque,  hibe  ,  méprises  concernant  ce  fameux  duel.'] 
lude  ,  jam  De  us  figmentum  est  (5).      Il  blâme  (î)  Arnoul  Ferron  (a)  d'avoir 
/a\  r     ijt  n    . ...  r      o    .a    v        dit  fl,,e  la  Lande  était  de  Bordeaux 

(i)  Intitule  :  Desprrata  Causa  Papat&s.  fore*-         W  »      ...     .  . 

y  lapage^i  rtsmv.  et  d  une  famille  bourgeoise,  et  que 

(4)  À  voù  montutici  et  onlinu  religion*  liber  le  combat  fut  fait  en  présence  de 
m  hune  uique  dtem  persùti.  Charles  VIII.  Voilà  trois  faussetés  • 

(5)  Spizelius,  in  Srrutinio  Athei*mi  ,  pag.  43  , 

44-  y  oyez,  aussi  le  même  Spiiéliu»  ,  i/i  Infel.  lit-  («)  D'Argentré,  Hist.  de  Bret. ,  lit'.  XI  T,  chap. 

terato  ,'pag.  355  ,  oit  U  parle  plus  amplement  Je  LXt,  pag.  m.  702  ,  704. 

ce  Uvre  impie.  Voy et  aussi  la  reman/ue  (D)  Je  (?)  Ferron. ,  in  Histor.  C.roli  VIII  ,  folio  m. 

I  article  S, M-. nu  i  (Simon),  dans    ce  volume,  ii  verso. 
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car  la  Lande  était  an  gentilhomme  de  Troie  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
breton,  et  ne  se  battit  q u  en  i4q6,  I  ♦  r 
et  le  roi  estait  repassé  en  France*  aû  ^ apparence  qu  il  est  moins  an- 
commencement  de  Tan  1495.  L'ad-  cien«  yn  ,e  trouve  cite  dans 
yersaire  de  la  Lande  ne  se  nommait  Athénée  ,  dans  Junius  Pollux, 
point  Christopkle  Zerbulo ,  et  u'é-  dans  Élieu ,  et  ailleurs.  Il  avait 
tait  point  de  Gènes,  comme  Ar-  r-.  .  -  m ,  •  , 
noul  Ferron  l'assure  :  il  s'appelait  f^t  une  satire  bien  ridicule  con- 
Hyacinthe  Simonetta  ,  et  il  était  de  tre  »eS  femmes  (A). 
Milan.  Ils  ne  se  battirent  point  à  ,AN  r,  .  -  . 
pied  â  coups  d'épée,  et  la  iinde  ne  .  ,(A)/Z  ^ait  /au  une  satire  bien 
perça  point  de  son  épée  le  ventre  de  rul'cule  %nlre  les  f^mes. 111  suppo- 
son  ennemi,  comme  Ferron  le  pré-  sait  que  1  origne  de  leurs  âmes  était 
tend.  Ils  se  battirent  à  cheval,  ils  différente  selon  la  diversité  de  leurs 
s'assaillirent  de  leurs  lances  courant  "urae«f8i  <l»*  1  ?™  des  unes  était 
l'un  contre  l'autre,  et  depuis  de  ^edun  cheval.ou  d  un  renard, 

...                       m       m  m              1        .  rtll   H  lin  ciniro       nfn     nt  «-tua   l'Ami  «1 


Note»  que  Symphorien  Champier  (4),  touch™}  les  femmes  qui  aiment  a  se 

dans  la  Vie  qu'il  a  faite  de  Charles  VT*'?     f^der  Ct  *  *  Pîe,8nfri 

VIII,  se  fâche  contre  Sabellic  ,  qui  11  le«r  donnait  pour  principe  les  che- 

par  haine  pour  les  Français  a  suppri-  ™î  :flK*' 0  ?v«fiAc  «fc, tx  **jro- 

mc  ce  combat,  qui  fut  d'autant  plus  **™**r™v^***y™*»wy*n**» 

mémorable,  que  l'on  érigea  un  tro-  T,J  **'                   ,  <!»«•«»  ** 

phée  au  lieu  où  il  fut  donné.  D'Ar-  T"?         T0  T<  f^»»?^»»  ««♦ixu?»po» 

'  centré  ajoute  (5)  qu'Alciat,  qui  pour  •««•w  ^«i  : 

Fors  lisait  le  droit  civil  à  Milan,  a  f                  fabulans  ex  diversis 

parlé  de  cette  aventure  en  un  livre  b,estils  natas  <*f?  "formata  s  esse  mu- 

au' il  a  fait  de  Ducllo;  mais  qu'il  s'est  lieres  >  ^nnuliu  earum  ornatds  et 

trompé  en  disant  (G)  que  Simonetta  ^^ntorum  studium  ex  equorum 

scbattitcontreBayard;carlecombat  "i#in/iiro   esse  sçnbit  (i).  Je 

d-;  Bayard  se  fit  avec  don  Alphonse  ,a.1S-SC  lcs  *e™  «rccs .l"  11  rapporte, 

de  Sotomaiore,l'an.5o3.  Cette  criti-  5*7»  mc  con  cn.te  d<;  rapporter  en 

que  est  bonne  :  mais  il  est  faux  la  conclusion  de  ce  passage  : 

qu'Alciat  enseignât  alors  ledroitcivil  ,  "  Vu\âem  "*orprœbet  se  specta- 

à  Milan.  !1  n'y  a  jamais  été  professeur  culum  ^J^undum,  sed  viro  noect 

en  cette  science  :  et  il  n'avait  que  T'  ™"llf  f"™t  aut  rcx  aut  vir 

trois  ou  quatre  ans  lorsque  la  La2de  P^potens^hurnsmodiuxorobleelar^ 

et  Simonetta  se  battirent.  Il  dédia  ?"fm           fCela  veu*  dlrc  en  g1"?* 

son  traité  de  singulari  Certamine  à  ?"  Une,                   e?  ™*V<*t*c\e 

François  K,  le  premier  de  mars  P  •        î"  aUtr68-  h?raracs  ' 

i5a9>-  il  était  alors  à  Avignon.  ma,?f  rulneu.x  à  son  .raa™>  à  ro<»nj 

qu  i!  ne  soit  un  roi  ou  un  grand 


(fi)  Ald.t.  ,  de.ing«Uri  C«Umi.e ,  T    "      "•jTi     #-  ™     -  «""TW 

XXXVI  U,  pag.  6n ,  «ta.  LugJ. ,  1543,  in-8<>.  de ,  aunonide  (a).  Ce  pocte  n'était 

cnuniMiTM?                   ■  •  guère  moins  injuste  que  cet  auteur 

SIMON  IDE,  poète  ïambique ,  itaiien  qui  a  souJtenu  que  les  femmes 

était  de  Mmoa  (a),  ville  de  l'île  n'ont  point  d'âme.  (3)  Au  reste,  si 

d'Amorgos  ,  Tune  des  Sporades  j'attribue  à  ce  Simonide,  plutôt  qu'à 

{b).  Si  Ton  en  veut  croire  Suidas,  celui  de  l'article  suivant ,  les  vers 

il  florissait  4oo  ans  après  la  prise  (»)  asuan. ,  de  Animai.,  m.  xvt,  c.  xxiv, 

pag.  m.  n  1 1 . 

(a)  Slcpbanus  Byaantinus,    voce  'Apop-  (^)Stob«u»,  ««rmone  LXXI  qui  estât  Vitnpe- 

■yâç  cio  Mu li i-i util ,  folio  m.  a5s  tvr.to. 

^)  Stnbo ,  /J».  X,  sub  Jin.  J2  f^;.  îï,77éUn8C*  ^  Vi8DCB,"M"Ti,lf  ' 
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qu'Élien  alW'gue,  je  ne  fais  que  me  bre  (F).  J'entends  celle  qu'il 
conformer  au  sentiment  de  Léon  Al-  donna  à  Hiéron  ,  tyran  de  Syra— 
latius  (4).  cuse,  à  la  cour  duquel  il  alla 

(4)  Aiiaiïiu ,  de  Simeonum  Scripiis , pag.  aoG ,  malgré  son  grand  âge.  Il  écouta 

plus  son  avarice  que  sa  vieillesse  ; 
SIMONIDE  *,  l'un  des  ineil-  car  y  aimait  l'argent  (d),  et  il 
leurs  poètes  de  l'antiquité ,  était  connaissait  la  libéralité  d'Hiéron. 
deCéos,  île  de  la  mer  Egée.  Il  U  y  a  des  théologiens  qui  ne 
florissait  encore  au  temps  de  p0urraient  pas  reprendre  l'aveu 
l'expédition  de  Xerxès  ,  c'est-à-  fit>  gyn  ne  pouvait  donner 
dire  -vers  la  75e.  olympiade.  II  la  définition  de  Dieu  (G).  Sa  ré- 
exerça son  talent  sur  plusieurs  ponse  a  un  roi  de  Lacédéinonc 
sortes  de  poëmes;  mais  il  réus-  eut  ]e  mème  sort  que  celle  de 
sit  principalement  dans  les  élé-  Solon  à  Crésus  (H).  On  lui  at- 
gies  (A).  On  dit  qu'il  fut  préser-  tribue  une  autre  réponse  qui  est 
vé  deux  fois  d'un  péril  mortel ,  fort  semblable  à  celle  du  philo- 
et  que  ce  fut  une  récompense  SOphe  qui  se  vantait  de  porter 
de  sa  vertu  (B).  On  lui  attribue  sur  soi  tous  ses  biens  (I).  11  ne 
l'invention  de  la  mémoire  locale  faut  point  prendre  au  pied  de  la 
(C).  Il  est  du  nombre  des  poètes  lettre  celle  qu'il  fit  à  unedemau- 
dont  la  verve  et  la  mémoire  ont  de  de  la  femme  d'Hiéron  (K)  :  ce 
été  de  longue  durée;  car  à  l'âge  ful  p|ut6t  une  raillerie  qu'une 
de  quatre-vingts  ans  il  disputa  sérieUse  déclaration  de  son  sen- 
le  prix  de  la  poésie  (D)  et  le  timent.  Il  se  reconnaissait  inca- 
remporta  (a),  et  il  se  vanta  de  pakje  de  tromper  les  sots  (L). 
surpasser  en  mémoire  tous  les  Certains  vers ,  où  il  censura  une 
autres  hommes  {b).  11  vécut  en-  maxime  de  Pittacus  ,  parurent 
core  plus  de  dix  années  (c).  On  fort  malaisés  à  entendre  (e).  La 
dit  que  la  destruction  de  son  discussion  qu'on  en  fit  nous  fait 
tombeau  ,  par  un  général  des  savoir  qu'il  n'était  pas  de  ces 
Agrigentins,  ne  demeura  point  critiques  sévères  qui  ue  louent 
impunie  (E).  La  réponse  qu'il  fit  que  Ce  qui  leur  semble  parfaite- 
à  un  prince  qui  lui  demandait  la  ment  bon  ,  et  qui  censurent  les 
définition  de  Dieu  est  fort  célè-  moindres  défauts.  11  était  infi- 

*  Lcclerc  troure  fort  bonnes  les  réflexions  niment  phlS  traitable  :  les  im- 
que  Crousac  a  faites  sur  cet  article,  aux  perfections  humaines  pouvaient 
pag.  447-450  de  sou  Examen  du  Pyrrho-  0btenir  de  lui  Une  bonne  Capitu- 

(a)  Piutarchu, ,  an  seni  sit  gerenda  Rt*-  lation.  On  le  contentait ,  pourvu 
pull  ,^.785,  A.  que  l'on  ne  fût  pas  trop  méchant 

(b)  rojrez  le  distù/ue  grec  rapporté  par  /  f  \  Qn  n'aurait  jamais  fait ,  di- 

Valois,  in  Amm  MarcvlL  lia.  XVI,  cap.  V,   Sait— il  ,  SI  1  On  Voulait  Censurer 

pag.  m.  n6,le  rapporte.  tous  ceux  qui  font  des  folies.  Le 

(c)  Z^uvUk'o  K«o(  ô^ip  irm'xorrat 
(  KÇirif  )  SimoniJes  Cens  supra  nonaginta       W  «  remarque  (W)  ,  citât.  (HÔ). 
(vixit)    Lucian.  in  Macrnhiis,  sub  Jinem  ,  f 


Voyez  la  remarque  (F)  ,  vers  lufn.^ 
p7tg"  6^7  tom.  '//.  Suidas '\e  fait  vivre      \  OT^OI)*  M:***"  «  âf  pin  xakoç  S, 
quatre  vingt-neuf  ans ,  et  non  pas  quatre-  ptïif  àiy&v  ATrtîxdLpiioç.  Mlki  satisfactt  et 
virif>t  dix-neuf ,  comme  le  Gyraldi  ,  dialog.    ille  quisquis   malus    non  est  ,  nimiumv* 
IX.  Hisloriae  potitarum  ,  pag.  463  ,  l'assure,    ignavus.  Plato  ,  in  Prolag.,  pag.  2^0. 
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nombre  des  fous  est  infini,  et  avec  laquelle  les  dieux  mêmes  ne 
je  ne  cherche  point  sur  la  terre  voulaient  pas  se  commettre  pu 
un  homme  irrépréhensible.  Il  entrer  en  lice  (h).  Léopre'pes  , 
n'y  en  a  point  de  tels;  je  ne  loue-  son  père,  a  mérité  d'être  cité 
rai  jamais  personne  sur  ce  pied-  pour  un  bon  conseil  qu'il  donna 
là.  Il  me  suffit  qu'on  soit  mé-  à  deux  jeunes  hommes (0).  Quel- 
diocre  et  exempt  de  crimes  {g),  que  bons  que  puissent  être  les 
Il  conseillait  de  traiter  toutes  les  recueils  de  Giraldi  (/) ,  ils  n'é- 
choses  de  cette  vie  comme  un  galent  pas  ceux  qu'Allatius  a  pu- 
jeu  ,  et  de  ne  les  appliquer  sérieu-  bliés  touchant  notre  Simonide 
sèment  à  quoi  que  ce  fût  (h),  (m).  Nous  y  trouvons  le  titre  de 
Quoique  le  caractère  principal  to  is  ses  poèmes ,  autant  qu'on  le 
de  sa  poésie  fût  une  certaine  dou-  peut  savoir  par  les  mouuraens  qui 
ceur  ,  infiniment  propre  à  tou-  nous  restent  de  l'antiquité;  mais 
cher  et  à  attendrir,  il  ne  laissait  nous  n'y  rencontrons  pas  Y  Œuf 
pas  de  se  faire  craindre  par  des  de  Simonide  ,  dont  M.  Blondel  , 
invectives  piquantes  (M).  Je  ne  l'architecte,  a  fait  mention  (rc). 
vois  personne  qui  lui  conteste  II  s'est  trompé  eu  cela  ;  il  a  con- 
la  qualité  d'excellent  poète ,  et  fondu  Simonide  avec  Simmias 
quand  on  songe  qu'il  fut  capa-  le  Rhodien.  On  verra  dans  l'arti - 
ble  de  pacifier  deux  princes  ex-  cle  suivant  si  j'ai  .quelque  chose 
trêmement  irrités  ,  et  actuelle-  à  dire  contre  Moréri. 
ment  sous  les  armes  l'un  contre     fAÂ  ,  .  .t 

I  autre  {l)  ,  il  taut  que  1  OU  COn-  necessitatereaue  DU  pugnant.  Said^s,  in  Z<- 

vienneque  tout  son  mente  ne  p^i^ypag.^\. 

consistait  pas  à  faire  de  très  bons     (l)  Gyrald.  niai.  IX  de  Poëtar.  Hùtor. 

vers.  Il  avait  sansdoute plusieurs  pa(m) 4AiUt?u^deSiraeonumScnptis,Pa^ 

autres  qualités  qui  le  rendaient  ^oyetseç. 

fort  Considérable  :    mais    on    ne  ,,/.n)  Daas  sa  Comparaison  de  Pindare  et 

«o„»                                A*  o„  ™  dIIorace>  PaS  32,  edit  de  Hollande.  On 

peut  point  1  excuser  fie  SOn  ava-  a  relevé  c^tte  faute  dans  les  Remarques 

rice  et    de  Sa  plume  vénale  (N).    Çu'ltn  avocat  hollandais  a  publiées  en  fran- 
 1   •  ^,       î  1«      1      .  •      Çais  sur  cet  ouvrage  de  M.  Blondel    à  Ro- 

a  gloire  tombe  par-la  necessai-  terdam,  1701  «  «o 

rement;  je  veux  dire  que  ce  sont 

des  ombres  qui  au  lieu  de  rele-  ,  ty.H pr^almmetudmu 
,  m   1     ,  j      *    j  t       les  <lf'g'es  ]  Quintilien  va  nous  Tan- 

ver  les  beaux  endroits  de  son  ta-  prendrc.  Simonides  tenais  (1)  alioqui 
bleau    les   obscurcissent    et  lës  sermonc  proprio  et  jucunditale  qud- 
enlaidissent.   De  toutes  les  sen-  dam  commemlari  potest  :  pratetpua 
tences  qu'on  lui  attribue,  je  ne  tamen  jus  in  ™>n»«)™n,ld  miseratio- 
marquerai  que  celle-ci  :  il  disait  parte  omnibus  ejusdem  operis  autori- 
que  la  nécessité  était  une  chose  bus  prœferant  (a).  Denys  d'Ualicar- 

nasse  a  reconnu  entre  autres  vertus 
(g)  Ex  Platone ,  in  Protag  p.  240.  dans  la  muse  de  Simonide   le  don 

(A)  n*^».»  «r  tS  £1»  xcti  Trtfi  y.*-  d'attendrir.  Il  la  met  à  cet  egard-là 
<Tir  aÎTA»ç  snWi^i». 'ut  ludamus  in   f°rt au-dessous  de  Pindare.  Iipetylhu 
fitâ ,  neque  ulti  rei  studeamus  smo.  Théo  ,       ,  .  ~,     ,    ,     „     .    ......  .  „. 

Progymn.  cap.  I  ,  pag.  m.  8$.  ^  „  ,e  g  '  ^  «  ~» 

(i)  t'oyez  le  Scohaste  de  Pindare,  in  Oden    grc.  > ,  pUtt  m.  38. 

II  Olym.  et  lom  VIII ,  p.  12*,  la  rem.       (a)  Quintil.,  Inititut.  Oral.,  Ub.  X,  cap.  I, 
(C)  de  tarticlc  HieuoN  1".  p^.  ,„.  468.  '  ^ 
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4t  Tr&fdiTÎfti  t»7  tK\v^nr  r&i  èyo/xetT»»,  cecinissetque  id  cnrmen  ,  quodin  eum 
t»ç  0-i/yÛ«ff-io»ç  «ri»  aLKfttCueti'  irpôt  toi/-    scripsisset ,  in  quo    mut  ta  ornandi 


T0»{ 


XX. 


£ixti»v  tvpto-xtr&i  xati  causd  poëlarum  more  in  Caslorcm 
ïltvJÀpou,  ro  o/xTi^tirÔA» //»  //t^cixoTrft-  scripta  et  Pollucem  fuissent,  nimis 
w5ç,  àxx*  û»{ix«<vof  7raB»Ttx.éiç.$imonidis  illum  sordide  Simonidi  dirisse ,  Je 
<'cno  observa  nominum  delcctum ,  dimidium  ejus  et  quod  paclus  esset 
compositions  accuratam  ratio nem  ;  />ro  i7/o  carminé,  daturum,  reliquum  à 
ad  nœc,  in  quo  etiam  multomelior  est  suis  Tyndaridis,quos  tvquè  lauddsset, 
ipso  Pindaro,miserationemcommovet,  peteret ,  si  ci  videretur.  Paulo  post 
non  ut  Me  magnificè  ,  serf  suo  ipse  esse  ferunt  nuncialum  Simonidi ,  u£ 
more  patheticè  (3).  Quand  Horace  prodiret ,  juvehes  slar'e  ad  januam 
veut  désigner  des  muses  plaintives ,  *7uos  quosdam ,  lyut  eum  magnoperè 
il  se  sert  d'une  expression  qui  repré-  èvocarent ,  surrexisse  illum  ipsum  , 

prodisse,  vidisse  neminem.  Hoc  inté- 
rim spatio  conclave  ilfud ,  ubiepula- 
relur  Scopas ,  concidisse ,  ea'  ruind 
ipsum  ovpressum  cum  suis  intcrîsse(q). 
Valère  Maxime  rapporte  le  même  fait 
(10),  mais  avec  un  péché  d'omission 


sente  notre  poète. 

Sed  ne  relie  lis ,  Musa  procax,  jocii 

Crée  retractes  muncra  na-nia  (4). 
»  • 

Catulle  n'est  pas  moins  propre  à 
être  cite  à  cet  égard  (5).   L'un  des 

plus  célèbres  ©uvrages  de  Simonne  inexcusable  ;  car  il  *ne  dit  point  là 
avait  pour  titre  *  les  Lamentations  rayon  pourquoi  Castor  et  Pollux 
(6).  J'ai  dit  ailleurs  (7)  qu'il  gagna  le  rendirent  ce  bon  service  à  Simonide. 
prix  de  l'élégie  sur  Eschyle.  •  Notez  que  Solin  transporte  à  Pindare 

(B)  On  dit  qu'il  fui  préservé  deux  ce  que  tous  les  autres  écrivains  attri- 
fois  d'un  péril  mortel,  et  que  ce  fut   buent  à  Siiîionide,  à  l'égard  de  cette 
une  récompense  de  sa  vertu.]  11  sou-  '  faveur  céleste  (11).  M. 'de  Saumaise 
pait  uu  jour  chez  Scopas ,  homme  soupçonne  Solin  d'en  avoir  ainsi  usé 
d'importance,  tant  à  cause  de  sa  no-  pour  cacher  ses  brigandages  ;  je  veux 
blesse  qu'à  cause  de  ses  richesses,   dire  pour  persuader  qu'iln'était  pas 
Après  qu'il  eut  récité  le  poème  qu'il   un  simple  copiste  de  Pline  No- 
avait  composé  à  prix  fait  en  Thon-  tez  ailssi  qUC  Quinfilien  traite  de 
neur  de  ce  personnage ,  et  où  il  avait  fable  ce  qui  concerne  cette  appari- 
mèlé  l'éloge  de  Castor  et  de  Pollux,  tion  des  Tyndarides         Il  se  fonde 
on  lui  dit  qu'on  lui  paierait  la  moitié  sur  ce  que  ce  poète,  qui  sans  doute 
du  prix,  et  qu'il  demandât  l'autre  ne  se  fût  pas  dérobé  une  telle  gloire  , 
moitié  ,  s'il  le  trouvait  à  propos  ,  aux  n'en  fait  aucune  mention  dans  ses 
Tyndarides  (8) ,  a  qui  il  n'avait  pas  ouvrages.  Il  observe  que  les  auteurs 
donué  moins  de  louanges  qu'à  Sco-  varient  beaucoup  touchant  celui  en 
pas.  Un  peu  après  on  lui  vient  dire  l'honneur  duquel  Simonide  fit  ce 
que  deux  jeunes  hommes  qui  vou-  poème.  On  ne  s'accordait  point  sur 
laient  parler  à  lui  étaient  à  la  porte,  fo  viHc  ou  le  festin  se  donna.  Mais  il 
Il  sortit,  et  ne  vit  personne.  Dans  nous  apprend  une  chose  que  Cicé- 
cet-intervallede  temps,  la  chambre  où  ron  ne  devait  pas  supprimer.  Il  nous 
il  avait  laissé  Scopas  et  les  autres  con-  dit  que  la  personne  que  Simonide 
viés  tomba,  et  ils  furent  tous  écrasés,  avait  louée  était  un  athlète  victorieux . 
Vous  allez  voir  les  beaux  termes  Cùm  nugili  coronato  carmen ,  quale 
dont  Cicéron  s'est  servi  en  narrant  cnmpôni  victoribus  sofet,  mercedepac- 
cela.  Dicunt  cœnaret  Gramno-  td  scripsisset, abnegat a  eipecuniœ pars 

ne  in  Thessalid  Simonides  apud  Sco-  eSt  f  qUôd  more  poëtis  frequentissimo 
pam  fortunatum  hominem  et  nobilem, 

(3)  Diony».  lïalicarn. ,   de   vêler.  Scriptor. 
Cens. 

(4)  Horat. ,  od.  I  ,  lib.  II. 

(5)  Paulum  quid  luhet  atUocutionis  marstius 
lacrymis  Simonideis.  Catullus  ,  epigr.  XXXIX. 

(6)  Voyez  M.  le  Fcvre ,  Abrégé  de  la  Vie  des 
Poêles  p  «:cs ,  pag.  3f). 

(-)  Dans  l'article  WEjcbtle,  tom.  VI,  pag. 

,  remarque  (G). 
(8)  C est-à-dire  à  Castor  et  à  Pollux. 


(f>)  Cicero,  de  Oratore,  lib.  II ,  folio  8*  D. 
V6rez  aussi  Phèdre,  lib.  lV,fab.  XXtP~. 

(10)  Valer.  Maxim  us  ,  lib.  I,  cap.  VIII,  ». 
e.    in  ext. 

(11)  Solin.,  cap.  I,  pag.  m.  tia 
(1?)  Salma*.  Exerritat.  Plin.,  tom.  I,  pag.  53. 
(i3)  Quanqu'am  mthi  lot  mit  de  Trndaridis  fa- 

bulosum  videtur ,  neque  ommnb  hujus  rei  mèim- 
nil  usquatnpoela  ipse,  prùfectb  non  taciturus  de 
tania'  sud  glorid.  Quintilian. ,  lib.  XI,  cap.  II, 
piif.  m.  Sïn, 
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digressus,  in  laudes  Castoris  et  Pol-  œtemitati  cons  ce  ravit ,  meliùs  ilti  et 

lucis  exierat  04)-  L'omission  de  cette  diuturnius  in  animis  hominum  sepul- 

particularité  fait  beaucoup  de  tort  à  chrum  constituent  ,  quant  in  desertis 

Simonide;  car  elle  nous  porte  à  arenis  struxerat  (in).  Il  n*avait  point 

croire  qu'il  s'égara  mal  à  propos  cru  que  pour  remplir  tous  les  devoirs 

dans  des  digressions  ;  et  qu'il  oflus-  de  l'humanité  ,  il  fallût  faire  autre 

qua  imprudemment,  par  les  éloges  chose  que  d'enterrer  le  cadavre;  mais 

des  dieux  ,  la  gloire  du  personnage  ayant  été  récompensé  si  amplement 

qui  lui  avait  acheté  son  panégyrique,  de  son  bienfait,  il  n'en  demeura 

Dès  que  vous  songez  à  la  victoire  que  point-là  ,  il  voulut  que  le  sépulcre 

Simonide  devait  célébrer,  l'objection  de  l'inconnu  portât   des  marques 

s'évanouit,  vous  comprenez  que  Cas-  d'honneur ,  il  y  mit  cette  épitaphe 

tor  et  Pollux  (i5)  ont  dû  avoir  part  à  glorieuse  • 

l'éloge  :  ce  n'est  plus  une  digression  o£T0C  ^  Kl/ol0  x,pu»^à%u  fc)  TeL„- 

blâmable,  c'est  un  épisode  nécessaire.  ^  (  I 

Au  reste,  M.  de  Girac  ne  critique  -Qç  KdL)  ^énimi  £»vti  tt^tx*  X*r>r. 
point  Quintilien  avec  raison.  Cet  me  quidam  Cei  Si  monidis  est  servator, 
habile  rltétoricien ,  dit-il  (16) ,  n'eût  Qui  *  monuus  «w>  retulit  gratiam  (18). 
eu  garde  de  se  servir  de  l'argument  (Q  On  lui  attribue  l'invention  de  la 
négatif,  s'il  eût  vu  dans  Callimaque  mémoire  locale.  ]  Il  est  à  propos  de 
que  Simonide  lui-même  fait  mention  dire  à  quelle  occasion  il  l'inventa. 
de  son  aventure  avec  des  termes  Lorsque  Scopas  et  ceux  qu'il  traitait 
pleins  de  reconnaissance  et  de  grati'  furent  écrasés  sous  les  ruines  de  la 
tude  envers  les  libérateurs.  Il  est  sûr  chambre ,  ils  furent  tellement  déû- 
que  les  vers  de  Callimaque  n'ont  gurés  qu'on  ne  les  pouvait  discerner 
point  dû  empêcher  Quintilien  de  les  uns  des  autres.  Cependant,  il  im- 
parler comme  il  a  fait.  Il  y  a  une  portait  de  les  reconnaître;  car  ceux 
différence  énorme  entre  ce  qu'un  qui  voulurent  les  enterrer  souhai- 
poè'te  raconte  dans  ses  poésies,  et  ce  taientde  rendre  ce  bon  office  chacun 
que  d'autres  lui  font  dire  en  l'intro-  à  son  parent.  Simonide  les  tira  de 
duisant  dans  leurs  écrits.  peine  ;  il  se  souvint  de  la  place  que 
Voici  l'autre  miracle.  Simonide  chacun  des  conviés  avait  occupée ,  et 
ayant  débarqué  rencontra  sur  le  ri-  par  ce  moyen  il  fut  en  état  de  dire 
vage  le  corps  mort  d'un  inconnu  ,  et  aux  parens  :  C'est  à  vous  à  enterrer 
l'enterra.  Cet  inconnu  l'avertit  en  celui-ci  ;  c'est  à  vous  à  enterrer  celui- 
songe  de  ne  point  se  rembarquer  le  là.  Ensuite  faisant  réflexion  sur  l'im- 
jour  suivant  :  Simonide  suivit  ce  con-  portance  de  l'ordre  par  rapport  à  la 
seil ,  et  vit  périr  le  vaisseau.  Il  fit  un  facilité  de  conserver  les  idées  des  ob- 


nitionem  consilii  Jimutate  roborave-  Cicéron  sera  mon  témoin.  {xç^Nonsum 

runt.  Is  enim  ciim  ad  littus  navem  tanto  ego  ,  inanit ,  insenio  ,  quanto 

appulisset,  inhumalumque  corpus  ja-  Themistocles Juit,  ut  oblivionis  artem 

cens  sepulturœ  manddsset  ,  admoni-  quam  mémo  ri  œ  malim  ,  gratiamque 

tus  ab  eo  ne  proximo  die  navigaret ,  nabeo  Simonidi  il  fi  Chio ,  quem  pri- 

in  terrâ  remansit  :  qui  indè  solverant  mum  ferv.nt  artem  memoriœ  protulis- 

Jluctibus  et  procellis  inconspectu  ejus  se,  Dicunt  enim  quum  ccenaret  

*obruti  sunt.  Ipse  lœtatus  est ,  quod  (ao)  Quos  quum  humare  vellent  sui  , 

vitam  suam  somnio  ,  quam  navi,  cre-  v.i„  m.-:  .  i:t  r  vrr 

,    .             „_  *  *                    ;  (17)  ™*™«  flïaximus,  Un.  I  .  cap.  r  II  num. 

dere  malatsset.  Memor  autem  bene-  3,  in  Ext.  foret  aussi  Cicéron,  de  Divin*!.,  lift. 

ficii  ,    elesantissimo    eam  carminé  1 f»Ho  3o8,  C. 

J  { 1 8  )  T«l». ,  ehiliad.  I,  hitt.  XXI V.  Il  cite  un 


(.4)  QuintiUan.  lib.  XI,  cap.  II,pag.  m.  5,7.  A»ftid«-           Vowi«V  de  PS0*  S**'  lib' 

(.5)  Ils  étaient  en  quelque  Lui™,  patrons  J£  2&                  331  >  °"  "            "  ?» 

des  athlètes.  (ig)  Cieero ,  de  Or» tore ,  lib.  II,  folio  87 ,  D. 

(16)  Girac,  Réplique  a  CosUr ,  section  LUI ,  Voye%  aussi  Quintilien  ,  lib.  XI,  cap.  Il r, pas. 

pag.  m.  465  :  il  cite  les  paroles  de  Callimaque  ,  5it. 

rapport/es  par  Suidas  :  j'en  parle  ci-apret,  eila-  (ao)  Vout  trouvent  ci-dessus  ,  citation  (g)  ,  Ut 

tion  (a6) ,  remarque  (E) ,  a  la  page  agi.  paro'es  que  je  saute  ici. 
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neque  passent  obtriias  internoscere  gentins  ,  étant  en  guerre  contre  ceux 

ullo  modo  y  Simonides  dicitur  ex  eo  de  Syracuse,  démolit  le  tombeau  de 

quod  meminisset  quo  eorum  loco  quis-  Simonide  (  a5  )  ,  et  en  fit  servir  les 

que  cubuisset  ,  demonstrator  unius-  pierres  à  la  construction  d'une  tour; 

cujusque  sepeliendi  fuisse.  Udc  tum  et  il  arriva  que  l'on  prit  la  ville  par 

re  admonitus  invertisse  fertur ,  ordi-  l'endroit  de  la  muraille  où  cette  tour 

nem  esse  maxime  ,    qui    memoriœ  fut  bâtie.  Callimaque  introduisit  Si- 

lumen  afferret.  Itaque  Us  qui  hanc  monide  se  plaignant  de  cette  impié- 

partem  ingenii  exercèrent ,  locos  esse  té  ,  et  disant  que  Phénix  n'avait  eu 

capiendos,  et  ea  quee  memorid  tenere  aucune  crainte  pour  Castor  et  Pollux, 

vellenl ,  ejffingenda  animo ,  atque  in  qui ,  ajoutait-il,  me  préservèrent  de 

nem  rerum  iocorum  ortîo  conservaret  peut  assez  s'étonner  de  la  négligence 

res  autemipsusrerum  effigies  notaret,  de  Suidas,  qui  ne  nomme  point  la 

atque  ut  locis  pro  cerd  ,  simulacris  ville  où  une  tour  fut  bâtie  des  maté- 

pro  litteris  uleremur.  Cet  auteur  ob-  riaux  du  tombeau  de  ce  grand  poète, 

serve  en  un  autre  endroit,  que  Simo-  Mais  puisqu'il  dit  qu'un  général  des 

nide  avait  beaucoup  de  mémoire  (ai).  Agrigentins  fit  démolir  ce  tombeau 

Ces  paroles  de  Philostrate  en  donnent  et  construire  cette  tour .  il  nous  por- 

une  grande  idée  :  Apollonius  estant  te  à  croire  que  cela  se  Ut  dans  Agi  i- 

en  l'ange  de  cent  ans  l' avait  encore  gente.  Si  ce  n'est  que  l'on  veuille  dire 

plus  fresche  et  gaillarde  ,  que  n'eut  que  Phénix  ayant  conquis  Syracuse  , 


h  la  louange  de  la  mémoire  ;  où  il  droit-là.  Il  est  apparent  que  Simoni- 

rnet  que  toutes  choses  se  flétrissent  et  de  mourut  à  la  cour  d'Hiéron.  Un 

consument  avec  le  temps ,  lequel  ne  très-docte  chronologue  met  la  mort 

s'envieillist  jamais  ny  ne  se  corrompt,  du  poète  un  an  avant  celle  du  prince. 

ains  se  conserve  en  son  entier ,  tour-  Utriusque  obitus  contiguos  ,   ut  ita 

noyant  autour  la  mémoire  (aî).  Il  V  dicam  ,  in  annos  incuiTit ,  Simanidis 

a  des  gens  qui  ont  dit  que  Simonide  quidem  in  annum  mundi  35i6  ,  Hie- 

avait  pris  des  médicamens  pour  se  ronis  autem  35 1 apudP  .Petavium, 

donner  une  très-heureuse  mémoire,  lib.  XI II  t  de  Doctrinal  Tcmporum 


mention  de  cela  dans  l'un  de  ses  la  78e.  olympiade  (a8).  Il  a  donc  cru 

poèmes.  Simonides  vero  poêla  octo-  que  Simonide  mourut  l'an  1er.  de  la 

gesimo  anno  et  docuisse  se  carmina  ,  même  olympiade  (39).  Or,  comme  il 

et  in  earum  cerlamen  descendisse  ip-  a  mis  (3o)  le  commencement  des 

se  gloriatur  :  nec  fuit  iniquum,  illum  olympiades  à  l'an  du  monde  3ao8  , 

voluptatem  ex  ingénia  suo  dih  perci-  il  a  dû  mettre  la  mort  de  Simonide 

pere  ,  cum  eam  amni  œvo  fruendam  à  l'an  du  monde  3517. 

traditurus  esset  0*4).  (F)  La  réponse  qu'il  fit  a  un  prince 

(E)  La  destruction  de  son  tom-  qui  lui  demandait  la  définition  de 

Dieu  est  fort  célèbre.  1  Hiéron.  t.v- 


ne  demeura  point  Dieu  est  fort  célèbre.  ]  Hiéron,  ty- 

impunie  ]  Phénix ,  général  des  Agri-  .      #  . 

^O  Geero,  Tusculan.  ÇW. ,  Ub.  I ,  foho  M*K*              rt  k^IOMHÇ.  - Simonidi,  se- 

X)  Philo.tr.te .  Vie  d'Apollon  ,  l„.  I. ,  chap.  "Tf  ""'''"f**"'  «  ^déliter 

IX.  pa^   153  de  la  traduction  de  Vénère.  Su.d«,  ,n  Îi^ti^c,  p.  ,n.  74,,  ?4,. 

Voyelle  aussi  in  Vilis  SophisUr.,  lib.  //,  in  («)  Tiré  de  Suidas,  ibidem. 

Proclo.  (o7)  Ire*c*lopier ,  in  Ciceron. ,  de  IV.iurâ  Deo- 

(a3)  Scriptoret  varii  memorant  Çrrum  regem  rum  -        *i  P*HS'  84- 

etSimonidcmlyricum,  et  Hippiam  Eleum...  ideo  (28)  Petavius,  in  Rationario  Tempor. ,  part.  I 

valuisse  memorid  quod  epotis  quibutdam  reme-  Ub.  III,  cap.  VI ,  pag.  m.  i36. 

dus  id  impetrdrunt.  Ammian.  Marccll. ,  /.  XVI,  (19)  Idem ,  ibidem  ,  part.  Il ,  lib.  HT,  cap.  I 

cap.  V,  pag.  m.  1 16.  pag.  m.  i53. 

(,4)  V.ler.  Maxim.»  ,  lib.  VIII,  cap.  VII ,  (3o)  Suida.,  dit  que  Simonide  Ucul  jusqu'à  !  - 

num.  i3,  m  E*t.  Ijrmpiadc  78. 
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ran  île  Sicile,  pria  ce  poète  de  lui  s'il  ne  lui  donnait,  une  solution  exacte, 

dire  ce  que  c'est  que  Dieu.  Le  poète  il  craignit  même  de  risquer  sa  repu- 

lui  répondit  que  cette  question  n'était  tation.  C'est  pourquoi  il  prit  du  temps 

Î>as  de  celles  que  l'on  explique  sur-  pour  examiner  la  matière  ;  il  la  tour- 
e-charap  ,  et  qu'il  avait  besoin  d'une  na  de  tous  les  côtes  ;  et  parce  que  son 
journée  pour  l'examiner.  Quand  ce  esprit  lui  suggérait  aussitôt  la  réfu- 
terme  fut  passe' ,  Hièron  demanda  ré-  tation  que  l'invention  de  plusieurs  ré- 
ponse ;  mais  Simonide  le  pria  de  lui  ponses,  il  ne  trouvait  rien  de  solide  : 
accorder  encore  deux  jours.  Ce  ne  il  découvrait  partout  un  fort  et  un 
fut  pas  le  dernier  délai  qu'il  deman-  faible  ,  et  des  profondeurs  impéne- 
da  ril  fut  souvent  somme  de  répon-  trables  :  il  craignit  donc  de  se  trom- 
dre  ,  et  il  demanda  chaque  fois  un  per  ,  quelque  do«me  qu'il  avançât 
temps  la  moitié'  plus  long.  Le  tyran  pour  établir  la  définition  de  Dieu  : 
surpris  de  cette  conduite  en  voulut  il  n'espéra  plus  de  trouver  la  vérité  , 
savoir  la  cause.  J'en  use  ainsi,  lui  ré-  et  il  quitta  la  partie.  Un  petit  esprit 


cela  en  latin  ,  afin  qu'on  voie  que  rait  point  connu  les  difficultés,  et  il 

Cicéron,  sous  la  personne  du  pontife  l'aurait  magistralement  donnée  com- 

Cotta,  déclare  qu'en  pareil  cas  il  fe-  me  le  point  fixe  de  la  vérité  ,  hors 

rait  tontes  les  mêmes  réponses  que  duquel  il  n'y  avait  au'impertiuence 

Simonide.  Nec  ego  nunc  ipse  aliquid  et  qu'extravagance,  il  y  a  même  de 

afferam  mefiiis  ;  ut  enim  modo  dixi,  grands  génies  qui  avancent  prompte- 

omnibus  ferè  in  rébus  ,  et  maximè  in  ment  leur  hypothèse  comme  le  parti 

physicis,  quid  non  sit ,  citihs ,  quant  unique  que  Ion  doive  prendre  ;  ils 

qitid  sit  dixerim.  Roges  me  ,  quid  aut  décident  qu'elle  est  évidente;  ils  in- 

quatis  sit  Deus  :  auclore  utar  Simo-  sultent  ceux  qui  n'en  conviennent 

nide;  de  quo  cumquœsivisset  hoc  idem  pas.  Une  forte  persuasion  leur  inspi- 

tyrannus  Utero  ,  deliberandi  caussd  re  cette  conduite.  Tertullien  va  nous 

sibi  unum  tliem  postulavit.  Ciim  idem  fournir  un  antre  exemple.  11  veut  que 

ex  e.o  posiridiè  quœreret ,  biduum  pe~  la  chose  se  soit  passée ,  non  pas  à  la 

tivit;  ciimsœpiusdupficaret  numerum  cour  de  Syracuse  ,  mais  a  celle  de 

dieruniy  admirant  que  fj iero  quœreret  Lydie.  Selon  lui,  Crésus  demanda  à 

cur  ita  j'aceret.  Qcia  qcantô,  inquit,  Thaïes  la  définition  de  Dieu  ,  et  ne 

diuti&s  considero,  tantô  mihi  res  l'obtint  point,  quelques  délais  qu'il 

vioetu r  ODSCCRIOR.  Sed  Simonidem  accordât  à  ce  philosophe  pour  l'exa- 

arbitror  (  non  enim  poè'ta  solitm  sua-  mon  de  cette  question.  Quid  enim 

vis,  l'crùm  etiam  cœteroqui  doctus  ,  Thaïes  ille  princeps  physicorum  scis- 

sapiensque  trnditur)  quia  multa  ue-  citanli  Crœso  de  divinitate  certum  re- 

nirent  in  mentent  acuia,  atque  subti-  nuntiavit ,  commentas  deliberandi  sa?- 

lia ,  dubitantem  quid  eorum  esset  t*e-  prfruttratus  ?  Deum  quilibet  opij'ex 

rissimum  despenisse  omnem  veritatem  christianns  et  invenit ,  et  ostendit.  Et 

(3i).  Prenez  bien  garde  aux  dernières  exindc  totum  ,  quod  adeo  quœritur , 

paroles  de  Cicéron  :  elles  frappent  re  quoque  assignat  :  licet  Plato  affîr- 

ati  but ,  elles  vont  au  fait.  Simonide  met  factitatorem  unirersitatis,  neque 

aurait  pu  répondre  facilement  ,  s'il  inveniri  Jacilem,  et  inventum  enar- 

eftt  voulu  s'arrêter  aux  idées  popu-  ran  in  omnes  difficilem  (33).  Vous 

laires   et  à   ces  vives  impressions  voyez  commentée  père  élèvcla  scien- 

qu'on  nomme  aujourd'hui  des  preu-  ce  du  plus  petit  artisan  chrétien  au- 

ves  de  sentiment.  Mais  comme  il  avait  dessus  de  celle  des  plus  fameux  phi- 

afl'aire  à  un  prince  habile  (3a)  ,  qui  losophes  du  paganisme.   Tous  nos 

avait  raflinc son  goût  par  de  fréquen-  artisans  ,  dit-il ,  trouvent  Dieu  et  le 

tes  conversations  avec  des  gens  doc-  montrent ,  et  marquent  cflèclivement 

tes,  il  craignit  de  ne  le  pas  contenter  tout  ce  qui  peut  être  mis  en  question 

touchant  la  nature  divine.  Cela  si- 

(3i)  Cicero,  de  \atnrâ  Deorum  .lib.T,  p.  83  ,   gnif,c    q,iC   si   Crésus  ,    OU    lliéron  , 

,j,t  LrM-alopen,  eussent  demandé  au  plus  ignorant 

(3?)  Vovn  r  lien  ,  V«r.  Histor.  ,  Ub.  I V ,  cap.  r  o 

XV;  et  Ut>.  IX,  cap.  1.  (33).TertuUi«nus  ,  M  Ap.»logetieo ,  c.  XLV1. 
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de  tous  les  chrétiens  ,  Qu'est-ce  que  pas  moi-même  ;  j'ai  donc  lieu  d'être 
Dieu  ,  et  quels  sont  ses  attributs  ?  incertain  si  ce  dogme  est  vrai  ou 
ils  eussent  eu  sur-le-champ  une  ré-  s'il  ne  l'est  pas  ;  car  pendant  qu'il  me 
ponse  catégorique  ,  et  si  exacte  que  sera  incompréhensible,  je  ne  pourrai 
rien  n'y  aurait  manque.  Tertullien  pas  être  légitimement  assuré  de  son 
va  trop  vite  ;  il  se  laisse  trop  entrai-  état  et  de  sa  nature.  Si  je  dis  que  la 
ner  à  son  imagination.  11  ne  considè-  mature  de  l'univers  n'a  point  de  cau- 
re  pas  que  les  philosophes  du  paga-  se  efficiente  ,  on  me  demandera  d'où 
nisme  ,  qui  se  reconnaissaient  inca-  vient  le  pouvoir  que  Dieu  a  sur  elle, 
pahles  de  satisfaire  la  curiosité  de  et  pourquoi  elle  n'a  pas  autant  de 
ceux  qui  leur  demandaieut  qu'est-ce  pouvoir  sur  Dieu  que  Dieu  sur  elle 
que  Dieu  ,  n'étaient  réduits  au  silen-  (34)  ?  H  faudra  que  je  donne  de  bon- 
ce  que  parce  qu'ils  ne  se  voulaient  nés  raisons  pourquoi  de  deux  êtres 
pas  arrêtera  des  notions  populaires  independans  l'un  de  l'antre  quant  à 
comme  un  ignorant  ferait.  Kien  ne  l'existence,  également  nécessaires  et 
leur  aurait  été  plus  facile  que  de  ré-  éternels,  l'un  peut  tout  sur  l'autre 
pondre  :  Dieu  est  un  être  infini  et  sans  être  réciproquement  soumis  à 
tout-puissant ,  qui  a  formé  l'univers  l'action  de  l'autre. Ce  n'est  pas  assez  de 
et  qui  le  gouverne,  qui  punit  et  oui  dire  que  Dieu  est  distinct  des  corps 
récompense,  qui  se  f;.che  contre  les  qui  composent  l'univers  ,  on  voudra 


taient  contentés  de  ces  idées  généra-  ties  et  par  conséquent  divisible;  Tau- 
les, ils  n'auraient  point  demandé  du   tre  parfaitement  sii 


par- 
,  l'au- 

simple  et  par  consé- 

pour  préparer  leur  réponse  ;  quent  indivisible.  Si  je  dis  que  Dieu 
ils  auraient  satisfait  à  la  question  n'est  pas  étendu  ,  on  en  conclura 
par  un  impromptu.  Mais  comme  qu'il  n'est  nulle  part  ,  et  qu'il  ne 
ils  voulaient  que  tous  les  termes  peut  avoir  aucune  union  avec  le 
de  la  définition  demandée  fussent  monde.  Comment  donc  mouvra  t-il 
évidemment  incontestables ,  et  qu'ils  les  corps?  comment  agira-t-il  où  il 
trouvaient  eux-mêmes  qu'on  pourrait  n'est  pas?  outre  que  notre  entende- 
leur  contester  tout  ce  qu'ils  avance-  ment  n'est  point  capable  de  eonec- 
raient ,  ils  demandèrent  délai  sur  dé-  voir  une  substance  non  étendue  ,  et 
lai  ,  et  enfin  ils  ne  surent  que  répon-  un  esprit  entièrement  soj  are  de  la 
dre.  Je  pense  que  Simonide  s'imagina  matière  (35).  Mais  si  l'on  m'accordait 
que  sa  réponse  serait  donnée  à  exa-  une  fois  que  Dieu  est  une  substance 
minéraux  beaux  esprits  de  la  cour  immatérielle  et  non  étendue,  un  es- 
dc  Syracuse  ,  et  qu'il  serait  obligé  de  prit  infini  et  tout-puissant,  combien 
la  garantir  en  éelaircissant  toutes  de  nouvelles  questions  n'aurais -je 
leurs  difficultés.  pas  à  résoudre?  Cet  esprit  n'existe- 

Voici  apparemment  de  quel  air  il  t-il  pas  nécessairement,  soit  à  l'égard 
raisonna.  Si  je  réponds  que  Dieu  est  de  sa  substance  ,  soit  à  l'égard  de  ses 
distinct  de  tous  les  corps  qui  compo-  qualités  ?  Sa  puissance  n'est  -  elle  pas 
sent  l'univers  ,  on  me  demandera  :  „  ___  „  , 

L'Univers  a  -  t-il  toujours  «xi.*  du  (T<«  T^^âHJ^Z 

moins  a  1  égard  de  sa  matière  r  Cette    de  Salisburi,  dant  /  Histoire  de»  Ouvrage  do 

matière  a-t-elle  une  cause  efficiente?  Savan»,  octobre  1699,  P°g'  44** 

Et  si  je  réponds  qu'elle  en  aune,  je  P§  s'  J?"*?1"       '/"a,<  ani"xal  t]liV0(i 

m'engage  à  soutenir  qu'elle  a  été  faite  ±L^.^S^^J^f^ 

de  rien  ;  or  c  est  un  dogme  que  je  ne  igiiur  corpore  extemo.  QuJd  qàonUun  non  pla- 

pourrais  jamais  faire  comprendre  ni  w*i  aperta,  simple, que  mens  nulUtre  adjunctd 

au  roi  Hieron    ni  aux  b«aux  esprits  ^"^^.Ù^'^fl^Z 

de  sa  cour  t  et  que  je  ne  comprends   Deorum  ,  PaS,  39.  edu.  LmoJo  
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un  attribut  aussi  nécessaire  que  sa  courroux ,  à  une  haine ,  à  une  dow 
science  ?  Il  n'agit  donc  pas  librement,  leur  !  lui  attribue  (*•)  une  substance 
à  prendre  la  liberté  pour  une  force  corporelle ,  ne  croyant  pas,  ce  dit-il, 
d'agir  ou  de  n'agir  pas  :  tout  ce  qu'aucun  voulut  nier  que  Dieu  soit 
donc  qu'il  fait  est  nécessaire  et  iué-  un  corps;  ce  qui  fait  que  nous  nous 
vitable  :  vous  renversez  donc  de  fond  devons  moins  étonner  s'il  définit  (**) 
en  comble  la  religion  ,  me  dira-t-on;  hardiment  qu'il  n'y  a  point  de  sub- 
car  elle  est  nécéssairement  bâtie  sur  stance  qui  ne  soit  corporelle.  Chacun 
l'hypothèse  que  Dieu  change  de  parti  voit  que  Tertullien  eût  défini  Dieu 
lorsque  les  hommes  changent  de  vie;  une  substance  corporelle  sujette  aux 
et  que  si  les  hommes  ne  Plaisaient  passions.  Paraphrasant  sa  définition, 
point  par  leurs  prières,  il  ferait  une  il  aurait  dit  que  nos  péchés  irritent 
infinité  de  choses  qu'il  supprime  à  la  divinité,  qu'elle  hait  Je  crime, 
la  vue  de  leurs  dévotions.  Que  si  j'é-  qu'elle  sent  une  véritable  douleur 
vite  ce  fâcheux  inconvénient  par  quand  on  transgresse  ses  lois ,  mais 
l'hypothèse  de  la  liberté  d'indiffé-  que  d'ailleurs  elle  s'apaise  facile- 
rence  ,  et  des  volontés  conditionnel-  ment  quand  on  implore  sa  miséricor- 
les ,  je  m'engage  à  faire  comprendre  de.  Aurait-il  pu  soutenir  cette  répon- 
et  que  cette  sorte  de  liberté  est  com-  se  devant  Simonide  ,  et  devant  les 
Uble  avec  un  être  qui  n'est  point  autres  savans  que  le  roi  Iliéron  entre- 
cause de  sa  puissance  (36),  et  tenait  ?  ne  lui  eussent  ils  pas  objecté 
qu'un  attirail  infini  de  décrets  con-  que  tout  corps  est  divisible,  composé 
aitionnels  est  compatible  avec  une  ae.  parties ,  et  par  conséquent  que 
cause  infiniment  sage  et  indépendan-  l'Être  souverainement  parfait  n  est 
te,  qui  a  dû  se  faire  un  plan  fixe  et  pas  un  corps?  n'eussent-ils  point  dit 
immobile,  et  qui  au  fond  n'a  point  que  la  souveraine  béatitude  est  essen- 
d'attributs  plus  essentiels  que  l'im-  tielle  à  la  nature  divine,  et  qu'ainsi 
mutabilité;  caril  n'y  a  point  de  vertu  elle  est  exempte  de  toute  passion,  et 
plus  évidemment  contenue  que  celle-  que  rien  ne  peut  l'affliger  ni  la  fê- 
la dans  l'idée  de  l'Etre  souverainement  cher?  n'eussent-ils  point  dit  qu'elle 
parfait.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  une  est  immuable  ,  et  par  conséquent 
petite  partie  des  raisons  que  Simonide  qu'elle  ne  saurait  nasser  ni  de  l'amour 
roula  dans  sa  tête  en  cherchant  la  à  la  haine,  ni  de  la  haine  à  l'amour  ; 
définition  qu'on  lui  demandait,  et  ni  de  la  pitié  à  la  colère,  ni  de  la 
qui  le  firent  résoudre  à  ne  rien  dire,  colère  à  la  pitié?  S'il  eût  recouru  aux 
tant  il  craignit  d'affirmer  des  choses  métaphores,  on  lui  aurait  répliqué 
non  véritables.  que  Iliéron  ne  demandait  pas  uneré- 
J'ose  dire  qu'il  n'y  a  guère  de  gens  ponse  d'orateur,  mais  une  définition 
à  qui  il  convienne  moins  qu'à  Ter-  exacte  et  parfaitement  conforme  aux 
tullien  de  faire  le  rodomont  au  pré-  lois  de  la  dialectique.  On  m'avouera, 
judice  de  Thalés  et  à  l'avantage  de  je  m'assure  ,  que  Tertullien  aurait 
nos  artisans  ;  car  il  se  serait  tiré  mal  mieux  fait  s'il  eût  gardé  le  silence  , 
d'affaire  s'il  avait  été  à  la  place  ou  comme  le  garda  celui  qu'il  insulte, 
de  Thalès  ou  de  Simonide.  Ardent  et  Supposons  que  son  artisan  chrétien, 
impétueux  qu'il  était,  il  eût  répondu  qu'il  fait  si  nabile,  soit  interrogé  par 
sur-le-champ,  ou  à  la  demande  de  Hiéron,  et  qu'il  réponde:  Dieu  est  un 
Crésus,  ou  a  celle  d'Hiéron.  Mais  si  être  immatériel,  infini,  tout-puissant, 
vous  voulez  savoir  ce  qu'il  aurait  souverainement  bon ,  souverainement 
répondu,  lisez  ces  paroles  de  M.  Dail-  saint ,  souverainement  juste  ,  qui  a 
lé  (37)  :  Combien  est  étrange  sa  phi-  créé  toutes  choses  selon  le  bon  plai- 
losophie  touchant  la  nature  de  Dieu  sir  de  sa  volonté,  pourrions -nous 
(*) ,  qu'il  semble  rendre  sujette  à  des  croire  que  Simonide  examinant  cette 
affections  semblables  aux  nôtres,  h  un  réponse,  n'eût  dit  :  Cela  m'est  venu 

(36)  La  nature  de  Dieu  avec  tous  ses  attributs  dans  la  Peasé*  aussi-bien  qu'à  VOUS  , 
•xiste  nécessairement;  il  faut  donc  que  sa  puisy 

sance  et  sa  volonté  soient  des  ftres  nécessaires  ;  (*')  Td.  ,  adv.  Orig.,  cap.  7  ,  et  lib.  3  contra 

or  la  ne'cessil'  est  exclusive  de  ïindtjfifrence.  Marc. .  cap.  16.  Qui»  negabit  Deuta  corpus  esse, 

(37)  Paillé  ,  du  vrai  Usage  des  Pires ,  ZiV.  //,  etsi  Deus  spiritus  est  ? 
ehap.  /r,  pag.  m.  354.  (*■)  /«f.,  lib.  ad».  Herm.,  •op.  3S.  Cum  ipsa, 

O  Terlull. ,l.x,  a.  Marc. c, a5, et  1,  a, c  16.  subtUnlia  corpus  sit  cujusqoe. 


Digitized  by'Google 


SI  MO  NI  DE.  *95 

mais  ie  n'ai  oié  l'affirmer  ,  parce  même  entre  ces  deux  chose*  une  op- 
quil  me  semble  qu'un  être  infini-  position  formelle.  Trois  personnes 
ment  puissant ,  infiniment  bon  ,  in-  qui  ne  soient  qu  un  Dieu,  desquelles 
finiment  saint,  et  qui  aurait  créé  l'une  punisse  ,  1  autre  soit  punie, 
toutes  choses  avec  une  souveraine  sans  qu'on  puisse  dire  que  celle  qui 
liberté  d'indiflérence  ,  n'aurait  pas  est  punie  punit ,  et  que  celle  qui  pu- 
exposé  les  hommes  à  l'état  criminel  nit  est  punie  quoique  pourtant  1  u- 
ct  misérable  sous  lequel  ils  vivent,  ne  et  l'autre  ne  soient  qu  une  même 
S'il  avait  laissé  à  l'âme  la  liberté  de  substance,  qu'un  seul  et  même  Dieu; 
s'unir  au  corps  ou  de  ne  ne  pas  s'y  ces  trois  personnes,  dis-jç  ,  sont  pour 
unir,  elle  n'y  serait  jamais  entrée  ;  moi  une  formelle  contradiction.  J  ai- 
car  ce  choix  témoignerait  qu'elle  est  medonc  mieux  n  avoir  rendu  aucune 
trop  forte  pour  être  l'ouvrage  d'un  réponse  au  prince  de  Syracuse  que 
être  infiniment  parfait.  Si  c'est  lui  de  lui  avoir  donne  de  telles  defini- 
qui  unit  nos  âmes  aux  corps  ,  il  faut  tions  de  Dieu. 

qu'il  y  soit  poussé  par  quelque  dé-      Mais ,  dira-t-on ,  Tertullieti  s  est-, 
termination  naturelle  et  inévitable;  donc  trompe  grossièrement  lorsqu  il 
car  agissant  librement  ,  c'est-à-dire  a  mis  au  dessus  des  philosophes  les 
pouvant  faire  et  ne  pas  faire,  pouvant  simple»  chrétiens  ?  Je  réponds  que  sa 
faire  d'une  faoon  ,  et  pouvant  faire  prétention  peut  être  tres-bier.  recti- 
d'une  autre,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  liée.  11  n  y  a  qu  a  dire  que  le  plus 
eût  choisi  ce  parti-là  ,  vu  que  l'âme  petit  artisan  chrétien  croit  fermement 
par  son  union  avec  le  corps  se  trouve  plus  de  choses  touchant  la  nature  de 
soumise  à  cent  désordres  honteux  et  Dieu  que  les  plus  grands  philoso- 
absurdes,  et  à  un  malheur  presque  phes  du  paganisme  n  en  ont  pu  con- 
continu  (38).  Ne  laissons  pas  l'artisan  naître;  il  n  y  a  qu  a  déclarer  qu  avec 
chrétien  exposé  à  cette  attaque  ;  fai-  son  seul  catéchisme  il  donnera  un  si 
sons  venir  un  théologien  qui  expose  grand  détail,  que  pour  une  chose 
à  Simonide  tout  le  système  de  la  grâ-  qu'ils  n  afïïrmaient  qu  à  demi ,  il  en 
ce  et  toute  l'économie  des  décrets  affirmera  quarante  sans  aucune  hesi- 
de  la  prédestination;  assurément  ce  tation.  Voilà  ce  que  Tertulhen  eût 
poète  lui  répondrait;  Vous  me  menez  pu  dire  sans  se  tromper.  Mais  ces 
d'un  pays  obscur  dans  un  pays  plus  chrétiens  si  habiles  en  comparaison 
obscur.  Je  ne  puis  comprendre  que  de  Thaïes  etde  tout  autre  philosophe 
sous  un  Dieu  qui  aurait  les  attributs  de  l'ancienne  Grèce,  demeureraient 
que  vous  marquez  il  puisse  être  ja-  aussi  courts  que  lui  et  aussi  muets, 
mais  nécessaire  de  punir  personne  :   s'ils  ne  voulaient  dire  que  ce  qu  ils 
car  la  souveraine  puissance  d'un  tel  comprennent  clairement  et  distinc.- 
Dieu  ,  jointe  à  une  bonté  et  une  sain-  tement  ;  et  ils  ne  sont  redevables  de 
teté  infinie,  ne  souffrirait  jamais  qu'il   leur  grande  habileté  qu  au  bonheur 
se  commît  dans  ses  états  aucune  ac-  d'avoir  été  élevés  dans  une  église  ou 
tion  punissable.  Une  nature  comme  ils  ont  acquis  la  foi  historique ,  et 
celle-là  ne  me  paraît  point  capable   quelquefois  même  la  foi  justifiante 
d'attacher  sa  gloire  au  malheur  d'au-   des  vérités  révélées.  Cela  les  convainc 
trui ,  et  de  la  faire  dépendre  de  la  de  l'existence  de  plusieurs  choses  où 
durée  éternelle  des  enfers  :  je  conçois  ils  ne  comprennent  rien.  Nos  plus 

3.  .  '       grands  théologiens  ,  s'ils  agissaient 
mQuinriamAcunt.nammavtdMnaj».    »omme   Simonide,   c'est-à-dire  s'ils 

Viven  tefunctah  membrii  mortaUbm ,  ut  ne  voulaient  assurer  sur  la  nature  de 
quid.  Dieu  que  ce  qui,  par  les  lumières  de 

ÏJ&ï&ÏÏSbJÏ&J&Sf  J»™»?,  '««■«■  Parait  incontesta- 

ereb  ble  ,  évident,  et  a  1  épreuve  de  toute 

Stulia  est,  si  spanih  hoc  facit:  at  si  invita  difficulté,  demanderaient,  incessam- 

nefandas  mcnt  de  nouveaux  délais  à  tous  les 

Corpons^rcdaurUtebras.iuucognîan  ^évov*.  Ajoutez  même  que  Simoni- 

Juppurr?  ergb  Deus  nequaqu'am  hanc  dili-  de ,  consultant  et  examinant  l'Êcritu- 
«'<  imi>  ,.  re  sans  l'efficace  ou  de  l'éducation  ou 

(W^^^,^,^  d|.la  grâce^  ne  sortirait  pas  de  son 

p«Ungeniu9>Zodi.coVit«,/^.F/Ar.     189.  labyrinthe  ni  de  son  silence.  La  rai- 
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son  lui  défendrait  de  nier  les  faits  locale  ,  ubi  circunscripttvum  ,  ubi  de~ 
-  contenus  dans  l'Ecriture  ,  et  de  ne  fînitivum ,  ubi  repletiuum ,  la  premiè- 
voir  pas  quelque  chose  de  surnaturel  re  pour  les  corps  ,  la  seconde  pour 
dans  l'enchaînement  de  ces  faits  j  les  esprits  crée's ,  et  la  troisième  pour 
mais  celane  suffirait  pas  à  le  faire  de*-  Dieu.  Lescartesiens  ont  renverse  tous 
cider.  Les  forces  de  la  raison  et  de  ces  dogmes  ;  ils  disent  que  les  esprits 
l'examen  philosophique  ne  vont  qu'à  n'ont  aucune  sorte  d'étendue  ni  de 
nous  tenir  en  balance  et  dans  la  présence  locale  ;  mais  on  rejette  leur 
crainte  d'erreur,  soit  que  nous  aftir-  sentiment  comme  très-absurde.  Di- 
luions, soit  que  nous  niions  (3g).  Jl  sons  donc  qu'encore  aujourd'hui  pres- 
faut,  ou  que  la  grâce  de  Dieu,  ou  que  tous  nos  philosophes  et  tous  nos 

ri  l'éducation  de  l'enfance  ,  soient  théologiens  cnseignent,conformémcnt 

la  partie.  Et  prenez  bien  garde  aux  idées  populaires,  que  la  substan- 

qu'il  n'y  a  aucune  hypothèse  contre  ce  de  Dieu  est  répandue  dans  des  es- 

laquclle  la  raison  fournisse  plus  d'ob-  paces  infinis.  Or  il  est  certain  que 

jections  que  contre  celle  de  l'Évangi-  c'est  ruiner  d'un  côté  ce  que  l'on 

le.  Le  mystère  de  la  trinité  ,  l'incar-  avait  bâti  de  Pautrc  ;  c'est  redonner 

nation  du  verbe  ,  sa  mort  pour  l'ex-  en  effet  à  Dieu  la  matérialité  que  l'on 

Siation  de  nos  péchés ,  la  propagation  lui  avait  ôtee.  Vous  dites  qu'il  est  un 
u  péché  d'Adam,  la  prédestination  esprit  ,  voilà  qui  est  bien  ,  c'est  lui 
éternelle  d'un  petit  nombre  de  gens  donner  une  nature  différente  de  la 
au  bonheur  du  Paradis ,  l'adjudica-  matière  ;  mais  en  même  temps  vous 
tion  éternelle  de  presque  tous  les  dites  que  sa  suhstauce  est  répandue 
hommes  aux  supplices  de  l'enfer,  qui  partout  :  vous  dites  donc  qu'elle  est 
ne  finiront  jamais,  l'extinction  du  étendue;  or  nous  n'avons  point  d'i- 
franc-arbitre  depuis  le  péché  d'A-  dee  de  deux  sortes  d'étendue  ;  nous 
dam  ,  etc. ,  sont  des  choses  qui  eus-  concevons  clairement  que  toute  éten- 
sent  jeté  Simonide  dans  de  plus  due,  quelle  qu'elle  soit,  a  des  parties 
grands  doutes  que  tout  ce  que  son  distinctes ,  impénétrables,  et  sépara- 
imagination  lui  suggéra.  Sougeons  à  bles  les  unes  des  autres  :  c'est  un 
l'aveu  qu'a  fait  saint  Paul  (4o) ,  non-  monstre  que  de  prétendre  que  l'âme 
seulement  que  l'Evangile  était  un  soit  toute  dans  le  cerveau  ,  et  toute 
scandale  aux  Juifs  ,  et  une  folie  aux  dans  le  cœur.  On  ne  conçoit  point 
Grecs,  mais  aussi  que  Dieu  a  sauvé  les  que  l'étendue  divine  et  l'étendue  de 
hommes  par  la  folie  de  la  prédication,  la  matière  puissent  être  au  même 
Voici  une  pensée  qui  n'est  pas  peut-  lieu  ;  ce  serait  une  véritable  pénétra- 
être  à  rejeter.  Simonide  se  trouva  tion  de  dimensions  que  notre  raison 
apparemment  en  peine  sur  le  genre  ne  conçoit  pas.  Outre  cela  les  choses 
de  la  définition  :  il  n'osa  dire  que  qui  sont  pénétrées  avec  une  troisiè- 
Dieu  fût  un  corps;  cent  objections  me  sont  pénétrées  entre  elles  (40,  et 
l'en  détournèrent.  Il  n'osa  dire  que  ainsi  le  ciel  et  le  globe  de  la  terre 
Dieu  fût  un  pur  esprit;  car  il  ne  con-  sont  pénétrés  entre  eux  ;  car  ils  se- 
cevait  rien  que  sous  l'idée  de  l'étcn-  saient  pénétrés  avec  la  substance  di- 
due.  Jusques  à  M.  Descartes,  tous  vine,  qui  selon  vous  n'a  point  de 
nos  docteurs  ,  soit  théologiens  ,  soit  parties;  d'où  il  résulte  que  le  soleil 
philosophes ,  avaient  donné  une  éten-  est  pénétré  avec  le  même  être  que  la 
due  aux  esprits  ,  infinie  à  Dieu  ,  finie  terre.  En  un  mot ,  si  la  matière  n'est 
aux  anges  et  aux  Ames  raisonnables,  matière  que  parce  qu'elle  est  éten- 
II  est  vrai  i 
étendue  i 
posée  d« 

sont  tout  entiers  dans  chaque  partie  par  lequel  la  matière  soit  matière, 

de  l'espace  qu'ils  occupent  ,  toti  in  L'impénétrabilité  des  corps  ne  peut 

totn  cl  in  singulis  parlibus.  Delà  sont  venir  que  de  l'étendue,  nous  n'en 

■orties  les  trois  espèces  de  présence  saurions  concevoirque  ce  fondement, 

(3g)  Notet  qu'il  ne  s'agissait  pas  entre  Hir'ron 
et  Simonide  de  l'existence  de  Dieu ,  mais  de  défi.       (4  0  Que  penetr«ntur  cura  uno  tertio  penetr»- 

nir  exactement  ce  qu'il  est.  tur  inter  se.  C'ett  par  cet  axiome  qu  on  réfute 

(in)  If «.  épitre  aux  Corinthiens ,  chap.  î ,  vs.  ceux  qui  disent  que  le  continu  est  composé  dm 

M  et  >J.  point/  mathématiques. 
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et  ainsi  vous  devez  dire  que  si  les  copie.    Quœ  Tertullianus  inscîtiœ , 
esprits  étaient  étendus  ils  seraient  alii  modestiœ  dederunt.Atque  utinam 
impénétrables  ;  ils  ne  seraient  donc  t'eteres  pfiilosophi ,  et  poètœ,  quique 
point  diflërens  des  corps  par  la  pé-  illos  consecuti  surit  hœretici ,  hdc  in 
nétrabilité.  Après  tout,  selon  ledog-  parte  tam  verecundi,  quant  Thaïes, 
me  ordinaire,  l'étendue  divine  n'est  aut  Simonides ,  fuissent  :  nunquam 
ni  plus  ni  moins  ou  impe'nétrable  profecto   adeô   absurda ,  impia  ,  et 
ou  péne'trable  que  celle  du  corps,  blasphéma  divinœ  naturœnjffinxissent, 
Ses    parties,  appelez-les  virtuelles  nunquam  impegissent  in f&disaùmo$ 
tant  qu'il  vous  plaira  ;  ses  parties  ,  errores ,  in  quos  per  summam  impw 
dis-je,  ne  peuvent  point  être  pené-  denliam  prwfidentes  homunculos  w- 
tre'es  les  unes  avec  les  autres,  mais  demus  ,  et  dolemus  impegisse.  Nam 
elles  peuvent  l'être  avec  les  parties  riim  tenemur  omnes  magno  quodam 
de  la  matière.  N'est-ce  pas  ce  que  sciendi  studio ,  cognosceudi  t'crà  nu- 
vous  dites  de  celles  de  la  matière  ;  mini*  ,  mull!>  majore  :  ex  quo  Deum 
elles  ne  peuvent  pas  se  pénétrer  les  quidem  à  nobis  cognosci  vclle  licet 
unes  les  autres  ,  mais  elles  peuvent  intelligere  ;  sed  intra  fines  prœslilu- 
pénétrer  les  parties  virtuelles  de  l'é-  tos  ,  et  intra  columnas  ,  quibus  tUO 
tendue  divine  ?  Si  vous  consultez  ipso  quasi  digito  inscripsit  ,  ne  plus 
exactement  le  sens  commun ,  vous  ultra  :  suni  enim  divinis  in  nhiu 
concevrez  que  lorsque  deux  étendues  adyla  quœdam,  in  quœmagnus  Deus 
sont  pénétrativrment  au  même  lieu  ,  no  luit  nos  pénétra  re  :  quod  si  quis 
l'une  est  aussi  péne'trable  que  l'autre,  tementate  ,  et  confidenttd  sut  elatus 
On  ne  peut  donc  point  dire  que  l'é-  porro  pergit ,  a^perrumpere  hoc  Art- 
tendue  de  la  matière  diflère  d'aucune  crarium  attentai,  quo  penitius  ingre- 
autre  sorte  d'étendue  par  l'impéné-  ditur,  eà  densiores  illi  tenebrœ  of- 
trabilité  :  il  est  donc  certain  que  tou-  funduntur  ,  ut  vel  sic  ,  et  divinat 
te  étendue  est  matière  \  et  par  con-  naturœ    majestatem  impervcstigabi- 
séquent  vous  n'ôtez  à  Dieu  que  le  lem ,  et  humanœ  mentis  imbecillita- 
nom  de  corps  »  et  vous  lui  en  laissez  tem  ,  si  quid  sapit ,  agnoscat ,  ac 
toute  la  réalité,  lorsque  vous  dites  confiteri  cum    Sirrtonide    coguiuv  , 
qu'il  est  étendu.  Puis  donc  qu'il  ne  Quantô  diutiùs  considoro  ,  tantù  mi- 
vous  a  pas  été  possible  de  faire  autre-  bi  res  videtur  obscurior.  Quemad- 
ment ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  modum  de  specu  quodam  Coricio 
que  Simonide  n'ait  osé  nier  que  Dieu  narrât  Pomponius  Mêla,  quiprimhm 
fût  un  corps  ,  il  n'a  pas  osé  non  plus  jucundd  quddam  amœnitate  alleclat 
l'affirmer  j  il  a  mieux  aimé  se  taire,  adeuntes  ad  se ,  donec  altihs  atquc 
Souvenons-nous  que  les  plus  subtils  ait  Ois  ingressos  tandem  horror  qui- 
cartésiens  soutiennent  que  nous  n'a-  dam  ac  majestas  numinis  illic  infta- 
vons  point  d'idée  de  la  substance spi-  hitantis  pedem  referre  compellal  (^i). 
rituelle.  Nous  savons  seulement  par  11  allègue  ensuite  un  beau  passage  de 
expérience  qu'elle  pense ,  mais  nous  saint  Augustin  (4^)-  Un  auteur  iran- 
ne  savons  pas  quelle  est  la  nature  de  çais  a  regardé  comme  uu  acte  de  piété 
l'être  dont  les  modifications  sont  des  la  conduite  de  Simonide  ,  et  en  a  pi  i 
pensées;  nous  ne  connaissons  point  occasion  de  fulminer  la  hardiesse  <lr-> 
quel  est  le  sujet,  et  quel  est  le  fond  cunomiens.  «c  Souvenez-vous  delà 
auquel  les  pensées  sont  inhérentes.  »  pieuse  modestie  de  Simonide  ,  dit- 
Simonide  fut  peut  être  engagé  par-là  »  il  (  4j  ) ,    qui  n'ayant  demaudé 
à  n'oser  dire  que  Dieu  fût  un  esprit.  »  au  roi  Hiéron  qu'un  jour,  pour 
11  ne  concevait  point  ce  que  c'était  m  traiter  devant  lui  de  l'essence  divi- 
qu'un  esprit.  m  ne ,  lui  en  demanda  deux,  et  puis 

Au    reste,  un  jésuite  qui  a  COm-  (4,)  Le«-alopcriiiS ,  ia  Ciceroo.,   de  Naturâ 

menté  les  livres  de  Cicéron  de  IVaturd  Dcomm  ,  lib.  T,  paP.  84 ,  85. 

Deorum  ,  ne  condamne  pas  la  rete-  ^3)  Certihoc  est  ZW,  <iuod  et  cum  didtur , 


J~  c         'J          â.  *l          J     'é.  non  poiest  dici  ;  cutn  wstiituitur%  non  potrst  artti- 

nue  de  Simonide ,  et  il  voudrait  que  „,„/..  ciun  comparatur  ,tul,  p^rst  Lnparari . 

les  philosophes  et  les  poètes  de  1  an-  cwn  dejxmtur ,  ipsd  defînitione  crescit.  Augustin, 

tiquité,    et    les  hérétiques,  l'eussent  Swmone  de  Tempore  CIX,  aptui  Lescaloperioos, 

prehcnsibihtc  de  Dieu  mente  d'être  Vaëe  M  du  xrt<.  tome  ,  Oit.  io-i». 
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»  trois  ensuite  ,  protestant  que  plus  gruit ,  non  quœrere  (48).  Ces  paroles 

»  il  y  pensait,  plus  il  trouvait  de  reviennent  à  ceci:  la  science  des pre- 

«  difficultés  à  s'acquitter  de  sa  pro-  miers  principes  est  si  relevée ,  qu'on 

»  messe.  Pour  moi,  je  ne  doute  point  pourrait  justement  pre'tendre  qu'il 

»  que  cette  humble  profession  d'i-  n'appartient  pas  à  l'homme  de  la 

»  gnojrance  n'ait  été  beaucoup  plus  posséder;  c'est  pourquoi,  selon  Simo- 

»  agréable  au  souverain  Être  ,  tout  nide  ,  cette  possession  est  un  privilé- 

»  païen  qu'était  Simonide  ,  que  Pin-  gc  de  Dieu  seul  ;  mais  il  serait  mes- 

»  solence  d'un  Eunomius,  et  de  cette  séant  à  l'homme  de  ne  chercher  pas 

»  espèce  (*)  d'ariens  ses  sectateurs,  à  se  bien  connaître  soi-même  ,  ou  de 

>»  qui  se  vantaient  de  connaître  Dieu  négliger  la  science  qui  a  du  rapport 

»  aussi  exactement  qu'il  se  pouvait  à  lui.  Je  m'imagine  que  si  j'avais  vé- 

mprendre  lui-même.  »  M.  du  eu  au  temps  d'Aristote  j'aurais  trou- 


»  co 


Plessis  Mornai,  dans  le  chapitre  où  vé  sa  pensée  plus  dégagée  que  je  ne 

il  prouve  et  par  des  autorités,  et  la  trouve  :  mais, quoi  qu'il  en  soit,  je 

Sar  des  raisons  ,  qu'il  est  impossible  n'y  puis  rien  découvrir  qui  me  porte 
e  comprendre  Dieu  (45)  ,  n'a  pas  à  croire  qu'il  loue ,  ou  qu'il  approu- 
oublié  la  réponse  de  Simonide.  Il  re-  ve  le  sentiment  de  Simonide,  et  j'ai 
marque  (46),  sans  citer  personne, que  vu  des  commentateurs  qui  assurent 
ce  poète  enseignoit  très  bien  que  Dieu  nettement  qu'il  la  réfute.  Fonséca  , 
estoit  la  sagesse  mesme.  Il  dit  ailleurs  faisant  une  note  de  paraphrase  sur 
(4?)  *{v?Aristote  en  sa  métaphysique  ces  paroles  d'Aristote  ,  met  en  marge 
récite  et  loue  une  response  vulgaire  Rejutatio  sententiœ  Simonidis.  Voici 
Je  Simonide  a  Hierorç  C'est  en  sont-  le  texte  qui  répond  à  ce  sommaire  : 
me  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  Adeh  compertum  est  hanc  scientiam 
d'estre  métaphysicien ,  c'est-'a-dire  ,  non  esse  humanam  possessionem  ,  ut 
de  parler  des  rhoses  qui  sont  outre  la  indè  sumpserit  Simonides  poêla  sui 
nature.  En  parcourant  la  métaphy-  erroris  occasionem.  Monebat  enim  Us 
sique  d'Aristote,  je  n'ai  pu  trouver  ce  tantitm  scientiis  dandarn  esse  homini- 
passage.  Quoi  qu'il  en  soit, cette  pen-  bus  operam,  quœ  cum  mortali  vitd 
sée  est  très-bonne,  et  revient  à  l'autre,  congruerent ,  proindè  hanc  scientiam. 
Quand  j'ai  dit  que  je  n'ai  pas  ren-  Quœ  de  divinis  rébus  instituitur,  re- 
contré dans  cet  ouvrage  d'Aristote  lin  juendam  esse  Deo,  divinisque  sub- 
ce  que  M.  du  Plessis  en  cite  ,  j'ai  eu  stantiis  :  quod  sit  supra  humanum 
égard  aux  circonstances  dont  ce  pas-  captum,  Cui  inepto  consilio,  et  virilts 
sage  a  été  caractérisé,  savoir  que  c'est  animi  magnitudine  indigno  respondet 
une  réponse  de  Simonide  à  Hiéron  ,  Arisloteles ,  non  decere  virum  cam 
louée  nar  Aristote  :  car  au  reste  j'ai  scienliam  negligere,  quae  maxime  in- 
trouve ceciau  IIe.  chap.  du  Ier.  livre  :  tellectui  congruat,  neque  enim  est 
A»o  KAt  cTixaiiaç  «y  Di/a  &iQpt»7rii*  vo-  putanda  aliéna  ab  humanâ  naturd  , 
/m^oito  «tt/TMç  h  xtSVic'  «■oxxetfcî  yif  »  cujus  prœcipua  pars  est  mens  ipsa 
qùnç  foChn  t»v  ÀiQpctirœv  içif  *Vi  xat-  (49)-  Il  veut  (5o)  qn'Aristotc  ait  con- 
toL  2y/o»yi'JW ,  0ièç  et»  //croc  toSto  Ï^oi-  damné  en  un  autre  lieu  une  sembla- 
ro  ytpetç.  'Ai<?pat.  <T'  où*  st£»ov  /txj»  ^nnit  ble  pensée  de  Simonide ,  et  que  ce 
tà»  Kxb'  aùtov  ïtiç'mumv.  Quocirca  me-  poète  soit  désigné  dans  les  paroles 
rito  ejus  possessio  non  humana  exis-  suivantes  :  Xpà  <fî  où  x*t*  tcwc 
timari  potest.  Mullis  enim  in  rebut  vauiraç  >  atvôeoîîTivat  tyoy»i»  ,  ivQpmrot 
serva  natura  hominum  est.  Itaque  ut  oyret  ,  oJ<Tt  Ôv»t*  tm  Ô»»to?,  cixV  J<f' 
Simonidi  p lacet ,  solus  Deus  hune  éVov  ivSiX.tr<ti  *v«iTi'£ny ,  xati  éwr*»- 
sibi  honorent  vendicat.  At  non  dicet  ta  ttouÎV  t^oç  t  o  £»y  katÀ  to  xp<tT»ç*o? 
virum  cam  scientiam  ,  quœ  sibi  con~  t»v  if  ttùrôi  Neque  nos  oportet  hu- 
D  Theoâ    l  II     fah  I  ntana  sapere  ac  sentire ,  ut  qutdem 

ttc\r»  . T' /v."j  U  'j  •  •  »  .  .  nxonent  ,  cum  simus  homines  :  neque 
(45)  C  est  le  J  V*.  du  livre  de  la  Vérité  de  la  ,  ».         ,  .   .  , 

ReliKion  chrétieunc  morta lia ,  cum  mortales  :  sed  nos  tp- 


(46)  Là  même,  folio  m.  35. 


(48)  Aristotel.,  MeUphyi.,  iib.  /,  cap.  If,  pag. 


(47)  Là  même,  chap.  XX,  folio  a66  verto.    m.  644,  E. 
L' édition  latin  -  de  cet  ouvrage  de  dn^Pleuis    ^(4g)  Fonaeca ,  in  Àriat.  Meuphyt. ,  lib.  I,  cap. 

aussi  Théoululc 


porte ,  pag.  m.  446  :  Amtotele»  tri  tu  m  illod  Si-    //,  pag.  in.  99,  100. 
roonidis  ad  Hieronetn  Uudtt ,  de  rébus  ,  ioquit  ,       (5o)  Idem,  ibidem. 


Vo 


rez 


Deo  soli  credendum.  Raynaud ,  Thcol.  iutur. ,  pttg4  1. 
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sos,quoadejusJieripotestt  amorta-  n'aurait  point  dit  que  cela  est  mal- 

litote  vindicare  ,  atque  omnia  facere,  aisé.  On  proove  cette  exposition  par 

ut  ei  nos tn  parti ,  quee  in  nobis  est  une  sentence  de  Simonide  insérée  au 

optima  ,  convenienter  vivamus  (5i).  même  lieu  ,  et  portant  que  Dieu  seul 

Si  cela  est ,  il  faut  mettre  entre  les  a  le  privilège  de  persévérer  dans  le 

sentences  de  Simonide  celle-ci:  Puis-  bien  (55). 

que  nous  ne  sommes  que  des  hom-      (G)  Il  y  a  des  théologiens  qui  ne 

mes,  notre  science  ne  doit  être  qu'hu-  pourraient  pas  reprendre  l'aveu  qu'il 

maine  ;    et    puisque  nous  sommes  Jit  qu'il  ne  pouvait  donner  la  déjini- 

raortels  ,  il  faut  nous  contenter  de  tion  de  Dieu.]  On  peut  voir  une 

connaître  les  choses  mortelles.  Nous  preuve  décela  dans  la  remarque  pré- 

allons  voir  une  seconde  méprise  de  cédente  ;  mais  voici  un  auteur  qui 

M.  du  Plessis  Mornai.  La  première  parle  encore  plus  catégoriquement, 

consiste  en  ce  qu'il  a  dit  que  la  sen-  C'est  le  fameux  Pierre  Charron  théo- 

tence  de  Simonide  a  été  louée  par  logal  de  Condom.  «  Estant  la  Deité , 

Aristote.  »  dit-il  (56) ,  si  haute ,  si  éloignée  de 

Le  Protagoras  de  Platon  (5a)  nous  »  nous  et  de  nostre  portée  ,  que  nous 

apprend  que  cette  sentence  se  trouve  »  ne  savons  du  tout  que  c'est  ny  de 

dans  un  poème  adressé  à  Scopas,  fils  »  loin  ny  de  près  ,  c'est  d'une  part 

de  Créon  le  Thessalien.  Ce  ne  fut  »  une  tresgrandeet  enragée  presump- 

donc  pas  une  réponse  faite  au  roi  »  tion  d'en  décider  et  déterminer 

Hiéron  :  et  prenez  garde  ,  s'il  vous  »  comme  font  les  athées ,  qui  en  tou- 


point  fait  une  application  assez  jus-  »  telle  et  telle,  en  disant:  S'il  y  avoit 

te  ;  ou  bien  il  faudrait  dire  que  notre  »  un  Dieu  ,  il  faudroit  qu'il  fust  tel 

poète  avait  employé  la  même  pensée  »  et  tel  j  estant  tel  il  feroit ,  il  de- 

tantôtsur  les  qualités  morales,  tan-  »  vroit ,  il  pourrait  cela  et  cela,  ce 

tôt  sur  les  qualités  de  l'entendement.  »  qui  n'est  pas:  ergo.  D'autre  part 

Platon  discute  avec  la  dernière  pré-  »  c'est  un  abus  de  penser  trouver  au. 

oision    certains  vers    où  Simonide  »  cune  raison  suffisante  et  demonstra- 

avait  débité  qu'il  est  difficile  de  de-  »  tive  assez  pour  prouver  et  establir 

venir  parfaitement  honnête  homme  *  évidemment  et  nécessairement  que 

(53),  et  que  Pittacus  s'était  fort  trom-  »  c'est  que  Deité  :  de  quoy  l'on  ne  se 

pé  en  disant  qu'il  est  difficile  de  de-  »  doit  pas  esbahir  ;  mais  il  faudroit 

meurer  homme  de  bien.  X<tM?ro»  ta--  »  s'esbahir  s'il  s'en  trou  voit.  Car  il 

6xov   ïyuf  ,cLi.    Difficile   est   bonum  »  ne  faut  pas  que  les  prinses  humai- 

manere  (54).  L'un  des  interlocuteurs  »  nes,ny  que  la  portée  des  créatures 

de  Platon  soutient  que  ces  paroles  de  »  puisse  aller  jusques  là  Deité  , 

Simonide  sont  contradictoires.   Un  >»  c'est  ce  qui  ne  se  peut  connoistre  , 

autre  soutient  que  non,  et  prétend  »  ny  seulement  s'appercevoir ,  du 

Qu'elles  signifient  ceci  :  il  est  difficile  »  fini  à  l'infini  n'y  a  aucune  propor- 

e  devenir  honnête  homme  ,  et  im-  »  tion  ,  nul  passage:  l'infinité  est  du 

possible  de  l'être  toujours  ;  et  ainsi  »  tout  inaccessible ,  voire  impercep- 

Pittacus  se  trompe,  car  il  suppose  »  tible.  Dieu  est  la  mesme, vraye,  et 

qu'il  est  possible  de  persévérer  con-  »  seule  infinité.  Le  plus  haut  esprit 

stammentdans  l'exercice  delà  vertu:  »  et  le  plus  grand  effort  de  l'imagi- 

s'il  ne  le  croyait  pas  possible ,  il  »  nation  n'en  approche  pas  plus  près 

»  que  la  plus  basse  et  infime  concep- 

(50  Arinot. ,  <f*Morib. ,  Ub.  x,  cap.  viîy  P.  »  tion.  Le  plus  grand  philosophe  et 

^JVï.  '    .  B        .              „  »  le  plus  savant  théologien  ne  con- 

! \l£'£Z&rS.*J S'±. . .  »  "«Si  pa,  plu»  ou  «niel*  Dieu  que 


(53)  Oti  èivJ'pa,  dyaSoM  /uh  *XaÔi*c  yt 
lt<r%<u  ;fc*xi7rov ,  X*PT*  t«  haï  irovi  kai 
véa»  TiT/îst'yanTov ,  Aitu  -L'oyou  TiTt/^uivo». 
Difficile  esse  virum  verè  bonum  Jieri,  manibus 
pedibusqu*  et  mente  ad  amussim  quadratis.  Id., 
ibidem. 

Idem,  ibidem,  pag.  A. 


(55)  "Oti  ôièç  efr  ftéroç  îfcoi  toZto  ytpets. 
Quod  solus  Deus  hoc  munere  frui  dignus  sit.  Pla- 
te ,  in  ProUgorl,  pag.  iZj,  D.  roje*  aussi 
pag.  a3g ,  C 

(56)  Pierre  Charron,  det  trou  Vérité»,  liv.  T, 
chap.  V. 
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»  le  moindre  artisan.  Où  il  n'y  a 
»  point  d'aven ue  ,  de  chemin  ,  d'a- 
»  bord  ,  ne  peut  y  avoir  de  loin  ny 
»  de  près....  Dieu  ,  Deité,  Eternité  , 
m  toute-puissance,  infinité, ce  ne  sont 
»  que  mots  prononcez  en  Pair,  et 
»  rien  plus  à  nous:  Ce  ne  sont  pas 
»  choses  maniables  à  l'entendement 

»  humain  Si  tout  ce  que  nous 

>»  disons  et  proferons  de  Dieu  estoit 
»  juge'  à  la  rigueur,  ce  ne  seroit  que 
»  vanité  et  ignorance.  Dont  disoit 
m  un  grand  et  ancien  docteur ,  que 
»  parler  de  Dieu ,  mesme  disant 
>i  choses  vrayes,  il  est  trés-dange- 
»  reux.  La  raison  de  ce  dire  est , 
»  qo'outre  que  telles  et  si  hautes  ve- 
»  ritez  se  corrompent  passantes  par 
»  nos  sens ,  nos  intelligences  ,  et  nos 
»  bouches  ,  encores  ne  savons  nous 
»  et  ne  pouvons  estre  certains  qu'el- 
»  les  soyent  vrayes.  C'est  à  l'hazard 
»  que  nous  rencontrons  :  car  nous 
»  n'y  voyons  goutte ,  et  ne  savons 
»  que  cest,  ny  quel  il  y  faict.  Or 
>»  parler  de  Dieu  en  doute  et  incerti- 
»  tude ,  et  comme  à  tastons  et  par 
»  divination ,  il  est  dangereux ,  et  ne 
»  savons  si  Dieu  le  trouve  bon  :  si  ce 
»  n'est  que  nous  confions  tant  en  sa 
»  bonté  ,  qu'il  prend  en  bonne  part 
»  tout  ce  que  l'on  dit  de  luy  à  bonne 
»  intention  f  et  pour  l'honnorer  tant 
»  que  l'on  peut.  Mais  encores ,  qui 
»  sait  que  ceste  confiance  là  luy  soit 
»  agréable ,  et  que  la  bonté  divine 
»  est  de  ceste  sorte ,  que  de  prendre 
»  en  gré  ce  que  l'on  fait  à  bonne  in- 
»  tention  et  pour  l'honnorer  ?  c'est 
m  bien  l'office  et  le  faict  de  la  bonté 
»  humaine  créée  et  finie  :  mars  qui 
>»  sait  que  la  divine  increée  ,  infinie  , 
»  soit  de  ceste  couleur?  De  1  humaine 
»  mesmes  l'on  n'en  est  pas  du  tout 
»  universellement  d'accord ,  qui  sont 
»  ses  règles  et  ses  offices...  Pourquoy 
»  le  plus  expédient,  mais  qu'il  soit 
»  possible  à  l'homme  se  voulant  mes- 
»  1er  de  penser  et  concevoir  la  Deïté, 
m  et  que  Pâme  après  une  abstraction 
»  universelle  de  toutes  choses ,  s'esle- 
»  vant  par  dessus  tout ,  comme  en  un 
»  vuyde  vague  et  infini ,  avec  un 
»  silence  profond  et  chaste  ,  un  es- 

*  tonnement  tout  transi ,  une  admi- 
»  ration  toute  pleine  de  craintive 
»  humilité  ,  imagine  un  abysme  lu- 
it milieux  ,  sans  fond  ,  sans  rive  ,  et 

*  sans  bord,  sans  haut,  sans  bas, 


>'  IDE. 

>»  sans  su  prendre  ny  se  tenir  à  au- 
»  cune  chose  qui  luy  vient  en  imagi- 
»  nation  ,  sinon  se  perdre ,  se  noyer  , 
»  et  se  laisser  engloutir  en  cest  infini. 
»  A  quoy  reviennent  à  peu  prés  ces 
»  sentences  anciennes   des  saincts. 
»  La  vraye  connoissance  de  Dieu  est 
m  une  parfaicte  ignorance  de  lui. 
»  S'approcher  de  Dieu  estleconnois- 
»  tre  lumière  inaccessible,  etd'icelle 
»  estre  absorbé.  C'est  aucunement  le 
»  connoistre,  que  de  sentir  qu'estant 
»  pardessus  tout,  l'on  ne  le  peut 
m  connoistre  :eloquemment  le  louer, 
»  c'est  avec  estonnement  et  eflroy  se 
»  taire  ,  et  en  silence  l'adorer  en  l'a- 
»  me.  Mais  pource  qu'il  est  tresdiffi- 
»  cile ,  et  à  peu  près  impossible  à 
»  l'ame,  de  pouvoir  subsister  en  un 
»  si  incertain  et  vague  infini  (  car 
»  elle  demeureroit  toute  troublée,  et 
»  comme  au  rouet  )  semblable  à  ce- 
>»  luy  qui  de  force  de  tourner  sa  teste, 
w  tout  esblouy  ne  sachant  plus  où  il 
»  est ,  se  laisse  tomber  :  Et  quand 
»  bien  elle  le  pourroit ,  demeurant 
m  transie  ,  percluse  ,  et  ravie  d'effroy 
»  et  d'admiration ,  ne  pourroit  elle 
»  en  aucune  façon  agir  avec  Dien,- 
»  le  prier,  l'invoquer,  le  reconnois- 
»  tre ,  l'honnorer  ;  qui  font  les  pre- 
»  miers  et  principaux  chefs  de  toute 
»  religion  :  car  en  telles  choses  il  est 
»  nécessairement  requis  se  lepresen- 
y  ter  avec  quelque  qualité ,  bon  , 
»  puissant,  sage,  entendant, accep- 
u  tant  nos  intentions  :  il  est  force,  et 
»  ne  peut  estre  autrement  en  la  con- 
»  dition  présente  de  ceste  vie  ,  que 
»  chacun  se  face  et  se  peigne  à  soy 
»  mesme  une  image  de  la  Deité.  à  la- 
»  quelle  il  regarde  ,  il  s'adresse,  et 
»  se  tiene  ,  laquelle  luy  soit  comme 
«  son  Dieu.  L'esprit  se  la  fait  en  esle- 
»  vant  son  imagination  par  dessus 
»  tout,  et  concevant  de  toute  sa  force 
>»  une  souveraine  bonté  ,  puissance  , 
»  perfection.  Car  le  dernier  et  le  plus 
»  haut  degré  ,  où  chacun  peut  mon- 
m  ter  et  arriver  par  l'extrême  effort 
»  de  sa  conception ,  luy  est  son  Dieu, 
»  et  luy  sert  d'image  de  la  Deité  : 
m  image  toutesfois  fausse  ,  c'est-â- 
»  dire  ,  manque  et  imparfecte.  Car 
»  estant  la  Deité ,  comme  dict  est , 
»  inimaginable  ,  infinie  ,  à  laquelle 
»  l'esprit  ne  peut  par  aucune  con- 
»  ception  ny  pres  ny  loin  approcher, 
»  ne  peut  faire  aucune  vraye  image  , 
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»  non  plus  que  d'une  chose  qu'il  ne  ras  (&)).  Vous  trouverez  qu'ils  indi- 
»  sait  du  tout  que  c'est  •  il  suffit  qu'il  quent  une  infinité'  de  passages  où  les 
m  la  face  la  moins  fausse  ,  moins  vî-  anciens  pères  s  accordent  avec  Arno- 
»  cieusc,  plus  haute,  plus  pure  qu'il  he  sur  ce  point-là.  Et  notez  que  le  jé- 
»  peut.  »  Mille  et  mille  lecteurs  ,  qui  suite  Lescalopicr  allègue  ces  mêmes 


verront  ces  traits  d'un  esprit  sublime  paroles  de  Mmucius  Félix  pour  con- 

dans  ce  Dictionnaire  ,  n'en  auraient  ftrmer  la  remarque  qu'il  venait  de 

jamais  connaissance  si  je  ne  les  rap-  f;iire,  que  les  plus  sages  et  les  pl 

portais.  Voilà  pourquoi  je  les  ai  fait  modestes  philosophes  avouent  pa 


us 
par- 


imprinier  dans  celte  remarque.  tout  que  Dieu  est  non-seulement  in- 

A  »-  ~  ■  ......  *      -  «  ■ 

Un 


dira  peut-être  que  Charron  est  visible  et  inexpri 

un  docteur  trop  suspect  pour  méri-  inintelligible.  Sapientissimi  quique 

ter  que  l'on  melte  ses  maximes  en  ac  modeslissimi  philosophorum  Deiim 

ligne  de  compte.  Parons  ce  coup,  et  £yvt*<rov ,  non  intclligibilem  ,  ânJ»  , 

disons  qu'Arnobc  s'est  exprimé  d'une  minime  spectabilem  ,  dpfnrav  xaù  «?»*- 

manière  qui  peut  hautement  justifier  ^«vhtov  ,  indicibilem  ,  et,  si  Jas ,  in- 

la  réponse  de  Simonide.  N'a-t-il  pas  vocabilem  ,  innominabilem  ,  ubiquo 

dit  que  nos  paroles  ne  peuvent  signi-  cnnfitentur  :  at  nihil  hune  in  locum 

fier  rien  de  la  nature  de  Dieu  ,  et  afferri  potest  illustrius  ,  quàm  quod 

qu'il  faut  se  taire  si  l'on  veut  le  con-  habet  Minutius  Félix  (60). 

cevoir;  et  qu'afin  que  nos  soupçons  (H)  Sa  réponse....  eut  le  même  sort 

vagues  puissent,  faire  là-de3sus  quel-  que  celle  que  Solo n  fit  h  Cresus  (61).] 

ques  recherches  comme  sous  la  nue  Pausanias,  se  trouvant  à  table  avec 

et  dans  l'ombre  ,  on  doit  tenir  la  Simonide  ,  lui  ordonna  de  débiter 

bouche  fermée?  ()  maxime,  6  sum-  quelque  sentence.  Souvenez -vous  , 

me  rerum  invisibilum  procreatorl  O  lui  répondit-il,  que  vous  êtes  homme, 

ipse  invise ,  et  nullis  unquam  com-  Cela  parut  si  froid  à  Pausanias  qu'il 

prehense  naturis  !...  Prima...  tu  eau-  ne  daigna  y  faire  attention;  mais 

sei  es ,  locus  rerum  ac  spacium,  fun-  quand  il  se  trouva  dans  un  asile  où  il 

tlamentorum  cunctorum  quœcunque  combattait  contre  une  faim  insup- 

sunt,  infinitus,  ingenilus ,  immorta-  portable,  et  d'où  il  ne  pouvait  sortir 

fis  ,  perpetuus  ,  solus  ,  quem  nulla  sans  s'exposer  au  dernier  supplice  , 

deliniat  forma  corporalis  ,  nulla  de-  malheur  que  son  ambition  lui  attira, 

terminât  circumscriptio  ,   qualitatis  il  se  souvint  des  paroles  de  ce  poète  , 

e.xpers ,  quanlitatis ,  sine  situ,  motu,  et  s'écria  par  trois  fois:  0  Simonide, 

et  habitu ,  de  quo  nihil  tlici  et  exprimi  qu'il  y  avait  un  grand   sens  dans 

mortalium  potis  est  si&niûcalione  ver-  l'exhortation  que  tu  me  fis  (6a)! 

5  ...  •  ,  J.  M   "  »  «  _'rs\.      .  .. 


;  qui,  ut  intelligaris,  tacendum  T>mxaii/T*  i/xv>l(rô>i  toD  Si/jan/ou  ,  xai 

est;  atque,ut  per  umbram  tr  possit  er-  içtCô«T«y  «îc  t^'c,*û  £srt  Kfù,  /uty*. 

rans  investigare  suspicio,  nihil  est  om-  èLpx  Xf»pnt  5»  ô  xdyoç  mu,  iye»  À  ûr' 

ninô  mutiendum  (.I7).  On  serait  bien  Àvo/aç  ot/Vi»  *i)to»          tî»*».  Tune  in 

ignorantsi  l'on  médisait  quecc passage  mcnlem  ei  vend  Simonidis  ,  et  ter 

doit  être  compté  parmi  les  erreurs  magnd  voce  exclamavit  :  ()  Cee  hos- 

d'Arnobe;  car  tous  ceux  qui  ont  con-  pes,  magnum  quiddam  in  tuo  sermo- 

sulté  ses  commentateurs  ont  pu  voir  ne  inerat ,  ego  veri>  inani  persuasions 

que  les  pères  de  l'église  les   plus  eram  adductus ,  ut  eum  nul/ius  mo- 

orthodoxes  ont  confirmé  sa  pensée  menti  putarem  (63).  11  est  sûr  que  si 

(58).  Qu'on  lise  un  peu  les  commen-  l'on  y  songeait  bien ,  et  avec  les  vues 

tatenrs  de  ces  paroles  de  Miuncius  d'un  philosophe,  rien  ne  serait  plus 

Félix:  Nobis  ad  intcllcctum  pectus  humiliant,  ni  aussi  capable  de  nous 

angustum  est ':  et  ideô  sic  eum(Deura)  donner  de  bonnes  leçons,  que  de  se 

digne  œstimnmns  ,  dum  inœstimabi-  ^                  pag  £  ^ 


t.  Eloquar  quemadmodum     (6;}  LeâMiop.  (  in  ciceron. ,  deNaturS  Dwr. , 
sentio  ,  magnitudmem  Dei ,  qui  se  pu-  pa^.  ». 

tat  nos  se  ,  minuit  :  qui  non  vult  mi-      (fit)  foret  Hérodote,  lib.  T,  cap.  LXXXVT. 

nucre,nonnOi'it.]Yecnomen  fteoquœ-       (<")  fores  Cornélius  Népos ,  tlans  la  Vie  de 

Pausanias. 


'Î-)  Amob.  ,  lit:  T,  pa  ;.  m.  i*.  (63)  Mttn.  ,  Vnr.  HiMor.  .  lib.  TX,  cap.  Xf.r. 

(3K)  Vorei  Elmenliorsl  sur  ce  passage  rfArno-  Fora  muM  PlaUrOM  ,  fa  Consolât,  ad  ApolU- 
be ,  pag.  m.  ?8  ,  ïQ.  niom  ,  pag.  io5  ,  À. 
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représenter  que  l'on  est  homme.  Cela  enveloppé  dans  sa  raillerie ,  puisqu'il 
comprend  tout  ce  qui  se  peut  imagi-  n'était  à  la  cour  de  Syracuse  que  par 
ner  de  faiblesse,  de  misère  et  d'in-  un  motif  d'intérêt,  et  qu'en  plusieurs 
constance.  autres  rencontres  il  avait  cherché  à 

(I)  On  lui  attribue  une  réponse         vivre  et  à  se  mettre  à  son  aise  par  les 

fort  semblable  a  celle  du  philosophe  libéralités  d'autrui".  On  pouvait  avoir 
'qui  se  vantait  de  porter  sur  soi  tous  une  autre  pensée,  c'est  qu'il  ne  don- 
nes biens.~]  On  compte  que  Simonide,  na  la  préférence  aux  richesses  qu'en 
pour  se  délivrer  de  la  pauvreté ,  s'en  considérant  l'utilité  que  l'on  peut  ti- 
alla  rôder  par  les  grandes  villes  rer  des  choses  par  rapport  à  la  for- 
d'Asie,  où  il  chantait  à  prix  d'argent  tune.  11  est  évident  que  les  richesses 
les  éloges  des  vainqueurs.  S'étant  en-  sont  plus  propres  que  les  sciences  à 
richi  à  ce  métier,  il  s'embarqua  pour  procurer  les  avantages  temporels  et 
l'île  de  Céos,  sa  patrie.  Le  vaisseau  tout  ce  que  l'on  souhaite  le  plus  ar- 
fit  naufrage  :  se  sauva  qui  put,  avec  demment  dans  la  vie  humaine.  En  ce 
tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'empor-  sens-là  ,  il  serait  vrai  au  pied  de  la 
ter.  Simonide  ne  se  chargea  de  rien,  lettre  qu'il  vaut  mieux  devenir  riche 
et  lorsqu'on  lui  en  demanda  la  rai-  que  de  devenir  savant.  N'oublions 
son  ,  Cesty  répondit-il  (64)  ,  parce  pas  la  réflexion  qui  a  été  faite  sur  la 
que  tout  ce  que  j'ai  est  avec  moi.  Plu-  preuve  que  Simonide  allégua.  On  a 
sieurs  de  ses  compagnons  de  naufra-  dit  que  c'était  aux  médecins  à  s'en 
ge  se  noyèrent  accablés  du  poids  des  aller  chez  les  malades,  et  que  par 
choses  qu'ils  avaient  voulu  sauver,  cette  raison  l'ordre  voulait  que  les 
Ceux  qui  abordèrent  furent  pillés  par  gens  doctes  fussent  soflvent  au  logis 
des  voleurs;  chacun  s'en  alla  à  Cla-  des  riches.  Voici  deux  bons  mots 
zomène ,  qui  n'était  pas  loin  du  lieu  d'un  philosophe  de  l'antiquité.  Quel- 
où  le  vaisseau  était  péri.  Un  bour-  qu'un  disant  qu'il  voyait  toujours 
geois  qui  aimait  les  lettres  ,  et  qui  les  philosophes  à  la  porte  des  gens  ri- 
avait  lu  les  poésies  de  Simonide  avec  ches  ,  Aristippe  lui  répondit  :  Les 
beaucoup  d'admiration  ,  l'ayant  re-  médecins  ne  vont-ils  pas  chez  les  ma- 
connu,  le  secourut  de  toutes  les  cho-  lades  ?  et  néanmoins  personne  n  ai- 
ses nécessaires,  pendant  que  les  au-  merait  mieux  être  malade  que  méde- 
tres  furent  obligés  de  mendier  par  la  cin  (67)  Une  autre  fois  il  répondit  à 
ville.  Le  poète,  les  rencontrant,  n'ou-  Diogène  ,  qui  lui  demandait  :  Pour- 
blia  pas  de  représenter  que  sa  répon-  quoi  les  philosophes  vont-ils  chez  les 
se  était  juste  (65).  riches,  et  non  pas  les  riches  chez  les 

(K)  Il  ne  fout  point  prendre  a  la  philosophes  ?  il  lui  répondit ,  dis-je 
lettre  sa  réponse  a  une  demande  de  la   (68) ,  C'est  parce  que  les  philosoplies 
femme  d'Hiéron.  ~]  Cette  princesse  connaissent  de  quoi  ils  ont  besoin  ; 
voulutsavoir  s'il  valait  mieux  acqué-  mais  les  riches  ne  le  connaissent  pas. 
rir  les  sciences  que  les  richesses.  Si-  Érasme  développe  ainsi  cette  répon- 
monide   lui   répondit   qu'il  valait  se  :  Les  philosophes  n'ignorent  pas  que 
mieux  être  riche  que  d'être  savant  ;  l'on  ne  peut  vivre  sans  argent  ;  c'est 
car,  ajouta-t-il,  je  vois  tous  les  jours   pourquoi  ils  en  demandent  à  ceux 
aux  portes  des  riches  des  hommes  qui  en  ont;  mais  si  les  riches  savaient 
doctes  (  66  ).  Il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  ont  besoin  de  doctrine,  ils  se- 
qu'efïeclivemcnt  il  mettait  les  scien-  raient  plus  assidus  à  faire  leur  cour 
ces  à  un  plus  bas  prix  que  l'or  et  l'ar-  aux  philosophes.  Je  laisse  la  moralité 
gent;  mais  il  se  servait  d'une  line  d'Érasme,  on  la  verra  en  latin.  P Ai- 
raillerie  pour  condamner  la  vigilan-  losophi  sciunt  absque  pecunid  vivi 
ce  avec  laquelle  la  plupart  des  gens  non  posse:  ilaque  petunt  eos  qui  quod 
de  lettres  font  leur  cour  aux  riches  ,   opus  est  dure  possunt.  Quod  si  divi- 
et  s'efforcent  de  leur  arracher  quel-  tes  œquè  intelligerent  se  egere  sapien- 
ques  préseus.  11  se  trouvait  lui-même   tid,  mullô  ma  gis  tererent  philosopho- 

rum  limina.  A/iseriorenim  est  egestas 

(64)  Mecum, in^^       f™£*  •  •  •       animi  tfu'am  corporis  :  atque  hoc  mi- 

(65)  Tir/ de  Phèdre,  fa'b.  XXI,  Uk.  IV.  (67)  Diogenw  Laërtiu»,  M  Amlippo,  lit,,  FF, 

(66)  Ariitotcle.,  Rhetoric.  ,  lib.  II,  cap.  XVI ',    num.  :o. 

p*Ç.  m.  438.  (68)  Idem,  ibidem  ,  rut  m.  69. 
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senùs  egeni  sunt  diviies  quod  non  in-  œstimare  ae  complecti  possunt  ,  qui 
telligant ,  quam  pretiosd  quamque  cùm  aliquo  judicio  decipiuntur  (ni). 


necessarid  re  careânt  (69).  Pai  dit  ailleurs  (74)  qu'un  grand  ca- 
(L)  //  *e  reconnaissait  incapable  de  pitaine  se  plaignait  d'avoir  affaire  à 
tromper  les  sots.']  Erasme  n'a  pas  ou-  des  ennemis  si  malhabiles ,  qu'il  ne 
blié,dans son  recueil  d'à  pophthegmes,  pouyait  employer  contre  eux  utile- 
la  réponse  de  Simonide  a  ceux  qui  ment  ses  stratagèmes  Pai  dit  aussi 
lui  demandaient  pourquoi  il  ne  là-  (n5)  que,  selon  Balzac,  les  filles  de  son 
chait  pas  d'engager  les  Thessaliens  à  village  étaient  trop  sottes  pour  être 


gens-là  ne  sont  pas  assez  fins  9  dit-il ,  Timocréon  fut  son  ennemi  (no)  :  c  é- 
pour  être  trompés  par  un  homme   tait  l'un  des  poètes  de  l'ancienne  co- 


comme  ™j»  (7°)-  Je  rapporte  tout  le  me'die  (  77  ) ,  et  par  conséquent  un 

passage  d  Erasme,  parce  qu'il  con-  homme  qui  savait  injurier,  et  qui 

tient  une  bonne  réûexion.  idem  (  Si-  se  donnait  là-dessus  une  licence  ef- 

raomdes  )  quum  cœteros  laudando  frénée  : 
venarctur  ,  ut  aliquid  darent ,  inter- 


A  ristophanesque 


rogatus  cur  non  et  Thessalos  capta 
ret ,  Stupidiores  sunt ,  inquit ,  quam 
ut  a  me  falli  possint.  Qui  quœrunt 
cui  imponant ,  ad  stupidos  eunt.  At 
qui  ta  m  erant  stupidi ,  ut  non  senti- 
rent ingenium  poèmatum  illius ,  nec 

tangerentur amore  nominis  in  poste-  n  fit  une  comédie  contre  Simonide 
?l    fTTTt     !         P°terant  °h   (79)  ^  on  peut  donc  croire  qu'il  e 

ini^J^^T^J^Lh^  cruellem^t.  Néanmoins  il  rés- 

out cherchent  à  tromper  cherchent  te  encore  des  vers  QU  {1  avQue  ,.j 


Eupolis   atque  Cratinus 
porta- , 

Atque  alii,  quorum  comœdia  prisca 

St  quu  eratdignus  describi,  quod  mal us  ,  aut 

Qubd  ma  Jus  foret,  aut  sicarius ,  aut  alioqui 
nosus;  mutld  eum  libertate  notabat  (78). 


„.nnmm2a  „Vf„:„  »  juuiiiuc.  tue  esc  Dien  injurieuse  (80). 

ue  renommée ,  n  étaient  pas  nropres  Id  non        nè  ^  •     i  Tiraocreon- 

être  trompes  par  Simooiue.  Ôn  peut  tem  }  colf    J  carmiUu7ejusdem 

pphquer  ici  une  pensée  de  Gmreias    r;JMJZ?L.  „  n  eJusacrn 


gue  renommée ,  n'étaient  pas  n 
à  être t 

appliquer  ici  une  pensée  de  Gorgias    YimocrVôntis  nÔndum^dùù^qui^ 
^S^^^^^t   semetipsum  Simonidis  dicacitatem  ac- 

cusat ,  et  plané  vitupérât  métro  tro- 
chaïco  pentametro  :  K*t*  uvriAtm 


tromperie  où  celui  qui  dupe  est  plus 
juste  que  celui  qui  ne  dupe  point , 
et  où  celui  qu'on  dupe  est  plus  habi- 
le que  celui  qu'on  ne  dupe  pas  (7a). 
Sur  quoi  Daniel  Heinsius  débite  cette 
remarque  :  A  tantis  vitis  posse  deci- 
pi  paucorum  est  :  et  illorum  ferè  tan- 
tum ,  qui  prœstantiam  eorum ,  si  non 
assequi  re  ipsd ,  mente  ac  intellectu 


tïc  xi£ia»c,  dictionibus  scilicet  trans- 
positis. 

OÙK  iôixovr*  /At  «7>o<r»AÔi  K»ï*  <j>xj/«- 
ptct. 

Ceia  me  incessit  importuna  loquacitas  invitum, 
I nvitum  me  incessit  Ceia  imvortuna  /.>,-,  »/•<•,>»* 


(rxOErasro.,  in  Apoph'.hegm. ,  lib.  III,  in 
Arotipp.,  num.  10,  pag.  m.  186. 

(70)  Je  me  sers  des  termes  de  M.  le  Ferre , 
Journal  du  Journal ,  pag.  19.  Voici  les  termes 
de  Simonide  f  ' A/u.a,Qiçrtp<n  y&p  iiViv  M  dç  ùir 

iuou  iÇaL7rùLTûi<rQ<ti.  Plutarch.,  de  andiend. 
Poétis ,  circa  init. ,  pag.  i5. 

(71)  Erasm. ,  in  Apopntuegm.,  lib.  VI,  pag.       (7S)  Tom,  XII,  pag.  101,  citation  (g)  de  /' 
499  »  *°Q'  c"  PT«»aoj». 

tragoediam  defi- 


incessit  Ceia  importuna  loquacitas. 

Exlatque  hodiè  num  .Simonidis  epi- 
gramma  in  Timocreontis  sepulchrum, 
173)  Idem  ,  Heinsius  ,  ibidem. 
(74>  Dans  l'article  AoÙilau»  II,  tom.  I,  pam. 
a56 ,  remarque  (C). 


(73)  Gortrias  j  M  e  Leontinus.. 
'bat,  Faiiaciain ,  qud qui  deciperet,  justior  eo 


qui  non  deciperet ,  qui  deciperetur,  sapientior  eo 
oui  non  deciperetur ,  esset.  Daniel  Heinsius,  Orat. 
de  ulilitate  que  ex  lertione  tragttdiarum  percipi- 
tnr  ,  init.  ,  pag.  m.  *6g.  PluUrque  ,  de  audiendis 
Poeti» ,  pag.  iS ,  rapporte  ee  mot  de  Gorgias. 


(76)  Suidas,  in  Ttutuipiotr. 

(77)  Idem,  ibidem. 

(78)  Horat.  sat.  IV ,  lib.  /,  init. 

(79)  Saidas,  M  Tttxottptav. 

(80)  Léo  AlUtius.  de 


Digitized  by  Google 


3o4  SIMONIDE. 

quo  injurias  sibi  Matas  uttus  pulchrè  »  tions  (83).  »  Si  j'avais  tronque  ce 

fuisse  sibi  l'isus  est.  passage  ,  j'en  aurais  ôté  tics  choses 

,         ,         v         v      ,         v  qui  peuvent  servir  au  lecteur  :  mais 

rio^a  4«y»r,  x*i  îroxxet  mm* ,  *e»  J  i'on  n'en  Teat  tirer  que  la  preuve 

Tûxx*  ««»  «rot  de  ravarice  de  notrc   oéte  a  fa  boQ. 

Avô^puç,  MtftftJ  Tv.DJt.i.F  PoAoc.  ne  heure   „      ayait  j    sor(]ide  d 

Gun  multa  comederun  et  multa  bibcmn,  multa  .  ,        J  ni» 

ir.ala  dixtrim  ses  manières,  comme  1  a  bien  recon- 

Hominibus,  jaceo  Timocreon  Rhodius  (81).  ni)    Chamelcon  (84)  '•  "OvT»Ç  Si  M»  ait 

(Ni  On  ne  peut  point  l'excuser  de  A***^  °  2,^»^c  ««i  *^o- 

.on  Varice  e/r/e  M  «/unie  «eiu/e.  ]  Xl^f>  *f  X-^«Xf«»  aufem 

T       •    i  •              vi            v,  «  rêvera  nrtvparcus  ointonules  et  qutvs- 

Je  sais  bien  ce  qu  il  répondit  a  ceux  .             r  J 

qui  lui  demandèrent  pourquoi  il  était  MS                          '  Ut  at  Q™"*' 

si  avare  dans  ses  vieux  jours  :  C'est  .(35).  Lisez  ce  passage  d  Elien  : 

parce,  dit-il  (8a),  que  j'aime  mieux  °™  »"VTt  V  ^Ç^f*  ^C*  * 

laisser  du  bien  à  mes  ennemis  après  ^f.^  ^  *<>.«.*»..  Hv^u.r^p 

ma  mort,  que  d'avoir  besoin  de  mes  **'           ?*W?c  o  K«or  r,oVT,t*-c 

amis  pendant  ma  vie.  Il  y  a  du  bon  éf                      *™>  IiP-w^xoA.- 

dans  cette  réponse  ;  car  enfin  il  n'y  >"*  ^7"^/'^'^ 

i      îi  ?  -i  .„  vit  senectus  prnfunda  ,  quommus  ad 

a  rien  qu  on  doive  plus  éviter  que  .   _  ^  •'  ,                     •  »• 

irai  '  i  »  „  i  «-«îf  eum  veniret.  Jbrat  emm  Leus  avuhs- 
d  être  a  charge  a  qui  que  ce  soit,  ou 


réponse,  et  qui  est  moins  supporta-  ,          *           .„     .'  n 

».           •  »      v      «ifA  valent  de  rien  a  sa  justification.  Pen- 

ble  une  la  première.  Vous  allez  voir    ,  .      ,.,  f     ,  c 

V>i  ■     '      i    î  '  ~.        ™   «  Ff  dant  qu  il  fut  a  Syracuse ,  tout  ce  qui 

que  Plularque  la  desapprouve.  «  r„t  •  •                     f           '           ,  " 

.    *                       Y              ^  #  lui  était  nécessaire  pour  sa  subsis- 

»  n  est  pas  Venus  seule  courroucée   .  .  ,   .    -       î     î  . 

*  -n»                             F.,  tance  lui  était  fourni  très-largement 

»  aux  vieillards ,  ainsi  que  dit  tu-  *   .                    ,   ,           ,  »  . 

.  .  i              *           *f  ;ic  i«0  "c  Jni,r  en  lour  de  la  part  du  roi.  Il 

»  ripide  ,  mais  encore  ont  ils  les  eu-  ^  *      ,  .  \        -    •  ri 

•  î*»     j    u           i„  ™,n«„.  ut  en  vendait  la  principale  partie  ,  et 

»  piditez  du  boire  et  du  manger  tort  ,,  ,      ..           *       .  1       \         »  . 

«             ™           3«  alléguait  pour  ses  raisons,  a  ceux  qui 

»  mousses  et  par  manière  de  dire  •  •  s       lj  -                 \  .,  » 

i    i.  '„„     î  '  c«„»„  ,.,.»;ic       f,^f  lui  demandaient  pourquoi  il  se  cora- 

»  edentecs;  de  sorte  qu  ils  ne  tont  ..    .            \..     1  .  .   -  . 

»      u  -                      1»  portait  ainsi ,  qu'il  voulait  faire  pa- 

»)  que  toucher  un  petit  par  le  des-  1  .         f           ,      .            t  1 

1   ..,„„  „•    'r  in  0„  raitrc  sa  frugalité  et  la  magnificence 

»  sus ,  sans  pénétrer  ni  entondrer  au  ,        Q»   -, ,    .  » 

j  i        f    .  ^..r^r,f  f.,.,»  ;i  «..Nie  d  tlieron  (87).  C  était  un  pauvre  sub- 

»  dedans.  Lt  pourtant  taut-il  qu  ils  r         v  **  1 

»  se  préparent  des  plaisirs  et  volup-  er^uge- 

„  tez  non  basses  ne  lasches  en  l'a-  .0n  »»»  reproche  d  avoir  dte  le  pre- 

me,  comme  disoit  Simonides  â  nuer  qui  ait  mis  les  muses  à  louage. 

„  ceux  qui  lui  reprochoyent  Pavari-  Jc  ne  crols  P°,nt  qu  il  faille  entendre 

M  ce  ,  qu'estant  privé  de  toutes  au-  cela  comme  si  les  poètes  qui  le  pré- 

„  très  voluptez  corporelles  à  cause  cédèrent  avaient  renoncé  au  profit 

„  de  sa  vieillesse,  il  y  en  avoit  encore  des  récompenses.  Jc  crois  qu'ils  cu- 

„  une  qui  l'entrctenoit ,  c'pstoit  la  rent  «»  v,ie  les  présens  et  les  hbéra- 

»  volupté  qu'il    prenoit  à  gagner,  htes  de  ceux  pour  qui  ils  chantaient, 

h  Mais  la  vie  politique  de  ceux  qui  se  ct    1»  \]s   murmurèrent  beaucoup 

»  meslent  d'affaires  a  de  très  grandes  oontre  les  ingrats  qui  ne  leur  donne- 
»  et  très  -  honnestes  voluptez,  des- 

>,  miellés  seules  ou  principales  il  est  J?3\p,nt  an       »l           R«publ.,  pag. 

1    .                           *   1       5«  :  ie  ine  sert  dr  la  version  d  ktnyol. 

»  vraisemblable  que  les  dieux  mes-  m  n  ai.au/crit  la  \\*  Ac  s  Jooid*. 

»  mes  se  délectent ,  ce  sont  celles  qui  (85)  Ali,en. .  m.  xiV,  pag.  656. 

»  procèdent  de  la  benificence  de  faire  ^  foin*. ,  v*r.  Hiitor.,  Ub.  /¥,  cap.  I. 

»  bien  à  beaucoup  de  gens  ,  et  de  la  (8:)uOt.ç  tînt  irrt  'Up*t*t  /*tyx\ovrt- 

>,  gloire  des  grandes  et  honnestes  ac-  „U(t  tuvtA^tU  ï,  **J  i  '*/**  xot^iotjic. 

Ut  pertpectn  .fit,  imjuit ,  et  TTieronis  magnifi- 

(flt)  AlLn.seu»  .  Ub.  X,pag.f\\5.  erntia  et  mca  te  mpr  r  antirt.  kl\m\. ,  lib.  XI r  , 

(fia)  Sln^n•n^,,  mtto.  VtU  ,foUo  m.  $5.  pn^.  T.56. 
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rent  rien  ,  ou  qni  lenr  donnèrent  les  grâces  j  je  les  ourrc  de  temps  en 

une  somme  trop  modique.  Comment  temps ,  et  je  trouve  toujours  plein 

faut-il  donc  entendre  ce  reproche  de  celui  des  salaires ,  et  toujours  -vide 

Calliraaque?  celui  des  grâces.  Q  ne  s'en  devait  pas 


Où  yÀ»  îpy&TW  rplqm 
Ta»  yuova-atv  ,  aie  ô  Ktîoç  'Txx/^oy 


fravç. 

Non  enirn  mercenariam  alo 
Mutant,  ut  Cetu  Me  ffyllichi  nepos  (88). 


s'attendre  qu'au  paiement  de  la  solde 
selon  les  termes  du  contrat  qu'il  avait 
,      .  passé  avec  ses  he'ros.  Peut-être  vou- 

Ma  muse  ,  dit-il ,  n  est  point  merce-  {^Ml  excuser  par-lâ  les  précautions 
naire  comme  celle  de  Simonide.  Ce^  >;1  nrpna:f  .*  -  »avn„B  nm,„  cvi 
lui-ci  fut  censuré  du  même  défaut  q,  Pfenait  •  «avons-nous  s  il 
mi  1,1  iuu  tcuauic  uuu  i,uieucuui  ne  faudrait  point  ainsi  tourner  sa 

par  Anacreon  (8o)  ,  et  I  on  .prétend  pensée  ?  J'avais  préparé  deux  coffres, 

'  -,      ;  ^târ4'où  est  venu  que  j'ai  arrêté  le 

P«A|9  k   -  , :   prix  dog  mes  poésies  :  je  m'en  suis 


Ht»  tôt*  «V  ,  où/'  ic-yet/tts  , 
Ow<T  î^ipvetiTo^Xi/xirtti 

Matx9atxÔ<fûD»0»  ai «Tau  (^b)*^*. . 

Benoît  paraphrase  ainsi  ces  (  paroles 


poésies  :  j< 
bien  t^quvé  :  la  caisse  des  paiemens 
est  tqujbuVsS pleine.  Quelques-uns 
veulent  qu£  par  le  colirc  des  grâces 
il  ait  entendu  les  remercîmens  ,  et 
ainsi  son  sens  serait  que  le  coffre  des 
remercîmens  lui  était  fort  inutile;  il 


grecques  :  JYondùm  enim  mùsh  lucri  avait  beau  y  -chercher  quelque  se- 

amans  erat,  née  quentadmodùm  vpe-  cours,  il  n'v  trouvait  jamais  rien  (93). 

rarii  opérant  mercede  lôcabat.  Neque  0°  Ht  «ans  les  fables  de  Phèdre 

h  Terpsichore  lyricorum  magistra  dul-  «Tue  Simonide  rôdait  par  les  villes  de 

ces  cantilenœ,  molli  vocis  sono  pro-  1  Asie,  pour  gagner  du  bien  à  chân- 

nuntiandee,  sudque  suauitale  adblan-  ter  les  louanges  des  vainqueurs  :  les 

dientes ,  atque  argenti  in  frohte  men-  éditions  portent , 

tionem  facientes  vendebantur.  Selon  Mercede  acceptdlaudemrictorwncanensM), 

cela  ,  il  faut  supposer  que  Simonide  i    •  ... 

■  .   'i  •  •.       *-t        /t         .  mais  plusieurs  critiques  soutiennent 

introduisit  une  innovation  qui  con-  »    1 ,.      7,  9  w«»4«m 

„:  »~  «  r.:..  j„  „      s     •          n  qu  au  heu  a  accepta  I  on  doit  mettre 

sista  a  taire  des  vers  a  prix  fait.  Il  ne  J         ...  ,    S  vi    a     i-.  . 

_    i  .  m    m     .      ,  1    ,  r.       .  pacta ,  attendu  qu  il  stipulait  avant- 

Iw  *  iH^LS           i,C  "'il  toutes  choKS  qu'on  lui  donnerait  tant 

5?.*laJf    ™  !.  ï  "î.'fc  ou  tant.  Cela  pan 


prenaic-uaesarrnes.  uuoi  qu  u  rt    ,     ,  , , 

en  soit"  il  n'est  pas  digne  d'avoir W  9Uf^  Un  %m™*  IW*  ,e  Prlx  de 

ce  parmi  les  inventeurs  des  bonnes  Ja  course  pria  Simonide  de  composer 

~\  „  '  ,„  .  :i  i„  r«  »  «      »      i  sur  ce  suiet  un  chant  de  triomphe  : 

choses  :  il  le  faut  mettre  entre  les  ■  ...    *  .   .        „  .„  i„  „  - 

i  i          .  .        i    .  le  poète,  ne  trouvant  pas  que  la  re- 

depravateurs  ou  corrupteurs  des  bon-       1       '      ,      ,  .    À.  -.^a* 

1  „    .  _     ti  j  '  i  i  compense  qu  on  lui  ollrait  i lit  assez 

nés  coutumes.  Il  déshonora  les  muses         S       M.      j..      ».i  -, 

flDn  -,  ma„„ann:„a       :i  r.,*  grande,  répondit  qu  il  ne  saurait 

par  son  esprit  mercenaire,  et  il  tut  P-     ...    1       •  .  f,  „• 

1  •  r      i  .  '  »  bien  truitcr  ce  suiet-la .  car  cette  vic- 

mis  en  proverbe  ignominieusement      •         .    •  ■  "j1-*- * 


(88)  Câllimach.,  in  Fragm.,  pag.  33^  ,  evfif. 
Grtevii,  i6y. 

(89)  fo.r«s  Txctxi»,  chil.  VIH,  nuw.  318. 

(90)  Pindar.  Od.  II  Itthm. ,  pa%.  m.  675. 

(91)  F oyez  Erasme  sur  le  proverbe  Si 
rantilenw,  chil.  Tt,  centur.  IX,  num.  u. 

PlHt.,  «le  CuriosiUte ,  pag.  5io. 

TOME  xiir. 


(g3)  Voyex  Rittershusius  sur  Phèdre,  p.  38i  , 
édUm  de  1698. 
(94)  Phadr. ,  fab.  XXI,  lib.  IV. 

(q5)  Simonide*  

Victorii  laudent  cuidam  Prêtai  ut  scriberet 

Ckrto  condixit  piirTin  

Mem,fab.  XXIV,  lib.  IV. 
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SIMONIDE. 


plas  avantageuses ,  et  enfin  un  prix 
qui  lui  parut  suffisant,  et  alors  il  fit 


à  l'olympiade  88.  Si  M.  Morëri  s'est 
montré  de  ce  côté-là  un 


le  poème  qu'on  hii  demandait  (96).  arithméticien,  il  a  fait  paraître  de 

(0)  Léoprèpes,  son  père,  a  mérité  l'autre  qu'il  ne  savait  point  copier 

d'être  cité  pour  un  bon  conseil  qu'il  l'auteur  qu'il  cite  (a)  ;  car  cet  auteur 

tlonnu  h  deux  jeunes  hommes.  ]  Deux  met  la  naissance  de  Simonide  a  la  56*. 

bons  amis  lui  demandèrent  quel  était  olympiade  ,  et  sa  mort  a  1  olympiade 

le  meilleur  moyen  de  rendre  éter-  78.  Cela  peut  fournir  les  quatre- 

nelle  leur  amitié  :  C'est,  leur  répon-  vingt-neuf  années  de  vie  qu  il  lui 

dit-il  de  n'être  jamais  en  colère  l'un  donne.  II.  M.  Moreri  nous  parle  d  un 

contre  l'autre  tous  deux  a  la  fois  ,  Simonide  de  Mélèce, plus  ancien  que 

mais  de  respecter  l'un  la  colèro  de  le  lyrique,  et  selon  les  plus  grandes 

l'autre  (07).  Cela  est  de  fort  bon  sens,  apparences .  1  inventeur  de  quatre 

KJ"     M        ,.t  rrr       n  lettres  de  l'alphabet  grec.  Voici  une 

(gG)  Ex  ArUtot.  Rhetor. ,  Ub  "'''«P  "'  bévue  très-puérile  ;  car  ces  paroles, 

(97)  /Elian. ,  V.r.  H^r,  Ub.  IF,  c  XXI F.  ^ mU^  f  80nfc  la  ^duc- 

SIMONIDE ,  fils  de  la  fille  du  tion  de  celles-ci,  Simonide ,  le  poète 

précédent,   était   de  l'île   de  lyrique,  et  que  Moréri  avait lues  dans 

Wi             1    «a     «no  «ûnBOnt  Vossius.  Je  Tondrais,  pour  1  honneur 

Ceos  :  quelques  -  uns  pensent  dg  Vossius>  qu,Qn  n  >  £  pas  ces  deux 

qu'il  fut  surnomme  Melicertes  ligne9  à  ja  page  ,4  ae  son  traité  des 

(A).  Il  florissait  avant  la  guerre  poètes  grecs,  Simonides  Melicus, 

du  Péloponnèse  ,  et  il  composa  qui  temporibus  bclU  Medici  vixit  aua- 

.               j    /,  r                   «f  luor  uel  quinque  Utleras  alphabeto 

trois  livres  de  Généalogies ,  et  -  ^  a^Jeit/atque  ita  aiU primas 

trois  livres  des  Inventions  (a),  ahsolvit.  Il  rapporte  cela  à  i'olym- 

ce 


serait ,  ce  me  semble  ,  bien  mal-  monide  qui  a  été  la  matière  de  l'ar- 

aisé  d'en  marquer  un  qui  ait  ticle  précédent,  il  le  nomme  poète 

 DLftiA,lfl  fC\  Ivrique,  et  il  lui  attribue  l'invention 

vécu  avec  Phalans  (G).  ^  1^  (3) 

(a)  Tiré  de  Suidas.  vouloir   que  l'on  juge  qu'il  a  fait 

(b)  Voyez  Vossius,  de  Poëtis  grœcis,  p.  14.  mention  du  même  poète  deux  fois,  et 

(A)  Quelques-uns  pensent  qu'il  fut  *»>}  l'f  fait  flcurir  «PJ»1}  *9e-oly  m- 
surnommé  WélicertL  \  Us  se  troni-  piade  jusque*  a  la?*.  (4)?  J'avoue  que 
pent.  Suidas  ne  veut  point  dire  cela  ;  «j™»  >  remar^Ue  quî,le 
„  àls  c'est  S  que  Vossius  lui  attribue  Simonide  qu'Eusebe  a  mis  sous  1  o- 
quand  il  veut  que  Simonide  l'aïeul  lympiade  a9  ne  peut  pas  être  celui 
ait  eu  le  surnom  de  Melicertes  (.).  £e  Ceos -  mais  pourquoi  donc  attr  - 

.      ,                         ■  bue-t-il  a  tous  les  deux  la  qualité  de 

(B)  J '  aurai  quelques  petites  laui es  a  .       .     1  , 

v  ;  ,     '   A   A  !      -1  R„^nfnn,  lyriqu»;  et  l'invention  de  quatre  let- 

rVrocher  a  M.  Moyen.  ]  Remontons  y    J  Rcvenons  â  M.  Morcr?.  I1L  n  dit 

îusques 

tre 


time 
riren 

ans.  C'est  ignorer  farit^u,..  endroit  de  Vossius  :  Srmam, 

avait  pour  le  moins  vinct  ans  quand    ,  c.       .  ..    ,       /,  r,t  . 

il  était  en  estime  :  il  eût  donc  îallu ,  S™ Z7J\\JiZVt  £  r 

selon  Moréri ,  qu'il  fût  né  en  la  6o«.  ,tei>os  (5)' 1 V' 11 DC  ***** 1>a*  lul  lttB" 

olympiade  ;    il    serait  donc  mort  (')  SddM, 

à  l'âge  de  cent  douze  ans,   plus  (3)  Y""»,  **        «™*m  PH- 

ou  moins,  s'il  avait  vécu  jusques  JtJilu^U^nCJ^ 

(i)  Simonides  Cent  ex  fili*  nepùs  fuit  Simoni-  valc  prtelium  ad  SaUminrm  quod  roromi^um 

dit  tjriei,  cofpiomento  MelicerUe,  qui  me  mu  rue  olympiade  «;5.  Vossius,  d«  Foët.  gra-r.,  pag.  10. 

arte'm  invertisse  dieitur.  Vosmus,  d«  Hi»t.  gra:c.  ,  (5)  Idem,  ibidem,  pa#.  34-  Vojet-le  aussi  de 

Ut.  IF,  cap.  FIt  pag.  414.  Ilistor.  grteus,  pag.  454. 
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buer  des  poésies ,  musqué  Suidas  ne  Zamoski ,  le  plus  grand  héros 
lui  en  a  point  attribue  ,  et  que  Vos-  •  fut  en  pologne  je  choi  [t 
suis  n  a  ose  le  mettre  parmi  les  poe-  n  ,  b.  '  ,  .  , 
tes.  Ambiso  an  et  in  poëtis  ei  sit  lo-  Pour  sori  secrétaire  ,  et  lui  te- 
cus  (6).  V.  Pourquoi  lui  attribuer  raoigna  beaucoup  d'affection ,  et 
un  Unité  des  choses  inventées  depuis  \u\  procura  la  dignité  de  che- 
veu ?  Suidas  ou  quelque  au^^  yalier>  Le  Clément  Vl  II 
quent-ils  cette  circonstance?  Ne  se-  ,,.  ,  1  *  ,  .* 
rait  -  on  pas  absurde  si  Ton  disait  1  honora  de  la  couronne  poéti- 
que Polvdore  Virgile  a  fait  un  ouvra-  que.  Juste  Lipse  lui  donna  des 
ge  où  il  traite  de  ceux  qui  avaient  louanges   fort   distinguées,  le 

temp"?  68        15  PCU  comparant  à  Catulle,  et  préten- 

(C)  Il  serait...  bien    malaisé  de  <|aïlt  (lUe,  SCS  vers   eussent  pu 

marquer  un  Siraonide  qui  ait  vécu  donner  de  la  jalousie  à  l'anti- 

avec  Phalaris.  ]  Une  chose  que  j'ai  quité  (a).  Simonides  reçut  chez 

lue  dans  les  lettres  de  Vossjus  me  lui  à  Léopole  ,  en   l5û7,  avec 

fait  faire  cette  remarque.  Vossius  .         /r   5       t  «  v- 

étant  en  peine  pour  son  ami  Putéa-  Une  ailection  tres-particuliere , 

nus,  que  l'on  inquiétait  à  cause  d'un  George  Douza  ,  qui  allait  à  Con- 

livre  de  politique ,  souhaite  qu'on  se  9tantinople  ,  et  qui  était  fils  de 

contente  de  lui  remontrer  ce  que  Janus  Do         bon      -  fc 

Phalaris  remontra  a  Simonide  ,  JYe  i  .         r>  t     i   •  i 

vous  mêlez  que  de  la  culture  des  mu-  humaniste.    Lela   lui    valut  un 

ses  (n).  il  y  a  sans  doute  ici  quelque  éloge  que  l'on  verra  ci-dessous 

pèche  de  mémoire  :  j'avais  cru  d'à-  avec  le  titre  de  ses  poèmes  (A), 
nord  qu'on  avait  mis  Phalaris  au  lieu  1 
d'Hieron  ;  j'en  concluais  que  Simo-      («)  Tiré  de  Slarovolscius   in  Ct-ntum 

nide  se  mêla  de  quelque  intrigue  de  sc"P«  Pi'Ion.,  pag.  i3o,  i3i. 


cour  qui  lui  pensa  faire  des  affaires  ;      (A)  »    »  r 

^J^Jf^Jf^^ sous  avec  le  ùlrc  de 

George  Douza  écrivant 
relation  de  son  voya 
ainsi  de  son  séjour  à  L 
urbi  (Leopoli)  plurimiim me  debere 


on  verra  ci-des- 

"31T'i  Tj  Tl       1  "~  *L*rT  sous  avec  Ie  tdre  de  ses  poèmes .1 

c  était.  J  ai  trouve  que  Vossius  a  nus  r,>n,.nonn„„-'^„,„t  i  •  J 

c-       -i      >  •  |   i      •  »      »»     c*  '  •  George  Douza  écrivant  a  son  nere  une 

imnomde  ou  il  devait  mettre  Stcsi-  -a\~t?l%n         „„„    i1  • 

■  .  _~  \  b*j  •  i  m  relation   de  son  voyage ,  lui  par  a 

çhorc;  car  c'est  a  Stesichore  que  Pha-  ^  de  SQn  ^       /LV   Ie  ffi? 

laris  représente  de  ne  se  plus  intn-  ^  {UoPo\i)  plurimàm  me  debere 

guer  dans  les  affaires  d  état ,  et  de  ne  f(UJr     &  h'/cum  Simone  Simo/li_ 

se  souvenir  que  de  ses  muses.  Mixoitv  m  „t   '  X 

~l  .      ~  ^  .  ae  nospitium  et  amicittam  contraherc 

Ji  cxj  uwroev  tuKktue  îtovoi.  Cime  tibi  ti~..~«h  .  ;..  ,        i  . 

w£m»mJZZ.I<mw*  m„*„n.n,  (&\  licuerU  :  qui  vir  quanto  orchestrœ 

smtpnBclara  musarum  studta  (8).  plau$u  p£nassi  Jl/em  institentj  j 

ti      i  d  v  a/  scriptis  ejus  editis  JElinopœanc  vide- 

(U)  Idem ,  tir.  Pck-Iis  mm ,  pas.  su.  /.•  *,      .  '     .     »         »       Si  ..».  -, 

;  ;  Ir  .  ,  •  .     î-         ,  licet.  et  casto  Josepho.  tumJoèlis  d- 

(7)  Vtinam  non  aliud  audtre  cosatur  quam  7        ,        .       .  r      »  M 

/yuorf  o/«m  ia  nmîU  /erè  Mfctfto  a  PhalarUle  la  paraphrasi  satis  superque  constant 

ainntfiùssedicium Simonin ,p.t\M  <roi  pM-  «''bitror  (i).  Son  père  lui  écrivit  a 

tùnxhtç  ctÔtoi.  Vossiu*,  epist.  CXCIX,  Constantinople  une  lettre  où  il  lui 

pag.  m.  us.  Fore*,  tom.  Xfl ,  citation      Je  marqua  sa  reconnaissance  pour  les 

farticle  PdtUhV».  bons  offices  de  Simonides,  et  l'estime 

oSliPh5C5''  ^  CXLV"'  pag'  141  »  qu'il  avait  depuis  long-temps  pour  les 

xo;i.,  1095.  poésies  dé  ce  Polonais,  ffescis,  mi 

SIMONIDES  fSiMOir),  Tun       flulunt(î cum animi, volu,Ptaie illam 

,  ,  ...  ,  \.  ,  '  wic  epistolœ  tuœ  particulam  Ugendo  ru- 
des bons  poètes  latins  du  XVIe.  minm,crim  %  /lbi  non  modb  tanti  viri 

siècle  ,  naquit  à  Léopole  ,  en  Po-  (interpretis  polonici,  natione  Ar- 

logne ,  et  après  avoir  fait  son  mcn*  )  fzventùtm  ultrb  tibi  oblatam 

cours  de  philosophie  à  Cracovie,  ÇLoriavis  a?.Prœdic%  : 

....        r     c    }.  ,        ,  incomparabdis  vtrt  oimonis  ôimont- 

ll  alla  se  perfectionner  dans  les  tlis  bcnevolendœ  fores  jam  prïdem 
études  en  Italie,  d'oii  il  revint 

!•    i,»  T  (1)  Georg.  Douta ,  «!<•  hmerc  .«uo  Cun>tanl  ., 

si  rempli  d  érudition,  que  Jean  p., ..  ,4. 
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3o8  SIMONIUS. 

patefactas  aditum  tibi  porro  ad  doc-  mes  lettres  nous  apprennent  que 
tissimi  illins  ac  disertissimi  interpre-  Sîmonius  fut  emprisonné  deux 

lis  amicitiam  concinnâsse        Nunc  f  .   à  Q    .  ^ 

cessator  esse  cogor,  ac  commodion    "»«  «cut'M      i      .r  r 
fem/>ort  Aoc  scribendi  ojfivium  reser-  les  censures  ecclésiastiques  ,  et 
parc,  prœsertim  ad  Simonem  Simo-  que  c'était  un  esprit  inquiet  qui 
nidem,  quem  uirum  ego  jam  pridcm  ayait  eu  fes  querelles  avec  tout 
ex  scripUs  editis ,  Mlinopœaneputa  ^  j,         ]>audace  de 

ataue  odis  Pindancis  tum  Joelts  pa-  '  .  muuu ,  ^.  '      _  ,       T1  . 

raphrasi  illâ  poeticd  multb  qua-sids-  dire  en  plein  auditoire  dans  Hei- 
md  ,  procul  dissitus  licet,  et  mènera-  delberg ,  qu'il  pouvait  faire  des 

tus  sumet  admiratus  (a).  obiections  auxquelles  saint  Paul 

Outre  les  poèmes  dont  vous  venez      l  ,  »      *      •  ». 

Je  voir  le  titre  ,  Simonides  composa  "»eme  n  eût  pu  rien  repondre 
-Hercules  prodicius  ;  Pantezilea  ;  Fia-  (C).  Je  ne  sais  Si  1  on  ne  pou r- 
gellum  livoris  ;  Odœ  in  victoriam,  rait  pas  conjecturer  qu'un  livre 
nuptias,  atqucobilum  Samoscii ,  in-  jQnt  :»a,  par^  ci.JessuS  ,  et  qui 
^tonamlliomœSamoscuJolian-  .*  ^  s         .g  Reli  { 

tus  Mu  y  etc.  {S).  ,    .  .  ,  °.  .. 

J  J      *  .  était  une  satire  quon  publia 

{*)  G.  Douia ,  de  Itinere  sut»  Constant. ,  p.  129.  .  _   *        I       •  J 

î)  ror«  Simon  st*ro»oisciu8 ,  in  Ceotnm  contre  lui  (D).  Je  parlerai  des 

iPu  Pôioo. ,  F«ér.  i3i.  disputes  qu'il  eut  avec  Jacques 

SIMON  1US ( Simon  ) ,  médecin  Schegkius  (E). 

el  philosophe ,  et  auteur  de  plu-  (C)  B«a ,  epist.  LlV.jm*.  m.  264. 

sieurs  livres  (A),  a  vécu  au  XVIe.  (A)  Ilest  auteurde  plusieurs  livres.] 

siècle.  Il  était  de  Lucques.  Je  11  fit  imprimer  à  Genève,  en  1 566,  un 

crois  qu'il  abandonna  sa  patrie  commentaire  sur  le  livre  d'Aristotc 

fi„  J'illnr  fiîri»  nillpurs  nrnfrs-  de  sensu  et  sensili,  în-folio.Voustrou- 
afin  d  aller  taire  ailleurs  proies-  ^erez  âm  Lindenius  nntWatus  (l) , 

sion  ouverte  de  la  religion  re-  _^,e  sa  Synopsis'  brevissima  novœ 
formée.  Il  fut  professeur  en  phi-  Theoriœ  de  kumoralium febiium  JYa- 
losonhie  à  Genève  pendant  quel-  toitfj  Periodis,  Sjgnisf  et  Cumtione, 
l.nmne  of  •*  jon.  i£ra  fut  imprimée  à  Leipsic,  Tan  1577, 
que  temps,  et  puis  dans  laca-  lVl.8o  ^t â  Bâle, Tan  i58o,m^°., avec 
demie  d'Heidelberg.  Apres  cela  son  Examen  Sententiœ  h  Brunone. 
il  fut  fait  professeur  en  méde-  Seidelio  latœde  Us  quœ  Joubertus  ail 
cine  dans  l'université  de  Leipsic,  explicandam  Febnum  ku  moralium 
v  «    1  QiM-i*  ot  „n  Naturam  in  paradons  suis  disputa- 

d  ou  il  se  retira  en  Silésie  et  en  ^  .  que  sa  /em  u  indubitata  R„ti0 

Moravie,  et  de  la  en  Pologne ,  periodorum,  neenon  continuations 

où  il  y  a  quelque  apparence  intermissionisque  Febrium  humora- 

auil  se  fit  de  la  secte  des  anti-  H»™  fut  imprimée  à  Leipsic,  l'an 

*  .  •    .  1   r    j  i5-:5,  m-40.;  que  8a  Methodus  arti/i- 

tnmtaires,  sur  la  fin de  ses  jours  «g*  cJandl  Pestis  fut  imprimé 

{a).  Deux  lettres  de  Théodore  de  dan8  ja  méme  viiie,  ran  i576,  m-!f.  ; 
Bèze  fortifient  extrêmement  cet-  que\e Simonius  supnlex fut  imprimé 
te  coniecture  ;  car  on  rie  saurait  a  Cracovie,  l'an  i585,  in-Q  ,  que  le 
\  »  11       »       4  j.*'  Scovœ   auibus    veiTitur  Contutatto 

guère  douter  qu  elles  n  aient  ete  ^  Jémtmd  Nicolaî  BuZella,, 

écrites  à  SimoniUS  (B),  et  il  pa-  Jtali,  Chirurgi  anabaptistœ,  innume- 
raît  que  celui  à  qui  elles  furent  ris  Mendaciorum,  Calumniarum,  E l'- 
écrites à  Heidelberg,  en  1 56b  et  rorumque  Purgamentisinferlam  pos- 
ée ju'  *A~*;m*nB  tremo  emiserunt ,  fut  imprime  a  (li- 
en i569,  adhérait  aux ^sentiments  mX%  Vm  i58g>  ^  .  que  sa  Dis. 

de  Yalentin  Gentllis  {0).  Ces  me-  putatio  de  Putredine  fut  imprimée 
(«)  BaUlet,  mm.  .5o  des  An,,  à  Cracovie ,  fan  .584  ,  M*  i  et  que 

(b)  Voyez  la  rem.  (C).  (x)  A  la  page  979 ,  980 ,  éditi  j686. 


Digitized  by  Go 


SIMONIUS.  309 

son  Hesponsumdc  obilu  Stephani  Po-  posse  te  multas  rationes  ajjhrre ,  qui» 
lonorum  Régis ,  fut  imprimé  à  01-  bus  ne  Paulus  quittent  ipse,  si  viveret, 
mutz,  l'an  i588 ,  in-(\°.  Le  Catalogue  tvspondere  posset  ?  Itane  verh  te  po- 
de  la  bibliothèque  d'Oxford  lui  donne  tuisse  desipere  ,  ut  istud  quod  vel  co- 
nn  traité  de  verd  Nobilitate ,  impri-  gitans  impium  et  in  Deum  ipsum  blas- 
mcà  Leipsic,  l'an  1(79,  '«-4°  :  il  fut  phemumestypal'ametiam,totaudiend- 
réimprimé  à  lène,  l'an  1616,  par  les  bus  ausus  sis  ejffutire  ?Tune  miser  ko- 
soins  de  Thomas  Sagittarius.  C'est  muncio,  ausis  organo  Deielecto,cujus 
un  livre  que  Naudé  loue  (2).  On  verra  tonitrua J'ente  universa  mundi  sapien- 
ci-dessous  ce  qui  concerne  les  écrits  tia  non  potuit,  tune ,  inquam ,  Spi- 
que  Simonius  publia  contre  Jacques  ritui  Christi  per  os  apostolorum  lo- 
Schegkius.  quentis  opponere  quicquarn  possis , 

(B)  On  ne  saurait  guère  douter  que.,   quod  refeLlere  Dei  sapicnlia  non  pos- 
deux  lettres  de  Théodore  do  Bèze  sit?  An  ignoras  quid  Elymœ  mago  , 
n'aient  été  écrites  h  Simonius.  ")  L'une  quid  Alex  ami ro  fabro  œrario,  sesc 
est  la  LlVe,  et  l'autre  la  LVK  Celle-ci   Pauli  sapientiœ  opponentibus  conti- 
est  datée  du  |3  de  mars  1 56g,  et  gerit  (6)?  Notez  que  Bèze  lui  disait 
celle-là  du  iG  de  mai.  L'année  n'y   son  sentimeut  sur  un  écrit  touchant 
paraît  pas,  mais  c'est  sans  doute  l'essence  de  Dieu.  Allatum  est  ad  nos 
i568.  Ce  qui  nous  doit  persuader  que  scriptuni  de  Dei  essentid,  quod  aiunt 
Bèze  les  écrivit  à  Simonius,  est  qu'il   vel  à  te  dictatum ,  vel  ex  te  fuisse 
censure  une  mauvaise  doctrine  que   exceptum ,  brève  quidem  illud ,  seu 
l'on  voit  dans  un  ouvrage  de  Simonius  ejusmodi  ut  summoperè  bonos  et  doc- 
(3).  C'est  par-là  que  M.  Crénius  a  tos  omnes  theologos  sit  optimo  jure 
prouvé  sa  con  jecture.  Kpistolœ  HP  offènsurum  (7).  Simonius  soutenait 
et  LPI  (Bezac)  D.  Simoni  Simonio  dans  cet  écrit  que  l'on  peut  dire  que 
inscribendœ  sunt.  Nam  quœ  in  hdc  le  fils  de  Dieu  a  été  lait,  et  que  la 
ultimd  epislold  Jieza  perstringil,  isla  personne  du  fils  de  Dieu  a  été  essen- 
omnia  docuit  Simonius  in   lectionc   ciée  (8).  Il  ajoutait,  i°.  que  le  dogme 
qud  explicavit  principium  illud phy-   des  orthodoxes  sur  la  trinité  n'avait 
stcurn  :  ex  nihilo  nihil  fit  ;  d.  3o  de-   point  d'autre  avantage  que  d'être 
cemb.  i568,  Jleidelb.  C\).  Si  ces  paro-   moins  absurde  que  celui  des  héréli- 
les  ne  témoignaient  pas  clairement  ques;  et  a°.  que  l'Écriture  ne  fournit 
que  Simonius  demeurait  à  Hcidel-  point  de  quoi  satisfaire  aux  objections 
berg  lorsque  Bèze  lui   écrivit    ces   des  ariens  ,  puisqu'elle  fournit  des 
deux  lettres  ,  j'alléguerais  une  cho-  passages  qu'ils  tordent  en  leur  far 
se   qui  insinue  ce  fait.   Simonius   veur.  Jani  vero  quis  illud  ferat  quod 
avait  écrit  à  Théodore  de  Bèze  qu'il   dicis ,  nempe  eo  dijferre  dogma  ad- 
s'était  trouvé  incapable  de  soutenir   versariorumii  nostro,idestmend<tcium 
la  discipline  de  Genève  ,  en  ayant  a  verilate ,  lenebras  a  luce ,  quod  il- 
voulu  disputer  avec  ceux  qui  la  con-  lud  quidemplura ,  nostrum  verôpau- 
damnaieut,  et  il  lui  parle  nommé-  cioraabstmla  consequanlur? ...  Quod 
ment  de  Thomas  Érastus  (5) ,  qui  autem  dicere  audes  testimoniis  et  vc- 
était  alors  professeur  à  Heidelberg.       ris principiis  Scripturœ  quamvis  malè 
(C)  //  eut  l'audace  de  dire...  qu'il   accommodatis     nid   antitrinitarios  , 
pouvait  J'aire  des  objections  auxquei   ideoque  ex  verbo  Dciipsis  respondcri 
les  saint  Paul  même  n'eût  pu  rien  ré-   non  posse  ,  certè  vox  est  piis  omnibus 
pondre.]  Bèze  lui  témoigna  là-dessus   into/erabilis  ,  et  quod  ad  me  attihei  , 
son  indignation  comme  il  fallait.  Sed  si  ita  sentis,  vix  alio  te  loco  habite- 
quo  tandem  loco  ,  lui  écrivit-il,  pos-   rim ,  quant  hominis prorsits  impii  (9). 
tremumistud  (uumdictum  babebimus, 

(fi)  Bcm,  rpi»t.  LVI,  pcg.  ifrj. 
(1)  Naudarus,  Bibliogr.  Polit.,  pag.  m.  (-)  Idem,   ibid.  pas».  a66. 

(3)  Vom  ta  remarque  (C).  (8)  Quum  factum  dici  posse  Jilium  dicis  ,  puis 

(4)  Creniu*  ,  Aniuiadv. ,  part.  ET,  pag.  rji.  arianœ  blasphemur  fundamentum ,  loqueris  cou  • 

(5)  C'est  de  lui  nue  Bèze  parle  ,  quand  il  dit  fa  Scriptur*  rt  omniutn  orûxodoxorwnmorem  . 
dans  sa  telUr  Ll K ,  pas.  a65  :  El  «juod  «le  .juo-  objicit  omnes  nostra*  ecclesias  calwnnu*  ad,;  r- 
i  nndara  hâc  in  rc  judinis  commémoras,  nilul  me  >uriorum,  ut  ncino  plus  hoc  audtrrsine  ojfrnsion* 
■novet.  Im.N  nr  de  illo  nuidem  imo  cuju*  ihcses  J^ssit ,  quibuscunque  Mfffeà  interpretationibu, 
**nt .  alind  milii  persuasi,  quàm  TcriUli  sponte  utari*.  tdrm  ,  ibidem,  r  <»<•»  aussi  pa%.  a65. 
.'.-urum.  fr»)  Idem,  ibidem,  pafi.  36-. 
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(D)  Je  ne  sais  h  l'on  ne  pourrait  pas  »  de  paraître  devant  son  Anti-Sinto- 

conjecturerqu'un  livre,,  intitulé  Sirao-  »  nius ,  et  fut  imprimée  en  157a, 

nis  Religio ,  était  une  satire  qu'on  pu-  »  sous  le  titre  àyAnalomeResponsiSim 

blia  contre  lui. .]  Ce  livre  fut  imprimé  à  »  moniiad  ProdromumAnti-Simonii. 

Cracovie ,  l'an  1 588,  comme  je  l'ai  dit  »  Après  eela  il  mit  au  Jour  sa  grande 

ailleurs  (10).  C'était  un  temps  où  no-  »  réponse  aux  Anti-Sche^kianes  de 

tre  Si  tannins  était  en  Pologne,  à  ce  »  Simon  i  us,  imprimée  à  Tubingue, 

que  je  crois.  Que  sait-on  si  quelque  »  Tan  15^3,  sous  le  titre  à'Anti-Si- 

adversaire  ne  ravisa  point  de  le  dif-  »  monius ,  sive  Refutatio  errorum 

famer  en  publiant  un  ouvrage  qui  se-  »  in  Philosophid  Sirnonii  in  suo  libro  . 


rait  pris  pour  la  description  des  sen-  »  Anti-Schêgkianorum  ,  in  quo  plu- 
timens  de  ce  médecin  ?  Je  donne  ceci  »  res  quant  trecenti  errores  ejus- 
comme  un  coup  perdu,  mais  qui  »  dem  repelluntur,  etc.  Ces  deux 
pourra  engager  quelque  curieux  à  »  combattans  eurent  encore  prise 
examiner  la  chose,  si  une  grande  bi-  »  l'un  avec  l'autre  sur  des  controver- 
bliothéque  lui  en  fournit  les  moyens.  »  ses  de  théologie,  au  sujet  d'un  livre 
(E)  Je  parlerai  des  disputes  qu'il  »  que  Schegkius  avait  écrit  sur  Tu- 
eur avec  Jacques  Schegkius.]  Voici  »  "ion  des  deux  natures  de  Jésus- 
le  détail  que  M.  Baillet  en  a  donné.  »  Christ  (11). 

«  La  querelle  commença  vers  l'an  (n) Baillet,  nwn.  i5o  <fc»  Ami.  Note*  qu'il 

»  l56q  ,  et  elle  S^éteodit  SUr  des  ma-  croit  qÙB  Simonius,  qui  était  alors  à  HeideWcrgy 

»  tières  de  philosophie,  de  médecine, 

»  et  de  théologie.  Simonius  avait  SYNERGISTES.  C'est  ainsi 

»  avancé  sur  la  cause  et  sur  la  nature  ron  noinraa  au  XVIe.  siècle 

»  de  la  fièvre  quelque  chose  qui  n'a-  ^    .          ,  ,  »    .        t,  An 

»  vait  point  été  goûté  de  Schegkius,  quelques  théologiens  d  Alletna- 

»  et  que  celui-ci  avait  relevé  par  gne qui,  trouvant  trop  dure l'hy- 

»  occasion.  Simonius  n'en  fut  point  pothèse  de  Luther  sur  le  franc 

»  plus  content  que  de  ce  que  Scheg-  arbitre      enseignèrent  que  la 

»  kms  lui  avait    objecte   quelque  *     j   tv                 ^  r 7     •  * 

»  temps  auparavant  sur  quelques  grâce  de  Dieu  ne  convertit  point 

»  points  de  la  Physique  d'Aristote ,  les  hommes  sans  la  coopération 

»  et  il  le  réfuta  par  un  livre  qu'il  ap-  de  la  volonté  humaine.  Ce  fut  le 

"  ^^^ï^^i^É!^1^  cinquième  schisme  qui  s'éleva 

3>  Anti-Schcfrkianes.  L  ouvrage  pa-  ,    *  .                  .       ?     ,    .  , 

»  rut  à  Bâie,  sur  la  fin  de  l'an  i5;o,  dans  la  communion  des  luthe- 

»  1/1-80.,  sous  le  titre  à'Anti-Scheg-  riens  (a).  Mélanchthon  en  je- 


»  deteguntur.Scheçyins,  se  préparant  férence  pour  son  autorité,  fî- 

»  à  répondre  à  cet  ouvrage,  envoya  rent  attention  à  certaines  phrases 

»  par  provision  l'avant-courei^  de  .j,                    daris  ses  livres  , 

»  sa  réponse  sous  le  titre  de  Fro-  *        .    _                _                 , 7 

»  dromus  Anti-Simonii  contra  Simo-  et  qui  donnaient  beaucoup  de 

»  nem  Simonium,  imprimé  à  Tu-  forces  à  la  volonté  de  l'homme. 

»  bingue  en  Souabe,  l'an  1571,  m-4°.  Ç'est  pourquoi  ils  soutinrent  que 

«  Quand  Simonius  eut  vu  cet  essai  ,     f  1      Naturelles  du  franc  ar- 

»  il  y  fit  une  réplique  qu'il  rendit  "  .    vlx^a  . 

»  publique  par  un  petit  écrit  qui  hitre  concouraient  avec  la  grâce 

»  parut  peu  de  temps  après.  Ce  der-  dans  la  conversion  du  pécheur. 

»  nier  ouvrage  étant  venu  entre  les  Georec  Major,  Paul  Éber,  Paul 

»  mains  de  Schegkius,  il  1  examina  Crellius  ,  et  Piperin  ,  furent  les 

)»  dans  toutes  ses  parties  ,  et  la  refu-  v"c        ».  *  .    r  ' 

«  talion  qu'il  en  lit  se  trouva  en  état  autres  principaux  défenseurs  de 

(10)  Dam  la  remarque  (B)  de  lartiJc  Sikon  MiCfttliuS ,  Syutagm.  Hist.  COclci.  f. 

Thcudorv),  dans  ce  volume,  pag.  aS5.  m-  86T». 
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ce  parti  <*>,  et  ils  furent  perse- 

eûtes  par  la  faction  d  Illyncus.  proposita  %  accommodata  videntur. 

Il  est  certain  que  Mélanclithon  Àccusamus  ipsi  nostram  uoluntatem 

ne  pouvait  s'accommoder  (le  la  cùm  labimur:  non  quœrimus  in  Dei 

méthode  rôtie  de  Luther  et  de  eonsilio  causam.  E  contra  cùm  nos 

"  .  .  o  .  a     u  erittimus ,  scinms  Deum  et  velle  opi- 

Calvin  sur  les  matières  de  la  tulan  et  a(jesSe  luctantibus.  Môvo»  6»- 

grâce  (A) ,  et  Ton  alléguerait  en  KnT6y  (induit  Basdius),  *&)  ©»« 

vain  comme  une  preuve  de  son  ™r*..Excitatur  ergo  cura  in  nobis 

A  „„„„  „;..„»  k  rp»  tr-  ci  lautlatur  Dei  immensa  bomtas  ,  qui 

accord  avec  eux  ,  quant  a  cei  ar  ^        isit  auxiiium ,  et  prowfa*  sed 

ticle,  les  louanges  immenses  <ju  il  pe\enlihus  (a).  Tout  le  monde  sait 

donnait  à  leur  piété  ;  car  c'était  qUe  Calvin  etCastalion  étaient  le  feu 

un  homme  qui  savait  fort  bien  et  l'eau  a  l'égard  de  ces  points-là.  Or 

•é      1  *     ,    .-«îc^a  cnitp«  i\t*  li  Mélanclithon,  étant  a  Worms  en 

éviter  les  mauva  ses  suites  de  la  -j  ecrivit^  Castalion  une  lettre 

préoccupation.  11  croyait  qu  on  tr£s_0hli géante,  et  qui  était  comme 
pouvait  errer  par  de  bons  mo-  un  symbole  de  fraternité  sur  le 
tifs  (h).  Ce  que  ie  dirai  là-dessus  dogme  de  la  prédestination.  Ponx> 

•      U  «--«cîhAn  ?i  lWi-  chut  ex  eo  (  ut  sas  )  conventu  anucts- 
ino  servira  de  transition  a  î  exa-    .  \         . '  ^,  ,. 

lut?  sel  vu»»  uc^  ii u  simè  scnpsisset  ad  Castalioncm  ,  et 

men  de  la  réponse  (L)  qui  a  ete    .w  sententiam  nescio  quam  de  pnv- 
faite  à  un  endroit  du  commen-  deslinatione  et  libero  arbitrio  suant 
taire    philosophique   sur  con-  esse  significarcl  :  scire  poluisti ,  et 
t      j9    f  quant  damnaret   tuam   in  eo  vuo 

irai ns-les  a  entrer.  vexando  intemperiem,  et  quam  ne. 

(/>)  Ex  eoilem  ,  ibidem.  tum  quidem  probarct  omnia  tua  para- 

(A)  Mélanclithon  ne  pouvait  s'ac-  doxa  (3).  C'est  Baudouin  qui  parle 
cnmmoder  de  la  méthode  rigide  de  ainsi  à  Calvin  :  et  notez  qu'il  lui  dé- 
Lulheret  de  Calvin  sur  les  matières  clare  qu'il  ne  sait  en  quoi  consiste  le 
de  lugrdec.]  Baudouin  en  a  fourni  sentiment  de  Castalion.  Cette  içno- 
une  bonne  preuve,  en  publiant  l'ex-  rance  venait  de  deux  sources  :  1  une 
trait  d'une  lettre  que  Mélanclithon  que  l'ouvrage  de  Castalion  avait  été 
avait  écrite  à  Calvin  ,  l'onzième  de  supprimé;  1  autre  que  Baudouin  ne 
mai  i5/j3.  Calvin  lui  avait  dédié  son  sc  mêlait  guère  d'examiner  la  doc- 
livre de SenUtute humant  Arbitra  (i).  trine  de  la  prédestination.  11  avoue 
Voyons  une  partie  du  remercîmeut  :  qu'il  ne  l'entend  pas  :  (4)  Equidcm 
Malint  le  illam  tuam  excelle/item  arcanam  illam  nt?»  qmestio- 
eloquen/iam  in  aliis  materiis  magis    »em  non  exculio ,   neque  CasLaltn- 

propriis  ecclesiœ  co ns unie re  quant  in   ne  m  unquam  vidi  vclaudivi , 

quœstione  crépi  <r»ç  Àv*>*»ç-  llabcbam   ac  ne  ver  lilteras  quidem  unquam 

amicum  Tubingœ  doctum  hpminem  sum  allocutus  neque  quod  de 

Franciscum  Stadianum  ,  qui  dicere  ed  quœstionc  scripsit  (  nam  et  id  sup~ 
solebat  se  utr unique  probare,  evenire  primi  pro  tuo  iniperio  jussisti)  un- 
omnia  ut  divina  providenlia  decrevit,   quant  legi  :  neque  quod  defatali  ne- 
el  tamen  esse  contingentiam  :  scd  se  cessitate  disputas  salis  intelligo  ,  et 
luvc  concilia re  non  posse.  Ego  ciim  in  meis  ad  Minucium  annotationibus 
hypothesin  hanc  teneam  ,  Deum  non  nuper  non  dissimulavi  mihi  non  li- 
esse causant  peccati  nec  velle  pecca-  quere  (5).  t 
tum ,  postea  conlingenliam  in  luic      Voyous  ce  que  Théodore  de  Bè/.e 
nostrd  infirmante  juduii  nostri  ad-  répondit  à  cette  partie  de  l'ouvrage 
miito ,  ut  sciant  rudes  Davidcm  sud  de  Baudouin.  Premièrement  il  nia 

voluntate  ultro  ruei*e.  Et  eundem  sen-  ^  Melanclith.  ,  episl.  ad  Calvin. ,  apud  Bal- 
tio  cùm  haberet  et  Spnïtum  Sanctum, 

dui  nu  m  ,  Huilent. 

potuisse  eum  retinere  et  in  ed  luctd  (3)  nalJuin.  ibidem,  pag.  i38. 

aliquam  esse  volunlalis   actionem.  yj,lai2'i,  pag.  Ut  Me  unum  .  qui 

(i)  BaUluin.,  M  Rcspons.  alUrâ  ad  Joh.  Calvi-  taha  non  tract",  nec  forta9*c  intelligo^  ta  Galhî 

.l'un  ,  }><t.^.  m.  i3g.  csagitas. 
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que  Mélanchthon  eût  (tarit  à  Casta-  saire,  il  reconnaît  ingénument  que 
lion  une  telle  lettre  (6)  :  sa  raison  Mélanchthon  avait  censure  les  théo- 
était  que  tous  les  livres  de  Mélanch-  logiens  géne  vois,  comme  des  docteurs 
thon  ,  et  la  lettre  même  que  Baudouin  qui  amenaient  la  fatalité  des  stoïques. 

avait  produite,  faisaient  foi  que  ce   Basileae  uerb  Castellio  non  ob- 

docteur  allemand  ne  différait  de  Cal-  scurè pelagianismum  tuebatur.  Quin- 
vin  que  dans  la  manière  de  s'expri-  etiam  his  de  rébus  ila  scribere  cape- 
mer.  En  second  lieu ,  il  allégua  un    rat  Philippus ,  ut  quamvis  antea 
fragment  de  cette  lettre ,  pour  mon-   Calvini  adversiis  Pighium  libro  di- 
trer  que  quant  au  dogme  il  y  avait   sertè  subscripsisset ,  tamen  Geneuen- 
un  parfait  accord  entre  Mélanchthon   ses  quasi  stoicum  fatum  invehentes 
et  Genève.  In  rébus  ipsis  quam  inter  notare  quibusdam  i>ideretur(g).  Par 
illum  et  nos  convenerit,  undè  tan-   ces  paroles  on  donne  à  connaître 
dem  meliàs  quam  ex  ipsius  testimonio   clairement  que  ni  tous  les  livres  de 
probabitur?  Sic  ergà  scribit  in  Us   Mélanchthon ,  ni  la  lettre  même  qu'il 
litteris  quorum  tu  ipse partent  ciuîs ti  ■    avait  écrite  à  Calvin,  je  parle  de  la 
Quum  autem  et  honorifico  me  testi-  lettre  dont  Baudouin  avait  cité  une 
monio  orna  ris,  et  de  totâ  re  non  so-   partie,  n'étaient  pas  propres  à  réfuter 
lùm  pié,  sed  etiam  eloquenter  dis-  ceux  qui  avaient  soutenu  qu'il  avait 
serueris ,  de  utrâque  re ,  videlicet  de   écrit  à  Castalion  une  lettre  a approba- 
meâ  gratitudine ,  et  de  ipsâ  disputa-   tion  La  seconde  partie  de  la  réponse 
tione  coram  nos ,  ut  soliti  sumus  quo-   de  Théodore  de  Bèze  n'a  aucune  for- 
ties  unà  fuimus ,  prolixe  colloqui   ce  ;  car  les  louanges  que  Mélanchthon 
posse  optârim.  Etsi  enim,  tant  uni  donnaità  Calvin  ne  prouvent  pas  qu'il 
vel  ingenii  vel  doctrinœ  mihi  non  fût  de  son  sentiment.  Il  avait  un  si 
arrogo  quantum  tribuis,  et  nos  in   grand  fonds  d'équité,  de  modération, 
primis  in  ecclesià  agnoscere  nostram   et  d'honnêteté,  qu'il  rendait  justice  à 
imhecillitatem  decet,  tamen  benevo-  ceux  mêmes  tjui  soutenaient  des  opi- 
lentid  erga  me  tuâ  vehementer  delec-  nions  cjui  n'étaient  pas  de  son  goût, 
tor,  tibique  gratiam  habeo  quôd  in   Ses  préjugés  pour  le  libre  arbitre  ne 
scripto  luculento  (  loquitur  autem  de  l'empêchaientpas  de  discerner  la  force 
Caluini  libris  de  libero  arbitrio  ad-   d'esprit,  la  piété  et  l'éloquence  que 
versus  Pighium  scriptis  )  tanquam   Calvin  faisait  paraître  en  soutenant 
in  illustri  positam  loco  extare  signi-  la  servitude  de  la  volonté  humaine  ; 
ficationem  amoris  erga  me  tuî  vo-   ils  ne  l'empêchaient  pas  de  le  louer 
luisti.  An  hœc  verba  sunt,  Balduine,    de  ce  côté-là ,  de  le  féliciter  d'être  le 
hominis  a  Calvino  dissentientis  (7)  ?   héros  d'un  tel  ouvrage.  On  s'étendra 
En  troisième  lieu,  il  accusa  Baudouin  ci-dessous  sur  cette  pensée  (io).  Ce 
d'une  insigne  falsification  ;  et  pour  que  Bèze  a  dit  en  troisième  lieu  est 
l'en  convaincre  il  rapporta  une  pé-  la  plus  forte  remarque ,  et  néanmoins 
riode  malignement  supprimée  de  la  cela  n'est  guère  solide.  Il  a  eu  raison 
lettre  de  Mélanchthon.  La  voici  :   de  crier  contre  Baudouin,  et  de  le  trai- 
J/œc  non  scribo  ut  tibi  tradam  quasi  ter  de  faussaire:  l'omission  de  cette 
dictata  homini  et  eruditissimo  et  péri-  période  est  un  acte  de  mauvaise  foi; 
tissimo  exercitiorum  pietatis  :  et  qui-   on  ne  l'eût  point  supprimée,  si  l'on 
dem  Scio  b£c  cdm  mis  congruere,   n'eût  craint  de  se  faire  tort  en  la 
sed  sunt        ùrtpst ,  et  ad  usum  ac-   produisant.  On  voulait  donc  tromper 
commodala  (8).  La  première  obser-  ses  lecteurs,  et  gagner  sa  cause  par 
vation  de  Théodore  de  Bèze  n'est   supercherie  et  dolo  malo.  Mais  re- 
point solide  :  il  nous  va  fournir  lui-   marquons  qu'en  cette  rencontre  Bau- 
mêmc  de  quoi  la  ruiner  \  car  dans   douin  manqua  de  génie  autant  qué 
un  ouvrage  où  il  ne  songeait  point  à   de  bonne  foi  ;  car  si  son  esprit  l'avait 
Baudouin,  ni  aux  précautions  de   servi,  il  aurait  aisément  vu  que  la 
rien  dire  qui  pût  servir  à  cet  adver-  période  qu'il  supprimait  ne  lui  était 

point  préjudiciable.  Un  homme  qui 
ti)  De  Philip,»  ver!»  litttrû  a,ùemuU  gmrrû   a  déclaré  qu'il  admet  le  concours 

Jalsisttmwn  eit.  Bei* ,  Re*pon».  ad  Balduio.,  p. 

%io,tom.  ItOperum.  (,,)  Bcu ,  in  Viii  Calvini ,  ad  r.nn.  i55a  . 

(7)  Idem,  ibidem.  Oper.  tom.  III,  pag.  s-fi. 

(H)  Itkm,  ibidem.  (10)  Pans  la  remaniât  sun  anlr. 
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actif  de  la  volonté ,  et  même  un  con-  in  re  Philippum  idem  quod  vos  ,  et 
cours  antérieur,  et  qu'il  voudrait  que  vos   idem  quod  Philippus  senlire. 
l'on  ne  fît  point  de  livres  pour  sou-  Nam  etsi  nonnisi  postremis  ejus  lihiis 
tenir  la  nécessité  des  actions   de  et  sententiis  stand um  esse  dicas ,  ta- 
rhomme ,  marque  assez  précisément  men  quod  postremo  ad  articulos  Ba- 
qu'il  n'est  point  de  l'opinion  de  Cal-  varicos  scripsit ,  an  cum  doctrtnd  in 
vin.  Or  c'est  ce  que  Mélanchthon  hoc  generevestrd  plané  consentit 
avait  déclaré  dans  les  paroles  allé-      (B)    Mélanchthon   croyoit  qu'on 
cuées  par  Baudouin  :  si  donc  dans  la  pouvait  errer  par  de  bons  motifs.  ] 
suite  il  déclare  qu'il  n'avance  point  Un  docteur  fier  et  bilieux  s'entète 
ces  choses  comme  une  leçon  dont  de  ses  sentimens  avec  une  préoccu- 
Calvin  ait  quelque  besoin  ,J  et  uu'il  pation  si  excessive,  qu'il  ne  croit  pas 
croit  qu'au  fond  elles  s'accordent  qu'on  puisse  les  attaquer  sans  com- 
avec  la  doctrine  de  Calvin ,  quoi-  battre  les  lumières  du  sens  commun 
qu'elles  soient  proposées, non  pas  avec  ou  celles  de  la  conscience.  11  sViului  - 
la  subtilité  de  ce  docteur,  mais  d'une  cit ,  et  il  s'enfonce  dans  ses  préjugés 
manière  simple,  grossière,  et  plus  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  Ton 
populaire;  si,  dis-je,  il  en  use  de  la  s'appliaue  plus  fortement  à  disputer 
sorte,  on  voit  bien  que  c'est  par  ci-  contre  lui.  Mais  un  docteur  modéré  , 
vilité  et  par  compliment ,  afin  de  se  modeste,  humble,  et  d'un  tempéra- 
dépouiller  des  apparences  odieuses  ment  phlegraatique  comme  M élanch- 
d'tni  donneur  d'avis  et  d'un  censeur,  thon,  ne  se  conduit  pas  de  cette  ma- 
Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  une  ma-  nière.  S'il  rejette  une  opinion  comme 
nière  honnête  d'avertir  les  gens  de  fausse  et  dangereuse  ,  il  ne  laisse  pas 
leur  devoir,  laquelle  consiste  à  leur  d'être  équitable  envers  ceux  qui  la 
dire  qu'on  n'ignore  point  qu'ils  con-  soutiennent  :  il  convient  non-seule- 
naissent  qu'il  faut  faire  ceci  ou  cela,  ment   de   leurs  autres  excellentes 
et  qu'ils  n'ont  aucun  besoin  d'en  être  qualités  ,  et  il  les  en  loue  ;  mais  il 
avertis.  Je  ne  saurais  assez  m'étonner  reconnaît  aussi  que  des  raisons  fort 
que  Thédore  de  Bèze  se  soit  engagé  à  spécieuses  les  engagent  à  la  soutenir, 
soutenir  à  Baudouin  que  Mélanch-  11  n'a  donc  garde  de  rompre  «avec 
thon  et  les  docteurs  de  Genève  en-  eux,  ni  de  relâcher  même  les  liens 
scignaient  la  même  chose  sur  la  ques-  de  fraternité  pendant  que  la  dissen- 
tion  du  libre  arbitre.  11  soutenaiteela  sion  est  renfermée  dans  certaines 
l'an  i5G3.  Il  savait  ce  qu'il  écrivit  bornes.  On  voit  par-là  que  ni  les  let- 
dephis  dan*  la  Vie  de  Calvin  (11)5  U  très  que  Mélanchthon  1  pu  écrire  i 
avait  les  disputes  des  synergistes,  Calvin ,  ni  les  louanges  qu'il  peut  lui 
dont  Baudouin  avait  fait  mention  (la),  avoir  données  dans  des  livres  impri- 
mais que  ne  fait-on  pas  dans  la  cha-  més,  ne  prouvent  point  qu'ils  aient 
leur  de  la  dispute?  été  d'accord  sur  le  dogme  du  franc 
En  quô  discordi*  dves  (.3)  !  arbitre.  On  peut  seulement  en  con- 
Jc  m'imagine  que  mes  lecteurs  se-  dure  qu'il  avait  assez  d'équité  pour 
ront  bien  aises  de  savoir  ce  que  distinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux 
Baudouin  répliqua;  disons  donc  qu'il  choses,  la  doctrine  de  Calvin  telle 
se  tut  à  l'égard  de  la  suppression  de  qu'il  la  considérait,  et  cette  même 
la  période  :  il  ne   trouva  d'autre  doctrine  telle  que  Calvin  la  considé- 
moyen  de  cacher  sa  honte  ;  mais  rait.  Il  lui  semblait  crue  selon  celte 
quant  au  reste,  il  répondit  fièrement,  doctrine  Dieu  était  1  auteur  du  pé- 
et  en  peu  de  mots  :  Nihil  quicquam  ché ,  mais  il  savait  bien  que  Calvin 
impudeniius  dici  aut  fmgi  potest  ne  l'enseignait  pas  sous  cette  notion  , 
qiiàm  quod  jam  conte nd lis ,  hdc  lotd  et  au'en  tant  une  telle  Calvin  l'eût 
f„)  rv«&du«Ht  citation®.  jugée  abominable.  Il  n'ignorait  point 
(,*)  Audivera<  pnulb  antequhm  h<*c  teribrrts  sous  quelle  forme  elle  se  montrait  a 
in  Saxonia  intrr  Ilhricwn  et  Fictorinwn  maç-  Calvin ,  etque  c'était  sous  l'apparence 
nam  fuisse  quattionem  Trtfi  ctvTif oi/<ri&t/  S  d'un  système  appuyé  sur  divers  pas- 
<roittytisx.ç.  Tu  IttyrieuM  ami  irenm  sentit,  sages  de  l'Écriture ,  et  tendant  à  sou- 

ferre  non  potes  :  riclorinum  qui  Melanchthonem  jenir  ]es  droits  de  la  Providence  ,  et 
sequitur  non  oppu^nm.  lialduiuu» ,  M  Kt  p  n 

altéra  ad  Calvin. ,  piif-.  (i     Rmmu.  ad  Calvinum  et  Bel  a  in  proFr»ue. 

(:3)  Virgil.,  eelog.  I,  vs.  -j».  Balilujuo./oou  ll&  verso. 
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ceux  de  l'économie  de  la  nouvelle 
loi.  Il  n'ignorait  pas  que  le  système 
du  franc  arbitre  ne  se  montrait  aux 
yeux  de  divin  que  sous  une  forme 
hideuse  qui  le  lui  faisait  paraître 
comme  destructif  de  la  Providence  , 
et  formellement  oppose  aux  épîtres 
de  saint  Paul ,  et  à  la  gloire  que  Dieu 
tire  du  salut  de  l'homme.  Ainsi  Mé- 
lanchthon,  en  n'approuvant  pas  les 
sentimens  de  Calvin  ,  ne  laissait  pas 
de  connaître  qu'ils  étaient  fondés  sur 
des  motifs  très-dignes  d"un  homme 
de  bien  et  d'un  zélé  serviteur  de 
Dieu  :  il  ne  laissait  pas  de  se  trouver 
réuni  avec  ce  docteur  de  Genève 
dans  cette  maxime,qu'entre  deux  opi- 
nions il  faut  toujours  faire  choix  de 
celle  qui  est  plus  conforme  à  l'Ecri- 
ture et  aux  intérêts  du  Créateur. 
Le  parfait  accord  qui  était  entre 
eus  à  l'égard  de  cette  thèse  fut  cause 
de  leur  discorde  ;  car,  en  exécution 
de  cette  maxime,  Calvin  embrassa 
l'hypothèse  de  la  nécessité ,  et  Mé- 
lanclithon  celle  de  la  liberté.  L'un 
crut  que  le  souverain  empire  de  Dieu 
sur  toutes  choses ,  et  les  droits  d'une 
providence  digne  de  l'Etre  infini , 
demandaient  une  prédestination  ab- 
solue. L'autre  crut  que  la  bonté,  et 
la  sainteté,  et  la  justice  de  l'Être  su- 
prême ,  demandaient  quelque  con- 
tingence dans  nos  actions.  Voilà  le 
principe  de  l'un  et  de  l'autre.  1U  ten- 
daient au  même  but  ,  savoir  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  \  mais  ils  y 
tendaient  par  des  chemins  diflerens. 
Devaient-ils  pour  cela  cesser  de  se 
reconnaître  pour  frères  ,  et  pour 
compagnons  d'œuvre  dans  la  vigne 
du  Seigneur  (i5)  ? 

Je  prévois  qu'on  me  représentera  , 
que  la  différence  de  ces  routes  a  dû 
obliger  ces  deux  docteurs  à  se  dire 
anatlièmc  l'un  à  l'autre,  vu  que  Mé- 
lanrbthon  a  du  croire  que  sous  pré- 
texte de  maintenir  les  droits  de  1  au- 
torité divine,  Calvin  anéantissait  la 
bonté,  la  sainteté  et  la  justice  de 
Dieu  ,  en  le  faisant  auteur  du  péché 
et  des  enfers;  et  qu'au  contraire 
Calvin  a  dû  soutenir  que  sous  pré- 
texte de  ménager  ces  trois  attributs 
de  Dieu,  Mélanchtbon  bouleversait 

(i5)  Nom  qu'on  ne  pre'tt'iul point  e 'le mire ce lie 
notion  sur  toutes  les  sectes  qui  se  trouveraient 
réunies  tlans  la  nutxunc  générale  dê  tendre  h 
*  honneur  (le  Pieu. 


ÎISTES. 

la  providence  et  l'empire  de  la  Di- 
vinité, en  donnant  à  l'homme  un 
franc  arbitre.  Mais  voici  une  très- 
bonne  solution.  Si  Calvin  eût  dogma- 
tisé de  cette  manirre ,  Me  pouvant 
sauver  tous  les  attributs  de  Dieu,  j'en 
abandonne  une  partie  afin  de  conser- 
ver l'autre,  et  j'aime  mieux  sacrifier 
les  vertus  morales  aux  vertus  physi- 
ques ,  que  celles-ci  à  celles-là ,  j'aime 
mieux  le  faire  un  maître  puissant  , 
qu'un  bon  maître;  il  eût  mérité  que 
tous  les  hommes  l'anathématisassent. 
Mais  il  soutenait  en  toutes  rencontres 
qu'en  maintenant  la  suprême  auto- 
rité de  Dieu  ,  il  ne  prétendait  donner 
aucune  atteinte  aux  perfections  mo- 
rales de  l'Etre  infini,  à  la  bonté,  à 
la  sainteté,  ù  la  justice.  Mélanchthon 
aurait  donc  été  fort  injuste  de  le 
chicaner  là-dessus  personnellement  , 
je  veux  dire  de  lui  imputer  des  con- 
séquences ((lit ,  au  pis  aller,  ne  pou- 
vaient être  que  du  dogme  ,  puisque 
le  docteur  les  désavouait.  Rapportons 
les  termes  de  son  désaveu  :  U bique 
in  scriptis  suis  clamitat  (  Calvinus  ) 
quoties  de peccato  agitur,  non  miscen- 
dum  esse  Dei  nomen  :  quia  in  Dei 
naturam  non  nisi  perfecta  rectittulo 
et  œquitas  competit.  Quant  pulida 
igitnrcalumnia  est,  hominem  de  eccle~ 
s'ui  Dei  benc  meritum  ,  élimine  hoc  in- 
volvcre  ,  quasi  Deum  facial  authorem 
peccati  ?  Docet  quidem  ubiquè  nibàl 
Jieri  nisi  uolenle  Deo.  Inlerelt  quœ 
scélérate  Jiunt  ab  hominibus  Deum 
arcano  jtulicio  ita  moderari  asseril  , 
ne  quid  affine  habeat  hominum  vilio. 
S  anima  doctrinœ  ejus  est,  Deum  mi- 
rabiliter,  et  modis  nobis  inco^nitis  , 
in  quemeumque  vult  finem  ont  mu  tli- 
rigere,  ut  œterna  ejus  volunlas  prima 
sil  îvrum  omnium  causa.  Cur  autem 
uelil  Deus  quod  nobis  uidetur  minime 
consentaneum ,  fatetur  esse  incom- 
prchcnsibile.  Idebque  nimis  curiosè 
et  audacter  investira ndum  esse  ne- 
gat  ;  quoniam  judicia  Dei  sint  abys- 
stts  multa  ,  et  mysteria  quœ  modulum 
noslrum  superant ,  reverenter  ado- 
rare  concernât  potius,  quant  excutere. 
Interea  principium  illud  reline t  , 
quamvis  nos  ratio  consilii  lateat  , 
semper  tribuendam  esse  Deo  justittœ 
lauilem  :  quia  ejus  voluntas  summa 
sit  œquiUttis  régula  (iG).  Des  gens 

(i(î)  Calvtnvt,  i"  brevi  Rr>pon»ioiie  *«l  «liluen- 

fttt  n<  bnlotm  riijuMldio  enlumina» ,  png.  m,  •jic 


Digitized  by  Googl 


SYNERGISTES. 


3i5 


chauds  et  emportés  ne  se  paient  pas 
d'une  si  sage  réponse  :  mais  Méh 


thon  qui  aimait  la  paix,  et  nui  par 
un  grand  fonds  d'équité 


la  pureté  de  ses 
lumières  jusques  au  point  de  décou- 
vrir nettement  ce  qu'il  y  avait  de 
fort  et  de  faible  dans  les  opinions 


pousse  donc  dans  les  mêmes  préci- 
pices où  ils  ont  poussé  les  autres  ;  ils 
se  sauvent  à  leur  tour  dans  l'asile  de 
l'incompréhensibilité  de  la  nature  de 
Dieu ,  à  l'égard  de  la  faiblesse  de 
notre  petite  raison. 

C'est  ce  qui  fait  que  l'on  ne  saurait 
se  scandaliser  assez  de  voir  que  les 


qu'il  admettait  et  dans  celles  qu'il  disputes  de  la  grâce  produisent  une 
rejetait;  Mélanchthon  ,  dis-je  ,  avec  division  si  envenimée  dans  les  esprit*, 
un  tel  caractère  d'âme,  se  trouvait  Chaque  secte  impute  à  l'autre  d'en- 
toujours  disposé  à  rendre  justice  à  seigner  des  impiétés  et  des  blasphè- 
Calvin.  Voilà  ce  crue  tout  le  monde  mes  horribles,  et  pousse  l'animosité 
devrait  imiter.  Quand  même  vous 
prouveriez  invinciblement  à  un  pré- 
destinatcur  que  son  système  est  lié 
nécessairement  et  inévitablement 
avec  cette  conséquence,  Donc  Dieu 
est  l'auteur  du  péché,  vous  devriez 
vous  contenter  de  cette  réponse  à 
l'égard  de  sa  personne  :  Je  vois  aussi 
bien  que  vous  la  liaison  de  mon 
principe  avec  cette  conséquence,  et 


pousse 

jusques  aux  dernières  bornes  :  et 
néanmoins  c'est  sur  de  telles  doctri- 
nes que  l'on  devrait  pratiquer  le 
plus  promptement  une  tolérance  mu- 
tuelle. On  pardonnerait  l'intolérance 
à  un  parti  qui  prouverait  clairement 
ses  opinions,  et  qui  répondrait  aux 
difficultés  nettement,  catégorique- 
ment, et  d'une  manière  convaincan- 
te ;  mais  que  des  gens  qui  sont  obli- 


point  assez  de  lumières  pour  me 
faire  comprendre  comment  je  me 
trompe  en  voyant  cela  ;  mais  je  ne 
laisse  pas  d'être  fortement  persuadé 
que  Dieu  trouve  dans  les  trésors  in- 
finis de  sa  sagesse  un  moyen  certain 
de  rompre  cette  liaison  j  un  moyen  , 
dis-je,  certain,  très-infaillible,  quoi- 
qu'il me  soit  inconnu  et  qu'il  sur- 
passe.toute  la  portée  de  mes  lumières. 
Un  chrétien  se  doit  piquer  principa- 
lement de  soumission  a  l'autorité  de 
Dieu.  Ne  pas  croire  ce  qu'on  voit 
doit  être  souvent  sa  devise,  aussi- 
bien  que  croire  ce  qn'on  ne  voit  pas. 
Voilà  dans  le  fond  le  sens  du  passage 
de  Calvin  que  Ton  vient  de  lire.  Mé 


ma  raison  qui  la  voit  ne  me  fournit  gés  de  dire  qu'ils  n'ont  point  de 

meilleure  solution  à  donner  que  des 
secrets  impénétrables  à  l'esprit  hu- 
main et  cachés  dans  les  trésors  inti- 
nis  de  l'immensité  incompréhensible 
de  Dieu  ;  que  de  telles  gens ,  dis-je  , 
fassent  les  fiers  *,  lancent  la  foudre 
dcl'anathéme,  bannissent,  pendent  , 
c'est  ce  qui  paraît  inexcusable.  Mé- 
lanchthon était  plus  humain.  11  ne 
croyait  pas  que  ceux  qui  nient  la 
liberté  fussent  indignes  de  l'éloge  de 
bons  serviteurs  de  Dieu  ;  il  les  excu- 
sait sur  l'obscurité  de  la  matière,  et 
sur  la  bonté  de  leurs  motifs. 

Rien  ne  serait  plus  utile  que  de 
faire  de  profondes  réflexions  sur  ce 
que  l'on  trouve,  concernant  cette 


lanchthon ,  et  tout  autre  théologien  controverse  ,  dans  un  ouvrage  de 

fauteur  de  la  liberté  ,  aurait  d'autant  aj.  Burnet,  évêque  de  Salisburi  (18). 

pl  us  mauvaise  grilce  de  ne  pasacquies-  (Q  La  réponse  qui  a  dé  faite  a  un 

ccr  â  cette  réponse  ,  qu'ils  sont  con-  endroitdu  commentaire  philosophique 

traints  de  recourir  à  un  semblable  ,„rcontrains-lcs  d'entrer.]  lime  sem- 

dénomment  :  car  dès  qu'ils  ont  tant  h\e  que  pune  des  choses  qui  inspirè- 

soit  peu  de  bonne  foi ,  ils  reconnais-  rent  ^  Mélanchthon  cet  esprit  de  paix 


sent  que  la  manière  dont  la  provi- 
dence de  Dieu  et  sa  prescience  sont 
liées  avec  la  liberté  de  la  créature 
leur  est  incompréhensible  (17).  On  les 

Tractât.  Theologicor.  Voyez  ,  tom.  XV  de  ce 
Dictionnaire,  la  citation  (4<|)  Je  /'Eclaircissement 
kur  les  manichéens. 

(17)  Théodore  de  Rèïe  leur  reproche  de  n'avoir 
point  d'autre  rrpunse  quand  ils  sr  voient  un  prit 
pressés.  J'ai  rapporté  ses  paroles  dans  la  remar- 
•ftte  (II)  de  l'article  Cajtalion  ,  tom.  IV  ,  pa%. 
53«7,  citation  (93). 


et  d'honnêteté  qui  parut  dans  sa 
conduite  était  qu'il  considéra  quo 
la  manière  dont  Dieu  a  voulu  agir 
a  été  choisie  entre  une  infinité  d'au- 
tres également  dignes  de  TÈtre  sou- 

•  Leclcrr  pcn«e  que  Raylc  a  ic»  en  vue  les 
théologiens  rigoristes  du  synode  de  Dordrcclit. 

(18)  M.  de  Beauval  en  donne  l'extrait  dans 
IlIiatOÎN  des  Ouvrages  la  Savans ,  oclobr.  il'**), 
vag.  435  etsuiv.;  et  M.  Bernard  ausu,  dans  le* 
Nouvelles  de  la  Ré|iuM»quc  de*  Lettres  ,  aoù* 
1-00  ,  pag.  i55  et  suit: 
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vcrainement  parfait.  Or  voici  la  con-  Titius,  et  leur  parler  en  ces 
séquence  de  cette  pense'e  ;  c'est  qu'on  L'un  de  vous  me  fait  penser 
peut  se  tromper  dans  l'explication  j'ai  pense  ,  et  l'autre  ce  que  j'aurais 
des  matières  théologiques ,  sans  attri-  pu  penser  avec  une  gloire  égale, 
huer  à  Dieu  aucune  chose  qui  fasse  On  ne  fera  pas  difficulté  de  conve- 
tort  à  ses  perfections  :  car  ceux-là  se  nir  que  c'est  le  portrait  de  la  desti- 
trompentqui  se  servent  d'une  hypo-  ne'e  des  astronomes  qui  expliquent 
thèse  qui  n'est  point  conforme  à  ce  les  phénomènes  célestes  par  des  sys- 
que  Dieu  a  fait  actuellement;  mais  tèmes  opposés.  Ces  phénomènes  res- 
si  elle  est  conforme  ù  l'une  de  ces  semblent  à  une  lettre  énigmatiquo 
autres  manières  qu'il  eût  pu  choisir,  que  Dieu  donnerait  à  déchiffrer  aux 
elle  donne  à  Dieu  une  conduite  par-  astronomes  ;  les  uns  prennent  pour 
faitement  digne  de  lui.  Éclaircissons  leur  clef  le  mouvement  de  la  terre  , 
ceci  par  un  exemple.  Supposons  que  et  les  autres  le  repos.  Le  chancelle- 
Salomon  ,  qui  entretenait  commerce  ment  de  la  terre  sur  son  axe  sert  aux 
d'énigmes  avec  le  roi  de  Tyr  (ic>)  ,  uns  pour  donner  raison  de  la  pré- 
lui  écrivit  une  lettre  en  chiffres  où  il  cession  des  équinoxes  (ao)  ;  les  autres 
raisonnait  sur  une  affaire  d'état.  Sup-  aiment  mieux  des  lignes  spirales  (21), 

S osons  que  Titius  et  Mévius,  chargés  et  ainsi  du  reste.  Les  trois  systèmes  , 
e  déchiffrer  cette  lettre  ,  ne  se  ser-  celui  de  Ptolomée  ,  celui  de  Coper- 
virent  pas  de  la  même  clef:  l'un  prit  nie  ,  et  celui  de  Tycho-Brahé  ,  quel- 
pour  un  A  ce  que  l'autre  prit  pour  un  que  différons  qu'ils  soient,  expliquent 
O  ,  et  ainsi  des  autres  figures.  Titius  chacun  les  apparences.  11  n'y  en  a 
dei  inajuste  l'intention  de  Salomon  ,  pourtant  qu'un  qui  soit  conforme  à 
et  parconséquent  Mévius  s'en  écarta  ;  la  vérité.  C'était  ce  que  voulait  dire 
mais  néanmoins  Mévius  trouva  un  M.  Marion  (22) ,  lorsqu'il  assura  que 
sens  si  raisonnable  et  si  bien  suivi ,  le  système  de  Copernic  était  une 
qu'il  faisait  autant  d'honneur  à  la  sa-  opinion  véritable  en  l'ait ,  et  fausse 
cesse  de  Solomon  que  celui  de  Titius.  en  la  nature.  Mais  comme  tous  les 
On  pouvait  objectera  Mévius  qu'il  sectateurs  de  ces  systèmes  s'accordent 
attribuait  à  Salomon  certaines  choses  à  admirer  dans  l'ouvrage  la  puissan- 
qui  n'étaient  pas  du  train  ordinaire  ce  et  la  sagesse  infinie  de  l'ouvrier, 
de  la  prudence;  mais  il  pouvait  ré-  ils  ne  craignent  point  d'offenser  Dieu 
pondre  qu'un  génie  aussi  vaste  que  en  cas  qu'ils  se  trompent.  Ils  jugent 
celui  de  Salomon  découvrait  despro-  que  s'il  ne  fait  point  ces  choses  de  la 
fondeurs  dans  une  affaire  de  politi-  manière  qu'ils  s'imaginent ,  il  pour- 
que  qui  surpassaient  la  portée  des  rait  les  faire  ainsi  sans  le  moindre 
autres  esprits  :  Prenons  donc,  aurait-  préjudice  de  ses  perfection  s,  et  qu'une 
il  dit ,  pour  un  effet  de  sa  sagesse  ex-  science  infinie  comme  la  sienne  a  les 
t  raord  inaire  ce  qui  nous  surprend  idées  d'une  infinité  de  plans  de  mon- 
ici.  On  aurait  pu  faire  à  Titius  une  de  tous  parfaitement  beaux ,  tous 
semblable  objection ,  et  il  n'aurait  dignes  de  l'Être  infiniment  sage  et 
pas  manqué  de  s'en  tirer  par  une  infiniment  puissant.  Je  suis  sur  qu'un 
semblable  voie.  La  supériorité  de  gé-  copernicien  après  avoir  bien  crié 
nie  de  ce  roi  de  Jérusalem  eût  servi  coutre  le  système  de  Ptolomée  ,  con- 
de  nouvelle  clef  aux  difficulté*  parti-  tre  l'embarras  de  tant  de  cercles  et 
culières  de  l'explication  du  chiffre,  d'épicycles  ,  contre  l'inutilité  de  la 
Lui  seul  eût  pu  décider  que  Titius  vitesse  prodigieuse  du  firmament  , 
avait  été  ou  plus  heureux  ou  plus  ha-  etc.,avouera,s'ily  fait  quelque  atten- 
bile  que  Mévius  ;  mais  en  voyant  d'un  tion  ,  que  tous  les  défauts  oju'il  croit 
côté  que  Mévius  lui  attribuait  un  rai-  trouver  dans  cette  hypothèse  pour- 
sonnement  sublime,  et  de  l'autre,     .  .  zr      .  „.   •      .  „  ,    1.  .  n 

,  '       (20)  Vovn  la  Physique  de  RohauU ,  tom.  Il  , 

que  s  il  y  restait  quelques  embarras,  chap,  XÏX,  Pag.  m.  mt  et  la  Philosophie  «le 
on  les  levait  par  une  supposition  Régi»,  tom.  III,  tir.  ///,  part.  II,  chap.  VI, 


m.  138  ,  t'diu  in-13. 


très-glorieuse  à  sa  sagesse  ,  il  eût  pu  PaG- 
étl*  aussi  content  de  Mévius  que  de  ^l^^T^.  m^l 

(aa)  Dam  l'un  tle  tes  Plaidoyers.  V ">'<•»  m*  Ar- 
(ui)  JoM-ph. ,  AnU<i.  juJ. ,  Ub.  Vttiy  t.ap.  II,    uuàà  ,  Dillicultc»  à  Stéyacrt. ,  IX*.  partie,  pa^- 
Jouo  m.  ato.  toi. 
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raient  être  compenses  par  des  avan-  riscnt  pleinement,  et  si  mon  rapport 

tages  qui  ne  se  rencontrent  point  est  m£lé  de  quelque  critique ,  je  n< 

dans  la  mécanique  plus  simple  du  ferai  pourtant  rien  qui  soit  au  delà 

louvement  de  la  terre.  Dès  qu'on  des  bornes  de  ce  Dictionnaire.  Un 


contemple  l'idée  d'une  science  infi-  nistre  d'Utrecht ,  dans  ses  Réflexions 
nie,  on  voit  la  possibilité  de  cette  sur  le  Commentaire  Philosophique, 
compensation  ;  on  s'aperçoit  que  a  réfute  le  plus  fortement  qu'il  a  pu 
l'homme  n'est  pas  le  seul  être  à  qui  cet  endroit-ci  :  «  Voilà  une  ouverture 
de  si  grands  spectacles  soient  don-  >»  pour  dissiper  les  fantômes  et  les 
ne's.  On  comprend  que  la  rapidité  »  terreurs  paniques  oui  agitent  de- 
inconcevable  des  sphères  célestes  »  puis  si  long-temps  les  théologiens 
pourrait  avoir  des  usages  merveilleux  »  sur  le  chapitre  des  erreurs  ;  car  il 
par  rapport  à  des  parties  de  l'univers  »  est  certain  que  la  raison  pour  la- 
qui  sontau  delà  de  la  portée  de  notre  »  quelle  l'esprit  de  l'homme  trouve 
vue  ;  en  un  mot ,  que  si  le  svstème  »  tant  de  raisons  également  solides 
de  Ptolomée  est  faux,  il  ne  laisse  pas  »  en  apparence  pour  défendre  la  vé- 
d'étre  possible  ,  et  par  conséquent  »  rite  et  la  fausseté  dans  les  contro- 
très-digne  de  la  sagesse  du  Créateur  ;  »  verses  de  religion  ,  c'est  que  la  plu 
car  s'il  en  était  indigne  ,  il  ne  serait  »  part  des  faussetés  qui  se  voient  là- 
pas  possible.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  »  dedans  sont  aussi  possibles  que  les 
astronome, bien  convaincu  en  sa con-  »  vérités.  En  effet,'  nous  supposons 
science  qu'il  n'a  préféré  ce  système  à  »  tous  que  la  révélation  dépend  d'un 
tous  les  autres  que  parce  que,  tout  »  décret  libre  de  Dieu;  car  il  n'est 
considéré  et  pesé  ,  il  l'a  cru  le  plus  »  point  nécessité  par  sa  nature  à  fai- 
conformo  au  choix  de  Dieu  ,  craignît  »  re  ni  les  hommes  ni  d'autres  êtres, 
de  comparaître  devant  le  juge  du  »  Par  conséquent  il  aurait  pu  ,  s'il 
monde  avec  cette  doctrine  ,  quand  »  l'avait  voulu,  ou  ne  rien  produire, 
morne  il  se  trouverait  qu'elle  serait  »  ou  produire  un  monde  dillérent  do 
f  uisse.  Je  crois  qu'il  espérerait  qu'un  »  celui-ci;  et  en  cas  qu'il  y  eût  voulu 
copernicien  et  lui  recevraient  une  »  des  hommes,  il  aurait  pu  les  nie- 
réponse  telle  à  peu  près  que  celle  »  ner  à  ses  fins  par  des  routes  toutes 
ijifon  a  supposé  que  Salomon  aurait  »  contraires  à  celles  qu'il  a  choisies, 


'égard  i 

deux  systèmes  sur  la  prédestination ,  »  giens  trouvent  autant  de  bonnes 

celui  de  la  liberté  ,  et  celui  de  la  né-  »  raisons  pour  soutenir  le  franc  ar- 

cessité.  Il  supposerait  que  le  faux  est  m  bitre  de  l'homme  que  pour  l'im- 

vraisemblable  ,  possible,  et  non  con-  >»  pugner;  car  nous  avons  des  idées 

traire  à  la  perfection  de  Dieu.  m  et  des  principes  pour  concevoir  el 

Je  ne  touche  point  aux  questions  »  prouver  que  Dieu  a  pu  faire  Thom- 

de  droit  quanta  cela;  mais  voici  un  »  me  libre,  et  ne  le  faire  pas  libre 

fait  qu'il  me  sera  bien  permis  de  rap-  »  «e  M  liberté  qu  on  appelle  dW//- 

norter  :  les  lois  de  l'histoire  m'auto-  M  firenee;  et  ainsi  de  cent  autres  pro- 

»  positions  contradictoires,  a.  Tom. 

(i3)  S'il  ne  s'agissait  que  de  prédire  les  éclipses  »  Suppl.   chap.   1$  ,  pag.  3o8  ,  3lO 

et  les  autres  phénomène,  pour  la  satisfaction  de  „  ^  A  „  Les  1H{flex,ons  sur  ce  passage, 

notre  curiosité ,  ou  pour  les  usages  de  la  vie,  on  .        -   n                     ,       *     .  ' 

aurait  le  choix  des  systèmes  :  on  pourrait  accor-  Cn  tant  qtl  elles  peuvent  appartenir 

derdes  hypothèses différentes  avec  les  mémesphé-  ail  Slljet  présent,  SC  réduisent  d'abord 

nomènes'.ou   si  on  réussissait  mal,  on  en  serait  ^  CeÙe  interrogation  :  Oui  lui  a  tilt 

auiUe  pour  s ctre  tnmpc  ,  et  pour  avoir  mal  me-  _           _    °,      •»»  x  j 

Ln- et  mal  compté.  Que  Ion  suive  le  système' de  VLe  nOUS  ai"0nS  deS  "heS  Cl  des  /»'<"- 

Ptolomée,  celui  de  Ticho-Brahé,  ou  celui  de  cipes  pour  concevoir  et  pour  prouver 

Képlérus  et  de  Copernic ,  cela  est  assez  indiffé-  gUe  £):eu  a  „u   fairc  l'homme  libre  , 
rent;  pourvu  que  l'on  n'affirme  pas  positivement  1 
îles  choses  dont  on  n'a  pat  une  certitude  mathé- 
matique. Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  srstè-  (i4)Sanrin,  RcfW-\ion*  sur  les  Droits  de  la 
mes  de  religion.  Saurai  ,  uli  infrit ,  pag.  335.  Conscience  ,  pag.  3j3. 
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et  ne  le  foin  pa.%  libre  de  la  liberté  il  assure  qu'il  est  impossible  que  Dieu 

r/'in  différence  (  i5  )  ?  Je  crois  que  produise   une  créature  intelligente 

M.  Sa.irîn  nYût  pas  demandé  cela  sil  sans  lui  donner  des  lois  (09).  Les  lois 

se  fût  bien  souvenu  que  depuis  cent  que  Dieu  a  données  à  Adam  ont  été 

cinquante  ans  on  ne  cesse  de  publier  accompagnées  de  promesses  et  de  roe- 

{)ar  toute  l'Europe  une  infinité  de  naces.  Cela  suppose  clairement  qu'A- 

ivres  pour  et  contre  la  liberté,  dans  dam  pouvait  et  obéir  et  désobéir.  Les 

lesquels  chaque  parti  fait  des  objec-  théologiens  les  plus  rigides  t  saint 

lions  victorieuses,  il  eût  été  le  pre-  Augustin  et  Calvin ,  enseignent  for- 

micr  à  confesser  que  nous  avons  des  mollement  que  les  hommes  n'ont  per- 

idées  et  des  principes  pour  concevoir,  du  le  franc  arbitre  qu'à  cause  du 

etc.  Qu'il  prenne  la  peine  de  jeter  les  mauvais  usage  qu'Adam  en  fit  dans 

yeux  sur  quelque  ouvrage  des  armi-  le  paradis  terrestre.  Je  n'en  demande 

niens,  ou  des  réformés ,  ou  des  mo-  pas  davantage  pour  être  assuré  qu'il 

linistes ,  ou  des  jansénistes ,  et  il  ver-  est  possible  que  Dieu  donne  à  l'hom- 

ra  que  ces  idées  et  ces  principes  se  me  la  liberté  d'indifférence.  S'il  ne 

da 


sence  de  Dieu  ;  et  par  conséquent  im-  donna.  Or  chacun  sait  que  de  l'acte 

possibles  que  uieu  ne  pouvait  pas  à  la  puissance  la  conclusion  est  né- 

crêcr  des  corps  sans  étendue  et  sans  cessairc  (3o)  ;  mais  je  conçois  qu'il 

les  trois  dimensions,  ni  des  esprits  aurait  pu  le  créer  déterminé  aux  hon- 

qui  ne  fussent  pas  des  êtres  qui  pen-  nés  choses,  et  l'y  tenir  si  fixé  qu'il 

sent.  Tout  cela  paraît  inutile  ;  car  le  ne  lui  eut  point  permis  d'être  flottant 

commentateur  n'avait  rien  dit  qui  entre  le  bien  et  le  mal  ;  c'est  pour- 

iiisinu.lt  qu'il  n'y  a  point  de  choses  quoi  je  trouve  possible  et  l'hypothè- 

ahsolumont  impossibles.  A  quoi  ser-  se  de  la  liberté,  et  celle  de  la  néces- 

vait  donc  de  remarquer  que  les  attri-  sité.  Voilà,  ce  me  semble,  ce  que 

buts  qui  constituent  l'essence  d'une  Mélanchthon  aurait  pu  répondre.  Jt 

créature  n'en  peuvent  point  être  se-  me  semble  aussi  qu'il  eût  trouvé  fort 

parés?  Doutait-il  de  cette  vérité?  Si  mauvais  que  l'auteur  des  Réflexions 

Dieu  ,  continue-t-on  (37)  ,  n'a  pas  sur  le  Commentaire  Philosophique 

fait  l'homme  avec  sa  liberté  rfindif-  ne  déclarât  noint  son  sentiment,  et 

férence  ,  notre  philosophe  ne  peut  pas  se  contcnt.it  d'un  si  Dieu,  etc.  ,  phra- 

savoir  s'il  l'aurait  pu  créer  avec  cette  «e  chancelante,  et  de  laquelle  on  peut 

liberté,  et  si  cette  liberté  n'est  point  inférer  que  la  privation  du  franc  ar- 

aussi contradictoire  qu un  cercle  carré,  bitre  est  contradictoire  ;  car  si  de  ce 

ou  qu'une  créature  indépendante.  Je  que  Dieu  aurait  produit  Adam  sans 

n'entends  pas  assez  cela  pour  pouvoir  la  liberté  d'indifférence,  il  pouvait 


le  réfuter  ;  mais  je  pense  que  Me-  suivre  que  c'est  une  liberté  qui  i  _ 
lanchthon  ,  ayant  à  répondre  à  une  plique  contradiction;  d'autres  sou- 
pareille  instance,  se  serait  borné  à  tiendront  que  de  ce  qu'il  l'aurait  pro- 
dire :  Je  n'aime  pas  à  subtiliser  dans  duit  avec  cette  liberté  il  résulterait 
cette  matière  ;  je  m'accommode  aux  que  la  détermination  à  l'un  des  con- 
notions  du  peuple;  je  crois  que  Dieu  traires  serait  aussi  impossible  qu'un 
a  fait  librement  toutes  les  œuvres  de  cercle  carré.  Je  laisse  ce  que  l'auteur 
la  création  ,  et  je  trouve  fort  étrange  des  Réflexions  oppose  à  la  prétention 
qu'un  ministre  révoque  en  doute  (a8)  du  commentateur,  que  les  preuves 
cette  vérité;  je  trouve  encore  plus  d'une  chose  fausse  sont  quelquefois 
étrange  qu'il  insinue  que  la  liberté  aussi  bonnes  que  les  preuves  d'une 
d'indifférence  est  aussi  contradictoire  chose  vraie.  Ce  qu'on  répond  à  cela 
qu'un  cercle  carré,  vu  que  peu  après  est  rempli  d'inutilités:  car  il  est  inu- 

MS.urio,  Réfleiioo,  ,»r  le.  Droit,  de  1.  ^  l™'  U.De  ÙlSP?.\*  de  prourcr  à 

CoMcicac* ,  vag.  334.  »n  adversaire  ce  qu  il  ne  conteste  pas. 

(sb*)  La  mine.  La  seule  chose  qui  ne  paraît  point  su- 

(a-)  La  même ,  pag.  3a.ï. 

(a8)  Cet  paroles ,  si  Dieu  n'a  pas  fait  l'homme  (aq)  Saurin ,  Réflexion»  sur  le»  Droits  de  la 

«rce  m  UiKTtè  d'indifférence  ,  contiennent  ç*  Conicience ,  pag.  33o. 

'loutr-  (3o)  AL  a.  lu  ad  potcnliam  ralct  I 
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pcrQue  est  de  dire  que  les  raisons  qui  l'on  donne  à  F  Écriture  (34).  Vous  al- 
nous  déterminent  au  choix  d'une  rc~  lez  voir  un  autre  passage  qui  vous 
ligion  doivent  être  des  démonstrations  surprendra.  Dieu  aurait  pu  faire  les 
morales  (3«)  j  niais  cela  même  ne  sert  choses  autrement  qu'il  ne  les  a  faites, 
de  rien  dans  la  controverse  du  franc  en  cent  manières  différentes ,  toutes 
arbitre  qui  avait  été  articulée  par  dignes  de  sa  perfection  infinie.  M.  Sau- 
le commentateur;  car  puisque  cha-  rin  (35),  ayant  rapporte  tout  de  nou- 
que  parti  se  vante  d'avoir  pour  soi  veau  ces  paroles  du  Commentaire 
cette  espèce  de  démonstrations,  c'est  Philosophique,  les  réfute  par  une 
nous  renvoyer  à  des  signes  équivo-  distinction  entre  les  parties  essenti»  1 
ques.  les  et  les  parties  non  essentielles  de 


Voici  un  autre  passage  du  Com-  la  religion;  après  quoi  il  dit  (3G) 
mentaire  :  «  (3a)  Qu'arrive-t-il  donc  «  L'auteur  ne  fait  pas  cette  distine- 
»  lorsque  la  révélation  est  douteuse  »  tion;  sa  proposition  est  univcrsel- 
»  sur  quelque  jioint  ?  C'est  que  les  »  le  :  Dieu  aurait  pu  faire  les  choses 
»  uns  l'expliquent  par  un  système ,   »  autrement  qu'il  ne  les  a  faites  ,  en 
»  et  les  autres  par  un  autre.  Je  veux  »  cent   manières  différentes.  Et  ce 
j»  que  le  système  des  uns  soit  confor-  »  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est 
»  me  à  ce  que  Dieu  a  réellement  »  qu'entre  ces  manières  différentes  il 
i  choisi,  cela  n'empêche  pas  que  ce-  «  met  celles  que  les  poètes  du  paga- 
»  lui  des  autres  ne  soit  conforme  à  »  nisme  et  les  philosophes  chinois 
»  ce  qu'il  aurait  pu  faire  aussi  digne-  »  ont  imaginées;  car  il  veut  justifier 
»  ment  et  glorieusement  pour  lui  »  tous  les  systèmes  de  religion  qui 
»  qu'en  faisant  une  autre  chose,  puis-  »  ont  été  inventés  par  les  docteurs 
»  que  nous  concevons  que  Dieu  au-  »  et  reçus  par  les  peuples.  Pour 
m  rait  pu  faire  les  choses  autrement  »  prouver  sa  thèse  ,  il  allègue  la  li- 
»  qu'il  ne  les  a  faites,  en  cent  ma-  »  berté  de  Dieu.  Sans  cela,  dit-il, 
»  nières  dillerentes ,  toutes  dignes  de  >»  il  n'aurait  point  de  liberté,  et  ne 
»  sa  perfection  infinie;  car  sans  cela  »  dijfetvrait  point  du  dieu  des  stoï- 
»  il  n'aurait  point  de  liberté',  et  ne  »  ques  ,  enchaîné  par  une  destinée 
»  différerait  point  du  Dieu  des  stoï-   »  inévitable  ,  dogme  qui  n'est  guère 
»  ques,  enchaîné  par  une  destinée   »  meilleur  que  le  spinosisme.  Si  cette 
»  iuévitable,  dogme  qui  n'est  guère   »  conséquence  était  juste,  Dieu  au- 
»  meilleur  que  le  spinosisme.  Par  »  rait  la  plus  affreuse  liberté  d'indif- 
»  conséquent ,  il  ne  peut  y  avoir  de   »  férenec  qui  se  puisse  imaginer.  Il 
m  crime  dans  les  faux  systèmes  que   »  pourrait  mentir   et  se  parjurer 
>»  lorsqu'un  théologien  les  dresse  sur   >»  quand  il  jure  par  soi-même  ;  il 
»  une  idée  qu'il  croit  contraire  à  ce   »  pourrait  nous  ordonner  de  le  haïr, 
»  que  Dieu  même  en  a  dit ,  et  déro-   »  et  nous  défendre  de  l'aimer  ;  il 
»  géant  à  sa  majesté.  Or  je  ne  crois  »  pourrait  nous  commander  la  tra- 
»  pas  qu'il  se  trouve  au  monde  de   »  hison,  le  parjure,  en  un  mot  ,  tou- 
»  semblables  théologiens,  i.   Tom.   u  tes  sortes  de  crimes  ;  enfin  il  pour- 
m  Suppl.  chap.  i\  >  Pafi'  3io,3ii.  »  »  rait  faire  de  toutes  les  vertus  au- 
M.  Saurin,  en  comparant  ces  paroles  »  tant  de  vices,  et  de  tous  les  vices 
avec  un  autre  passage  où  le  commen-  »  autant  de  vertus.  »  Pour  réfuter 
tuteur  dit  qu't/  ne  se  veut  point  pré-  ces  réflexions,  il  ne  faut  que  ces  qua- 
vtdoir  de  la  comparaison  d'un  prince  tre  mots  ;  Prenez  garde  à  cette  clau- 
donl  le  vaste  empire  contiendrait  plu-  se,  toutes  dignes  de  sa  perfection 
sieurs  nations  différentes  eu  lois ,  us ,   infinie.  Elle  porte  avec  la  dernière 
coutumes  et  langues,  trouve  (33)  que  évidence  que  la  liberté  de  Dieu  ne 
Ton  justifie  là  non  -  seulement  toutes  consiste  pas  à  pouvoir  faire  les  choses 
les  sectes  du  christianisme,  mais  aussi  bien  ou  mal,  sagement  ou  impru- 
toutes  celles  du  paganisme.  Je  m'é-  déminent;  mais  à  pouvoir  suivre  en- 
tonne qu'il  n'ait  point  vu  que  son  tre  une  inûuité  de  plans ,  infiniment 
adversaire  se  borne  aux  systèmes  qui 

sont  fondes  MI  les  Jiver,  sens  que  JjS^^^f^^ 

(3i)  Là  mfme,  pag.  3ifi.  \wVh. .  «V  P*r  M.  Saunn  ,  là  infme ,  p.  3aT. 

(3i)  Là  mfme ,  pag.  3*7.  (3S)  La  mfme,  pag.  35fl. 

(33)  Là  mfme  ,  pag .  3aq.  (3,î)  Là  mfnu  I  33°" 
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320  SIRIS. 

beaux  et  bons ,  celui-ci  ou  celui-là  ,  puis  leur  dispersion  (B).  M.  de 
selon  son  bon  plaisir,  Cela  veut-il  faarolles  ,  abbé  de  Villeloin  ,  a 
dire  ou  il  a  pu  être  1  auteur  des  faux  »  »     . .  ,n. 

culte?  que  les  poètes  du  paganisme  renouvelé  cette  remarque  (C)  au 
ont  chantes?  Sont-ils  des  manières  sujet  de  la  multiplication  fre- 
dignes  de  sa  perfection  infinie?         quente  d'une  même  relique.  J'ai 

c»»tc    •  •<  î-    «  i»       marqué  ailleurs  (d)  la  faute  de 

SIRIS ,  rmere  d  I  al.e ,  a  1  em-  F,  ^  touchant  {;  ^  ^ 

bouenure  de  laquelle  il  y  avait 

Une  ville  nommée  SlRlS  ,  qui  por-      (<9  Dans  le  II*.  art.  Pyrrhus  ,  rem.  (G). 

ta  successivement  plusieurs  au-  (A)  pona  successivement  plusieurs 
très  noms  (A).  On  disait  que  cet-  autres  noms.  ]  Consultez  Cluvier  (i), 
te  ville  fut  bâtie  par  les  Troyens ,  qui  vous  apprendra  qu'on  l'a  nommée 
et  pour  preuve  de  cela  on  y  jf  uternia ,  Poliewn ,  Beraclium  fl 
1  ..  *  .  i  ,  .  v-,.*7  dit  que  les  larentms,  ayant  bâti  He- 
montrait  un  simulacre  de  la  Mi-  racl^e  à  trois  mincs  ^-dessus  de 

nerve  de  Troie  (a).  On  le  mon—  l'embouchure  du  Siris,  y  transporté- 
trait  encore  du  temps  de  Stra-  rent  les  habitans  de  Siris,  de  sorte 
bon  comme  une  image  miracu-  quelaville  de  Siris,  depuis  ce  te.nps- 
.  ,  -  P  .  la,  ne  fut  que  le  port  de  la  ville 
leuse;  car  elle  baissait  les  yeux,  d'Heïaclée.  Selon  Et  ienne  de  Byzance, 
et  l'on  en  donne  pour  cause  la  ville  de  Siris  fut  nommée  Polieum 
Thorreur  quelle  eut  lorsque  les  par  les  Troyens  ;  mais,  selon  Tzetzès, 

t  „  •   F  '.m.  1k  t.  e"e  s  appelait  Polieum  avant  que  dV- 

loniens  prirent  la  ville  ,  et  qu  ils  »  »  c-  •   n        .  H 

*  1      *         tre  nommée  Siris.  On>  peut  recueillir 

n  eurent  aucun  respect  pour  ce  de  Lycophron,  de  Strabon  et  du  mè- 
simulacre.  Plusieurs  habitanss'é-  me  Tzetzès ,  que  Leuternia  fut  son 
taient  sauvés  auprès  de  cette  Prf'nilr  n?m  (»>:  m  . 

Minerve,  et  imploraient  là,  dans  ,-(B)  Strabo°  réflexion  ju- 

»     ...  ^         .       ?    .       dicieuse  sur  le  erand  nombre  d  ima- 

un  asile  qu  ils  croyaient  invio-  ges  que  les  Troyens  avaient  con- 

lable  ,  riiumanité  du  vainqueur  ;  sacrées  depuis  leur  dispersion.  ]  C'est 
mais  on  n'eut  aucun  égard  à  unc  impudence,  dit-il,  que  d'oser 
leurs  prières,  on  les  arracha  fein4re>  non-seulement  qu'autrefois 
,    :     "  l  /  f\   "    un  simulacre  baissa  les  yeux  ,  mais 

barbarement  de  cet  asile  (0).  La  même  qu'on  peut  aujourd'hui  mon- 
déesse  n'eut  pas  le  courage  de  trer  un  tel  simulacre.  C'est  une  im- 
contempler  cette  irrévérence.  PuJence  encore  plus  grande  que  d'o- 
v  •].  •   ^11  •*  i      ser  parler  d  un  bon  nombre  de  tels 

Voilà  pourquoi  elle  avait  les  sim4cres  apportés  de  Troie.  Ou  se 
yeux  fiches  en  terre.  Ce  n  était  vante  à  Rome,  à  Lavinie,  à  Lucéria,  à 
pas  la  première  fois  qu'un  spec—  Siris,  d'avoir  la  Minerve  des  Troyens, 

tacle  affreux  l'avait  obligée  à  dé-  e.1  r°,n  applique  à  divers  lieux  lac- 

.    ,  „  Bn  „„_  .  n„-t  j tiondes  femmes  troyennes  :  et  ainsi, 

tourner  sa  vue  :  elle  avait  deja  quoiqu'elle  ne  soit  pas  impossible 

fait  cela  dans  Troie  quand  on  elle  paraît  indigne  de  foi.  'Irtph  ph 

viola  Gassandre  (  c  ).  L'auteur  °2»  ksù  to  o'ûru  p.v$tùtn  oie  t»  y.i>  pôiov 
dont  j'emprunte  ces  faits  les  ac-  9*^^,  x*fl*™/>  **i 

compagne  d'une  réflexion  iudi-  ï  Ttt  ™ 

cieuse  sur  le  grand  nombre  d  î-  ziueAu.  Uoxù  <fi  ir*puirtMt  ™  ToictSi-* 
mages  qu'on  prétendait  que  les  «I  *l)Jw  HtKop.nrpîvA  ^«r*  os-* 

Troyens  avaient  consacrées  de-  ^^W^;""^"  H^** 

(a)  Slrabo  lib  VI,  pag.  182.  (,)  Cl«m.,  lui.  Antiq.,  lib,  IV,  cap.  XIV, 

(b)  Idem  ,  ibidem.  pag,  ?36  Epitom  Bunt 

M         •  ibidem.  (î)  Cluver. ,  ibidem. 
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Wi.  'îxiàç  'aSuvÂ  KsL\t7rxt  ,  »(  ix.t78u 
k'jju^iïrit.  Ktf)  to  T«»  Tf»at<T«»  <f»  tÔX- 
/U»/u&,  ?rtf>tQtptr*.t  f'AXat^OV,  XCt'  «CXI- 
Cov  ^«tmTai ,  xaérfp  <Tt/»*TÔ»  ov.  Enim- 
vert)  proiervum  est  fingere ,  simula- 
crum  aliquod  non  modo  visum  fuis.se 
connivere  ,  sicut  imaginent  Minervœ 
1  là  fer  uni  oculos  avertisse  cUm  vio- 
laretur  Cassa ndra  ,  sed  fabulœ  adji- 
cere ,  simulacrum  cliamnum  conni- 
vens  conspici.  Al  multb  etiam  proter- 
vius  est  ea  ab  Ilio  allata  fabulari  , 
tjuœ  scr'mtores  ponunt.  Nam  et  'lio- 
mœ  ,  et  Lavinii ,  et  Luceiiœ ,  et  Siri- 
tidi  3/inerva  habelur  Jliaca  ,  quasi 
ab  Ilio  allata  :  et  facinus  mulierum 
Trojanarum  tnuitiê  adscribitur  locis, 


»  cette  parole,  répliqua  qu'il  ne  pou- 
»  vait  nier  qu'on  n'en  fît  mention  rie 
»  beaucoup  d'autres  (  car  il  avait 
n  peut-être  ouï  dire,  qu'il  y  en  avait 
»  à  Saint-Jean  de  Lyon,  à  Saint-Jean- 
»  de-Maurienne  ,  a  Saint-Jean  d'An- 
gely,  en  Saintonge  ,  à  Rome,  en 
Espagne,  en  Allemagne,  et  en  plu- 
sieurs autres   lieux  )  ;  mais  que 
celle-là  e'tait  la  bonne  ,  et,  pour 
preuve  de  ce  qu'il  disait,  qu'on  prît 
garde  au  trou  qui  paraissait  au 
cnîne  de  la  relique  ,   au  -  dessus 
de  l'œil  droit  ;  que  c'était  celui-là 
même  qu'y  fit  Hérodias  avec  son 
»  couteau  ,  quand  la  tête  lui  fut  pré- 
»  sentée  dans  un  plat.  11  me  semble, 
eoquejides  ei  derogatury  eùm  Jterï  »  lui  dis-jc  ,  que  l'Évangile  n'a  rien 


lumen  poluerif.  (3y\  Je  cite  le  grec 
pour  ceux  qui  ne  sont  jamais  contons 
s'ils  ne  voient  les  expressions  origi- 
nales ,  et  afin  de  me  dispenser  d'une 
rigoureuse  traduction.  Strabon  pense 
solidement;  car  si  ce  n'est  pas  un  ca- 
ractère certain  de  fausseté  que  de 
voir  les  variations  des  historiens,  c'est 
un  prétexte  fort  légitime  de  suspen- 
dre sa  cre'ance  :  et  dès  qu'on  voit  que 
plusieurs  villes  se  glorifient  de  la 

J>ossession  de  la  même  image  miracu- 
eusc,  c'est  une  très-forte  présomp- 
tion ([ne  toutes  s'en  vantent  à  faux  , 
et  que  le  même  artifice,  le  même 
intérêt,  les  porte  toutes  à  débiter 
leurs  traditions. 


»  observé  d'une  particularité  si  rare  ; 
»  mais  comme  je  le  vis  ému  pour 
»  maintenir  le  contraire ,  je  lui  cédai 
m  avec  toute  sorte  de  respect,  et  sans 
»  examiner  la  chose  plu»  avant,  ni 
»  lui  rapporter  une  autorité  de  saint 
»  Grégoire  de  Naziance  ,  qui  dit  que 
»  tous  les  ossemens  de  saint  Jean- 
»  Baptiste  furent  brûlés  de  son  temps 
»  par  les  donatistes,  dans  la  ville  do 
j»  èébaste,  et  qu'il  n'en  resta  qu'une 
m  petite  partie  du  chef,  qui  fut  por- 
»  tée  en  Alexandrie  ;  je  nie  contentai 
»  de  lui  dire  que  la  tradition  d'une 
»  e'glise  aussi  vénérable  que  celle 
»  d'Amiens  suffisait  pour  autoriser 
»  une  créance  de  cette  qualité  ,  bien 


(C)  L'abbé  de  Villcloin  a  renouvelé  »  qu'elle  ne  fût  que  de  quatre  oenLs 

relie  remarque.'}  11  faut  l'entendre  »  ans,  et  que  ce  ne  fut  pas  un  article, 

lui-même.  «  Comme  on  lui  (4)  mon-  »  de  foi.  Cependant  on  se  munit  de 

»  trait  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  »  force  représentations  de  ce  saint 

»  nue  le  peuple  y  révère  comme  l'une  >,  reliquaire,  et  le  bon  ecclésiastique 

»  des  plus  considérables  reliques  du  »  demeura  très-satisfait  (5).  »  L'au- 


0- 

teur  des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  (fi)  ,  parlant  d'un  livre 
qui  traitait  du  saint  suaire,  indiqua 
cette  pensée  de  l'abbé  de  Villcloin,  et 
»  qnaire ,  et  ce  qui  était  dedans  :  je  rapporta  ces  paroles  de  M.  Patin  le 
»  m  y  comportai  comme  tous  les  au-  fils  (;)  :  Je  ne  suis  jdché  que  de  votr 
»  très,  et  je  me  contentai  de  dire,  trop  souvent  le  portrait  de  la  Vierge 
m  avec  toute  la  douceur  qui  me  fut  peint  par  saint  Luc:  car  il  est  certain 

M     l,,...,Kl.i  ~1AI~1é.     I-  _•_ 


»  monde,  la  tenant  très  -  assurée  , 
»  après  l'avoir  baisée,  elle  me  dit 
»  tiue  j'approchasse  ,  et  que  j'en 
m  lisse  autant.  Je  considérai  le  reli 


»  possible  ,  que  c'était  la  cinq  ou 
»  sixième  que  j'avais  eu  l'honneur 
»  de  baiser  :  ce  qui  surprit  un  peu 
m  son  altesse,  et  mit  quelque  petit 
m  sourire  sur  son  visage;  mais  il  n'y 
»  parut  pas ,  et  le  sacristain  ou  tre- 
»  sorier,  ayant  aussi  bien  remarqué 

(3)  Str»ho ,  m.  FI,  pag.  .g,. 

(4)  //  parle  dr  fa  princetse  Marie  tir  Coma- 
ftte ,  oui  riait  alors  à  Amiens. 

TOME  XIII. 


qu'on  se  trompe  dans  la  plus  grande 
partie  ,  n'étant  pas  vraisemblable 
que  saint  Luc  ait  tant  de  J'oi*  peint 
la  Vierge. 

(5)  Manilles  ,  Mémoire»  .  png.  1 32  ,  à  l'annr'i 
1G41. 

(<>)  Mais  de  septembre  i685  ,  art.  fr,  pan.  çiqq. 
Il  examine  s'il  jr  a  de  V imprudence  à  mutttpUrr 
ers  choses. 

(7)  Relations  tiislorirruci  .  pag.  -»n  ,  édition  Je 
ljtmy  i6;G. 
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3sa  SIXTE  IV. 

SIXTE  IV  ,  créé  pape  l'an  à  quoi  quelques-uns  débitent 
1/471  ,  avait  été  général  des  cor-  que  ce  pape  prêta  la  main.  Ils 
deliers  ,  et  se  nommait  Frances-  veulent  qu'il  ait  répondu  à  une 
co  délia  Rovéré.  Il  naquit  le  22  requête  par  laquelle  on  Ini  de- 
de  juillet   14^»  à  Cella  (a),  mandait  la  permission  d'exercer 
bourg  de  la  rivière  de  Gênes ,  à  la  sodomie  pendant  trois  mois  de 
cinq  mille  de  Savone.  L'un  de  l'année.  J'ai  suivi  ce  fait  à  la 
ses  historiens  {b)  lui  attribue  trace  (C) ,  et  j'en  dirai  ma  pensée 
toutes  sortes  de  bonnes  qualités,  dans  les  remarques.  Il  choque 
un  grand  savoir ,  une  ardente  extrêmement  la  vraisemblance 
charité  pour  les  pauvres ,  une  (D).  Si  l'on  avait  écouté  favora- 
grande  libéralité  envers  les  prin-  blement  une  pareille  requête, 
ces  que  les  Turcs  avaient  oppri-  on  serait  fort  éloigné  de  la  pru- 
més ,  une  admirable  exactitude  dence  et  de  la  vertu  que  Clé- 
à  faire  rendre  justice,  et  un  ment  VII  fit  éclater,  lorsqu'il 
grand  soin  de  réparer  les  ruines  crut  que  certaines  dames  sou- 
de Rome  ,  et  de  l'embellir.  Il  ne  haitaient  de  lui  une  permission 
dissimule  point  les  défauts  dont  injuste  (E).  Sixte  mourut  .  l'an 
on  le  blâmait:  t°.  d'avoir  commis  1/484  >  du  chagrin,  dit-on  ,  qu'il 
beaucoup  d'injustices  en  faveur  conçut  en  apprenant  que  la  paix 
de  ses  créatures  (A)  ;  20.  d'avoir  était  conclue  entre  le  duc  de 
excité  la  guerre  mal  à  propos  Ferrare  et  les  Vénitiens  (F).  Il 
dans  l'Italie  ;  S°.  d'avoir  lancé  se  plaisait  à  la  guerre  ,  et  on  l'a 
la  foudre  de  l'excommunication  regardé  comme  le  perturbateur 
sur  la  tête  de  Laurent  de  Médi-  du  repos  de  l'Italie.  Agrippa  dit 
cis  ;  4°«  d'avoir  attaqué  les  Flo-  une  chose  de  lui  qui  mérite  d'être 
rentins  par  toutes  sortes  d'hosti-  rapportée  (G).  Vous  pourrez  lire 
lités.  Il  ne  l'accuse  nas ,  comme  dans  Moréri  {d)  que  l'on  a  dit 
font  d'autres  (c),  d  avoir  su  la  que  ce  pontife  se  fit  agréger  à  la 
conjuration  des  Pazzi ,  et  de  l'a-  maison  de  la  Rovère,  fort  il- 
voir  concertée.  Il  ne  parle  point  lustre  dans  le  Piémont.  Elle  y 
de  la  débauche  des  cardinaux  possédait  une  étrange  préroga- 
favoris  sous  ce  règne-là  ,  l'un  tive  (H). 

desquels,  selon  l'opinion  de  bien  Xout  le  monde  avoue  que 
des  personnes,  est  désigné  par  Sixte  IV  était  savant.  Il  avait 
queJques  vers  de  Baptiste  Man-  rccu  a  Padoue  le  crade  du  doc- 
tuan  (B).  Il  ne  parle  point  non  torati  et  {]  avail  fa[t  <jes  leçons 
plus  des  impuretés  abominables  publiques  dans  l'université  de 
~  j  rr  Bologne,  à  Pavie ,  à  Sienne,  a 

(fljGlulini,  Teatro  ,  parte  f F,  pag.  g3.  O      »  ,       »  » 

Rivet  se  trompe,  y  ni  ,  dans  ses  remarques    T  lorence  ,  et  a  FerOUSC  De  Cet 

sur  la  réponse  au  Mystère  d'Iniquité* ,  //'.  emploi  de  lecteur  dans  les  Uni- 
part.,paf*.6*%,lefaitnatifd'Albizzola.  r.   ,       ..  , 

(b)  Foyez  la  Vie  de  Sixte  IV.  à  la  fin  de  versites  ,  il  passa  aux  charges.  Il 
Piatinc,/y/io  363 ,  et  364.  Ed.  I*gd.%  i5ia.  fut  fait  premièrement  provin- 
ce) Voyez  Varillas,  Anecdotes  de  Flo-  C|a|  |a  province  de  LigUric  , 
rence  ,  pair,  no,  et  la  remarque  (A) ,  cita-  1  ,  7°  .  . 
iion  {S)  de  cet \  article.  Consultez  a,«ù  M*,  et  puis  procureur  général  de 
cliiavel,  au  Uvrt  VJll  de.  l'Histoire  de  Flo- 
rence*                                                           {d)  SûHS  le  mot  Ruvère. 
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l'ordre  à  la  cour  de  Rome ,  et  en-  apostolique  (k).  Il  rétablit  une 
suite  vicaire  général  de  l'Italie ,  dévotion  que  saint  Dominique 
et  enGn  général  des  cordeliers.  avait  inventée  ,  et  qui  était 
Après  cela  il  reçut  le  chapeau  de  interrompue;  ce  fut  celle  du  ro- 
cardinal.  Il  s'acquit  beaucoup  de  saire  et  du  psautier  de  la  Sainte 
réputation  par  les  ouvrages  qu'il  Vierge  (/)  On  se  trompe  quand 
publia  (I),  et  il  fit  voir  sous  la  on  dit  qu'il  fut  le  premier  qui 
dignité  de  pape  qu'il  n'avait  pas  ordonna  que  le  jubilé  se  célébre- 
oublié  l'amour  des  lettres;  car  rait  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq 
il  fit  dresser  la  bibliothèque  du  ans.  Cette  ordonnance  avait  été 
Vatican  (e) ,  et  en  donna  l'in-  faite  par  Paul  II ,  son  prédéces- 
tendance  au  docte  Platine,  et  seur,  Tan  i^jo.  Il  ne  fit  que  la 
assigna  des  appointemens  à  plu-  confirmer  ,  et  il  en  fut  seulement 
sieurs  autres  personnes  qui  le  le  premier  exécuteur ,  l'an  1 4^5 
devaient  seconder  dans  le  soin  (m),  ha  place  que  Polydore 
des  livres  ,  et  copier  les  manu-  Virgile  lui  a  donnée  parmi  les 
scrits  grecs ,  latins ,  et  hébreux  inventeurs  des  choses  n'est  guè- 
(f).  H  donna  ordre  au  même  re  honorable  ;  car  il  lui  attribue 
Platine  de  composer  l'Histoire  la  première  création  de  plusieurs 
des  papes  {g).  On  a  remarqué  charges  qui  s'achetaient  (L).  Ce 
qu'il  fut  bien  plus  libéral  envers  fut  la  source  d'un  désordre  qui 
les  fils  de  ses  sœurs  qu'envers  les  alla  toujours  en  croissant.  Tout 
fils  de  ses  frères,  et  qu'entre  les  le  monde  n'avoue  pas  que  ce 
fils  de  ses  sœurs  il  favorisa  pontife  fût  d'uue  basse  naissance 
principalement  Pierre  et  Jérôme  (M).  S'il  l'a  été,  il  est  fort  propre 
Kiario.  Ce  ne  serait  pas  une  pu-  à  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ci- 
re bizarrerie,  comme  on  le  pré-  dessus  (n),  que  les  courages  les 
tend,  ce  serait  une  chose  fort  plus  superbes  peuvent  naître 
naturelle  s'il  était  vrai  qu'il  leur  parmi  la  lie  du  peuple;  car  sa 
eût  donné  la  vie,  comme  le  pré-  fierté  fut  très-grande  :  les  Flo- 
tendent  quelques  écrivains  (K).  rentins  en  surent  que  dire.  Us 
Il  fut  le  premier  qui  institua  la  ne  purent  rentrer  en  grâce  avec 
féte  de  la  Conception  et  de  la  lui  qu'en  se  soumettant  aux  plus 
présentation  delà  Sainte  Vierge  ,  honteuseshumiliations(o). Jamais 
comme  aussi  celle  de  sainte  Anne  amendehonorablenefutplusrude 
et  de  saint  Joseph ,  et  celle  de  quecellequ'illeurimposa.Lepère 
François  d'Assise  (h).  Il  canonisa  Bonanniabeau  direque  Jean-Mi- 
Bonaventure  (i),  et  lui  donna  chelBrutus  se  plaint  à  tort  de  la 
une  féte  parmi  celles  du  palais  dureté  de  la  réponse  qui  fut  faite 

par  ce  pape  à  leurs  députés  ;  ce 

^(JrfJhiu  Ghiliai  .  Tcatro  d'Uomini  ,  <*>  rBonanni n\  in  Numisnî- 
lelterati,  tom.  II,  p<tff. 7,  if* 

(^)Platina,  epist.  dedicai.  ad  Sùctum  (l)  Idem,  ibidem. 

IV.  (rn)  Idem,  ibidem  ,  ptiff.  98. 

(h)  Vita  Sixti  IV,  ad  calcem   Plaliiiic,  («)  Remarque  (T.)  de  l'art.  Glfeoiltl  VII. 

folio  m.  364.  tom.  VII  ,  p,'g.  "2.\\, 

CQ  f*lrf.  (0)  L'an  1480. 
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témoigne  suffisamment  la  gran- 
deur de  la  mortification  qu'ils 
essuyèrent  (  p). 

En  réfutant  la  faute  de  M. 
Saldénus  {q) ,  j'aurais  pu  censu- 
rer encore  avec  plus  de  fonde- 
ment l'auteur  du  Turco-Papis- 
mus  ;  car  il  cite  Agrippa  comme 
ayant  narré  que  ce  pape  établit 
des  lieux  de  prostitution  tant  pour 
Timpudicite  sodomitique  ,  que 
pour  l'impudicité  ordinaire;  et 
accorda  la  permission  du  péché 
contre  nature  à  un  cardinal.  11 
ajoute  que  Wessélus  en  parle 
aussi  (N). 

(p)  Voyez  Bonanni ,  in  Numisio.  Pontifi- 
cum  ,  lorn.  1 ,  pag.  102  et  seq. 
(q)  À  la fn  de  la  remarque  (B). 

(A)  On  le  blâmait  d'avoir  com- 
mis beaucoup  tF injustices  en  faveur 
de  ses  créatures.  ]  «  Il  fut  plus  que 
»  tout  autre  indulgent  aux  siens ,  et  à 
»  leur  occasion  est  blasmé  d'avoir 
»  fait  et  accordé  plusieurs  choses 
»  prœtcrfas  jusque^  contre  tout  droit 
»  divin  et  humain  (  i  ).  »  Les  trois 
cardinaux  de  sa  première  promotion 
furent  Piètre  liiere  ,  de  Savonne  , 
qu'il  avoil  nourri  petit  garçon  ,  avec 
Hierosmc  ,  son  frère  ,  en/ans  de  la 
ville  (  non  sans  mystère  ) ,  et  J  ni  uni, 
fils  de  son  frère  ,  qui  fut  depuis  Ju- 
les Il  (2).  Il  donna  de  grands  béné- 
fices à  Pierre ,  homme  si  desborde  en 
lure  ,  qu'il  sembloit  estre  né  pour 
perdre  l'argent ,  ayant  despendu  en 
deux  ans  qu'il  vescut  cardinal  deux 
cens  mille  escus  pour  son  ordinaire , 
laisse'  soixante  mil  escus  de  debtes  , 
et  force  rie  lie  s  meubles ,  et  mourut 
tout  pourri  de  voluptez  à  l'âge  de 
vingt-huit  ans  (3).  «  Celui  duquel 
»  Baptiste  Fulgose  (*)  nous  desent  la 
»  prodigieuse  prodigalité  ,  jusqncs 
>»  à  donner  d'ordinaire  à  sa  garse 
»  Tiresia  des  patins  tous  couverts 
)>  de  perles  ,  auquel  aussi  Baptiste 

(1)  Du  Pif  s.-i*  Montai ,  ex  Volaterrano  et  Onu- 
phrio  ,  dans  le  Mystère  d'Iniquité ,  pag.  535. 

{1)  Du  Plessia  Mornai,  Myitèr*  d'Iniquité, 
pag.  555. 

(3)  Volaterran. ,  lib.  XXI 7 ,  pag.  m.  818» 
(*)  Baptist.  Fulgot.  Pictor.  et  Factor.  memor- 
rabd.  ,  l.  g. 


£  IV. 

»  Manluan  (*)  nous  a  laisse  ces  Vers*, 
»  nar  lesquels  il  le  fait  saluer  par 
»  Jupiter  en  enfer  : 

■  Al  tu,  implume  caput  * ,  cui  tanla  lieentia 
quondam 

•  Femineos  fuit  in  coi  tus  ,  tua  furta  putaba* 
»  //le  quoque  prtvtextu  milrœ  {mpunita  relin- 
qui  ? 

-  Sic  mentit  tua  fada  Venus ,  etc.  (4).  » 

Nous  verrons  ci-dessous  que  M.  Ju- 
rieu  applique  ces  vers  au  pape  Sixte 
(5) ,  quoiqu'il  eût  lu  dans  du  Plessis 
u'ils  furent  faits  sur  le  cardinal 
ont  nous  parlons.  Coëfleteau  ne  nie 
point  les  deréglemens  de  ce  cardinal, 
et  il  ajoute  que  Sixte  ne  rencontra 
guère  mieux  en  Hiérome,si  nous  vou- 
lons ajouter  foi  aux  historiens ,  ex- 
cepté toutefois  qu'il  n'était  nullement 
adonné  aux  voluptés  ,  sinon  seule- 
ment au  plaisir  de  lâchasse.  Ce  Hié- 
rdme  ayant  été  fait  par  le  pape  prin- 
ce d'Imola  et  ae  JTriuli  (6),  épousa  la 
bâtarde  du  duc  de  Milan;  et  en  fa- 
veur de  ce  mariage  Sixte  donna  un 
chapeau  de  cardinal  h  Ascagne,  plis 
du  duc.  Sixte  éleva  encore  fjéonard  , 
fils  de  son  frère  ,  et  lui  fit  épouser 
une  bâtarde  du  roi  benlinatul ,  le 
créant  gouverneur  de  Rome.  Comme 
celui-là  fut  mort ,  il.  avança  en  sa 

place  un  autre  sien  neveu  ,  frère  

du  cardinal  Julien  ,  et  le  fit  prince 
de  Sorre  et  de  Sénégaille ,  qui  fut 
marié  h  Jeanne ,  fille  fie  Frédéric  de 
Mnntéfeltro ,  duc  d' Urbin  ;  et  de  ce 
mariage  sortit  François  Marie ,  qui , 
ap  rès  la  mort  de  son  oncle  Guy  Ûbal- 
din,  décédé  sans  hoirs  mâles ,  succéda 
par  adoption  au  duché  drUrbin  (7). 

(*)  BaplLsl.  Manluan. ,  in  Alphon.  ,  t.  \. 

*  «  Cesparolcs ,  dit  Lcduc-hat .  ne  sauraient  dé- 

■  signer  Pierre  Iliario,  qui  n'avait  que  vingt-huit 
»  ans  quand  il  roournt.  Elles  sont  le  portrait  d'un 
»  vieux  paillard  Août  le  tempérament  lascif  a  été 

■  celui  de  plusieurs  papes  que  la  tonsure  cléricale 
-  rendait  par  elle-même  enclins  à  la  luxure.  » 
Leduchat,  sur  cet  effet  de  la  tonsnre ,  rapporte  le 
passage  de  Jean  de  Ncviian,  S  il  va  j\upùalis, 
livre  icr.  ,  section  i3o.  Joly  ne  peut  digérer  qu'on 
aille  chercher  dans  ua  ouvrage  de  plaisanterie  ce 
qu'il  appelle  des  calomnies  aussi  grossières. 

(4)  Du  Plessis  Mornai ,  Mystère  d'Iniquité , 
pag.  555. 

(5)  Simon  Goulart,  dans  sa  continuaUOn  du 
Catalogus  Tcstium  Veritatis ,  les  applique  aussi  à 
Sixte  ,  avec  ce  qui  a  e't*:  dit  ci-dessus  des  dépen- 
ses du  cartlinal  Pierre  Bière.  GrrLvr ,  in  Exaanm. 
Mysterii  Pless. ,  pag.  544  1  **  prévaut  de  ces  va- 
riations. 

(G)  Il  fallait  dire  Forli. 

(l)  CncftVti-au ,  I ;.'•(!.. iim  au  Mystère  d'Iniquité. 
pag.  no5. 
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M.  du  Plcssis  nous  va  conter  une  ac- 
tion abominable.  «  Sixte  avoit  envie, 
>*  pour  l'accroissement  de  son  Hie- 
»  rosmc ,  de  se  rendre  maistre  de 
»  Florence ,  et  Laurens  et  Julian  de 
»  Medicis  lui  faisoient  obstacle.  11 
»  pratique  François  Pazzi  ,  cbef  de 
»  la  faction  contraire  ,  pour  entre- 
»  prendre  sur  leur  vie;  et  pour  me- 
»  nerl'aliaire  plus  seurement  envoyé 
w  à  Florence  Kaphael  Riere,  cardinal 
»  de  sainct  Georges,  jeune  homme  , 
»  neveu  de  Hierosme,  pour  enhardir 
»  les  conspirateurs.  Un  jour  donc  de 
»  dimanche,  en  l'église  de  Saincte- 
»  Beparade,  ils  attaquèrent  les  Me- 
»  dicisau  milieu  du  service  ;  Julian 
»  y  est  tue',  Laurens  blessé,  que  les 
»  raarguilliers  retirèrent  en  la  sacris- 
»  tie ,  etc.  (8).  » 

(B)  L'un  des  Cardinaux  favoris, 
selon  l'opinion  de  bien  des  personnes , 
est  désigné  par  quelques  vers  de 
Baptiste  Mantuan.]  Vous  avez  vu 
dans  la  remarque  préce'dente  quatre 
vers  latins  de  ce  poète,  qui  se  rappor- 
tent au  cardinal  Pierre  Riano,  si 
nous  en  croyons  M.  du  Plessis.  Il 
n'est  pas  le  seul  oui  les  applique  de 
cette  manière  :  d'autres  prétendent 
qu'ils  doivent  être  appliqués  à  notre 
Sixte.  Mais  pour  mieux  juger  de  tout 
cela,  il  est  nécessaire  de  considérer 
les  réflexions  qu'un  homme  d'esprit 
m'a  fait  la  grâce  de  m'envoyer.  Les 
voici  :  (9)  Pour  l'intelligence  de  ces 
>»  vers  de  Mantuan,  tirés  du  IVe.  livre 
»  de  son  poème  intitulé  ,  Alphonsus, 
»  il  faut  savoir  que  dans  cet  ouvrage, 
»  qui  n'est  autre  chose  qu'une  des- 
»  cription  du  passage  d'Alphonse 
»  par  les  enfers,  le  poète  représente 
»  l'état  de  plusieurs  .1mes ,  les  unes 
»  condamnées  aux  peines  éternelles , 
»  les  autres  à  celles  du  purgatoire. 
»  Il  feint  qu'Alfonse  ,  (Us  de  Jean  II 
»  et  petit-fils  de  Henri  III,  rois  de 
»  Castillc  ,  passant  avec  son  père  et 
»  son  grand-père  du  purgatoire  au 
»  paradis  terrestre,  entend  chemin 
»  faisant   un  long  dialogue  entre 
»  l'a* me  d'un  pape  en  purgatoire  et 
»  un  démon  nommé  Jupiter',  qui  la 
»  tourmenlait.    LMme   papale  fait 
»  conuaîlre  sa  qualité  par  ces  vers  : 

»  .  .  .  Apud  superos  ego  templa  U  nrbnm 
•  V aùcaiitt ,  datant  rtfCI  his  oicula  plantis. 

(8)  Du  Plc»i»  ,  Mystère  «riiiiquiii  .  pou.  556. 
(m)  Menoirt  masuutrit  fié  M.  ,\r  la  RCmimm. 


»  Le  démon,  dans  une  de  ses  répli- 
»  ques,  lui  adresse  ceux-ci  : 

»  At  tu,  implume  caput,  cui  tanla  licentia 
quondam 

•  Femineos  fuit  in  coïtus ,  etc. 

»  d'où  il  s'ensuit  que  l'application 
»  n'en  doit  être  faite  qu'à  un  pape. 
»  La  question  est  de  savoir  si  <rest  à 
»  Sixte  IV.  Le  commentateur  Badins 
»  dit  avoir  trouvé ,  à  la  marge  de 
»  l'exemplaire  dont  il  se  servait,  cette 
«  annotation,  iS".  P.  or.  Minorum  en 
»  deux  endroits,  savoir  à  côté  de 
»  ces  vers  : 

•  Prima  sono  vox  tanguent* ,  miserere  dolen- 

tum  , 

•  Et  sine,  clamabatyfessos  spirare  parumpet . 

»  et  80  vers  après,  à  côté  de  celui- 
»  ci  : 

•  At  tu,  implume  caput,  etc. 

m  par  où  paraît ,  dit-il,  que  le  pape 
»  Sixte  est  désigné,  ce  qu'il  ne  veut 
»  pourtant  pas  garantir,  narnSizlus, 
»  ce  sont  ses  mots ,  inter  bonos  nw 
»  meratur  pontifices.  Verum  nullus 
»  malus  purgat'orio  inferlur ,  p unique 
»  tam  pauci  decedunt ,  ut  ninil  pur- 
if  gandum  secum  feront ,  opéra  enun 
»  illorum  sequuntur  illos.  Le  même , 
»  sur  le  vers  : 

•  At  tu ,  implume  caput  t  etc. 


m  ajoute  que  le  poète  n'ayant  point 
»  spécifié  le  pape ,  il  n'ose  aussi  le 
»  spécifier,  nonobstant  la  note  margi- 
»  nale.  Et  trois  lignes  plus  bas,  expli- 
»  quant  ce  vers  : 

•  At  nisifemined  tandem  prece  motus  oljmpi 

•  Rcx  ajff'crrct  opem ,  etc., 

»  par  fciuincd  prece ,  termes  mépri  - 
i)  sans  dont  se  sert  le  démon  il  en- 
H  tend  Divœ  Virginis  ,  cuit  dit-il , 
»>  si  de  Sixto  quarto  loquitur,  studio- 
if  sus  admodum  J'uit  cjusque  concep- 
»  tibniê  diem  celebrari  indixit.  Radius, 
»  pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  la 
»  chronologie  du  poème ,  s'est  em- 
»  barrassé  mal  à  propos.  Régulière- 
»  ment  ces  vers  ne  peuvent  être 
»  entendus  de  Sixte,  puisque  l'Alfon- 
»  se  qui  est  le  héros  de  la  pièce,  étant 
>•  mort  le  5  de  juillet  1468  ,  demeura 
»  en  purgatoire  ,  selon  Mantuan  , 
»  jusqu'à  la  prise  de  Négrepout  par 
»  Mahomet  II  ,  le  ij  de  juillet  ifau  . 
»  après  laquelle  le  poète  suppose 
»  qu'Alfonse  passe  «lu  purgatoire  au 
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»  paradis  terrestre,  et  de  là  au  ciel, 
>i  où  il  arrive  le  jour  de  P.lques  de 
»  Tannée  suivante  1 4^  i  >  près  de  qua- 
j»  tre  mois  par  conséquent  avant  que 
m  Sixte  fût  pape,  et  plus  de  treize 
»  ans  avant  qu'il  mourût.  11  est  donc 
>»  plus  à  propos  de  croire  que  Man- 
»  tuan  a  voulu  faire  en  général  la 
>•  peinture  d'un  pape  orgueilleux  et 
»  voluptueux,  qui,  toutefois  ,  ayant 
*  obtenu  avant  sa  mort  la  rémission 
3>  de  la  coulpe  par  l'intercession  de 
j>  la  Vierge  ,femined  prece,  est  con- 
»  damné  en  Vautre  monde,  non  pas 
»  aux  peines  d'enfer,  comme  l'ont 
»  avancé  trop  légèrement  quelques 
«  auteurs,  mais  a  celles  du  purga- 
»  toire  seulement.  C'est  ce  qu  avoue 
»  le  démon  même  que  le  poète  in- 
»  troduit  parlant  à  ce  pape  en  ces 
»  termes  : 

•  Al  nisi  femined  tandem  prece  motus  oljmpi 
m  hex  afj'erretopem  ,  citm  jam  suspiria  raucus 

-  Vllima  vix  traheres ,  et  mors  incumberet  ori, 

-  Nus  ter  i  ras ,  ego  jam  stratum  libi  molle  pa- 

rabam 

•  Larga  ubi  tartareas  intrat  sentina  cloacas  , 

•  Par  meritis  locus  ille  luis  f  Deus  iste  malo- 

ru  m 

•  Fautor,  ut  antiquis  viduatam  civibus  aulam 

•  El  uostro  inastum  exilio  repararet,  in  astra 
»  Colluviem  vulgi  humain  ,  passimque  volentes 

Ire  levât,  etc. 
»  Sic  illi  placet,  etplaceat,  mihi  forsitan  olim 
»  JVon  impunè  feres,  et  non  sine  vulnere  mullo 
»  In  loca  pervenies  quoiulani  me  a. 

»  Je  ne  nie  pas  que  le  poète,  natu- 
»  Tellement  un  peu  satirique,  n'ait 
m  pris  plaisir  à  faire  entrer  dans  sa 
a  description  certains  traits  de  la  vie 
m  peu  édifiante  de  quelques  papes 
»  et  de  quelques  prélats  dont  la 
»  mémoire  était  encore  récente.  Les 
»  curieux  trop  ingénieux  à  devi- 
w  ner  n'ont  pas  manqué  là-dessus  de 
u  faire  leurs  applications.  Les  uns 
»  ont  dit  que  c  était  Sixte  IV  que 
m  l'auteur  avait  eu  en  vue,  les  au- 
»  tres  Paul  II.  Je  trouve  du  moins 
m  dans  l'édition  de  Boulogne,  in-folio, 
m  du  ii  juin  i5oa,  à  côté  de  ces 
»  vers  : 

■  Prima  sono  vox  languenti  miserere  dolentum, 
»  Et  sine ,  clamabat ,  etc. , 

m  cette  note  marginale  Papa  P.  Et 
»  plus  bas  à  cùté  du  vers  : 

-  Ai  tu  ,  implume  cap  ut ,  etc., 

>■  il  y  a  en  marge  ,  dans  la  mUrae 
j»  édition,  F.  P.  or.  Minorant,  inter- 
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»  prêté  par  quelques-uns  ,  Frater 
m  Pelrus  ordinis  Minorum,  qui  n'est 
>•  autre  que  Pierre  Riario,  cordelier  , 
»  ensuite  cardinal,  neveu  du  pape 
»  Sixte.  A  la  vérité  ce  cardinal  est 
»  assez  reconnaissable  dans  ces  der- 
»  niers  vers;  mais  comme  il  est  con- 
»  tant  que  le  poète  ne  fait  entrer  que 
«  deux  personnages  dans  son  dialo- 
»  gue  ;  savoir  un  pape,  quel  qu'il 
»  soit,  et  le  démon  nommé  Jupiter, 
»  il  s'ensuit  qu'un  tiers  n'y  peut  être 
a  admis,  et  que  par  conséquent  cette 
»  conjecture  ,  toute  vraisemblable 
u  au'elle  est ,  s'évanouit.  » 

Il  y  a  encore  une  autre  chose  qui 
peut  prouver  que  Baptiste  Mantuan 
n'a  point  prétendu  désigner  le  pape 
Sixte,  c'est  qu'il  le  loue  beaucoup 
dans  le  même  ouvrage  où  il  déplore 
la  corruption  de  son  siècle.  11  va 
jusqu'à  dire  que  si  cette  corruption 
n'eût  été  portée  à  un  tel  excès,  qu'elle 
surmontait  la  force  de  tous  les  re- 
mèdes, ce  pape  eût  pu  la  guérir. 

.  .  .  Potlffuàm  rerum  te  Borna  potentrm 
Fccil ,  et  ubscuro  jubnr  hoc  rcsplenduil  orbi, 
Exanimis  virlus,  scelerum  sub  mole  sepulta, 
Respirare pariun  visa  est,  et  lollere frontem  ; 
Et  nisi  lot  vitiis  hirc  secula  nostra  fuissent 
Depravata ,  bonipoterant  rectoris  habente 
Errantes  frenare  rotas  ,  sed  tantus  equorum 
Impclus  aurigam  superet,  frustràque  retrac- 
tans 

I.ora  gubernator  sine  lege  per  invia  fertur. 
Proptere'a  sorte  m  doleo,  mitissime  patrum 
Sixte,  tuam ,  fueras  annis  melioribus  aplus  , 
Est  tibi  qiuv  tanto  satis  est  in  principe  vir- 
tus  (io). 

(C)  J'ai  suivi  ce  fait  a  la  trace.']  L'an 
1G86  ,  M.  Juricu  publia  ses  Préjugés 
légitimes  contre  le  Papisme ,  et  y  dit 
entre  autres  choses  (i  i),  que  Sixte  IV 
était  débauché  et  vicieux  au  delà  de 
tout  ce  qui  se  peut  imaginer;  et  c'est 
de  lui,  ajouta-t-il,  qu'un  auteur  pa- 
piste (la)  a  écrit  qu'on  lui  présenta 
une  requête  de  la  part  de  la  famille 
du  cardinal  de  Sainte-Lucie  ,  à  ce 
qu'il  leur  fût  permis  d'exercer  l'acte 
de  sodomie  durant  les  trois  plus 
chauds  mois  de  l'année,  juin,  juillet, 
et  août  (*).  Il  écrivit  au  bas  de  la  re- 

(io)  Bapt.  Mantuantu,  de  Calamit.  tuoram 

leinpor. ,  îib.  III. 

(i  i)  Juricu ,  Préjugés  légitimes  ,  loin.  I ,  pag. 
»£. 

(i?)  Vojet  ci-dessus  citation  (30). 

C)  La  requête  en  question  suppose  que  la  Ca- 
mille oui  la  présenta  n'y  indiquait  pour  elle  au 
pape  1  expédient  proposé  que  sur  le  pied  d'un 
ragoût  qui  pourrait  lui  réveiller  l'appétit  dan?  une 
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quête  ,  soit  fait  ainsi  qu'il  est  requis,    un  mot,  il  eût  fallu  ajouter  à  1».  cita- 
C'est  pour  lui  que  iinpii&te  M antuan,   tion  cette  queue  .  apud  du  P/eut'j 
auteur  qui  vivait  en  ce  temps-lit,  a   Ai ornai ,  Myst.  a  Iniquitr,  pag.  55^. 
fait  ces  vers  (i3)  :  Mais  cette  queue,  si  elle  avait  été 

ajoutée  à  la  citation  ,  ne  m'aurait  pas 
empêché  de  pousser  plus  loin  mes 
recherches  ;  car  entin  on  doit  s'infor- 
mer comment  M.  du  Plessis  a  su  que 
Wessélus  de  Groningue  a  rapporté 
une  telle  chose.  Elle  est  si  étrange , 
et  si  éloignée  de  la  vraisemblance, 
qu'on  ne  doit  la  croire  que  sur  la 
foi  de  ses  yeux.  J'ai  donc  tâché  de 
(,  est  un  démon  que  le  poète  introduit  trouver  cet  ouvrage  de  Wessélus  jet, 
parlant  h  Sixte  IV  descendu  dans  n'ayant  pu  en  venir  à  bout  ,  j'ai 
les  enfers  y  en  lui  disant  que  sa  mitre  cherché  ce  qu'on  répondit  à  du  PIcs- 
papale  et  sa  tête  pelée  ne  l'empêche-  Bi8.  La  réponse  de  Coé'ffcteau  m'a 
ront  pas  de  recevoir  la  rétribution  de  paru  faible  7  car  il  se  réduit  à  récuser 
sa  luxure  y  de  ses  impuretés ,  de  ses  le  témoin  ,  tant  à  cause  de  son  héré- 


Al  tu,  implumc  <  aput,  cui  tan  ta  licentia  quon- 

dam  • 
F<wniaco.s  fuit  in  coitus  :  tua  furla  pu  la  bas 
rlît-  quoque  prwtexlu  nuira:  impuniia  relinqui. 
Sic  mentit  tua  faeda  Venus  :  sic  prodiga  in  ora- 

nem 

Nrquitiaru  ,  ad  virtntis  opus  tua  avara  libido  . 
Illa  Dionea:  Cythcreia  munera  conchr , 
Illa  pudiciliam  quibu*  impugnare  solebas , 
El  noctes  emere  et  nuds  indulgere  palestre. 


sales  amours ,  et  de  ses  exercices 
vénériens  y  auxquels  il  a  donné  tant  de 
jours  et  tant  de  nuits.  11  cite  à  l'égard 
de  la  requête  ff^ essclus  Qroningensis , 
Tractatu  de  Thcsauro  ecclcs.  Jn- 
dulg.  J'ai  ouï  dire  qu'un  fort  honnête 
homme,  et  bien  de  la  religion,  ayant 
lu  cela,  fut  trouver  M.  Jurieu  dans 
son  cabinet,  pour  le  prier  de  lui 


sie  qu'à  cause  de  l'impudence  de  sa 
déposition.  «  Il  doit  ici  suffire  au 
lecteur  ,  dit-il  (  ifi  ),  de  savoir 
que  IVessélus  a  été  un  hérétique. 
Certes  il  y  a  même  de  l'effronte- 
rie à  écrire  ce  qu'il  a  écrit ,  tant 
s'en  faut  qu'on  se  puisse  imaginer 
»>  qu'il  se  soit  trouvé  des  hommes  si 
»  perdus  d'âme  et  de  conscience  , 

•     •  *  «  «... 


faire   voir  l'auteur  qui  rapportait  »  quiaient  voulu  penser  à  ce  qu'il  im- 

une  chose  si  monstrueuse  ;  et  que  *  pose  à  Sixte  et  aux  cardinaux  de 

M.  Jurieu  lui  avoua  de  bonne  foi  »  Saint-Sixte  et  de  Saiute-Luce.  Je  ne 

qu'il  ne  l'avait  point,  mais  que  cela  »  sais  comme  un  cavalier  à  eu  le 

se  trouve  dans  plusieurs  bons  écri-  »  front  de  coucher  ces  ordures  dans 

vains.  L'honnête  homme  se  retira  »  ses  écrits  ».  Par-là  Coè'fl'ctcau  de- 


donné  à  M.  du  Plessis  Mornai  la  gloire  te  Grelser  se  tire  bien  mieux'd'af- 

qui  lui  est  due,  d'avoir  fourni  ce  faire  :  il  nie  que  Wessélus  ait  dit 

passage  à  l'auteur  des  Préjuges.  En  cela,  et  il  prouve  sa  négation  (i5)  , 

.  ..                      .        .  i  °. parce  que  le  Traité  des  Indulgcn- 

■  i  son  ou  1  un  nrna  ancre  pour  1rs  vian<lrs  arcou-  •.  «    *      a«   j     r»i      •                "l,,  , 

lumées.  Rm.  cmt.  [L'air de  la  plaine  de  Rome,  ces>  Çlte  Par  «•  du  Plessis  ,  et  publie 

ajoute  Leducbat,  durant  les  trois  mois  de  la  grau-  par  Goldast  ,  bon  Calviniste  ,  ne  COn- 

<lr  c  haleur  ,  y  réduisent  1rs  homme*  dans  un  état  tient    pas    Un  Seul    mot   touchant  la 

de  langueur  incroyable.  I.e  président  Mavnard  ,  «mJ^  „_ /_ „„ .  »  _ 

dan.  I.  53«.  de  L  Lettresécrites  à  «,«  a.«i requête  présentée  au  pape  ;  a<\  parce 

M.  Flotte  :  -  Le*  maris  de  Rome  ,  dit-il  ,  durant  <\W  ïlaciUS  IllyriCUS,  ayant  tiré  des 


œuvres  de  Jean  Wessélus  tout  ce 
qu'il  crut  favorable  à  son  dessein  , 
n'allégua  pas  ce  qui  concerne  cette 
requête,  il  résulte  de  là  manifeste- 

(i4)Coëffeteau,  Réponse  au  Mystère  d'Iniquité, 
>pulaUon  ,  ils  les  promènent  devant  tout  le    pag.  i 

«le,  et  comme  en  procession,  à  Saint-Pierre,       {iS)Stdi*  Mo  libro  (de  Indulgenliis  papalibus) 

prvut  tomo  primo  monarchie  t*ol<laslicir  à  fiul- 
daslo  eafvinistd  evulgntu*  est ,  imUttm  pentliis  de 
hdc  inexpiabili  enormitate  verbulutn  reperilur  ; 
nrc  ,  qnod  mireris,  lllyricus  in  eatalogo  rjur 
mêmitùty  eo  loco ,  ubi  ex  aperibus  ll'esseli,  eu. 
ijitfr  ad  suuin  forum  facere  eredebat ,  excerpsit. 


la  canicule  ne  veulent  point  de  leurs  femmes  , 

•  et  les  chassent  de  leurs  lits.  Le  quolibet  dit  : 

•  Nel  grande  caldo  d'agostu , 

•  Moglie  mia  non  ti  conosco. 

-  C'est  au  Ier.  de  septembre  qu'ils  reviennent  à 

-  elles  ;  et  ce  jour-là  ,  devant  que  de  procéder  à 
»  la  co 

•  mon 

-  à  Saint-Paul  et  quelques  autres  églises.  Il  y  a 
»  grand  plaisir  d'être  spectateur  de  cette  gulnntr- 

-  rie;  savez-vous  comme  j'appelle  celle  iéle  ? 

-  Feslum  propagatioiiis  generts  huinani.  »> 
(i3)  M,  Zuinger,  professeur  en   die'olo^ie  a 

luîle ,  assure  la  me'me  chose  a  la  page  i3S  du 
l'ractatns  de  Kesto  Corporis  Chriatt,  imprimé  Pan 
ilJ35. 


Gretscrus,  in  Exaniin.  Mystcrii  Plcsaxan: 

s/,4;. 
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ment  que  ni  Flacius  Ulyricus,  ni  je  ne  le  calomnie  point  j  car  Baléus 
Goldast,  les  hommes  du  monde  qui  lui  attribue  ce  dont  il  s'agit.  Mais , 
connaissaient  mieux  ces  sortes  de  répondra  l'adversaire ,  si  vous  aviez 
livres  ,  'n'ont  trouve  dans  aucune  le  sens  commun,  espéreriez-vous  que 
bibliothe'que  un  manuscrit  des  ou-  l'autorité  d'un  témoin  aussi  décrié, 
vrages  de  Wessélus,  où  fût  contenu  aussi  détesté  que  celui-là  dans  la 
le  fait  avancé  par  du  Plessis.  11  ne  communion  de  nome ,  balancera  le 
nous  reste  donc  que  l'autorité  de  silence  d'illyricus  et  l'étlition  de 
Baléus  qui ,  ayant  narré  ce  fait  (16),  Goldast?  Pourquoi  non?  répliquera- 
nous  en  donne  pour  garant  le  livre  t-on  :  les  papistes  ont  effacé  de  l'ou- 
d<\s  Indulgences  papales,composé  par  vrage  de  Wessélus  cet  endroit-là  , 
Wessélus  de  Groningue.  Je  ne  me  de  sorte  qu'Illyricus  et  Goldast  n'ont 
suis  point  arrêté  ici  :  j'ai  voulu  voir  pu  l'y  trouver  ;  mais  Baléus  avait  eu 
la  Réplique  contre  Coèïlcteau;  elle  un  exemplaire  qui  n'était  pas  mutilé, 
vient  d'un  très-habile  ministre  (17)  Et  moi,  dira  l'antagoniste,  je  vous 
qui  avait  autant  de  lecture  qu'hom-  soutiens  que  Baléus  s'est  servi  d'un 
me  de  son  siècle.  11  n'ignorait  point  exemplaire  où  quelqu'un  qui  ne  va- 
ce  que  Grotsérus  avait  répondu  :  il  lait  pas  mieux  que  lui  avait  cousu 


a flirme  touchant  l'édition  de  Goldast,  scrit  de  Wessélus  qui  vous  favorise , 
et  touchant  Ulyricus.  Il  faut  donc  et  que  vous  puissiez  opposer  à  l'édi- 
conclure  que  l'on  ne  sait  que  sur  la  foi  tion  de  Goldast  qui  vous  confond.  Je 


«le 
del 


Baléus,  que  Wessélus  ait  parlé  ne  vois  point  ce  qu'on  pourrait  répli- 
a  requête  en  question.  quer:  et  ainsi  je  trouve  M.  Jurieu 


ment  tont  ce  qu'il  trouve  dans  les  a  point  d'homme  sage  qui  ne  de- 
écrivains  de   son  parti  ;  car  enfin  mcure  d'accord  que  pour  accuser  il 


à  la  soutenir?  Mais  en  s'y  "préparant ,  «HlpâMa  de  cette  a  lire  use  abomina- 

n'eût-il  pas  bientôt  connu  que  le  tion  1  et  fIuc  Wessélus  l'a  publiée; 

poste  n'est  point  tenable  ?  et  dès-lors  vous  nc  Infirmerez  pas  dans  un  livre, 

uu  auteur  sage  eût  renoncé  à  cette  s*  vous  avcz  du  jugement,  et  si  vos 

objection.  Introduisons  un  adversaire  P«*UTCa  ne  sont  pas  meilleures  que 

M  ni  l'attaque  là-dessus.  Prouvez-moi,  celles  de  .M.  Jurieu.  Au  reste,  je  ne 

lui  dira-il,  que  Sixte  IV  ait  accordé  P^ta^dt  pa»  que  cotte  critique  porte 

pour  trois  mois  par  an  l'exercice  de  nonl,e  M-  du  Plessis  Mornai  :  il  écri- 

la  sodomie  à  ceux  qui  le  lui  deman-  yai}  £*M  un  temps  011  les  esprits 

daient.  On  répondra  que  Wessélus  "'étaient  pas  si  difficiles;  et  il  n'a- 

de  Groningue  rassure  dans  son  livre  VolD^  de  connaissance  de  l'édi- 

des  Indulgences.  Cela  n'est  pas  vrai,  ^on  dc  Goldast  (19). 

répliquera  l'adversaire  :  voici  ce  li-  J'oubliais  de  remarquer  qu'il  faut 

rre  de  Wessélus,  publié  par  un  pro-  {lS)Jam  <W(W  masiftro  iuût  qui  u  ^ 

testant  ;  vous  ny  trouverez  point  ce  m*re«4rM.  >,ihil  snperc  duceat.  Quid  «ri  mim 


donc  Wessélus?  Non,  répondra-t-on  cc'rt  5e*  p"fules  d*-  Larunrc  :  Turpr  *$t  homi- 

'  item  Higtmumin  dierre  id  tfuod  ti  iwgos  pruluirr 

(ifi)  Cenl.  VIII,  cap.  L.  "t"'  *°uit'  Ioslit-  Divin  '  lth'  111  >  c' 

(17)  An.lr*  H.rct.  rojet  Ut  If*,  parlu  ,L  ion  (n,)  Le  "/«.  u,,,^  <\,  M  MonanW  »*jM  «» 
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être,  ou  très-ignorant,  ou  de  très-  Voyez  ci  -  dessous  la  remarque  (E). 
mauvaise  foi  ,  pour  soutenir  que  (D)  .  .  .  Il  choque  extrêmement  la 
Wessélus  est  papiste.  *  S'il  l'e'tait ,  vraisemblance."]  Mon  dessein  n'est 
Luther  lui  donnerait-il  cet  éloge?  point  d'exténuer  les  déréglemens  des 
Prodiit  en  IVessclus,  %>ir  admirabilis  personnes  que  l'on  accuse  d'avoir 
ingeniiy  rari  et  magni  spiritds ,  nuem  présenté  cette  requête  \  je  les  aggra- 
etipsum  apparet  esse  verc  theoaidac-  ve  plutôt,  car  je  soutiens  que  si  ces 
tum,  q unies  prophetavit  fore  chris-  gens-là  c'taient  capables  de  la  pré- 
tîanos  E  sains  :  neque  enim  ex  homi-  senter,  et  de  se  servir  de  la  permi«- 
nibus  accepisse  judicari  potest ,  sicut  sion  qu'on  leur  aurait  accordée,  ils 
nec  ego.  Hic  si  mihi  antea  fuisset  n'avaient  pas  assez  de  conscience 
lectus ,  poterat  hostibus  meis  videri  pour  se  soucier  d  une  telle  permis- 
Lullierus  omnia  ex  IVesselo  hausisse,  sion.  Assurez-vons  que  de  telles  gens 
adeo  spiritus  ulriusque  conspirât  in  n'attendraient  pas  à  se  plonger  toute 
unum  ,  etc.  (20).  l'an  née  dans  le  crime  que  le  pape 

Notez  que  M.  Salde'nus  ,  ministre  eût  repondu  à  leur  requête,  lit  puis  , 
flamand  à  la  Haye  ,  assure  qu'au  quelle  nécessite'  y  avait-il  de  dresser 
témoignage  d'Agrippa,  la  permission  une  requête  dans  les  formes,  et  d'en 
dont  il  s'agit  fut  accordée  par  Six-  attendre  la  réponse  par  écrit?  Ne 
te  IV  à  un  cardinal.  Idem  hic  Six-  suffisait-il  pas  de  dire  cela  à  l'oreille , 
tas  ,  teste  Agfippâ  ,  cardinali  cui-  et  d'obtenir  à  voix  basse  la  permis- 
dam  masculœ  veneris  usum  certis  sion,  sans  s'exposer  à  rendre  témoins 
mensibits  securè  induisit  (  ai  ).  Il  de  son  impudence  abominable  plu- 
n'est  pas  vrai  qu'Agrippa  le  dise  (*).  sieurs  personnes?  Enfin  on  me  per- 
suaderait plutôt  la  vérité   que  la 

*  L'auteur  des  Observations  insérées  dans  la    vraisemblance  d'un  tel  fait.  Les  gens 

lUbliotKq*  faisais* ,  tom.  XXX ,  dit  que  le,  lcs  piug  crimincls  cardent  presque 

éloges  de  Lulber  prouvent  seulement  que  ce  rc-  •*  •       .  °  »*••*■ 

formateur  pensait  sur  quelques  articles  comme  tOUJOtirS   le   décorum   quand  il  leur 

Wessélus.  Dira-t-on  que  Gerson  n'était  point  pa-  est   inutile    OU    même  nuisible  de  le 

piste  ou  catholique  romain,  parce  que  sur  certains  violer.   Si  CO  pape   Voulait  accorder 

un  privilège  ,  il  le  pouvait  faire  ver- 
balement, sans  commettre  sa  répu- 
tation. S'il  l'accorde  par  écrit  ,  il 
n'apaise  pas  mieux  la  conscience 
des  supphans,  et  i)  s'expose  au  dan- 
ger d'être  convaincu  d'une  infamie 
exécrable  par  sa  propre  signature. 
Les  habiles  scélérats  font-ils  de  ces 
fautes? 

N'oublionspas  une  observation  qui 
est  assez  propre  ù  persuader  que  ce 
conte  n'est  uns  véritable.  On  suppose 
«e  n'a  point  été  inconnu  à  M.  Baylc .  qui,  en  que  la  famille  du  cardinal  de  Sainte- 


irlicles  les  protrstans  peuvent  dire  ce  que  Luther 
disait  de  Wessélus.  Joly  observe  que  Baylc  s'est 
laissé  emporter  par  sou  animosité  contre  Juricu 
qui  est  relui  qu'il  critique  ici. 

(ao)  Lutlier,  ilans  une  preYace  mise  au-devant 
tl'un  ouvrage  île  Wessélus.  V ojrn  la  Bibliothèque 
de  Gesner,  folio  G28. 

(ii)Sal.!  Olia  thcolog. ,  pas.  164,  »'  ciu 

Agrippa  ,  de  Vanit.  Scient.,  cap.  b^. 

(*)  Notez  aussi  que  Jean  Lydius  avait  déjà  fait 
la  même  faute  à  peu  près  à  l'égard  de  Volaterran. 
Qttiil  Jixi.fset  piajleinina  ,  dit-il  (pag.  q  Analect. 
ail  Clemeng.,  île  corrupto  eccles.  statu),  si  Sixti 
IV  aiulivtssel  iiiipirtatem,  qui  canlinali  Lucim 
sodomiam  tribus  mensibus  calidionbus  permisit  ; 
teste  y olaterrauo  in  Dcclain.  ail  T.cu.  Ce  passa 


trouvant  la  citation  obscure  et  inintelligible,  con- 
>  11  Ua  M.  La  t'.roze  (  vorci  les  Lettres  de  M.  Bay- 
lc, lettre  <  (  AI  II  .  pag.  r>>4t  e'dit.  d'Anist. , 
1  -"<  1).  Il  en  reçut  une  explication  qu'il  ne  publia 
point,  et  que  j'ai  redemandée  à  ce  savant  homme, 
lu  voici  le  précis.  Un  livre  intitulé  :  Mus  exen- 
iTatus ,  imprime  pour  la  première  fois  à  Stult- 
gard ,  en  i  '"><^,  après  avoir  parlé  de  la  prétendue 
dispense  de  Sixte  IV,  en  faveur  de  la  sodomie, 
met  en  marge  :  Vvlatrr. ,  lib.  rti  Antrop.  Stella 
in  Sixttt  IV  Joh.  Balcus  Anglus.  Agrippa  in 
DecUun.  iul  I.ovanienses ,  etc.  Comme  il  est  aisé 
île  le  voir,  on  cite  là  en  bloc  divers  auteurs  qui 
ont  mal  parié  de  Sixte  IV.  Lydius  se  servit  appa- 
remment de  ce  témoignage  contre  lui  ;  et,  soit  la 
l.iule  'dc  l'imprimeur,  soit  celle  de  Lydius,  soit 
celle  de  quelque  auteur  qui  l'avait  copiée  avant 
lui  ,  on  oublia  dans  la  citation  les  mots  qui  sout 
entre  V olater.  et  in  Dcclam.  J'ajoute  que  j>ar 
faute  d'impression  il  a  été  très-aisé  de  changer 


Lucie  demanda  la  permission  d'exer- 
cer l'acte  de  sodomie  pendant  les 
trois  plus  chauds  mois  de  Vannée, 
juin,  juillet  et  août.  Il  y  a  là  une 
erreur  de  fait  qui  rend  suspect  tout 
le  reste;  on  suppose  que  les  impudi- 

Lov.  en  heu.  M.  Baylc  a  reconnu  que  M.  La 
Crozc  avait  très-bien  deviné  la  source  de  la  mau- 
vaise citation  de  Lydius  ;  et  il  remarque  que  Vo- 
laterran ne  parle  point  de  celte  dispense  dans  le 
XXIIe.  livre  de  l'Anthropologie, et  qu'il  a  parcouru 
la  Dédain,  ad  I.ovaniciues  d'Agrippa,  sans  y  rien 
trouver  de  semblable  (t'orc:  les  Lettres  de  M.  Hay- 
le ,  lettre  C.CL1II,  pag.  ifi-j.  Voyci  aussi  la 
lettre  de  M.  La  <  .1  ><• ,  ibidem,  pag.  ijGo).  Ainsi 
ce  témoignage  se  réduit  toujours  au  seul  Valent. 
i. .  v.  cniT. 
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ques  sont  plus  tourmentés  de  leur 
passion  en  Italie  pendant  les  grandes 
chaleurs  qu'en  un  autre  temps.  C'est 
supposer  faux.  Consultez  les  méde- 
cins, ils  vous  diront  que  de  toutes 
les  saisons  de  l'année  l'été  est 
celle  où  les  hommes  désirent  le 
moins  l'exercice  vénérien  ;  la  cha- 
leur les  abat  et  les  énerve.  Coïtum 
porro  mulieres  cestate  magis  appetunt, 
quia  semen  earum frigidum  tune  calore 
lemporis  contemperatur,  ac  movetur; 
in  idris  autem  fît  exhalât  us ,  con- 
sumptio,  ac  débilitas  à  calore  adauc- 
to  :  nyemis  verb  frigore  vigoratur ,  et 
vegetior  acfortior  redditur,  ideoque 
magis  appelant  viri  hyeme ,  quant 
mulieres  (a?).  Si  ceux  qui  ont  débité 
ce  conte  avaient  choisi  mars,  avril , 
et  mai  ,  ils  l'auraient  rendu  plus 
vraisemblable.  Le  Ménagiana  parle 
d'une  femme  qui  avouait  qu'au  mois 
de  mai  elle  ne  répondait  point  de  sa 
continence  ,  quoique  pendant  les 
autres  mois  de  l'année  elle  se  fît 
fort  de  surmonter  les  tentations  de 
la  chair.  En  France,  le  mois  de  mai 
passe  pour  le  plus  fort  de  l'année  à 
cet  égard-là  :  et  comme  tous  les  cfiéts 
du  printemps  sont  pins  prompts  en 
Italie  ,  le  mois  d'avril  y  doit  être  ce 
<[ue  le  mois  de  mai  est  ailleurs.  Je  ne 
voudrais  pas  qu'on  tirât  des  consé- 
quences des  plantes  et  des  animaux 
à  l'homme;  elles  pourraient  manquer 
de  justesse,  parce  que  l'homme  par 
son  industrie  oppose  mille  remèdes 
à  la  rigueur  de  l'hiver,  qui  sont  in- 
connus aux  végétaux  et  aux  bêtes  ; 
je  dirai  néanmoins  ce  que  les  natu- 
ralistes observent,  que  le  printemps 
est  la  saison  ordinaire  des  généra- 
tions (a3). 

Nam  simul  ne  species  pawfacta'st  venta  diei , 
Et  reseruta  vigetgenitalis  aura  Favoni  ; 
AcritB  primant  voitures  te  ,  Diva ,  tuunuiue 
Significant  initum  percussm  corda  tua  vi  : 
I  iule  fera-  peetules  persultant  vabula  lœta  , 
Kl  rapitlos  traitant  amneit;  tta  capta  lepore, 
Itleccbrisque  luis  omnis  natura  animanlum 
Te  sequitur  cupide ,  quo  quamque  inducere 

.        Per&"  • 
Veniquè  per  maria  ,  ac  monteis  Jluviosque  ra- 
paceis, 

(tt)  Rodericu*  à  Castro,  de  Morhis  Mulierum, 
lib.  III,  cap.  III ,  pag.  m.  108. 

(i3)  Vere  tumenl  tertre ,  et  genilalia  fJWillil 
pose  un  t. 

Virgil. ,  Georg.,  lib.  II,  vs.  3i4. 
^onltnubqueavidis  ttbi sulidtta /lamina  medtdlt  f 
y  ère  tnagit  (quia  vere  calor  redit  ostiùus). 

Mrm  ,  ibidem  ,  fit'.  III,  vs.  t-i. 


Frondiferasque  dotnos  avium ,  camposque  vi- 
renleis. 

Omnibus  incutiens  blandum  per  pectora  amo- 
rem  , 

Ejficis  ,  ut  cupide  generntim  sa-cLt  propa- 
gent (a4). 

Ce  qu'on  vient  de  lire,  tiré  du  Mé- 
nagiana, fut  cité  de  mémoire  dans  la 
première  édition  :  je  n'eus  point  alors 
le  temps  de  chercher  la  page  :  je  l  ai 
trouvée  depuis  :  et  si  je  n'ai  pas  eu  la 
confusion  de  m  être  mal  souvenu  du 
sens  de  l'auteur,  j'ai  compris  pour- 
tant qu'il  m'échappa  des  circonstan- 
ces qui  méritaient  d'être  rapportées. 
Voici  tout  le  passage  :  «  Un  jour  que 
»  nous  nous  entretenions  sur  les  ef- 
»  fets  du  mois  de  mai  qui  réchauffe 
»  non-seulement  la  terre  et  ce  qui 
i»  est  dessus,  mais  même  va  rallumer 
»  l'amour  jusqu'au  fond  des  eaux  ; 
»  après  avoir  long -temps  parlé  sur 
»  cette  matière,  madame  la  marquise 

»  de  C  L....,mcre  de  madame  la 

m  marquise  de  S....,  me  dit  :  Je  ré- 
»  ponds  de  ma  chasteté  dans  tous  les 
»  autres  mois  de  l'année,  mais  dans 
»  le  mois  de  mai  je  n'en  réponds  pas 
w  (q5).  »  Un  médecin  qui  continua 
l'ouvrage  de  Laurent  Joubert ,  sur  les 
Erreurs  populaires  ,  examine  cette 
question  :  S'il  est  bien  dily  aux  mois 
qui  n'ont  point  d'R  ,  peu  embrasser 
et  bien  boire  (26).  Il  ne  condamne 
cette  règle  qu'en  tant  qu'elle  exclut 
le  mois  de  mai ,  mois,  dit-il  (37) ,  le 
plus  dédie  h  l'amour,  et  croirais  vo- 
lontiers qu'on  ne  s'y  mariait  point 
anciennement,  non  tant  pour  la  ja- 
lousie ou  de  crainte  tics  mauvaises 
femmes ,  comme  disait  le  poète  ,  Maio 
nubant  mala?,  que  pour  la  fureur  en- 
ragee  en  laquelle  on  peut  tomber  du- 
rant ce  mois  h  ne  pouvoir  contenter 
son  parti,  qui  les  peut  induire  a  aller 
au  change  ,  pour  être  comme  marte 
viri,  maio  mulieres.  Il  s'était  servi 
de  ces  paroles  dans  la  page  précéden- 
te :  «  Si  donc  le  primptemps  est  la 
»  saison  la  plus  convenable  à  ce  jeu 
»  des  dames  rabbatues  ,  il  semble 
»  estre  hors  de  raison  de  s'en  abstc- 

(a4)  Lucret. ,  lib.  I,  vs.  la. 

(a5)  Ménagiana,  pag.  i«odela  seconde  /dition 
de  Ilallaiule.  Cettjc  qui  n'ont  que  la  première 
e'dttion  de  llollattde  doivent  chercher  ta  page 
144  «'  •4r»- 

(îfi)  Bachot,  «Ai  infrà. 

IWhnl  ,  Fnrur*  |W»pi»lairc»   touchant  la 
Médecine  et  Régime  di-Snti lé  ,  fit'.  //,  chap.  IX,  < 
pig,  5»ili 
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»  nir  tous  les  mois  qui  n'ont  point 
»  d'R  ,  veu  que  le  primptemps  com- 
»  racncesur  la  fin  de  mars  seulement, 
»  s'estent!  tout  le  mois  d'apvril  et  de 
»  may  f  où  sont  les  vrays  qualitez 
D  d'iceluy  de  chaleur  et  humidité  , 
m  où  mesmes  lagaillardise  de  la  saison 
»  invite  toutes  sortes  d'animaux. 

•  In  furias  ignemque  ruunt,  Juror  omnibus 

idem. 

»  Tout  est  en  feu,  et  une  roesme  ardeur 

•  Embrase  tous  d'une  esgale  fureur. 

»  Et  le  primptemps  saison  plus  salu- 
»  taire  a  cest  eil'ect  se  passeroit  (a8).  » 
La  doctrine  de  Roderic  de  Castro,  que 
j'ai  rapportée  (uoj,  est  celle  des  an- 
ciens naturalistes.  L'un  des  caractè- 
res de  l'été ,  selon  Hésiode ,  est  la  fai- 
blesse des  m. 1 1rs  dans  les  exercices  de 
l'amour,  et  le  grand  feu  des  femelles. 

TîfAQÇ  TtLrcniti  nr  .otTylf ,   xati  oîyoc 

TO»  Si  Tt  ivéfiÇ 

iitiv. 

Tune  pinguesque  caprat ,  et  vinum  optimum, 
Salacissimai  verb  mulieres  $  et  viri  imbecillis- 
simi  st.ni  (3o). 

Le  poète  Alcée  a  suivi  ce  sentiment 
(3i).  Aristotc  l'a  supposé  véritable  et 
en  a  cherché  les  raisons  (3a)  :  les  mo- 
dernes qui  critiquent  tant  les  an- 
ciens naturalistes  ,  ne  les  trouvent 
point  en  faute  sur  ce  point-là.  M.  Ve- 
nette,  fameux  médecin,  s'est  déclaré 
leur  sectateur,  et  l'a  fait  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  précise  ;  lisez  ce 
qui  suit  :  «  L'excès  de  la  chaleur  du 
»  mois  de  juillet  et  d\iodty  jointe  à 
»  notre  complexion  bouillante  ,  dé- 
»  truit  notre  chaleur  naturelle,  dissi- 
»  pe  nos  esprits  ,  et  allai  blit  toutes 
»  nos  parties.  Elle  produit  beaucoup 
»  de  bile  et  d'excrémens  .1prcs,  qui 
»  ensuite  nous  rendent  faibles  et  lan- 
>»  guissans.  Si  nous  voulons  alors 
»  nous  joindre  amoureusement  à  une 
a  femme,  nos  forces  nous  manquent 
m  aussitôt,  et  bien  qu'au  commrn- 
»  ment  la  passion  nous  en  fournisse 

(a8)  Là  même ,  pag.  3oo. 

(açi)  Ci-dessus ,  citation  (aa). 

(3o)  Hesiod. ,  Oper.  et  Dier. ,  vs.  585. 

(Si)  Voyet  Prolus  in  Hesiod.,  ibidem.  CowuU 
tei  M.  Ménage  in  Diog.  Laérlium ,  lib.  IX ,  p. 
35a,  et  le  père  Hardoiiin.,  in  Pliuium,  Uim.  If', 
pag.  ao5,  aofî. 

(3a)  Aristot. ,  Prnbtem.  ,  net.  I V  .  quast. 

xxn.  ' 


»  assez  pour  faire  quelque  effort  , 
»  nous  ressentons  néanmoins  bientôt 
»  après  des  épuisemens  extraordinai- 
»  res  ,  qui  nous  empêchent  d'être 
»  vaillans.  Et  si  nous  voulons  nous 
»  affaiblir  tout-à-fait ,  et  nous  pro- 
»  curer  des  maladies  ,  nous  n'avons 
»  alors  qu'à  caresser  souvent  une 
»  femme.  Au  contraire  les  femmes 
>»  sont  beaucoup  plus  amoureuses 
»  pendant  l'été.  Leur  tempérament 
»  froid  et  humide  est  corrigé  par  les 
»  ardeurs  du  soleil....  En  vérité  ces 
»  passions  amoureuses  sont  mal  par- 
»  tagées.  Pendant  que  les  femmes 
»  sont  ardentes ,  nous  sommes  lan- 
»  guissans.  Leur  passion  ne  commen- 
»  ce  pas  plus  tôt  a  paraître  que  la  nô- 
»  tre  se  dissipe,  comme  si  la  nature 
»  nous  voulait  montrer  par- là  que 
»  l'excès  de  l'amour  est  tout-à  fait 
»  contraire  à  la  santé  des  hommes 
»  (33).  »  Cette  moralité  de  M.  Venet- 
te  m'a  fait  souvenir  d'un  endroit  de 
Pline,  où  je  croyais  qu'il  eut  reconnu 
dans  ce  partage  des  passions  une  pro- 
vidence de  la  nature  (34)  :  mais  l'ayant 
examiné  déplus  près,  j'ai  trouvé  qu'il 
ne  le  faut  pas  entendre  de  cette  fa- 
çon ^  il  m'a  paru  même  que  Pline  a 
fait  une  faute  que  peut-être  on  n'a 
jamais  critiquée.  C'est  ce  qui  m'obli- 
ge à  rapporter  ses  paroles  :  Uririam 
ciere  prncipuè  traditur  (  scolymos  ) 
sanare  lichenas  et  lepras  ex  aceto. 
V enerem  slimulare  in  vino ,  Hesiodo, 
et  jilcœo  testibus  :  qui  florente  ed  ci- 
cadas  acerrimi  cantus  esse  ,  et  mu  tu- 
rcs libidinis  avidissimas  ,  virosque  in 
coïtum  pigerrimos  ,  scripsére ,  velut 
providenlid  naturœ  hoc  adjumento 
tune  valenlissimo  (35).  C'est-à-dire 
selon  la  version  de  du  Pinct  :  «  On 
m  dit  que  l'artichaut  (  36  )  est  fort 
»  propre  à  provoquer  l'urine  :  et 
m  que,  appliqué  avec  vinaigre,  il 
»  guérit  les  dartres  ,  grattellcs ,  et 
»  feux  volages.  Hésiode  et  Alcœus  di- 
>»  sent  qu'il  incite  à  l'amour ,  et  tien- 

(33)  Venelle,  Tableau  de  l'Amour  conjugal, 
pag.  180 ,  181,  e'dit.  de  \(kfi. 

(34)  Comme  si  la  nature  eût  eu  soin  de  parta- 
ger Oe  la  sorte  les  saisons  du  feu,  ajin  de  prr've- 
nir  les  mauvaise!  suites  des  excès. 

(35)  Plinius,  lib.  XXII ,  cap.  XXII,  pag.  m. 
ao5,  a  06. 

ÇMÎ)  Notez  que ,  selon  M.  de  Saumai.so ,  le  sco- 
Ijmos  dont  Pline  parle  après  Hésiode  n'est  point 
l'artichaut.  Voyct,  M.  Leclcre ,  dans  te»  Noie» 
*ur  Hésiode,  pag.  a8i ,  /dit. ,  irtn. 
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»  nent  que  les  artichauts  étant  en 
»  fleur,  les  cigales  se  font  bien  ouïr  ; 
»  car  lors  elles  s'opiniâtrent  fort  à 
»  chanter;  ils  disent  aussi,  qu'en  ce 
»  temps-là  les  femmes  sont  en  rut, 
»  et  qu'au  contraire  les  hommes  se 
»  sentent  avachis  au  jeu  d'amour  :  de 
»  sorte  cjue  nature ,  voulant  survenir 
»  aux  nécessités  des  dames ,  mit  en 
»  jeu  l'artichaut ,  en  ce  temps-là  , 
»  comme  viande  fort  propre  à  échauf- 
»  fer  l'homme.  »  Cette  traduction  ne 
me  paraît  point  infidèle  ;  s'il  y  a  donc 
des  erreurs  dans  ce  passage ,  je  les 
attribue  à  l'original.  Or  il  me  semble 
ue  Pline  n'a  point  compris  la  pensée 
'Hésiode  ni  celle  d'Alcée  ;  car  ces 
deux  poètes  ne  disent  rien  des  ver- 
tus du  scolymos;  ils  se  contentent  de 
dire  que  c'est  une  plante  qui  fleurit 
pendant  la  plus  grande  force  de  l'été, 
et  lorsque  les  cigales  chantent  le  plus, 
etc.  Ils  caractérisent  l'été  par  ces  deux 
marques  ,  et  par  quelques  autres  , 
mais  sans  prétendre  qu'il  y  ait  entre 
elles  nulle  relation  de  cause  et  d'ef- 
fet. 

Concluons  par  dire  que  les  pre- 
miers qui  parlèrent  de  la  requête 
dont  il  est  ici  question  ,  choisirent 
fort  mal  les  trois  mois  de  Ja  dispense. 
Ils  choisirent  les  trois  plus  chauds  de 
l'année,  et  c'étaient  ceux  qu'ils  de- 
vaient le  moins  choisir.  Les  Espagnols 
n'eussent  pas  fait  un  tel  choix  ;  car 
voici  ce  qu'a  observé  le  continuateur 
de  Laurent  Joubert  (37)  :  Cclse  sem- 
ble avoir  doctement  conclut!  ce  cha- 
pitre, quand  il  dit  (38)  que  l'exercice 
d'amour  n'est  point  dangereux  et 
pernicieux  en  hyvnr  ;  très  asseuré  au 
primjjtrmps  ;  qu'il  n'est  utile  ny  en 
esté  ny  en  automne  y  toutes  fois  plus 
loUruble  durant  l'automne.  Car  en 
este  ,  s'il  se  peut  faire  ,  il  s'en  faut 

du  tout  abstenir  Les  Espagnols 

semblent  aussi  tiroir  mieux  remarqué 
ce  dire  vulgaire  (3ç))  que  nous,  en 
excluant  le  mois  de  may ,  et  n'en 
mettant  que  trois  :  junio  ,  julio  ,  y 
augusto  ,  dieta  olguetta  ,  e  quatre 

(i-j)  Bachot ,  Erreurs  populaire»  ,  fir.  //,  chap. 
IX.  pag.  3oa ,  3o3.  '  V 

(38)  I  entu  tum  (liieme  )  non  *in&  p'rniciota 
ot...  IVrquc  asiate  verô,  neque  nulumno  Utilù 
rcnusvst.  ToUratiliOr  Uuntn  per  aulumnum.  : 
Titate  in  totnrn  ,  si  fît: ri  poU-st,  absUnendum  est. 
'.orn.  Cchus ,  Ub.  /,  cap.  III,  pag.  33  ,  34. 

C'est  a  savoir  celui  qnri'ai  rapport/ ci- 
dessus  ,  citation  (ifi). 


nodios  in  braguetta.  Diète  humide  en 
juillet  ,  juin  ,  et  août  ,  et  quatre 
nœuds  en  la  brayette. 

Si  l'on  s'avisait  de  dire  que  des 
raisons  qui  sont  bien  connues  à 
Rome  parmi  les  gens  débauchés  dé- 
terminèrent peut-être  à  demander  la 
dispense  pour  les  trois  plus  chauds 
mois  de  l'anncet  on  ne  mériterait  au- 
cune réponse.  Un  discours  si  vague 
n'est  digne  ni  d'être  examiné  ni  d'ê- 
tre écouté  ;  et  jusques  à  ce  qu'on  al- 
lègue quelque  chose  de  meilleur  ,  le 
premier  qui  a  parlé  de  cette  requête 
passera  justement  pour  un  de  ces  sa- 
tiriques qui  ne  savent  pas  observer 
la  vraisemblance  :  nous  pourrons  lui 
appliquer  cette  parole  d'un  ancien 
pére ,  volunlatem  eum  habere  men- 
tiendi  ,  artem  fingendi  non  habere  , 
la  volonté  de  mentir  ne  lui  manque 
pas ,  mais  il  ne  sait  point  l'art  de 
feindre  (4©).  Cela  ne  tombe  point  sur 
Wcssélus  de  Groningue  ;  car  premiè- 
rement on  ne  sait  pas  s'il  a  fait  men- 
tion de  cette  requête,  les  livres  qui 
restent  de  lui  ne  contiennent  point 
ce  fait-là  ;  et  en  second  lieu ,  on 
peut  présumer  que  s'il  en  dit  quel- 
que chose ,  ce  fut  sur  la  foi  d'autrui. 
Il  cita  quelqu'un  ,  ou  pour  le  moins 
il  se  servit  ue  la  clause  ,  fama  est  , 
fertur,  le  bruit  a  couru  ,  on  dit,  etc. 
En  tout  cas  ,  je  déclare  que  je  ne  le 
considère  pas  comme  le  premier  au- 
teur du  conte.  Le  nom  a  un  si  sage 
et  d'uu  si  habile  théologien  a  impo- 
sé à  plusieurs  controversistes  ;  mais 
n'ayant  point  su  comment  il  avait 
parlé  de  cela  ,  si  c'est  sans  preuves 
ou  avec  des  preuves,  si  c'est  sur  un 
ouï -dire,  ou  sur  le  témoignage  de 
gens  graves  ,  ils  ont  un  peu  trop  pré- 
cipité leur  jugement  et  leurs  cita- 
tions. Il  n'y  a  guère  de  rencontres 
où  il  soit  plus  nécessaire  d'aller  bride 
en  main  ,  que  lorsqu'il  s'agit  des  sa- 
tires qui  courent  contre  des  gens 
semblables  à  Sixte  IV.  Il  avait  été  le 
perturbateur  du  repos  public  de  l'Ita- 
lie :  il  avait  jeté  l'interdit  sur  la  ré- 
publique de  Venise  et  sur  celle  de 
Florence;  il  avait  fait  une  rude  guerre 
à  Pnncctâ  l'autre.  La  corruption  de  sa 
cour  n'était  pas  petite  ;  ses  païens  se 
rendaient  odieux  par  leur  ambition 

d<i)  On  re marque ,  ilans  le  y IIIe.  volume  de. 
la  Morale  «Ici  Jc.miiIo    pag.  t.ij  ,  que  cela  fut 

rtputitpn.'  an  if'suitt  Rriwirr. 


: 
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et  par  leurs  débauches.  Il  était  im-  Servons-nous  de  son  vieux  langage  , 
possible  qu'il  ne  courût  contre  lui  et  avertissons  d'abord  qu'il  parle  de 
une  infinité  de  pasquinades  (41)*  l'entrevue  de  Marseille  entre  Clé- 
Tout  Vénitien,  et  tout  Florentin  qui  ment  VJI  et  François  1er.  ,  en  i533. 
savait  médire ,  pouvait  s'assurer  de  «  A  cestc  veue  du  pape  et  du  roy  , 
plaire  à  ses  souverains  et  à  ses  con-  »  ou  tout  le  sanç  de  France  estoit , 
citoyens  en  employant  son  talent  »  et  plusieurs  princes  et  seigneurs  , 
contre  le  pape.  11  pouvait  espérer  »  et  aussi  la  royne  de  France  et  sa 
que  ses  satires,  vraies  ou  fausses,  se-  »  suyte,  fut  fait,  comme  le  commun 
raient  bien  reçues  :  c'est  une  conso-  »  bruit  estoit,  ung  joyeux  tour,  di- 
lution pour  ceux  qui  craignent  ou  »  gne  de  mémoire  ,  a  trois  dames  de 
qui  haïssent  un  prince,  que  de  le  »  la  royne,  vertueuses,  chastes,  et 
voir  déchiré  par  des  libelles  ;  on  croit  »  dévotes.  C'est  que  ces  trois  bonnes 
tout,  on  avale  tout  dans  cet  état-là  :  »  dames ,  qui  estoient  vefves,  de  pe- 
et  c'est  pourquoi  les  écrivains  satiri-  *>  tite  complexion,  et  souvent  mala- 
ques  ne  se  mettent  guère  en  peine  de  »  des  ,  voulurent  avoir  permission 
la  vraisemblance  ;  ils  sont  sûrs  de  »  du  pane,  de  pouvoir  manger  de  la 
persuader  les  mensonges  les  plus  »  chair  les  jours  prohibés;  et  pour 
grossière.  Us  ont  principalement  cet-  »  ce  impetrer  du  pape,  en  feirent 
te  espérance  lorsqu'ils  peuvent  repro-  »  requeste  a  monsieur  le  duc  d'Alba- 
cher  très-justement  des  actions  mau-  »  nye  ,  son  proche  parent  ,  qui  leur 
vaiscs.  Ce  sont  des  vérités  qui  servent  »  en  feit  promesse,  et  les  lit  venir 
de  sauf-conduit  aux  faussetés  qui  les  »  au  logis  du  pape  en  cestc  esperan- 

ï  obser-  »  ce.  Leduc  d'Albanyc,  fort  familier 


accompagnent  (4a)«  Voilà  une  ouser-  »  ce.  lc  eue  a  Aiuanyc 
vation  qui  pourrait  servir  en  tout  »  desdittes  vefves,  pour  donner  quel- 
temps  à  ceux  qui  souhaitent  de  ne  »  que  passetemps  au  pape  et  au  roy, 

(>as  confondre  les  médisances  vérita-  »  dit  au  pape  :  Pere  saint ,  il  y  a 

des  avec  les  satires  calomnieuses.  »  trois  jeunes  dames,  qui  sont  vcf- 

Mais  pour  ne  parler  que  de  Sixte  IV,  »  yes  ,  et  en  aage  de  porter  enfans , 

remarquons  que  si  la  requête  dont  il  "j'estime  qu'elles  soyent  téntpteea 

s'agit  avait  quelque  fondement,  Wes-  »  de  la  chair,  par  ce  qu'elles  m'ont 

sélus  de  Groninguc  n'aurait  pas  été  »  prié  vous  faire  requeste  de  pouvoir 

le  seul  qui  en  eût  touché  quelque  »  avoir  approchement  d'homme  hors 

chose.  Comment  eût -il  pu  déterrer  >»  mariage,  si  et  quant  elles  eu  seront 

ce  qui  ne  fût  pas  venu  à  la  connais-  »  pressées.  Comment  .'  dit  le  pape, 

sance  des  satiriques  florentins  et  vé-  »  mon  cousin  ,  ce  seroit  contre  le 

nitiens?  »  commandement  de  Dieu,  dont  je 

(E)  La  vertu  que  Clément  y II fit  »  ne  puis  dispenser.  Je  vous  prie, 

éclater  lorsqu'il  crut  que  certaines  »  pere  saint -,  les  ouïr  parler ,  et  leur 

dames  souhaitaient  de  lui  une  per-  »  faire  cestc  remonstrance  :  a  quoy 

mission  injuste.']  C'est  un  fait  de  »  s'accorda.  Si  entrèrent  lesdittes  da- 

chronique,  et  non  pas  un  conte  con-  »  mes  en  la  salle  ou  estoit  le  pape  , 


»  nye  vous  faire  une  requeste  pour 

(40  -Non  modo  omnes  ftalim  potentatus  m  eos  ^  »  rUMI 

(Vrnetos)  condutvit,  udttiam  vehui  Clemen*  VI  "  nou?  «  vous  remonstrer  noz  âges , 

aliàs  fecerat,  Mot  execravit,  uilerdixit,  et  om-  »  fragilité  ,  et  petites  COmplexions. 

nibus  digniUitibus  privavit.  Nec  quoad  vixit ,  il-  „  Mes  filles  ,  leur  dit  le  pape     U  re- 

lis  absolutionis  benrficium  imvciulere  voluit.  Ex  „  „ F  ■  ■  ' 

quomuttosdctractoreshabuU.H*uclcrusygencr.  "  <l,leS.te  n  eSt  raisonnable,   car  Ce 

L,  folio  m.  9-79.  w  seroit  contre  le  commandement  de 

(*4a)  Notez  que  d'autre  côté  et-  mélange  de  v,  -  »  Dieu.  Lesdittes  vefves  ignorans  le 

rites  et  de  faussetés  est  favorable  à  V  apologiste 


»  "Propos  que  ledit  duc  d'Albanyc 
w  luy  avoit  tenu,  luy  respondirent  : 
»  Pere  saint ,  vous  plaise  nous  don- 
»  ner  ce  congé  trois  fois  la  scpm.iine, 

roitiers ,  I55" ,  nu  elles  lurent  imprimée  s  a  roi-  I  •  »  .  * 

ner,  jh>u,  la  troisième  fois.au  commencement  de  »  pour  le  moins  en  caresme  et  sans 
l'an  i535.  »  scandalle.  Comment ,  dit  lc  pape  , 


des  personnes  diffamées  ;  car,  en  convainquant 
de  fausseté  sur  divers  points  l'auteur  des  libelles, 
its  le  rendent  suspect  de  calomnie  sur  le  reste. 
(43)  //  dit  au  feuillet        Verso  de  l'édition  de 
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»  Je  vous  permettre  le  pèche  de 
»  luxure?  je  me  damnerois ,  aussi  je 
»  ne  le  sçaurois  faire.  Lesdittes  da- 
»  mes  entendirent  incontinent  qu'il 
m  v  avoit  de  la  raillerie  ;  et  luy  dit 
»  l'une  d'icelles  :  Nous  demandons 
»  congé  de  manger  de  la  chair  seule- 
>»  ment  es  jours  prohibes.  Et  le  duc 
»  d'Albanye  leur  dit  :  Je  pensois  , 
a  mes  dames  ,  que  ce  fut  chair  vive. 
»  Le  pape  entendit  le  passetemps ,  et 
»  se  print  a  soubs-rire  ,  disant  au 
»  duc  d'Albanye  :  Mon  cousin  ,  vous 
»  ave's  fait  rougir  ces  dames ,  la  roy- 
»  ne  n'en  sera  pas  contante  quant 
»  elle  le  sçaura.  Le  roy ,  la  royne  , 
»  et  les  princes  ,  sceurent  inconti- 
»  nent  ceste  comédie  ,  qui  fut  trou- 
»  véc  bonne  (44)-  »  Vous  trouverez 
cette  aventure  dans  les  Mémoires  de 
Brantôme  vers  la  fin  du  IIe.  volume 
dcr.  Dames  galantes  (45).  Elle  y  est 
narrée  un  peu  plus  amplement  que 
dans  les  Annales  d'Aquitaine.  Il  ne 
savait  pas  qu'elle  fût  dans  ce  livre - 
là  ;  car  voici  comment  il  finit  :  L'on 
m'a  nommé  les  tivis  dames;  madame 
de  Chdteaubriant ,  madame  de  Châ- 
tillon,  et  madame  la  baillive  de  Caen, 
toutes  très-honnéles  dames.  Je  tiens 
ce  conte  des  anciens  de  la  cour  (46). 

(F)  Il  mourut  du  chagrin  t 

dit- on,  qu'il  conçut  en  apprenant 
que  la  paix  était  conclue  entre  le  duc 
de  Ferrure  et  les  V ènitiens.]  Il  avait 
déclaré  à  la  république  de  Venise  , 
en  faveur  du  duc  de  Ferrare  ,  une 
guerre  qu'il  voulait  faire  durer;  mais 
.ses  alliés  l'abandonnèrent,  et  firent 
la  paix  sans  le  consulter.  Le  chagrin 
qu  il  en  conçut,  irritant  sa  goutte  , 
l'emporta  au  bout  de  cinq  jours. 
Voila  un  beau  vicaire  du  prince  de 
paix  qui  a  déclaré  bienheureux,  dans 
son  Évangile,  ceux  qui  procurent  la 
paix.  Quum  pacem  a  sociis  prœler 
ejus  voluntatem  et  consensum  fieri 
conspiceret ,  ex  animi  uti  putatu'r  do- 
lore  ,  podagrd  insuper  aggravante 
quâ  in  ullimis  annis  marimè  labora- 
hat ,  in  quintum  diem  expiravil  ({"). 
Il  était  digne  des  épitaphes  que  les 
poètes  lui  dressèrent  (48). 

(44)  Bonchet,  Annales  d'Aquitaine,  folio  m. 
i>-. 

(45)  Pag.  m.  356  et  mmV. 

(46)  Brantôme  ,   Dames  galantes  ,  tom.  II 
pag.  358. 

(4y)  Volfltcrran. ,  lib.  XXII,  pag.  8i<). 


E  IV. 

N'oublions  pas  un  beau  passade 
d'Alcyonius  :  Ad  id  (49)  adductus 
videri  poterat  Fcrdinandus  a  Xisto 
pont,  max.,  qui  et  offjcii  pontificiiy  et 
religionis  et  Dei  oblitus  non  secùs  in 
Italiâ  bclla  excilare  solebat  atque  tUa 
Asiœ  aut  Africœ  provincia  esset, ,  in 
qud  Turcœ  et  Pceni  regnarent ,  non 
pars  Europœ  ex  flore  clarissimorum 
virorum  constans  ,  cujus princeps  es- 
set  pontifex  maximus,  qui  moderatis- 
simè  et  sapientissimè  clavum  tanti 
imperii  tenere  et  gubernacula  reip. 
tractare  in  maximo  cursu  et  fluctibus 
deberet.  Dein  eodem  Xisto  si  non  sua- 
sore  et  impulsore,  certè  approbatore 
f  sneti  terrd  etaquis  arma  inlulerunt 
Hcrculi  Ferrariensi  principi  (  5o  ). 
Rotez  que  M.  de  la  Monnaie  m'a 
averti  que  la  prc.nière  des  trois 
épitaphes  que  j'ai  rapportées  (5i  ) 
après  du  Plessis  Mornai  ne  concer- 
ne point  le  pape  Sixte,  et  que  ce  sont 
deux  vers  de  Sannazar  contre  le  pape 
Alexandre  VI  :  qu'aussi  faut-il  lire 
Sextum  et  non  pas  Sixtum  ;  et  que 
Sannazar  a  plutôt  loué  que  blftmé 
Sixte:  témoin  cette  épigramme  con- 
tre le  même  Alexandre  : 

Visuram  se  iterùm  Sixtum  cùm  Roma  putaret , 
Pro  Sixto  sextum  vidit  et  ingemoit. 

(G)  Agrippa  dit  une  chose  de  lui 
qui  mérite  d'être  rapportée.  ]  M.  du 
Plessis  l'a  rapportée  en  ces  termes. 
Entre  les  maquereaux  de  ces  derniers 
temps ,  dit.  Agrippa  ,fut  remarquable 
Sixte  I      qui  construit  h  Borne  un 

noble  bordeau  Les  courtisanes  de 

Rome  paient  par  chaque  sepmaine  un 
jule  au  pape  ,  duquel  le  revenu  an- 
nuel passe  quelquefois  vingt  mille 
ducats  ,  et  est  tellement  cest  office 
affecté  aux  principaux  de  V église  , 
que  le  loier  des  maquerelages  est  con- 
té avec  les  revenus  des  églises  ;  car , 

(48)  Non  potuit  sa*vum  vis  nlla  ex  tin  guère  Six- 
tum  ; 

Andito  tandem  nomine  pacîs,  obit. 
V orrz  la  fin  de  cettr  remarque,  ttetr 

Dir  unde  Alecto  pax  ista  refulsit.  et  nndè 
Tarn  subito  réticent  pra:lia  ?  Six tus  obit. 
Item  . 

Paris  ut  boatîl  eras,  pare  peremplus  obi». 
Apud  du  Plewil  Mornai,  Mystère  d'Iniquité, 
pttg.  556. 

C'em-à-tlirc  à  porter  la  guerre  dans  la 
Totcane. 

(50)  Pet  rus  Alryonius  ,  in  Medicc  legato  porte- 
riorc,  folio  i  verso. 

(51)  Ci-denus,  citation  (48). 
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-«lit-il ,  j'ai  ouï  autrefois  faire  le  conte 
en  ceste  sorte  :  Il  a  deux  bénéfices  , 
une  cure  fie  vingt  ducats ,  un  prieuré 
de  quarante  ,  et  trois  putains  au  bor- 
deau ,  qui  lui  rendent  chasque  sep- 
maine  vingt  jules  (5a).  Ceux  qui  vou- 
dront voir  les  paroles  d'Agrippa  n'ont 
qu'à  lire  ce  qui  suit  :  Sed  et  recen- 
tioribus  temporibus  Sixlus  pontifex 
maximus  Jiomœ  nobile  admodum  lu- 

panarextruxit        Multi  alii  magis- 

t valus  i n  civitatibus  suis  lupanaria 

construunt  foventque  ,  nonnihil  ex 
meretricio  quœstu  etiam  œrario  suo 
accumulantes  emolumenti  :  quod  qui- 
dem  in  Jtalid  non  raruru  est ,  ubi 
etiam  romana  scorta  in  singulas  lieb- 
domadas  julium  pendent  pontifici  , 
qui  census  annuus  nonnunquam  vi- 
ginti  nul  lia  ducatos  excedit,  adeoque 
ecclesiat  procerdm  id  munus  est ,  ut 
una  cum  ecclesiarum  proventibus 
etiam  lenociniorum  mimèrent  merce- 
dem.  Sic  enim  ego  illos  supputantes 
aliquando  audivi  :  Habet,  inquientes, 
die  duo  bénéficia  ,  unum  curatum 
aureorum  viginti,  alterum  prioratum 
ducatorum  quadragintaf  et  très  pu- 
tanas  in  burdello,  quœ  reddunt  sin- 
gulis  hebdomadibus  julios  viginli  (53). 

(H)  La  maison  de  la  Rovère  

possédait  une  étrange  prérogative.  ] 
(/était  un  droit  sur  le  pucelage  des 
filles  que  leurs  vassaux  épousaient. 
Un  cardinal  de  cette  maison  jeta  dans 
le  feu  la  patente  de  ce  privilège.  Co- 
tai costume  (54)  da  pagani  e  da 
gentili ,  fu  gia  in  Piemonte  ,  ed  il 
cardinale  illusttissimo  Hieronymo 
délia  Rovere  mi  diceva  aver  egli 
slessso  abbrucciato  il  privilegio,  che 
aveu  di  cio  la  sua  casa  (55).  Ces  pa- 
roles sont  d'un  auteur  qui  vivait  au 
commencement  du  XVIIe.  siècle. 
Voyez  la  note  (56). 

(I)  Les  ouvrages  qu'il  pubbla.  ]  En 
voici  les  titres  :  De  oanguine  Christi 

(5a)  Du  Plessis,  Myntirc  d'Iniquité  ,  p.  557- 

(53)  Agrippa  .  île  Vanilate  Scicntiar.  ,  cap. 
LXI V  ,  tom.  II  Operum  ,  pag.  i35. 

(54)  L'auteur  venait  île  parler  de  celle  que  Mal- 
cohne  ,  roi  d'Ecosse ,  avait  établie, 

(55)  Bonifacio  Vannozzi ,  Avvertimcnti  pnlitici, 
tom.  II,  pag.  a53. 

(56)  m*  Far»,  ministre  de  Kalwic.  raconte 
dans  un  ouvrage  Jlamand  intitule'  :  Kalvvykse 
Oudheden,  c'est-à-dire  Antiquité*  de  Kalwic  , 
pag.  icfi ,  que  certains  seigneurs  de  Ifoflandr  (il 
rn  nomme  quelques-uns)  ont  ru  un  semldahlr  prt- 
vile'ge ,  et  que  les  e'tals  l'ont  aboli  en  leur  donnant 
<,  u-'i'yu*  argent. 


liber  ;  de  futur is  Contingentibus  ; 
Commentarii  de  Potentid  Dci  ;  De 
Conccplione  B.  Virginis  ;  Contra  er- 
rores  cujusdam  Carmelitœ  bononien- 
sis  qui  ajjirmabat  Deum  sud  omni- 
potentid  damnatum  hominem  salvare 
non  pos.se.  Il  composa  aussi  un  livre 
pour  faire  voir  que  Thomas  d'Aquin 
et  Jean  Scot,  qui  sont  si  opposes  en 
paroles, sont  au  fond  dans  les  mêmes 
sentimens  (57). 

(K)    //   favorisa  principalement 
Pierre  et  Jérôme  Hiario.  Ce  ne  serait 
pas...  bizarrerie...  s'il  était  vrai  qu'il 
leur  eût  donné  la  vie ,  comme  le  pré- 
tendent quelques  écrivains.  ]  «  (58) 
»  Il  avait  neuf  neveux  ;  savoir  ,  cinq 
»  qui  s'appelaient  comme  lui ,  de  la 
»  Koucre ,  et  e'taicnt  enfans  de  ses 
»  trois  frères  déjà  morts ,  et  quatre 
»  qui  portaient  le  nom  de  Riario,  de 
»  Basso ,  et  de  Sansoni ,  qui  étaient 
»  les  trois  maisons  où  ses  sœurs  et 
»  une  de  ses  nièces  avaient  été  ma- 
»  riées...  (5g)  Ce  n'était  pas  seulement 
»  l'excès  de  l'ambition  du  pape  qui 
>»  la  rendait  insupportable,  puisqu'cl- 
»  le  était  accompagnée  d'une  bizarre- 
:>  rie  d'esprit  qui  n'était  appuyée  ni 
»  sur  l'intérêt,  ni  sur  la  vraisemblan- 
>»  ce  :  car  encore  que  Sixte  dût  appa- 
»  remment  faire  plus  d'état  des  cinq 
»  neveux  dont  je  viens  de  parler  , 
»  que  des  quatre  autres, qui  ne  luiap- 
»  partenaient  que  du  côté  des  femmes; 
»  encore  que  toutes  sortes  de  raisons 
»  l'obligeassent  d'en  user  ainsi ,  et 
»  que  le  seul  Julien,  qui  était  l'aîné 
»  ue  tous  possédai  toutes  les  mcrveil- 
»  leuscs  qualités  qui  rendirent  de- 
»  puis  son  pontificat  si  fameux,  sous 
»  le  nom  de  Jules  II;  il  était  constant 
»  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  de  son 
»  oncle ,  ni  de  se  porter  pour  chef  de 
»  la  maison  delà  nouére ,  ni  de  faire 
»  les  fonctions  de  cardinal  neveu , 
»  ni  que  son  frère  ni  ses  trois  cousins 
»  profitassent  non  plus  de  ce  qui 
»  lui  était  refusé.  En  un  mot ,  les 
»  plus  fortes  inclinations  de  Sixte  fu- 
»  rent  toujours  en  faveur  des  enfans 
»  de  ses  sœurs  ,  et  principalement  de 
»  l'aînée,  qui  en  avait  deux;  savoir 
»  Pierre  et  Hiérôme  Riaire.  Pierre 
»>  avait  été  cordelier  aussi-bien  que 
»  son  oncle,  et  méritait  peut-être 

(57)  Tir/ du  Ghilini ,  Teatro,  part.  II,  p.  it',. 

(58)  Varillas  ,  Anecdote**  de  Florenrc ,  pag.  67. 
(5())  Là  même  ,  pag.  fiS. 
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»  par-là  la  préférence»  tîaJîi  son  ami- 
»  tié.  Il  fut  fait  cardinal  le  même 
»  jour  que  Julien  ;  mais  il  cutl'avan- 
w  tage  sur  lui  d'être  déclaré  cardi- 
»  nal  neveu  ,  et  d'emporter  l'évcché 
»  de  Trévise,  que  Julien  avait  de- 
»  mande.  Ensuite  on  lui  conféra  les 
»  plus  riches  bénéfices  qui  vinrent 
»  à  vaquer,  et  on  le  rendit  si  puis- 
»  sant,  qu'il  avait  lui  seul  plus  de 
»  suite  que  le  reste  du  sacré  col- 
»  lége....  (60).  Son  frère  Hiérôme.... 
«  sur  qui  le  pape  avait  jeté  les  veux 
»  pour  en  faire  son  principal  beri- 
»  lier,  etc  »  Machiavel  nous  va  dire 
que  Pierre  et  Hiérôme  Riario  n'étaient 
appelés  neveux  de  Sixte  que  parce 
qu  on  voulait  cacher  sous  ce  mot 
honnête  la  relation   de  paternité. 
FU  questo  pontifice,  dit-il  (61),  il  pri- 
mo che  cominciassc  a  mostrare  quan- 
ta un  pontifice  poteva ,  e  corne  moi- 
te cose  chiamate  per  l'adietro  errori , 
si  potevano  sotto  la  pontificale  auto- 
rita  nascondeie.  Havcva  ira  la  sua 
famiglia  Piero  e  Girolamo,  i  quali 
(secondo  checiascuno  credeva)  erano 
suoi  figliuoli  ;  nondimeno  sotto  altri 
pitt  honesli  nomi  gli  palliava.  Jean- 
Michel  Rrutus  assure  ojuc  Sixte,  n'é- 
tant encore  que  cordeher,  engendra 
ces  deux  garçons,  et  que  pour  cacher 
sa  faute  il  les  éleva  sous  le  titre  de  ne- 
veux :  Ab  eo  chm  adhuc  agerct  in 
franciscanorum  familid  liberos  sus- 
ceptos  fuisse  ;  ne  quo  minor  parentis 
infamia  esset ,  pix>pinquorum  hones- 
tiori  nomine  liberaliter  quidem  et  ho- 
nestè,  sed  non  tamen  in  spem  tantam 
educatos  (6q). 

Il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'é- 
tait ni  père  ni  oncle  de  Pierre  et  de 
Jérôme  Riario,  mais  que  c'étaient  ses 
mignons.  Coè'lleteau  a  donné  ce  sens 
à  la  parenthèse  que  l'on  a  vue  dans 
le  passage  que  j'ai  cité  ci-dessus 
(63),  et  qui  contient  ces  trois  mots, 
non  sans  mystère.  Voici  les  paroles 
de  Cocfletea\i  :  Du  Plessis  recherche 
en  cet  amour  un  abominable  mystère, 
et  dont  l'imagination  ne  devrait  pas 
tomber  en  l'âme  d'un  homme  qui  aime 

(60)  Varillas,  Anecdotes  de  Florence,  pag.  Cn). 
(fit)  Machiavelli,  délie  Di«t.  Uorcntinc,  lib. 
III,  pag.  m.  389. 

(fia)  Joli.  Michaei.  Rrutus,  Histor.  fiorent.,  lib. 
'  "  »  i'"g.  .187  ,  apuil  Jo  li.  mu.  Zuingcram  ,  de 
Fesio  (  orpori*  Chnsti ,  pag.  |33. 
(fi'S)  Citation  (?). 


i honneur  (  G\  ).  <t  Je  l'advoue ,  ré- 
»  plique  Rivet  (65),  pour  l'approu- 
»  ver ,  moins  pour  s'y  plaire  :  mais 
»  pour  le  recognoistre  en  un  homme 
»  de  péché  et  le  détester,  il  ne  souille 
»  non  plus  l'imagination  d'un  hom- 
»  me  de  bien,  que  les  parole9  de  l'Es- 
»  criture  touchant  les  Sodomites,  ou 
»  celles  de  saint  Paul  parlant  de9 
»  payens  au  premier  des  Romains. 
»  Certes  les  mots  de  Raphaël  de  Vol- 
»  terre ,  ioincts  avec  cette  desmesu- 
»  réc  indulgence,  sont  capables  de 
»  donner  du  soupçon  aux  plus  cha- 
»  ritables  ;  car,  parlant  de  ces  deux  , 
»  il  dit  que  Petrum  à  puero  ,  una 
1»  cum  Hieronymo  fratre  sibi  educa- 
»  ferai  t  qu'il  les  avoit  nourris  pour 
»  tuf,  des  leur  enfance.  »  Notez 
que  M.  du  Plessis  n'a  pas  eu  soin  de 
s'exprimer  nettement.  Ses  paroles 
sont  si  mal  rangées  ,  que  le  meilleur 
sens  que  l'on  y  puisse  trouver  est  un 
mensonge,  sîiant  poiuveu  h  ces 
deux y  dit-il  (66),  qui  lui  estoient  plus 
proches  d'amour  que  de  parente,  il  se 
tourne  vers  ses  parens.  Hierosme  son 
frère  de  nwnne  nourriture  qu'il  fait 
prince  du  Furli  et  d'Imola.  Compa- 
rez cela  avec  les  paroles  précédeutes, 
vous  trouverez  que  par  aiant  pourveu 
a  ces  deux,  etc.,  il  entend  la  promo- 
tion (je  Pieire  et  de  Hierosme  Hicre, 
d'où  il  s'ensuit  qu'il  a  prétendu  que 
le  Hiérôme  qui  fut  fait  prince  du 
Furli  était  frère  du  pape  Sixte,  et  dif- 
férent de  ce  Hiérôme  Rière  dont  il 
avait  fait  mention  :  mais  c'est  un 
grand  abus. 

(L)  Polydore  Virgile....  lui  attri- 
bue la  première  création  de  plusieurs 
Charges  qui  s'achetaient.  ]  Voyez  le 
IIe.  chapitre  du  VIIIe. livre  de  Inven- 
toribus  Rerum.  J'en  rapporterai  un 

f>assage,  non  pas  en  latin,  mais  selon 
a  version  française  de  Relleforest. 
«  Pie  second  ....  suivant  l'exemple 
»  de  Jean  XXII,  créa  des  abregeurs  , 
»  et  en  feit  un  estât  qui  aussi  bien 

(64)  CocfTeteau  ,  Réponse  au  Mystère  d'Iniqui- 
té, pag,  iao5. 

(G5)  Hivet,  Remarques  sur  la  Réponse  an  Mys- 
tère d'Iniquité,  part.  If,  pag.  &i3.  NoWt  qu'il  se 
trompe  en  donnant  le  nom  de  la  Ruère  à  Pierre 
et  a  Jrrôme  Piano.  V.  Zuinger,  de  Festo  C.Or- 
poris  Clirisli,  pag.  1 33  ,  a  commis  la  memefauU: 
Ad  Pctri  Rnerii ,  dit-il  t  qurm  pro  Cinrdo  na- 
buciit  Sixlu*  et  Hieronyrm  Trains  sui  {il  fallait 
dire  cju»)  postulationes  ,  etc. 

(/~.fi)  Du  PIcwU,  M  y  Mère  d'Iniquité,  pag.  555- 
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m  s'achetoit  fine  le  reste.  Après  cecy    mauvais  exemple  qui  ouvre  la  porte 
v  Paul  second  (homme  conscientieux)    à  de  plus  grands  maux.  Il  y  aurait 
»  osta  et  cassa  ces  sangsues  de  la   bien  des  choses  à  dire  là-dessus  ,  si 
»  maison,  mais  Sixte  les  remit  com-   Ton  se  voulait  c'riger  en  faiseur  de 
m  me    serviteurs   nécessaires  à   un    réflexions  politiques;  mais  c'est  à 
»  maistre  qui  ne  veut  qu'attraper  quoi  je  ne  prétends  pas.  J'aime  mieux 
»  argent    de   quelque    part    qu'il   citer  un  nouveau  témoin  de  la  con- 
j»  vienne  :  et  fait  encore  pis  dressant   duitc  financière  de  Sixte  IV,  et  nous 
»  une  bande  de  soliciteurs,  de  recors   verrons   qu'elle  fut  fondée  sur  la 
>»  et  promoteurs,  sans  lesquels  on  ne   passion  d'agrandir  l'un  de  ses  neveux. 
»  pouvoit  dresser  aucunes  patentes,   Considérez  bien  les  paroles  de  M.  Va- 
»  de  celles  qu'on  dit  bulles,  afin  qu'i-   rillas.  «  Il  ne  restait  plus  à  Riaire  , 
m  celles  estantexaminées  par'plusieurs    »  pour  achever  de  s'établir ,  que  do 
»  ne  fussent  pas  si  tost  corrompues    »  mettre  le   pied  dans  l'Ombrie  , 
»  ny  falsifiées.    Après  il  feit  enfin    »  d'où  il  lui  aurait  été  facile  de  s'é- 
»  neuf  contrerolleurs  ou  surinten-   »  tendre  dans  la  Romagne ,  et  peut- 
»  dans  au  thrésor,  ausquels  il  donna    »  être  encore  dans  la  Toscane  ;  mais 
»  gages,  afin  que  leurs  estats  se  ven-   »  comme  il  n'avait,  point  de  troupes, 
»  dissent  plus  facilement.  Et  ne  fut    »  et  qu'il  fallait  beaucoup  d'argent 
»  poiut  trompé  en  son  opinion;  car   »  pour  en  lever,  son  oncle  ne  fit 
»  ce  qui  se  vendoit  au  naravant  cinq    »  point  de  scrupule  de  mettre  en 
»  cens  ducats,  pour  rallichement  île    »  vente  les  offices  de  la  chancellerie 
»  tels  gages,  se  vendoit  et  mille  et   »  et  de  la  cour  de  Rome,  qui  sous 
»  deux,  et  trois  mille  ducats  le  plus    »  les  papes  précédens  avaient  tou- 
n  souvent ,  si  accortement  prennent   »  jours  été  le  prix  de  la  suffisance 
»  csgard  à  leurs  affaires  ceux  qui  en    »  ou  de  la  vertu.  11  créa  cinq  collè- 
»  achètent  la  charge.  Ce  proulitap-    »  gties  par  les    m.tins  desquels  il 
»  pasta  tellement  innocent  VI II  suc-   »  fallait  que  passassent  successive- 
»  cesscur  de  Sixte  ,  qu'il  dressa  une    »  ment  toutes  les  expéditions  de  la 
»  chambre  de  secrétaires  .  .  .  .  et  en    »  daterie,  et  neuf  offices  nouveaux 
»  accreut  le  nombre  premier.  Alexan-  >»  dans  la  chambre  apostolique,  qui 
m  dresixiesme  feit  l'ordre  de  ceux  qui    »  furent  achetés  bien  cher,  il  ne  lit 
»  recueillent  les  brevets ,  et  sont  qua-   »  réflexion  ,    ni  sur  le  commerce 
»  tre  vingts  en  nombre.  Je  vous  laisse    »  honteux  qu'il  allait  introduire  ,  ni 
»  penser  sien  une  telle  Irouppe  ou    »  sur  l'honnête  liberté  qu'il  ôtait  à 
»  multitude  innumerahle  de  greffiers    »  la  cour  de  Rome,  ni  sur  les  in- 
»  et  escrivains,  il  y  a  faute  de  ger-    »  convenions  qui  arriveraient  dés 
>i  geans  ,  lesquels  (  comme   dit  le    »  lors  que  l'on  aurait  fait  cesser  le 
»  poète  )  ont  tousjours  le  visage  pal-   >»  travail    et  l'industrie    des  plus 
»  lissant  de  faim,    et  se  paissent   »  raffinés  Italiens,  en  retranchant  les 
<>  gloutcmeut  sur  le  peuple ,  et  avec   »  dignités  gratuites,  qui  leur  ser- 
»  ceux  cy  sout  meslez  les  griffons,    »  valent  d'amorce  et  qui  fomentaient 
m  ceux  qui  sçavent   si  dcxlrement   »  leur  émulation.  Il  accrut  les  an- 
»  tondre  les  ouailles,  à  sçavoir  les    »  ciens  impots,  et  en  créa  de  nou- 
»  notaires  ,   et  tabellions  ,    comme    »>  veaux.   Il  créa  d'extraordinaires 
>•  ceux  qui  vivent  du  sang  des  pan-    »  décimes  (68).  » 
»  vres ,  lesquels  Nicolas  III  chassa,       (M)   Tout  le  momie  n'avoue  pas 
»  craignant  qu'ils  ne    mangeassent   <{uc  ce  pontife  fiit  d'une  basse  nais- 
»  toute  la  bergerie  ((>'}).  »  Mon  lec-  sauce.']  Il  l'était,  si  nous  en  croyons 
teur  n'a  pas  besoin  d'être  averti  que   Maehiavcl  (6c))  ,  et  il  y  a  bien  des 
cette  invention  de  Sixte  IV  est  bW-   gens  qui  ont  écrit  que  "son  père  était 
méc  ,    non  -  seulement   comme  un   un  pêcheur.  Ils  se  serviraient  d'une 
moyen  illégitime  d'amasser  de  l'ar-  faible  preuve  s'ils  se  fondaient  sur 
gent,  mais  aussi  comme  un  très-   l'autorité  de  Panvinius ,  qui  observe 

que  les  habitans  du  village  où  il  n,v 

(6-^  Polyd.  Virgil.,  de  Inventnr.  Rerum  ,  lit, 
VJIl ,  cap.  Iî ,  pag.  m.        ,  483  :  je  me  sers  de 

(68)  Varillas,  Anecdote*  de  Florenc r ,  pop.  70. 
la  traduction  rie  Belleforest.  imprimée  a  Paris,  l6f|J  Uo-no  Ji  Itastis'ima  e  vit*  conditione. 
l'an  i58a  ,  in-8°.  /'orci  Du  Plejsii  Montai,  Mantînveltt.  délie  Hisi.  linrcnlme,  lib.Vlf,pa£. 
Mystère  d'Iniquité,         550,  557.  iSy. 
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uuit  ne  gagnent,  guère  leur  vie  qu'à  ningensis          Il  est  très  faux  qu'A- 

la  pêche  •  car  d'autre  côté  cet  his-  grippa  dise  aucune  de  ces  deux  cho- 

torien  assure  que  la  famille  de  ce  ses.  Voyez  ci-dessus  (74). 

pape  n'était  pas  des  m°1i.ndî;eS..dfi^  M)  Sutlivîu,  ,  in  Turco-Papismo  ,  Ut.  /,  cap. 

ville  de  Savonc,  et  qu'elle  était  une  jffi,  pag  „5< 

branche  de  la  maison  délia  novere,  (^4)  Dans  la  remarque  (G). 

l'une  des  plus  anciennes  qui  fussent 


*t  l'on  remamue  qu  il  naquit  par  J 
accident  dans  le  village  de  Cella  ,  étudia  les  sciences  avec  une  ex- 
c'est-à-dire  parce  que  son  père  et  sa  trême  application  ,  et  avec  beau- 
mère  s'y  étaient  réfugiés  pendant  la  C0Up  de  progrès.  Ayant  été  ren- 
peste  dont  la  ville  de  Savone  était  ,  Pologne  ,  il  enseigna 
affligée.  On  dit  aussi  que  cette  fa-  b    ,  >        ,  . 

raill 
dell 
de  < 
refut . 

gneurs  de  cette  maison  contererent  I         !    .  ^11 

au  pape  Sixte  leur  nom  et  leurs  ar-  se  a  Cracovie.il  mourut  a  Kabsch 
mes.  François  Carrière  l'a  débité  dans  après  une  longue  maladie,  le  20 
l'exnlication  des  Symboles  prophéti-  de  juillet  1 6 1 8 ,  à  lïtge  de  cin- 

ques  de  Malachie  ^  quante-six  ans.  Sa  patience  fut 

père  Oldoini  a  recueilli  plusieurs  H     . %  1 

raisons  afin  de  prouver  que  notre  admirable  dans  ses  adversités ,  et 

Francesco  délia  ftovéré  était  de  no-  surtout  dans  la  maladie  qui  le 

Lie  famille,  et  qu'il  entra  de  bon  mjua  peu  ^  peu    *ay   \\  s'était 

gré  chez  les  cordeliers .  et ^        P?s  a  f  .  .    ]a  conlroverse 

cause  que  la  misère  1  eût  réduit  a  rr  1 

chercher  sa  subsistance  aux  dépens  tant  contre   les  protestans  que 

d'autrui  (73).  Voyez  l'Histoire  métalli-  contre  les  unitaires.  Cela  paraît 
que  des  Papes,composée  par  lejésui-  ]es  ]ivres  qu'il  publia  (A). 

te  Lfemi.*  la  On  fait  un  grand  cas  de  saLogi- 

remarque(A)delarticleJcLESlI  b  a 

(N)  //  cite  Asnppa  comme  ayant  ^  c  ^  '  ,  .     /0     •    1  1 

narré,  etc.]  On  va  voir  que  c'est  une  deux  volumes  m-4  .  ,  a  Ingol- 

citationdirecteetnonpasobliquc-car  stad  ,  Tan  16  I  8. 
il  met  en  caractères  italiques  ce  qu'il 

prétend  avoir  tiré  d'Agrippa.  Sixto      (a)  Tiré  de  Sot uel,  Biblioth.  Script.  So- 

quarto  mhil  cogitari  potest  turpius  ciet.  Jesu ,  w.  592 ,  5oJ. 


quu  Jlgnppa  y,   j  ,  u^hw  y  m  a  qui  sont  destines  à  reluter  les 

crexit,  cardinalique  cuidam  masculœ  aricns  (,)  •  je  me  contente  de  donner 

Venerisusumcerhsmensibusindulsit.  le          jc  ccux          fit  en  iatin.  et 

Hoc  etiam  attigil{*7)  IVcsaclus  Gro-  pour  ceia  jc  n>aj  qu'a  copier  le  père 

mÏJr.,to„,  /,  pag.  q..  chari*  prophète  pro  Christi  Divini- 

(-1)  Ce  sont  des  anne<  parlantes,  c'est  cette  tate    illustri     TcSÎimoniO  ,  advenus 

espèce  de  chêne  que  les  Latins  nomment  rnbur,  et  fausti  Socînï  anttb/IplisttP  CavtllattO  • 

les  Iudiens  rovcrr  ou  ruvere  ,  et  les  Fraisais  ngs      yLlna:     MDXCVl  ,  1/1-4°-  Nodum 

rouvre-        .  „    .     „     f             ,  Gordium,  seù  de  Vocatione  Ministro- 

(<ja)  Ronanm  ,  ISumiMu.  rnutir.  romanor. ,  tum. 

F,  pag.  93.  (,)  Voyex  Alegambe  et  Sotnel  ,   m  Bibboth. 

(••)  De  Vantt.  Srient.,  c.  de  lenocinia.  Srriptor. ,  soc.  Je*u. 

(•»)  I.tb.  de  Tndulgcntiit.  (1)  Alcjiawb. ,  ibidem  ,  pag.  33i ,  col.  ». 
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rum  ,  Cracoviœ,  mdcix  ,  in-^n.  Nova  doue,  et  puis  à  Sienne.  On  peut 

Monstra  novi   Arianismi  ,  Nissœ  ,  yoir         ses  ouvragcs  /  x       >  { 

mdcxii  ,  t/i-4".  Vcrbum  Caro  factum  ,  „     ,r,  .  r  .  °       .  '  /*. 

«u,  de  divin.1  Verbi  incarnati  tfa-  »  entendait  parfaitement  bien, 

turâ,  contra  not'os  amanos  ,  Craco-  II  reçut  dans  sa  patrie  tous  les 

mVb,  MDCxiii,//i-4°.Refutationem  vanœ  honneurs  qui  étaient  dus  à  son 
Dissolution»  Nodi  Gordii  de  Voca-         d  mérite.  Elle  le  députa 

tione  Ministrorum,  contra  Johannem  °      r  .  n.    TT        * .  , 

rolkelium  minisirum  arianum,  ibul.  une  lois  au  PaPe  ™  U  ,  qui  le 

mdcxiv,  t«-4°.  De  Erroribus  novorum  déclara   avocat  consistorial  ,  et 
Arianorum ,  tiè 
num  Smalcium 
De  Christo  vero  c 

ejusquepro  nobis  Satisfactione ,  ad-  de  Velxie  lail,e  (A)  »  mais  tort  vi- 

versiis  Kalenlinum  Smalcium  aria-  goureux.  Ce  fut  l'homme  le  plus 

un,  lib.  II.  Accessit  Responsio  ad  universel  de  son  siècle  (/;).  On 


ue  r.rrorious  novorum  uctiam    dYutdi  cuusisionai  t  et 

h.  Il,  contra  V alenti-  qUi  lui  donna  mille  marques  d'u- 

n.  ibid.,  mdcxv,  in-i°.  •   ,1:'   -,    ti  '»  •» 

*    *     r  vu:  n  :  ne  estime  particulière.  1  était 

o  et  naturah  riho  Dei,  .                 K.  A' 


Refutationera  C  errorum    Smalcio  -_„>;i  _„i^t . : .  „„ 

,  •   .  .. .        /a  conte  qu  il  rabattit  un  îour  tres- 

obieetorum  ,  ibidem  ,  mdcxv  ,  in~l\0.  r    -,     *        ,  •  -   1    r»  ,.  . 

De  Baptismo,  adversiis  Hieronymum  tacitement  la  vanité  de  Politicn 

Moscorovium  aria  num ,  lib.  I ,  ibi-  (B).   Ce  qu'il  répondit  à  ceux 

dem  eodem  anno  ac  forma.  De  Ordi-  qU{  ]ui  demandèrent  pourquoi 

natione  Sacerdotum  in  Ecclesiâ  ro-  -i  j;c„_„f-  ,    •»        i  ■         j  • 

A  t     /       -y  »  il  discontinuait  ses  Jecons  deuuis 

manit ,  contra  Jacobum  Zaborovium        ,..  Z,  wc^ui» 

cahiniannm  ministrum  ,  Cracoviœ ,  <ïu  »  avait  u«e  femme    (C)  est 

MDcxvn.  De  Notis  Ministrorum ,  //7>.  curieux.  Il  mourut  à  Sienne  le 

//,  confra  eundem  ,  mdcxvii.  Vanam  30  de  septembre  1 467.  Voyez 

sine  viribus  iram  Ministrorum  evan-  '1  _r    1         1       t   ,  i 

gclicorum,Coto/«^ap«rf^«fomun.  *011  .^Sf  T?an.s  les  Lettres  de 
lioëizerum,  mdcxi,  */i-i6.  Rcfutatio-         H  (c).  Il  laissa  plusieurs  en- 

nem  Epicberematis  missionem  Minis-  fans  ;  un  fils  entre  autre  qui  le 

trorum  evangelicorum  propugnantis,  surpassa  (D). 


MDCX1I. 


[c)  Tirv  de.  sa  Vio  ,  compost-e  par  Guy 
Panzirole,  in  lihro  111  declarLsLpgum  Ialor- 
pretiims  ,  cap.  XXX pag.  m.  4j6,  et  seq. 


(A)  //  était  de  petite  taille.  ]  Voici 
ce  qu'Ênee  Silvius  son  compatriote  , 


mdir  en  cette  science  ,  avec  qui  acte'  pape  sous  le  nom  de  Pie  II  , 
clarté  et  une  justesse  qu'on   a  dit  là-dessus  (1)  :  Nihil  ei  prœtcr 


»  ciens  qui  écrivit  sur  la  logique 
)>  d'Aristote  le  plus  subtilement  , 
»  et  le  plus  solidement  tout  ensem- 
»  ble.  Il  a  pénètre,  par  la  sagacité'  de 
»  son  esprit ,  ce  qu'il  y  avait  à  ap- 
»  profondi 

>»  une  clarté  et  une  justesse  qu  on  a  uu  ia-uessus  \\)  •  ivimt  et  prœtcr 

»  ne  trouve  presque  point  ailleurs,  formam  natura  irwulit.  Homuncio  est, 

>•  Sa  Logique  est  un  bel  ouvrage  (3).  ?»  nasci  ex  med  familiâ  (a)  debuit  cui 

Ce  te'moipiage  d'un  confrère  ne  pa-  paworum  hominum  est  cognomerr. 

raîtra  point  llatteur  à  ceux  qui  se-  (B)  On  conte  qu'il  rabattit  un  jour.., 

ront  capables  de  juger  d'un  livre  de  fa  vanité  de  Politien.~]  Ce  grand cri- 

cette  nature.  Les  Anglais  ont  rendu  tique  qui  eût  dû  se  contenter  de  la 

justice  à  cet  ouvrage  de  Smigléciusj  louange  d'être  fort  habile  dans  les 

ils  l'ont  fait  reimprimer  en  leur  pays,  belles-lettres,  prétendit  aussi  à  celle 

de  jurisconsulte  du  premier  ordre.  11 

(3)  Rapio ,  Réflexions  sur  U  Logique ,  num.  8 ,  dit  un  jour  qu'il  serait  capable  de 


pag.  m.  383. 


SOCIN  (Mari anus)  ,  juriscon- 
sulte célèbre,  naquit  à  Sienne  , 
le  4  de  septembre  i/joi.  Il  en- 
seigna le  droit  canonique  à  Pa- 


surpasser  en  leçons  de  droit  civil  le 
fameux  Accu rse;  mais  dés  la  première 
question  qui  lui  fut  faite  par  notre 


(OyFncas  Silvius  ,  cpisl.  CXII  ,  Ht,  /  ,  apmf 
Pa«trnl.,  «le  ciaris  Lcgmn  lulorpretib. ,  uï>.  Iff 
cap.  XXXr%j,aç.  459. 

(j)       If  /mil  ite  la  maison  PiccolomJni. 
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Socin ,  il  demeura  court-  (3)  Semel 
ctiam  Angelurn  Politianum  virum 
grœcis  latmisque  litteris  impensè  e- 
ruâitum ,  cùm  Sertis  in  juris  civUis 
inlerpretationibus  se  vel  Accursium 
superaturumjactabundusgloriaretur, 
leniler  correxit,  ab  eo  *l  enim  interro- 
gatus  Angélus  ,  quis  esset  in  jure 
suus  hceres  ,  ob  imperiliam  obmutuit, 
ac  pudore  suffusus  suce  audacice pœ- 
nas  dédit  (*'). 

Ce  conte  rae  paraît  très-fabuleux  ; 
car  lorsque  Socin  cessa  de  vivre  Po- 
litien  n'avait  que  quinze  ans  * 


n'interrompit  point  ses  leçons  depuis 
qu'il  le  fut.  C'est,  reprit-il^  parce  que 
Xantippe  e'tait  de  mauvaise  humeur  , 
et  laide  peut-être ,  au  lieu  que  j'ai 
une  belle  femme  et  complaisante. 
Uxore  ductd  ,  ciini  docendi  mu  nus 
internthisset ,  inlerrogatus  ,  car  id 
non  continuaret,  se  conjugem  duxisse 
respondit;  (*■)  cùm  verb  replicaretur, 
Socralem  nunquam  pliilosophiam  ob 
uxorem  deseruisse  ,  tubjecit  ,  il  t uni 
molestant ,  et  forte  turpem  Xantip- 
pem ,  se  autem  formosam  et  obse- 
quentem  habere  (4). 

Legum  Intcrpretibus, 


(3)  Pamirolus,  de 
pag.  457. 

*'  Coras  dit  :  a  Marciano  Socino. 
(*')  Carrai.,  lib,  3  Misccll.,  cap.  16. 

Tl  est  in — sur  auVn  Rattachant  uniquement 
an  récit  de  Coras  cite  a  la  note  ,  Bayle  a  pu  raison 
de  révoquer  en  doute  l'anerdote  précédente ,  d'au- 
tant plu»  que  Puliticn  n'avait  même  que  treize 
ans  à  la  mort  de  Marian  Socin  ,  et  c'est  sans  doute 
ce  qui  aura  engagé  un  érudit  moderne  (l'auteur  du 
Journal  littéraire  d'Heidelberg ,  i8i3,  n°.  VII, 
pag.  1 19)  à  adopter  l'opinion  de  Bayle.  Mais  leur 
critique  repose  sur  une  erreur  commise  par  Coras. 
Le  premier  auteur  qui  a  rapporté  l'anecdote  est 
Alciat,  à  la  fin  de  son  livre  IV  de  Verborum  Si- 
gnificatione,  public  en  1539  ,  vingt  ans  avant  les 
Mucellanéaàe.  Coras.  Mais  au  lieu  de  dire  com- 
me GçnM'.intierrogatut  à  Mariant»  Socino  ,  il  dit 
(v.  l'édition  de  i5oï),  pag.  5go  ;  et  ses  Œuvres, 
édition  de  i58a,  pag.  1020),  il  dit  tout  simple- 
ment interrogatus  à  Socino.  C'est  également  ce 

Ïue  fit,  an  bout  de  cinq  ans ,  Viglius  de  Zincbem 
ans  «on  Commentaire  sur  dix  titres  des  ln>titutes 
(i534,  »n-«3>  pag-  477)«  D'oii  'I  résulte  qu'Aie  ut 
et  Viglius  ont  pu  entendre  parler  de  Barthclemi 
Socin  ;  et  alors  l'anecdote  n  est  plus  invraisem- 
blable, puisqu'on  voit  dans  la  nolc(D)  du  présent 
article  que  liarthclcmi  naquit  avant ,  et  mourut 
après  Polilien,  et  eut  des  relations  avec  lui. 

Note  de  M.  Berriat  Saint- Prix. 
(*')  Tiraquell. .  in  1  t.  connubia  glo.  ,  1  part. 
a,  n.  a5.  JÉntas Sylviut ,  de  Dictis  et  Factis  41- 
phonsi  re^is  ,  lib.  3.  c.  3-. 

(  4)  Paniirolu»,  de  claris  Legnm  Inte-prrlih. , 


(D)  //  laissa  un  Jils.  ...  qui  le 

surpassa  (  5  ).  ]  Savoir  Barthklemi 
Socin  ,  né  à  Sienne  le  a5  de  mars 
1437.  Il  enseigna  le  droit  à  Sienne,  et 
puis  à  Pise,  ou  on  l'appela  l'an  1 474- 
Sa  réputation  surpassant  celle  de  tous 
les  jurisconsultes  de  son  temps  ,  il 
fut  appelé  à  Ferrare  ,  où  il  professa 
pendant  quatre  années,  après  quoi  il 
fit  la  même  fonction  à  Boulogne,  d'où 
on  le  fit  revenir  à  Pise  au  moyen 
d'une  pension  de  mille  ducats.  Il 
s'éleva  une  extrême  émulation  entre 
lui  et  Jason  Mainus  ;  ils  s'échauffaient 
tellement  à  la  dispute,  que  Laurent 
de  Médicis  alla  tout  exprès  à  Pise 
pour  se  régaler  d'un  tel  spectacle. 
Il  passa  diverses  fois  d'académie  en 
académie,  et  enfin  une  espèce  de  pa- 
ralysie de  langue  l'ayant  empêche  de 
parler,  il  ne  fit  plus  que  la  fonction 
d'un  avocat  consultant.  Il  mourut  à 
Sienne,  l'an  1507  (6).  Ses  mœurs  ne 
répondaient  pas  à  son  esprit  j  il  fut 
débauché  ,  et  il  fit  tant  ae  dépenses 
blâmables  qu'il  le  fallut  enterrer  aux 
frais  du  public.  Jlliberatibus  vero 
moribus  insignem  doctrinam  macu- 
lasse dictas  est ,  qui  chartarum  ,  et 
aleœ  ludo  supra  modunt  deditus,  non 
modo  debitis  lectionibus  quandoque 
auditores  fraudasse  ,  sea  insomnes 
etiam  noctes  turpiter  egisse  dicitur. 
Eo  uilio  paternis  opibus  consumptis , 
et  universâ,  quant  docendo,  et  de  jure 
respondendo  plurimum  coëgerat,  pe- 
cunid  effusd ,  ad  extremam  inopiam 
deductus  est,  usque  adeo  ut  nec  quod 
funeri  suppeleret  post  se  reliquisse 
dicatur.  Eam  ob  causam  semperegens 
u  mli  fui  pecuniam  avarius  conquirere 
cogebatur  (7).  La  mémoire  lui  man- 
qua en  deux  occasions  insignes.  Mé- 
morial imbecillitate  bis  inter  orandum 
excidit.  Primo  cum  anno  MCDXCll 
à  republicâ  Senensi  Alexandro  fl, 
pontif.  max.  suœ  civitatis  nomine 
gratulatum  missus  in  primd  propè 
oratione ,  quam  illi  Angélus  Poli- 
tianus  dictayerat ,  defecit ,  quod  ubi 
pontifex  deprehendit ,  manum  subie- 
vans  satis  sibi  notam  viri  uirtutem 
esse  dixit ,  eumque  advocati  consisto- 

(5)  Eà  provectus  eit  ut  pâtre  m  luperaverit. 
P-nxirol.,  ibidem,  lib.  II,  cap.  CXXTI,  pag. 

(6)  Tire' de  Pan.irole,  ubi  supra,  pag.  a75  et 
suiv. 

(?)  7W<frPantiro1e,  de  ekris  I,egum  tnterpr., 
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rialh  liluio  honestavit.  I<!em  Ueriun   lia  a  l'incontinence  (À) ,  et  par 

Uli  reneùis  contteil  ,  ubi  durti  anud    „  ;i  ,     «  \ 

Auguuinum  Ba&adium  rcipubltcœ  ^  moyen  il  contracta  des  niala- 
principem  dicere  conatur,  excidenti-  "les  °tul  »  incommodèrent  si  fort , 
bus  <juœ  antea  excogitat'erat ,  nihil  qu'enfin  la  violence  des  remèdes 
exprimée  poluit  (8) i  On  a  recueilli  dont  il  se  servit  l'accabla  en- 
en  quatre  volumes  (q)  ses  Consulta-  .-v  1» 
lions  avec  celles  de  son  père,  ils  ont  fièrement,  et  I  envoya  au  toni- 
fait  chacun  outre  cela  plusieurs  au-  beau  le  19  d'août  i55t>  (c). 
très  livres  qui  sont  imprimes.  Si  Ton  en  croit  Panzirole  (d)  il 

(8)  Uem ,  ibidem,  pag.  180.  eut  treize  en  fans  (e) ,  dont  deux 

(9)  imprimés  à  Denise,  l'an  1579.  seulement  lui  survécurent,  Cel- 

SOCIN  (Mabianus),  petit-fils  sus  et  Philippe  Celsus  ,  qui  était 

du  précédent  (a) ,  ne  se  rendit  professeur  en  droit  canonique  à 

pas  moins  illustre  que  son  aïeul  ^oloSne  »  y  obtml  après  la  mort 

dans  la  profession  du  droit.  Il  de  wm  perela  proiessioncn  droit 

naquit  à  Sienne  le  25  de  mars  Cl™  »  et  ja  °«u,tta-  Panzirole  de- 

i58a,  et  ayant  été  reçu  docteur  vait  savoir  °iu  A  restait  a  Maria" 

en  jurisprudence  à  Sienne,à  l'âge  nus  unc  trois,eme  »  fils  nommé 

de  vingt  et  un  ans,  il  y  ensei-  Leuus  Socin  ,  le  premier  auteur 

gna  cette  science  plusieurs  an-  ^lasectesocmienue(B).  Alexa^ 

néesde  suite,  après  quoi  il  fut  DRE  "ls  de  Mananus ,  et 

appelé  à  Pise,  où  il  l'enseigna  Pere  de  Fauste  Socin  ,  dont  je 

pendant  sept  ans.  Il  fut  rappelé  va,s  parler  .mourut  fort  jeune, 

à  Sienne,  doii  au  bout  d'un  an  ?l  avec  la  réputation  d'un  docte 

il  s'en  alla  à  Padoue,  pour  y  jurisconsulte  (C).    Nous  avons 

être  professeur  en  la  même  scien-  quelques  ouvrages  de  son  père 

ce.  De  là  il  fut  occuper  à  Bolo-  ( 

gne  {b)  la  chaire  qu'Akiat  y  IaiS-       C*)  TW  de  PanziroU,  de  claris  Legum 
 .  *  1    r»  Intcrprelibus ,  lib.  Il,  cap.  CIXII  :  pas. 

sa  vacante  par  son  retour  a  Pa-  335  e\  suitfm  '         '    F  '  '  p' 

vie  ,  Tan  1 640.  Les  pensions  et     [d)  Ibidem %  pag.  3tyr. 

les    privilèges  dont  il   fut  grati-       {t>  Pa»»»role  ayant  dit  que  c'étaient  dix 

H*   «    t>   1  r         è.      i  '    fil*  et  lr"oiS  filles ,  les  nomme  peu  après 

e  a  Pologne  lurent   si   consi-  Jtous  fllios    "  H  H 

dérables,  qu'il  n'en  voulut  point     /t,  n  .1  •     .        ,  .,. 

7           ,        .    .          »  (A)  Il  s  abandonna  a  L  tncontinen- 

sortir,  quoiquon   lui  offrit  en  fc.]  Représentons  cela  par  les  paroles 

plusieurs  autres  académies  une  de  Panzirole.  Apndeos  (Bononienses) 

condition    très-avantageuse.    11  CarniUam  uxonm  LXlll  annum 

épousa  à  Sienne  Camille  Salvetta  ogentem  amis^auîrum  annis  Xtp 

r    1              1   •      1             .  vtxerat.  lJostea  uxoriassuetus  parum 

que  la  mort  lui  enleva  après  cpua-  commenter  wxisse  dicitur  :  undè  con- 

ranle-six    années    de   mariage,  tracto  morho  non  semel  œgrotafit , 

Cette  longue  coutume  de  coucher  oc  demiim  dum  prœsentaneis  remediit 

   '   r  ^  1   •   sibi  mederi  conatur .  potentium  phar- 

avec  une  temme  ne  lui  permit         .  '    ,  vv.liyr  . 

.      ,     ,  macorum  vt  appressus  LAXlr  œla* 

plus  de  s  en  passer  ;  il  s  abandon-  tis  anno  decessit  (1). 

/  \  #/'.  -./•/   j>  » .  ^  c  „       et       (B)  ti  fui  restait  un  troisième  fifs 

(a)  il  était  fils  d  \  i.ex  andre  SoCiN  ,  fils  -i  •  o  /  • 

«/eMa.iarms.  Pour  distinguer  ces  deux*,*-  ''0""»f  LtLIDS  SociN  ,  le  premier  au- 

rianus  ,  on  surnomme  te  premier  senior,  et  teur  "e  <a  *****  soemienne.'}  Il  naquit 

le  second  junior.  à  Sienne,  Pan  i5a5  (  a  ).  Ayant  été 

g)  ro)es  ^dessus  remara.  (G)  de  Far-  (|)  panriroI„  ,  dr  rUri,  L   am  inUrprclib. 

<ic/c    Alciat   (  Annrc)  ,  tout,  f  pag.  ifo.  mw.  S41. 

l'estime  qu'il  t'y  acquit.  (3)  Hihljoll.em  AntitriaiUr. ,  paç.  18. 
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destine  au  droit  par  son  père  ,  il  emolumenti   rationem  j'estinare  mi- 

commença  de  bonne  heure  à  chercher  deantur(^).  Il  trouva  quelques  disci- 

les  fondemens  de  cette  science  dans  pies  qui  écoutèrent  avec  respect  ses 

Ja  parole  de  Dieu  ;  et  par  cette  e'tude  instructions  :  ce  furent  des  Italiens 

il  découvrit  que  la  communion  de  qui  erraient  eu  Allemagne  et  en  Po- 

Rome  enseignait  beaucoup  de  choses  logne.  11  communiqua  aussi  ses  er- 

qui  étaient  contraires  à  la  révélation,  reurs  ù  ses  parens  ,  par  des  écrits 

Voulant  pénétrer  de  plus  en  plus  le  qu'il  leur  fit.  tenir  à  Sienne.  Il  fit  un 

vrai  sens  de  l'Ecriture ,  il  e'tudia  le  voyage  en  Pologne  après  la  mort  de 

grec  et  l'hébreu ,  et  même  l'arabe,  et  son  père  (5)  ,  et  obtint  du  roi  quel- 

sortit  promptement  de  l'Italie  pour  ques  lettres  de  recommandation  au- 

s'cn  aller  dans  des  pays  protcstans.  près  du  doge  de  Venise,  et  auprès 

La  crainte  contribua  aussi  à  cette  re-  du  duc  de  Florence,  afin  qu'il  pût 

traite;  car  il  savait  bien  qu'on  ne  faire  sûrement  à  Venise  le  séjour  que 

souffrait  pas  dans  sa  patrie  les  senti-  l'intérêt  de  ses  affaires  demandait  ; 

mens  particuliers  dans  les  matières  car  il  voulait  recueillir  la  succession 

de  religion.  Il  commença  à  voyager  de  son  père,  et  régler  cela  avec  ses 

l'an  i546,  et  il  employa  quatre  années  parens.  Ce  voyage  de  Pologne  tombe 

à  voir  la  France,  1  Angleterre  ,  les  vers  l'an  i55b.  Circa  annum  1 558  et 

Pays-Bas  ,  l'Allemagne  et  la  Pologne;  i559  litteris  Poloniœ  algue  Dohcmiœ 

et  puis  il  se  fixa  à  Zurich.  Il  se  fit  regum  muniri  voluit^  ut  securiits  in 

connaître  aux  plus  savans  hommes  urbe  V eneld  cum  amicis  de  patrimo- 

de  ce  temps-là,  qui  lui  témoignèrent,  nioagere possel.  Tune  profectbpatuit 

1>ar  les  lettres  qu'ils  lui  écrivirent  ,  apud plerosque  Germaniœ  atque  Po- 

'estime  qu'ils  avaient  conçue  pour  loniœ  proccres ,  ipsosque  adeo  reges  , 

lui;  mais  comme  il  leur  fit  connaître,  quantum  is  gratid  poluerit.  Summis 

par  les  doutes  qu'il  leur  proposait ,  enim  studiïs  in  ejus  causé,  apud  Lu- 

qu'il  se  laissait  gagner  au  poisou  de  douicum  Priulum  V enetiarum  ,  at- 

l'hérésie  arienne  ou  photinienne,  il  que  Cosntum  Hetruriœ  duces ,  cerla- 

se  rendit  fort  suspect.  Calvin   lui  tumesl  (6).  Sa  famille  fut  en  ce  temps- 

donna  de  bons  avislà-dessus,l'an  i55a.  ^  dispersée  :  elle  était  suspecte  d'hé- 

Quod  pi  idem  testants  sum ,  serio  ite-  résie.  Camille  ,  son  frère  ,  fut  mis  en 

rum  monco  ,  lui  écrivit-il  (3),  nisi  prison;  quelques  autres  prirent  la 

hune  quœrendi  pruritum  maturè  cor-  fuite  ;  son  neveu  Faustus  fut  de  ceux- 

rigas ,  metuendum  esse  ne  tibi  gra-  M«    Lélius  retourna  en  Suisse,  et 

via  turmenta  accersas.  Socin  ,  profi-  mourut  à  Zurich  au  mois  de  mai  1 56a. 

tant  de  cet  avertissement,  et  plus  Faustus  était  alors  à  Lyon,  et  en  partit 

encore  du  supplice  de  Scrvet  ,  ne  promptement  dès  qu'il  sut  la  mort 

découvrit  ses  pensées  qu'en  temps  et  de  son  oncle.  Il  arriva  à  Zurich  avant 

lieu ,  et  se  gouverna  avec  tant  d'à-  clue  ''on  cut  détourné  aucun  des  pa- 

dresse,  qu'il  vécut  parmi  les  enne-  Pier.s  de  Lélius  :  il  s'en  mit  en  pos- 

mis  capitaux  de  ses  opinions  sans  eu  session,  et  les  fit  valoir  dans  la  sui 

recevoir  aucune  injure  :  exemple  que  te  (7). 

l'on  propose  dans  la  Vie  de  son  neveu  On  trouve  d'autres  circonstances 

à  ceux  qui  se  précipitent  téméraire-  dans  la  Bibliothèque  des  Antitrini- 

mentau  martyre,  plus  avides  quel-  taires.  Lélius  Socin  ,  né  l'an  i5a5, 

quefois  d'une   grande  réputation  ,  commença  de  conférer  sur  des  ma- 

3ue  remplis  de  zèle  pour  la  vérité,  tières  de' religion,  l'an   i546,  avec 

'étant  ,  quos  nimia  veri  libertas  in  plus  de  quarante  personnes.  Ils  s'as- 

periculasœpèintempestivaprœcipitat,  semblaient  en  secret  sur  les  terres 

ipsam  illam ,  quant  propugnant ,  \>e-  des  Vénitiens  (  8  )  ,  et  révoquaient 

ritatem  in  circumspectd  prudentiœ  principalement  en  doute  le  mystère 
lenitate  ,  quant  in  effreni  zelo  plus 

habere  prœsidii.   Ut  qui  ultro  suis  (4)  Ibidem. 

discriminibus  occurrunt ,  magis  ad  nW  So"  Fire  >  comme  je  l'ai  déjà  du,  mourut  ù 

prù-atam  laudem  .  quam  ad  publici  °"/o^*j l^6\  . 

'                                       1                  '  (O)  >  ita  Fau*ti  S.  11  1  m  ,  pag.  7. 

(3)  Voyez  la  Vie  de  Fau«te  Sooin  ,  a  la  tête  {')  Tire"  de  la  Vie  de  Faïutus  Socin. 

di*  Frr.  volume  du  Ribliothcca  Kratrnm  Pblono-  (8)  Circa  annum  i546,  instituerai  aun  tocitt 

iuù  iUdcm  liait  s ,  auorum  numeruj  quadrageim- 
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Je  la  trinilu  et  celui  Je  La  satisfac- 
tion de  Jésus-Christ.  Ochin,  Valcntin, 
Gentilis  et  Paul  Alciat,  assistaient  à 
ces  conférences.  Elles  furent  décou- 
vertes; quelques-uns  de  ces  novateurs 
furent' pris,  et  condamnés  au  dernier 
supplice;  les  autres  se  dispersèrent. 
La  chronologie  de  cet  auteur  ne  va 
pas  bien  ,  puisque  Ochin  abandonna 
l'Italie  environ  Tau  Zanchius 
témoigne  que  Lélius  Socin  tâcha  de 
l'empoisonner  de  ses  hérésies  ,  non 
pas  en  les  soutenant  formellement  , 
mais  en  les  proposant  comme  des 
doutes ,  et  par  forme  de  dispute. 
C'était  un  homme  ,  ajoute- t-il  ,  qui 
savait  fort  bien  le  grec  et  l'hébreu  , 
et  fort  réglé  dans  ses  mœurs.  Fuit  is 
Lœlius  ,   nobili  honestdque  Jamilid 
nalus  :  benc  grœcè  et  hebraicè  doc- 
lus  ;  viteeque  etiam  externœ  incttl- 
patœ  :  quorum  rerum   causd  mihi 
quoque   intercesserat  cum  iïh  non 
vulgar'ts  amicitia;  sed  homo  fuit  pie- 
nus  diversarum  hœrcsium  :  ouas  ta- 
men  mâu  nunquam  pruponebal ,  m  u 
disputandi  causd  :  et  semper  inteiro- 
gans,  quasi  cuperet  doceri  (9).  Lors- 
que Zanchius  parlait  ainsi ,  il  était 
certain  que  ce  Lélius  avait  composé 
une  paraphrase  du  premier  chapitre 
de  saint  Jean,  toute  remplie  de  pho- 
tinianisme  (10).  Le  même  Lélius  fit 
un  dialogue,  l'an  1 554  »  contre  l'écrit 
uc  Calvin  avait  publié  touchant  le 
„roit  de  faire  mourir  les  hérétiques. 
Calvinus  et  f^atu  anus  sont  les  inter- 
locuteurs de  ce  dialogue  (11)  :  quel- 
ques-uns donnent  cet  ouvrage  à  Cas- 
talion  ,  mais  d'autres,  comme  Clop- 
nenbourg  (12)  et  Hoornbeek  (i3)  , 
l'attribuent  à  Lélius  Socin.  On  lui 
attribue  aussi  l'ouvrage  de  Hœrelicis 
capitali  Supplicio  non  afficiendis  , 
qui  fut  publié  (  i4  )  sous  le  faux 


a 


rium  excedebat,  in  Veneld ditione ,  eollegia  col- 
loquianue  de  religione,  in  quihus  potissimiim,  etc. 
Biblioth.  Antitrinit.  ,  pag.  18. 

(q)  Zanchius,  in  prmfat.  UbriAe  tribus  Elohim, 
apitd  B\b\.  Antitrinit. ,  pag.  19. 

(10)  Il  la  composa  l'an  i56i.  Bibl.  Antitrinit., 
pag.  ai. 

(n)  Il  fut  nïmpriinr  en  Hollande,  l'an  161a  , 
avec  quelques  pièces  de  même  nature.  L'année 
suivante  il  fut  imprime'  en  Jlamand  au  même 
pars.  Ihidem,  pag.  ao. 

(ta)  în  prcrfaU  Compend.  Sorioian.  coufutat. 

(l'i)  Fn  Suiumâ  Controvers. 

(i4)  La  Bibliothèque  des  Antitrinit  aires,  pag. 
ai,  met  la  seconde  édition  de  cri  ouvrage  a  l'an 


nom  de  Minus  CeUm  Senensis  ,  et 
l'on  a  plus  de  raison  de  le  faire  que 
de  le  donner  à  Fauste  Socin.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Léliusfest 
fauteur  d'un  livre  intitulé  :  Martini 
Bellii  Oialogus  Lœlius  de  Bairticà 
eladio  coërcendis  ,  publié  contre  Cal- 
vin :  et  ils  tâchent  de  le  prouver 
contre  M.  Placcius,  par  le  témoignage 
delà  Bibliothèque  des  Antitrinitaires 
(i5).  Notez  que  M.  Placcius  donne 
ce  dialogue  à  Castalion  ,  et  qu'il  nous 
renvoie  à  la  Vie  de  Calvin  comme  a 
un  ouvrage  où  Bèze  se  vante  d'avoir 
réfuté  ce  livre  de  Castalion  ('<*).; 
mais  il  est  certain  que  bèze  n  y  fait 
aucune  mention  d'an  écrit  qui .  ait 
pour  titre  :  Dialogus  Lœlius.  II  y 
parle  seulement  d'une  FaiTUgO  qu  il 
attribue  à  Castalion  ,  et  contre  la- 
quelle il  fit  un  livre.  Ce  qu'il  nomme 
i'arrago  est  intitulé  :  De  llœrettcis, 
an  sinl  persequendi ,  et  omninà  quo- 
modo  sil  cum  eis  agendum  ,  Luthert 
et  Brentii,  aliorumque  multorum  tum 
veterum  tum  vecentiorum  Sententtœ. 
Lifter  hoc  tam  turbulento  lempore 
pemecessarius  ,  et  ciim  omnibus,  tum 
potissimùm  principibus  et  magtstra- 
tibus    utiliisimus  ,    ad  discendum  , 
quodnam  sit  eorum  in  re  tam  contro- 
versd,  tamque  periculosd ,  qfftctum  ; 
et  contient  les  traités  suivans  :  Mar- 
tiî»i  Bf.llii  Prœf'atio,  in  qud  qutd  sit 
hœreticus  ,  et  qnidnam  cum  eo  agen- 
dum sit ,  demonsiratur.  Mar^ni  Lu- 
theri  Scntentia.in  qud  aperlè  osten- 
ditur    hœreticorum  pumtionem  ad 
magistratum  non  pertinere.  Joiianîms 
Brentii  de  Anabaptislis,  et  cœteris 
qui  hœretici  habentur,  Sentcntia,  quœ 
idem  docet.  Aliorum  authorum,  tùm 
l'eterum,  t  'um  recentiorum  ,  cddemde 
re  Sententiœ.  Basilii  Monforlii  liefu- 
tatio  eorum,  quœ  pro  pcrsecutione 
dici  soient.  Nous  pouvons  noter  une 
autre  petite  négligence  de  M.  I  lac- 
cius  •  car  il  nous  renvoie  à  un  ou- 
vragé d'Hoornbcek  (i-j),  où  il  n'est 
parlé  que  du  dialogue  entre  Calvinus 
et  Valicanus.  Un  docte  Allemand 

IIÎ8A.  Mais  Placcius,  de  Psendon. .  pag.  1*6, 
fait  mention  d  une  édition  de  ,  CWitUi»- 

*ga:F  in-8°.,  qui  apparemment  n'est  pas  la  pre- 
mière. 

(t.1;)  Job.  Albertus  Faber  ,  Décade  Dccad., 
num.  a5. 

(iG)PIaccin!«,  de  Pnendonymi» ,  pag.  îbi. 
(1-}  Sumina  Controvers. ,  pag.  563  de  la 
ionJe.  édition  ,  cl  44*  *»  la  p™"*re' 
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que  j'ai  cité  (18)  allègue  ce  te'moi-  tercessertt  tùm  ad  imp.  Maximitia- 

gnage  de  M.  Placcius,  et  ne  le  rectiiie  num  II ,  tùm  ad  Poloniœ  regem  Si- 

point;  il  allègue  aussi  M.  Tcissier  ,  gismundum  ,  ut  harum  noviine  Lœ- 

uui  dit  seulement  dans  la  page  a38  iius  legalivicem  f^enctiis  obire,  edque 

du  1er.  tome  de  ses  Additions  aux  ratione  pattrnam  hœreditatem  ,  sibi 


Éloges  tires  de  M.  de  Thou  ,  que 
Cas  talion  est  l'auteur  d'un  livre  pu- 
blié sous'lc  nom  de  Martin  Bellius  , 
dans  lequel  il  veut  prouver  que  l'on 


oh  t  nnsuetudinem  cum  protestantibus 
in  Germa  nid ,  inlerclusam  adiré  tu- 
tiits  posset  (ao).  Au  reste  ,  le  père 
Maimbourg  a  fait  quelques  fautes  qui 


ne  doit  pas  punir  les  hén  tiques.  Voilà  doivent  être  marque'es.  Le/io  Socini, 

donc  deux  témoins ,  dont  le  dernier  dit-il  (ai),  et  Mathieu  Gribaldus 

ne  dit  pas  ce  qu'on  lui  impute  ,  et  vinrent  joindre  Gentilis  en  Pologne 

l'autre  se  trompe;  mais  voyons  si  II  venait  de  dire  que  Gentilis  mandé 

l'objection  qu'on  a  faite  à  celui-ci  est  par  Blandrata,  était  allé  en  Pologne 

solide.  On  oppose  à  M.  Placcius  la  après  sa  sortie  clandestine  de  Genève. 


Bibliothèque  des  Antitrinitaires  , 
comme  si  nous  y  lisions  que  le  Mar- 
tini Delhi  Dialogus  L<vluis  de  Ua?re- 
ticis  gladio  coërcendis  ,  est  un  ouvra- 
ge de  Laelius  Socinus.  l'erùm  in  Bi- 
bliothecd  A ntitrinilariorum. .,  pag.  64 
et  ao  ,  il  le  tracta  tus  Laclio  Socino 
tribuitur ,  allegald  in  hanc  senten- 


Or  il  faut  savoir  que  Gentilis,  étant 
sorti  de  Genève  quelque  temps  après 
l'amende  honorable  qu'il  y  avait  laite 
le  a  de  septembre  1 558 ,  joua  tant  de 
personnages  avant  que  de  s'en  aller 
en  Pologne  (aa) ,  qu'il  est  probable 
qu'il  n'y  alla  qu'environ  l'an  i56o. 
Les  historiens  sociniens  mettent  ce 


tiam  auctoritate  Johannis  Cloppen-  voyage  à  l'an  1 56a  ou  à  l'an  1 563  (a3). 

11  ne  le  fit  donc  pas  avec  Lélius  Socin  ; 
car  celui-ci  était  en  Pologne  environ 
l'an  1 558  (a4)-  Maimbourg  ajoute  que 
comme  Gentilis  et  Lélio  Socini  re- 
tournaient  par  V Allemagne  et  la 


burgiiet  Iloornbeehii  («ç)j.  Consultez 
la  page  64  de  cette  bibliothèque  , 
vous  y  trouverez  qu'on  croit  que 
Lœlms  Socinus  Ser.cnsis  a  pris  le 
nom  de  Minus  Celsus  Senensis  dans 


un  ouvrage  de  Hcereticis  non  capitali  Suisse  en  Italie,  dogmatisant  toujours 

supplicio  ajjtciendis.  Consultez  la  pa-  partout ,  Socini  mourut  h  Baie  ,  et 

gc  ao,  vous  y  trouverez  que  les  dia-  Gentilis fut  arrélt  par  les  Bernois  (a5). 

îogues  entre  Calvinus  et  f^aticanus  ,  Souvenons-nous  que  Socin  mourut 

louchant  la  thèse,  que  le  droit  du  à  Zurich,  le  16  de  mai  i56a,  et 

glaive  ne  doit  point  s'étendre  sur  les  que  Gentilis  n'abandonna  la  Pologne 

hérétiques,  sont  attribués  à  Lélius  So-  qu'en  l'année  i566. 

cin  par  Cloppcnbourg  et  par  Hoorn-       (C)  Alexandre  Soci*          , père  de 

beek.  Il  nVst  pas  besoin  que  j'aver-  fa  us  te  Socin  ,  mourut  fort  jeune ,  et 

tisse  qu'il  n'y  a  guère  d'exactitude  là-  avec  la  réputation  d'un  docte  juris- 

dedans.  Pour  ce  qui  concerne  les  au-  consulte.]  11  reçut  à  Sienne  le  bonnet 

très  écrits  de  Socin  l'oncle,  consultez  de  docteur  en  droit,  l'an  i53o.  11  avait 


la  même  bibliothèque. 

N'oublions  pas  le  passage  de  Hoorn- 
beek  que  l'on  y  rapporte,  et  qui  té- 
moigne l'estime  que  Mélanchthon 
avait  conçue  pour  Lélius  Socin.  Il 
servira  d'éclaircissement  à  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus  du  voyage  qu'il 
voulut  faire  à  Venise.  Ubi  Zanchium, 
quamdiù  cum  eo  viveret ,  mirificc  fe- 
Jelfit  Lcelius  ,  simili  ter  bono  viro 
Philip po  Melanchthoni  ,  quoeum 
triennium  exegit  familiariter ,  adeo 
ùnposuit ,  ut  ^hilippus  pro  eo  tam- 
qu'am  optimo  viro  an.  c\o  \o  Jvu  in- 

(»8)Jol>.  Allicrtn*  Fabrr.  Sa  Dec»*  Deeadum 
Jut  imprimée  l'an  iG  tg. 

(i<))  Joh.  Alberlus  Faher.  ,  ubi  supra,  num.  iS. 


déjà  soutenu  à  Padoue,  pendant  cinq 
jours  ,  et  à  Sienne  ,  pendant  deux 
jours,  trois  cents  thèses  avec  beau- 
coup de  succès.  Après  son  doctorat  , 
il  expliqua  les  Institutes  dans  sa  pa- 
trie ,  et  puis  il  fut  appelé*  à  Padoue 
pour  y  être  professeur  ordinaire.  Les 
querelles  qui  s'élevèrent  entre  lui  et 

(20)  lïoornbeck,  S  um  m  à  Controrers.  ,  l.  V II, 
pag.  443  1  »653. 

(31)  Maimbourg  ,  Histoire  de  l'Arianisme  ,  liv. 
XII ,  loin.  III ,  pag'  35i  ,  35a.  édition  Je  Hol- 
lande. 

(n)  r^ojret  son  article. 

(•j3)  foret  l'article  Alciat  (Jean-Paul) ,  tom. 
I ,  pa$.  3yo,  remarque  (A). 

(a4)  l'oret  la  Vie  rte  Fauste  Socin ,  pag.  t. 

(i!>)  Maimbourg  ,  Histoire  rie  l' Ariauiaine  ,  tom- 
III.  paf.  36i . 
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les  autres  professeurs  l'obligèrent  à 
s'en  retourner  à  Sienne,  où  il  conti- 
nua d'enseigner    publiquement.  11 
alla  à  Marérata,  l'an  gKjo,  pour  pro- 
fesser la  jurisprudence  dans  l'acadé- 
mie que  Ton  venait  d'y  fonder,  et  il 
y  mourut  le  26  avril  164 1  (26).  Il 
avait  épousé  Agnès  Pétrucci ,  fille  de 
Burgésio  Péfrurci  et  de  Vittoria  Pic- 
coloinini.  Ce  Pétrucci  ayant  succédé 
à  Pandolpbe,  son  père,  qui  avait  été 
le  chef  de  la  république  de  Sienne  , 
ne  se  maintint  pas  long-temps  dans 
son  poste  :  il  en  fut  chassé  par  une 
faction  contraire  ,  et  il  mourut  peu 
après.  Vittoria  Piccolomini,  sa  veu- 
ve, sœur,  nièce  ou  cousine  d'une  in- 
finité de  grands  seigneurs,  supporta 
cette  disgrâce  avec  beaucoup  de  con- 
stance ,  et  vécut  cinquante  six  ans 
depuis  sa  viduité,  toujours  dans  la 
pratique  des  vertus  les  plus  essen- 
tielles à  son  sexe.  Sa  fille  ,  élevée 
d'une  aussi  bonne  main,  se  montra 
digne  de  son  éducalion  ,  et  fut  mariée 
avec  Alexandre  Socin ,  jeune  homme 
de  beaucoup  d'esprit  '(27).  Voila  le 
père  et  la  mère  de  Fauste  Socin.  lie- 
iietdvidud  Victoria  animum  ,  quem 
in  prions  fastigii  splendore  nunquam 
suslulerat ,  tam  inifjud  rerum  vicis- 
situdine  frangi  non  permisit,  1  laque 
annis  quinquaginta  sex -,  qutbus  ma- 
7un  vitœ  et  communi  fortunée  super- 
futt ,  singuUirt  modestid  et  spectatd 
integritatc  aç  pudicitid  vidai  statds 
soliludinem  tolcravit.  Filiam  sfgne- 
tam  ,  quant ,  ut  tanto  génère  dignum 
erat  ,  sanctissimis  moriùus  imbucrat , 
Alcxandro  Socino  in  tnatiimonium 
dedu  ,  patricio  quittent  juveni ,  ied 
tamen  privalQ.  Is  fuit  Faust  i  nostri 
parer  (28).  Si  Panzirole  avait  su  de 
quelle  manière  Fauste  Socin  tourna 
ses  études,  il  n'aurait  pas  dit  ce  que 
l'on  va  lire.  Ex  eo  (  Alexandro  )  et 
Agnete  ex  Jiurghesid  Panda/ fi  Pe- 
truecii  Seharum  prineipis  nepte  na- 
ins, Fttustus  ptwclari  ingenii  juvenis 
parent a  m  vestigia  stcuturus  esse  spe- 
ratur  (20). 

(D)  Nous  avons  quelques  ouvrages 

(2«>)  Tire' de  Panzirole,  de  claris  Leeum  Inter- 
Ffl •  ,P**g-  34i. 

(27)  Alexander  sidtUlitatum  et  pater  ejus  Ma- 
nanus  junior  jurucomultorum  principes  vocuti 
sunt.  Vju  h  «asti  S«cini ,  inttio. 

(38)  Ibidem. 

(29)  P.nxirol. ,  de  daris  Lcgum  Interprétions, 
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de _Marianus  Socin.  ]  Le  Catalogue 
d  Oxford  marque  un  Consilium  in 
ntaterid  monetarid,  imprimé  à  Colo- 
gne, Tan  i5r)î.  On  prétend  qu'il  est 
l'autenr  des  Distinctions  de  Bartolc 
imprimées  à  Venise,  Tan  i5G4  ,  et 
que  ses  Consultations  ont  fourni  le 
livre  des  Opinions  communes,  publié 
par  un  iMusculus  (3o). 

(5o)  Scripsit  distinctions*  Bartoli ,  quas  Vene- 
Uis  A.  MDLXIV  edidit,  et  Socino  vindteavit,  S,- 
mon  Schardiu*.  Etiam  ex  ejut  Consiliis  collecta, 
sunt  communes  doctorum  Opintones  ,  édita-  ab 
Era<mo  Muiculo  flaiwjense.  Hoornbrck  ,  Appa- 
ratu  ad  Socinian.  Conlrovers. ,  pag.  5o. 

SOCIN  (Fauste),  petit-fils  du 
précédent,  et  le  principal  fon- 
dateur d'une  très-mauvaise  secte 
qui  porte  son  nom  ,  et  qui ,  non- 
obstant les  persécutions,  a  fleu- 
ri assez  long-temps  dans  la  Po- 
logne (A) ,  naquit  à  Sienne  le  5 
de  décembre  1639.  Il  étudia  peu 
dans  sa  jeunesse,  il  ne  fit  quef- 
rer  les  humanités,  et  il  n'ap- 
prit que  les  élémens  de  la  logi- 
que. Les  lettres  que  son  oncle 
Lélius  écrivait  à  ses  parens  ,  et 
qui  les  imburent  eux  et  leurs  fem- 
mes de  plusieurs  semences  d'hé- 
résie (#J,  firent  impression  sur 
lui;  de  sorte  que,  ne  se  sentant 
pas  innocent,  il  prit   la  fuite 
comme  les  autres  ,  lorsque  l'in- 
quisition se  mit  à  persécuter  cet- 
te famille.  II  était  à  Lyon  quand 
il  apprit  la  mort  de  son  oncle, et  il 
parti tpromptement  pour  se  met- 
tre en  possession  de  tous  les  écrits 
du  défunt.  Il  repassa  en  Italie  ,  et 
se  rendit  si  agréable  au  grand- 
duc  ,  que  les  charmes  qu'il  trou- 
va dans  cette  cour,  et  les  em- 
plois honorables  qu'il  y  exerça  , 

(a)  If  os  inter  quoque  ,  suggerendae  vert* 
talis  intrus  urtifex  La-liits.  ejns  semtna 
sparserat,  eaqtte  tandis  Itcet  terrarum  spa- 
tiis  divisas  ,  tam  efficaci  studio  for ebat  ,  ut 
nonnullorum  uxores  ignatus  ajhuc  et  ab- 
sens  in  partes  traxerit.  Vita  Fausli  Sociui  ,. 
P«g-  2. 
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l'empêchèrent    pendant    douze  tira  en  Pologue  l'an  1579,  et 
ans  de  se  souvenir  qu'il  avait  été  souhaita  d'entrer  dans  la  com- 
regardé  comme  celui  qui  met-  munion  des  unitaires  ;  mais  com- 
trait  la  dernière  main  au  systè-  me  il  différait  d'eux  sur  quelques 
me  de  théologie  samosaténienne  points,  et  qu'il  ne  voulut  pas 
que  son  oncle  Léli us  avait  ébau-  garder  le  silence,  ou  le  rejeta 
ohé.  Enfin  la  recherche  des  vé-  assez  durement.  11  ne  laissa  pas 
rités  évangéliques  lui  paraissant  d'écrire  en  faveur  de  leurs  égli- 
préférable  aux  délices  delà  cour ,  ses   contre  ceux  qui  les  atta- 
îl  s'exila  volontairement,  et  s'en  quaient.  Le  livre  qu'il  fit  contre 
alla  en  Allemagne,  l'an   1 5^4  >  Jacques  Paléologue  fournit  un 
et  n'écouta  point  les  exhortations  prétexte  à  ses  ennemis  pour  ir- 
que  le  grand-duc  lui  fit  faire  de  riter  le  roi  de  Pologne;  etuéan- 
revenir.  11  s'arrêta  trois  ans  à  moins  c'était  un  livre  qui  ne 
Baie  ,  et  y  étudia  la  théologie  prêchait  rien  moins  que  la  sédi- 
avec  beaucoup  d'attention  ;  et  tion  (C).  Mais  encore  que  la  seu- 
s'étant  jeté  dans  des  principes  le  lecture  de  cet  ouvrage  put 
fort   éloignés  du  système  ues  suffire  à  réfuter  les  délateurs , 
protestans,  il  se  mit  en  tête  de  Socin  jugea  à  propos  de  sortir 
les  soutenir  et  de  les  répandre;  de  Cracovie  après  quatre  ans  de 
et  pour  cet  effet  il  composa  un  séjour  ,  et  de  se  réfugier  chez  un 
ouvrage  de  Jesu  Christo  Serva—  seigneur  polonais  (b).  11  vécut 
tore  (B).  11  disputa  à  Zurich  con-  plus  de  trois  ans  sous  la  prê- 
tre François  Puccius  au  com-  teclion  de  plusieurs  seigneurs  du 
mencement  de   l'année   i5^8.  royaume,  et  il  épousa  même 
Les  différents  que  François  Da-  une  fille  de  bonne  maison.  Il  la 
vid  avait  fait  naître,  par  des  perdit  l'an  1 687 ,  ce  qui  l'affligea 
mauvais  dogmes   touchant  les  prodigieusement  (D)  ;  et  pour 
honneurs  et  la  puissance  du  fils  comble  d'affliction  ,  il  se  vit  pri- 
de   Dieu  ,  causaient    beaucoup  vé  des  revenus  de  son  patrimoi- 
de  désordre  dans  les  églises  de  ne,  par  la  mort  de  François  de 
Transylvanie. Blandrata ,  homme  Médicis  ,  grand-duc  de  Florence 
fort  autorisé  dans  ces  églises  et  à  (F).  La  consolation  qu'il  eut  de 
la  cour ,  appela  Socin  comme  un  voir  que  ses  sentimens  fureut 
instrument  capable  de  faire  ces-  enfin  approuvés  par  plusieurs 
ser  ces  troubles.  Il  le  logea  avec  ministres,  futextrêmement  trou- 
François  David  ;  mais  celui-ci  blée  l'an  1 598  ;  car  il  reçut  mille 
ne  se  laissa  point  désabuser,  il  insultes  à  Cracovie,  et  Ton  eut 
soutint  hautement  son  opinion,  bien  de  la  peine  à  le  sauver  des 
et  si  hardiment  qu'on  l'empri-  mains  de  la  populace.  Il  perdit 
sonna.  Sa  mort ,  qui  suivit  bien-  ses  meubles  et  quelques-uns  de 
tôt  après,   exposa  Socin   à  la  ses  manuscrits,  qu'il  regretta 
médisance,  quoiqu'on  soutienne  extraordinairement  (F).  Il  perdit 
qu'il  n'eut  point  de  part  aux  entre   autres   celui  qu'il  avait 
conseils  qui  furent  donnés  au  composé  contre  les  athées.  Pour 
prince  de  Transylvanie  pour  op-     [h)  chrlilopkorus  MortmtU5  F-wWbwi 
primer  François  David.  Il  se  re-  dvtntntu. 
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se  délivrer  de  tels  périls ,  il  se 
retira  à  un  village  éloigné  d'envi- 
ron neuf  railles  deCracovie,  et  il 
passa  tout  le  reste  de  ses  jours 
chez  Abraham  Blonski ,  gentil- 
homme polonais  (c).  Il  y  mou- 
rut le  3  de  mars  1604  (d).  Sa 
secte ,  bien  loin  de  mourir  avec 
lui ,  se  multiplia  dans  la  suite 
considérablement  :  mais  depuis 
qu'elle  fu  t  chassée  de  Pologne, Tan 
iti58,elle  est  fort  déchue,  elle 
est  fort  diminuée  quant  à  son 
état  visîble  ;  car  d'ailleurs  il  n'y 
a  guère  de  gens  qui  ne  soient  per- 
suadés qu'elle  s'est  multipliée 
invisiblement ,  et  qu'elle  devient 
plus  nombreuse  de  jour  en  jour  : 
et  l'on  croit  qu'en  l'état  où  sont 
les  choses,  l'Europe  s'étonnerait 
de  se  trouver  socinienne  dans 
peu  de  temps,  si  de  puissans 
princes  embrassaient  publique- 
ment cette  hérésie  ,  ou  si  seule- 
ment ils  donnaient  ordre  que  la 
profession  en  fût  déchargée  de 
tous  les  désavantages  temporels 
qui  l'accompagnent.  C'est  le  sen- 
timent de  plusieurs  personnes  , 
et  ce  sentiment  les  inquiète  et 
les  alarme.  Mais  d'autres  pré- 
tendent qu'on  n'a  que  faire  de 
rien  craindre  là-dessus  ;  et  que 
les  princes  n'embrasseront  ja- 
mais une  secte  qui  désapprouve 
la  guerre  et  l'exercice  des  magis- 
tratures (G).  Cela  même,  disent- 

(c)  Ciim  ad  tam  barbantm  Sttvitiœ  exem- 
ptant mina  qunqnc  accédèrent ,  Cracouia 
Luclavicias  mig ravit,  in  pagam  ullimd 
sud  habilatione  \alque  obitu  nobilem ,  no- 
vem  circiier  milliaribus  Cracoviâ  disxi- 
tum  ,  ubi  aliquot  annos,  usas  mensâ  et  œdi- 
bus  viri  nobilis  Jbraliami  Blonscii ,  vie i- 
nus  Stoinio  vixit.  Vila  Fausti  Socini,  fo- 
lio **  3 

(d)  Tiré  de  sa  Vie  ,  composée  par  Samuel 
Prxipcoviits  ,  gentilhomme  polonais.  Elle 
est  à  la  léte  du  premier  folimte  du  fiibtio- 
tb«ca  Fr,itruni  Polonurutn. 
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ils,  dégoûtera  toujours  les  parti- 
culiers ;  car  il  y  a  bien  peu  de  gens 
qui  soient  capables  de  renoncer  à 
l'ambition  et  aux  armes  (H).  Il 
ne  faut  ,  pour  en  être  convain- 
cu ,  que  jeter  les  yeux  sur  l'ex- 
périence ;  il  ne  faut  que  consi- 
dérer ce  qui  se  pratique  jour- 
nellement. Ils  allèguent  encore 
d'autres  raisons  (I)  très-capables 
de  persuader  que  cette  secte  n'est 
guère  propre  à  s'amplifier.  Ceux 
qui  disent  que  les  Provinces- 
Unies  lui-  donnent  une  pleine 
liberté  de  conscience  ne  savent 
guère  l'histoire  (K) ,  et  se  ver- 
ront solidement  réfutés  s'ils 
lisent  ce  qui  fut  répondu  aux 
Lettres  de  M.  Stoupp  (e).  Ils  y 
verront  {f)  la  date  d'un  grand 
nombre  d'ordonnances  publiées 
contre  les  sectaires.  Je  dirai  "(g-) 
quelque  chose  de  celles  qui  se 
rapportent  aux  sociniens ,  et  je 
m'étendrai  un  peu  plus  sur  celle 
de  l'an  iti53  (L).  11  n'y  a  nulle 
apparencedans  l'accusation  qu'un 
auteur  moderne  a  publiée  ,  que 
l'on  enseignait  secrètement,  leurs 
hérésies  à  Port-Royal  (M)  ,  et  il 
est  sûr  qu'il  a  débité  là-dessus 
une  historiette  qui  est  fausse.  Le 
public  en  a  pu  voir  la  réfutation 
(h).  II  y  a  bien  peu  de  personnes 
qui  ne  s'affligeassent  au  dernier 
point ,  s'il  leur  était  échappé  un 
conte  aussi  mal  circonstancié  que 
ce  qui  concerne  le  jeune  Picaut , 
le  grand  témoin  de  l'auteur  mo- 
derne dont  il  est  ici  question 
(N).  Je  n'expose  point  en  parti- 
culier ce  qui  concerne  les  opi- 

(e)  Apologie  pour  la  religion  des  lloll.iu- 
Jais,  par  Jean  Brun,  imprimée  l'an  1675». 

(f)  A  la  page  173. 

{g)  Dans  la  remarque  (L). 
(h)  l'oyez  le  passage  que  je  cite  cUles- 
sous,  citation  (lo3j. 
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nions  et  les  livres  de  Socin.  On  de  quoi  tout  n'est  que  dispute  de 
le  peut  apprendre  en  gros  dans  philosophes, 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  Un  J'avais  oublié  de  dire  qu'il  y 
historien  allemand  (i)  a  rédigé  a  eu  des  orthodoxes  qui  se  sont 
en  deux  cent  vingt-neuf  pro-  plaints  que  certaines  réfutations 
positions  la  doctrine  des  soci-  de  ses  livres  ont  notablement 
niens.  contribué  à  l'augmentation  de 

L'objection  la  plus  générale  sa  secte  (0;. 

que  l'on  propose  contre  eux,     (A)  Secte   %  nonobstant  Us 

est  qu  en  refusant  de  croire  ce  persécutions  ,  a  fleuri  assez  long- 
qui  leur  paraît  opposé  aux  lu-  temps  dans  la  Pologne.  ]  Sigismoqd 
mières  philosophiques,  et    de  Au8uste  accorda  la  liberté  de  con- 

„A  i        c-  *»        science  aux  sectes  qui  avaient  rompu 

soumettre  leur  foi  aux  mystères  avec  r<£gè  romat}ne  FUes  ne  fP._ 

inconcevables  de  la  religion  chre-  saient  point  de  corps  séparés  au  com- 
tienne,  ils  fraient  le  chemin  au  nienccment;  mais  quand  les  évangé- 
pyrrhonisme,  au  déisme,  à  l'a-  «que*  eurent  connu  les  sentiraens 
*uâ  ~    ~   n  -m.        *  des  unitaires ,  ils  ne  voulurent  plus 

théisme.  On  pourrait  peut-être  communiquer  avec  eux  ;  il  se  forma 
leur  objecter  qu  ils  ouvrent  la  donc  deux  communions.  Cette  rup- 
même  porte,  du  moins  indirec-  ture  commença  à  Cracovie,  par  les 
tement,  par  la  manière  dont  ils  «oins  de  Grégoire  Pauli.  Les  unitaires 
Mni;A.mHt  U««e  ~*  A  vv  •  curent  diverses  églises  dans  la  Polo- 
expliquent  les  passages  de  1  Ecn-  „ne  et  dansla  Lithuaniens  unes  dans 

ture  qui  concernent  la  consub-  les  grandes  villes  (i),  les  autres  à  la 
stantialité  du  Verbe.  Car  il  $em-  campagne,  sur  les  terres  des  gentils- 
hU 


dres- 
vait  des 
rs  en- 


de  Jésus-Christ,  ont  employé  ,  érigèrent  un  collège,  et  qu'ils  ^ 

en  parlant  de  ses  perfections,  ser«nt..une  imprimerie.  Il  y  avai 

i     S  i  i       ■  ,       ,  catholiques  qui  envoyaient  leur; 

tes  nçures  et  les  phrases  les  plus  fans  à  ce  collège;  il  y  en  avait  aussi 

outrées  que  la  dévotion  puisse  qui  se  rangeaient  â  la  communion  de 

linsi  que  les  dé-  ces  hérétiques.  Quelques  protestans 

Vierge  l'outpor-  ^  ^cnt  de  même  ,  et  l'un  voyait 

,.,D,  r,  ,  sortir  de  1  imprimerie  de  ftacovic  une 


fication.  Mais  s'il  fallait  attri-  £ar  ^h™*  (coliers^a  collège  de 

b,,        .            ,      ,,  nacovie  ayant  brise  a  coups  de  pier- 

uer  aux  enthousiasmes  du  zele ,  rPS  „ne  croix  de  bois  qui  était  posée 

et  non  pas  à  la  direction  immé-  sur  un  grand  chemin,  la  diète  de 

diate  du  Saint-Esprit ,  lesexprt  s-  Varsovie  ordonna  que  ce  collège  fût 

sions  des  apôtres,  chacun  voit  £j£°J}»                 de.  Kj'covie  fût 

,,r.    -,1           ,        .          ,  »ei  mee ,  (pif  I  imprimerie  des  imitai- 

que   1  écriture    n  aurait    guère  res  fût  détruite,  et  q..e  les  minisires 

plus  d'autorité  que  les  panégy-  et  les  régens  fussent  bannis  (a).  Cela 
riques  des  saints.  Or,  en  ruinant  fuk  exe'cuté.  Les  juges  de  Lublin  , 

la  divinité  de  l'Écriture,  on  ren-  5?cJ'l»f  £!mP.s  après,  ruinèrent  W- 

.  guse  de  Kisclin  et  celle  de  Beresc , 

verse  toute  la  révélation ,  ensuite  dans  ia  Volhinie,  sous  prétexte  que  les 

(i)  Daniel  Hartnacciuj    m  Continuation.;  (î)  Je  citerai  Âam  la  ^mart.ue  (L)  un  JlUur , 

Jo.  Micrwln  Synlagm.  Histona  ccclenast.  oui  ntc  yi*r  U  décret  de  la  dicte  portdt  tout  cela. 
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ministres  de  Racovie  et  les  suppôts  isti  regno  tribueret  ;  ita  ut  nisi patrid 
du  collège  s'y  étaient  réfugies.  La  excédèrent  ,  accusait  pœnd  capitali 
diète  de  Pan  16^7  bannit  Jouas  subjicerentur  :  bona  quoque  eorum 
Slicbtingius  pour  avoir  publié  un  li-  fisco  publico  sunt  applicata  (4)  ;  et 
vre  intitule'  :  Confessio  christ  ta  na;  et  Vc/tfum  ne  quisquam  eos  ulto  modo 
l'on  lit  brûler  ce  livre  par  la  main  juvare ,  vel  extra  sol  uni  patrium  «ar- 
du bourreau.  Mais,  nonobstant  ces  su  tantes  ,  aliquo  benignitatis  ac  be- 
dîsgrâce*,  les  unitaires  curent  beau-  nevolentiœ  indicio  prosequi  audeat  , 
coup  de  lieux  d'exercice  dans  ce  alioqui  eidem  cum  ipsis  pœnœ  ob- 
royaume  jusqu'à  l'anne'e  i658.  Alors  noxius  futurus  (5).  Les  sorinien^  ne 
ils  furent  chassés  :  on  profita  du  pré-  se  sont  jamais  relevés  de  ce  rude 
texte  que  quelques-uns  d'eux  donné-  coup  :  ils  se  dispersèrent  comme  ils 
rent  en  se  mettant  sous  la  protection  purent  dans  la  1  ransilvanic  ,  dans  la 
du  roi  de  Suède,  qui  avait  presque  Silésie,  dans  la  Prusse,  etc.  11  y  a 
conquis  toute  la  Pologne.  On  n'allé-  un  grand  défaut  dans  ces  paroles  la- 

fjua  pas  néanmoins  cette  raison  dans  tinrs;  car  elles  insinuent  une  insigne 

'édit  de  bannissement  ;  car  on  aurait  fausseté  ;  savoir  ,  que  les  biens  des 

craint  de  choquer  les  Suédois  ,  qui  unitaires  furent  confisqués  ;  et  elles 

avaient  stipulé  une  amnistie  généra-  ne  contiennent   pas   la  permission 

le  pour  tous  les  sujets  du  roi  de  Polo-  qu'on  leur  accorda  d'être  deux  ans 

gne  qui  leur  avaient  adhéré  pendant  dans  le  royaume  pour  donner  ordre 

l'invasion.  On  fonda  la  peine  d'exil  à  leurs  aflaires.  Ordinairement  ceux 

uniquement  sur  la  doctrine  de  ces  qui  se  plaignent  de  leurs  souffrances 

gens-là  ;  on  prétendit  que  pour  atti-  suppriment  tout  ce  qui  pourrait  af- 

rer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  le  faiblir  l'idée  de  la  dureté  de  leurs 

royaume,  il  en  fallait  bannir  ceux  persécuteurs.  Afin  donc  que  mon  lec- 

qui  niaient  la  divinité  éternelle  du  teur  sache  le  vrai  état  de  la  chose, 

fils  de  Dieu.  On  leur  commanda  donc  il  faut  que  j'en  donne  cet  autre  nar- 

d'en  sortir,  et  l'on  établit,  la  peine  ré.  <c  Comme  durant  la  dernière  guerre 

de  mort  contre  ceux  qui  ne  se  sou-  »  que  les  Suédois  firent  en  Pologne, 

mettraient  pas  à  cette  ordonnance;  »  on  découvrit  que  les  ariens  ou  so- 

011  confisqua  tous  leurs  biens  ;  on  dé-  »  ciniens  ,  voulant  s'élever  sur  les 

fendit  sous  la  mêm  ?  peine  à  toutes  »  ruines  de  l'état  ,  avaient  intelli- 

personnes  de  les  secourir  en  quoi  que  »  genec  avec   Ragozki  ,   prince  de 

ce  fût,  ni  de  leur  témoigner  dans  leur  »  Transilvanie ,  qui  avait  attaqué  le 

exil  aucune  marque  de  bienveillan-  »  royaume  en  même  temps;  les  sei- 

cc  (3).  Quum  Sueci  Poloniam  invar  »  gneurs  catholiques ,  dans  la  diète 

Missent ,  et  pleraque  ejus  loca  occu-  »  générale  de  Varsovie,  en  l'anuée 

pdssent ,  ita  ut  et  proi'inciœ  mut  la;  »  i65S  ,  prirent  cette  occasion  pour 

missis  legatis  régi  Suecorum  ut  vie-  »  exterminer  de  la  Pologne  cette 

tori  sese  subjicerenl ,  et  exercitus  ipsi  »  abominable  hérésie,  laquelle  pour- 

cum  ducibus  suis  cidem  sese  addice-  »  rait.  encore  attirer  de  plus  grands 

rent, quia  ex  unilariis  nonnulli  etiam  »  fléaux  de  Dieu  sur  l'état,  qui  n'a- 

adSuecorum  patrociniumet  proteclio-  »  vait  pas  été  loin  de  sa  ruine.  Le> 

nemconfu  gérant  quamt'is  mut ti eorum  »  nonces  luthériens    et  calvinistes 

nullam  cum  Suecis  inirent  societatem,  »  qui  se  trouvèrent  à  cette  diète, 

post  Suecorum  discessum  ,  omnes  ii  »  craignant  que  la  loi  qu'on  ferait 

quos  arianos  vocant  ,  publiai  regni  »  contre  ces  hérétiques  ne  fût  un 

constituiione  1 658  ,    non  prœtextu  »  préjugé  contre  cux  mémes,etqu'en 

perdueUionis,  ne  Sueci ,  qui per trac-  »  suite  on  ne  leur  fît  un  pareil  trai- 

talus  amnestiam  Us  qui  ipsis  adhœse-  »  tement,  s'unirent  pour  s'y  opposer. 

rant  pacti  sunt,  ojjenderentur,  sed  »  Mais  comme  ils  étaient  très-peu  en 

threclt  ob  religionem  ,  ob  id  quôd  »  comparaison  des  catholiques,  et 

Jesu  filii  Dei  prœœlernam ,  qnam  10-  »  qu'on  les  tira  d'intérêt  en  leurlais- 

cant ,  deitatem  non  agnoscant ,  ex-  »  sant  la  liberté,  et  que  d'ailleurs  ils 
torres  acti  sunt,  ut  sciltcel  Deos  hisce 

blasphemis  amotis  ,    Omnia  prospéra  (Ç)  Cela  ne  te  doit  rnt-ndre  que  det  bien*  qu  i! t 

'  n'auraient  pat  vendus  riant  le  frtne  qu'un  leur 

(3)  Tire'  de  Im  pre'faee  du  Riblinllirra  Frati  um  prru-rivait. 

Poloiiortiro.  (5)  l,n  même  préface,  pat;.  *  7. 
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»  n'aimaient  pas  les  ariens ,  qu'ils  depuis  dix  anne'es.  Cœpit  id  prlmum 
»  avaient  déjà  demande  plus  d'une  odium  Uieologicum  et  furor  uulgi  • 
m  fois  que  l'on  ne  les  souffrît  pas  dans  vit  deindè  confecit  sacerdotalis  occu- 
»  la  Pologne,  on  fit  enfin,  d'un  com-  pald  autoritate  comiliorum  ,  rescissis, 
mun  consentement,  une  loi  par  la-  projectis  ,  spretis  ,  pro  omnium  dissi- 
quelle  l'arianisme  lut  proscrit  ;  et  dentium  pace  ne  securitate ,  qud  ail- 
les ariens  et  socinieus,  compris  sous  nis  admodùm  centum  gavisi  sumus 
le  même  nom  ,  furent  obliges  ,  ou  int'iolati  ,  severissimis  legibus  ,  gra- 
d'abjurer  leur  hérésie,  ou  de  sor-  vissinus  statutis  ,  partis ,  fœderibus  , 
»  tir  de  tout  le  royaume  dans  deux  promisses  quœ  omnium  ordinum  sanc- 
»  ans,  qu'on  leur  donna  pour  vendre  tissimo  scito  et  conceptissimo  regum 
»  leurs  biens.  Cette  loi  ,  que  l'on  hujus  nominatim  et  quidem  ter  repe- 
»  confirma  depuis  dans  les  autres  tito  jurejurando ,  sœpè  et  nuperrimè 
»  diètes  générales  ,  ne  fut  pas  de  erant  religiosissimè  et  ampiissimè  ne- 
w  celles  à  qui  le  temps  ôte  insensi-  novata  ,  asserla  ,  alque  confirmala  ; 
»  blement  la  force  qu'on  leur  avait  utvimjurisobtinerentinviolabilisal- 
»  donne'c  dans  la  chaleur  du  zèle  que  que  œterni  (9).  Deux  pages  après,  ils 
»  l'on  conçoit  de  temps  en  temps  rapportent  le  serment  que  fit  le  roi , 


»  contre  les  désordres  publics  :  elle 
»  fut  exécutée  comme  elle  l'est  enco- 
»  re  aujourd'hui  (6).  » 


l'an  1648,  et  puis  ils  disent  (  io) 
Decirno  post  an  no  ,  octavo  videlicet 
quinquagesimo  mense  eodem  ,  papali 


De  peur  qu'on  ne  croie  que  le  je-  plerique  fascino  incanlati  ,  ordines 
suite  Maimhourg  a  falsifié  l'histoire,  r^Hlu  1  ac  fllei  suœ ,  honoris  ac  con- 
)our  procurer  au  roi  et  aux  états  de  scientiœ  religiosissimis  nexibus  obli- 


P 

Pologne  la  louange  d'avoir  observé 
quelque  espèce  de  modération  ,  je 
dois  dire  ici  que  des  auteurs  soci- 
niens  (7)  rapportent  que  l'édit  de 
l'an  iG58  leur  donna  trois  ans  de 
terme  pour  vemlre  leurs  biens  ,  et 


gatœ  turpiter  obliti  ,  perculsis  qui 
reele  sentiebant  violenlis  clamoribus 
et  minaci  turbd ,  sanclissimam  et  sa- 
luberrimam pacis  legem ,  lot  comilio- 
rum caulionibus  ,  pactis  ,  fœderibus  , 
stipulalionibus  ,  toi  regum  a.  Sigis- 


qu'ensuite  on  leur  retrancha  l'un  de  mundo  A 'ugusto  continua  série  succe- 
ces  trois  ans  :  de  sorte  que  le  jour  de  Pentium  ,  publicis  sacramenlis  fir- 
leur  départ  fut  fixé  au  10  de  juillet  nussimè  constituant,  et  nuper  àde'o 


•part  tut  tixc  au  io  ac  p 
1660  (8).  On  ne  peut  guère  rien  voir 
de  plus  lamentable  que  la  description 
qu'ils  ont  faite  des  maux  qu'ils  souf- 
frirent depuis  l'an  1648  jusqu'à  leur 
sortie  de  Pologne.  On  leur  fit  cent 


nuper 

tam  sollicité  ac  solemniter  constabili- 
tam  nobiscum  ,  proscribunt  ,  no  s  que 
hoc  feriunt  ,  et  natali  solo  extermi- 
nant diro  deercto.  Pour  connaître  les 
vexations  qu'ils  avaient  souffertes 
avant  la  révocation  des  edits,  il  ne 


avanies  pendant  les  deux  ans  de  per 

mission  ;  ils  ne  purent  se  défaire  de  fai,t  4ue  lire  le  latin  nue  je  vais  ci- 
leurs  biens  qu'à  très  -  vil  prix;  on  ter  :  on  y  verra  deux  choses.  L'une. 


aggrava  leur  misère  par  toutes  sor-  que  le  roi  et  la  république  de  Pologne 
très  d'artifices.  Ils  n'oublient  pas  l'in-  frappèrent  successivement  plusieurs 
fraction  publique  des  édits  perpe-  5°UP*  avant  que  d'en  venir  à  la  fou- 
dre. C'est  aiusi  que  la  France  s'est 
conduite  (u)  contre  ceux  de  la  reli- 
gion. L'autre  ,  que  les  unitaires  at- 
tribuaient tous  les  malheurs  de  la 


publique  des  edits  perp 
tuels  et  irrévocables,  et  des  sermens 
royaux  à  l'ombre  desquels  ils  vi- 
vaient depuis  prèsd'un  siècle:  encore 
moins  oublient-ils  d'observer  que  ce 
furent  les  ecclésiastiques  qui  poussè- 
rent les  états  du  royaume  à  cette 
infraction  ,  et  le  roi  Jean  Casimir  à 
violer  le  serment  qu'il  avait  donné 

(6)  Maimbotirg  ,  Histoire  de  l'Arianisme ,  /iV. 
XH ,  pag.  3-5  ,  du  lV*t  tomr,  édition  de 
Hollande. 

V oret  les  deux  Irllrra  imprimées  a  la  fin 
istoria  Kcformationis  polonicae  .pag.  a-8rf 
vequrnùhus. 

(8)  Ibidem ,  png.  ar)4. 


Pologne  aux  persécutions  que  les 
sectes  séparées  de  la  communion 
du  pape  avaient  souffertes  dans  ce 
royaume  contre  la  foi  des  édits. 
Poloniam  deindè  injausto  omine  com- 
mémorant ,  patriam  noslram  ;  quœ 
dum  non  tantiim  nobis  ,  sed  etiam 

(p,)  Miftlnr.  Reformât,  polonicae,  pag.  ago. 
(m)  Ibidem  ,  pag.  aqH. 

(1 1)  Ccst-ii-dire  avant  la  révocation  de  l't'dit 
de  JVantet,  en  iG85. 
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cvangelicis  ,  et  aliis,  contra  jurisjn-  belli  gercndi  christ  ta  no  populo  con- 

randi  et  jœderum  fidem  ,  templa  adi-  cessionibus  factum  est  ,  ut  contra  ip- 

mit ,  exercendœ  refigionis  Iibertatern  sum  mag'istratum  Christi  nomine gatt- 

labefaclat ,  et  variis  pressuris  ob  di-  dens  populus  arma  capere  non  dubi- 

versum  in  sacris  sensum  ,  infestant  taverit ,  vobis  non  modo  asscntienli- 

sese  prœbet  ;  vindicem  Dei  manum  in  bus  et   approbantibus  ,  veriim  etiam 

se  provoeavit,  et  Us  sese  claddms  et  suadentihus  atque  impellentibus ,  et 

calamitalibus  involvit ,  qttarum  nec-  libris  prœterea  editis  ,  id  et  passe  et 

dam   finem  videmus    ullum    :   quœ  debere  Jieri  publier,  contestantibus  , 

quamdiu  sarlam  tectam  civis  servavit  ac  contendentibus.   Teslis  est  hodiè 

conscientiœ  et  tvligionis  Iibertatern  ,  eorum  quœ  dico  ,  orbis  ipse  terrarum 

altissimd  pace,  et  omnium  honorum  qui  hœc  fieri  aut  vidit ,  a  ut  certissi- 

Jelicilale  cumulatd  floruit  ;  sed  ubi  mdjarnd  accepit ,  sed  testes  potissi- 

ii  ne  ii  lu  ru  illud ,  œquali  lege  ont  nés  miim  s  tint  duœ  nobilissimœ  provinciœ 

de  rébus  divinis  dissentientes  conti-  G  allia ,  et  Germa  nia  inj'erior  ,  quœ 

nent ,  solvi  cœpit ,  omnia.  civili  sanguine  jam   diu  madenl  at- 

In  prjus  merc ,  et  retrù  suhiapsa  refeiri  (n).  que  redundaM  ,  eô  qttàd  persuasum 

C'est  ainsi  qu'ils  parlent  dans  un  écrit  S.U  »  ex  certis  quibusdam  causis  popu- 

qu'ils  adressèrent  aux  états  de  la  pro-  lo  '  seu  P°P'lU  Parti  »  adversùs  dond- 

vince  de  Hollande,  Pan  .654.  numetpnnctpemsuum  bellum  gerere 

(B)  Un  ouvrage  de  Jesu  Christo  ltcere-  Itnfïue  htic  œ1ate  noslrd  ab 
Servatore.  ]  Il  y  "dispute  contre  un  "5>  V"  chnsttanos  se  esse  prœ  cœte- 
ministre  de  Paris  (i3) ,  qui ,  sen  al-  m,  Jactant  »  Pcr  spectem  christianœ 
lant  à  Francfort  et  passant  par  religtoms  asserendœ  ,  td  fteri  vidt- 
le,  logea  avec  lui.  Ce  livre  fut  im-  mus  »  7uori  barh"n  atfI"e  «Jjerattho- 
primé  Tan  i5q5  ,  par  un  disciple  de  mw,/flCflW  exhorrescunt ,  ut  scUicet 
l'auteur.  On  y  mit  le  nom  de  Socin  ,  c£ntra  P™!"'1™  **gf*  arma  jerant. 
qui  auparavant  n'avait  point  paru  à  Ll  lamen  Deo  Placfl)  cos>  7'"  ol> 
la  tête  de  ses  ouvrages.  Disputattoncm  Pr(edtc\am  »«  fsa  acl«  >  ali- 
tllam  edidit  postmodiwt  Socini  ami-  hl  «**W«gj  et  obtruncatt  sunl ,  m 
eus  et  sequax,  Elias  slrdsscvius  ,  ma!}Tpm  'm^erum  ™f***ij 
Po'onus,  an.  md  xnv  prœ  ft  va  ,  quod  P"hltcc  aud&tntuê.  O  seculunt  !  Ht 
nnnqnam  antè  factum  in  aliis  scrintis  nimirumstinU  "f  vçslramm  belli 
fuerat,  autoris  no  mi  ne  Je  dirai  gerendi  cnnccsstanumjruclus.  hgre- 
" bientôt  (i5)  pourquoi  il  fut  si  long-  gu»os  sciluctmngtstratuum  defenso- 

temps  sans  mettre  son  nom  aux  Pi-  ™s  estts,  qui  populos  contra  magtstra- 
vres  qu'il  publiait.  tum,  id  est  reges  suos  armatts,  dam, 

(C)  Qui  ne  prêchait  rien  mains  mie  ^gistratu  jubente  ,  bclta  juste  geri 
la  sédition.]  Il  y  condamne  si  forte-  possedocelts  Regecnimtyranno facto 


permis  de  s  opposer  aux  oppi». 

de  la  liberté  de  conscience  ,  que  ia-  t'!^us  h<»tni™"h  ™™  V»**  "idtcan- 

mais  peut-être  les  partisans  lés  plus  ti  ms  '  vfl  cerle  "^uenttbus,  conten- 

outre'sdcla  puissance  arbitraire  et  da   qutbus  auclonbus  ex  t>estra  dis- 

despotique  des  souverainsn'ont  parle  ^Plt^t  tyrannum  tlltim  ,  ut  tpsi  pu- 

plus  nettement.  11  parle  plutôt  corn-  lanl>  e)USf1ue  ^rn  armts  repelle, e  t 

me  un  moine  qui  aurait  vendu  sa  cnmtjtie  eo  apertè  bellum  genre  non 

plume  pour  faire  haïr  la  reformation  th^Uant .  L  nde  quoi  tngenha  main 

protestante  ,  que  comme  un  fucitif  nrtessari°  proftetscantur  plus  salis 

d'Italie.  Voici  ses  paroles  :  VestrU  )<\m  ^pertentid  novtmns  ,  quœ  mise- 

/v  ».   •        v  ...  re  deploran  maats  quant  apte  vérins 

(ti)  ApoloRia  pro  VeriUtc  arnisatâ  ,  advenus  /•        •              &      ?  g» ,     rf         \  t 

edicium  Oitlinum  Holiandi»;,  pag.  40.  expftcart  possunt  (i(>).  lloornbeck 

Nowmr  J»caue.s  Court.  11  art,- ,,,ir.t 'tr* de  ayant  cité  tout,  ce  long  passage  y 

jWitf  française , ,h -  BdU    Fore,    tom.  Xff%p.  joint  Une  Courte  réfutation  !  et  ob- 

b.19 .  la  remarque  ;E)  île  l  article  Rota».  j  ' 

(i_4)  Hoornhee»,   «n  Apparatu  ad  CoBtrArcn.  (16)  Socin.,  in  lihrn  Ac    MaRi»lratu  .  a,tver«. 

h<H paS.  PalcoloRum  .  part.  /.  p.  .44  .  ,4s,  a,,u,J  Floornh.. 

(...)  «MM  /.i  remarque  (F.).  App.r.1»  ad  Contmv.  rs.  Sorin  Jux* ,  pag.  58. 
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serve,  entre  autres  choses  (17),  qu'une 
critique  si  maligne  de  la  conduite 
des  Hollandais  coutre  Philippe  II  au- 
rait pu  être  alléguée  par  les  États- 
Généraux  ,  lorsqu'ils  chassèrent  la 
secte  socinienne  1  an  i5<)8.  Je  m'éton- 
ne que  Coccéius ,  qui  a  cité  un  au- 
tre passage  de  ce  livre  de  Socin  ,  ait 
ignore  que  cet  hérétique  a  condamné 
nommément  les  guerres  des  Uni  lan- 
dais contre  l'Espagne.  Les  paroles  de 
Coccéius  méritent  ici  une  place  :  nous 
y  apprendrons  qu'en  1 654  les  soci- 
niens  donnaient  de  très-beaux  éloges 
à  la  conduite  que  Socin  avait  tant 
blâmée  l'an  i58i.  Socinus  contra  Pa- 
lûfoiàgum,  p.  a6i  ,  dicit  .  Ex  quo  in- 
telligi  potest  quàm  r>ra?postcrè  ii  se 
gérant  qui  arma   auversùs  eos  qui 
dominantur,  capiunt,  ut  (  quemad- 
modùm  aiunt  ipsi  )  Dei  cultum  et 
rcligionem  tueanlur.  lia  Socinus  A. 
C.  1 58 1  ,  locutus  est.  Neque  est, 
pnto  ,  qui  credat ,  eum  non  hamm 
jtravinciarum   proceres  désignasse. 
JVunc  eques  laudat  scificet  illustrium 
ordinnm  pro  prwsumtd  istd  libertate 
conscientiœ  gestum  bellum,  et  Deum 
hanc  prœclavam  rempublicttm  elegis- 
se  dicit ,  ut  Ht  tu  s  libevlntis  ,  imh  li- 
centife  ,  sedes  esset  (18).  Mais  remar- 
quez en  passant  qu'il  n'y  a  rien  dont 
un  délateur  ne  soit  capable  ;  car  on 
déféra  Socin  au  roi  de  Pologne  com- 
me l'auteur  d'un  libelle  séditieux 
(ii))  j  et  néanmoins  ce  libelle  con- 
damnait ouvertement  Ions  les  auteurs 
qui  permettent  aux  sujets  de  se  sou- 
levcr.etde  s'ériger  en  juges  de  la  ques- 
tion si  le  prince  règne  tyranniqticmcnt. 

Je  ne  crois  point  qu'où  ait  soutenu 
encore  parmi  les  sociniens  qu'il  est 
bon  et  juste  de  prendre  les  armes 
contre  son  nrince.  C'est  qu'ils  n'ont 
pas  eu  besoin  de  justifier  leur  secte 
sur  ce  point-là.  Elle  a  encore  sa  vir- 
ginité à  cet  égard  ,  et  ne  ressemble 
point  à  plusieurs  autres ,  qui  pour- 
fin)  TloornbeeV  ,  in  Apparatu  ad  Controvers. 
Socinianaa  ,  pag.  '"m. 

(18)  Corceïu«,  in  Examine  Apologia*  cquitisPo- 
loni ,  paz.  \.\  i . 

(19)  Stephattus  tune  rrgnurn  Poloniat  ubtinrbeit. 
Kjin  aurrs  accutah-r  itnlmit  seditioii  contra  ma- 
gulralum  scripti  crimiiiatiunr.  Indif-num  use.  si 
auth  n  va^u  atqur  rruli  ftalo  impunr  nbrat  htvc 
ttudacin.  T.ibellut  contra  l'alœvlu^ittn  désigna- 
batur.  (fut  licet  alittd  non  postularet  intioceittia? 
tritunomum .  qunm  sut  trclionrm ,  dectinari  ta- 
inrn  jr  ■rtru/nm  fftncmit,  Viu  Fnuili  Sorini  ,  folio 
•*  a  Ytrsn. 


raient  dire  comme  la  courtisane  de 
Pétrone  :  Nunquàm  memini  me  vir- 
ginem  fuisse  y  etc.  Apparemment  les 
conjonctures  de  les  imiter  à  propos 
lui  ont  manqué. 

(D)  //  pérdit  sa  femme  l'an  1587  , 
ce  qui  l'affligea  prodigieusement.  ] 
Sa  douleur  fut  si  vive  que  sa  santé 
en  souffrit  beaucoup  :  il  se  trouva 
incapable  d'étudier  pendant  quelque 
temps  \  il  ne  pouvait  chasser  la  lan- 
gueur qui  s'était  saisie  de  son  corps. 
Cette  femme  ,  quelques  mois  avant 
sa  mort ,  avait  accouché  d'une  fille 
qui  a  été  mariée  à  un  gentilhomme 
polonais  dont  elle  eut  des  fils  et  des 
filles.  Filiatu  Agnelem  sustulit  circa 
Pentccosten  anni  1587  ,  œtatis  48,  ex 
aud,  ciim  post  mortem  patris  Stanis- 
lao  llrisza\vatio  equiti  Polono  nup- 
sisset ,  nepotes  neptesque  etiamnhni 
supersunt.  Kodem  anno  in  septembre 
amisii  uxorem  Elisabetham,  queni  ca- 
sum  viro  Itwtuosum  et  acerbum  gravis 
œgritudo  corporis  excepit  :  adeô  qui- 
dern  pertinax ,  Ut  per  aliquot  menses 
sludtorum  usum  interciperet  (ao). 

(E)  Il  se  vit  privé  des  revenus  de 
son  patrimoine  par  la  mort  de  Fran- 
çois de  iWèdicis  ,  grand-duc  de  Flo- 
rence.] Pendant  la  vie  d'Isabelle  de  Mé- 
dicis,  sœur  du  grand-duc,  et  femme 
de  Paul  Jourdain  des  Ursins,  les  efforts 
des  inquisiteurs,  qui  demandaient 
que  cet  hérétique  fut  dépouillé  de 
tous  ses  biens,  furent  inutiles.  Quand 
elle  fut  morte,  le  grand-duc  lui-mê- 
me eut  soin  de  le  protéger.  Il  le  fit 
prier  de  revenir  5  et  il  l'assura  qu'en 
tout  cas  il  le  laisserait  jouir  de  ses 
revenus  ,  et  lui  recommanda  seule- 
ment de  ne  pas  mettre  son  nom  à  ses 
ouvrages.  Voilà  sans  doute  une  faveur 
bien  particulière  dans  un  pays  où  la 
cour  de  home  est  si  puissante.  Ne 
qua  calamitatis  species  abesset ,  ed- 
dem  feri;  tempestate  ,  per  mortem 
Francisci  magni  dtteis  JIctritriœ  , 
Jrnctus  bonorum  ejus ,  queni  quota n- 
nis  ex  Ilalid  capiebat ,  peniliis  ipsi 

fuit  ereptus.  Sanr  aliquantî»  antr  , 
criminatorum  acerbitate  ac  titiuis  pon- 
tijicum ,  bona  ejus  in  periculum  vé- 
nérant. Sed  Isubellœ  Mediccœ  magni 
ducis  Hetruriœ  sororis  ,  quœ  Paulo 
Jordano  l7rsino ,  queni  tôpTû  mento- 
ravitttui  ,  nupta  fuentt ,  dum  vixit , 

(w)  Vila  F.  Socini,  ibid. 
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tnixo  studio ,  et  postea  ipsius  Fran-  res.]  Combien  voyotis-nous  de  sou- 

eiid  magni  ducis  bcneuolentiâ ,  fac-  verains  qui  trafiquent  de  leurs  sujets , 

tum  est,  ut  illo  superstite  annuos  ex  comme  un  particulier  trafique  de  ses 

iis  reditusSocinus  caperet.  Adeo  non-  chevaux  et  de  ses  moutons  ?  Ils  lèvent 

dUm  illic  meritorum  ejus  exoleveral  des  troupes ,  non  pas  afin  de  défendre 

memoria :,    ut  littcris  ac  precibus  ,  leurs  frontières,  ou  afin  d'attaquer 

damnait  et  exulis ,  pridem  destinai  leurs  ennemis  ;  mais  afin  de  les  en- 

ac  sœpè  repudiati,  principes  difficile  voyer  pour  de  l'argent  au  service 

Itnui  in  te  grati ficaire  nlur.  Humants-  d'autres  princes  (23).  Us  sont  ravis 

simis  quoque  lilteris  eompellatus  ,  et  d'avoir  des  sujets  qui  soient  prêts  à 

in  posterum  quoque  bono  animo  esse  s'enrôler  au  premier  coup  de  tam- 

jussus  est  t  quamdiu  vita  illis  suppe-  bour;  cela  leur  est  fort  utile  •  ils  se- 

teret,  dum  ne  in  libris  edendis  nomen  raient  donc  bien  fâches  de  l'es  voir 

suum  publiée  exlare  paleretur.  Sed  sociniens;  leurs  finances  s'en  trouve- 

tunc  Ulos  principes  Infestum  Socini  raient  mal.  D'autre  côté,  la  plupart 

fatum  abstuleral  (21).  des  souverains  se  plaisent ,  ou  à  faire 


(F)  77  perdit  quelques        ma-  des. irruptions  sur  les  états  de  leurs 

nuscrits  qu'il  regretta  exiraordinai-   voisins,  ou  à  se  liguer  avec  ceux  qui 
rement.  ]  Les  écoliers  de  Cracovie  sont  en  guerre;  il  leur  importe  que 
ayant  excité  quelques  personnes  de  l'on  sache  qu'on  ne  les  attaquerait 
la  lie  du  peuple  ,  on  entra  dans  le  point  impunément.  Dans  toutes  ces 
logis  de  Socin  ,  on  l'arracha  à  demi  vues  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  inutile 
nu  de  sa  chambre,  tout  malade  qu'il  que  de  commander  à  des  gens  qui 
était,  on  le  promena  par  les  rues,  sont  engagés  par  principe  de  religion 
on  cria  qu'il  le  fallait  pendre;  on  le  à  ne  porter  point  les  armes.  On  fait 
battit,  et  ce  fut  avec  une  extrême   un  conte  cjui  n'est  peut-être  qu'une 
peine  qu'il  fut  délivré  des  mains  de  plaisanterie  ;  c'est  eue  le  roi  de  Po- 
cette  canaille  par  un  professeur.  Sa  logne,  attaqué  parles  Cosaques  rc- 
maison  fut  pillée;  il  perdit  ses  meu-  belles  et  par  les  Taif.uvs,  et  ayant 
blcs  ;  mais  cette  perte  ne  lui  fut  pas  besoin  de  tous  ses  sujets  pour  repous- 
aussi  sensible  que  celle  de  quelques  ser  l'ennemi,  fit  dire  aux  socinieus 
écrits  qu'il  aurait  voulu  racheter  au  de  prendre  les  armes.  Ils  répondirent 
prix  de  son  sang.  Laissons  parler  son  que  leur  conscience  ne  pouvait  souf- 
historien.  Anno  i5k)8  commotd  per  fri>*  qu'ils  répandissent  le  sang  hu- 
scolasticos  infimœ  plebis  fece  ,  œger  main  ,  ni  qu'ils  fissent  aucun  mai  à 
tune  et  forte  curandœ  valeludini  in-  des  créatures  raisonnables.  Là-dessus 
tentus  ,  extrahitur  è  cubiculo  semi-  °n  leur  proposa  d'aller  à  l'armée  , 
nudus  ,  et  per  forum  ac  celeberrimas  sans  mettre  de  balles  à  leurs  mous- 
plateas ,  deposcentibus  ad  supplicium  quets  :  Vous  ferez  nombre, leur  disait- 
plerisque  ,    contumeliosè    raptatur.  on»  ce'a  servira  de  quelque  chose  - 
Tandem  in  Uld  furentium  colluvie  on  n°us  craindra  davantage.  Ils  eu- 
pessimè  mulctatus  ,  a  M.Vadovitd ,  rent  bien  de  la  peine  à  goûter  cet  ex- 
professore  Cracoviensi ,  œgrèfurenti  pedient.  Voyez  la  remarque  suivan- 
multiiudini  crtpitur.  Direptas  tune  te>  a  la  fin-  J'ai  su  de  bonne  part  que 
sarcinas  et  suppellectilem  ,  quœque  'c>s  gentilshommes  polonais  socinieus 
alia  rapt  potuére  ,  longe,  minori  do-  UÏeaent  à  l'armée  lorsque  les  lois  du 


sceperat  (32). 

(G)  Les  princes  n'embrasseront  ja-  ^  11  r  "  bie.n  Peu  de  gens  qui 

mais  une  secte  qui  désapprouve  la  soient  ^pables  de  renoncer  h  ïambi- 

guerre  et  l'exercice  des  magistratu-  (a3)  cMm  ce  que  iusm .  h  la  fin  de  la  «. 

/    1  marque  (L)  de  l'article  Anabaptiste*  ,  loin.  Il 

,  V  ,    v\            f  f   M  a  W«  "  i   *  l*  re„uir<,ue  (E)  de  l'arUcle 

(2a)  >  .ta  F.  Soc.ni ,  folio     3.  limgi*  ,  tom.  IV,  p.tç. 
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tion  et  aux  armes.}  Ceux  qui  aiment  joug  ;  et  par  conséquent  il  est  croya- 
la  guerre  sont  innombrables ,  et  sont  ble  qu'on  se  fera  suivre  par  une  fou- 
pousses  par  des  motifs  bien  impérieux,  le  de  peuple ,  si  on  leur  ôte  ce  grand 
Les  gentilshommes,  et  ceux  qui  vivent  fardeau:  Voilà  pourquoi  ces  transfu- 
noblement,  sont  animés,  ou  parla  ges  d'Italie,  transplantés  dans  la  Polo- 
seule  passion  de  s'avancer  et  d'acqué-  gne,  nièrent  la  Trinité,  l'union  hy- 
rir  de  la  gloire ,  ou  avec  cette  passion ,  postatique ,  le  péché  originel ,  la  pré- 
par  celle  de  se  délivrer  de  l'iodigen-  destination  absolue ,  etc.  Ils  crurent 
ce.  Les  soldats  sont  animés  par  la  pa-  que  si  Calvin ,  secouant  la  nécessité 
resse  et  par  la  débauche  :  ils  espè-  de  croire  toutes  les  choses  incom- 
rent  d'être  la  plupart  du  temps  sans  préhensibles  que  la  transsubstantia- 
travailler;  ils  espèrent  de  piller,  et  tion  enferme  ,  attira  à  soi  bien  des 
de  fourrager ,  et  d'avoir  en  abondan-  gens,  ils  feraient  encore  plus  de  pro- 
ce  le  bon  vin  et  les  femmes  débau-  grès  par  la  réjection  de  tout  ce  que 
chées.  Dans  toutes  les  villes  du  mon-  ce  docteur  avait  retenu  d'inconceva- 
de  ,  ceux  qui  sont  d'un  rang  à  pré-  ble.  Mais  on  peut  répondre  qu'ils 
tendre  aux  charges  y  aspirent  avec  eussent  été  bien  sots  ,  et  bien  îndi- 
ardeur  ,  et  se  donnent  mule  mouve-  gnes  de  l'éducation  italienne ,  s'il» 
mens  pour  y  parvenir.  En  vient-il  eussent  pris  cette  voie  de  fourberie, 
une  à  vaquer ,  vous  voyez  tout  aus-  Les  mystères  spéculatifs  de  la  reli- 
sitôt  plusieurs  concurrens  qui  de  gion  n'incommodent  guère  les  peu- 
longue  main  se  sont  frayé  le  chemin  pies  :  ils  fatiguent  à  la  vérité  un  pro- 
par  des  brigues  et  parues  largesses:  fesseur  en  théologie,  qui  les  médite 
marque  évidente  que  le  désir  des  avec  attention  pour  t.lchcr  de  les  ex- 
honneurs et  des  dignités  est  fort  vif  pliquer,  et  de  satisfaire  aux  objec- 
et  fort  général.  D'où  l'on  doit  conclu-  tions  des  hérétiques.  Quelques  au- 
re  que  la  religion  socinienne  n'est  très  personnes  d'étude ,  qui  les  exa- 
pas  faite  pour  tout  un  peuple,  ni  minent  avec  une  grande  curiosité, 
pour  le  grand  nombre  :  elle  n  est  pro-  peuvent  aussi  être  fatigués  de  la  ré- 
pre  qu'a  certains  tempéramens  choi-  sbtance  de  leur  raison  :  mais  tout  le 
sis  ;  et  s'il  est  vrai  qu'un  pape,  ayant  /este  des  hommes  sont  là-dessus  dans 
ouï  dire  que  les  protestans  ne  souf-  une  parfaite  tranquillité  :  ils  croient, 
fraient  ni  l'adultère  ni  la  fornication,  ou  ils  croient  croire  tout  ce  qu'on 
s'écria  qu'ils  ne  seraient  pas  de  longue  en  dit;  et  ils  se  reposent  doucement 
durée  (a4)  i  on  peut  assurer  crue  son  dans  cette  persuasion  On  serait  donc 
pronostic  eût  été  plus  juste,  s  il  l'eût  presque  visionnaire,  si  l'on  se  per- 
appliqué  à  une  secte  qui  renonce  aux  suadait  que  le  bourgeois  et  le  paysan, 
armes  et  aux  dignités.  l'homme  de  guerre ,  le  gentilhomme, 

Qu'il  me  soit  permis  de  communi-  seraient  délivrés  d'un  pesant  joug  , 
quer  ici  à  mes  lecteurs  une  observa-  pourvu  qu'on  les  dispensât  de  croire 
tion  que  j'ai  ouï  faire  contre  ceux  la  trinite  et  l'union  hy postatique. 
qui  disent  que  tous  ces  esprits  ita-  Us  s'accommodent  beaucoup  mieux 
liens  qui  se  jetèrent  du  calvinisme  d'une  doctrine  mystérieuse,  incom- 
dans  un  nouvel  arianisme  se  propo-  préhensible ,  élevée  au-dessus  de  la 
scrent  de  former  un  plus  gros  parti  raison  ;  on  admire  beaucoup  plus  ce 

3ue  ne  l'était  celui  des  réformateurs  que  l'on  ne  comprend  point  ;  on  s'en 
'Allemagne  et  de  Genève.  Onsuppo-  fait  une  idée  plus  sublime,  et  môme 
se  que  sans  douter  des  mystères  ils  plus  consolante.  Toutes  les  fins  de 
feignirent  de  les  combattre  ,  afin  fa  religion  se  trouvent  mieux  dans 
d'attirer  beaucoup  de  monde.  C'est  les  objets  qu'on  ne  comprend  point  : 
un  pesant  joug  pour  la  raison,  que  il»  inspirent  plus  d'admiration,  plu» 
de  captiver  son  entendement  à  la  de  respect,  plus  de  crainte  ,  plus  de 
foi  des  trois  personnes  de  la  nature  confiance.  Si  les  fausses  religions  ont 
divine,  et  à  celle  d'un  Dieu  homme  eu  des  mystères,  c'est  qu'elles  ont 
(a5)  t  on  soulage  donc  infiniment  les  été  forgées  par  le  singe  de  la  vérîta- 
chré  tiens ,  lorqu'on  les  délivre  de  ce  ble.  Dieu,  par  une  sagesse  infinie, 

s'est  accommodé  à  l'état  de  l'homme 
!'8  ? Jn  vv'  ÎTm  '  a™!?*  ?!  /   W> cn  m^,ant  ,es  Zèbres  avec  la  lu- 

(a5)  Voyri  l  Esprit  de  M.  Arnaulrf  ,  tom. /,   V  n 
Ju,p.  f  i;  prs.  , .  I  (*6)  Selor,  Cr«r  ,  dr  ÏWIlo  civ.l.  ,  Ub.  //,  rnF. 
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micre  dans  sa  révélation. En  un  mot,  il  suppose  touchant  le*  auteurs  île  l'hé- 
lant convenir  que  dans  certaines  ma-  résic  socinienne  j  on  se  trompe  donc, 
ticres  l'incompréhensihilitc  est  un  Ils  sont  plus  rigides  que  le  reste  des 
agrément  (27).  Si  l'on  n'inventait  une  chrétiens  sur  l'interdiction  de  la  ven- 
hypothèse  que  pour  des  philosophes,  geanec,  et  sur  le  renoncement  aux  hon- 
si  l'on  voulait  quelle  méritât  le  titre  neursdumonde;ils  ne  cherchent  point 
de  la  religion  du  médecin,  on  se  d'adoucissement,  ni  d'exnlicationj  li- 
croirait  apparemment  obligé  dVn  gurées  dans  les  textes  de  l'Évangile; 
écarter  les  doctrines  difiieilcs  à  com-  qui  se  rapportent  aux  mœurs.  Ils  ont 
prendre;  mais  en  même  temps  il  fau-  ramené  la  sévérité  de  l'église  primi- 
drait  que  l'on  renonç«1t  à  la  vanité  tive  ,  qui  n'approuvait  point  que 
île  se  faire  suivre  par  la  multitude,  l'homme  fidèle  se  mêlât  de  magistra- 
Si  l'on  voulait  travailler  pour  cette  tures  ,  et  qu'il  elH  aucune  part  à  la 

Eassion  ,  on  serait  comme  le  héros  de  mort  de  son  prochain  (29)  ;  jusque- 

orenzo  Gratian(a8).  Mais  accordons  là  qu'elle  ne  voulait  pas  que  l'on  ac- 

que  ces  Italiens  ont  été  assez  idiots  cusât  les  malfaiteurs.  L'iutcrdiction 

f>our  s'imaginer  qu'ils  délivreraient  des  charges  et  de  la  guerre  est  un  far- 
e  peuple  d'une  charge  bien  acca-  deau  plus  pesant  que  l'interdiction 
Mante,  en  le  dispensant  de  croire  de  la  vengeance;  car  elle  exclut  les 
la  Trinité,  etc.,  voudra-t-on  aussi  expédiens  ,  et  de  se  tromper  soi-mé- 
que  nous  accordions  qu'ils  se  figu-  me,  et  de  tromper  le  public.  Ceux 
rèrent  que  l'interdiction  des  dignités,  qui  prêchent  le  plus  fortement  qu'il 
et  de  la  guerre  ,  ne  serait  pas  un  joug  faut  renoncer  à  la  vengeance  ,  trou- 
millc  fois  plus  dur  que  celui  qu'ils  vent  mille  distinctions  pour  éluder 
voulaient  rompre  ?  Scra-t-on  assez  ce  précepte.  Les  uns  disent  qu'ils  ne 
déraisonnable  pour  demander  que  haïssent  point  leur  prochain  en  tant 
nous  ayons  une  telle  idée  de  ces  qu'homme ,  mais  en  tant  qu'ennemi 
gens-là,  gens  qui  avaient  de  l'esprit  et  de  Dieu  :  les  autres  protestent  qu'ils 
<lc  l'a rti lice  ,  on  ne  le  nie  point  ?  ne  lui  font  point  de  mal  pour  venger 
Voici  sans  doute  le  dénortment  de  une  querelle  particulière ,  mais  pour 
la  question.  Lorsque  des  personnes  l'intérêt  de  Dieu.  C'est  rentrer  par 
habiles,  voulant  fonder  une  secte  ,  des  détours  dans  le  grand  chemin  de 
choisissent  le  chemin  du  relâche-  la  vengeance  ,  dont  on  avait  fait  pro- 
ment ,  et  se  proposent  de  substituer  fession  de  s'être  écarté.  Quelques-uns 
une  doctrine  non  épineuse  à  une  doc-  «c  trompent  eux-mêmes  ,  d'autres  ne 
Irine  incommode ,  on  peut  bien  pré-  sont  que  des  hypocrites  qui  trom- 
tendre  qu'ils  ne  choisissent  pas  la  pent  le  monde;  mais  sur  le  renon- 


mc 
m 


 »  "i"        •■•«-   vm.ii!i.wi.m,  f**B        1     »  ùv**  *c  niiun- 

éthode  la  plus  capable  do  réussir;  cernent  à  la  guerre  et  aux  dignités 
ais  on  ne  doit  pas  supposer  qu'ils  il  "'y  •  nul  faux-fuyant  :  il  faut  de 


qu  Us  aggravent  même  le  joug  des  pré-  m  équivoques,  t,  est  donc  une  gêne 

coptes.  C'est  néanmoins  ce  que  l'on  très-ellective ,  ce  n'est  pas  une  macé- 
ration   passagère,  comme  celle  tic 

tr,  cet  état  serait  vicieux.  Commuai  fîtvitio  na-  CCUX  qui  SC  donnent  la  discipline  un/» 

lurar,  dtt-tl,  ul  mvms ,  latitanUbu*  alquc  inco-   fn:,  |».n.  „'    f    .,_   jm  1  ..      .  . 

fnitis  rébus  MgM  confidamus  ,  vehemeutiusque 

a^iau un  vin  perpétuel  et 

rxteirramur.  continuel.  Disons  donc  que  ces  fugi- 

(27)  Madame  àti  Snh\é  dit,  dans  l'une  de  ses  t~~\  W„„                      •  1  n 

Ma»,'m«  (c'est  la  XXXI X'.)  On  fail  plu»  de  r.  , •  ÊS        ,    ?          T?'"          ***  *  lat"» 

de*  l,omn.»  quand  on  ne  connaît  p£ j, Wo"  TT         ?       ,                 ***  »' 

peut  aller  leur  M.IW.C*  ;  car  Ton  pL!„Tl,Z  7       ,    F^cas  Ucet,  sed  ea  quo,,Uc  ne  (tant 

r  ,        .        ,       r~*               r— 7»  monet ,  quœ  apud  hommes  pro  licitis  /,,,/., 

jour,  davantage  de,  chose,  que  Ton  ne  vo.t  qu'a  Ita     '  Ç  miluarr  juJlo  tSitt^  ^tuj'es't 

rJàiAM     ,      j;.n      1  a         ,   •  **  lP*<*  \*sUuâ i  n"lue  ^rà  accusare  quemnuam 

(>8)  Cet  auteur  du  :  Que  e    leror  plat.qur  ,n-  crimine  capitali ,  quia  nihil  distat ,  JrunSn-r- 

rnmprel.cn„b.l..lad«  de  caudal  :  et  qu'il  se  fait  ro  ,  an  vrrbo  potins  occidas  ,  msoniam  ocasio  L 

connaître     sam se  laisser  comprendre.   Cran  sa  prohibetur.  Itaque  in  hoc  Deipra-cevto  nulLun. 

trela  m  cl  arte  de  entendido,  o,tentar*c  al  cono-  proràis  exceptionem  fieri  oporlet   auin  occidJZ 

cun.entn    pero  no  .  1.  compréhension.   Vojrc*  nominem  sit  sernper  nrfal quem ' fieu,  sanctJ, 

le  jye  Houhour»  ,   Entretiens  d'Amte  ,  JMtg.  animal  esse  volmt.  Lacïant.    lib.  FI  cap  X  Y 
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tifs  d'Italie  n'étaient  point  des  four- 
bes :  ils  s'étaient  trompés  en  subtili- 
sant et  en  consultant  avec  trop  de 
déférence  la  lumière  naturelle;  et 
s'ils  ont  gardé  une  partie  du  christia- 
nisme ,  et  non  pas  l'autre ,  c'est  que 
leur  premier  principe ,  de  ne  rien 
admettre  qui  choquât  directement 
les  lumières  de  leur  raison ,  les  a 
conduits  à  ceci  ou  à  cela.  C'est  ap- 
paremment la  cause  du  choix  qu'ils 
ont  fait  :  s'ils  eussent  été  des  fourbes 
avides  de  sectateurs  ,  ils  s'y  fussent 
pris  d'une  autre  manière.  Condam- 
nons* donc  leur  principe,  comme  une 
voie  d'égarement,  et  n  usurpons  point 
la  place  de  celui  qui  sonde  les  reins 
et  les  cœurs.  Leur  principe  avilit  la 
religion ,  et  la  convertit  en  philoso- 
phie. La  grandeur,  l'autorité  et  la 
souveraineté  de  Dieu  demandent  que 
nous  cheminions  ici  par  foi ,  et  non 
point  par  vue.  Un  politique  espagnol 
a  dit  sagement  que  c'est  une  souve- 
raineté  que  de  tenir  fort  secrètes  ses 
pensées  et  ses  résolutions.  Si  todo  ex- 
cesso  en  secrelo ,  lo  es  en  caudal  ;  sa- 
crante ntar  una  voluntad  sera  sobera- 
nia          Arguye  etninencia  de  cau- 
dal penelrar  toda  voluntad  agena  ;  y 
concluye  superioridad  saber  celar  la 
propria.  Voyez  le  père  Bouhours  à  la 
page  aoi  de  ses  Entretiens  d'Ariste  et 
d'Eugène. 

Les  païens  disaient  que  les  secrets 
des  mystères  font  paraître  Dieu  plus 
majestueux,  et  qu  ils  sont  une  image 
de  sa  nature,  vu  qu'il  est  cache  à  nos 
sens.  'H  *pv-\*t  »  /xt/ç-«*i  t«»  UfSf  <np.- 
ytfrottî  to  ô«7o»  ,  jutju.(>i//ntvn  t»»  <(}y«v  «tw- 
tou  ix.<çtuywrcLi  »p.£v  rni  cUrOno-H. 
Mystica  sacrorum  occultatio  majes- 
tatem  nunûni  conciliât  imitans  ejus 
naturam  ejfugientem  sensus  nostros. 
C'est  Strabon  qui  parle  ainsi  à  la  page 
3aa  du  Xe.  livre. 

Mais  voici  de  quoi  détromper  ceux 
qui  se  flattent  que  l'éloignement  des 
armes  et  des  dignités  sera  toujours 
un  puissant  obstacle  aux  progrès  de 
cette  secte.  Ce  n'est  point  un  article 
de  la  foi  socinienne,  qu'il  faut  re- 
noncer aux  magistratures  et  à  la 
guerre.  Les  sociniens  sont  en  cela 
plus  indulgens  aux  passions  que  les 
raennonites.  Ils  ne  font  point  un  scru- 
pule d'exercer  des  charges  en  Tran 
sylvanie  ,  et  apparemment  ils  pren- 
draient les  armes  comme  le  reste  des 


hommes,  s'ils  avaient  un  souverain 
de  leur  religion. 

(I)  Ils  allèguent  encore  d'autres 
raisons."}  Car  comme  la  plupart  des 
gens  sont  plus  portés  à  acquiescer  a 
des  preuves  de  sentiment  qu'à  sui- 
vre le  fil  d'une  infinité  de  conséquen- 
ces enchaînées  avec  méthode,  et  sur 
des  notions  distinctes  ,  et  qu'ils  peu- 
vent même  se  choquer  bientôt  et  fa- 
cilement des  paradoxes  où  la  raison 
se  précipite,  on  peut  assurer  avec 
quelque  vraisemblance  que  le  sys- 
tème des  sociniens  n'est  guère  pro- 
pre à  gagner  les  peuples.  Il  est  plus 

Ïiropre  à  conduire  au  pyrrhonisme 
es  gens  d'étude  et  les  esprits  qui 
ne  s*occupent  que  d'examen  et  que 
de  spéculations.  Ses  adversaires  y 
rencontreront  toujours  des  endroits 
faibles  ,  qui  leur  fourniront  les 
moyens  d'en  aliéner  le  monde;  l'é- 
ternité de  la  matière,  l'étendue  de 
Dieu ,  la  limitation  de  cette  étendue, 
celle  de  la  science  divine,  celle  des 
peines  de  l'enfer  ,  sont  des  doctri- 
nes sociniennes  qui ,  étant  représen- 
tées avec  un  peu  d'éloquence  aux 
souverains  ,  et  aux  peuples  ,  leur 
peuvent  donner  beaucoup  d'horreur. 
S'il  est  commode  à  chaque  particu- 
lier de  ne  pas  craindre  les  supplices 
de  l'autre  vie  ,  il  est  encore  plus  in- 
commode de  songer  qu'on  a  tous  les 
jours  à  faire  avec  des  gens  qui  ne  les 
redoutent  pas.  Il  n'est  donc  point  de 
l'intérêt  des  particuliers  qu'aucun 
dogme  qui  est  capable  de  diminuer 
la  peur  des  enfers  s'établisse  dans  le 
pays:  et  il  est  assez  probable  que  les 

Brédicateurs  de  cette  espèce  de  re- 
tchement  choqueront  toujours  le 
public  beaucoup  plus  qu'ils  ne  lui 
plairont.  Quelqu'un  a  dit  que  les  mê- 
mes personnes  oui  rejettent  V Evan- 
gile a  cause  de  t  austérité  de  sa  mo- 
rale rejetteraient  encore  avec  plus 
d'horreur  une  religion  qui  leur  com- 
manderait de  se  souiller  dans  les  plus 
infâmes  déréglemens ,  si  on  la  leur 
présentait  lorsqu'ils  sont  en  état  de 
raisonner,  et  avant  que  d'être  enseve- 
lis dans  les  préjugés  de  l'éducation 
(3o).  Il  a  raisonné  sur  cela  ;  mais  il 
a  omis  l'une  des  meilleures  réflexions: 
il  n'a  point  touché  à  l'amour-propre, 
à  l'intérêt  personnel.  Il  est  vrai  qu'un 

(îo)  Pensé»  diverses  sur  les  Comètes,  num.  iSt^ 
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méchant  homme  trouverait  son  comp-  et  avant  cela  ils  firent  une  rude  cen 
te,  par  rapport  à  sa  conscience,  dans    sure  à  ces  deux  socinicns  ,  et  leur 
une  doctrine  qui  lui  permettrait  Peni-  commandèrent  de   se   retirer  Lf* 
poisonnçment  l'adultère,  le  parjure,   États  Généraux ,  ayant  appris  le  iu- 
etc«  mais  par  bien  d  autres  endroits  il   gement  des  théologiens  de  Leyde  sur 
ne  1  y  trouverait  point.  Il  a  nu  re.fem-  ces  ouvrages,  ordonnèrent  qu'ils  fus 
me,  sœur  et  nièces  qui  le  chagrine-  sent  brûles  en  présence  d'Ostorode 
raient  mortellement,  si  elles  se  difla-  et  de  Vaidove  ,  et  que  ces  deux  ner 
niaient  par  leurs  impudicités.  Il  y  a  sonnages  eussent  â  se  retirer  hors 
plus  de  gens  qui  le  peuvent  empoi-  des  Provinces-Unies  dans  dix  iours 
sonner  ,  voler  ,  tromper ,  etc.,  qu'il  (33)  Le  jugement  des  théologiens  de 
n  y en  a  contre  qui  il  puisse  com-  Leyde  fut  que  ces  écrits  ne  difle- 
mettre  ces  mêmes  crimes.  Chacun  est  raient  guère  du  mahomëtisme  et 
Plus  capable  d'être  offensé  que  d'of-  q„'ils  contenaient  des  blasphèmes 
ienser  j  car  entre   vingt  personnes  qui  ne  pouvaient  être  tolères  parmi 
égales  ,  il  est  manifeste  que  chacune  les  chrétiens  sans  une  extrême  im 
a  moins  de  force  contre  dix-neuf ,   piété.   Scripta  ista  ad  Turcismum 
crue  dix-neuf  contre  une(3.).  Il  est  proximè  accéder* ,  etvcram  œternaZ 
donc  de  1  intérêt  de  chaque  particu-  quedeitatem  Christ i  fil ii  Dei   et  si 
lier,  quelque  corrompu  qu  il  soit,   ritds  sancti ,  qfficium  Christ!,  benc- 
»|ue  Ion  enseigne  une  morale  très-  ficia  ejus  salutaria,  et  baptismi  sanc 
propre  à  intimider  la  conscience.        ti  institutionem ,  et  nostrum  relieio- 
(K)  Ceux  qui  disent  que  les  Pm-  sum  erga  eum  ojicium  evertere  .  et 
Minces-Unies  donnent  aux  socinicns  similia  mu/ta  adeo  blasphéma  ut 
une  pleine  liberté  de  conscience  ne  sine  gravissimd  impietatc  nec  in'vul- 
savent  piere  l  histoire.-]  Les  unitai-  gUs  spargi ,  nec  inter  christia nos  fern 
res  ont  fait  plusieurs  tentatives  pour  possint  continere  (34).  Adolphe  Vê- 
s  établir  en  Hollande   La  première  nator ,  ministre  d'Alcmaer ,  fut  rele- 
nt attnbué'e  a  Erasme  Jean  ,  recteur  gué  dans  une  île,  l'an  1617  mu» 
de  collège  a  Anvers    qui  publia  un   avoir  fait  un  ouvrage  qui  sentait  le 
ouvrage,  1  an  i585,  ou  il  ne  mit  point  socinien  ,  quàd  pon enta  Sarmatica 
son  noin ,  et  qui  a  pour  titre  :  An-  saperet  (35).  Le  schisme  des  armé- 
tilhcsis  DoctrmœChnsti  etAnlichris-  mens  a  favorise  l'entrée  du  socinianis- 
U  de  uno  uero  Deo.  Zanchius  le  re-  me  dans  la  Hollande  :  car  ils  ne  ro- 
uta 1  année  S'uvante.   La  seconde  fusent  pas  la  communion  ecclésiusti- 
tontativefutcelletle  Corneille  Daems,  que  aux  sociniens.  De  sorte  que  reux- 
|urisconsidtedeMalincs,quisctrans-  ci  ont  pu  séjourner  dans  plusieurs 
porta  de  Tergou,  le  heu  de  sa  rési-  villes  des  Provinces- Unies  sans  y  être 
«lence  a  Utrecht  pour  y  semer  quel-  reconnus.  Le  prince  de  Transylvanie 
«rues  traites  de  Socin  en  manuscrit,   iolerrepta  une  lettre,  l'an  i638  par 
Les  magistrats  en  ayant  eu  connais-  laquelle  le  socinien  Jtan  Sartorius 
saneele  voulurent  arrêter  ;  mais  il  (36),  demeurant  à  Amfterdam  ,  fat- 
prit  a  fuite  :  ses  papiers  furent  sai-   sait  savoir  à  un  ministre  de  sa  secte 
sis.  11  les  recouvra  quelques  mois   (37)  qu'il  y  avait  en  Hollande  beau- 


iiuwil,  qu»  nu 

Pologne  à  Amsterdam, l'an  ï5q8,a  vec  Socioianas  "pa"  n8    PP,ralu  a<^  Controversia» 
quantité  de  livres  socinicns  imprimés     (34)  Idem,  ibidem. 
et  manusrrits,qu'ils  commencèrent  à     (35)  Voët.  Polit,  ercle*.   tom.  II  lit  ir 

taire  traduire  en  flamand  (3a).  Les  f"1*' 533; 

magistrats  ayant  fait  saisir  tous  ces  Cest  aini> :  7M'Hoombeck  et  VoMat,  m'* 

K*"»M  envoyèrent  à  l'académie  de  fcH&ï^ïïL'' 


I 


»   .   ~.  'ry—"  mu  turc  Jean  tonus. 

Leyde  ,  et  puis  aux  Etats  Généraux  ;  (3:)  A  Adam  Franc* ,  ministre  de  a™,™- 

bourg, 

Jnf)JLC''l,ai  S<lHS           SUfT1C        Ui  W                W  *M  te,  ru  socuuaaomm  mrj. 

•utij  agissent  de  concert  contre  la  vm^Ueme.  ,em  esse,  llooruh.  ,  ubt  tiifri,. 

/n"lT"i'lr  r''-br,"u              ?»iT,,ui.,  ,„,„.  »ri  lloornb^k,   App'r.ln    a.l  ControvcniM 

'">  Sorinianaj,  pag.  97. 
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et  que  leurs  livres  se  répandaient. 
Pour  arrêter  cette  licence  ,  le  magis- 
trat d'Amsterdam  condamna  au  feu 
quelques  écrits  de  Volkelius  ,  l'an 
1641  (4°)*  Les  synodes  de  Hollande 
ont  montré  leur  zèle  pour  empêcher 
la  propagation  de  cette  hérésie.  Ils 

Srésentèrent  une  requête  aux  états 
e  la  province  ,  Tan  1G28  ,  où  ils  les 
amenèrent  par  plusieurs  raisons  à  ne 
]a  point  tolérer  (40 i  il*  exposè- 
rent entre  autres  choses  qu'en  fa  to- 
lérant on  rendrait  puante  à  toute  la 
chrétienté  la  république  des  Provin- 
ces-Unies (4^).  Cette  remontrance  fut 
imprimée  et  réfutée.  Ceux  qui  la  ré- 
futèrent répondirent  à  cette  raison 

Î>articulière  ,  qu'il  fallait  donc  que 
a  Pologne  fût  extrêmement  puante 

(43)  ,  puisqu'elle  accordait  la  liberté 
d'exercice  aux  sociniens.  M.  Voétius 
dit  là-dessus  qu'il  n'est  pas  vrai  que 
la  Pologne  la  leur  eût  jamais  accor- 
dée ,  et  qu'elle  montra  bien  le  con- 
traire quelques  années  après  par  les 
mauvais  traitemens  qu'elle  leur  fit. 

(44)  Sed  infelices  Mi  histonci  perpe- 
ram  prœsupponebant ,  régis  et  regni 
concessionem  ;  quœ  mit  la  erat  (45) , 
iiec  unquam  fuerat  :  et  paucis  annis 
post  satis  os  tendit  regnum  Poloni- 
cum  quid  istlc  libertatis  cuiwis  sectœ  , 
et  inter  eas  socirùanœ  concessum  sit. 
Quœrant  modo  ex  fralribus  suis  Sar- 
torio,  Jonâ  Slichtingio  ,  aliisque  , 
quo  loco  nunc  sit  libertas  ipsorum. 

(L)  Je  m'étendrai  un  peu  plus  sur 
l'ordonnance  de  l'an  i653.  ~]  Je  ne 
sais  pas  ce  que  les  états  de  Hollande 
répondirent,  l'an  1638  ,  à  la  remon- 
trance de  leufs  synodes;  mais  j'ai  lu 
les  actes  de  cè  qui  fut  fait  en  pareil 
cas,  Tan  i653.  Les  députés  des  mêmes 
synodes  leur  remontrèrent  que  les 
sectateurs  de  Socin ,  gens  qui  ren- 
versaient tout  le  christianisme  ,  la 
résurrection  des  morts,  l'espérance 
de  la  vie  éternelle ,  etc. ,  osaient  ve- 
nir dans  les  Provinces-Unies,  et  prin- 

(4o)  Voyez  l'article  VolkUiui  ,  Corn.  XIV. 

(40  Voët. ,  Polit,  ecel.,  tom.  il,  pag.  53a. 

Ç4a)  Inter  alias  motivas  hanc  suggérèrent, 
quod  hdc  ralione  loti  orbi  christiano  fœtidum 
redderetur  fjederalum  Belgium.  Idem,  ibidem. 

(43)  Oportere  ut  regnum  Polonim  aJmotfum  fat- 
teat.  Idem  ,  ibidem. 

(44)  Idem ,  ibidem. 

(45)  les  sociniens  soutiennent  le  contraire  dant 
Ut  passages  cit/s  ci-dessus ,  remarque  (A).  V oyex 

aussi  la  remarque  (I.) ,  citation  (56). 


cipalement  en  Hollande  ,  pour  y  per- 
vertir les  fidèles ,  et  pour  déchirer 
l'église  :  qu'on  savait  assez  le  zèle 
que  les  Ragotski  avaient  fait  paraître 
contre  ces  hérétiques,  dans  la  Tran- 
sylvanie, et  ce  qui  avait  été  décerné 
contre  eux  en  Pologne,  l'an  i638  et 
l'an  1647.  Qu'on  les  avait  chassés  de 
la  Pologne,  qu'on  avait  ruiné  leur 
temple,  leur  bibliothèque,  leur  im- 

Îtrimerie,  parce  qu'ils  avaient  sous 
a  presse  un  livre  très -scandaleux 
contre  le  mystère  de  la  Trinité. 
Quemadmodùm  Rakociana  domus  in 
Transylvanid  aduersùs  hos  errorum 
seminatores  zelaveril  ;  quid  anno 
i638  et  1647  in  Polo  nid  contra  ipsos 
actum  sit,  quomodb  ex Polonid  sint 
ejecti,  et  ipsorum  bibliotheca  dispersa^ 
ipsorum  cœtus  disjectus ,  templum  , 
schola,  trpographeum,  ipsis  ademta, 
qund  libruni  sub  prelo  haberent  hdc 
inscription?,  Tonnent  11  m  throno  Tiï- 
nitatem  deturhans,  in  retenti  memo- 
rid  est  (46).  Que  les  États  Généraux 
procédèrent  vigoureusement  contre 
eux  l'an  i5q8.  Qu'en  \63g,  par  la 
suggestion  de  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre, toutes  les  provinces  furent 
averties  de  l'arrivée  de  quelques  so- 
ciniens, et  exhortées  de  prévenir 
tout  de  bon  ce  mal  par  leurs  décrets. 
Qu'en  l'année  1640,  les  Etats  de  Hol- 
lande notifièrent  au  synode  d'Am- 
sterdam leur  résolution,  portant  que 

Sour  ce  qui  est  de  la  proscription 
es  sociniens  et  de  leurs  livres ,  on 
en  ordonnerait  ce  qui  serait  néces- 
saire tout  aussitôt  qu'on  saurait  plus 
exactement  l'état  de  la  chose.  Anno 
i6$o,synodo  Amstelodamensi  hoc  de- 
cretum  illustrium  et  prœpotentum  or- 
dinum  intimatum  est  :  Quod  attinet 
socinianorum  exclusionem  et  librorum 
ejus  sectœ  ,  scitum  est ,  si  accuratius 
illustres  ordines  doceantur,  socinianos 
aut  libros  ipsorum  in  hdc  provincid 
apparere  ,  ipsos  tune  promtè  adver- 
sus  ipsos  et  ipsorum  libros ,  prout  res 
exegerit,  statuturos  (47).  Que  les 
Etats  Généraux  avaient  ordonné,  le 
17  juillet  i65i ,  conformément  à  l'a- 
vis des  Etats  de  la  province  de  Hol- 
lande, donné  le  la  a'avril  précédent, 
que  l'insolence  des  sectaires  fût  répri- 
mée de  la  bonne  sorte,  et  qu'on  pu- 

(46)  Vote*  la  Réponse  de  Coccéiu»  «d  A  polo* 
yiam  equiûs  Poloni,  folio*"*  a  verso. 

(47)  fbidem. 
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hliât  de  bons  édits  contre  les  livres 
sociniens,  elc.  (4&).  Après  cela  les 
députés  des  synodes  représentent 
ijirfl  est  manifeste  que  ces  hérétiques 
rôdent  le  pays  ,  qu'ils  s'efforcent  d'y 
gagner  des  sectateurs,  et  qu'ils  ré- 
pandent plusieurs  mauvais  livres 
{ {())  ;  que  ce  sont  les  plus  dangereux 
ennemis  que  l'église  puisse  avoir  , 
puisque,outrc  qu'ils  sont  rusés  et  dé- 
vots en  apparence,  ils  proposent  une 
doctrine  qui  ne  passe  pas  la  portée 
de  la  raison.  On  finit,  i  .  par  sup- 
plier très-humblement  leurs  illustres 
seigneuries  d'aller  de  bonne  heure 
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quelque  état  où  condition  qu'elles 
lussent,  de  porter  aucune  des  héré- 
sies sociniennes  dans  le  pays,  ou  de 
les  communiquer  à  d'autres,  et  de. 
tenir  pour  cet  eflet  aucune  assem- 
blée. Ils  déclarèrent  que  tous  les 
contrevenans  seraient  bannis  la  pre- 
mière fois  de  la  province ,  comme 
des  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu 
et  perturbateurs  du  repos  public;  et 
qu  en  cas  de  récidive  ils  seraient  pu- 
nis comme  on  le  trouverait  à  propos. 
Ils  défendirent  aussi  sous  de  grieveï 
peines  ,  l'impression  et  le  débit  des 
livres  sociniens  ;  et  ils  ordonnèrent 


au-devant  du  mal ,  en   procédant  que  cet  édit  fût  publié  et  affiché  par 


au  muu  suoj  y^ui11  oav-ui  im  «i-  ig  ae  sepiemnre  lODj.  Le  sénat  d  l- 

onnances   déjà   données.    Rnt>ant  trecht  publia  un  semblable  édit  l'an 

submissè  illustrium  VV>  DD.  culto-  i655  (5a). 

res ,  députait  synodorum  australis      Lcs  sociniens  ne  gardèrent  pas  le 

et  borcalts  Hollandtœ ,  ipsarum  no-  silencc     ils  eiîlpl0Ccrcnf  pun  , 

mine  ,  ut  huic  malo  in  temporc  ob-  leurs  meilleures  plumes  (53)  à  com- 

viameatur,ut  inpersonas  statuatur,  poser  linc  apolOKje  qni     '   f  ,, 
utconventœula  tpsorum  et  Itbn  pro-  sous  le  titr»  Jfl  1  Apoloeia  pro 

hibeantur,  ut  prela  et  typographiœ  yevitate  accusa  td  y  ad  illustrissimo, 

tsto  stenore  non  contaminentur ,  et  et  potentissimos  Holiandiœ  et  Wcsl- 

offîcmœ  tam  damnosd  merce  vacuen-  Frisiœ  0nlincs,  conscripta  ab  enuite 

fur  (5o).  Les  États  de  Hol  ande  corn-  poW  Cette  ^  ^  .J 

muniquercnl  a  la  laculte  de  théologie  #mi»no  i„a  crtllt»i«        i~  î»  * 

i   »   1  i   i  ,    b  .  toutes  les  souplesses  de  I  art  y  sont 

île  Leyde  cette  requête  synodale,  et  «k,prri;no  .  :i  „  ,.j   .  J. 

■  ••'j         i>      »       J     i'       l  ooservecs,  n  y  règne  partout  un 


lui  en  demandèrent  son  sentiment 
La  faculté  répondit  qu'il  ne  se  pou- 
vait rien  voir  de  plus  horrible  ni  de 
plus  abominable  que  la  secte  soci- 
nienne;  qu'elle  ne  différait  que  très- 
peu  du  paganisme  (5i);  qu  il  était 
certain  qu  elle  se  glissait  dans  le 
pays,  et  qu'il  fallait  prier  Dieu  d'in- 
spirer au  souverain  uneferme  et  sainte 
résolution  d'éloigner  tous  ces  blas- 
phèmes, et  d'abolir  de  si  médians 
livres.  Consilium  sapiens ,  utile  aver- 
lendiê  omnibus  blaspheniiis  ,  et  abo- 
lendiê  tam  noxiis  libris.  Là-dessus  les 
Etats  firent  un  édit  par  lequel  ils 
défendirent  à  toutes  personnes  de 

(4R)  Decretum  •  -t  .  ut  non  Untum  protervia 
et  innolentia  «ecUriorum  ,  Ht  oportet,  eorrigatur, 
•pil  et  idonea  edicla  advenus  ooinia  gravin  pec- 
t  dta  |  Acamlaloso*  libres,  et  scripta  ooeiniana  ,  et 
siinilia  ,  publircnlur  et  proponaiilur.  Il>i<lem. 

(4o)  On  ctt  *pr'ci/ie  plusieurs  dans  la  remon- 
trance. 

(5o)  Cocceio» ,  in  Respons.  ad  Apologiam  cqui- 
tis  Poloni,  folio  *"*  3  verso. 

(Tu)  Niliil  niliaffîliiH  et  magi*  linrrendum  i>lA 
li.vicsi  exco^itari  potest...  niliil  aul  partira  diflVrt 

.1    Ji.l.-.IIIIM!. ... 


y  règne  pai 
grand  air  de  modération  avec  la  bar 
diesse  artificieuse  de  nier  les  accusa 
tions.  L'auteur  se  sert  des  mêmes 
raisons  générales  (54)  que  Tertullict» 
a  employées  dans  son  Apologétique  , 
et  Calvin  dans  Pépître  dédicatoire 
de  son  Institution,  et  plusieurs  au- 
tres réformateurs  dans  des  écrits 
contre  les  instances  de  la  Soibonne. 
C'est  un  inconvénient  inévitable;  la 
fausse  église  qui  demande  la  tolé- 
rance et  qui  se  plaint  des  lois  péna- 
les ,  allègue  les  mêmes  lieux  com- 
muns que  la  vraie  église  qui  se 
trouve  dans  le  même  cas.  La  vraie 
église  qui  demande  aux  souverains 
l'extirpation  de  la  fausse  emploie 
les  mêmes  motifs  et  les  même, 
preuves  que  la  fausse  allègue  en  de- 


(5i)  yoëùus.  Polit.  ecrlehiaM. .  <o»n.  T  t  p.  533. 

(53)  Celle  île  Jonas  Slirlikingiii*.  Vores.  la  Bi- 
bliotli.  de»  Antitrinitaire»,  pag.  i3o. 

(54)  Je  me  sers  de  cette  e'pilhrtr  parce  nue  les 
circonstances  y  par  rapport  a  la  rigmmr  d<  s  luis 
pr'nales  ,  etc.  ,  ne  sont  point  hs  mfmes  OfiVci 
dum  /'Apaise  de  Tcrtulliin  et  de  Calvin. 
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mandant  l'extirpation  de  la  vérita-  Racoviœ  templum,  quanquam  de  ever- 
ble.  Il  serait  à  souhaiter  que  des  sionc  templi  decretum  mhil  habet ,  eo 
communions ,  si  différentes  dans  le  quo  dicunt  anno  :  sed  eodem  exemplo 
fond,  ne  se  ressemblassent  pas  dans  eversum  est  -et  Vilnœ  evangeficis 
Femploi  du  même  style  et  du  même  biennio  post  s  nu  m  templum.  Pulsi 
topique  ;  mais  c'est  un  bien  que  l'on  fuerint  ministri  Racovia,  quanquam 
ne  se  peut  promettre  dans  ce  monde,  ministri  Racouid  decreto  pulsi  non 
Le  mal  est  à  cet  égard  sans  remède  ;  il  sunt  ,  sed  soli  professores  ;  pulsi 
faut  que  l'homme  ait  entre  autres  sunt  et  Vilnâ-,  proscripti  fuerint  Mi; 
exercices  celui  de  chercher  le  droit  proscripti  sunt  et  isli  ;  et  quident 
réel  au  milieu  de  cent  prétendans  Mi  ipsi ,  qui  paulb  antè  Racoviano 
qui  tiennent  le  même  langage  quant  casui  ex  ambone  insultais  erant.  Sic 
aux  raisons  générales.  Mais  passons  à  in  nobis  cœptum ,  in  evangelicis ,  qui 
une  autre  observation.  permiserant ,  ulteriùs  progressum  est 

Quand  on  présente  des  requêtes  exemplum.  Exempta  enim  tramites 
contre  un  parti,  il  n'y  a  rien  cjue  quœrunt,  nec  ibi  consistent ,  ubi  cœ- 
l'on  doive  plus  éviter  que  l'allégation  pére.  Occasio  et  prœlextus  utriusque 
des  faits  dont  on  n'est  pas  bien  in-  injuriée  et  calamitatis  innoeentibus 
struit ,  ou  qui  ne  sont  quedespreu-  inferendœ  fuit  idem,  nempè  imago 
ves  équivoques;  car  on  se  trouve  juuenili  quorundam  temeritate  vio- 
réfuté  quelque  temps  après  d'une  lata.  3°.  Ou'il  n'était  pas  vrai  que  la 
manière  qui  ne  plaît  pas.  Par  cxcm-  disgrâce  de  Racovie  eût  été  fondée 
pie ,  le  chevalier  polonais  soutient  :  sur  l'impression  d'un  ouvrage  dont 
i°.  Que  les  Ragotski  n'ont  jamais  per-  le  titre  était  out  rageux  à  la  Trinité, 
sécuté  les  sociniens  (55),  et  qu'ils  les  11  le  prouve  démonstrativement  par 
avaient  toujours  maintenus  dans  la  le  décret  de  la  diète ,  qui  ne  fit  au- 
liberté  de  conscience   qu'ils   leur  cune  mention  d'un  tel  livre,  et  qui 
avaient  promise,  et  les  y  mainte-  n'aurait  pas  manqué  d'en  parler,  si 
naieut  encore  (56);  a°.  qu'il  ne  fal-  c'eût  été  la  raison  de  punir  ainsi 
lait  pas  tirer  avantage  des  vexations  leur  secte.  Il  ajoute  que  Jean  Lœtus , 
à  quoi  les  sociniens  étaient  exposés  le  seul  auteur  qui  ait  parlé  de  la  pré- 
dans la  Pologne,  ni  de  la  démolition  tendue  impression  de  ce  livre,  ne 
du  temple  de  Racovie,  puisque  les  dit  pas  pourtant  qu'elle  ait  été  cause 
évangéliques  y  souffraient  les  mêmes  de  la  ruine  de  leur  école  et  de  leur 
traverses  ,  et,  qu'ils  reçurent  à  Vilna  imprimerie.  JYam  causa  disturbatio- 
un  traitement  tout  semblable  à  celui  nis  Racovianœ  ,  quant  accusatores 
de  Racovie ,  deux  ans  après ,  et  sous  nostros  coram  uobis  pro  fera  vendi- 
le  même  prétexte  (57).  Poloniam  tare  non  pudet ,  ipso  decreto  comitiati 
deindè,  infauslo  omine  commémorant,  manifesta; vanitalis  coarguitur.  A iunt 
patriam  nostram  ;  quœ  dum  non  tan-  enim  causam  fuisse,  quod  librtim  ha- 
tum  nobis,  sed etiam  evangelicis  (58),   buerimus  sub prelo ,  hoc  titulo  :  Tor- 
et  aliis  ,  contra  jurisjurandi  etfœde-  mentum  throno  Trinitatem  detur- 
rum  fidem,  templa  adimit,  exercen-  bans.  Nul  lus  lilter  unquhm  hoc  titulo 
dœ  religionis  libertatem  labefactat ,  inter  nos  exstitit ,    nediim  ut  sub 

et  uariis  pressuris,  ob  diuersum  in  prelo  fuer'U  Auclor  (*)  istius 

sacrés  sensum,  infestam  sese  prœbet,  commentifuit  Lœtus  quidam,  Mora- 
vindicem  Dei  manum  in  se  provoca-  vus  ,  qui  profugum  sese  ex  Moraviâ, 

vit  (5ç))  Eversum  nobis  fuerit  religionisve  an  rebeltionis  causa  obli- 

,   .  .  .4         ,        tus  ;  sed  odii  in  nos  ex  suorum  disci- 

(55)  Apoloc.  pro  Ventate  accusât* ,  vas.  3q.  t-    s  •  a 

{56)Quib£  Le  illwtrissima  JonwspacTZi  et  VUnd  concepti  non  immemor ,  m  ipsd 

libertatem  conscientiœ  ac  religionis  juratam  sa-  patrid  nOStrâ  ,  quœ  exulem  benignè 


erosanctè  custodivit  semper ,  et  etianmum  çusto-  gUScepit  et  fovit ,  eà  proterviœ  pro- 

.k\\m  ,  gressus  est,  ut  nobis  patriœ  civibus 

an)  Ibidem,  pas.  ko.  ™       i.  r>      •?      j-*  e 

(56)  rares  jL T  L«tu, ,  in  Comp.  Historùr ,  insultant  ausus fient,  edttofumo- 

pag.  m.  53a  et  alibi,  ou  il  montre  aue  tes  évan-  rum  plenO  libella  ;  inter  quOS  et  h(TC 

grliaues  Je  Pologne  perdaient  leurs  temples  en  de  llbfO  istO  fabula  est.  Et  tamen  hic 
divers  lieux ,  tantôt  par  des  e'motions  populaires, 


tantôt  par  des  procès  de  chicane. 


(5y)  Apolng.  pro  Veiilatc  accusalâ,  pag.  4  •  :  ce  (')Johan.  La>ti  Compend.  Ttistor.  T.eidr,  i6^3, 
.fue  j'ai  saute'  te  Uouve  ci-dessus,  citation  (la),     pag.  766.  C'est  la  page  543  de  l'édition  de  Uibt. 
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ipse,  quamvis  vanus  auctor ,  dicit  que  cùram  gerere  ?  quis  non  prdibns 

quidem  Mo  ipso  temporc ,  quo  res    in  hanc  sententiam  eal  ?  (63^ 

ccctesiœ  nosirae  Racoviœ  sunl  eversœ,  JVoj  animarum,  quamdiu  sine  corpori- 

desudasse  nostros  in  cxtrudeudo  isto  ius  SUnt ,  statum,  Deo  rclinqmmus  , 

pestifero  ,  quem  ait,    libello  :  sed  ccrtissimd  fide,qnœ  propria  Christia- 

httnc fuisse  causant  adversariis  Ma-  norum  est,   mortuorum  resurreclio- 

rum  eyeriendarum  non  dicit  :  Juven-  nem  complexi  Negarc  nos  aiunt , 

tus,  inquit,  schoJce  ansam  praebuit,  impiorum  resurrectionem.  JYos  \>er6 

qttflO  cfhgiem  crucis  dejecerat.  Sed  cum  apostolo  (*'),  spcm  hahemus  in 

nurraliom  dlius  per  se  vanœ,  quo  Deo,   resurrectionem  fore  mortuo- 

spcciosior  esset,  assuendum  aliquid  rum  justorum  et  injustorum  ;  justo- 

Jmt  ah  accusatoribus  (60).  Coccéius  rum  ad  uitœ  œlernœ  gandin  ;  injusto- 

1.1,1.1,  ...........  ..      /'      .   I  Kl         S   m.  .  .       <->  '  £- 


us 
rc 


m  attendais  a  y  trouver  la  confusion  autem  manifesta  sumus  ,  speram 

tle  1  apologiste:  mais  je  ny  ai  rien  vcro  ctiam  conscientiis  vestris  fo„ 

t  rouve  ni  sur  le  premier  m  sur  le  manifestos  (Giï.  Coccéius  ne  fut  point 

deuxième  article;  et  quant  au  troi-  r(iduit  au  silence  par  cette  deùeea- 

sierae,  je  n  y  ai  vu  si  ce  n  est  mie  le  tion,  que  Ton  appuyait  sur  un  ou- 

bruît  courut  qu  au  temps  du  desor-  vrage  en  quelque  façon  liturgique  , 

tire  deKacovie  les  sociniens  avaient  pour  le  moins  authentique ,  puisque 

sous  la  presse  un  tel  ouvrage.  Quam  cVtait  l'Apologie  de  la  Confession  de 

causant  luxbuennt  Poloni  eripiendœ  f0\  .  il  avotla  «,,,'ii  ignorait  ce  «nie 

vobis  hacoviœ ,  non  disputa.  Certum  cvtait  que  ce  livre  (65)  :  mais  il  eut 

est ,  eo  lempon  vutgatum  fuisse  ru-  des  citations  à  donner  ;  il  eut  de  quoi 

inorem,  taie,  quale  libellus  députa-  disputer,  il  sut  que  dire. 
torum  memorat    scriptum  subprcto      je  dirai  cn  passant      e  rien  n»a 

sud.isse  (61).  Jl  ne  faudrait  jamais  été  plus  préjudiciable 


,  .         -  —  ■         F«  ^ .  vwwv.v    aux  soci- 

s  appuyer  sur  des  bruits  vagues  et  nieBS  qu'une  certaine  doctrine  qu'ils 
sans  ma.trc,  dans  des  puces  juridi-  avaient  cnie  fort  c  •  ]e?er  le 
«mus  comme  sont  des  remontrances  plus  grand  scandale  que  les  esprits 
d  un  synode  a  son  souverain  ,  desti-  philosophes  puissent  prendre  de  no- 
rmes à  obtenir  la  suppression  d'une  tre  théologie.  Tout  grand  raisonneur 
secte  Dans  les  accusations  qui  regar-  qni  ne  consulte  quel,  lumière natu- 
dent  a  doctrine,  il  est  plus  aise  de  rclic  et  cette  idée  brillante  d'une 
se  défendre  sur  ce  que  l'on  a  pu  honte  infinie,  qui  moralement  par- 
avancer  qui  n  est  point  exact  :  par  lant  constitue  le  principal  caracln  r 
exemple,  on  mit  en  fait  dans  la  re-  de  ,a  aature  Ami,  sc  lcil0<,uera  de 
jnontrance  ,  que  les  sectateurs  de  Ce  que  4lit  l'Écriture  sur  la  durée  in- 


separe'e  de  son  corps,  et  la  résurrec- 
tion des  impics.  Le  chevalier  polo-  J??>  ÎV'vT/ P* 

-,             .           *|  1*1  Act,  A.W  r  ,  i5. 

nuis  soutint  qu  en  cela  on  les  calora-  0  a  CV.  f ,  1,,  ,3.  VideConfess.  nndic. , 

niait.  (O'j)  (Juis  non  cupiat  animas  cap.  ao. 

etiam  corponbus   caventes  vivere  (Sfl  S«r*e»  »«u$  deeeei  comme tTwnepnmtde 

.                             n„ ■     _                    .  ce  que  ï tu  observé  dans  l'article  </'Om.;t.N».  , 

agere ,  intelltgere  ;  Dei  conspectu  et  to„/.  xt,  pag.  ,5o ,  remarqur  (C) ,  à  lajin.  * 

gaudllS  COcLcStlbllS  peîfrui,  pro  nob  'lS,  (6j)  Negari  à  suis  impiorum  resumetionem  , 

in  corpore  adhuc  ,  tanquam  in  car-  neSat  Eqites.  Citât  in  inargine  Confess.  nsuHe, , 

ccre  agentibus,  Dcum  orare  ,  nostrt-  2Ê  a°'  5S  vfe?  h:'"ictt^^  'p»l<w<r 

0               7                          »            -  tul/ungt  sotet,  tn  ca/ntit  disttncta  non  est.  <juid 

(60)  ApoloR.  pro  Ver,U>tc  accusât*  ,  pag.  fr.  ^      •„  E„mine  A,h,J„«.  '«quilû  P^oui,  «o. 

(f.i)  Locceiu.n,  i«  t»amiDe  Apologiae  eipi.lis  (fifi)  Voye*  le  livre  inlituÙ :  Les  Mervtill.*  (le 

■  ■]•  'm  ,          1 38.  Tniilre  monde,  compose   par  un  chanoine  ,L 

(G2)  AjK»logia  cquilis  Poloni,  pag,  ^3,  Btrz  ,  nomme  Arnoux. 
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titres  courans  et  ordinaires  de  la  na- 
ture divine,  selon  le  langage  des  an- 
riens  païens  :  c'était  leur  style  de 
formule  en  parlant  de  Dieu ,  et  ce 
style  ne  connaissait  point  Dtuts  seve- 
nssimus  ,  implacabilissimus.  Ce  style 
contenait  deux  épithttes  qui,  à  pro- 
prement parler,  n'étaient  que  l'image 
et  que  l'impression  d'une  seule  qua- 
lité, je  veux  dire  d'une  bouté  souve- 
raine ;  car  afin  que  la  bonté  se  dé- 
ploie comme  il  faut,  elle  doit  être 
accompagnée  de  la  grandeur.  Et 
qu'est-ce  ,  ie  vous  prie,  que  la  gran- 
deur? est-elle  autre  chose  que  magna- 
nimité ,  générosité  ,  munificence  , 
magnificence,  effusion  de  bien  ?  Cette 
idée  naturelle,  quia  fait  parler  ainsi 
les  gentils  ,  trouve  sa  confirmation 
dans  l'Écriture;  car  il  y  règne,  si 
j'ose  m'expliquer  ainsi,  une  affecta- 
tion perpétuelle  de  relever  la  bonté 
de  Dieu  sur  les  autres  attributs.  Faire 
du  bien,  user  de  miséricorde,  c'est 
l'occupation  quotidienne  et  favorite 
de  Dieu  ,  selon  l'Ecriture  :  châtier  , 
punir ,  user  de  rigueur,  c'est  son  œu- 
vre non  accoutumée  et  mal  plaisante. 
Ainsi ,  tant  qu'on  en  demeurera  là  , 
et  qu'on  ne  se  soumettra  point  hum- 
blement à  quelques  textes  de  l'Évan- 
gile, on  regardera  avec  horreur  le 
dogme  des  tourmens  et  des  supplices 
infinis  de  tous  les  hommes,  a  quel- 
ques-uns près.  Les  sociniens,  défé- 
rant trop  à  la  raison,  ont  mis  des 
bornes  à  ces  supplices,  d'autant  plus 
soigneusement  qu'ils  considéraient 
qu'on  ferait  souffrir  les  hommes  seu- 
lement pour  les  faire  souffrir  ,  et 
sans  avoir  en  vue  ni  le  profit  du  souf- 
frant, ni  celui  des  spectateurs;  ce 
qui  n'a  jamais  eu  d'exemple  dans  un 
tribunal  bien  réglé.  Il  ont  cru  que 
cela  apprivoiserait  au  christianisme 
ceux  qui  s'effarouchent  d'une  idée 
qui  paraît  si  peu  compatible  avec  la 
souveraine  bonté.  Mais  ces  héréti- 
ques ne  prenaient  pas  garde  qu'on 
les  rendait  plus  odieux  par  cet  en- 
droit-là ,  et  plus  indignes  de  toléran- 
ce ,  que  par  tous  leurs  autres  dogmes. 
Dans  le  fond  il  y  a  très-peu  de  gens 
qui  se  scandalisent  du  dogme  de  l'é- 
ternité des  peines,  et  qui  aient  l'es- 
prit tourné  comme  Théodore  Cam- 
phusius  (G7).  C'était  un  ministre  natif 

fî~)En  htngtu  wdgaitr,  Dulc  Rapfoell  Cou- 


IN. 

de  Gorcum  en  Hollande  :  il  se  fit 
socinien  ,  et  il  déclara  publiquement 
qu'il  aurait  vécu  sans  religion  ,  s'il 
n'eût  rencontré  des  livres  où  l'on 
enseigne  que  les  tourmens  de  l'enfer 
ne  dureront  pas  toujours.  Memini  , 
meminerunt  et  alii ,  fuisse  quendam 
Ditlericum  Camphusium ,  qui  in  epi- 
sLold  typis  expressd,  et  Canticis  ipsius 
adjunctd  ,  profiteretur ,  se  pronum 
fuisse  ad  relinquendam  oinnem  reli- 
gionem,  douce  incident  in  illos  libros, 
qui  docerent ,  perpétuas  ignés  nihil 
esse  et  œternos  cruciatus  (68). 

(M)  Un  auteur  moderne  a  public 
ue  l'on  enseignait  secrètement  leurs 
êrésies  h  Port  -  Royal.  ~\  L'auteur 
de  la  Politique  du  Clergé  de  France 
assure  qu'il  y  a  un  tiers  parti  dont 
l'église  gallicane  a  tout  à  craindre. 
Ils  font  profession  t  dit -il  (69),  de 
croire  que  l'église  romaine  est  la  vé- 
ritable église  ;  qu'on  s'y  doit  tenir 
inséparablement  attaché,  et  qu'on  ne 
s  en  devait  jamais  séparer  :  mais  ce- 
pendant ils  n'ont  aucune  attache  à  ses 
dogmes  ,  ni  aucun  respect  pour  son 
culte.  Jamais  ces  sortes  tle  gens  ne 
furent  en  si  grand  nombre  dans  ce 
royaume.  Il  y  en  a  d'entre  eux  qui 
poussent  leur  incrédulité  si  avant , 
qu  elle  va  jusqu'à  révoquer  en  doute 
les  plus  importantes  vérités  du  chris- 
tianisme, Ils  sont  sociniens  ,  ne 
croient  ni  le  mystère  de  trinité , 
ni  celui  de  l'incarnation.  Je  sais  là- 
dessus  des  choses  si  particulières  ,  que 
je  n'en  saurais  douter.  Je  ne  vous  les 
dirai  point ,  parce  que  cela  ne  servi- 
rait qu'à  vous  scandaliser.  Et  ce  qui 
est  de  plus  terrible  ,  c'est  que  ce  n'est 
pas  la  seulement  la  religion  de  nos 
jeunes  abbés,  c'est  la  théologie  de 
quelques  sociétés  graves,  sages,  et 
qui  font  une  grande  parade  de  la  pu- 

ptiuysen.  //  était  ni  l'an  ï5SCt,  et  il  mourut  a 
Vockum  en  Frite,  Van  ifij-,  Vojn  la  Biblio- 
thèque des  Antitrinit. ,  pag.  ita,  eteorrigez-r 
Worcomidcnatu*.  Il  est  auteur  de  divers  écrùt 
Jlamands  ,  et  d'un  entre  autres  quia  été  imprime 
plus  d*  vingt  fois  en  plusieurs  formes,  qui  eonsitte 
en  chansons  et  autres  poésies  spirituelles ,  dont 
on  fait  çraïul  cas  parmi  les  connaisseurs  de  la 
poésie flamande.  L'auteur  y  a  fourré  habilement 
ses  opinions  sur  plusieurs  dogmes  du  chri>- 
ùanisme  ,  cl  principalement  sur  eux  de  la  mo- 
rale. 

(GR)  Cncreï-is,  in  Examine  Apolog.  cqniti»  Po- 
loni  .  pag.  3iô. 

{'<«))  Politique  du  Oter|«  de  France,  pag.  m. 
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et  de  leur  al- 
la  foi  catholique. 


reté  de  leurs 
lâchement  pour 

Voyons  ce  que  M.  Arnauld  repondit 
à  cet  auteur.  «  11  faut  n'avoir  ni  lion- 
»  neur  ni  conscience,  pour  attribuer 
»  à  un  grand  nombre  de  personnes 
»  des  crimes  noirs  et  atroces  ,  lors- 
»  que  tout  le  monde  peut  facilement 


»  à  des  sociétés;  et  non  à  une  seule  , 

»  mais  à  quelques  sociétés ,  à  qui  il 

»  donne  de  grandes  louanges  de  sa- 

»  gesse   et  de  règlement  dans  les 

»  meeurs ,  de  ne  pas  croire  les  nre- 

»  miers  mystères  de  la  religion  cliré- 

»  tienne;  et  de  supposer  que  cela  peut 

>/  être  sans  qu'aucun"  de  ceux  qui 
 •    .  i  „  JXK.J  „; 


»  reconnaître  que  des  accusations  si  »  pourraient  arrêter  le  cours  d'un  si 
»  horribles  ne  sauraient  être  fondées  »  abominable  désordre  en  sût  rien,  ou 
»  que  sur  une  pure  calomnie.  Or  qui  »  que  le  sachant  on  le  souilrît;  et  en- 
»  ne  voit  qu'on  ne  peut  penser  autre  »  fin  de  s'imaginer  que  le  monde  soi  a 
»  chose  de  ce  que  dit  cet  écrivain  ?  »  assez  sot  pour  croire  une  chose  si 
»  11  peut  y  avoir  en  France,  même  »  incroyable,  sur  la  foi  d'un  homme 
v  parmi  des  abbés,  quelques  person-    »  de  paille,  qui  dit  dans  un  écrit 

là-dessus  des 
que  je  n'en 

»  saurais  douter ,  en  ajoutant  par 
»  une  méchante  finesse  :  Je  ne  vous 
»  les  dirai  point ,  parce  que  cela  ne 
»  ser\>irail  qu'a  vous  scandaliser.  On 
»  a  de  la  peine  à  concevoir  que  la 
»  hardiesse  à  calomnier  ait  pu  aller 
»  jusque-là.  On  n'a  pas  néanmoins 
»  tant  de  sujet  d'en  être  surpris  dans 
»  un  calviniste.  Il  n'a  fait  ,  etc. 
»  (70).  » 

Il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  taire 


nés  assez  impies  pour  ne  croire  »  sans  nom  ,  Je  sais  là 

ni  la  trinité  ni  l'incarnation  :  mais  »  choses  si  particulières  , 
»  il  faut  autre  chose  pour  pouvoir 
»  dire ,  sans  se  rendre  coupable  d'une 
»  insigne  calomnie,  nue  c  est  aujour- 
»»  d'hui  la  religion  de  nos  jeunes  ah- 
»  bés.  Il  faut  qu'on  soit  assuré  qu'il  y 
»  a  au  moins  une  grande  partie  de 
»  ces  jeunes  abbés  qui  n'ont  point 
»  d'autre  religion  que  celle-là.  Or 
)»  comment  le  pourrait-il  savoir  ? 
»  Ceux  qui  seraient  assez  malheu- 
»  rcux  pour  être  dans  ces  senlimens 

»  impies  seraient-ils  assez  fous  pour  après  avoir  été  poussé  à  bout  de  cette 

»  s'en  ouvrir  au  tiers  et  au  quart,  façon  :  aussi  a-t-on  vu  que  l'auteur 

»  et  pour  s'exposer  par-là  à  ce  qu'ils  delà  Politique  du  Clergé  n'est  point 

»  en  auraient  à  appréhender  ?  Et  demeuré  muet  :  rapportons  ce  qu'il 

»  cette  folie  surtout  pourrait-elle  a  dit  pour  sa  justification.  Il  s'est 

»  être  commune  à  tant  de  personnes  ,  persuadé,  dit-il  (71),  en  parlant  de 

»  qu'on  pût  dire,  sans  appréhender  \\.  Arnauld,  qu'on  avait  voulu  dési- 

»  de  passer  pour  imposteur  ,  que  gner  les  jansénistes  par  ces  sociétés 

»  c'est  la  théologie  des  jeunes  abhes?  graves,  sages,  et  qui  font  une  grande 

m  Cependant  il  a  l'effronterie  de  le  parade  de  la  pureté  de  leurs  nueur- 

»  supposer  comme  une  chose  telle-  et  de  leur  attachement  pour  la  foi 

«  ment  connue,  qu'elle  ne  lui  sert  catholinuc.  Peut-être  na-t-il  pas 

»  que  de  prélude  pour  autoriser  une  tort.  Nous  ne   savons  pas  quelles 

m  médisance  beaucoup  plus  noire,  étaient  les  pensées  de  l'auteur  de  la 

»  qui  lui  fait  assurer,  comme  une  Politique  du  Clergé  (7  a);  mais  je 

»  chose  dont  il  est  bien  certain  ,  que  snis  bien  qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner 

»  quelques  sociétés  graves  ,  sages  ,  ces  messieurs  d'avoir  une  théologie 

»  fort  réglées  dans  leurs  mœurs,  et  qui  n'est  guère  chrétienne,  et  qui  ap- 

»  qui  passent  pour  catholiques  ,  ne  proche  de  la  théologie  socinienne.  Ce- 

»  croient  non  plus  que  ces  abbés  ,  [a  me  jait  de  la  peine  d'être  obligé 

»  ni  l'incarnation  ni  la  trinité.  Et  à  dire  ce  que  nous  pensons  là-dessus, 


»  ce  qui  est  de  plus  terrible,  dit-il ,  et  ce  que  nous  avons  lieu  de  penser 
»  Mf  que  ce  n'est  pas  seulement  la  JYous  n'aimons  point  h  accabler  des 
»  religion  de  nos  jeunes  abbés,  c'est  misérables,  et  qui  sont  déjà  chargés 


»  la  théologie  de  quelques  sociétés 

et  oui  font  une 


»  graves  ,  sages  ,  et  am  jon 
))  grande  parade  de  la  pureté  ae 
)»  leurs  mœurs  ,  et  de  leur  attadw.- 


(-0)  Arnanld,  Apologie  pour  le» 
IIe'.  paru,  thap.  tV,  ptig.  il  et  suit: 

(-1)  Knput  Ae.  M.  Arnauld,  tom.  I,  chap.  t  l , 


»  ment  pour  la;  foi  catholique.  Gela       JÇ^.      A  ^ 

»  passe  toute  impudence,  d  &ttllD(ier,     u,u'r  tlr  menlir>  car  test  !ui-mrmc  ,/ni  a  cvmpv» 

»  nou  à  quelque!  particuliers  ,  mais   ta  Politique  du  Clergé. 
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de  la  haine  publique.  Et  certainement,  manière  l'on  pourrait  faire  des  chi- 
si  ces  messieurs  ne  nous  y  forçaient ,  canes  sur  les  textes  de  F  Evangile  qui 
nous  n'exposerions  pas  aux  yeux  du  affirment  l'humanité*  de  Jésus-Christ, 
public  ce  qui  est  capable  de  soutenir  et  sur  les  canons  du  concile  de  Ni- 
ce soupçon.  Mais  Us  nous  poussent  a  cée  (76),  et  sur  un  passage  qui  serait 
bout  ;  et  si  ce  que  nous  allons  dire  fait  à  plaisir  (77)  pour  être  fa  preuve 
leur  déplaît,  il  faut  qu'ils  s'en  pren-  la  plus  claire  et  la  plus  distincte  qui 
tient  à  eux-mêmes.  Nous  ne  vou-  se  puisse  imaginer  de  la  trinite  et 
drions  pas  prononcer  d'une  manière  de  l'incarnation.  En  ic.  lieu ,  il  as- 
aussi  positive  qu'ont  fait  Filleau  et  sure  (78)  que  c'est  la  dernière  de  tou- 
le  jésuite  Meynier,  que  ceux  qu'on  tes  les  lâchetés  ,  et  la  plus  grande  de 
appelle  jansénistes  sont  de  veiita-  toutes  les  prévarications  qu'un  théo- 
bles  déistes ,  ennemis  des  mystères  logien  oithodoxe  puisse  commettre 
de  la  religion  chrétienne.  Mais  il  est  contre  la  divinité  éternelle  du  fils  , 
vrai  qu'il  leur  est  échappé  de  élire  que  de  l'abandonner  ainsi  en  proie 
des  choses  contre  la  divinité  de  Jésus-  a  l'incrédulité  des  hérétiques,  en  leur 
Christ,  qui  donnent  lieu  de  soupçon-  faisant  un  aveu  si  faux  ,  si  dange- 
ner  qu'ils  cachent  dans  le  cœur  de  reux  et  si  propre  h  les  flatter  dans 

terribles  monstres.  Faites  ,  je  vous  leurs  erreurs  (79)          Cet  aveu ,  que 

prie,  un  peu  d'attention  aux  preuves  la  divinité  du  fils  n'est  point  suffi- 
au'il  va  donner.  Ces  messieurs ,  dit-  samment  expliquée  dans  la  révélation 
**  (  7^  )  ,  ne  font  point  de  difficulté  écrite ,  est  justement  ce  qui  confirme 
d'avouer  que  la  divinité  de  Jésus-  les  sociniens  dans  leur  hérésie  ,'  et  ce 
Christ  n*est  pas  suffisamment  prou-  qui  peut  porter  les  autres  a  l'embras- 

vée  par  l'Ecriture  Sainte  (74)   ser.  En  3e.  lieu,  il  dit  (80)  que 

L'auteur  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  M.  Àrnauld  doit  reconnaître  que  jus- 
demande  (*)  pourquoi  Jésus-Christ  qu'au  concile  de  Nicée  il  a  été  per- 
n'a-t-il  pas  fait  connaître  sa  divinité  mis  de  nier  la  divinité  de  Jésus- Christ 
en  tei°mes  si  clairs,  qu'il  fût  impossi-  sans  risquer  son  salut ,  et  que  si  Var- 
ble  de  les  éluder.  De  ces  paroles ,  et  ticle  de  la  divinité  du  fils  n'a  point 
de  celles-ci  ,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  été  un  article  de  foi  nécessaire  au  sa- 
les vérités  de  la  foi  fussent  proposées  lut  durant  trois  cents  ans  1  il  n'a  pu 
aux  hommes  avec  la  dernière  évi-  le  devenir  par  la  décision  d'un  con- 
dence,  l'auteur  de  la  Politique  du  cile ,  parce  que,  selon  les  plus  rai- 
Clergé  conclut  que  les  jansénistes  sonnahles  docteurs  de  l'église  ro mat- 
on t  ce  principe  :  La  divinité  de  Jé-  ne,  du  nombre  desquels  messieurs* de 
sus-Christ  et  la  trinitê  ne  sont  pas  Port-Royal  sont,  l'église,  le  pape 
clairement  exprimées  dans  l'Ecritu-  ni  les  conciles  ne  sauraient  faire  de 
re  (75).  Après  cela,  il  nous  dit,  nouveaux  articles  de  foi.  D'où  il  s'en- 
i°.  que  ce  principe  est  faux  de  toute  suit  qu'encore  aujourd'hui  la  divinité 
fausseté;  car  il  n'est  pas  vrai  que  les  du  fils  n'est  pas  un  point  de  foi  pouf 
passages  qui  prouvent  la  divinité  de  lequel  on  puisse  dire  anathème  a  ceux 
Jésus-Christ  puissent  éWeenfaçondu  qui  le  nient.  Ainsi,  en  s' avançant  de 
monde  éludés.  Il  n'y  a  point  de  pas-  principe  en  principe ,  il  est  clair  qu'on 
sages  si  clairs,  on  le  sait  bien,  con-  n'a  pas  mauvaise  raisoi  de  soupçon- 
tinue-t-il ,  sur  lesquels  les  hérétiques  ner  M.  Arnauld  de  ne  point  croire 
n'imaginent  et  n  aient  inventé  des  les  mystères  de  l'incarnation  et  de  la 
chicanes.  Mais  si  l'on  appelle  cela  trinité,  ou  du  moins  de  ne  les  pas  rc- 
éluder,  il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture,  garder  comme  des  affaires  capitales 
rien  mente  dans  tous  les  livres  du  dans  la  religion.  En  4e-  >  " 

monde  et  dans  le  langage  des  hom-  prouve  (81)  que  ces  messieurs  ont 
mes  ,  qui  ne  puisse  être  éludé.  11  lait  paraître  qu'ils  n'avaient  pas  une 
prouve  cela  en  montrant  de  quelle  '' 

(•'>':  Lit  inr.ur,  pog.  so3  et  suif. 

(73)  Esprit  de  M.  Arnauld,  tom.  I.  chap.  VI,      (77;  ,  P*g-  ™$  «« 
I  ag.  19*7.                                                             (-8)  La  métnc,  pag.  109. 

(74)  Là  mfmc  ,  pag.  198.  Lu  „I(W  >  pag, 

il»         -10?'  r     t        ist  La  mrme ,  pag.  112.  Sl3« 

(:5)  Esprit  dr  M.  Arnauld  ,  tout.  I,  chap.  V l,       1    '  >  fi 

pag,  301.  (KO  P«*.  " "  t"HS-  "fr 
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P lande  déférence  pour  l'autorité  de 
église.  Cela  étant,  conclut-il  (8a)  , 
les  mystères  de  la  trinité  et  de  l in- 
carnation,d  une  part,  ne  pouvant  être 
prouvés  par  des  textes  de  l'Ecriture 
qui  ne  puissent  être  éludés ,  selon  ces 
messieurs  ;  et  d'autre  part ,  n'étant 
appuyés  que  sur  des  décisions  pour 
lesquelles  ils  ne  croient  pas  qu'on  doi 


ve  avoir  une  soumission  aveugle ,  il 
est  clair  que  ces  mystères  n'ont  plus 
de  fondement  ferme  y  et  que  dans  la 
théologie  de  Port-Royal  ils  ne  peu- 
vent être  tout  au  plus  que  des  problè- 
mes. En  5e.  et  dernier  lieu ,  il  nous 
regale  d'un  conte  qu'il  fait  précéder 
d'un  préambule  qui  vaut  son  pesant 
d'argent.  J'ajouterai  une  histoire  , 
dit-il  (83),  que  je  ne  donne  au  public 
Qu'avec  répugnance,  et  après  avoir 
long-temps  combattu.  Si  ces  mes- 
sieurs ne  nous  poussaient  pas  avec 
tant  d'injustice  et  tant  de  cruauté  , 
nous  n'en  serions  jamais  venus  lit. 
Mais  on  ne  doit  plus  rien  a  un  homme 
comme  M..  Arnauld,  qui  viole  si  hau- 
tement les  lois  de  la  charité  et  de  la 
sincérité. 


Voici  l'abrégé  de  cette  histoire 


(84)  Il  y  a  environ  quinze  ou  vingt 
»  ans  (85)  qu'un  jeune  homme  ,  iîls 
>»  d'un  trésorier  Je  France  de  la  gé- 
)>  néralité  d'Orléans ,  nommé  Picaut, 
)»  ou  Picot,  destiné  à  l'église  ,  étu- 
»  diait  à  Paris  dans  la  maison  de 
»  messieurs  de  Port- Royal.  »  La  con- 
versation d'un  ministre  révolte  ,  et 
quelques  lectures,  le  convainquirent 
que  le  pape  est  l'antechrist  :  il  fit  là- 
dessus  un  écrit  pour  son  usage  ;  et 
ayant  su  que  cet  écrit  était  tombé 
entre  les  mains  du  directeur,  et  que 
sa  famille  en  était  avertie,  il  s'échap- 
pa. «  11  vint  au  Perche  ,  où  il  avait 
»  un  bénéfice ,  afin  d'essayer  d'en 
»  tirer  quelque  argent  II  tomba  ha- 
»  sardeusement  entre  les  mains  d'un 
»  gentilhomme  huguenot ,  distingué 
»  pour  la  naissance,  et  particulière- 
»  ment  poûr  le  mérite.  Ce  gentil- 
m  homme  ,  fort  éclairé  et  habile  dans 
»  les  matières  de  religion  ,  le  poussa 
»  fort  loin  sur  les  causes  qui  le 
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»  portaient  au  changement  j  et  en 
»  passant  d'un  sujet  à  l'autre  ,  il  dé- 
»  couvrit  que  eeieune  homme  avait 
»  les  sentimens  Jes  sociniens  sur  les 
»  mystères  de  la  trinité  et  de  Pin- 
j>  carnation  ,  et  qu'il  était  armé  de 
»  toutes  leurs  mechanteâ  difficultés  $ 
»  mais,  à  cela  près,  fort  plein  des 
*•  opinions  de  l'église  romaine ,  et 
»  fort  peu  disposé  à  recevoir  les  dog- 
»  mes  des  réformés,  excepté  celui-là, 
»  que  le  pape  était  l'antechrist.  Le 
a  gentilhomme  fut  extrêmement  sur- 
»  pris  de  voir  que  ce  jeune  homme 
»  était  socinien.  11  lui  demanda  où  il 
»  avait  pris  ces  opinions.  Le  jeune 
m  homme  répondit  sans  mystère  qu'il 
m  les  avait  prises  dans  la  maison  de 
m  Port-Royal ,  où  il  avait  étudié  ; 
»  qu'il  y  avait  là-dedans  diverses 
personnes  qui  avaient  ces  senti- 
mens ;  qu'on  défendait  aux  novices 
et  aux  étudians  de  lire  les  livres  de 
Calvin  et  des  calvinistes  ;  qu'aussi 
ne  les  avait-il  jamais  lus  ;  mais  que 
pour  les  ouvrages  des  sociniens  , 
ils  n'étaient  point  enfermés  dans 
un  lieu  à  part  de  la  bibliothèque 
de  la  maison  ,  et  que  les  lisait  qui 
voulait.  Ensuite  ce  jeune  garçon 
se  sauva  en  quelque  province  éloi- 
gnée ,  et  sortit  enfin  de  France 
«  pour  éviter  la  persécution  de  ses 
»  parens;  et  l'on  a  su  denuis,  que 
»  ceux  qui  avaient  travaillé  à  Pin- 
j)  struire  u'avaient  jamais  pu  venir  à 
»  bout  de  le  défaire  de  son  socinia- 
»  nisme  (86).  »   Nous  oublierions 
Pune  des  meilleures  pièces  du  sac,  si 
nous  ne  rapportions  pas  ce  qui  suit  : 
«  L'auteur  de  l'Apologie  pour  les  Ca- 


aso. 


(8i)  L'a  même , 
(S3)  Là  même. 
Là  mfnie. 

^R5)  Notst  que  VauUur  écrivait  son  hvft  l'un 


tboliques,  qui  verse  des  torrens 
de  bile  à  la  rencontre  d'un  mot 
qui  le  chagrine  tant  soit  peu,  no 
manquera  pas  de  se  récrier  en  cet 
endroit  contre  l'impudence  ,  con- 
tre la  fourbe  et  la  calomnie.  II  n'y 
aura  pas ,  selon  lui,  assez  de  feu 
dans  les  enfers  pour  punir  l'auteur 
d'une  si  horrible  médisance.  Mais 
je  veux  bien  l'avertir  que  je  ne  me 
rends  garant  que  de  ceci  :  i°.  C'est 
que  ce  jeune  homme  a  fait  ocl  l'- 
histoire, et  l'a  faite  à  un  grand 
nombre  de  personnes  très-d ignés  de 
foi ,  et  d'une  probité  parfaitement 

(8G)  Esprit  de  M.  ÀrnnuUl,  V>m.  1 ,  chay.  VI, 
pag.  3M. 
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»  reconnue;  a0,  que  ce  jeune  homme   >»  de  ces  enfans  au'il  nomme,  et  qu'il 
»  était  véritablement  socinieu  en  sor-    »  dit  qui  était  d  Orléans  ,  s'étant  en- 
»  tant  des  mains  des  théologiens  de    m  têté  des  erreurs  des  sociniens,  avait 
«  Port-Royal ,  et  qu'il  avait  pris  le   »  quitté  l'église ,  et  s'était  fait  hu- 
»  sociniamsme  dans  leur  maison.  Du   »  guenot.  Or  tout  cela  est  faux  de  la 
»  reite  on  ne  saurait  dire  si  ce  qu'il  »  dernière  fausseté.  Il  n'y  a  jamais 
»  ajoute  est  vrai,  que  ses  maîtres   »  eu  d'enfans  à  Port-Royal  du  nom  et 
»  fussent  infectés  de  la  même  héré-  »  de  la  famille  dont  il  est  dit  qu'était 
>»  sie.  Mais  on  ne  voit  aucune  raison   »  celui-là  $  et  il  n'y  en  a  même  ia- 
»  qui  ait  obligé  cet  étudiant  à  inven-  »  mais  eu  aucun  de  la  Tille  d'Or- 
m  ter  une  si  horrible  calomnie.  Et  »  léans.  Et  le  fondement  de  tout 
j)  cela ,  joint  à  la  manière  dout  ils  »  cela ,  qui  est  qu'on  laissait  lire  à 
»  ont  parlé  des  mystères  de  la  tri-   »  des  enfans  de  cet  âge-là  des  livre» 
»  nité  et  de  l'incarnation,  peut  faire,  »  des  sociniens  ,  ne  montre  que  trop 
»  sinon  une  preuve ,  au  moins  un  »  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  at- 
»  très-violent  soupçon.  Voilà  ce  que  »  tendre  d'un  homme  qui  est  capable 
»  nous  en  savons  ,  ce  que  nous  a-  »  de  débiter  des  mensonges  si  hor- 
»  vionsà  en  dire.  Le  public  forme-   »  ribles  et  si  incroyables  (88).  » 
»  ra  ses  sentiraens  là-dessus  comme      On  pourrait  faire  plusieurs  ré- 
»  il  lui  plaira.  C'est  ce  que  l'on  flexions  sur  la  peine  que  l'auteur 
»  gagne  à  pousser  le3  gens  à  bout  de  l'Esprit  de  M.  Arnauld  s'est  don- 
»  (87).  >»  née  pour  convaincre  de  socinianisme 

•  Cet  auteur  ne.  croyait  pas  que  la  le  Port-Royal  ;  mais  je  n'en  ferai 
réplique  de  M.  Arnauld  ne  contien-  que  trois. 

drait  que  peu  de  paroles.  Il  s'atten-  La  1re.  est  que  si  quelqu'un  accu- 
dait  à  des  torrens  de  réflexions  et  sait^e  la  môme  chose  cet  écrivain  , 
d'exclamations ,  car  il  avait  une  oDi-  trouverait  toute  faite  l'instruction, 
nion  merveilleuse  des  effets  de  l'his-  <je  ce  procès  dans  l'esprit  de  M.  Ar- 
toriette.  Mais  M.  Arnauld  se  contenta  ntuld:  car  il  n'aurait  qu'à  bâtir  ce 
de  la  réfuter  en  peu  de  mots  et  avec  syllogisme  : 

beaucoup  de  modération ,  pour  un  Un  homme  qui  croit ,  d'une  part  , 
homme  qui  savait  fort  bien  se  mettre  ïes  mystcres  de  la  trinité  et  de 
en  colère.  Voici  ce  qu  il  dit  :  «  Il  a  pincarnation  ne  peuvent  être  prouvés 
»  voulu  faire  croire  qu  on  avait  a  l  ort-  des  textes(jc  l'Écriture  qui  puis- 
»  Royal  del'éloignementdu  calvinis-  éïre  éUdés .  et  qui>  a'autre  part, 
»  me  ,  mais  qu'on  y  avait  un  grand  n»a  une  souims8ion  aVeugle  pour 
»  penchant  pour  les  hérésies  des  soci-  les  j^}^  ^cs  conciles  (89),  est  so- 
»  mens,  et  voici  la  preuve  qu  il  en  cinien 

»  donne.  On  instruisait  à  Port  Royal,  Qr  pailtcur  dc  rEsprit  de  M.  Ar- 
„  dans  les  lettres  humaines,  cle  jeu-  ^  cd    f|  ^       ^  8QU. 

»  nés  enfans  de  condition,  qu  on  tra-  mission 

»  vaillait  en  même  temps  à  élever      _  *.. 

»  Y",     .V  ,  ,,  _»___~EL§  Donc  il  est  socinicn. 

»  dans  la  pieté.  Ils  n  avaient,  la  plu-  .  . 

»  part,  que  dix ,  douze  ou  quatorze  ,  f*  majeure  de  ce  syllogisme  est 

»  Tns,  et  le  plus  âgé  en  avait  à  peine  évidemment  la  doctrine  de  cet  au- 

n  seize.  C'estpour  lux  qu'ont  été  fai-  teur  ;  car  en  voulant  lustiucr  ce  qu  il 

,  tes  les  Méthodes  grecques  et  latines  avait  dit   90),  que  le  ^inianisme 

»et  les  Racines  grecques  en  vers  g«t  la  «"oW  dj^eWoei 

„  français.  Écoutons  maintenant  ce  tes  graves    c  est  a -dire  de  mçssicuis 

l  que  M.  Jurieu  nous  conte  dans  son  de  Port-Royal    il  s'est  servid  une 

„  fameuxlivrede/'^mc/cM.^r-  preuve  qu'il  a  tirée  de  ce  mi  ils  en- 

Z  L.././   11  AifcmiW  leur  cachait  seisnent  que  la  divinité  Je  Jésus- 
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1  m  u  île  soupçonner  qu'ils  ne  croient  voudrait  faire  à  plaisir.  C'est  dire  que 

pas  qu'on  soit  oblige  de  se  soumettre  les  chicanes  à  quoi  ils  pourraient  et  re 

aux  conciles.  H  faut  donc  qu'il  prenne  exposés  sont  aussi  vaines  que  les  chi- 

cela  pour  un  signe  noiwéquivoque  de  canes  que  l'on  ferait  contre  un  tcxle 

l'hérésie  socinienne ,  autrement  il  ne  dresse  à  plaisir.  D'où  vient  donc  que 

se  purgerait  pas  de  calomnie;  son  vous  avouez  (95)  que  les  caractères  de 

accusation  serait  mal  prouvée,  et  il  la  divinité  de  l'Écriture  peuvent  être 

demeurerait  chargé  de  la  note  d'un  éludés.  D'où  vient  que  vous  dites  que 

faux  accusateur.  Prouvons  donc  seu-  les  objections  dessociniens  sont  con- 

lement  la  mineure.  Elle  a  deux  par-  sidérables?  Voici  vos  paroles  :  Les 


ciles;  et  vous  trouverez  la  preuve  de  res  souffrent  et  reçoivent  des  dijficul- 
la  première  dans  ces  paroles  :  *  Jà  tés ,  non-seulement  par  égard  h  la 
»  n'avienne  que  je  veuille    dimi-  raison  humaine  ,  mais  aussi  par  rap- 


»  éludé  par  les  profanes.  Jl  n'y  en  a  contre  les  mystères,  et  celles  des  pé- 


»  pas  un  qui  fasse  une  preuve,  et  lagiens  contre  la  grâce,  sont  vaines  et 
»  a  quoi  Ton  ne  puisse  répondre  de  nulle  considération ,  il  se  trom- 
»  quelque  chose  :  et  considérés  tous  pe  et  n'y  fait  pas  attention.  Ce  sont 
»  ensemble  ,  quoiqu'ils  aient  plus  des  difficultés  très-réelles,  et  qui  mé- 
»  de  force  que  séparément ,  ils  n'en  filent  d'être  éclaircies  (96).  Souvcnez- 
»  ont  pas  assez  pour  faire  une  dé-  vous  que  dans  l'Esprit  de  M.  Arnauld , 
»  monstration  morale  (91).  »  Il  serait  c'est  la  dernière  de  toutes  les  laclie- 
inutile  de  m'objecter  que  ce  passage  tés  et  la  plus  grande  de  toutes  les 
ne  regarde  point  la  divinité  de  Jésus-  prévarications  qu'un  théologien  or- 
Christ  ;  car  en  vain  prétendrait-on  thodoxe  puisse  commettre  contre  la 
que  Dieu  nous  a  révélé  évidemment  divinité  éternelle  du  Jils,  que  de  l'a- 
la  divinité  de  son  fils  dans  l'Ecriture,  bandonner  ainsi  en  proie  a  l'incrédu- 
si  l'on  soutenait  qu'il  n'est  point  lité  des  hén  tiques  ,  en  leur faisant  un 
clair  que  l'Ecriture  soit  la  parole  aveu  si  faux ,  si  dangereux  et  si  pm- 
de  Dieu.  Mais  de  plus  cet  auteur  est  pre  h  les  flatter  dans  leurs  erreurs 
(901)  en  procès  avec  un  autre  mi-  (97),  c'est-à-dire  en  leur  avouant, 
nistre  (93)  sur  la  question  si  la  foi  comme  vous  faites ,  que  Jesus-Christ 
de  nos  mystères  suppose  l'évidence  n'a  pas  fait  connaître  sa  divinité  en 
du  témoignage  ;  et  il  a  pris  là-dessus  termes  si  clairs,  qu'il  jût  impossible  de 
non-seulement  la  négative  ,  mais  il  les  éluder  (98). 

soutient  aussi  que  l'afhrmative  est  un  Ma  a«.  réflexion  est  que  si  ces  preu- 

sentiment  pernicieux.  Voici  un  au-  ves  du  socinianisme  de  messieurs  de 

trecoup  qu'on  lui  peut  donner  de  Port-Royal  étaient  bonnes,  il  s'en- 

ses  propres  armes.   Vous  avez  dit  suivrait  que  toute  l'église  romaine 

qu m  n'est  pas  vrai  que  les  passages  serait  socinienne;  car  ce  qu'ils  ont 

qui  prouvent  la  divinité  de  Jésus-  dit  de  l'obscurité  de  l'Écriture  est  un 


Christ  puissent  être  en  façon  du  dogme  universel  dans  cette  église. 
monde  éludés  Vous  avez  dit  D'ailleurs  il  y  a  fort  peu  de  calholi- 


qu'ils  sont  aussi  clairs  nue  les  passages  q„es  romains  qui  attribuent  au  pape 
qui  concernent  son  humanité  ,  et  d'être  infaillible  sur  les  matières  de 
aussi  clairs  que  la  décision  du  concile 


de  Nicée,  et  qu'aucun    texte  qu'on  foS)  Ci-dessous,  citation  (91). 

(qfi)  Juricu,  Défense  de  la  Doctrine  univei 

(91)  Juricn,  Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grâce,  de  l'Eglise,  pag.  467. 

P"f*»£                              ^  (97)  Esprit   de   M.  Arnauld,   ton,.  I,  p^. 

(9?)  On  écrit  ceci  en  juillet  169G.  3og. 

Voyex  ses  deux  livres  contre  M.  Saurin.  (98)  Foret  /'Euprit  dr  M.  Arnauld.  Ut  ntfme . 

(9^)  Esprit  de  M.  Arnauld  ,  tom.  /,  pag.  301.  pa?.  KjB, 
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fait.  On  n'attribue  pas  même  aux  con-      Ma  3e.  réflexion  regarde  les  soins 
ciles  œcuméniques  ce  privilège.  Les   extrêmes  que  cet  auteur  prend  de  se 
jansénistes  n'ont  jamais  nié  l'infail-  disculper  envers  le  public  sur  ce  qu'il 
libilité  de  ces  conciles  sur  les  matiè-  re'vèle  le  secret  du  nommé  Picaut  ou 
rcs  de  droit,  et  ils  ont  même  reconnu  Picot.  11  craint  d'accabler  le  Port- 
que  les  cinq  propositions  étaient  hé-  Royal  ,  il  déclare  qu'il  a  long-temps 
rétiques ,  au  sens  auquel  ils  ont  pré-  combattu  avant  que  d'oser  lancer  ce 
tendu  que  les  papes  les  ont  condam-  coup  de  foudre  ;  il  ne  l'aurait  jamais 
nées.  Ce  qu'ils  ont  dit  de  particulier  fait ,  si  ces  messieurs  eussent  été 
pour  la  justification  des  religieuses  moins  injustes  et  moins  cruels  envers 
qui  refusaient  de  signer  certains  for-  son  parti  ;  il  s'applaudit  néanmoins 
mulaircs,  et  d'acquiescer  à  des  man-  de  les  avoir  terrassés:  c'est  ce  que 
démens  épiscopaux,  est  d'une  telle  l'on  gagne.  ,  conclut  -il ,  a  pousser  les 
nature  ,  que  tous  les  moines  en  di-  gens  h  bout.  Cela  n'a-t-il  pas  tout 
raient  autant,  s'ils  se  trouvaient  in-  l'air  d'une  preuve  convaincante  ?  ne 
quiétés  par  des  évêques.  Combien  de  dirait-on  pas  que  c'est  une  de  ces 
procès  ont-ils  avec   leurs  prélats?  productions  qui,  dans  un  procès,  ne 
Combien  de  fois  se  pourvoient-ils  laissent  à  la  partie  aucun  lieu  de  se 
contre  eux  par  des  appels  ou  à  des  pourvoir  et  de  chicaner  ?  Mais  il  se 

lu  compte  qu'il  n'ob- 
de  Port-Royal  qu'un 
qu'il  n'ose  pas  garantir;  il  ne 
à  l'autorité  des  tribunaux  subalter-  sait  si  cela  est  vrai.  Qui  le  croira 
nés?  J'avoue  qu'il  y  en  a  quelques-  donc  ,  puisqu'il  en  doute  lui-même  , 
uns  qui  disent  qu'un  religieux  doit  étant  d  ailleurs  assez  simple  pour  s'i- 
obéir  aveuglément  à  son  supérieur  ;  maginer  que  son  histoire  imprime- 
mais  ce  n'est  que  par  rapporta  la  dis-  rait  à  ces  messieurs  une  flétrissure  si 
cipline  et  aux  observances  :  et  ils  ne  honteuse,  qu'il  craint  d'avoir  fait  un 
se  croiraient  pas  obligés  de  lui  obéir,  acte  de  cruauté?  Qu'il  n'ait  point 
s'il  leur  commandait  de  croire  ce  cela  sur  la  conscience  :  il  peut  être 
qu'ils  savent  être  condamné  par  les  fort  assuré  que  de  tels  contes  ne  fc- 
décisions  des  conciles.  De  sorte  que  ront  jamais  d'impression  sur  des  es- 
si  le  Port-Royal  est  socinien  ,  puis-  prits  désintéressés ,  ni  même  sur  les 
qu'il  a  dit,  crun  coté,  que  l'Ecriture  jésuites.  Je  ne  voudrais  pas  nier  que 
ne  contient  pas  évidemment  nos  Picaut  n'eût  dit  cela  ;  mais  il  le  faut 
mystères  :  et  de  l'autre,  que  l'on  ne  comparer  à  ces  soldats  déserteurs  qui 
doit  pas  signer  contre  les  lumières  de  racontent  mille  fables  sur  l'état  des 


/  —  J  A  —  _    *  4+9  *' 

ni  de  communauté  religieuse  dans  la  titre:  Traitédes  Parlemens  ou  Etats 

catholicité  qui  ne  soit  socinienne.  Généraux ,  composé  par  Pierre  Pi- 

Admirons  donc  le  discernement  de  cault.  Voilà  sans  doute  notre  fugitif  ; 

l'adversaire  de  M.  Amauld  ;  confes-  car  il  y  a  beaucoup  de  socinianisme 

sons  que  jamais  homme  ne  fut  plus  dans  cet  ouvrage.  Lorsqu'un  homme 

heureux  que  lui  à  choisir  des  preu-  grave  et  de  beaucoup  de  réputation 

ves.  11  est  fort  assuré  que  si  les  jé-  quitte  son  pays  et  son  église,  on  peut 

suites  se  trouvaient  jamais  dans  le  mê-  faire  fond  sur  ce  qu'il  en  conte.  C'est 

me  cas  où  le  Port- Royal  s'est  trouve,  ce  qui  me  fait  croire  que  l'auteur  de 

ils  feraient  le  même  manège  que  le  la  Politique  du  Clergé  ne  savait  ce 

Port-Royal  a  fait  (99).  Seraient-ils  qu'il  disait  avec  son  prétendu  tiers 

pour  cela  sociniens  ?  ~  parti  et  ce  grand  nombre  de  sociniens 

,  %  _   .    .         .    .    .        -  dont  il  suppose  que  la  France  est 

&rtttïïS&Z&3fy~  pleine  ;  car  lorsque  je  demandai  il 

tinrent  publiquement  dan  s  Rome  qu'il  n'était  pas  y  a  deux  ou  trois  ans  (ioo),  a  un  fa- 

Je  fi»  que  Clément  VIII  fût  pape.  D'autres  en-  mCUX  pèl'C  de  l'oratojre  (iOl),  s'il 
AL'ignèrent  qu'il  n'était  pas  infaillible,    f  ■ ore* 

/'Histoire  de  ceUe  Congrégation,  imprimée  l'an  (IO°)       '''c^,,  cec'  en  juillet  i&fi.' 

Mattbieu  ,  Histoire  de 


1G87  ,  pag.  49  :  on  y  cite  Mattbieu  ,  Histoire  de  (101)  C'est  M.  le  Vawor  ,  qui  'est  aujounthui 
France ,  liv.  i.  h  Londres ,  qui  est  fort  connu  jmr  ses  ouvrage* , 
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était  vrai  qu'il  ▼  eût  beaucoup  de  »  été  gâtées  par  M.  J.  (io5).  Peut-on 
sociniens parmi  les  ecclésiastiques  de  «  rien  voir,  par  exemple  ,  do  plu* 
France  ,  il  me  répondit  que  presque  »  faux  et  de  plus  ridicule  que  celle 
personne  n'y  connaissait  les  ouvra-  »  qui  est  rapportée  si  au  long  à  la 
ges  et  les  dogmes  de  ces  gens-là.  Il  »  pagcaai  ,  et  dans  les  suivantesdi* 
se  trouve  partout  des  mecreans  et  des  »  ce  premier  volume  ?  On  y  suppose 
doutons  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  so-  »  que  messieurs  de  Port-Royal  ont 
ciniens.  »  eu  dans  Paris  une  maison  où  il» 

Concluons  que  l'auteur  de  la  Po-  »  enseignaient  le  socinianisme  à  leurs 
litique  du  Clergé,  n'ayant  pu  don-  »  écoliers  ,  auxquels  on  laissait  lire 
ner   des   preuves    de    l'accusation  »  librement  les  livres  des  socinien». 
atroce  qu'il  a  publiée  contre  le  Port-  »  Ce  roman  est  si  bien  circonstancié, 
Royal ,  demeure  dûment  charge'  de  »  <ju'il  n'y  a  personne  qui  ne  jueo 
la  note  d'un  franc  calomniateur.  Il  »  d'abord  que  c'est  plutôt  une  ve'ri- 
faut  comparer  ces  preuves  à  celles  »>  table  histoire  qu  un  conte  fait  à 
d'un  homme  qui ,  ayant  dit  que  le  »  plaisir.  Il  est  cependant  certain 
gouverneur  d'une  place  est  traître  à  »  que  messieurs  de  Port-Royal  n'ont 
son  souverain ,  le  prouverait,  i°.  en  »  nu  dans  Paris  aucune  école  où  ils 
lui  imputant  une  conduite  qui  se-  »  instruisirent  la  jeunesse.  Voici  ce 
rait  celle  de  tous  les  autres  gouver-  »  ffui  a  donne'  lieu  à  ce  roman.  Le 
neurs,  et  celle  des  gouverneurs  qu'il  »  jeune  homme  dont  on  parle,  nom- 
reconnaîtrait  fidèles  ;      en  publiant  »  mé  Picaut,  était  dans  l'institution 
quelque  sot  conte  qu'un  soldat  sorti  »  des  pères  de  l'Oratoire  ,  qui  est 
de  la  place  aurait  fait  aux  ennemis.     »  proprement  le  noviciat  de  ceux 
(N)  Ce  qui  concerne  le  jeune  Pi-  »  <I"i  veulent  entrer  dans  cette  con- 
caut ,  le  grand  témoin  de  l'auteur  »  grégation.  Il  s'y  trouva  en  même 


moderne  dont  il  est  ici  question.  ]  w  temps  un  homme  fort  connu  dans 
Voici  ce  que  AI.  le  Vassor  me  fit  Thon-  *  *e  monde,  qui  avait  été  ministre  en 
neur  de  m'écrire  le  2  janvier  1697.  M  Bourgogne  ,  et  que  ses  confrères 
«  Si  vous  m'eussiez  dit  que  vous  *  avaient  chassé  après  l'avoir  con- 
»  vouliez  parler  de  l'aventure  de  Pi-  *  vaincu  de  socinianisme.  Les  ptn  < 
»  caut,  que  M.  Jurieu  raconte  fort  de  M  de  l'Oratoire,  qui  le  croyaient  mi- 
»  travers  ,  je  vous  en  eusse  bien  in-  »  nistre  converti ,  le  reçurent  dans 
t.  11  était  de  mon  pays  (10a),  »  leur  institution.  Ce  fut  lui  qui, 
le  connais  fort.  Son  frère  aîné  »  Par  des  leçons  qu'il  fit  à  ce  jeune 

»  homme  sur  l'Apocalypse  et  sur  la 
»  socinianisme,  lui  renversa  la  cer- 
»  velle.  Ainsi  ce  socinianisme  venait 


«  struit. 
>»  et  je 


»  a  épousé  une  de  mes  proches  pa 
>»  rentes.  C'était  un  pauvre  garçon 
»  qu'Aubert  de  Versé  g.1ta  sur  le  so- 


»  cinianisme  ,  non  à  Port-Royal  ,  *  des  vôtres  et  non  pas  de  messieurs 

»  mais  dans  une  maison  de  l'Oratoire  »  de  Port-Royal,  ni  des  pères  de 

»  où  ils  se  trouvèrent  ensemble.  Les  »  l'Oratoire.  Cette  école  où  les  livres 

»  pères  de  l'Oratoire  renvoyèrent  de  »  des  sociniens  ne  sont  point  enfer- 

»  Versé  dés  qu'ils  s'aperçurent  qu'il  M  mes  sous  la  clef  est  une  pure  vision 

»  dogmatisait  ,  et  ils  gardèrent  quel-  »  de  vos  gens,  qui  débitent,  dans  tout 

»  que  temps  Picaut ,  pour  tâcher  de  w  c^t  infâme  libelle,  des  faussetés  ma- 

»  le  guérir  ,  mais  il  n'y  eut  pas  »  nifestes  pour  de  véritables  histoi- 

»  moyen.  »  Cela  s'accorde  parfaite-  »  rcs«  M 

ment  avec  une  lettre  de  M.  Simon,  (0)  On  s'est  plaint  que  certaines 

qui  a  été  imprimée.  Voici  ce  que  l'on  réfutations  de  ses  livres  ont...  conlri- 

y  trouve  (io3):  «  Je  puis  vous  assu-  hité  a  l'augmentation  de  sa  secte.  ~\ 

»  rer  qu'il  y  a  dans  ce  libelle  (  104  )  C'est  le  jugement  quefitDrusius  (ioG> 

»  un  grand  nombre  d'histoires  faus-  d'un  ouvrage  publié  contre  Socin,  pa. 

»    BPS       f\     ttm    110     iwnvant  n>\ 


»  ses ,  et  qui  ne  peuvent  pas  avoir 

qui  a  professé  la  théologie  dans  l'Oratoire,  et  qui 
connaît  parfaitement  l'état  civil  et  ecclésiastique 


de  France'. 

(10a)  M.  le  Vassor  est  d'Orléans. 

(103)  Lettres  choisies  de  M.  Simon , 

(104)  C'est-à-dire  f'Esprit  de  M.  * 

TOME  XIII. 


i45. 


(io5)  Cela  se  rapporte  aces  paroles  de  la  même 
page  :  l'homme  de  la  monnaie,  indigné  de  cette 
bévue  ,  me  répondit  fort  ingénument  et  sans  faire 
beaucoup  de  réflexion ,  parlant  de  M.  J. ,  cet 
homme  gdte  tout  ce  qu'on  lui  envoie. 

(10CI  ^ ores,  sa  lettre  ad  Fratret  Bclgas,  e'ett  la 
CCLIJI:  du  Recueil  des  Lettres  publiées  pur  Ui 
t,  edit.  jimstc!.,  1684. 

24 
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Sibrand  Ltibbert,  l'an  1611.  Credebat  stitissent.  Constat  mihi  ex  relatu  viri 
Me  (  Lubbertus  )...  rsctè  sefacere  at-  cujusdatn  et  docti ,  et  pu  ,  et  a  soci- 
que  utiliter,  quod  Socinum  de  Ser-  nianismo  alieni ,  D.  Gomarum  (  at 
vatore  integrum  ederet  cum  prolixd  qualem  virum  !  )  olim  in  acadcmid 
réfutations.  Sed  vide  quid  collega  ip-  Leidensi  prœlegcntem  ,  argumenta 
sius  J.  Drusius  de  facto  isto  jttdicave-  quœdam  Socini  refutdsse  ;  sed  ita  in- 
rit  :  Plures  sold  libri  Socini  lectionet  féliciter ,  ut  multo  facturus  fuisset 
et  paràm  accuratd  ejus  confutatione,  satius  ,  si  ea  penitiis  intacta  reliquis- 
socinianos  brevi  tempore  factos  fuisse  set.  Quod  idem  ajfirmare  possis  de 
scribit ,  quam  multis  anlè  annis  per  plerisque  scriptoribus  hodiernis  ,  qui 
cœteros  libros  eorum  facti  fuerant.  ex  Socini  refutatione  sludent  incta- 
JYec  mirum.  Qui  enim  argumenta  ad-  rescere  ,  magnumquc  nomen  (  impc- 
uersarii  fui,  cum  nervis  suis  omnibus  ritiœ  credo  suœ  )  ad  posteros  irans- 
tùbrata  ac  torta,t>alidè  non  retorque tt  miltere,  ciim  pnssim  paucas  rationes, 
is  proponendo  illa  ,  plus  obest  caussœ  et  multa  convitia ,  uelut  de  plaustrof 


»  ■  —    —   ■    *      -     -       -g   —    ?    i   ■  .  ■  ■  » 

chose  se  trouve  dans  unelcttre  qu'Ar-  tis  ,  sed  ut  theologos  decuit ,  argu- 
nold  Poelenburg  publia  Pan  i655.  mentis  Socinum  oppugndrunt  (108).. 
Rapportons  ses  paroles  :  elles  frap-  Voyez  aussi  la  préface  que  Christien 
pent  deux  autres  réfutaleurs  des  so-  Hartsoeker  (109)  a  mise  au  devant  de 
<  iniens.  Laudant  vulgb  et  magnifîcè  cette  lettre.  Drnsius,  que  l'on  y  cite 
deprasdicanl  reformati  consilium  ma-  pour  le  même  fait ,  y  est  traité  de 
gistratds  Amstelodamensis^qttb  libros  doctissimus  et  ôp9o<To|;ÔTflt.Toç. 
Crellii  et  Volckclii  de  verd  religioru?     Je  laisse  à  mon  lecteur  le  jugement 
jussit  exurere.  At  a  quo  decrelum  de  tout  ceci ,  et  me  contente  d'ob- 
istud  amplissimi  magistratus  majore  server  en  général  qu'une  réfutation 
conlemptu  violatnr,  quam  à  D.  Ma-  faible  d'un  livre  ne  sert  qu'à  le  ren- 
resio  ,  qui  nobis  duasjam  parles  istius  dre  plus  recommandable.  Mézerai  l'a 
operis  combusti  ac  internwrtui  in  lu-  dit  il  y  a  long-temps.  «  Du  Plessis 
cem  vitamque  i*evocavit  ?  Qud  in  re  »  Mornai....  avait  composé  un  gros 
aliorum  rcformatorumexemplumimi'  »  livre  contre  la  messe  :  la  gravité 
tari  sedicit  ;  nec  dubium  est ,  quin  »  de  la  matière,  la  qualité  de  l'a u- 
hunc  quoque  alii  secuturi  sint ,  qui  »  teur,  la  politesse  du  langage  ,  et  la 
pro  sud  parle  dilige nier  incumbant ,  »  force  qui  d'abord  paraissait  dans 
ut  plurima  socinianornm  scripta  pro-  »  ses  raison  nom  t.-n  s  et  dans  les  au- 
tnulanl  in  luvem.  Adjicitur  qnidem  ,  »  torités  qu'il  avait  tirées  des  pères  , 
faleor,  m  pleriique  adversariorum  »  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille, 
Mais  refutatio  ;  sal  ut  est  hominum  »  lui  avaient  acquis  une  grande  ré- 
,, idoles  ad  détériora  proclivior ,  mul-  »  putation  ;  et  elle  avait  encore  été 
lôfaciliùs  hœresin  ,  quant  veritatem  »  augmentée  par  les  faibles  attaques 
allubescere  vulgo  creditum  est.  Dein-  »  de  tous  ceux  qui  s'étaient  mêlés  de 
dè  addita  refutatio  inlcrditm  usque  »  le  réfuter  (1 10).  » 
adeo  frîgida  et  infirma  est ,  ut  nulla      D'autres  ont  remarqué  que  rien 
rcs  efficacius  errorem  in  animos  in-  n'est  plus  pernicieux  que  d'employer 
stiltct,  quam  cjusmodi  refutatio.  tlinc  de  mauvais  raison ncmens  contre  les 
cum  Sibrandus  Lubbertus  Socini  li-  impies  (m).  L'auteur  de  la  Religion 
bruni  de  Servatore  edidissetintegrum,  du  Médecin  observe  (lia)  qu'un 
additd  prolixâ  responsione  ,  t'ir  clar.  p 

ii  r»_     •    -  t.  „        (108)  Arnolilu*  Fot-li-uburz ,  in  rpittnln  ad  C 

fonaa  Drusius  insiiis  collera  noc  .,  '  :  .  .  ^,  .  .  0 '„  '  . 
factum  sanc  quam  œgcrrmte  tutit ,  5^  afJUd  Crenium,  ihidrm,  pag.  m. 

scripsitaue  ejus  libri  editione  ,  et  pa-       (toq)  Il  «  Sté  ministre  dei  arminiens  a  Poter- 

rutn  accuratd  refutatione  ,  plures  ad         fTgfofr**  V  .H.ruocker^^.Vo^^. 

"  .  <  \r .  (un)  MCMHM  ,  Abrège  clironol.,  loin,  fi,  a 

socintantsmum  brevi  spatto  temports  Vantu  l6oo         m  aa3 

adductôt  y  quam  omnibus  sociniano-     (m)  Vorti  la  remarque  (A)  de  VaiùcleGk- 

rum  libris  ,  qui  multis  rctrù  annis  ex-  >        V*A  P"*-  '3  tJt  *e  <i^  'yçite  .te 

1  '  rnoncouu  dans  la  remarque  (M)  ./••  I  article  1 1 > >*- 

(io')  BodechfTUS  ineptien*,  par.   i5,  apud   Ht  ,  loin.  VIII,  pag.  107. 
Crrut'um  AnimadY. ,  part.  XI,  pat.  120,  ur.  (11a)  RrligtoMrdki ,  sect.  VI,  png.  m.  36- 


SOCIN. 


3^1 


homme  qui  relit  confirmer  ses  opi-  et  ne  seront  pas  le  dénoûmcnt  de  la 
nions  doit  disputer  avec  des 


avec  des  gens  question  principale ,  je  le   veux  • 

qui  ne  puissent  pas  se  bien  défendre,  mais  enGn  elles  plairont  ,  et  conten- 

et  qu'il  n'est  pas  donné  à  un  chacun  teront   par    l'idée    de  supériorité 

de  soutenir  la  vérité  ,  y  ayant  des  qu'elles  communiqueront  à  des  ler- 

gens  qui  ignorent  leurs  principes  ,  et  teurs  prévenus  ,  et  qui  ne  comparent 

qui  se  laissent  entraîner  par  un  zèle  pas  tout  un  livre  à  tout  un  livre 
mal  entendu.  Ils  donnent  envi,-,  aux      Au  reste,  le  passage  de  Mézerai 

errans  d  attaquer  des  ventes  que  do  mc  rappelle  dans  la  mémoire  ce  nue 

faibles  défenseurs  rendent  faciles  à  pOI1  a  <fct  dl,  fameux  comte  de  Tiffi 

vaincre.  Voyez  ce  que  saint  Augustin  qil'ty  acquil  je  l'honneur  souvent ,  en 

(i  i3)  a  reconnu  quant  aux  disputes  partic  par  sa  bonne  conduite  !  en 

ou  il  triomphait  des  orthodoxes.  Il  varlie  Var  la  mau.,aist,  ,/„  nnn,  '  ... 


«.^  H-*"  ?            "Ui  •       ,  ^ue  Pompée,  par  un  bonheur  tout 

suivent  a  cet  egard-la  le  chemin  qu  un  particulier,  s'était  acquis  le  surnom 

grand  politique  voulait  qu  on  suivit  de  Grand,  pour  avoir  vaincu  des 

par  rapport  a  certains  abus  si  enra-  peuples  qui  n'entendaient  point  la 

^^Lf^^^^^t^^SÊ^  6u.crre  0n  a  dit  de  quelques 

princes  qu'ils  avaient  été  grands  par 
leurs  vertus  ,  et  par  les  mauvaises 


ceraient  d'en  procurer  la  réforme 
feraient  paraître  leur  impuissance  , 
et  commettraient  leur  autorité  in- 
discrètement ( t  1 4)-  F™  Paolo  entra 
dans  ces  considérât  ions  lorsqu'on  vou- 
lut le  charger  d'écrire  contre  le 
S'/uiltinio  délia  Liberia  f^eneta^wS). 

Je  crois  néanmoins  qu'il  y  a  ici 
une  distinction  à  faire.  11  est  plus 
utile  de  ne  rien  répondre  que  de  mal 
répondre  à  un  ouvrage  dangereux 


qualités  des  autres  ,  magni  suis  t>ir- 
tutibus  et  fitiis  aliorum. 

(P)  ]  Le  traité  de  Anctoritalr 

S.  Scripturœ  ,  que  Vorstius  fit  réim- 
primer à  Stcinfurt ,  l'an  161 1 ,  in  S'\  , 
en  y  ajoutant  quelque  chose  ,  est  un 
ouvrage  de  Fauste  Socin  ,  qui  le  pu- 
blia l'an  i588  ,  sous  le  nom  de  J)<> 
ntinicus   Lopez  societatis  Jesu.  On 


les  matières  dont  elles  sont  persua 
dées  ,  se  scandalisent  beaucoup  plus 
de  ce  qu'on  ne  répond  rien  aux  an 


libraire  l'on  assure  que  les  théolo- 
giens de  B.lle  l'avaient  approuvé 
après  un  sérieux  examen  ,  et  qu'il* 
y  avaient   seulement  désapprouv.- 


elles  y  trouvent  toujours  quelque  2321 V*^'*"-  ™  f" 

•  .  «4   .  .       ,         J  .,    ,  »     t  édition  tut  1  une  des  preuves  que  I  on 

sujet  île  triomphe  :  car  il  n  y  a  point  pmnuv„  „„„„  „nn e,          1  1 

.1"*    >c  ê-  *•        •     •.      11        r-  employa  pour  confirmer  les  soun 

ue  reiutation  si  pitoyable    qui  ne  .il    *  „  -  •  :        ~  °"ui 


(«M \Vor*zla  remarque  (H)  de  son  aride,  Ves  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 

tom.  II  ,  pag.  5o3.  tienne 

(m4)  OiniU're potiitspratvalida  et  cululta  vitia  ucune- 
'futun  hoc  atiiecfui  utpalàmfieret  nuibus  flagitiis 

impares  euemui.  Tiberius,  <J/JU</Tacitum,  Aiuj.,  Soldat  suédois  ,  pag.  1 33.  Voyez  aussi Cë 

lift,  III ,  cap.  T.III.  Voyei  dans  la  remaiyue  que  je  cite  de  M.  de  la  llocurfoiiraull ,  dans  les 

(M)  de  l'articl?  Nutomui  ,  tom.  XI ,  pag.  ia5,  Pensée*  sur  les  Comètes ,  pag.  7«j3. 

t  application  que  j'ai  faite  de  ce  passage  de  (117)  Voja  Appien  ,  de  Bcllo  ctvili ,  lib.  II , 

TaC,t£  wr        .       .  ,   c  '"•  Tr  :  et  Suétone  ,  in  Cria rc ,  c.  XXXI . 

(ii5)  K orex  l  abbe  de  Saint-Heal.  pa^.  m.  37  (118)  Voyex  la  préface  de  l'édition  deStrin- 

dr  la  Conjuration  des  Espagnols  contre  Venjse.  furt. 
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SOMMONA-CODOM.  C'est  - 
ainsi  que  les  Siamois  appellent  * 
un  certain  homme  extraordi-  * 
naire,  qu'ils  croient  être  parve-  * 
nu  à  la  suprême  félicité  (a).  Je  * 
n'en  parle  que  pour  avoir  lieu  » 
d'examiner  une  objection  très-  » 
subtile  que  M.  du  Rondel  m'a  » 
proposée  (A)  contre  ce  que  j'ai  • 
avancé  dans  l'article  de  Lucrèce  > 
(b) ,  que  la  foi  de  l 'existence  de  > 
Dieu  ,  sans  la  foi  de  la  Provi-  < 
dence ,  ne  peut  pas  être  un  mo-  » 
tif  à  la  vertu.  1 
Le  père  Tachard  conte  plu-  » 
sieurs  choses  de  ce  Sommona-  1 
Codom ,  qu'il  appelle  Sommono-  1 
khodom.  C'est,  dit-il  (c) ,  le  dieu  ! 
que  les  Siamois  adorent  à  présent. 
Ils  supposent  qu'il  «  naquit  dieu  1 
»  par  sa  vertu  propre  ;  et  qu'in- 
*  continent  après  sa  naissance , 
»  sans  aucun  maître  qui  l'in- 
>»  struisi t,  il  acquit  par  une  sim- 
»  pie   vue  de  son  esprit  une 
»  connaissance  parfaite  de  tout 
>»  ce  qui  regarde  le  ciel ,  la  ter- 
»  re,  le  paradis,  l'enfer,  et  des 
»  secrets  les  plus  impénétrables 
n  delà  nature;  qu'il  se  souvint 
»  au  même  temps  de  tout  ce 
»  qu'il  avait  jamais  fait  dans  les 
•»  différentes   vies    qu'il  avait 
»»  menées;  et  qu'après  avoir  en- 
»  seigné  aux  peuples  ces  gran- 
»  des  choses  ,  il  les  laissa  écrites 
n  dans  des  livres,  afin  que  la 
»>  postérité    en  profitât.  C'est 
»  clans  ces  livres  qu'il  raconte  de 
»  lui-même  ,  qu'étant  devenu 
>  dieu  il  souhaita  un  jour  de 

(a)  y  oyez  M.  de  U  Louberc  ,  Relation  de 
Siam  ,  tom.  I ,  chap.  XXII ,  num.  ^,  et  5  , 
pag.  m.  5oo ,  Soi . 

(b)  A  la  fin  de  la  remarque  \K)  de  fait 
Lucrèce  le  Philosophe  ,  tom  ,  IX pag.  Bai, 

(r) -Tachard  ,  Voyage  de  Siam,  liv,  VI, 
pag.  2o5 ,  édit.  de  Hollande 


manifester  aux  hommes  sa 
divinité  par  quelque  prodige 
extraordinaire  {d)  Qu'aus- 
sitôt il  se  sentit  porté  en  l'air 
dans  un  trône  tout  éclatant 
d'or  et  de  pierreries  ,  qui  sor- 
tit de  terre  au  lieu  même  où 
il  était  ;  et  que  les  anges  , 
étant  à  l'instant  descendus  du 
ciel ,  lui  rendirent  les  honneurs 
et  les  adorations  qui  lui  étaient 

dues  (e)   Que  depuis  le 

temps  qu'il  aspira  à  devenir 
dieu,  il  était  revenu  au  mon- 
de cinq  ceut  cinquante  fois 
sous  différentes  figures  ;  que  , 
dans  chaque  renaissance  a  il 
avait  toujours  été  le  premier 
et  comme  le  prince  de  ceux 
d'entre  les  animaux  sous  la 
figure  desquels   il  naissait  ; 
que  souvent  il  avait  donné 
sa  vie  pour  ses  sujets  ,  et  qu'é- 
tant singe   il    avait  délivré 
une  ville  d'un  monstre  hor- 
rible qui  la  désolait  ;  qu'il  avait 
été  un  très-puissant  roi ,  et 
que  sept  jours  avant  que  d'ob- 
tenir le  souverain  domaine  de 
l'univers  ,  il  s'était  retiré,  à 
l'imitation  d'un  certain  ana- 
i  chorète ,  avec  sa  femme  et  ses 
'  deux  enfans  dans  des  solitudes 
i  écartées  ;  que  là  il  était  mort 
>  au  monde  et  à  ses  passions 

»  (f)          Il  avait  parcouru  le 

»  monde,  faisant  connaître  aux 

*  hommes  le  bien  et  le  mal ,  et 
»  leur  enseignant  la  vraie  reli- 

•  gion ,  qu'il  écrivit  lui-même 
»  pour  la  laisser  à  la  postérité. 
«•  Il  s'était  même  attiré  plusieurs 
»  disciples ,  qui ,  dans  la  condi- 
»  tion  de  prêtres,  devaient  faire 

(d)  Là  même,  pag.  206. 

[e)  Là  même ,  pag .  207 
(y*)  Là  même ,  pag.  anj. 
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»  une  profession  particulière  de  modèle  a  porté  les  hommes  à  des  ac- 
te* _„f  _,_  LA'i.  tions  très-difficiles  (3). 

>»  1  imiter,  en  portant  un  nanit  .  D  ,      ,          v  ; ,         à  ,  . 

..  ,         r  .         .  J.  Répondons  premièrement  a  rob- 

»  semblable  au  sien  ?  et  en  car-  jection  qu»ii  a  fondée  sur  la  con- 

»  dant  les  règles  qu'il  leur  don-  duite  des  Siamois  ,  et  pour  mieux 

>»  nait,  lorsqu'ennn  il  arriva  à  développer  cette  matière,  rappor- 

n  la  quatre-vingt-deuxième  an-  l?ns  daTd  les  Proies  de  l'histo- 

, 1  ,          1  o                "l  A  ♦  rleQ  :  w  Sommona-Codom  avant  de 

»  née  de  son  âge                il  rut  »  mourir  ordonna  qu'on  lui  consa- 

>»  attaqué  d'une  violente  coli-  »  crât  des  statues  et  des  temples  ,  et 

»  que,  dont  il  mourut.    Son  »  depuis  sa  mort  il  est  dans  cet  état 

»  âme  monta  au  huitième  ciel  »  ^rj^^*9^^  £ar  le 

.  _  „       _T                       .  ,  »  mot  de  Mreupan.  Le  n  est  pas  un 

(B)  .  »»  Nous  verrons  ci-dessous  »  Heu,  mais  une  manière  d'être  :  car, 

(C)  ce  que  Ton  conte  de  son  »  à  parler  juste,  disent-ils,  Som- 
frère.  >}  mona~Codom  n'est  nulle  part  ,  et 

»  il  ne  jouit  d'aucune  félicité  ;  il  est 

(A)  Je  n'en  parle  que  pour  avoir  »  «ans  nul  pouvoir,  et  hors  d'état  de 

lieu  d'examiner  une  objection....  que  »  faire  ni  bien  ni  mal  aux  hommes  : 

M.  du  Rondel  ma  proposée.}  M,  du  »  expressions  que  les  Portugais  ont 

Rondel.ayantlules  remarques  (K)  et  »  rendues  par  le  mot  d'anéantisse- 

(L)  de  l'article  Ldcbèce  le  philosophe,  »  ment.  Néanmoins,  d'autre  part ,  les 

eut  la  bonté  de  m'écrire  qu'il  crai-  »  Siamois  estiment  Sommona-Codom 

gnait  que  l'on  ne  les  combattit  et  »  heureux  ;   ils  lui  adressent  des 

par  des  exemples  et  par  des  rai-  '»  prières  ,  et  lui  demandent  tout  ce 

sons  :  «  Car  en  premier  lieu,  à  Siam  »  dont  ils  ont  besoin  ,  soit  que  leur 

»  et  en  autres  pays  où  l'on  croit  en  »  doctrine  ne  convienne  pas  avec 

*  Sommona-Codom  ,  c'est  un  dogme  »  elle-même  ,  soit  qu'ils  portent  leur 

»  incontestable  que  ce  dieu  ne  se  m  culte  au  delà  de  leur  doctrine  * 

»  mêle  de  quoi  que  ce  soit  dans  son  »  mais  en  quelque  sens  qu'ils  attri- 

»  Nireupan  ,  et  laisse  aller  sur  la  »  buent  du  pouvoir  à  Sommona- 

»  terre  toutes  choses  à  leur  gré  ;  et  »  Codom  ,  ils  conviennent  qu'il  n'en 

>»  cependant  on  ne  laisse  pas  de  le  »  a  que  sur  les  Siamois  ,  et  qu'il  ne 

»  prier,  de  l'invoquer,  et  de  tâcher  »  se  mêle  point  des  autres  peuples 

»  par  toute  sorte  d'efforts  de  l'imiter  »  qui  adorent  d'autres  hommes  que 

»  dans  la  pratique  des  vertus.  Voyez  »  lui  (3).  »  Vous  voyez  là  manifeste- 

»  le  premier  tome  de  M.  de  la  Lou-  ment  que  les  Siamois  disent  le  pour 

»  bère.  Mais  en  second  lieu,  quand  et  le  contre  de  leur  Sommona-Codom. 

»  il  n'y  aurait  ,  ni  Sommona-Codom,  Us  disent  qu'il  ne  jouit  d'aucune  féli- 

»  ni  tout  autre  dieu  en  ce  monde  ,  cite',  et  d'autre  part  ils  l'estiment  heu- 

»  de  cela  seulement  qu'on  parle  des  reux.  On  peut  donc  croire  qu'encore 

»  dieux,  et  qu'on  attache  à  ces  idées-  qu'ils  disent  qu'tï  est  sans  nul  pou- 

»  là  toute  la  beauté  des  mœurs  ,  il  eoir,  ils  l'estiment  fort  puissant  :  il 

»  se  trouverait  parmi  les  hommes  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  lui 

»  force  gens  qui  aspireraient  à  ce  adressent  des  prières  :  leurs  idées 

3>  degré  de  gloire  (i).  »  La  nécessité  sont  si  confuses ,  qu'elles  leur  permet- 

où  je  me  trouve  réduit  de  renvoyer  tent  d'affirmer  le  blanc  et  le  noir 

une  infinité  de  choses  à  un  autre  d'un  même  objet.  Quand  ils  le  consi- 
temps  me  contraint  ici ,  à  mon  grand  dérent  d'un  certain  sens  ,  ils  en 

regret,  de  supprimer  toute  la  suite  de  disent  une  chose  ,  et  quand  ils  le 

la  belle  lettre  de  M.  du  Rondel  j  mais  considèrent  d'un  autre  sens  ,  ils  la 

j'en  mettrai  le  précis  dans  ces  trois  nient.  Les  notions  de  leur  esprit  sont 

ou  quatre  mots  :  il  représente  forte-  différentes  du  sentiment   de  leur 

mens  le  pouvoir  de  l'admiration  ,  et  cœur;  c'est  pourquoi  leur  théorie  ne 

il  montre ,  par  de  grands  exemples ,  s'accorde  pas  avec  leur  pratique  ; 

que  la  seule  envie  d'imiter  un  beau  (j)  Voyn             u  âtniÊtàMê  de  la 

présent*  remarque. 

(0  Lettre  de  M.  du  Rondel  du  28  de  ianvier  (3)  La  ï-oubère ,  Relation  de  Siam ,  Unn.  f , 

,636.  chap.  XX/r,  pag.  m.  533 ,  534- 
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mais,  quoi  qu'il  en  soit,  noue  devons  que  jeter  les  veux  sur  celles  des 
croire  qu'ils  n'invoquent  point  Som-  gens  de  lettres  chinois  :  ce  sont  ceux 
raona-Codom  ,  en  tant  qu  ils  croient  qui  ont  des  grades  de  littérature  ,  et 
qu'il  n'a  nul  pouvoir,  et  qu'il  ne  se  qui  seuls  ont  part  au  gouvernement. 
raêle  de  rien;  mais  en  tant  qu'à  cer-  fis  sont  devenus  tout-à-fait  impies, 
tains  égards  et  par  des  maximes  de  et  n'ayant  pourtant  rien  changé  au 
sentiment  ,  plus  fortes  pour  l'ordi-  langage  de  leurs  prédécesseurs  ,  ont 
naire  sur  le  peuple  que  les  dogmes  fait  de  tâme  du  ciel,  et  de  toutes  Us 
précis  et  distincts  des  spéculatifs,  autres  dmes,je  ne  sais  quelles'  sub- 
îls  lui  attribuent  quelque  puissance,  stances  aériennes ,  et  dépourvues  d'in- 
L'historien  insinue  clairement  qu'ils  telligence  ;  et  pour  tout  juge  de  nos 
lui  attribuent  quelque  pouvoir  :  En  œuvres  ,  ils  ont  établi  une  fatalité 
quelaue  sens  ,  dit-il  ,  qu'ils  lui  en  aveugle,  qui  fait ,  h  leur  avis,  ce 
attribuent,  ils  conviennent  qu'il  n'en  que  pourrait  faire  une  justice  toute- 
a  que  sur  les  Siamois.  Voilà  ma  pre-  puissante  et  toute  éclairée.  Ils  pré- 
mière  remarque  :  j'y  ajoute  cette  ob-  tendent  que  c'est  une  chose  toute 
«ervation.  Ils  sont  très  -  persuades  conforme  aux  principes  de  la  nature, 
qu'il  y  a  des  choses  qui  conduisent  que  par  des  sympathies  secrètes,  mais 
Tûme  ou  au  malheur  cterml,  on  au  certaines  ,  entre  ta  vertu  et  le  ion- 
bonheur  éternel ,  et  que  tout  ce  qu'ils  heur,  et  entre  le  vice  et  le  malheur, 
peuvent  faire  en  l'honneur  de  Sora-  l*  vertu  soit  toujours  heureuse,  et  le 
mona-Codom  est  beau  ,  louable  ,  w'c«  toujours  malheureux  (5).  Voilà 
juste,  propre  â  conduire  au  souve-  donc  les  Chinois  et  les  Siamois  fort 
rain  bien.  Ainsi,  quand  même  ils  -differens  dÉpicure  :  ils  nient  l'exis- 
enseigneraient  constamment  et  sans'tence  de  Dieu,  et  admettent  une 
aucune  ombre  de  contradiction ,  qu'il  providence  (6);  au    lieu  qu'Épi- 
ne se  mêle  de  rieu  ,  qu'il  n'a  nul  cure  rejetait  la  providence ,  et  re- 
pouvoir ,  qu'il  n'entend  point  les  connaissait  l'existence  de  la  divinité, 
prièresqu'on  lui  adresse,  ils  devraient  H  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange 
s'adresser  à  lui  dans  leurs  besoins ,  et  *ïue  les  Siamois  invoquent  Sommona- 
pratiquer  les  vertus  qui  lui  ont  été  Godom  ,  et  qu'ils  s'eiforcent  d'imiter 
agréables  ;  car  ce  doit  être  selon  eux      belle  vie;§  mais  il  faudrait  trouver 
le  chemin  de  la  suprême  félicité.  Je  étrange  qu'Epicure  eût  invoqué  Ju- 
dis  donc  que  leur  dévotion  et  leur  piter,  et  qu'il  se  fût  fait  une  grande 
morale  pratique  ne  combattent  point  violence  en  l'honneur  des  dieux;  car 
ce  que  j'avance  :  car  ils  ont  en  même  il  était  persuadé  que  ses  prières  et 
temps  et  la  foi  de  l'existence  ,  et  la  ses  efforts  ne  lui  serviraient  de  rien, 
foi  de  la  providence.  Il  est  vrai  qu'ils  Les  Siamois  croient  au  contraire  que 
ne  donnent  «oint  la  providence  à  le  culte  de  leur  héros  leur  attire  une 
Sommona-Codom  ,  mais  il  suffit  qu'ils  belle  récompense  :  la  fatalité  aveugle, 
la  donnent  à  quelque  autre  chose,  les  lois  et  les  sympathies  naturelles 
et  qu'ils  attendent  d'elle  la  rëcom-  qui  ont  lié  selon  eux  la  vertu  avec  le 
pense  de  leurs  bonnes  oeuvres.  Ils  bonheur,  et  le  vice  avec  le  malheur, 
n'ont  pas  moins  perdu  que  les  Chi-  sont  un  motif  et  un  frein  aussi  puis- 
nois  fidée  de  la  divinité ,  mais  ils  sant  que  le  saurait  être  la  foi  d'une 
ont  pourtant  conservé  cette  ancienne  providence  éclairée. 
maxime  qui  promet  des  récompenses      Je  passe  bien  plus  avant,  et  jus- 
ù  la  vertu  ,  et  qui  menace  le  crime  de  ques  a  dire  que  dans  l'ordre  de  la 
chdthnent  (4).  Ils  attribuent  donc  natufe  (7)  les  ressorts  de  cette  foi 
cette  justice  distributive  à  une  fata-  n'ont  pas  tant  de  force  que  l'opinion 
Lté  aveugle  :  c'est  de  cette  fatalité  des  Siamois.  Une  liaison  naturelle  de 
qu'ils  attendent  leur  bonheur,  s'ils  la  vertu  avec  le  bonheur,  et  du  vice 
vivent  bien  :  c'est  elle  qui  leur  tien-  avec  le  malheur,  serait  bien  plus 
dra  compte  des  honneurs  qu'ils  au-  propre  à  remuer  l'esprit  mercenaire, 
ron  t  rendus  à  Sommona-Codom.  Pour     (S)Làmfne  nwn   4  pa  sa 
comprendre  leur  impiété  ,  il  ne  faut         Ces^ire  w  £  7'?*»  pou,  U 

inat ,  et  de  récompense  pour  le  bien. 
(4)  La  Lmibfcre,  là  mlnu  ,  chap.  XXI  If,  n.       (7)  Cest-à-Jire  en  ne  considérant  pas  l'op  ra- 
•5,^.5.5.  tio«  de  la  erdee  sur  les  dm.  s  prêde, Unées. 
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que  ne  Test  sans  une  gnlce  efficace  la  ment  emprisonne,  seront  exaucés, 
persuasion  des  orthodoxes.  Cette  liai-  Ceux  qui  ont  ouf  prêcher  sur  l'efli- 
son  sortirait  toujours  sou  plein  et  cace  de  la  prière ,  ou  qui  ont  lu 
entier  effet  ,   puisqu'elle  ue  serait  quelque  livre  6ur  cette  question  , 
point  soumise  à  une  cause  qui  trouve  savent  que  les  preuves  que  l'on  donne, 
quelquefois  bon  de  déroger  à  ses  lois,  et  que  Ton  fonde  ou  sur  des  raison- 
de  les  eteudre  ,  de  les  rétrécir,  d'en  nemens  ,  ou  sur  des  exemples  ,  pro- 
Intter,  ou  d'en  retarder  ['exécution  j  duisent  presque  une  entière  convic- 
d'en  disposer,  en  un  mot .  selon  ses  tion  ;  mais  il  faut  venir  enfin  à  l'exa- 
vues  ,  et  selon  les  variétés  des  cir-  men  des  difficultés.  Les  prédicateurs 
constances.  Cette  liaison,  par  cela  ne  concluent  pas  sans  supposer  que 
même  que  ce  ne  serait  qu'une  aveugle  quelqu'un  leur  demaudera  :  Mais 
fatalité ,  donnerait  aux  vertueux  une  pourquoi  donc  y  a  t-il  des  choses 
parfaite  certitude  d'une  prompte  ré-  que  l'on  n'obtient  pas  ,  encore  qu'on 
compense,  et  aux  méchans  une  crainte  les  demande  avec  foi ,  et  pour  la  plus 
nécessaire  d'une  prompte  punition,  grande  gloire  de  Dieu  ?  Ils  répondent 
Mais  en  supposant  une  providence  qu'il  y  a  bien  des  rencontres  où  Dieu 
qui  dispose  de  toutes  choses  selon  nous  refuse  ses  grâces  ,  afin  de  nous 
son  bon  plaisir,  et  avec  une  sagesse  éprouver  ou  de  nous    humilier  de 
dont  nous  ne  comprenons  pas  toutes  plus  en  plus  ,  ou  parce  qu'il  sait  que 
les  vues  ,  on  ne  peut  pas  être  certain  les  faveurs  que  nous  demandons  nous 
qu'une  bonne  action  sera  utile,  ni   seraient  préjudiciables ,  et  qu'il  con- 
qu'une  mauvaise  action  sera  domma-  naît  mieux  que  nous  nos  véritables 
geablc  ;  car  on  peut  s'imaginer  dans  besoins ,  et  les  intérêts  de  sa  gloire, 
chaque  rencontre  particulière  ,  que  II  n'y  a  point  do  cas  où  chaque  per- 
c'est  un  des  cas  où  il  plaît  à  Dieu  de  sonne  ne  puisse  juger  que  par  quel' 
ne  point  suivre  la  loi  générale  de  la  qu'un  de  ces  motifs  ses  prières  man- 
récom pense  du  bien  ,  ou  celle  de  la  queront  d'être  exaucées  ,  et  cela  fait 
punition  du  mal.  Les  chrétiens  con-  que  l'espérance  d'être  exaucé  est  tou- 
viennent  que  ce  sont  des  lois  dont  jours  mêlée  de  beaucoup  d'incerti- 
Dieu  suspend  l'exécution  aussi  long-  tude  ,  et  que  bien  des  gens  se  rell- 
temps  que  bon  lui  semble.  Ils  disent  client  dans  la  pratique  de  l'ocaison  , 
même  qu'un   vieux  pécheur  qui  a  ou  se  réduisent  à  ne  demander  à 
joui  de  tous  les  plaisirs  «le  la  vie  ,   Dieu  que  la  grilee  générale  d'acquies- 
sera  heureux  éternellement  ,  pourvu  cer  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  On  agi- 
qu'au  lit  de  la  mort  il  fasse  un  bon  rait  tout  autrement,  si  l'on  se  per- 
acte  de  repentance  ;  et  que  si  dans  sa  suadait  qu'il  y  a  une  connexion  né- 
vicillcssc  l'on  se  détourne  du  chemin  cessaire  entre  une  oraison  dévote  et 
de  la  vertu  ,  qu'on  avait  suivi  long-  l'acquisition  du  bien  qui  est  l'objet 
temps  avec  bien  des  adversités  ,  on  de  la  prière  ;  on  s'adresserait  à  la 
sera  damné  éternellement  (8).  De  là  providence  dans  toutes  ses  nécessités, 
peut  venir,  sans  doute  ,  que  la  crainte  comme  l'on  s'approche  du  feu  quand 
des  jugemens  de  Dieu  ,  ni  l'espoir  le  froid  nous  incommode.  Puis  donc 
de  ses  recompenses,  ne  fassent  pas  que  les  Siamois  se  persuadent  qu'il  y 
sur  les  mondains  beaucoup  d'impres-  a  une  liaison  fatale  ,  immuable  ,  né- 
sion.  S'il  y  avait  une  liaison  indisso-  cessaire  ,  entre  la  vertu  et  le  bon 
lubie  entre  demander  à  Dieu  dévo-  heur,  et  entre  le  vice  et  le  malheur, 
tentent  une  bonne  chose  et  l'ob-  cette  impiété  devrait  être  plus  efli- 
tenir,  on  ne  douterait  jamais  qu'une  cace  pour  les  porter  à  bien  vivre  , 
prière  bien  conditionnée  ne  fût  effir  que  la  religion  ne  l'est  en  d'autres 
cace  ;  mais.quand  on  sait  la  doctrine  pays.  Ils  devraient  s'appliquer  à  la 
des  théologiens  sur  cette  partie  du  vertu  pour  être  heureux  ,  comme  ils 
culte  ,  on  ne  peut  point  s'assurer  que  recourent  aux  alimens  lorsqu'ils  ont 
les  vœux  les  plus  ardens  et  les  plus  faim  ;  et  ils  devraient  s'éloigner  du 
dévots  d'une  mère  pour  la  guérison  ,  vice  afin  d'éviter  le  malheur,  comme 
pour  la  conversion  de  sou  fils  ,  pour  l'on  s'éloigne  du  feu  quand  on  craint 
la  délivrance  de  son  mari  injuste-  de  se  brûler.  Mais  eu  ee  cas-là  leurs 
,a«~  r.  il.    rriK  if    bonnes  mœurs  seraient  aussi  meice- 

(S)  C'infrnz  avec  cvci  le  chapitre  \r  III  u  L-  •        i  •         ».  i 

aédiicl.  naires  que  rien  le  puisse  être.  Les 
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notions  pures  de  l'honnêteté  n'en  honorée  par  toute  la  terre ,  ne  pour' 
seraient  pas  le  principe.  Disons  en  ront-ils  pas  se  la  proposer  comme  un 
passant  qu'il  est  bien  étrange  qu'ils  modèle  de  leur  vie  ;  et  dans  le  des- 
puissent croire  ce  qu'on  leur  impute  sein  de  l'imiter  ,  ne  pourront-ils  pas 
sur  cette  fatale  connexité.  N'y  a-t-il  combattre  leurs  mauvaises  inclina- 
donc  parmi  eux  personne  qui  s'enri-  lions  et  tendre  vers  la  vertu  avec  des 
«■lusse  injustement ,  et  qui  soit  pau-  efforts  extraordinaires  ?  Je  réponds 
vre  sans  passer  pour  criminel ,  ou  qu'ils  le  pourront  ,  pourvu  qu'ils 
qui  soit  blessé  en  tâchant  de  sauver  croient  que  cette  pénible  imitation 
la  vie  à  un  honnête  homme?  Je  pense  les  rendra  semblables  à  cette  natu- 
< fue  si  on  les  pressait  là-dessus  ,  ils  re  ,  ou  leur  procurera  quelque  autre 
nous  paieraient  de  quelque  notion  gloire  d'un  très-grand  prix.  Mais  dés 
stoïcienne  j  savoir,  que  les  maladies ,  lors  la  foi  de  la  providence  sera  join- 
te chagrin  ,  la  pauvreté,  ne  sont  te  en  eux  avec  la  foi  de  l'existence 

Itoint  des  maux  ,  et  que  les  richesses,  divine  ;  ils  croiront ,  ou  comme  les 
e  plaisir  et  la  santé  ne  sont  point  Siamois  et  les  Chinois  ,  que  la  nature 
un  bien  (9).  Je  croirais  sans  peine  des  choses  a  uni  ensemble ,  par  une 
que  le  peuple  ne  suit  point  cette  fatalité  aveugle  ,  le  bonheur  avec  la 
opinion  de  la  sympathie  naturelle  de  vertu  ,  et  le  malheur  avec  le  vice  ;  et 
la  vertu  avec  le  bonheur,  et  du  vice  que  l'imitation  d'un  Sommona-Codom 
avec  le  malheur;  mais  que  c'est  seu-  les  mettra  un  jour  en  possession  d'un 
lement  le  dogme  de  leurs  gens  de  état  semblable  au  sien  ;  ou  ils  croi- 
lettres  qui  ont  nié  la  Providence ,  ront  qu'un  législateur  intelligent  a 
et  qui  ont  vu  néanmoins  qu'il  était  destiné  des  couronnes  à  ceux  qui  au- 
utile  de  conserver  l'opinion  com-  ront  choisi  pour  leur  modèle  la  vie 
mune  touchant  les  peines  et  les  ré-  sainte  et  heureuse  des  dieux  imraor- 
compenses.  tels.  Au  r»is  aller,  ils  espéreront  aue 

II.  Examinons  à  cette  heure  l'au-  Ie  genre  humain  sera  assez  équitable 
tre  partie  de  l'objection.  Je  conviens  pour  admirer  leur  vertu  et  pour  la  ré- 
qu'on  peut  admirer  et  honorer  un  compenser  glorieusemcnt,et  que  peut- 
objet,  sans  se  proposer  d'autre  ré-  être  ils  parviendront  un  jour  à  l'apo- 
compensc  que  la  seule  satisfaction  théose.  La  gloire  de  Miltiade  eut  uu 
de  rendre  justice  au  mérite  ;  mais  je  grand  pouvoir  surThémistocle,  quoi- 
ne  saurais  convenir  qu'il  y  ait  des  que  ^  Thémistocle  n'espérât  rien  de 
gens  capables  de  l'invoquer  ,  et  de  Miltiade  ,  je  l'avoue  :  aujourd'hui  la 
combattre  leurs  inclinations  ,  et  de  mémoire  des  Alexandre  et  des  Ce- 
lui offrir  des  sacrifices  ,  dans  la  vue  sar  ne  peut-elle  pas  remuer  si  vive- 
d'obtenir  ses  bonnes  grâces  et  d'apai-  ment  les  passions  ,  qu'elle  fera  entre- 
ser  sa  colère ,  s'ils  sont  bien  persua-  prendre  les  choses  les  plus  difficiles? 
dés  ,  i°.  qu'il  ne  se  mêle  de  rien  ;  Néanmoins  on  est  très-persuadé  que 
qu'il  ne  6e  soucie  de  rien  j  que  la  ces  conquérons  ne  savent  pas  ce  qui 
mauvaise  vie  des  hommes  ne  lui  dé-  se  foi*  la^  terre  ,  et  qu'ils  ne  peu- 
plait pas  ,  et  que  leur  bonne  vie  ne  vent  ^a*re  ni  aucun  bien  ,  ni  aucun 
lui  est  pas  agréable  ;  a°.  qu'il  n'y  a  mal.  J'avoue  tout  cela  ;  mais  Thémi- 
aucun  autre  être  qui  puisse  récom-  stocle  ne  savait-il  pas  qu'en  imitant 
penser  les  hommages  qu'ils  rendraient  Miltiade  il  parviendrait  à  la  même 
a  celui-là,  ni  châtier  la  complaisance  gloire  que  Miltiade  ?  Ceux  qui  mar- 
quais auraient  pour  leurs  passions,  cheraient  aujourd'hui  sur  les  traces 
Voilà  le  fondement  de  la  maxime  des  Alexandre  et  des  César  ne  sau- 
que  j'ai  avancée  ,  que  la  foi  de  l'exi-  raient-ils  pas  que  les  trophées  ,  les 
stence  de  Dieu,  sans  la  foi  de  la  pro-  panégyriques,  l'immortalité  du  nom, 
vidence  ,  ne  peut  pas  être  un  motif  à  «eraient  le  prix  et  la  récompense  glo- 
la  vertu  ou  un  frein  contre  le  vice,  rieuse  de  leurs  fatigues?  Ainsi  tous 
Mais  quoi,  dira-t-on  ,  des  hommes  les  exemples  aue  l'on  saurait  alléguer 
pleins  d'admiration  pour  une  nature  ^a  force  deVadmiration  et  de  celle 
excellente  ,  sainte  et  heureuse  ,  et  de  l'imitation  supposent  et  établis- 
sent l'existence  d'une  cause  qui  ré- 
(«,)  Conprtt  et  que  detsus ,  rtmarqueJE)  de  compense  le  travail  ili:  l'admirateur 
V**l« &»«cis» ,  pag.  ta.  et  celui  de  l'imitateur.  Ils  ne  foui 


Digitized  by  Google 


SOMMONA-CODOM. 


tlonc  rien  contre  ma  thèse.  Voici  en- 
core une  réflexion  :  la  foi  de  l'exi- 
stence divine  sans  celle  de  la  provi- 
dence ne  doit  point  passer  pour  un 
motif  à  la  vertu  ,  si  tout  ce  qu'elle 
peut  produire  peut  être  produit  par 
la  seule  ide'e  de  l'honnête  et  par  la 
seule  envie  d'être  loué  :  or  la  seule 
idée  de  l'honnête  et  la  seule  envie 
d'être  loué  peuvent  produire  tout  ce 

3 ne  l'admiration  et  l'imitation  des 
ieux  d'Énicure  seraient  capables  d'o- 
pérer. Cela  devient  manifeste  quand 
on  l'examineattentivement.  Donc,etc. 
Je  n'ai  pas  voulu  tirer  avantage  de  ce 
qu'un  sectateur  d'Épicure  ne  pouvait 
pas  se  flatter  qu'en  imitant  les  vertus 
des  dieux  il  posséderait  un  jour  leur 
béatitude  (îo)  ;  cela  n'eût  pas  été  à 
propos  ,  puisque  M.  du  Rondel  ne 
suppose  pas  que  l'objection  regarde 
aussi  Epicure.  Voyez  la  note  (it). 

(B)  Son  tinte  monta  nu  huitième 
tic/.]  «  C'est  proprement  le  paradis 
»  appelé  Nyruppaam  :  elle  n'est  plus 
»  sujette  aux  misères  ni  à  la  douleur, 
»  et  elle  jouit  d'une  béatitude  par- 
»  faite.  C  est  pour  cela  qu'elle  ne  re- 
»  naîtra  jamais ,  et  voilà  ce  qu'ils  ap- 
»  pellent  ê^re  anéanti  ;  car  par  ce 
»  terme  ils  n'entendent  pas  la  des- 
»  t niction  totale  d'une  chose  qui  la 
»  réduise  au  néant,  mais  ils  veulent 
»  seulement  dire  qu'on  ne  paraît  plus 
»  sur  la  terre,  quoique  l'on  vive  dans 
»  le  ciel.  Pour  son  corps,  il  fut  brûlé; 
»  et  ses  os  ,  à  ce  qu'ils  rapportent  , 
»>  ont  été  conservés  jusqu'à  présent. 
»  Il  y  en  a  une  partie  dans  le  royau- 
»  me  de  Pégu  ,  l'autre  dans  celui  de 
»  Siam.  Ils  attribuent  à  ces  os  une 
>'  merveilleuse  vertu  ,  et  ils  assurent 
>*  qu'ils  brillent  d'une  splendeur  tou- 
»  te  divine  (ia).  »  On  peut  inférer 
de  ces  dernières  paroles  que  le  culte 
des  Siamois  pour  ce  dieu  -  là  n'est, 
point  détaché  de  l'espérance  qu'il 
est  utile. 

(C)  JVbus  verrons  ci-dessous  ce  nue 
l'on  conte  de  son  frère.']  Il  s'appelait 

(10)  Epicure  et  ses  sectateurs  enseignaient  que 
l  tinte  Je  /  'homme  périt  pour  jamais  quand  l  hom- 
me meurt.  , 

{ti)  Je  ne  propose  ceci  que  comme  un  problème 
que  ftf.  ihi  limi.ii  I  prendra  la  peine  d'examiner, 
et  que  je  le  prie  de  réfuter  autant  que  Ion  lui 
semblera ,  pour  la  pli  'u  ample  instruction  de  mes 
Irt  leur  t. 

(f>)  T*,î.aul  ,  Voy  .gr  d#$UHI  ,  lix>.  VI,  pag. 
31 5  ,  édition  r/«  Hollande. 
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Tfiévathat  (i3).  «  (i/J)  Il  renaissait 
»  toujours  avec  son  frère  Sommono- 
»  khodom  ,  dans  la  même  espèce  que 
»  lui  ,  mais  toujours  inférieur  en  di- 
»  gnité,  parce  que  Sommonokhodom 
n  était  le  prince  des  animaux  dont 
»  il  prenait  la  figure.  ît;û>  '/'h<  l'aihat, 
»  aspirant  aussi  à  la  divinité  ,  et  ne 
»  pouvant  rien  souffrir  au-dessus  de 
»  lui,  ne  voulut  jamais  se  soumettre 
»  à  son  frère  ;  il  tâcha  au  contraire 
»  pardecontinuelles  révoltes  de  trou- 


ler 


son 


regn 


e,  et  n'oublia  rien 


»  p 
»  b 

»  pour  le  dépouiller  de  l'empire  ;  il 
»  vint  enfin  ,  en  quelque  manière,  à 
»  bout  de  ce  qu'il  souhaitait  ;  car  il 
»  le  tua  lorsqu'ils  étaient  tous  deux 
m  singes  (i5)....  (16)  Comme  il  avait 
»  beaucoup  d'esprit  et  d'adresse  ,  il 
v  trouva  moyen  de  faire  une  secte 
»  nouvelle  ,  dans  laquelle  il  engagea 
»  plusieurs  rois  et  plusieurs  peuples 
»  à  sa  doctrine ,  et  qui  le  suivirent 
»  pour  être  ses  imitateurs.  Ce  fut  là 
»  l'origine  d'un  schisme  qui  divisa 
»  le  monde  en  deux  parties,  et  donna 
»  commencement  à  deux  religions  $ 
»  au  Heu  qu'auparavant  tous  les  hom- 
»  mes  n'en  avaient  qu'une.  Les  uns... 
»  se  firent  disciples  de  Thévalhal , 
»  et  les  autres  de  Sommonokhodom. 
»  Thévathat ,  quoiqu'il  ne  fût  que 
d  le  cadet  ,  se  voyant  soutenu  par 
«  tant  de  princes  qui  avaient  cm- 
»  brassé  sa  défense  ,  employa  la  force 
»  ouverte  et  la  trahison  pour  perdre 
»  son  frère  ;  il  mit  en  usage  les  plus 
»  atroces  calomnies  pour  noircir  sa 
v  réputation  ;  mais  ses  desseins  ne 
»  réussirent  pas  ;  il  fut  même  vaincu 
»  plus  d'une  fois,  lorsque,  pour  con- 
»  firmer  ses  sectateurs  dans  la  foi 
»  qu'il  leur  enseignait  ,  il  osa  dispu- 
»  ter  avec  son  frère  à  qui  ferait  de 
»  plus  grands  miracles.  L'ambition 
»  lui  fit  souhaiter  d'être  dieu  ;  mais 
»  ne  l'étant  pas  véritablement  ,  il 
»  ignora  beaucoup  de  choses  dont. 
Si  son  frère  avait  une  parfaite  con- 
»  naissance  ,  et  parce  que  sa  fierté 
»  ne  lui  permettait  pas  d'écouter 
»  Sommonokhodom,  il  n'apprit  point 
»  de  lui  ce  qui  se  passait  uans  l'enfer 

(i3)  Là  même,  p<tg»  aoG. 
(■4)  /  ••  même ,  /  .  .. .  ao8. 

(i5)  //  semble  que  ce  conte  ail  tiré  son  origifir 
de  l'histoire  de  Cam  et  d' Ahel. 

(iG)  Tathard  ,  Voyage  Je  Siam  ,  liv.  VI \  P'iy- 

UOfj. 
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»  et  tlans  le  paradis  ,  ni  la  doctrine 
m  de  la  métempsycose  ,  ni  les  chan- 
»  gemens  qui  s  c'taient  faits  et  qui  se 
»  devaient  faire  dans  tous  les  sié- 
»  clcs.  »  Les  Siamois  (17)  croient  que 
de  la  doctrine  de  Thévathat  sont  sor^ 
ties,  comme  d'une  source  de  schisme 
et  de  division  y  sept  autres  sectes  qui 
ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles... 
«  (18)  Apres  tons  les  outrages  que 
m  Tkevathat  avait  fait  à  son  frère  , 
y  sans  respecter  ni  les  droits  de  la 
»  nature  ,  ni  la  divinité  même  ,  il 
»  était  juste  qu'il  en  fût  puni.  Aussi 
»  les  écritures  des  Siamois  font-elles 
v  mention  de  sou  suppliée  ,  et  $om- 
>■  monohliodom  même  y  rapporte  que, 
»>  étant  devenu  Dieu,  il  vit  ce  frère 
»  impie  dans  le  plus  profond  des  en- 
»  fers.  Je  l*y  reconnus  ,  dit-il ,  acca- 
>»  blé  de  maux  et  gémissant  sous  le 
»  poids  de  sa  misère  ;  il  était  dans  la 
»  huitième  demeure,  c'est-à-dire 
»  dans  le  lieu  où  les  plus  grands  cri- 
»  minels  sont  tourmentés  j  et  là  il 
»  expiait  par  un  horrible  supplice 
»  tous  les  péchés  qu'il  avait  commis, 
»  et  surtout  les  injures  qu'il  m'avait 
»  faites.  Ensuite ,  expliquant  la  peine 
>•  qu'on  faisait  souffrir  à  Thévathat , 
»  il  dit  qu'il  était  attaché  à  une  croix 
»  avec  de  gros  clous  (19)  ,  qui,  lui 
»  nerçant  les  pieds  et  les  mains  , 
»  lui  causaient  d'extrêmes  douleurs  ; 
»  au'il  avait  en  tète  une  couronne 
»  d'épines  :  que  son  corps  était  tout 
»  couvert  de  plaies  ,  et  que  ,  pour 
»  comble  de  misère,  le  feu  infernal 
"  le  brrtlait  sans  le  consumer.  Un 
■  spectacle  si  pitoyable  le  toucha  de 
»  compassion  ;  il  oublia  toutes  les 
"  injures  qu'il  avait  reçues  de  son 
"  frère ,  et  il  ne  put  le  voir  en  cet 
»  état  sans  prendre  la  résolution  de 
»  le  secourir.  11  lui  proposa  donc  ces 
8  trois  mots  à  adorer,  Pputhang , 
»  Thamans;  ,  Sangkhant*  ,  mots  sa- 
i)  crés  et  mystérieux  pour  lesquels 
»  les  Siamois  ont  une  vénération  pro- 
»  fonde  et  dont  le  premier  signifie 
»  Dieu  ,  le  second  parole  ou  verbe 

(«')  Tarhard,  voyage  «le  Siam,  liv.  IX,  p.  an. 

(18)  lit  même,  pag.  aia,  11$. 

{  19)  Cela  leur  prrsuadf  que  Jiius-CamtT  n« 
iltffèrepobU  de  Thrvalhat  ;  et ,  ce  qui  le»  confir- 
me lr  plus  dan*  «  e  prt-jiigé  (ce  jont  le t  paroles  du 
pire  Ta.  lui.l ,  Voyage  de  Siam  ,  liv.  VI,  pat;. 
ai4  )  .  est  •I"*-'  »>••>'  •  adorons  l'image  du  Sauveur 
.  ru.  i lié  ,  .pii  rqircsetite  parfaitement  le  cbàliuicul 
de  The'vHlhitt. 


ONIE. 

»  de  Dieu  ,  le  troisième  imitateur 
»  de  Dieu  ;  lui  promettant,  au  reste, 
»  s'il  acceptait  une  condition  si  rai- 
»  sonnable  et  si  facile,  de  le  délivrer 
»  de  toutes  les  peines  auxquelles  il 
»  était  condamné.  Th<  vithal  con- 
><  sentit  à  adorer  les  deux  premiers 
»  mots  ,  mais  jamais  il  ne  voulut 
»  adorer  le  troisième  ,  parce  qu'il 
w  signifiait  prêtre  ou  imitateur  de 
»  Dieu  ,  protestant  que  les  pi  êtres 
»  étaient  des  hommes  pécheurs  qui 
»>  ne  méritaient  aucun  respect.  C'est 
»  en  punition  de  cet  orgueil  qu'il 
»  soutire  encore  aujourd'hui,  et  qu'il 
»  souffrira  dans  l'enfer  durant  un 
»  grand  nombre  d'années.  » 

Jugez  par-là  si  les  Siamois  peuvent 
dire  sans  contradiction  que  c'est  un 
dieu  qui  n'a  aucune  puissance.  Ne 
reconnaissent-ils  pas  qu'il  peut  dé-  s 
livrer  de  la  peine  la  plus  horrible 
de  l'enfer  ceux  qui  acceptent  les  con- 
ditions qu'il  leur  propose  ?  Si  vous 
me  répondez  que  cela  regarde  le 
temps  où  il  n'était  pas  encore  au 
huitième  ciel  ,  je  répliquerai  que 
l'exemple  deThévathat  leur  peut  faire 
craindre  d'être  malheureux  s'ils  ne 
se  conforment  point  aux  volontés  et 
aux  règles  que  leur  Sommonokhdom 
leur  a  laissées  ,  et  par  conséquent 
leur  culte  n'est  point  détache  des 
motifs  de  l'intérêt.  Ils  s'imaginent(ao) 
que  les  chrétiens  sont  disciples  de 
Thévathat,  (ai)  et  la  crainte  qu'ils 
ont  de  tomber  dans  l'enfer  avec  Thé- 
vathat ,  s'ils  suivent  sa  doctrine  ,  ne 
leur  permet  pas  d'écouter  les  propo- 
sitions qu'on  leur  fait  d'embrasser  le 
christianisme. 

{10)  TacliarJ ,  Voyage  de  Siam ,  liv.  VI,  pag- 
aoq. 

(ai)  Là  même,  pas;.  ai3. 

SOPHRON1E,  est  le  nom 
qu'on  donne  à  une  dame  romai- 
ne dont  Eusèbe  loue  le  courage 
et  la  chasteté.  Je  ne  saurais  bien 
dire  où  l'on  a  trouvé  son  nom  *; 
car  Eusèbe  ne  Ta  point  nommée , 
ni  dans  le  chapitre  XIV  (a)  du 

*  I/Oclerc  observe  ,  d'après  D.  Ruînart  , 
qu'on  l  a  trouvé  dans  Rufin  ,  au  livre  Ir(.  de 
son  Histoire,  cliap.  XVIII 

(a)  Moreïi  au-  XVII,  aprèt  Charles  Etiru- 
ne  i  t  plusieurs  autres  Diclionnairos. 
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VIIIe.  livredeson Histoire ecclé-  Moréri;  une  virgule  mal  mise,  lui 

siasliquc,nidansleXXXlVe.cha-  a^nt  fait  croire  que  cette  dame  ne 

1    T#r  i«       j  1  it«   j  r*  se  tua  pas  sans  en  avoir  demande  la 

pitreduP  .hvredelaViedeCon-  permission  à  son  mari,  le  lit  donner 

stantin.  On  y  trouve  seulement  dans  un  mensonge  :  peut-être  que  la 

que  cette  dame  était  mariée  au  virgule  n'y  fait  rien;  car  si  vous  en 

gouverneurdeRome,etqu'ayant  metî«*  unc  après  y^urnm  et  une 

0  .  .  ,  7  t  J,  J  après  viro  ,  comme  font  MM.  Lloyd 
su  que  les  archers  dontMaxence  e{  Hofman,  l'équivoque  ne  sera  pas 
se  servait  pour  se  faire  amener  moindre.  Un  auteur  exact  et  zélé 
les  femmes  qu'il  avait  dessein  de  Pour  ses  lecteurs  aurait  mis  passu- 
violer  étaient  déjà  entrés  dans  ^  aPr^  ^ro,  et  alors  on  »V Ai  ,us 

>              .   .  été  en  balance.  Je  n'ai  que  faire  de 

sa  maison  ,  avec  une  permission  marquer  Je  reste  ;  je  dirai  seulement 

extorquée  de  son  mari  ,  elle  de-  que  M.  Moréri  n'a  point  adopté  toutes 

manda  un  peu  de  temps  ,  sous  les  fautes  de  Charles  Etienne,  il  a  oté 

prétexte  de  se  parer  ;  qu'ensuite ,  £et"  Prit]ci^\  et  pMtaf  ^  lïnn 

1  1  j  i_  1  Maxence  a  Decius.  Lloyd  et  Hotmail 
se  voyant  seule  dans  sa  chambre,  n'ont  pa8  corrigé  une  seule  lettre.  Je 

elle  se  plongea  une  épée  dans  le  m'étonne  que  (tiret  ait  dit  qu'Eusèbe 
sein,  et  fit  connaître  par  cette  rapporte,  touchant  Sophronie,  qu'a- 
action,  à  son  siècle  et  aux  suivans,  Sf^rV  -T"" 
...                 .              .    ,  .    '  me  pour  immoler  a  Jcsus-Lhrist  sa 

qu  il  n  y  a  que  la  vertu  chrétien-  chasteté  ,  elle  se  tua  en  présence  du 

11e  qui  soit  invincible  et  à  l'é-  tyran  Maxence.  Euseb.  ,  lib.  Vlll 

preuve  de  la  mort.  Voilà  ce  qu'en  ffûtoria^  refert  deSophronid  pnejec- 

,1,'t  l<\,-'.K^  Tl       J:»           ,...'«11  ~  û  romanœ  urbis  uxore  qubd  cum  uni- 

dit  fcusebe.  Il  ne  dit  point  qu  elle  madi,erteret  marilum  mltu  mortisper- 

ait  demandé  pernnsswn  à  son  territum  prodidisse  pudicitiam  sua  m 

mari ,  et  pardon  à  Dieu ,  de  ce  Maxentio  tyranno  ,  cum  prius  de- 

quelle  allait  exécuter:  ni  que  fxif  fi«nibus  Deuniorâsset,  Unquàm 

V  église  lui  ait  rendu   témoi-  J^T^  """"  immfltu- 

0       .            .  ram ,  pectus  coram  eo  ferro  trans- 

gnage delà  vérité  de  son  marty  re  Jixisse  (1).  Cela  m'apprend  que  lui 

\)ar  la  déclaration  de  sa  sainteté,  aussi  est  de  ceux  qui  citent  après  les 

Ce  sont  des  gloses  que  le  sieur  modernes  sans  consulter  les  origi- 

Moréri,  trompé  par  Charles  Ti^*'£F^4*^ 
yu,  .  '  t  r  r  1  """"  de  lui.  Je  n  étais  pas  étonne  que  Ka- 
ntienne (A),  attribue  faussement  visius  Textor  dans  son  Qffîcina  ,  et 
à  l'historien. 


Décimator  dans  sa  Sylva  vocabulo- 
rum  ,  eussent  fait  les  mêmes  fautes 


Etienne  ,  je  le  rapporterai  tout  entier,  juste  que  tous  les  autres  à  l'égard  de 

Sophronia  matrona  romana ,  altéra  l'allusion  à  Lucrèce  ;  ij  ne  dit  pas  , 

Lucretia  chrisùana  ,  cum  vim  Deçà  comme  Moréri  ,  que  Sophronie  ait 

principis  vident  se  passuram  ,  con-  été  appelée  la  Lucrèce  chrétienne  ; 

sentiente  viro  arrepto  gladio  scipsam  mais  qu'elle  pourrait  porter  ce  nom 

transjixit ,  ac  inter  sanctas  mulieres  justement:  Castitatis  nomine  celcbris, 

est  relata.  Euseb.  I.  flll,  c.  XVII»  Ua  ut  altéra  Lucretia  christiana  non 

Voilà  d'où  M.  Moréri  a  pris  que  So-  immerito  dici  possit. 

phronie  est  appelée  la  Lucrèce  chré-  }  Anjr.Rivetug,inGeoe,.t  Wreit.LXXUl, 

tienne  •  et  c'est  deja  une  faute  ;  car  Oper.  u>m.  /,  pag.  a8l.  j'ai  rapport,-'  coram  m 

C  est  donner  une  trop  grande  éten-  «  Maxence;  peut-rire  le  faut-il  rapporter  au 

due  aux  paroles  du  Dictionnaire  la-  marL  Rivct  a  c«"»"»"  '<•'  **  nUcUm*. 

tin.  Le  consentiente  t'iro  qui  se  devait  en»  ivne/A  at 

«  apporter  à  passuram ,  et  non  pas  à  S  0  R  A  N  U  S  (  QuiNTUS  VaLJ  - 

arrepto  çladio ,  fut  un  piégo  pour  MUS)    florissait  au  VIIe.  siècle 
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de  Rome  (a).  Il  se  fit  estimer  par 
son  éloquence,  mais  beaucoup 
plus  encore  par  son  érudition. 
C'était  le  plus  savant  homme 
qui  eût  paru  entre  les  auteurs 
latins.  Quoiqu'il  fût  né  proche 
de  Rome  (b) ,  il  ne  laissait  pas 
d'avoir  l'accent  provincial  (A), 
ce  qui  sans  doute  faisait  quelque 
tort  à  son  éloquence.  Il  observa 
dans  ses  ouvrages  une  méthode 
que  Pline  imita  (B) ,  c'est  qu'il  y 
joignit  des  sommaires  qui  fai- 
saient que  chaque  lecteur  pouvait 
choisir  ce  qu'il  souhaitait  sans 
avoir  la  peine  de  -lire  tout.  On 

S rétend  qu'il  eut  la  hardiesse  de 
ivulguer  un  mystère  que  les 
Romains  tenaient  fort  caché. 
C'était  le  nom  du  dieu  tutélaire 
de  leur  ville.  On  ajoute  qu'il  en 
fut  puni  de  mort  (C).  Peut-être 
ne  le  faut-il  pas  distinguer  de  ce 
Quintus  Valerius  que  Pompée  fit 
mourir  (D).  Disons ,  en  passant , 
que  la  raison ,  pour  laquelle 
les  Romains  cachaient  le  nom 
de  leur  dieu  patron ,  n'est  guère 
solide  (E).  Deux  vers ,  qui  nous 
restent  de  Soranus ,  témoignent 
qu'il  enseignait  que  Dieu  est  la 
cause  immanente  de  toutes  cho- 
ses. Cette  opinion  ne  diffère  point 
du  spinozisme  (F).  Il  faudra  dire 
(c)  pourquoi  l'on  pense  qu'il  a 
été  tribun  du  peuple.  Je  ne  dou- 
te pas  qu'il  ne  fût  parent  de  D. 
Valérius  Soranus,  qui  comme 
lui  se  rendit  plus  estimable  par 
sa  doctrine  que  par  la  beauté 
de  ses  discours  {d). 

(a)  f  oyez  la  remarq.  (A),  cilat.  (2). 

(b)  V oyez  la  même  remarque ,  cit.  (J\). 

(c)  Dans  la  remarque  (C). 

(d)  Voyez  la  remarque  (A) ,  citât.  (3). 

(A)  Le  plus  savant  homme...   

•/  avoir  l'accent  provincial.]  La  preu- 


ve de  tout  ceci  est  contenue  dans  le 
IIIe.  livre  de  Oratore ,  à  l'endroit  où 
Cicéron  dit  que  la  prononciation  la 
plus  agréable  de  la  langue  grecque 
était  celle  des  Athéniens  (1).  ils  par- 
laient mieux,  sans  être  sa  vans  ,  que 
les  plus  doctes  Asiatiques.  Cela  ne 
veut  pas  dire  que  leurs  paroles  e'taient 
mieux  rangées ,  cela  ne  concerne  que 
leur  son  de  voix  et  leur  accent.  Ci- 
ce'ron  dit  la  même  chose  à  l'avantage 
de  la  ville  de  Rome  :  il  observe  que 
le  plus  ignorant  Romain  surpassait  à 
cet  égard  le  docte  Soranus  :  que  dis- 
je,  docte ,  ce  n'est  pas  assez  ,  il  faut 
le  nommer  le  plus  savant  homme  de 
ce  temps -là.  Hanc  dico  suavitatem, 
quœ  exit  ex  orey  quœ  quidem  ut  apud 
Grœcos  Atlicorum ,  sic  in  latino  ser- 
mone  hujus  est  urbis  maximè  pro- 

pria  îVostri  minus  student  litteris 

quam  Latinit  tamen  ex  istis  quos  nôs- 
tis  ,  urbains ,  in  quibus  minimum  est 
litterarum  ,  nemo  est  quin  litteratissi- 
mum  togatorum  omnium  Q.  Vale- 
rium  Soranum  lenitate  vocis  ,  atque 
ipso  oris  pressu  et  sono  facile  vincat 
(2).  Ces  paroles  insinuent  manifeste- 
ment que  Soranus  vivait  alors,  j'ai 
donc  dit  avec  raison  qu'il  a  fleuri  au 
VU*,  siècle  de  Rome  ;  car  Cicéron 
suppose  que  les  discours  dont  son 
ouvrage  de  Oratore  est  composé  fu- 
rent tenus  l'an  662.  Plusieurs  croient 
que  ce  Soranus  a  été  ami  de  Cicéron, 
et  c'est  de  lui  qu'ils  entendent  ce 
passage  :  Q.  et  D.  Valerii  S  or  a  m , 
vicini  et  familiares  mei  non  tant  in 
dicendo  admirabil.es,  quam  docti  et 
grœcis  litteris  et  Infinis  (3).  Ce  qui 
précède  fait  voir  que  ces  deux  Sora- 
nus n'étaient  point  de  Rome ,  mais 
du  pays  latin.  Je  crois  qn'ils  étaient 
de  Sora  ,  ville  de  ce  pays-là  ,  selon 
Pline  et  Ptolomée  (4). 

(B)  Une  méthode  que  Pline  muta.] 
Voici  comme  il  parle  dans  sa  préface 
adressée  à  Titus  ,  fils  de  Vespasien. 
Qnm  occupationibus  tuis  publico  bo- 
no  parce  m  li  un  erat  ,  quid  singulis 
contineatur  libris  huic  epistolœ  sub- 
junxi  :  summdque  curdr  ne  pcrlcgen- 

(1)  ErudiUsiimoâ  homituu  asiatieos  quivi* 
Atheniensis  indoctut,  non  verbis,  sed  sono  voeii, 
nec  tain  benè  quant  suaviter  loquendo  facile  sm- 
perabit.  Cicero  ,  lib.  III  de  Ormtore  ,fol.  90,  D. 

(a)  Idem,  ibidem; 

(3)  Cicero,  in  Brulo,  pag.  m.  383. 

(4)  V oyex  Curradu* ,  in  Bruiun»  Ciceroni»  , 
pag.  a84- 
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dos  eos  haberes  ,  opérant  ilcdi.  Tu 
per  hoc  et  aliis  prœstabis  ne  perle- 
gant  :  sed  ut  quisque  desideraverit 
aliquid  ,  id  tantum  quœrat  et  sciât 
quo  loco  inventât.  Hoc  antc  nie  fecit 
in  litteris  nostris  V alerius  Soranus  , 
in  libris  quos  tirtirrliaiv  inscripsit  (5). 
N'oublions  point  cette  note  au  père 
Hardouin  :  jSpoptides  scripserat ,  hoc 
est ,  ut  Turncbus  quidem  interpréta- 
tif t  de  Grammaticd  libres  :  lanquam 
tle  mysteriis  litterarum  et  doctrines. 
Erant  enim  tTr'vTrrtu  qui  ad  inspicien- 
da  sacra  occulta  admittebantur  (6)* 
II  est  sûr  que  notre  Soranus  avait  fait 
des  livres  de  grammaire.  Voyez 
Varron  (7)  et  Aulu-Gelle  (8). 

(C)  De  divulguer  un  mystère... 

Su  il  en  fut  puni  de  mort.]  Pline  ne 
it  point  en  propres  termes  que  So- 
ranus divulgua  le  nom  du  dieu  tutë- 
laire  de  Home  ;  mais  on  le  peut  re- 
cueillir de  ses  paroles.  Cujus  (Romae) 
nomen  alterum  dicere  arcanis  cœve- 
moniarum  nefas  habetur  :  oplimdque 
et  salutari  fide  abolitum  ennneiavit 
f^qletius  Soranus  luitque  mox  pœ- 
nas  (9).  Ii  dit  que  la  ville  de  Rome 
avait  deux  noms  ,  l'un  connu  de  tout 
le  monde,  l'autre  si  mystérieux, que 
la  religion  ne  permettait  pas  de  le 
révéler;  et  que  Soranus  ,  ayant  violé 
cette  dc'fense,  fut  puni  tout  aussitôt. 
11  n'y  a  point  de  doute  que  cet  autre 
nom  ne  fût  le  même  que  celui  du 
dieu  tutelaire  de  la  ville ,  ou  qu'au 
moins  on  ne  le  considérât  comme 
une  chose  qui  la  protégeait  (10).  So- 
lin,  copiste  de  Pline  ,  s'est  bien  don- 
né la  licence  de  spécifier  la  peine 
qui  suivit  la  profanation  de  Soranus: 
il  dit  qu'on  le  condamna  au  dernier 
supplice  (11):  mais  ,  quant  au  reste, 
il  se  borne  au  nom  caché  et  mysté- 
rieux de  la  ville  ;  il  ne  dit  pas  que  ce 
fût  le  nom  du  dieu  tulélaire  de  home. 
Nous  allons  citer  deux  auteurs  qui 
sont  plus  exprès ,  et  qui  ne  nous 
laissent  pas  la  peine  de  tirer  de3  con- 

(5)  Ptiniu» ,  in  prafat. ,  1V1  fine. 

(6)  Harduio.,  in  hune  locam  Plinii. 

(-)  Varro,  de  Linguâ  laiiuâ  ,  lib.   FI,  pag. 
m.  71. 

(8  }Aulu»  Gellius ,  lib.  II,  cap.  X. 
(9)  Pliniu* ,  lib.  HT,  cap.  F,  p.  m.  33o, 
(to)F ojet  dans  la  remarque  (E)  le  passage  de 
Microbe. 

(n)  F alerium  denique  Soranum,  quod  contra 
interdictum  id  eloqui  ausus  foret  ob  merituin 
profana  vocit  neci  datum,  Solin. ,  cap.  I,  pag.  t. 


séquences  :  V arum  nome  a  ejus  numi' 
nis  quod  urbi  Runuu  prœesset,  sciri 
sacrorum  lege  prohibetury  quôd  ausus 
quidam  tribunus  plebis  enuntiare  f 
in  crucem  levatus  est  (12).  Voilà  sur 
quel  fondement  quelques-uns  débi- 
tent que  notre  Soranus  a  été  tribun 
du  peuple ,  et  qu'il  fut  crucifié  (  1 3).  Ils 
sont  obligés  d'aider  à  la  lettre,  carSer- 
viusn'anommépersonne.  L'autre  pas- 
sade que  j'ai  à  citer  est  de  Plutarque. 

AlStTITOV  QtOV  «16f/vOV,«/XâtX»ç"*  T»f  'Pet- 

pinr  o-nÇtiv  fl-pomixi»  x&i  <pt/XatTTiiv  ,  «<<rt 

TAt  KCL4  £nTtîV  Ktti  iv'jJUxÇtlV  J  TflU/T»V  <f« 

TM»  d-rôppnatt  iÇ&TnouM  ésnrifsti/uwî*ç; , 
iVopoî/VTic  OùuXtptof  lup&iov  «VoAtirôati 
KctKûùc  /1*  tô  tçiiTriîV.  Cur  tutelarem 
Homœ  deum  ,  mas  ne  sit  anfemina  , 
dicere  aut  quœrere  ,  ejusque  nomen 
ejferre  nefas  est  ?quod  quidam  inter- 
dictum  h  superstitione  repetunt ,  nar- 
rantes V alerium  Soranum  malè  pe- 
riisse  ,  quod  nomen  illud  edidisset 
(i4).  Notez  que  selon  Plutarque,  il 
n'était  permis  de  s'informer  ni  du 
sexe  ,  ni  du  nom  du  dieu  tutelaire 
de  Rome.  Notez  aussi  qu'il  y  a  des 

Sens  qui  trouvent  plus  de  mystère 
ans  la  punition  de  Soranus  ;  puis- 
qu'ils disent  que  dès  qu'il  eut  profé- 
ré ce  nom  occulte,  il  tomba  raide 
mort.  Ils  assurent  (i5)  que  Pline  et 
plusieurs  autres  disent  cela.  11  est 
faux  que  Pline  le  dise.  Nous  verrons, 
dans  la  remarque  (D)  ,  que  peut- 
être  l'indiscrétion  de  Soranus  ne  fut 
point  la  cause  de  sa  mort.  Notez  en- 
fin une  grosse  faute  de  Giraldi. 
Après  avoir  dit,  i°.  (16),  que  Pline  et 
Solin  écrivent  que  Valérius  Soranus 
fut  condamné  à  la  mort  pour  avoir 
osé  prononcer  le  nom  occulte  de  Ro- 
me (17);  i'\  que  Sempronius  (18)  a 
décrit  la  même  chose  ;  il  ajoute  que 
d'autres  assurent  que  ce  Soranus  fut 
crucifié  ,  et  que  pour  cette  raison  on 

(11)  Servius,  in  I  lib.  Grorg.,  vt.  499. 

(13)  Vives  ,  in  Augnst. ,  de  Civitate  Dei .  lib. 
Fil,  cap.  IX. 

(14)  Plut.,  in  Quxst.  romanis  ,  pag.  378  ,  E. 

(15)  Hcrmolaus,  apud  Gyraldtim,  d.?  Poetis, 
dialogo  VI,  pag.  193 ,  edit.  Lugd.  ,  1696. 

(iG)  Gyraldus,  de  Poët.  Hulorià  ,  dialogo  IF, 
pag.  19a. 

(17)  Pline  ne  dit  point  cela. 

(18)  Il  serait  à  souhaiter  que  le  Gvraldi  eût 
marque'  plut  clairement  quel  Sempronius  il  dési- 
gne ;  car  Sempronius  "l'uditnnus  elSemproniut 
Aselliu ,  qui  ont  fait  des  livret,  ont  pre'ce'dc  le 
Valériautis  Soranus  dont  Cicérou  a  parle'. 
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institua  le  culte  de  la  déesse  Angé- 
rone,Ia  patronne  du  silence.  A  lu  in 
crucem  sublatum  tradnnt ,  et  propte- 
kea  citftam  tleam  Angeronam  si /cn- 
tii  prœsidem  (19).  Servius  est  le  seul 
qui  parle  de  la  crucifixion  du  profa- 
ne qui  révéla  ce  mystère  ;  mais  ni 
lui  ni  aucun  autre  n'ont  observe' 
nue  ce  supplice  donna  lieu  au  culte 
de  la  de'esse  Angérone.  Il  est  évident 
que,  selon  Pline,  c'était  un  culte  très- 
ancien  ,  et  fonde'  sur  le  mystère  du 
nom  inconnu  de  Rome  :  Exemplum 
religionis  antiqd*  ob  hoc  maxime  si- 
lentium  institulœ.  Namque  diva  An- 
gerona,etc.  (10).  Solin  s'exprime  en- 
core plus  clairement ,  inter  antiquis- 
simas  sanè  religiones  sacellum  coli- 
lur  Angeronœ  (  ai  ).  Il  n'y  a  guère 
d'illusion  plus  dangereuse  que  celle 
des  particules  que  les  grammairiens 
appellent  causales.  Les  plus  doctes 
compilateurs  y  font  des  bévues  horri- 
bles, et  à  moins  que  d'être  fort  atten- 
tif, on  s'y  brouille  et  on  s'y  confond 
quand  on  veut  donner  un  autre  tour 
aux  choses  que  l'on  copie,  et  les  abré- 
ger le  plus  que  l'on  peut.  Le  docte 
Giraldi  s'est  abusé  pour  n'avoir  pas 
assez  pris  garde  aux  expressions  de 
Pline. 

(D)  Peut-être  ne  le  faut-il  pas  dis- 
tinguer de  ce  Quintus  f^alërius  que 
Pompée  fit  mourir.]  Plutarque  ,  si  je 
ne  me  trompe ,  est  le  seul  qui  nous 
apprenne  ce  fait.  Il  raconte  que  Pom- 
pée ,  bien  informé  de  l'érudition  de 
ce  personnage,  le  prit  à  part  et  se 
promena  avec  lui.  Notez  que  Pom- 
pée était  alors  en  Sicile,  et  que  ce 
jour-là  il  jugeait  les  criminels  ,  c'est- 
à-dire  les  personnes  du  parti  de  Ma- 
rins qui  avaient  été  destinées  à  la 
mort.  Ayant  vu  ce  Quintus  Valérius 
amené  au  tribunal ,  il  se  leva  pour 
l'entretenir  en  particulier  ;  mais  dès 
uu'il  eut  su  de  lui  ce  qu'il  souhaitait 
d'en  apprendre,  il  donna  ordre  qu'on 
le  tuât.  Plutarque  ne  narre  cela  que 
sur  la  foi  d'un  auteur  dont  il  se  défie 
quant  aux  choses  qui  concernent  ou 
les  amis  ou  lcà  ennemis  de  César  (11). 

(iql  Gjrraldus  ,  ubi  supra. 

(ao)  Plin. ,  Ub.  III,  cap.  V,  pdg.  33i. 

(n)  S  il  1:1  .  pag,  1. 

(ai)  'Orrict /Ait)  ot&v  tijiItÎj  YLxIïx:;: 
-rïKifxiw  »  <pi\»y  <f*at>.éynT«i ,  o-tyAp*.  Jù 
T*Ç*tt/w  ^it*  iùxxCustç.  Cteterttm  Oppio 
fitum  de  Castarii  hostifwt  val  nmicis  agit  non  tr~ 


Taïoc  <ft "Ottioc,  ô  KaiVctpoç  iTatrpoç,  otTatv- 

o-ttrQxt  TÔ»  no^rni'iov*  SÂnç-atyUfTOY  yxp.^  exç 
iç-i  «pXoKÔ^oç  eêvàp  M*)  <|>ixo/<fli9«c  If  àxi'- 
yon  ô  Oùxxtpioç  ,  eiç  »^9>j  -rpiç  Aùroi  , 
txtrjt&ràfjtiw  ku.ï  o-ujunrtptr athVavt «,  y 

XXI  TTU^fAiVOy    ai  fcffgî  KXt  /ULX^VTat.  , 

Trp'iç-ttZ&i  to?î  ÙTUfirxiç  ttiïùç  àtiXtJ. 
ÀTrxyxyhvrxç.  Addit  C.  Oppius  Cœ~ 
saris  familiaris  sœi'um  Pompèium 
etiam   in   Q.  V alerium   extitisse  : 
quiim  enim  sciret  humanitatis  et  Ut- 
terarum  inter  paucos  studio  sum  fa- 
lerium  ,  ut  actus  ad  ipsum  est  ,  se- 
duxisse  illum  et  déambulasse  unh ,  uln 
accepit  et  didicit  ab  eo  quœ  cupiebat 
imperdsse  lictoribus  ut  illico  aujhr- 
rent  eum  et  interjîcerent  (a3).  Ne 
pourrait-on  pas  supposer,  i\  que  ce 
lut  en  cette  rencontre  que  notre  So- 
ranus divulgua  le  nom  inconnu  de  la 
ville  capitale?  a°.  qu'Oppius  suppri- 
ma cette  particularité  afin  de  ne  pas 
fournir  un  prétexte  d'excuser  Pom- 
pée ?  car  si  l'on  avait  pu  dire  »|iu- 
Soranus  lui  révéla  un  secret  dont  la 
religion  la  plus  sacrée  lui  défendait 
de  parler,  on  aurait  pu  disculper  ce- 
lui qui  le  fit  mourir;  on  aurait  pu  re- 
garder sa  sévérité  comme  un  acte  de 
dévotion  et  comme  un  saint  zèle  con- 
tre les  profanes.  Je  n'aflirme  rien  ,  je 
laisse  ceci  au  jugement  des  critiques. 
Je  dirai  seulement  qu'il  ne  se  faut 
pas  imaginer  que  Pompée  ait  voulu 
tirer  de  lui  quelques  secrets  politi- 
ques, quelques  intrigues  de  luaritis; 
car  l'envie  de  l'entretenir  tètcàtcte 
ne  fut  fondée  que  sur  ce  qu'il  le  con- 
naissait pour  un  personnage  de  beau- 
coup d'érudition.  Plutarque  observe 
cela  expressément.  Or  il  est  certain 
que  la  connaissance  des  belles-let- 
tres ,  et  l'étude  des  antiquités  ,  ren- 
daient Soranus   capable  de  décou- 
vrir à  Pompée  un  secret  de  religion, 
une  loi  cachée  ,  une  vieille  cérémo- 
nie ,  mais  non  pas  le  fin  des  factions 
de  Warius.  D'autre  côté  ,  il  n'est  pas 
sans  apparence  que  dans  l'état  où 
étaient  les  choses,  Pompée  voulut 
savoir  ce  nom  occulte  de  Rome.  Sou 
parti  ,  qui  était  celui  de  Sylla  ,  ve- 
nait de   la  prendre.  Savait-on  que 
l'autre  parti  ne  pourrait  jamais  la 
reconquérir  ?  Pompée  ne  voyait-il 


tnrri  adjunaenda  JîJr,  e.,t.  Plut.  ,  in  Pomp^o, 
pag.  ba3  ,  £. 

(a3)  fJrm  ,  ibidem. 
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pas  que  la  république  serait  exposée 
aux  guerres  civiles  ?  ne  sentait-il  pas 
son  ambition  ?  pouvait-il  croire  que 
la  découverte  du  nom  du  dieu  tuté- 
laire  ne  lui  servirait  de  rien  ?  Quoi 
ciu'il  en  soit ,  si  le  Quintus  Valérius 
de  Plutarque,  et  le  Soranusde  Pline, 
sont  le  même  homme  ,  à  quoi  il  y  a 
bien  de  l'apparence  ,  on  n'a  pas  beau- 
coup de  su  jet  de  dire  que  1  indiscré- 
tion profane  de  celui  qui  divulgua  le 
nom  inconnu  de  Rome  ,  reçut  aussi- 
tôt son  châtiment;  car,  selon  la  nar- 
ration de  Plutarque  ,  il  n'aurait  été 

runi  que  comme  complice  de  Marius. 
I  est  faux  que  Plutarque  lui  donne 
la  qualité  de  philosophe  Louis 
Vives  (a5)  ,  Charles  Etienne,  Lloyd 
et  Hofman  le  disent  à  tort.  Notez  que 
Florus  a  mis  la  mort  du  préteur  So- 
ranus  entre  les  actions  cruelles  du 
parti  de  Sylla  :  Piget  post  hœc  refer- 
re ,  dit-il  (a6),  ludibrio  habita  Jata 
Carbonis ,  fata  Sorani  yrœtoris ,  etc. 
Cela  ne  serait  pas  inutile  à  ceux  qui 
voudraient  prouver  que  notre  Sora- 
nus  a  été  préteur ,  et  le  mémo  Valé- 
rius que  Pompée  fit  mourir. 

(E)  La  raison  pourquoi  les  Ro- 
mains cachaient  le  nom  de  leur  dieu 
patron  n'est  guère  solide."]  Ils  avaient 
évoqué  en  quelques  rencontres  les 
dieux  tutélaires  des  autres  villes  ,  et 
ils  craignaient  qu'on  ne  leur  rendît 
la  pareille.  C'est  pour  cela  qu'ils  ne 
voulaient  point  qu'on  sut  comment 
s'appelait  la  divinité  patronne  de  Ro- 
me. Ils  espéraient  que  l'ignorance  de 
ce  nom  leur  assurerait  le  patronnage, 
comme  les  Tyriens  se  persuadaient 
qu'en  chargeant  de  chaînes  leurs  di- 
vinités, ils  les  empêcheraient  de 
se  retirer.  C'est  l'une  des  répon- 
ses que  Plutarque  a  faites  à  la  de- 
mande qu'on  a  vue  ci-dessus  :  (37^ 

xcta-tv  ,  ix.HK*<rtiç  tin  kai  yotttiTen  0l«v  ; 

rtîf  VC/UI^GVTtÇ  KAI  AÔtoÏ  OtdÙi  TJVfltf  6Jt- 
xtx.\»o-$At  -rctfÀ  tuv  TTOXf/x/û)»  ,  XAi  /Ut- 
TocxHHivcu  ?rfoç  Avroùt  y   iqtÇouno  TO 

AUTO  WëAiit  ôq>   4'T  :-:'»-;  j  d>3Ttf  CUV  TvfiOl 

Str^ùt  iyixfÂ&ai  xfyowvTe»  rrtptC j»m<v, 

tti/M  Ji  AITiîv  tyyV «Tttf  «Tl  xofTpàv  ,  i 

(■•\)  II  lui  donne  celle  Je  philologue, et  non  celle 
Je  philosophe. 

(i5)  Lugd.  \'  w  i  ■  •  ,  in  August. ,  de  Civit.  Dri  , 
/,/;.  VII,  cap.  IX. 

{■ji>)  Florus,  lib.  III,  cap.  XXI. 

(27)  Plul. ,  in  Qua-îit.  roman.,  pag.  a-j8  ,  2-9. 


«AÔap/xô?  Tirât  vpoTrtUircvrtç  t  Ot/T»f  »o»- 
T0  'Pdt/AflLIOl  T0  Af>( «TO»   **J  to  £yvctç?M 

oL<rq&\tç-£rY\r  tlyeti  fc)eoû  x&i  fètCxiarÂ- 
t«v  qpoufÂv.  An  quia\  ut  nonnulli  re- 
rum  romanarum  scriptores  tradunt , 
carmina  quœdam  sunt  et  prœstigia* 
quibus  dit  eliciuntur?  quibus  usi  Ro- 
mani ciini  putarenl  se  quosdam  hos- 
tium  deos  ad  se  traduxisse  ,  cavere 
t'oluerunl  ne  idem  sibi  ab  a  lits  eveni- 
ret  ?  I laque  sicut  Tyrii  (28)  l'incula 
injiccre  simulacris  dicuntur,  alii  au- 
tem  cùm  ea  ad  lavacrum  aut  lustra- 
tionem  aliquam  deducunt  ,Jidejusso- 
res  pro  reditu  exigunt  :  ita  Romani 
tutissimè  ac  constantissime  adservari 
deum  crediderunl  ,  qui  neque  de  no- 
mine  notus  alits  esset.  j'ai  trouvé 
dans  Pline  un  passage  si  rempli  de 
faits  ,  qu'on  sera  bien  aise  de  le  voir 
ici.  errius  Flaccus  auclore*  ponil  , 
quibus  credat  ,  in  oppugnalionibus 
unie  omnia  solitum  à  Romanis  sacer- 
dotibus  evocari  deum,  cujus  in  tuteld 
id  oppidum  esset;  promittiqw  dit 
cundem  ,  aut  ampliorem  apud  Roma- 
nos  cultum.  Et  durât  in  pontificum 
discipliné  id  sacrum  :  constatqùe  ideo 
occultatum  ,  in  cujus  dei  tuteld  Roma 
esset ,  ne  qui  hostium  similis  modo 
agerent  (29).  Macrobe  va  nous  ap- 
prendre deux  choses  ;  l'une  est  (3o) 
que  toutes  les  villes  sont  sous  la  tu- 
telle de  quelque  dieu;  et  que  les  Ro- 
mains, voyant  qu'il  y  avait  apparen- 
ce que  les  places  qu'ils  assiégeaient 
seraient  obligées  ae  se  rendre  ,  en 
évoquaient  les  divinités  tutélaires  , 
soit  qu'ils  crussent  que  sans  cela  ils  ne 
prendraient  point  la  ville  ,  soit  qu'ils 
trouvassent  de  l'impiété  à  faire  le* 
dieux  prisonniers.  L'autre  est  que  , 

fKMtr  ces  raisons  ,  ils  tenaient  caché 
c  nom  du  dieu  tutélaire  de  Rome  , 
et  le,  nom  latin  de  cette  ville.  11 
ajoute  que  le  nom  de  celte  divinité 
ne  laissa  pas  de  paraître  dans  les  li- 
vres de  quelques  anciens  :  il  est  vrai 
qu'ils  le  rapportèrent  diversement  ; 

(28)  Voyez  Quitte  Curce,  lib.  IV,  cap.  IV, 
num.  22,  etibi  Freinshemins. 

(29)  Plin.,  lib.  XXVI II,  cap.  II,  VaS.  m. 
55q ,  Sfio. 

(30)  Constat  omnes  urbes  in  alicujus  dei  este 
tutrliî ,  morenu/tte  Romanorutn  arcanwn  et  mul- 
Us  içnotnm  fuisse ,  ut ,  cion  obsiderent  urltem 
hoiUMM  eamjue  jarneapi  posse  conjidrrent,  eertn 
carnline  e\-ocarent  tutelares  deos  :  eiubJ  ant  ali- 
ter urbem  capi  posse  non  crederent ,  aut  si  jtotset 
nefas  lestimarent  deos  habere  caolivot.  Macrob.  , 
Saturnal. ,  lib.  III,  cap.  IX,  pag,  m.  3?3. 
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mais  quant  au  nom  occulte  de  Rome,  raison  pour  laquelle  les  Romains  te- 
il  ne  fut  jamais  connu  ,  non  pas  même   naient  cache  le  nom  du  dieu  tuté- 

lairc  de  Rome  n'était  point  solide  ? 


aux  plus  sa  v  ans;  car  les  Romains  pri- 
rent là-dessus  de  très-bonnes  précau- 
tions pour  empêcher  qu'on  ne  les 
traitât  de  la  manière  dont  ils  avaient 
traité  les  autres  en  évoquant  les 
dieux  protecteurs.  Propterea  ipsi 
Romani  et  deum  in  eu  jus  luteld  urbs 


Ils  ne  savaient  point  le  nom  des 
dieux  tutélaires  qu'ils  évoquaient,  ils 
en  ignoraient  même  le  sexe  ,  et  ce- 
pendant ils  les  évoquaient  ;  de  quoi 
donc  leur  pouvait  servir  que  leurs 
ennemis  ne  sussent  point  comment 


si-  ne  pratiquât  contre  les  Romains  ce 
us  qu'ils  avaient  pratique  contre  d'au- 
...   très  villes  ?  En  partioulier  ,  Macrobe 


Roma  est  ut  ipsius  ovbis  latinum  no-   s'appelait  le  dieu  protecteur  de  Ro 
men  ignotum  esse  voluerunl ,  sed  dei   me  ,  ou  quel  était  le  vrai  nom  de 
nuidetn  nomen  nonnuUis  antiquorum   Rome?Ccla  pouvait-il  empêcher  qu'on 
licet  inter  se  dissidentium  libris  insi- 
tam  :  et  ideo  velusla  persequentib 
quidquid  de  hoc  putatur  innotuit 
Ipsius  vero  urbis  nomen  et  in  m  doc 
ttesimis  ignotum  est  ;  cavenlibus  Ro- 
manis ne  quod  sœpè  adversus  urbes 
hostium  fecisse  se  noverant,  idem  ipsi 
quoque  nostili  evocatione  paterentur, 
si  tut  cl  te  suœ  nomen  diuulgarelur{Z  i  ). 
Je  m'étonne  que  Macrobe  ait  ignoré 
ce  que  Pline  et  Plutarque  ont  dit 
de  Soranus.  11  l'a  ignoré  ,  puisqu'il  a 
dit  que  le  nom  mystérieux  de  Rome  a 
toujours  été  inconnu,  même  aux  plus 
doctes.  Je  m'étonne  aussi  de  la  dis- 
tinction qu'il  observe  entre  le  dieu 
tutélaire  de  Rome  et  le  nom  caché 
de  la  même  ville, auquel  il  attribue 


rappe 
qui  h 


est  moins  excusable  que  les  autres 
écrivains ,  puisque  dans  la  même  na- 
ge ou  il  a  parlé  comme  eux  ,  il  a 
>orte  un  formulaire  d'évocations 
le  réfutait.  Il  est  très-certain  que 
la  particule  conditionnelle,  si  Deus, 
si  Dea  ,  prouve  incontestablement 
qu'ils  ne  savaient  pas  le  nom  du  dieu 
évoqué  ;  car  Varron  assure  qu'on  se 
servait  de  ce  langage  quand  on 
avait  peur  de  se  méprendre  en  don- 
nant ù  une  divinité  le  nom  d'une  au- 
tre. On  s'en  servait  dans  les  sacrifices 
affectés  aux  conjonctures  d'un  trem- 
blement de  terre  ,  parce  que  l'on 
pareillement  la  vertu  et  les  fonctions  ignorait  le  nom  du  dieu  qui  causait 
de  patronnace.  Mais  je  m'étonne  en-  ces  tremblemens.  Voici  mon  auteur  : 
core  plus  qu  ayant  dit  ce  qu'on  vient 
de  rapporter  il  nous  donne  le  for- 
mulaire des  évocations  ;  car  il'paraît, 
par  ce  formulaire  ,  qu'il  n'importait 

S oint  de  savoir  le  nom  ni  le  sexe  des 
ieux  patrons  d'une  ville.  On  les  évo- 
quait sans  les  nommer  et  avec  la 


Propterea  ,  c'est-à-dire,  à  cause  que 
l'on  ignorait  le  nom  de  ce  dieu  ,  •  < - 
teres  Romani....  ubi  terrant  movisse 
senserant ,  nunciatumve  erat ,  ferias 
ejus  rei  causd  edicto  imperabant  ;  sed 
dei  nomen  ,  ita  uli  solct  ,  eut  seivari 
ferias  oporterct  ,  statuere  et  edicere 
clause ,  soit  que  vous  soyez  un  dieu  ,  quiescebant ,  ne,  alium  pro  alio  nomi- 
soit  que  vous  soyez  une  déesse.  Est  nando  ,falsd  religione  populum  alli- 
autem  carme n  hujusmodi,  quo  dî  evo-  garent,  eas  ferias  si  quis  polluisset , 

piaculoque  ob  hanc  rem  opus  esset  , 
nostiam,  Si.  deo.  Si.  de^:.  immolabat. 
idque  ita  ex  décréta  pontijïcum  obscr- 
vatum,  esse  M.  P arro  dicit  :  quoniam 
et  qud  \>i  et  perquem  deorumdearum- 
ve  terra  tremeret  incertum  esset  (33). 

(F)  Celte  opinion  ne  diffère  point 
du  spinozisme.  ]  Nous  n'avons  besoin 
que  d'un  passage  de  saint  Augustin 
pour  prouver  cela  :  (34)  Jovem  ut 
Deus  sit ,  et  maxime  ut  rex  deorutn  , 
(3a).  Ai-je  dit  sans  fondement  que  la   non  alium  possunt  exislimare  ,  quant 


cantur  cum  oppugnalionc  civtlas  etn- 
gitur  :  Si.  Deds.  si.  dea.  est.  coi.  p.o- 

POLOS.  C1VITAS.  QDE.  KaRTIIAGINIEN- 
SIS.  EST.  IN  TUTELÎ.  TE.  QUE.  MAXIME. 
I L  LE.  QUI.  CROIS.  HCJUS.  POPOLI.  QOE. 
TOTELAM.  RECEP1STI.  PRECOR.  VENEROR. 
QOE.  VENIAM.  QOE  A.  VOBIS.  PETO.  OT. 
VOS.  POPOLUM.  CIV1TATEM.  QDE.  KaR- 
TH  AG1H1ENSEM.  DESERATIS.  LOCA.  TEM- 
PLA.  SACRA.  ORBEM.  QOE.  EOROM.  RT- 
LINQOATIS.    ABSQOE.   U1S.  ABEATIS.  etc. 


(3i)  Macrob. ,  Saturnal. ,  lib.  III ,  cap.  IX, 
paf>.  m.  3a3. 

(3?)  Marrobiu»,  ubi  supra.  Il  dit  qu'il  tire  cela 
du  livre  y  Rerum  rrconditarum  de  Sammonicus 
Sercnns ,  qui  l'avait  trouvé  dans  un  vieux  livre 
dr  Furius. 


mundum  :  ut  in  diis  cœteris  secundùm 
istos  suis  partibus  regnet.  In  hnne 

(33)  Àulus  Gcllius,  lib.  II,  cap.  XXVIII. 

^34)  Augu.tin. ,  île  Ci  vitale  Dei ,  lib.  VU,  **p- 
I\,  pag.  m.  O37. 
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sententiam  etiam  quosdam    versus  ploya  avCC  Utl  grand  zèle  (A)  à 

ralerii  Sorani  exponit  idem  Varro  fa  pr0pagatiorl  des  vérités  qu'il 
m  eo  libro,  quem  seorsum  àb  istis  de       r    r  5  •     ,"4"  11 

cultu  deorum  scripsit ,  qui  versus  hi  avait  connues  ,  et  peu  s  en  fallut 

sunt  :  que  Catherine  de  Médicis  ne  de- 

Jappiter  omnipotens  regum  m  ipse  deus-    Vint  Sa  prosély  te  (B).  Dès  le  COD1- 

Progenico^eSxque  de*™,  dc«  «»«.,  et  m«>cement  de  la  crise  qui  rendit 

©«ni».  la  guerre  inévitable  entre  les 

Exponuntur  aulem  in  eodem  libro  ,  deux  religions  ,  en  1 56l ,  il  fut 

ita  ut  eum  m  a  rem  existimarent ,  qui  l'un  des  plus  considérables  asso- 

semenemitteret.fœminam.quœacci-  cie\>  du  j  d  Condé  ,  oui  le 
/>e/«t  :  Jovemque  esse  mundum ,  ci     ,    .       r  ,  '  4U1  le 

eum  om/iia  mhuju  ex  5«  emiitere ,  et  choislt  P°«r  commander  dans 

in  se  recipere  ,  qud  causa  ,  inquit ,  Lyon  ,  lorsque  cette  grande  ville 

«cn>ji£  Soranus  :  Jupiter  progenitor  qui  s'était  déclarée  pour  la  cau- 

gemtttxque     nec  minus  cumcausd  s        ne  ft  ^  g 

unum  et  eundem  omnia  esse.  AJundus  •    "  r.        f      vwC  cu  ae 

emw  u«ui  ,  e<  i«  co  u/io  omm'a  sunt.  bonnes  mains  sous  le  baron  des 

r  ,.  L  Adrets.  Soubise  justifia  merveil- 

(35)  Les  vieux  manuscrits ,  comme  l  observe  î  1        ■  '  •  • 

Loois  Vive»,  portent,  rernmque  deamque,  et  JCUSement  IÇ  CUOIX  qUC    1*011  fit 

c'est  ainsi  qu'on  lit  ce  vers  au  chap.  XI  du  même  AP    Sfl    T)Pr,nnni,    r\f\iy+  l« 
livre  de  saint  Au^ûn,  dans  mon  édition.  P™10™    POUT   Ja  garde 

d  une  telle  place  ;  car,  malgré 
SOUBISE  ,  ville  de  Saintonge ,  tous  les  embarras  qu'il  lui  fallut 
a  donné  son  nom  à  bien  des  essuyer ,  il  la  conserva ,  et  il  en 
personnes  de  qualité.  Elle  passa  rendit  bon  compte.  II  y  fit  cent 
en  1 5^5  dans  la  maison  de  Ro-  coups  de  maître  {b).  Le  duc  de 
han,  parle  mariage  de  Catherine  NemoursPyassiégeainutiJement 
de Parthenai,  filleet  héritière  de  et  la  reine-mère  tâcha  en  vain 
Jean  de  Parthenai,  l'archevêque,  de  le  surprendre  par  des  négo- 
avec  René  de  Rohan  ,  deuxième  dations  (c).  Il  fut  mêlé  fort  avant 
du  nom.  Ce  Jean  de  Parthenai ,  dans  les  soupçons  touchant  le 
connu  sous  le  nom  deSoubise,  meurtre  du  duc  de  Guise;  et 
va  faire  le  sujet  d'un  article.         l'on  trouve  même  que  les  dépo- 
SOUBISE  (JeandeParthf.xai  ,  sitions  de  Poltrot  le  chargèrent 
seigneur  de  )  est  l'un  des  héros  considérablement  :  néanmoins 
du  XVIe.  siècle  parmi  les  pro-  c'est  l'opinion  des  plus  équitables 
tes  tans  de  France  *.  II  comrnen-  écrivains  de  la  communion  de 
ça  à  s'instruire  de  leurs  senti-  Rome  (C),  qu'il  n'eut  point  de 
mens  à  la  cour  du  duc  de  Ferra-  part  à  cette  action  abominable.  II 
re  (a) ,  lorsque  Renée  de  France ,  avait  été  gentilhomme  de  la  cham- 
fille  de  Louis  XII  et  femme  de  bredu  roi  (d),  et  il  fut  fait  che- 
ce  duc,  y  recueillit  quelques  valier  de  l'ordre  le  7  de  décem- 
apôtres  de  la  religion  réformée,  bre  i56i  (e).  Il  avait  commandé 
et  embrassa  leur  théologie.  Étant  l'armée  de  Henri  II  en  Toscane 
de  retour  en  France ,  il  s'em-     (A)  Voyes  Vw4Iki  Hist  de  n 

'Leclercdit  sur  cet  article ,  qu'il  -  est  'ZlJnrFJ?  JSll  2l5  >  edi^tU  Glande) 

-  composé  de  péages  tirés  de  Bèxe,  de  des  ^.  ff^^          Bè*0•  HUl' 

-  Brantôme,  et  d'autres  historieusaussi  in-  (fVvarilla.  tA  Ms  r 
»  Gdèles.  •  y]  X«      *• meme  »  PaS  225. 


TOME  XIII. 


T,l>"g  378. 
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(D)-  et,  pour  me  servir  des  ter-  Églises  Réformées  remarque  touchant 

i«  m  i«  T  «kAnronr  (  f\    \\  la  réformation  de  la  ville  de  Sou- 
illes de  M.  le  Laboureur  i  t  )  ■  11  , .        ,  .  n       ,  c    ,.  . 
,u  .    .  ,  ,   yj  '  1  ,     bise  :  «  (i)  Quant  a  Soubise  ,  le  sei- 

était  homme  de  grande  menée  „  gneur  du  lieu,  homme  de  singu- 
et  de  grand  service.  Il  mourut  »  hère  vertu  envers  Dieu,  avoit  déjà 
en  1 566  (g) ,  âgé  d'environ  cin-  »  tellement  fait ,  que  plusieurs  de  sa 

»  ,„c  fh\    il  q«,q;*  »  terre  estoient  bien  instruits.  Ce  que 

quante-quatre  ans  (h).  Il  avait  w  yoyant  ce  boQ  ^  homme  Jg| 

épouse  la  fille  amee  de  la  mai-  M  Remploya  tellement  en  l'œuvre  du 

son  d'Aubeterre,  Antoinette  Bou*  »  Seigneur,  q.ue  chacun  tenoit  pour 

chard.  C'était  une  dame  fort  zé-  »  une  œuvre  miraculeuse  le  labeur 

léepoursa  religion  (E).  Ils  ne  "  q«  Jprenoit  estant  toutes  les  nuits 

jcc  puui  v     v   j  y  sans  dormir  (a  cause  qu  on  n  osoit 

laissèrent  quune  fille  :  ce   tut  M  s'assembtîrquedenuictet  bien  se- 

Catherine  de  Parthenai,   dont  »  cretement  ) ,  esquelles  il  alloit  par 

l'ai  fait  mention  en  son  lieu.  Le  »  les  lieux  circonvoisins,  estant  sou- 

>        .  »  ,1  .  »  vent  contraint  de  se  sauver  dans 

premier  mari  quelle  eut,  savoir  n  Jes  bois  et     asser  les  nuit5.  En 

le  baron  du  Pont  en  Bretagne ,  »  somme,  le  Seigneur  se  servit  de  lui 
prit  le  nom  de  Soubise  :  c'est  ce  »  tellement,  qu  en  peu  de  temps  tout 
Soubise  qui  paraît  avec  honneur  »  %  l'environ  la  messe  fut  quittée 

-        .    \    r  i   „  i~«  »  d'une'grande  partie  du  peuple.  » 

dans  toutes   les  opérations  les     ,n.  D*    ,    Ç  ..         r>  ,u  • 
UB  j        (*>)  "eu  s  en Jal"11  Qu6  Catherine 

plus  remarquables  delà  seconde  ae  Médids  ne  devînt  sa  prosélyte.] 

et  de  la  troisième  guerre  civile.  Je  citerai  un  auteur  (3)  qui  a  lu  une 
11  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  Vie  manuscrite  de  Soubise  où  il  a 
i    t  ««.'c  ;i  trouvé,  sans  doute,  bien  des  particu- 

de  Jarnac  en  i569;  mais  il  s  e-  L,amiral'8e  trompaf;  lcuk- 

vada  par  adresse  (*).  La  JNoue  „  ment  f  .ait-il ,  en  ce  qu'il  était 
ayant  été  blessé  au  siège  de  Fon-  »  persuadé  que  Catherine  de  Médicis 
tenai-le-Comte,  l'année  suivante  »  é^  calviniste  dans  l'âme;  mais 

.i  x    o     i  •   ,i „  an  »  tout  autre  que  lui  s  y  serait  égale- 

(/0,Soubisecommandaenchef,  y  ment  Soubfge  ,ui  fn^t 

et  se  rendit  maître  de  la  place.  „  part  des  longues  conférences  qu'il 
En  la  même  année  il  reçut  deux  »  avoit  tous  les  jours  avec  cette  prin- 
blessures  au  siège  de  Saintes  (/).  »  cesse  sur  le  calvinisme.  Il  I'assu- 

«i  e  ,  '  •  i  c  TU,»1^U™,;  }>  rait  qu  elle  n>en  était  pas  moins  in- 
Il  fut  tue  a  la  Saint-Barthelemi  „  ,a  reine  £  Navarre>  n 

(F),  après  s  être  défendu  comme  M  supposait  qu'elle  y  eût  du  moins 
un  lion.  Les  dames  (m)  furent  »  autant  d'inclination         La  du- 

curieuses  de  regarder  sur  quoi  »  chesse  de  Montpensier  était  tou- 

».     c    i'  i  /— \  »  tours  présente  à  ces  entretiens  ,  et 

pouvait  être  fonde  le  procès  (n)  n  {emoignait  d'être  si  persuadée  des 
qu'on  lui  avait  suscite.  J  en  parle  „  discours  de  Soubise  ,  qu'elle  s'op- 
ailleurs  (o).  *  posa  autant  qu'elle  put  au  dessein 

»  de  son  mari  ,  de  mettre  dans  un 
{/)  Le  Laboureur,  Additions  à  Casteln.,  „  cl0ître  leurs  trois  dernières  filles... 
pag.  804.  »  £t  de  fait ,  à  l'article  de  la  mort , 

t  VarXT  cSes'.X ! ,  tom.  I,  p.  ^5.  »  où  ^  dissimulation  n'est  plus  d'u- 
(  A  D'Auhigné,  tom.  I ,  pag.  396.  »  sage ,  la  duchesse  manda  Jean  Ma- 

(*)  Vraie  Hist.  des  Troublea,  liu.  XIII.  »  lot ,  ministre  de  Paris  ,  et  lui  de- 
(/)D'Aubigné,  tom.  /,  pag.  475.  »  manda  la  cène  à  la  calviniste,  ce 

(m)  Là  méme,p0g.î>l\&  »  qui  lui  fut  refusé.  »  En  un  autre 

(n)  C'était  un  pttnès  d'impuissance. 

(o)  Dans  l'article  0 1  h.lln  1  c  ,  tom.  XII,      (j)  ^  RUt  ecclé>> (  Uv  u  a  ,55g  ( 

pag.  373  ,  et  dans  la  remarque  (C)  de  l  ar-  pag%  ^ 

ticle  PARTHENAI  tom.  XI pag.  4l3.  (a)  //  „aru  d'un  minùtrt  nommé  Michel  M*- 

lot ,  dge  de  plus  de  soixante  ans. 
(A)  //  s'employa  avec  un  grand      (3)  VarilUs,  Riatoira  de  Charles  IX ,  ton,.  T, 
zèle.  ]  Voici  ce'  que  l'Histoire  des  p**.  60. 
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lieu  (A)    M.  Varillas  nous  apprend  loppe  et  paraphrase  ce  texte  aussi  for 

<me  Soubise,  qui,  lassé  des  longueurs  tement  que  Voici  (oW^in.  T 

de  la  régente  ,  l'avait  enfin  Jtittée  ,  la  guerre  de  £L2%    ol  7oTnt° 

assurait  qu'encore  au' elle  nS eût  un*  r-JL.,  eV?"  1  °?  P** 


U  W   I  I  y 

assurait  qu'encore  qu'elle  n  eût  pas 
le  courage  de  se  déclarer  calviniste , 
elle  ne  serait  pas  fdchée  qu'on  Vy 
contraignit.  Il  n'avait  pas  trop  de 
tort  d  en  juger  ainsi  ,  te'moin  ce 
qu  elle  dit  (5)  en  apprenant  la  fausse 
nouvelle  du  triomphe  des  protestans 


tendait  que  Soubise  se  fût  mal  com- 
porte, tant  a  la  guerre  que  dans  la 
distribution  des  finances  ,  ses  enne- 
mis ayant  formé  contre  lui  des  accu- 
sations oui  allaient  h  lui  âter  l'hon- 
neur et  la  vie  tout  ensemble  ,  le  duc 

à  la  bataille  deDreûx:  ^bien^lfaZ      (frVnt  T''  P™<S*. 

.i  (t;  Une  dame  fort  zélée  pour  sa 

religion.  ]  Sur  le  hruit  qui  courut 


s'il  eût  eu  du  dessous,  et  à  procurer  à  de  son  mari    r'Î?        ^  ^  *CUX 

Soubise  la  gloire  de  très-grand  cou-  SLÏ ,    J       '  8  V  •  ne  rcndait  ^tle 

vertisseur    M.  Varillas  îvoue  (  6)  SuîrllcSïïï^  *S  T°*a  ?°,trot' 

qu'elle  se  jeta  dans  le  paru  caLll  T^J^  fi   S  g* 

que  plus  par  nécessité  que  par  choir.  toutes>           ™^  t 

(C)  Des  plus  équitables  écrivains  fidèle  à  son  narti  ^    V  •  n 

à,  la  «0*™>.W]  SI.  h  ligne  fenTe  K  hol,!^ 


Laboureur  n'a  point  fait  difficulté  de 
publier  ces  paroles   fort  notables 


était  aussi  très-digne  soeur  du  vi 

"  Soub,se  et  de  Fcuquières  comte  d'Aubeterre ,  qui  abandonna 

»  Cela  ne  se  peut  croire  de  personnes  tout  pour  la  religion,  et  ,S 
»  de  cette  qualité  ;  et  il  est  si  mal   '   *  1    5      •  • 


»  accusant  ,  que  de  s'avouer  des 
»  chefs  d'une  faction  qui  avait  les 
»  armes  à  la  main  (7).  » 

(D)  L  armée  de  Henri  If  en  Tos- 
cane] Si  nous  en  croyons  Brantôme, 
cet  emploi  avait  eu  de  méchanscôtés. 
Il  dit  (8)  que,  sur  l'affaire  de  Poltrot, 
M .  de  Soubise  fut  accusé  ingrat  de 
force  gens;  car  ayant  été  déféré  par 
les  Siennois  de  plusieurs  choses  qu'il 
avait  faites  en  Toscane,  y  ayant 
charge  du  règne  du  roi  Henri,  et 
prêt  ii  <<tre  en  grande  peine ,  Af.  de 

Cuise  intercéda  pour  lut.  Je  ne  sais  ques-  uns  ont  dit  03)  nu'à  la  r^nn, 
pas  de  quel  droit  M.  Varillas  déve-  mandatiou  de  la  dame  de  So"bi£ 

(9)  VirilUs,  Charles  IX  ,  tom.  f,  pag.  3,*. 

v  B9  L<tX>e  ra^criu  d<  SouKft  .  citée  par 
Varillas  ,  Charles  IX ,  tom.  I,  pag.  33 1. 

(11)  VarilU. ,  Charles  IX  ,  Pag.       ,  h  r0Cea. 

non  de  la  trêve  que  des  Adrets  conclut  pour  les 


•         -  -----        *>\j â.   «a  m- 

troduite  qu'un  chacun  d'eux  eût 
un  métier  et  en  vécût ,  tel  gentil- 
homme et  seigneur  qu'il  était  :  et 
ledit  Aubeterre,  bien  qu'il  fût  do 
bonne  maison,  était  de  celui  de 
»  faiseur  de  boutons  ;  moi,  en  passant 
»  une  fois  à  Genève  ,  je  l'y  Vis  fort 
»  pauvre  et  misérable.  Depuis  il  fut 
>»  pris  à  la  sédition  d'Amboise ,  et 
»  condamné  comme  les  autres;  mais 
»  al.  de  Guise ,  par  la  prière  de  M.  le 
>»  maréchal  de  Saint-André  ,  lui  fit 
»  pardonner  et  sauver  la  vie.  >.  Ouel- 


(4)  Varillas,  Histoire  de  Charles  IX  ,  tom.  I, 
page  i3(). 

(5)  Mêlerai,  Abrégé  chroo.,  tom.  V ,  pag.  m. 
,  a  l'ann.  i56a. 

(6)  Varillas,  Histoire  de  Charles  IX,  tom.  I 
pa;>.  33a.  ' 

M  Le  Laboureur,  Additions  à  Castelnau  tom. 
II,  pag.  n5. 

(8)  Mémoire»,  tom.  III,  Via  du  duc  de  Cuise. 


protestans  de  Dauphin/,  et  à  laaueUê  11  "tacha 
dé  faire  consentir  Soubisr. 

(la)  Mémoires,  tome  T IT,  Vie  du  dur  de  Gui»e. 
(iH)  D'Aubigné,  tom.  /,  pag.  |2H. 
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le  conseiller  Future  fut  remis  en  l'an  1606.  TI  soutint  le  siège  de 
liberté,  lorsqu'il  courait  le  même  Saint-Jean-d'Anceli  ,  en  1621  , 
péril 1  qu'Anne  Duboup-  mais  d  au-  ^  ,  . 

très  (14)  attribuent  cela  aux  expe-         .  Jl. 
diens  que  Soubise  suggéra  à  la  reine-  Louis  AlII  commandait  en  per- 
mère ,  qui,  de  longue  main,  lui  por-  sonne;  et  il  obtint,  en  rendant 
tait  faveur.  Calharina  ,  c'est  M.  de  ja  p|ace    abolition  du  passé,  SOUS 
Tbou  qui  parle  (i5),  m  grattant  Jo-       *  d'ohéissanre  nonr  l'a- 

hannis  Parthenœi  Subit  a  reguli  sibi  P™rnesse  dobeissance  pour  la- 
percari,  et  Fumeo  amuisùnù  sud  venir  (H).  Il  ne  laissa  pas  sur  la 
commenJutione  apud  judices  illius  fin  de  la  même  année  de  se  ren- 
causam  non  par um  sublevdsse  credi-  dre  maitre  de  R0yan.  Au  mois  de 

à'Aub&e  apris  t  fcZeTour*1  te  février  ,  6,2  il  s'empara  d'Olon- 
mari.  ne,  et  se  rendit  tellement  maître 

(F)  Fut  tué  a  la  Saint-BarûwlemL]  de  la  campagne  dans  le  bas  Poi- 
M.  Varillas  prétend  que,  depuis  Tac-  tou  ,  que  ses  partis  allèrent  faire 

tion de  Poltrot, Soubise  n'alla  qu'une  j.c  „^;fir4rini4ai.c  Jnemi.c  j, 

y.  .  .  .  ,7  ucs  piibonnieis  îusques  a  cinq 

ois  a  la  cour,  d  ou  il  disparut  avant  *    .     T  ,  .  ^ 

que  d'avoir  été  remarqué. ,  tant  il  ap-  ll&W*  «e  Nantes.  Cette  supeno- 
préhendait  que  ceux  de  la  maison  de  rité  ne  lui  dura  guère;  car  on 
Guise  n'eussent  pas  été  persuatlés  l'attaqua  si  vertement  dans  l'île 


du  roi  de  Navarre,  ou  aux  vêpres  ^helle,  oùilessuyabiendes  mar- 

parisiennes,  s'il  avait  été  en  vie  :  et  ja  1^  „  <  „ 

r  ■     .      '  ,,  „    1    ques  de  mépris  et  de  meconten- 

ce  serait  une  nouvelle  preuve  que  le    *  1  .  „  .  . 

Soubise  de  d'Aubigné  éuit  le  baron  tement: ce  qui  1 [obligea de  passer 
du  Pont  (16).  d'autant  plus  tôt  en  Angleterre , 

y  #\ »,    «    «  .  ■    .  r     h        afin  d'y  demander  du  secours.  Sur 

(i4)  t-a  PUnche ,  Histoire  de  François  II,  pae.    ,,     .*'.  , 

14-.  B«ie,  HUioire  «ccié»i»«tique ,  Ur.  ni ,  1  avis  qu  on  en  l'cçut  a  la  cour  de 

T5)aTh«.n. ,  Ub.  xxiii,  pag.  m.  467.         France,  on  le  déclara  criminel  de 
(16}  Cela  est  incontestable.  lèse-majesté  au  premier  chef,  le 

SOUBISE  (Benjamin  de  Bo-  ,5  de  lg*  ,6"- trou.ïa 
han,  duc  de  (A)) ,  petit-fils  du  moyen  d  equ.per  quelques  va.s- 
précédent,  et  fils  Se  Bené  de  «eaux   nonobstant  le  refus  de  sa 

Rohan.deuxièmedunom.etde  ries,«  b/ll*nmqU!J 
Catherine  de  Parlhenai ,  seconda  Per,rcnl  aA  P'y«"»"h  P"  ™° 

,         .       •   „  tempête.  Au  commencement  de 
vigoureusement  les  entreprises  .,    r,         »         •  •         •  « 

du  dnc  de  Rohan,  son  frère,  soit    anu'e         t» >,  ?  sc  sais,t.de 

pour  secourir  les  Rochellois,  soit  1  ,le  de  \<  et,  fi  TJ"**? 

pour  maintenir  en  France   le  Pns*  sur  Bla,el.ou  ^î1'^»* 


réussit 


parti  de  ceux  de  la  religion.  Il  en  Bretagne,  qui  ne  lui 

avait  appris  le  métier  des  armes  «?"  a.  -emi  ;  «r  ceUit  asser  son 

,,rr  j  s  «,  étoile  que  de  n  être  pas  tort  heu- 

en  Hollande,sous  le  prince  Mau-  ,1   ,       .  * 

,  -,  c  .        s  ...  reux  (D)  dans  les  vastes  proiets 

nce,  et  il  fut  un  des  gentils-      ...  \  '     ...        •  •»  j  . 

,  c  •  „   p  *•  qu  il  formait.  Il  se  saisit  du  port 

hommes  français  qui  se  jetèrent  1  .     .  ,  *  ,.« 

dans  Bergues  (a) ,  lorsque  les  Es-  e,.de  s,x  nav,r? 5  de  5» 

i    ,       '      .     ♦*     i  y  trouva  :  les  troupes  de  debar- 

pagnols  assiégèrent  cette  place  ,  J  r 

h)  On  met  ces  événement  sous  l'an  , 

(n)  Grolius,  Ann.  Ub.  XV.  dans  le  ministère  dn  cardinal  de  Richekeu.  > 
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quement  ^'emparèrent  de  la  vil-  dais  ,  battit  la  flotte  de  Soubise. 
le  ;  mais  ayant  trouvé  de  la  ré-  On  le  chassa  de  l'île  de  Ré  ,  et 
sistance  au  fort ,  il  fit  rembar-  puis  de  celle  d'Oleron ,  et  on  le 
quer  son  monde,  et  se  retira  ,  contraignit  de  se  retirer  en  An- 
non  sans  laisser  quelques  vais-  gleterre  (c).  Il  y  fut  un  instru- 
seaux  échoués  (E).  L'un  de  ceux  ment  très-puissant   pour  faire 
qu'il  prit,  nommé  la  Vierge-  obtenir  aux  Rochellois  les  secours 
Marie ,  était  mouté  de  quatre-  qu'on  leur  envoya  ;  et  lorsque  , 
vingts  pièces  de  canon,  et  avait  malgré  tous  ces  secours  ,  cette 
coûté  plus  de  deux  cent  mille  ville  eut  été  soumise,  il  ne  se 
écus.  Il  eut  le  déplaisir  de  se  soucia  point  de  jouir  en  France 
voir  désavoué  par  ceux  de  la  re-  du  bénéfice  de  Pamnistie  :  il  ai- 
ligion ,  quoique  l'on  ne  doutât  ma  mieux  demeurer  en  Angle- 
pas  qu'il  n'eût  concerté  toutes  terre ,  ou  il  mourut  sans  posté- 
choses  avec  le  duc  de  Rohan  ,  rité ,  et  d'où  il  tâcha  de  nuire  à 
son  frère ,  dans  les  conférences  la  cour  de  France  autant  qu'il 
qu'il  avait  eues  avec  lui  à  Castres,  lui  fut  possible  (G).  Le  nom  de 
pendant  l'automne  de  l'année  Soubise  subsiste  encore  dans  la 
1624.  Il  publia  un  manifeste  maison  de Rohan,  en  la  personne 
dont  on  crut  que  la  Milletière  ,  de  François  de  Rohan,  fils  d'HER- 
qui  se  qualifiait  intendant  de  cule  de  Rohan,  duc  de  Mont- 
V amirauté  de  T église ,  était  l'au-  bazon  ,  lequel  François  de  Rohan 
teur  ;  et  en  attendant  le  temps  s'appelle  prince  de  Soubise.  Il 

Sropre  pour  faire  une  descente  épousa  le  16  d'avril  i663,  Anne 
u  côté  de  Bordeaux ,  il  se  rendit  de  Rohan  ,  fille  de  Henri  Chabot 
formidable  par  la  prise  de  plu-  et  de  Marguerite  de  Rohan,  hé- 
sieurs  vaisseaux  marchands,  et  ritière  du  duc  de  Rohan.  Il  est 
tint  en  échec  toute  la  côte  de-  capitaine  des  gendarmes ,  et  s'est 

Eis  l'embouchure  de  la  Garonne  signalé  en  diverses  occasions ,  à 
ques  à  l'embouchure  de  la  la  bataille  de  Senef  par  exem- 
ire.  Il  entra  dans  la  Garonne  pie ,  où  il  eut  la  jambe  cassée, 
le  xi  de  juin  1625,  avec  une  La  princesse  de  Soubise,  son 
flotte  de  soixante  et  quatorze  épouse,  a  étédame  d'honneur  de 
voiles,  et  fit  une  descente  dans  le  la  feue  reine  de  France,  et  a 
Médoc ,  et  s'empara  de  Castil-  passé  pour  une  des  plus  grandes 
Ion.  Au  bout  du  compte  cette  beautés  de  la  cour  (d).  Les  au- 
grande  équipée  fut  peu  de  cho-  teurs  du  temps  l'ont  fort  louée, 
se;  il  fallut  qu'il  s'en  retournât  Sa  vertu  et  sa  sagesse  n'ont  pas 
bientôt  dans  l'île  de  Ré,  d'où  eu  moins  d'éclat  que  sa  beauté*, 
s'avançant  quelques  jours  après 

vers  la  flotte  des  ennemis,  il  j^g?  *        *°*mm  ** 
brûla  l'amiral  de  Hollande  (F)  ,  ^  (<* ,  yoyez  tes  oEurres  galantes  de  Co- 

Çe  qui  obligea  la  COUr  à  hâter  les  *tin'  jV-  Ménage  fît  des  vers  grecs  sur  ce 
m^^m^mimJ,  mÀA'.*~l*  V"'on  ordonna  à  cette  dame  de  se  baigner 

entreprises  qu  on  méditait  pour  ^  la  mer^  aynnt  elé  mordlie  ir,m  chien. 

nettoyer  tOUte  Cette  CÔle.  Le  duc  >&§  vers  sont  très-beaux  ;  Us  sont  A  la  paçe 

de  Montmorenci,  amiral  de  Fran-      */"  Poe'âies  •  «f  "  JfmtsieL  ,687 

.  ■    r  ,         .  •  ...  *  h\\i-         morte  le  li  février   I70Q,  » 

ce  ,  assiste  des  vaisseaux  hollan-  SoMUntc 
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Les  nouvellistes  de  Hollande  ont  M.  le  Laboureur  déclame  de  la  bonne 
débité  que  le  prince  de  Soubise  sorte  contre  cela  (a), 
fut  un  de  ceux  qui  rendirent  ^>r^?EÏÏ  tf1^ 
leur  commission  de  lieutenant  au  manifeste  du  duc  de  Soubise ,  en 
général,  pour  n'avoir  pas  été  '6a5,  prétend (3)  que  ce  duedeman- 
compris  dans  la  promotion  des  da  pardon  au  roi  eu  sortant  de  Saint- 
marfehaux  de  France  ,„i  ,e  fit  ^^^J^^ 

au  mois  de  mars  1695.  et  serviteur,  de  ne  plus  porter  les 

M.  l'abbé  de  Soubise  .  son  urm*s  contre  son  service ,  pour  quel- 

fils  *  ,  a  fort  paru  pendant  tout  ElXJif^  que  ce  fût,  et 
1         f    ,  *  ae  n  adhérer  plus  aux  unions ,  asso- 

le cour  de  ses  études.  Il  est  coad-  dations  et  assemblées  qui  se  feraient 
juteur  de  l'évêché  de  Strasbourg  sans  l'autorité  et  pouvoir  de  sa  majes- 

depuis  quelques  mois  (e).  On  trou-         Pretend  aussi  que  les  historiens 

,r _*    „  J  v}  a.      j/j.     reformés  se  sont  bien  gardés  d'insérer 

veson  éloge  dans  1  epitre  dedi-  ^  leurs  histoires  ce  serment  fait  par 
catoire  des  Uhuvres  posthumes  M.  de  Soubise  et  par  ceux  qui  sor- 
du  chevalier  de  Méré.  de  Saint-Jean  avec  lui .-  niais 

qu'il  se  trouve  au  greffe  de  la  pre- 
t  *  Armand  Gaston,  né  à  Paria,  le  26  vâté de  l'hôtel ,  et  dans  les  Mémoires 
juin  .074  évêque  de  Strasbourg,  grand  du  sieur  de  Mode  ne,  grand  prevât 
™d^^  fronce,  imprimés  k  Toulouse  Van 

(e)  On  écrit  ceci  en  mai  i7or.  Le  prince  ffi™  a  confondu  cette  défaite  arec 

deRohan,frèreatnédececoadjuteur,aété  1  échec  que  reçut  le  duc  de  Soubise 

fmit  maréchal-de-camp  en  170a  ,  et  a  épousé  dans  l'île  de  Ré  ,  l'an  i6*a5.  Après  le 

rhérilière  de  Ventadour  (  Mercure  Galant ,  siège  de  Montpellier,  dit-il  (4)  ,  qua- 

janv.  ijjtt    pag.  421  ,  432) ,  veuve  du  ire  ans  se  passèrent  sans  aucune 

r  ^    ^  roi  fit  construire  un  fort  près  de  la 

(A)  Duc  de  Soubise.]  Je  lui  donne  *)ocl^le  Puis  il  alla  dans  l'Ile 

ce  titre  à  l'exemple  de  celui  oui  pu-  *  H^av,ec  son  *rméc*  commandée 
bUa,eni666,laVieduducdeRohan.  P*r  M  m**  Primée.  M.  de  Soubise, 
Cet  auteur  n'a  fait  que  suivre  le  che-  ?MI  aï,ait  S"*1™  milte  hommes  dans 
min  battu.  Cependant  il  faut  recon-  ccttee  île \f ut  battu.  Voilà  comment  la 
naître  que  jamais  la  seigneurie  de  conformité  des  noms  fait  faire  des 
Soubise  n'a  été  érigée  en  duché,  et  ^achromsmes.  La  victoire  de  l'île  de 
que  le  géographe  du  Val,  qui  l'as-  Rie. »  °u,Lo.uî8  fut  en  personne , 
sure  (1) ,  le  fait  sans  raison.  (Test  un  Précéda  le  siège  de  Montpellier  ;  mais 
abus  qui  règne  terriblement  dans  les  ni  n*  Mi,le  Prlnce .ne  furent  Poinl 
maisons  nobles  de  France,  d'attacher  a  C(£  £e  Re>  Poste™eure  a  ce  siège, 
à  une  même  terre  tantôt  un  titre      JD)  Cét*.lt  *****  *on  *toile  que  de 


leurs  pères  s  appellent  ducs?  Bien  ""r  f-—**»»*»^  ; 

davantage,  il  y  a  des  terres  qui  ne  Vles  vont  ll"<!ui  l accuser  de  peu 

sont  plus  daus  une  famille ,  et  ce-  de  courage.  C  est  pousser  trop  loin 

pendant  les  personnes  de  cette  fa*  1  ,nsulte-  ?n  prétend  qu  un  grand 

raille  prennent  le  nom  de  ces  terres  ;  au  roi  :  Sire  ,  Jfl.  de 

l'un  s'en  dit  marquis  ,  un  autre  corn-  Soubise  *Y*nt  fui  votre 

te,  r autre  vicomte  ou  baron,  etc.  (a)  Addition» »u« 


(1)  Dans  ,tm    Iwrt  intitulé  la.  France,  au       (3)  Mercure  Françai* ,  tom.  XI,  pat.  î6j. 
enap.  de  Xatntonge.  ^  Mémoire. ,  pag.  3- ,  édition  de  Hollmné*. 
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Rié,  et  ayant  maintenant  encore  fui  seaux  échoues.]  Pour  faire  voir  la 

celle  de  votre  amiral  en  Vile  de  fie  ,  partialité  de  ces  relations ,  je  rappor- 

ilfaut  croire  ,  s'il  continue,  qu'il  sera  terai  ici  ce  qu'un  auteur  catholique 

un  jour  le  plus  vieux  capitaine  de  (10)  nous  apprend  sur  cette  entre- 

votre  royaume  (5).  Les  mêmes  rela-  prise  de  Blavet.  11  dit  que  le  duc  de 

tions  disent  (6)  qu'il  ne  se  mêla  point  Soubise  avec  trois  cents  soldats  et 

au  combat  de  l'île  de  Ré ,  et  qu'aus-  cent  matelots  seulement  attaqua  si 

sitôt  qu'il  en  vit  le  mauvais  succès,  il  vigoureusement    le  grand  vaisseau 

se  sauva  à  la  hlUedans  une  chaloupe,  nommé  la  Vierge,  qu'après  quelque 

sans  chapeau  ni  épée.  On  veut  même  résistance ,  il  y  entra  l'épée  a  la 

que  son  capitaine  des  gardes  ,  ayant  main,l' emporta,  et  tous  les  autres  en- 

vu  cette  épée  ,  dit  qu'il  fallait  bien  suite  Et  que  le  port  ayant  été 

qu'elle  lui  fut  tombée  du  baudrier  ,  bouché  avec  des  gens ,  une  chaîne 
parce  qu'il  était  bien  assuré  qu'il  ne  de  fer  et  un  gros  cable,  il  s'y  trouva 
l'avait  pas  mise  à  la  main.  Les  satires  enfermé  pendant  trois  semaines - 
sur  la  déroute  de  l'île  de  Rie  sont  en-  mais  que  le  vent  venant  h  changer, 
core  plus  outrageantes  (7).  On  lui  a  «7  s'en  sen-it ,  et  h  la  merci  des  mous- 
fait  un  autre  reproche  bien  différent  quetades,il  fit  couper  h  coups  de  ha- 
de  celui-là  ;  c'est  qu'à  son  retour  che  la  chaîne  et  le  cable  ,  sortit  avec 
d'Angleterre  il  fit  jurer  à  un  gentil-  les  vaisseaux  du  roi,  et  s'alla  empa- 
homme,  qui  était  a  lui,  que,  s'il  rer  de  l'île  d' Qleron.  Pourquoi  sup- 
voyail  son  vaisseau  prêt  d'être  pris  ,  primer  dans  le  Mercure  ces  endroits 
et  qu'ils  ne  pussent  plus  réchapper ,  avantageux? 

de  mettre  le  feu  dans  les  poudres  (F)  Il  brilla  l'amiral  de  Hollande.] 

pour  les  faire  tous  brûler,  choisis-  Je  n'ai  point  encore  vu  d'auteur  qui 

sant  plutôt  cette  mort  que  de  faire  ait  réfuté  solidement  le  reproche  qui 

triompher  ses  ennemis  de  leur  prise  a  été  fait  au  duc  de  Soubise  d'avoir 

(8).  Mais  pour  donnerauxlecteurs  une  faussé  sa  parole  à  l'amiral  hollandais, 

défiance  mieux  fondée  des  histoires  On  dit  (11)  qu'ils  avaient  fait  un  ac- 

rien  l'un 
négocia- 
ient à  la 

u'on  répand  parmi  le  peuple  afin  cour  :  mais  que  Soubise,  tirant  avan- 

e  nourrir  le  zèle  par  le  remuement  tage  de  la  parole  que  cet  amiral  Jui 

des  passions.  On  publia  (9)  que,  avait  donnée  ,  le  prit  au  dépourvu, 

quand  ceux  d'OIonne  demandèrent  à  et  à  la  faveur  du  vent  et  de  la  marée, 

capituler,  M.  de  Soubise  leur  répon-  arriva  sur  lui  dans  une  demi-heure, 

dit  arrogamment  et  impudemment  et  fit  attacher  à  son  vaisseau  deux 

qu'on  lui  choisît  les  plus  belles  filles  pataches  jointes  ensemble,  pleines  de 

qui  fussent  entre  eux ,  pour  en  bailler  feux  d'artifice  ,  qui  le  brûlèrent  en 

la  curée  h  ses  favoris  ,  après  s'en  être  peu  de  temps.  Le  Mercure  Français 

préalablement  soiîlé ,  ou  qu'on  lui  ajoute  (la)  qu'il  y  avait  eu  des  otages 

baillât  cent  mille  écus  ;  que  l'une  et  donnés  de  part  et  d'autre:  il  faut 

l'autre  de  ces  conditions  ayant  été  croire  que  l'attaquant  ne  demeurait 

rejetées,  il  leur  promit  de  les  exemp-  pas  sans  répartie,  lorsqu'on  l'accu- 

ter  du  pillage  moyennant  vingt  mille  sait  «n  cela  d'infidélité.  L'historien 

écus,  quatre-vingts  pièces  de  canon  ,  catholique  du  duc  de  Rohan  ne  fait 

et  trois  vaisseaux  ;  et  qu'il  ne  laissa  aucune  mention  de  ce  reproche;  il  dit 

pas  de  les  piller ,  quoiqu'ils  lui  eus-  que  Soubise  ayant  su  que  Manly,  et 

sent  accordé  toutes  ces  choses.  Hautin  amiral  de  Zélande ,  venaient 

(E)  Non  sans  laisser  quelques  vais-  pour  le  charger  avec  quarante  vais- 
seaux ,  il  alla  au-devant  d'eux,  coula 

(5)  Mercure  Français,  tom.  XI,  pa°.  891.  £  f0Tui  cinq  Je 

leurs  vaisseaux  ,  et 

(6)  La  même  ,  pag.  88a.  Vorei  aussi  le  Minis-  J  1 

1ère  du  cardinal  de  Richelieu ,  à  l'ann.  i6i5  ,  p.  ,    .  „             ,    „„.  .  ...       i    n  %ï 

i7q ,  4M.  de  Hollande.         '                         F  (">  '            *  1  2,"              .       ,?            "  ' 

'h)  rV«  fa  Mercure  Français ,  tom.  VIII,  vnpnmée  a  Pans,  |«6  ijm  du  °" 

pag.  55g.  aUrtbue  cette  Histoire  a  M.  Fauvrlel-du-Toc. 

(8)  Mercure  Français,  tom.  XI,  pag.  a8i.  (•»)  Ministère  du  cardinal  de  Richelieu  ,  pa^. 


a 


\~/  ~  .  ■~.>y-i.i,  nmi,        I  ,  y—*,.  »-  -» 

(9)  Claude  Malingre  ,  Histoire  de  la  Rébellion  . 
tom.  II,  pag.  aa5.  (ta)  Tom.  XI ,  pag.  9-r\. 
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leur  tua  plus  de  vinq  cents  hommes,  pereur  Ferdinand  III ,  le  fit  ex- 
Je  viens  de  dire  ce  que  l'auteur  pro-  ûorter  à  prendre  parti  dans  les 
testant,  aui  s'est  déguisé  sous  le  nom  »     j    i»  ■!    t    i  ». 

,  w  "  ,  -,  at  „n.  *  «,«ki;«'  armées  de  1  empereur,  il  résolut 
de    Jneophtle  Jflisaineet  a  publie  .  r  »  , 

pour  la  justification  de  Soubise  (i3).  de  le  faire  ,  et  il  accepta  un  re- 
C'est  quelque  chose;  mais  je  voudrais  giment  de  dragons  qui  était  va- 
une  meilleure  discussion  et  une  plus  cant  et  qu'on  ]ui  ava{t  0£pert< 
exacte  venfication.  n  fi     uQe  de  forlune  ^ 

(G)  //  tacha  de  nuire  a  la  cour  de  .  ,  °  .  . ,  .  ,  .  . 
France  autant  qu'il  lui  fut  possible.]  service  de  sa  majesté  impériale; 
Car  il  paraît ,  par  une  déclaration  car  il  se  vit  successivement  élevé 
de  Louis  XIII,  datée  le  8  de  juin  à  la  dignité  de  gentilhomme  de 
i64t  04),  que  depuis  un  an  quel-  ga  chambre  a  celle  de  conseil- 
ques-uns  de  ceux  qui  avaient  ete  en-  .       ,  »  ,  , 

loyés  par  les  sieurs  de  Soubise  et  de  Ier  de  guerre  et  d  état ,  à  celle 
la  Valette,  pour  corrompre  la  fidé-  de  maréchal-de-camp  général , 
lité  de  plusieurs  Français,  étaient  et  à  celle  de  commandant  général 
tombés  entre  les  mains de >sa  majesté,  dçs  frontieres  d'Esclavonie.  Il 
et  avaient  avoue  que  lesaits  de  ôou-  _        .  „0 

bise  et  de  la  Valette  traitaient  mourut  en  Moravie  ,  1  an  lb»2  , 

avec  le  roi  d'Espagne  pour  faire  une  à  l'âge  de  soixante  et  quatorze 
descente  en  Bretagne  et  Aunis  ,  ou  anSj  et  laissa  postérité  ,  comme 
en  la  rivière  de  Bordeaux.  Qn  |e  yerra  (B).  Voilà 

(i3)  Apologie  pour  je.  Égii^.  réformées  de  ce  que  porte  le  mémoire  qui  m'a 

France,  imprime»  en  ï6a5  ,  chap.  X.  •  • 

ruy  rVn  Us  Mémoire»  de  Montré**,  pag.  ete  mis  en  main  ,  et  qui  vient 

36b-  de  très-bon  lieu  (b).  J'y  ajoute- 

SOUCHES  (Louis  Rattuit,  rai  un,  fait  qui  relève  extrême- 

comte  de  ),  fils  d'un  gentilhom-  ment  ,a  Sloire  du  comte  de  Sou" 

me  de  la  Rochelle  (A)  nommé  ches  '  c'est  ^u>l1  fut  la  P"ncipale 

Jean  Rattuit ,  sieur  de  Barres  ,  ^use  de  ,a  lonSue  résistance  que 

sortit  de  France  après  la  guerre  5*  la  Vj    de  Brm  aux  armes 

des  protestans ,  et  passa  par  la  des  Sued<>ls»  qui  furent  con- 

Hollandeetparl'Allemagnepour  *ram|.s  Par"Ia  de  ,ever  ^  siège, 

s'en  aller  en  Suède.  Il  n'y  fut  £ela  fut  d'une  6rande  utlllte  a 

pas  plus  tôt  arrivé  qu'il  eut  lieu  lempereur  (C).   Je  marquerai 

de  se  promettre  de  l'avancement  que[ques  fautes  du  Dictionnaire 

par  les  bons  offices  du  comte  de  de  More.n  (D)'  et  Je.  ferai  des 

fa  Gardie,  qui  lui  fit  avoir  en  observations  sur  ce  qui  concerne 

peu  de  temps  un  régiment  de  le  comte  de  b™™™  dans  ,es 

dragons ,  et  puis  un  autre  d'in-  Mémoires  de   Chavagnac  (E). 

fanterie.  Après  quelques  années  Cest  un  livre  <Iue  l'on  réimpri- 

de  service,  il  eut  une  querelle  ma  ea  Hollande-,  1  an  1700, 

avec  son  général  (a)  et  rendit  ses  aPres  en  av0,.r  style  en 

commissions ,  et  se  battit  avec  dlvers  endroits, 
lui  :  et  voulant  retourner  en      Comme  on  ne  voit  pas  assez 

France  par  l'Autriche  et  par  clairement,  dans  un  passage  que 

l'Italie,  il  s'arrêta  quelques  jours  )  ai  Clte  (c)  s>l1  eUlt  gouverneur 

à  Vienne;  et  parce  que  l'archi-  (If)  M**,  l'envoya  devienne,  pendant 
duc  Guillaume    frèrp  d<»  IVm     <ïu'a  ?  r<fl"  extraordinaire  des 

auc  uuinaume,  irere  ae  1  em-  )>nK4tZtt.UniM.  n<HVoya  auMi  les  actes 

dont  je  fais  mention  dans  la  remarque  {K.. 
(%m.  yomtne  Stalhans .  (c .  Dans  la  remarque  (C) . 
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de  Brin  lorsque  cette  ville  résista  que  Ton  m'a  fournies  de  la  noblesse 
aux  Suédois  ,  j'en  citerai  un  au-  <*u  comte  de  Souches  (*)• 
tre  qui  ne  laisse  aucun  doute  là-  ,  H  S  Z1^0?.1  1^86  •  I>ar-devant  Ga- 
dessus,  et  qui  nous  apprendra  %£ffit£&2%£?2'£ 
des  circonstances  fort  glorieuses  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée 
à  ce  brave  homme  (F).  On  a  dé-  et  siège  presidial  de  la  ville  et  gou- 
bité  faussement  dans  l'un  des  ▼ernement  de  la  Rochelle ,  sur  les  ré- 
écrits  qui  ont  paru  en  Hollande,  àX^l 
I  an  1702,  sur  la  prise  d  armes  pitaine  entretenu  pour  le  service  du 
des  Cevenois,  qu'il  était  né  dans  r°i  en  la  marine,  comparurent  qua- 
les  Cévennes.  torze  personnes  des  plus  qualifiées 

du  pays  d' Aunis,  desquelles  les  noms 
(A)  //  était  fils  d'un  gentilhomme  et  *es  charges  sont  spécifiés  dans 

de  la  Rochelle.  ]  L'auteur  du  Sup-  *'*cle  dont  <l'ai  "ne  COpie  collation- 
plément  du  Dictionnaire  de  Moréri  née  à  l'original,  à  Vienne,  en  Autri- 
se  laissa  tromper  vilainement  à  des  cne ,  le  18  de  septembre  1695  ,  par 
discours  vagues  de  conversation  ,  Henri  Castellani  d'Avister  .  protono- 
lorsqu'il  assura  que  M.  le  comte  de  ta,ire  apostolique  juré.  Le  lieutenant 
Souches  était  fils  d'un  épicier  de  la  ge'néral  en  la  sénéchaussée  de  la  Ro- 
Jiochelle.  Il  n'y  a  point  d'occasions  chelle,  ci-dessus  nommé,  déclare  que 
où  l'on  soit  plus  obligé  de  se  défier  ces  quatorze  personnes  ,  demeurant 
d'un  ouï-dire  que  lorsqu'il  s'agit  de  et  domiciliées  toutes  en  Aunis ,  ont 
la  naissance  d'une  personne  qui  pa-  certifié  a  tous  qu'il  appartiendra 
raît  dans  les  grands  postes  ,  sans  que  7ue  messin  Louis  Ratuit,  comte  de 
l'histoire  ait  parlé  de  ses  ancêtres.  Ce  Souches ,  est  né  gentilhomme ,  fils  de 
silence  prouve  seulement  qu'ils  n'ont  Jean  Ratuit,  écuyer  ,  seigneur  de 
point  paru  à  la  cour,  ou  qu'ils  n'ont  Barres ,  et  de  dame  Marguerite  de 
point  eu  de  grands  emplois  dans  leur  Rourdigale  ,  et  qu'ils  ont  bonne  et 
province  j  mais  ce  n'est  point  une  certaine  connaissance  que  ledit  feu 
preuve  que  leur  condition  soit  rotu-  ^ean  Ratuit ,  pèn  duditfeu  seigneur 
rière.  Cependant ,  par  je  ne  sais  comte  de  Souches ,  était  issu  de  fa- 
quelle  inclination  faible  ou  maligne  m.ille  noble  et  des  principales  de  la 
vers  le  mensonge,  on  se  plaît  à  rava-  v*Me  de  la  Rochelle,  où  lui  et  ses  pré- 
1er  le  plus  que  l'on  peut  fa  naissance  décesseurs  ont  fait  leur  demeun  ,  et 
ou  d'un  favori,  ou  d'un  ministre  d'é-  tenu  ran8  parmi  les  autres  gentils- 
tat,  ou  d'un  général  d'armée  ,  qui  est  hommes,  conformément  a  leurertrac- 
le  premier  de  sa  race  dans  les  hautes  *(on  n°ble ,  en  témoin  de  quoi  ils  ont 
dignités  (1).  Les  uns  lui  donnent  pour  si8ne  cette  présente  déclaration,  et 

Ï>ère  un  paysan  ,  un  pêcheur,  un  va-  apposé  le  sceau  de  leurs  armes  ,  la- 

et  j  les  autres,  un  cordonnier  ,  un  quelle  déclaration  nous  avons  reçue, 

petit  mercier ,  ou  tout  au  plus  un  et  donné  acte  d'icelle  audit  seigneur 

notaire  ou  un  clerc  de  procureur.  Ils  requérant ,  pour  valoir  et  servir  ce 

n'ont  pas  tort  quelquefois ,  et  ils  se  9ue  de.  raison,  laquelle  nous  avons 

trompent  souvent.  C'est  pourquoi  la  aussi  signée;  et  pour  plus  grande  ap- 

prudence  v&t  qUe  l'on  se  défie  de  probatàon ,  nous  y  avons  fait  appo- 

oes  bruits  vulgaires;  car  si  Ton  ap-  ser  ^  sceau  de  sa  majesté  dans  cette 

profondit  les  choses  ,  on  découvre  chancellerie  présidiale  de  la  ville  de 

ordinairement  que  ce  prétendu  fils  la  Rochelle.  11  n'est  pas  nécessaire  de 

de  mercier  ou  de  pêcheur  est  d'une  nommer  ici  tous  ceux  qui  signèrent 

famille  bien  noble,  mais  qui  n'a  été  1  acte  » ,8uffit  de  ™  <iae  M-  Millet, 

guère  connue  hors  de  son  canton,  maréchal -de-camp  ,  gouverneur  de 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  preuves  la  principauté  de  Château-Renaud  , 

et  lieutenant  général  au  gouverne- 

(0  Voye*  la  remarque  (A)  de  l'article  Ton-  ment  du  pays  d'Aunis  \  JML  AmOU  ,  in- 
c««T  ,  tom.  XIV;  et  la  fin  de  la  remarque  (A)  du 

premier  arùcU  Sroscs  ,  dont  ce  volume,  pag.       (,)  Envev/et  de   Vienne  au  libraire  ,  par 

.V.".  Voye*la  note(b). 
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tendant  do  la  province;  M.  Gabaret,  Notez  que  M.  Me'nage  observe  que 

premier  chef  d'escadre  ;  M.  de  Chas-  le  nom  Souches  est  un  nom  de  sei- 

tellaillon ,  commandant  pour  le  roi  gneurie  qui  appartenait  au  comte 

à  la  Rochelle  ,  furent  du  nombre  de  dont  nous  parions.  11  prétend  que 

ceux  qui  certifièrent  ce  que  dessus.  l'ancien  nom  était  Des-Ousches. Voici 

Voici  une  autre  attestation  :  j'en  ai  ses  paroles  :  je  les  tire  d'un  chapitre 

une  copie  collationnée  à  l'original,  à  où  il  prouve  ,  par  divers  exemples , 

Vienne  en  Autriche,  le  18  de  sep-  que  les  noms  propres  ne  se  pronon- 

tembre  1602  ,  par  le  même  Henri  cent  pas  toujours  selon  l'ancienne  et 

Castellani  d'Avister  dont  j'ai  parlé  :  véritable  orthographe  :  «  On  dit  aussi 

«  Nous ,  soussignés ,  attestons  et  ter-  »  toujours  De  Souche,  au  lieu  de 

»  tifions  avoir  très-certaine  connais-  »  Dcs-Ousches,  en  parlant  du  gou- 

»  sance  que  les  quartiers  de  l'autre  »  verneur  de  Moravie,  qui  comroan- 

»  part  de  M.  Louis  Ratuit  de  Souches  »  de  à  présent  dans  la  Flandre  les 

»  sont  issus ,  aussi  bien  du  côté  du  »  troupes  de  l'empereur.  C'est  ainsi 

m  père  que  du  côté  de  la  mère,  d'ex-  »  que  ce  général  s  appelle  en  sa  sei- 

)»  traction  de  gentilshommes,  et  des  »  gneurie;  car  son  nom  est  Itattuit. 

»  plus  anciennes  familles  nobles  de  »  Rattuit  est  une  famille  de  la  ville 

»  ce  nays-ci;  et  qu'ils  ont  joui  des  »  de  la  Rochelle,  où  ce  seigneur  a 

»  droits  d'honneur  ,   privilèges  et  »  pris  naissance  ,  et  Ousche  est  un 

»  exemptions  concédés  par  nos  rois  »  vieux  mot  français  qui  signifie  un 

»  aux  nobles  et  gentilshommes  de  ce  »  jardin  enclos  dfe  haies  et  planté 

»  royaume ,  ayant  tenu  aussi  tou-  »  d'arbres ,  sous  lequel  on  sème  des 

»  jours  le  rang  parmi  les  autres  gen-  »  légumes  ou  du  chanvre.  Et  ce  mot 

»  tilshommes.  En  témoin  de  quoi  »  français  a  été  fait  du  latin  ulca  , 

»  nous  avons  signé  la  présente  at-  »  qui  se  trouve  à  peu  près  en  cet- 

»  testation  ,  pour  lui  valoir  et  servir  »  te  signification  dans  urégoire  de 

>»  ce  que  de  raison.  Fait  à  la  Rochel-  »  Tours  (4).  » 

»  le,  le  douzième  jour  de  mars  1687.»  (B)  //  laissa  postérité  comme  on  le 

Dix-huit  personnes  ont  signé  cette  verra  ci-dessous.  ]  Il  fut  marié  deux 

attestation  :  le  premier  seing  est  ce-  fois  :  premièrement  avec  Anne-Éli- 

lui  de  M.  l'évêque  de  la  Rochelle  (3);  sabeth  ,  comtesse  de  Hoffkirk  ;  et  en 

le  second  celui  de  M.  de  Chastellail-  second  lieu  avec  Anne  Salome,  com- 

lon  ,  commandant  pour  le  service  tesse  d'Aspermont  et  de  Reckheim  (5). 

du  roi  en  Aunis  et  la  Rochelle  -}  le  II  eut  de  sa  première  femme  deux  fils 

troisième  celui  de  M.  Béraudin,  lieu-  et  une  fille.  Jean-Louis  ,  son  aîné  , 

tenant  général  de  la  Rochelle.  On  est  encore  en  vie,  et  a  eu  pour  fem- 

trouve  parmi  les  autres  celui  de  me  Ève-Éléonore  de  Notthafli  et  We- 

M.  Villette  ,  chef  d'escadre  ;  celui  du  renberg ,  comtesse  de  l'empire.  11  en 

chevalier  de  Blénac  ;  ceiui  du  che-  a  eu  trois  filles  :  savoir,  1°.  Louise  , 

valier  d'Arbouville  ,  capitaine  de  dame  d'honneur  à  la  cour  de  l'impé- 

vaisseau;  celui  de  M.  d'Osmont,  che-  ratrice,  et  présentement  épouse  du 

valier  de  Malte,  etc.  Tajoute  que  j'ai  comte  de  Horn  ;  a0.  Claude  ,  dame 

vu  la  copie  d'une  lettre  que  M.  le  d'honneur  à  la  cour  de  l'impératrice 

place  de  sa  sœur;  3°.  Thérèse, 
neuse  carmélite  en  Stirie.  Le  se- 
„1  fils  du  comte  de  Souches  s'ap- 
Souches.  11  lui  marque  qu'il  a  été  ravi  pelait  Charles.  Il  était  général  de 
d  avoir  eu  occasion  de  mander  a  l'infanterie  de  l'empereur ,  et  il  raou- 
Malte  et  qu'il  avait  appris,  étant  a  la  rut  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
Rochelle ,  de  la  maison  du  comte  de  à  la  bataille  de  Salankemin  ,  en  Hon- 
Souches,  dont  les  ancêtres,  dit-il  ,  grie ,  l'an  1691.  H  était  veuf  de  Ma- 
sans  s'être  fort  élevés  dans  les  digni-  rianne,  comtesse  de  Bucham,  de  la- 
lé*  de  la  guerre,  ont  toujours  joui  quelle  il  a  laissé  deux  fils,  dont  l'aîné 
des  privilèges  de  la  noblesse,  et  n'ont  se  nomme  Louis  ,  et  l'autre  Charles- 
jamais  rien  fait  qui  les  en  dût  dé-  ^  MW  0bMr,a|ioM  ,„  u  laBgae  ^ 

™ger'  ç^iie,  utm.  /,  pag.  3<n  ,  édition  de  Pans,  167S 

(5)  Vojex ,  lom.  XII .  pag.  $79  ,  la 
(s)  Henri  de  Lavai.  (A)  de  l'arUcle  Ricmm. 


Digitized  by  GoogI 


SOUCHES.  3p5 

Joseph.  Celui-ci  a  été  reçu  chevalier  reparandi  vires  ,    colligendique  et 

de  Malte  au  prieuré  de  Bohème.  La  conscribendi  novum  exercitum,  quem 

fille  du  comte  de  Souches  est  femme  hosti  opponeret  (9).  Jamais  service  ne 

du  comte  Charles  de  la  Tour,  et  mère  fut  rendu  plus  à  propos  que  celui-là, 

de  plusieurs  enfans  (6).  et  il  était  bien  raisonnable  d'en  ré- 

(C)  Il  fut  la  principale  cause  de  la  compenser  notre  de  Souches.  Notez 

longue  résistance  que  Jit  la  ville  de  que  la  ville  de  Brin  fut  aussi  récom- 

Brin  aux  Suédois          Cela  fut  pensée  comme  elle  le  méritait  ;  car 

d'une  grande  utilité  h  l'empereur.  ]  on  lui  donna  le  premier  rang  entre 
Torstenson  ,  ayant  battu  les  Impé-  les  villes  de  Moravie  :  cette  primante 
riaux  au  mois  de  février  1645,  se  appartenait  auparavant  à  la  ville 
rendit  maître  de  plusieurs  places  de  d'Olmutz,  qui  en  fut  privée  à  cause 
Moravie  ,  et  se  fit  tellement  craindre,  qu'elle  n'avait  pas  bien  résisté  aux 
qu'au  bruit  de  sa  marche  les  enne-  Suédois.  On  lit  cette  observation  dans 
mis  levèrent  le  siège  d'Olmutz;  en-  le  voyage  du  comte  de  Brienne.  Cru- 
suite  de  quoi  il  mit  le  siège  devant  covid  relictd  f^indobonam  versus  per- 
Brin,  qui  était  la  seule  place  forte  gimus ,  per  Silesiam  et  Mo  ravi a  m 
qui  tînt  encore  pour  l'empereur  dans  ubi  prœter  Olomutium  et  Brinnum 
cette  province  (7).  Les  assiégés  se  dé-  nolatu  dignum:  illud  ,  sede  epi- 
fendirent  avec  une  telle  vigueur,  que  scopali .  hoc  ,  obsidione  quam  adver- 
se majesté  impériale  eut  le  temps  de  sus  *uecos  tamfortiter  sustinuit ,  ut 
mettre  quelque  ordre  à  ses  aflaires  indè  00  memoriam  facti  extiterit  ca- 
délabrées.  Elle  fit  un  traité  avec  Ra-  Put  regionis  ,  virtutis  prœmium ,  di- 
gotzki  ,  prince  de  Transylvanie,  et  gnitate  illd  Olomutio  sublatd,  nota 
lui  céda  sept  seigneuries  de  Hongrie,  vecordiœ  (10). 

En  sa  faveur  on  ouvrit  quatre-vinet-      (D)  ^e  marquerai  quelques  fautes 


t  faveur  on  ouvrit  quatre-vingt- 
impies  où  les  protestons  de- 
..J  enseigner  ouvertement  leur 
doctrine;  et  on  remit  les  Hongrois  du  comte  de  Souches,  et  a  ete  sufti- 


dix  temples  où  les  protestons  de-  du  Dictionnaire  de  Moréri  (11).] 
nt  enseigner  ouvertement  leur  \  ^a  première  regarde  l'extraction 


voient  nseigK. 

on  remit  les  Hongrois  du  comte  de  Souches ,  et  a  ^ 
dans  la  possession  de  leurs  privtlé-  8amment  réfutée  dans  la  remarque 


ges.  Ce  traité  sembla  désavantageux  (A)-      11  ne  fallait  P°in'  lui  donner 

aux  catholiques  ;  mais  les  Suédois  en  ïa  qualité  de  général  de  l'empire  ;  il 

sentirent  beaucoup  plus  d'incommo-  n'avait  que  celle  de  général  de  l'em- 

dité;  car  l'empereur ,  ayant  ôté  cette  pereur.  III.  Le  Mémoire  qui  m'a  été 

épine  de  son  pied ,  secourut  Brin,  et  envoyé,  et  sur  lequel  j'ai  dressé  le 

contraignit  Torstenson  de  lever  le  te*te  de  cet  article,  nous  doit  con- 

siége  qu'il  y  avait  mis.  Alors  Louis  ,  vaincre  qu'il  ne  fut  point  donné  par 

comte  de  Souches,  gentilhomme fran-  son  P^re  "  un  Sen^[nomn,e  allemarul, 

çais,  qui  avait  été  la  principale  cause  et  qu'il  n'entra  point  au  service  de 

de  sa  conservation,  en  reçut  le  gou-  l'empereur  avant  que  d'avoir  fait  ti- 

vernement  pour  récompense  de  ce  si-  Te*  l'e[pée  à  ce  gentilhomme.  IV.  Un 

gnalè  service  (8).  Un  historien  ob-  historien  exact  se  gardera  bien  de 

serve  que  Torstenson  perdit  devant  dirc  que  ce  comte  fut  défait  à  la  ba- 

cette  place  plus  de  soldats  qu'il  n'en  tailie  de  Senef  parle  prince  de  Con- 

eut  perdu  dans  une  bataille  rangée  :  rf<">  l'an  1674  ;  car,  à  proprement  par- 

on  ajoute  que  l'empereur  répara  ses  1er»  ce^e  bataille  ne  fut  ni  gagnée  ni 

forces  dans  cet  intervalle.  Longa  il-  perdue  par  aucun  des  deux  partis. 

lie  dijjicilisque  obsidio  ,  atque  ad  ex-  Les  alliés  aussi-bien  que  les  Français 

tremum  irrita  fuit.  Ac  satis  constat  s'attribuèrent  l'honneur  du  triom- 

plus  ibi  militum ,  quam  justd  acie  de-  Pne»  et  firent  chanter  le  Te  Deum  , 

pugnatum  foret ,  Dorstensohnio  pe-  et  allumer  des  feux  de  joie  :  les  uns 

riisse.  Intereà  Cœsari  spatium  datum  et  les  autres  firent  cela  par  politique, 

très  -  bien  convaincus  en  leur  âme 

a£lu!re' du  Mémoire  eiu' à  la  no* {b)  * c"  9uHl    avait  p°int  la  de  quoi  se  fe- 

{7)  Voja  l'Histoire  universelle  de  Jean  Clu-  (9)  Apprndix  Job.  Cluvcri ,  pag.  -5t). 

"L'vV  APPCndl*  »  Pa6'  7*9  >  cditio"  de  ,668'  («0)  Lud.  Hen.  Lomcnii  Brienn«  comili»  Itin* 

(8)  Louis  du  Mai ,  Discours  historique  et  poli-  rar. ,  pag.  58,  edit.  t«n. 

t.que  mr  le,  rauses  de  la  guerre  de  Hongrie,  (11)  PoJn  aw,i  farUcU  LitmrKTi,  t.  /Jl\ 


pag.  m.  i93. 
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liciter  (la).  Le  commencement  de  troupes  de  Hollande,  et  sur  celles  des 

cette  sanglante  journée  fut  avanta-  Espagnols;  les   troupes  impériales 

geux  aux  Français,  et  la ^  fin  avanta-  qu'il  commandait,  n'entrèrent  en 

geuse  à  leurs  ennemis.  Bien  des  gens  jeu  qu'après  le  désordre  des  autres  , 

se  persuadent  que  le  prince  de  Condé,  et  depuis  qu'elles  furent  jointes  à 

pendant  quelques  heures  ,  se  com-  leurs  allies,  l'ennemi  cessa  de  vaio- 

porta  en  grand  capitaine,  et  puis  eu  cre ,  et  eut  à  son  tour  un  grand 

Roland;  mais  quel  Roland?  celui  du  échec.  V.  Ce  que  l'on  a  joint  au  Mo- 

Boyardo  ou  de  i'Àrioste  ?"  Orlando  réri  dans  les  éditions  de  Hollande 

furioso  ,  Roland  le  furieux,  Roland  (i5)  ne  Ta  pas  bien.  On  y  a  fourré  ces 

semblable  à  l'Hercule  de  Sénèque  ,  paroles  ,  qu'il  fut  cause ,  en  refusant 

Hercules  furens,  Hercule  saisi  de  fu-  d'exposer  ses  troupes  ,  de  la  victoire 

reur.  N'était-ce  pas  une  espèce  d'en-  remportée  par  le  prince  de  Condé. 

thousiasme  et  de  transport  au  cer-  On  ne  peut  entendre  là  que  la  batail- 

veau  (i3),  demandent -ils,  que  de  le  de  Senef  :  or  ce  n'est  point  le  style 

laisser  si  long-temps  les  meilleures  des  ennemis  de  la  France  que  o'a- 

troupes  exposées  au  grand  feu  de  vouer  qu'elle  remporta  la  victoire  le 

l'ennemi,   bien    couvert  de  haies  jour  de  cette  bataille.  En  tout  cas, 

et  'de  houblonnières  j  de  les  lais-  il  n'est  pas  vrai  qu'elle  Tait  gagnée  à 

aer  ,  dis  je  ,  exposées  si  loug-tèmps  cause  que  notre  comte  refusa  d  expo- 

à  un  vrai  massacre  ,  dont  elles  ne  ser  ses  troupes  ;  car  ce  fut  en  les  ex- 

pouvaient  se  garantir  ,  et  réduites,  posant  qu'il  arrêta  les  progrès  de 

presque  les  bras  croisés,  à  essuyer  une  l'ennemi.  Les  relations  de  Hollande 

Sêle  horrible  de  mousquetades  ?  Il  conviennent  que  (16)  M.  le  comtede 

llut  se  retirer  enfin,  et  laisser  là  une  Souches,  qui  avait  pris  le  devant  avec 

infinité  de  corps  morts  (i4)-  M.  le  les  Impériaux  ,  et  qui  était  éloigné 

prince  de  Condé,  ajoutent-ils  ,  fut  de  quelques  heures  du  reste  de  l  ar- 

îort  mécontent  de  lui-même  à  l'occa-  mée  ,  ayant  appris  la  nouvelle  de  ce 

sion  de  cette  bataille  ,  et  il  n'aimait  qui  se  passait ,  se  retourna  en  dUi- 

point  qu'on  lui  en  parlât.  11  ne  s'en  gence  ,  et  arriva  a  une  heure  après 

souvenait  qu'avec  chagrin.  Voilà  ce  midi  auprès  de  ce  corps  de  bataille,si 

que  disent  bien  des  gens  :  ce  n'est  pas  bien  que  S.  A.  (17)  mit  les  Impériaux 

à  moi  à  juger  de  telles  choses.  Mais  ,  et  les  Espagnols  en  un  poste  avanta- 

quoi  qu'il  en  soit,  qu'il  fût  content  geux  a  main  gauche  ,  et  donna  l'aile 

ou  mécontent  de  cette  journée ,  qu'il  droite  aux  siens;  et  ce  fut  alors  que  la 

y  ait  été  ou  victorieux  ou  vaincu  ,  bataille  recommença  plus  fort  queja- 

ceci  pour  le  moins  n'est  pas  une  ebo-  mais^         (18)  M.  le  prince  de  Condé 

se  problématique  ,  que  M.  le  comte  tdcha  premièrement  de  faire  tourner 
de  Souches  n'eut  aucune  part  au  mal-  ses  gens  a  main  gauche  ;  mais  M.  de 
heur  des  alliés,  et  qu'il  en  eut  beau-  Fanaux  ,  un  liomme  d'une  valeur 
coup  à  leurs  avantages.  Toute  la  per-  éprouvée ,  et  général  major  de  Var- 
ie ,  toute  la  défaite,  tomba  sur  les  mée  hollandaise  ,jr  fut  envoyé  avec 

quelques  escadrons  d'infanterie  ,  bs~ 

(M)  Nous  aUdmes  auprès  de  Morts,  ou  Von  fit  etant  soutenu  de  M.  lo  COmU  de 

chauler  le  te  Deum  comme  on  le  faisait  chanter    yyj  •  »   •.  i„ 

a  Pari,  :  chaque  parti  s'en  était  fait  honneur;    Chavagnac  ,  qui  commandait  un  ba- 

mais ,  pour  moi,  j'ai  toujours  cru  qu'il  n'y  avait  taillon  de  cavalerie  impériale  auprès 


9l 

(i3,  Confère*  ce  que  dessus,  citation  (ij)  du  comte  y  fil  planter  quatre  pièces  de 
cond  article  Praaici ,  tom.  XII,  pag.  ni       canons,  et  apporta  un  grand  dom- 


canons  ,  et  apporta  un  grand  dom- 
(14)  La  bauùlU  de  Senef  fut,  a  l'égard  des  maee  auxdits  Français  par  ce  moyen. 
S^.rT^/SS. *  CeLaiU  gauche, '^éuu, pour  U 

Ut  turpiter  i 


(i5)  Otte  addition  se  trouve  aussi 
tlle  Moréri  imprimé  à  Paris ,  l'an  1699. 

Finit  par  bas  (ifi)  Mercure  Hollandais  de  l'an  1674  ,  p.  $5i 


En  horrible  poisson  ,  par  l«  haut  femme  belle.       (17)  Ceitr-à-dire  M.  le  prince  d'Orange. 
Je  nui  sers  d'une  vieille  traduction  <f  Horace  en       (18)  Mercure  Hollandais  de  l'an  1674,  p*g- 

45»,  4*3. 
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plupart  composée  d' Impériaux  et  de  s  en  tant  d'autres  occasions.  M.  le 
Suisses  (19)  ,  montra  tant  de  preuves  »  prince  de  Lorraine  ne  s'était  pas 
de  valeur  ,  qu'il  y  demeura  plus  de  »  moins  signale  ,  mais  fut  enfin  rais 
la  moitié  desdits  Suisses ,  suivant  le  »>  hors  Je  combat  par  une  blessure 
rapport  des  prisonniers.  M.  le  comte  »  qu'il  reçut  à  la  tète  ;  et  M.  le  prin- 
de  Souches,  leur  général,  se  jeta  par-  »  ce  Pio  tout  de  même  par  une  qu'il 
tout  dans  te  plus  épais  des  ennemis,  »  reçut  à  la  cuisse.  La  vigoureuse 
et  donna  des  preuves  d'une  valeur  >»  résistance  qui  a  été  faite  par  M.  le 
extraordinaire ,  ainsi  qu'il  avait  déjà  »  marquis  de  Grana,  lequel  était  au- 
fait  en  plusieurs,  autres  occasions,  n  près  du  village  avec  son  bataillon, 
M.  le  prince  de  Lorraine  n'en  fit  pas  »  n'a  pas  peu  contribue  à  l'heureux 
moins  ,  et  Jut  vu  plusieurs  fois  com-  »  succès  de  la  bataille  ,  aussi-bien 
battant  dans  les  premiers  rangs;  mais  »  que  la  bravoure  des  bataillons  du 
ce  ne  fut  pas  sans  y  ré p  a  mire  de  son  »  régiment  de  Souches,  commandés 
sang,  puisqu'il  reçut  une  telle  plaie  »  par  les  fils  dudit  sieur  comte,  m 
a  la  tête ,  qii'ilf ut  obligé  de  sortir  du  Peut-on  dire  après  cela  que  M.  le 
combat.  M.  le  prince  Pio  ,  lequel  comte  de  Souches,  ayant  refusé  d'ex- 
étail  près  du  village  de  Senef  avec  poser  les  Impériaux  ,  fut  cause  que 
son  escadron ,  étant  accompagné  de  les  Français  remportèrent  la  vie  • 
M.  le  marquis  de  Grana,  et  de  M.  le  toire  *  ? 

comte  de  Starnberg  ,  oit  il  témoigna  II  me  reste  encore  trois  fautes  à 
une  bravoure  des  plus  signalées  ,  y  corriger  au  Supplément  de  Moréri. 
fut  aussi  blessé  a  la  cuisse  tVun  coup  VI.  Le  comte  de  Souches  n'a  point 
de  mousquet.  M.  le  marquis  de  Gra-  vécu  quatre-vingts  ans  ,  mais  scule- 
na  et  les  fils  de  AI.  le  comte  de  Sou-  ment  soixante  et  quatorze.  VII.  Son 
ches  combattirent  si  vaillamment  a  fils  n'a  pas  été  commandant  des 
la  tête  de  leurs  escadrons  ,  que  les  armées  de  l'empire  :  il  n'a  eu  des 
Suisses  ne  purent  gagner  un  seul  charges  que  dans  les  troupes  de  l'cm- 
pouce  de  terre  sur  eux,  de  sorte  qu'ils  pereur.  VI II.  11  n'a  pas  été  tué  a  Rhin- 
contribucrent  beaucoup  par  ce  moyen  feld  en  1678,  mais  en  Hongrie  l'an 
a  V heureuse  issue  de  ce  combat.  La  iGgt. 

lettre  de  M.  le  prince  d'Orange  aux      (E)  Sur  ce  qui  concerne  le  comte 
députés  des  affaires  secrètes  de  mes-  de  Souches,  dans  les  mémoires  de 
sieurs  les  Etats-Généraux  (10)  confir-  Ûhavagnac.  ]  11  y  est  dépeint  (a3) 
me  ces  choses  ;  car  aprè'3  avoir  décrit  comme  le  plus  sot  et  le  plus  lâche  de 
ce  qui  se  passa  avant  que  les  Aile-  tous  les  hommes  ;  et  après  avoir  mar- 
mands  eussent  rebroussé  chemin ,  on  qué   tout    ce  qui  est  le  plus  capa- 
ajoutc  (11)  :  «  L'ennemi  t.lcha  au  ble  de  le  faire  passer  pour  un  traî- 
»  commencement  de  faire  un  petit  tre,  l'on  dit  néanmoins  :  Je  ne  crois 
»  circuit  ù  main  gauche  :  mais  on  pas  qu'il  le  fiU,  mais  plein  de  ma- 
»  détacha  quelques  bataillons  pour  fice,  ignorant,  et  le  plus  grand  vo- 
»  aller  à  sa  rencontre;  et  M.  de  Cha-  leur  qui  fut  sous  le  cief{i\\ Plusieurs 
»  vagnac,  lequel  était  là  avec  un  choses  me  persuadent  qu'il  ne  faut 
>»  gros  de  cavalerie  impériale ,  Te  re-  pas  faire  grand  cas  de  ces  médi- 
»  poussa  avec  toute  la  vigueur  qu'on  sances.  En  premier  lieu ,  celui  qui 
»  se  peut  imaginer  et  retint  le  poste,  a  fait  cr\s  Mémoires  est  son  propre 
»  où  il  fit  venir  en  même  temps  qua-  panégyriste  éternellement.  Il  sedon- 
»  tre  pièces  de  canons,  qui  apporté-  ne  pour  l'auteur  de  tous  les  conseils 
»  rent  un  grand  dommage  à  l  enne-  qui  font  réussir  les  entreprises;  si 

»  mi  (a?)  Entre  les  troupes  quelque  chose  ne  réussit  pas,  c'est 

»  impériales,  M.  le  comte  de- Souches  à  cause  qu'on  ne  l'a  pas  voulu  croi- 
»  a  donné  des  preuves  du  courage 

»  et  de  la  valeur  qu'il  a  fait  paraître  .  "  LrfoAm,  ***FH HL^jHy  » 

'                    *•  donne  a  penser  que  de  Souches  s  entendit  avec 

(iq)  II  faut  lire  non  pas  et  de  Suisuc» ,  mais  ,e*  W»A  Jo}j  combat  cette  opinion  en  s'ap- 

onpo«e  aux  Suisses,  ou  quelque  choie  Je  sent-  PMy«nt       les  «**■  du  marquis  de  la  Fare  et  de 

blatte  ;  car  tout*  la  tuile  du  distours  montre  qu'il  kahode. 

s'agit  des  Suisses  de  l'année  de  France.  (a3)  Vorei  les  Mémoires  de  Cliavagnac,  depuis 

(ao)  f  a  même,  pag.  4.17.  '«  VafT  39°  /«"'/«"'*  lu  PHe  4°'  1   édition  dt 

(a  1)  Là  même ,  pag.  4ria ,  463  Hollande. 

(aa)  f.à  même,  pag.  4<i4-  (*4)       même,  pag.  4oi. 
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re  ;  il  serait  arrivé  cent  fois  de  grands  les  j 
inconvéniens  s'il  n'y  eût  remédie  j    de  1 


principaux  officiers  des  troupes 
1  empereur.  Cela  paraft  procéder 
il  se  charge  des  exécutions  les  plus  de  quelque  ressentiment  qui  dispo- 
hardies  et  les  plus  pénibles,  et  il  sait  à  ne  rendre  pas  justice;  car  tout 
en  vient  à  bout  ;  en  un  mot,  sans  le  monde  convient  que  les  armées  im- 
lui  tout  va  mal,  avec  lui  tout  va  périales  sont  depuis  plus  de  cent  ans 
bien.  S'il  se  couvre  ainsi  de  tant  de  l'une  des  meilleures  écoles  de  guerre 
gloire  lui-même,  c'est  une  marque  qui  soient  au  monde,  et  qu'il  y 
qu'il  avait  une  très-haute  opinion  en  a  bien  peu  où  se  forment  au- 
dc  son  mérite,  et  qu'il  souhaitait  tant  de  bons  officiers  que  dans  ce  Hê- 
tres en  jugeassent  de  la  là.  Notez  ,  en  quatrième  lieu  ,  qu'il 
même  façon.  On  voit 


Iu'il  avait  une 
c  son  mérite 
que  les  autres 

par  sa  propre 
histoire  qu'il  était  fier  ,  ambitieux  , 
fantasque  ,  mal  endurant.  Concluez 
de  tout  cela  que  lorsqu'on  était  son 
ennemi,  l'on  pouvait  s'attendre  à 
être  bien  déchiré.  Remarquons  ,  en 

second  lieu,  qu'il  fut  brouillé  avec  Elles  concernent  ce  qui  se  passa  en 
le  comte  de  Souches  dès  le  commen-  Allemagne  l'an  i6«j5.  M.  le  marquis 

qui  est  l'auteur  de  ces  notes, 


se  trompe  très-souvent  dans  ses  ré- 
cits, lors  même  qu'il  n'a  pas  des- 
sein de  dire  du  mal  de  ceux  dont 
il  était  mécontent.  Consultez  les 
notes  qui  ont  été  mises  dans  l'édi- 
tion de  Hollande  au  bas  des  pages. 
Ell( 


cément  de  la  campagne  de  1674  (*5) , 

et  qu'il  est  probable  que  ses  brus-  et  qui  servait  à  la  tête  des  pnnci- 
queries  obligèrent  quelquefois  ce  paux  régimens  de  France  cette  an- 
général  à  le  faire  souvenir  de  son  née-lâ  ,  le  contredit  en  plusieurs 
infériorité.  C'est  ainsi  que  les  subal-  faits  importans  :  si  d'autres  officiers 
ternes  s'exposent  à  des  mortifica-  voulaient  se  donner  la  peine  de  le 
tions,  lorsqu'ils  n'ont  pas  pour  leur  critiquer,  ils  en  trouveraient  sans 
général  la  déférence  qui  lui  est  due.  doute  mille  occasions.  En  cinquième 
Cela  cabrait  de  plus  en  plus  le  comte  lieu  ,  il  y  a  dans  ce  qu'il  dit  con- 
de  Chavagnac  ,  et  le  disposait  a  mé-  tre  le  comte  de  Souches  tant  de  rho- 
dire  du  comte  de  Souches.  Notez, en  ses  incroyables,  que  cela  seul  peut 
troisième  lieu,  qu'il  se  plaisait  à  servir  à  le  réfuter.  «Souches,  qui 
mal  parler  des  généraux.  Il  donne  »  avait  reçu  ordre  de  l'empereur 
du  comte  de  Montécuculli  la  plus  »  de  ne  point  passer  la  Meuse  sous 
pitoyable  idée  du  monde  (a6) ,  et  »  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
cela  par  rapport  à  la  campagne  la  »  d'agir  seulement  entre  Meuse  et 
plus  belle,  la  plus  glorieuse  et  la  »  Moselle  ,  et  de  donner  quatre  mille 
plus  brillante  qu'on  puisse  trouver  »  chevaux  avec  un  général  ,  si  les 
dans  la  longue  vie  de  ce  fameux  gé-  »  alliés  en  avaient  grand  besoin  , 
néral  :  je  parle  de  la  campagne  de 
1673  ,  où  il  triompha  de  toutes  les 
ruses  de  M.  de  Turenne,  et  vint  rui- 
ner par  la  prise  d'une  seule  ville  (37) 
tonte  la  moisson  que  la  France  fit 
en  Hollande  l'an  167a.  Qui  oserait 
croire  que  ces  médisances  soient 
véritables?  Ne  choquent-elles  point 
les  plus  grandes  règles  de  la  proba- 
bilité ?  Ne  faut-il  donc  pas  conclure 
que  ce  qu'un  tel  écrivain  débite  de 
ses  ennemis  doit  être  suspect?  Je 
laisse  plusieurs  traits  piquans  et  très- 
satiriques  qui  se  trouvent  répandus 
dans  ses  Mémoires,  et  qui  attaquent 


(a5)  Mémoire»  de  Chavagnac  ,  pog.  ifi. 
1  a6)  Là  mêtnë  ,  depuis  la  page  33g  ,  jusqu'à  la 
page  358. 

(37)  Bonn,  au  pays  de  Cologne.  Il  la  prit  con- 
jointement avec  les  troupes  de  Hollande  comman- 
dées par  M.  /*  prince  d'Orange ,  à  présent  roi 
d' Angleterre. 


m'ordonna  de  demeurer  au  camp  , 
tandis  qu'il  alla  dîner  avec  toute 
la  généralité  dans  le  camp  des 
troupes  espagnoles  (a8)   Sou- 
ches décampa  pour  aller  assiéger 
le  Mont-Olimpe  ;  mais  comme  le 
princed'Orange  demandait  les  qua- 
tre mille  chevaux  que  lui  avait 
promis  l'empereur  ,  on  me  déta- 
cha pour  les  commander  ,•  si  bien 
que  )e  revins  en  arrière  camper 
au  faubourg  de  Namur  :  je  ne 
sais  quelle  jalousie  il  lui  prit  sur 
mon  compte  $  mais  il  voulut  y 
venir  lui-même  avec  toute  son 
armée.  Tout  le  monde ,  qui  sa- 
vait que  les  ordres  étaient  pré- 
cis ,  ignorait  ce  qu'il  voulait  ; 
mais  il  ne  fut  pas  long-temps  in- 
déterminé; car  il  fit  passer  Par- 
fiS)  Mémoire}  de  Chavagnac ,  pag.  37»  ,  S^S. 
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»  niée  au  travers  de  Namur.  Mon-  crédule  qu'un  petit  garçon  de  qua- 

»  terey  et  le  prince  d'Orange  vinrent  tre  ans  ,  dout  se  figurer  que  cela 

»  le  joindre  ,  et  demandèrent  quel  fut  vrai.  Ce  qu'il  y  de  monstrueux 

»»  bon  ange  lui  avait  inspiré  de  pas-  dans  le  récit  du  comte  de  Chava- 

»  ser  la  Meuse  :  il  répondit  qu'il  gnac    devient   plus  sensible  ,  lors- 

»  avait  passé  la  Moselle  et  non  la  qu'on  se  souvient  que  M.  le  comte 

»  Meuse.  Je  ne  pus  m'empécher  de  ae  Souches  s'était  poussé  à  un  si 

»  rire  ,  et  de  lui  dire  qu  il  me  fai-  haut  rang  à  la  cour  impériale.  11 

»  sait  pitié  ,  et  que  la  Moselle  était  à  était  Français  ,  et  c'était  un  péché 

m  plus  de  quinze  lieues  de  lui.  11  me  originel  qu'on  n'effaçait  pas  facile- 

>>  dit  que  je  n'étais  pas  assez  habile  ment  dans  cette  cour-là.   Il  était 

»  pour  lui  apprendre  le  pays  ni  la  né  gentilhomme  ;  mais  sa  noblesse 

w  carte  ,  et  se  mit  beaucoup  en  co-  n'étant  point  titrée  ,  ni  soutenue  du 

»  1ère  contre  moi.  Caplières  ,  notre  crédit  et  de  l'opulence  de  la  famille, 

m  commissaire  général  et  l'homme  ne  lui  eût  guère  plus  servi  à  deve- 

»  de  l'empereur  ,    survint ,   et  lui  nir  général  dans  les  armées  de  Fran- 

»  demanda  ce  qu'il  avait.  C'est  ,  lui  ce  ,  que  s'il  eût  été  fils  d'un  bour- 

»  répondit-il  ,    monsieur    qui    me  geois.  A  plus  forte  raison  lui  était- 

»  veut  faire  passer  pour  un  enfant  ;  elle  inutile  en  Allemagne.  11  n'eut 

»  mais  j'en  ferai  mes  plaintes  à  S.  donc  point  d'autres  moyens  de  s'a- 

»  M.  I.  Je  dis  le  sujet  à  Caplières,  vancer  que  sa  valeur  et  l'art  mi- 

»  qui  lui  dit  que  j'avais  raison  ;  sur  litaire  ;  et  il  fallut  qu'il  y  excel- 

»  quoi  il  se  tâcha  de  nouveau,  et  \âl  pour  surmonter  tous  les  obstacles 

»  demanda  à  ses  guides  quelle  ri-  qu'un  simple  gentilhomme  français 

»  vière  nous  avions  passée  :  ceux-ci  pouvait  rencontrer  à  la  cour  impé- 

»  lui  dirent;  C'est.la  Meuse;  ce  qui  lui  riale.  Nous  serions  doue  bien  simples 

»  lit  changer  de  visage,  et  crier,  Je  si  nous  nous  imaginions  qu'un  tel 

»  suis  perdu  (29).  »  Il  y  a  une  telle  général  assiège  et  prend  une  ville  sur 

odeur  de  fausseté  dans  ces  paroles,  une  rivière  (35)  ,  et  côtoie  des  mois 

qu'on  la  sent  à  la  première  lecture  entiers  cette  rivière  sans  en  appren- 

et  avant  tout  examen  ;  mais  quand  dre  le  nom,  ni  celui  des  forteresses 

on  réfléchit  sur  les  circonstances  de  qui  en  sont  baignées;  sans  savoir, 

la  narration;  q^uand,  dis-je  ,  l'on  dis-je ,  que  Namur,  dont  il  s'appro- 

songe  que  ce  général  mena  son  ar-  chc  ,  dont  il  s'écarte  ,  dont  il  se  rap- 

sur  la 


mée  dans  te  pays  de  lÀège  (3o)  ;  proche  en  divers  temps,  est  sur  la 

3u'il  alla  dîner  au  camp  du  comte  Meuse  ,  et  sans  se  désabuser  de  la 

e  Monterey  (3i),ce  qu'il  ne  pou-  fausse  persuasion  que  Namur  est  si- 

vait  faire  sans  passer  la  Meuse  ;  qu'il  tué  sur  la  Moselle.  S'il  s'était  conduit 


remonta  vers  (Jharleville  pour  faire  de  la  sorte  malgré  l'intérêt  particu- 
le siège  du  Mont-Olimpc  ,  place  si-  lier  qu'il  avait  de  se  bien  instruire 
tuée  sur  la  Meuse  (3a);  qu'il  se  rap-  delà  situation  delà  Meuse,  puis- 
procha  de  Namur,  autre  place  située  qu'il  avait  reçu  ordre  de  ne  point 
sur  la  Meuse  (33),  on  regarde  comme  servir  au  delà  de  cette  rivière,  il  se- 
nne chose  impossible  qu  il  ait  ignoré  rait  le  plus  ridicule  des  hommes; 
la  situation  de  cette  rivière  ;  le  plus  mais  nous  ne  le  serions  guère  moins 
stupide  soldat  ne  la  pourrait  pas  igno-  si  nous  pensions  qu'en  eflet  il  s'ima- 
rer  après  tant  de  marches  et  de  gina  passer  la  Moselle  lorsque  ses 
contre-marches  de  cette  nature  ;  et  troupes  passèrent  la  Meuse  à  Na- 
l'on  croira  qu'un  général  qui  avait  mur  (36).    Prenons  donc  tout  ceci 


lus  de  soixante  ans  l'a  ignorée ,  pour  une  de  ces  hâbleries  qui  ne 
ui  qui  avait  reçu  des  ordres  précis 

de  no  servir   qu'entre  la   Moselle   et  (35)  Dinant  ,  qu'il  prit  avant  que  ton  armée 

la  Meuse  (34)  !  Il  faudrait  être  plus  ^^éf^^^1^ 

(ao)  Là  même  ,  pas.  3-4  ,  3-5.  .  (36)       confirmation  de  tout  ceci ,  ajoute*  que 

T.      ,          °    ,        '  s  ru  avait  cru  passer  la  Moselle  lorsau  if  traversa 

(30)  La  même  ,  PaS.  ty.  Namur,  il  aurait  cru  qu'avant  cela  il  n'avait 

(31)  La  même ,  pa*>.  3^3.  point  suivi  l'ordre  d'agir  entre  Meuse  et  Moiel- 
(3ï)  L'a  même  ,  pag.  le%  oubien  il  aurait  cru  passer  la  Moselle  poural~ 
(33)  Là  mfme.  Ur  vers  Philisbourç  vu  vers  Nanci;  suppositions 
m)  Là  mfme,  pag.  3?  3  ,  monsinteuses. 
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paraissent  jamais  trop  fortes  à  cer-  périale.  Le  comte  de  Souches  y  es- 
tains  esprits,  quand  ils  veulent  débi-  suya  une  peine  si  légère  ,  et  si  dis- 
ter  une  singularité  ,  ou  tourner  en  proportionnée  au  châtiment  qu'il  eût 
ridicule  un  ennemi.  Je  laisse  à  dire  mérité  au  cas  que  les  Mémoires  de 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  l'em-  Chavagnac  fussent  justes  ,  que  cela 
pereur  ait_  donné  des  ordres  précis  suffit  à  nous  convaincre  que  cet  au- 


rai de  se  joindre  aux  Espagnols  et  bre  de  vraisemblance  ni  d'équité  i 
aux  Hollandais  ,  en  cas  que  cette  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ignorât 


eût  donné  ordre  à  son  armée  de  re-  exigeait  cela  de  lui. 

passer  incessamment.  Il  eût  mieux  (F)  Je  citerai  un  autre  • 

aime  reparer  ainsi  sa  faute,  que  de  ne  laisse  aucun  doute  lh[de$sfts  9 ' 

s  exposer  a  perdre  la  tête  pour  avoir  nous  apprendra  ^  circonsta' 


enfreintlesordresprécisd  sa  majesté  j£/^e^ 
impériale.  D  ou  vient  que  le  comte  de  ^eg  <?uëdois  „     rf        ^  ^  £J 
Chavagnac ,  après  avoir  dit  que  ce  „  as,aut  et  mi£nt  lfl  §i<  de£ 
général  s  cena  7e  suis  perdu  ,  a  ou-  „  Brin  Ce  fut  ici  ou  ,a  f  f 
Che  de  nous  dire  s  ,1  fit  approuver  „  donna  aux  ,  « 

ou  excuser  la  transgression  de  ses  or-  „  fiste$  de  repreildre  haleinel  de 
dres?  Une  bonne  narration  deman-  ,  songeP  a  eax*  et  aUx  ,e'g  de 
dait  cela  nécessairement;  mais  c  est  n  delJ  ja  riviére  de  8e  £  £  d 


au,  uiens  cwi.  parue  ue  i  ouvrage  w  a¥ait  quitté  les  Suédois,  qu'il  avait 

au  comte  de  Chavagnac  „  servis4avec  zéIe  de  reli '^  et  dW. 

Après  toutes  les  considérations  qui  »  fection,  et  avait  eu  la  charge  de 
viennent  d'être  étalées  ,  on  se  trou-  »  colonel,  qu'il  possédait  encore  dan» 
vera  très -disposé  à  rejeter  la  descrip-  „  l'autre  parti.  Torstenson  fait  som- 
tion  satirique  qu'il  nous  fait  de  la  „  mer  la  place  après  un  siège  de  trois- 
conduite  du  comte  de  Souches  de-  »  semaines  ,  et  qu'en  cas  de  refus  , 
vant  Oudenarde  O7).  Je  veux  bien  »  il  n'y  aurait  point  de  quartier  pour 
croire,  selon  l'opinion  la  plus  com-  »  lui.  Il  répondit  qu'il  n'en  deman- 
mune ,  que  ce  général  ne  se  voulut  „  derait  jamais  ,  et  qu'il  n'en  don- 
point  conformer  à  l'avis  des  autres  ,  „  nerait  point        Torstenson,  après 

ni  prendre  avec  eux  les  mesures  né-  „  avoir  donné  plusieurs  assauts,  mi- 

cessaires  pour  le  bon  succès  de  cette  »  „é,  sapé  et  jeté  quantité  de  gre- 

entreprisc  ;  mais   on  ne  saurait  se  »  nades  dans  la  place  ,  fut  contraint 

persuader  ni  l'extravagance,  ni  la  »  de  se  retirer.  Ce  siège  dura  quatre 

stupidité  poltronne  que  les  Mémoi-  »  mois,  fit  périr  plus  dequatre  mille 

res  de  Chavagnac  lui  attribuent.  On  »  Suédois,  sanscompter  les  débanda- 

voit  bien  que  cet  auteur  était  en  co-  »  des ,  acquit  une  immortelle  répn- 

lère  lorsqu'il  écrivait  :  on  sent  que  »  tation  au  gouverneur,  et  les  bon- 

sa  plume  était  dirigée  par  le  souve-  nés  grâces  de  sa  majesté  impériale, 

nirde  quelque  offense,  et  1  on  se  con-  »  qUi  voulut  retirer  cette  rare  vertu 

firme  dans  cette  opinion  quand  on  »  du  commun ,  le  fit  baron ,  et  lui 

considère  la  conduite  de  la  cour  îm-  (38)  lui 

appliqueront  peut-tire  ce  eue  le» 
jaiue'nùtes  ont  dit  du  je'suite  Brisacier, 


(37)  ChaTagnac  ,  Mémoire»  ,  pa£.  390  et  jbi-    citation  (4o)  de  l'article  Sut»  IV  ,  dont  ce  vo- 

e.  33*. 
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»  donna,  arec  des  biens ,  une  place  Genève  pour  y  étudier  en  théo- 
dans son  conseil  privé  (39).  »  logie.  Les  malheurs  du  Palatinat 
(39)P*riTai,AbrégiderHi»toiMdec«Sièciede  je  firent  résoudre  à  épargner  à 

iu,U>m.  I,  P.  $io,  édition  de  Bruxelles,  IÙ5S.  ,  f    .     ,        r  O. 

,  r  -t    _     t  •  son  pere  les  trais  de  sa  pension; 

SOZOMENE  (  jEAff),  juns-  c.estlpourquoi  j|  s'en  alla  dans  le 
consulte  de  Venise  ,  au  XV II  .  Daupniné,  Tan  1621  ,  et  demeu- 
siècle ,  était  originaire  de  1  île  ra  lrois  ang  chez  le  gouverneur 
de  Chypre,  d'où  ses  ançetress  e-  d>Ambrun  {b)  en  qua!ité  de  pré. 
taient  retires  lorsqu  elle  tomba  teur  u  entra  deux  fois  en 
au  pouvoir  des  Turcs  (a).  II  a  C0Ilfërence  reV|«fe  sur  des  ma- 
donné  une  nouvelle  version  la-  tieres  de  controverse  (c)  (  comme 
tine  des  dix  livres  de  la  Kepubli-  c,ëtait  flSsez  k  coutume  en  re 
que  de  Platon  ,  qu  il  a  rédiges  tem  la  f  et  sortit  d'affaire  glo- 
en  un  discours  continu;  je  veux  rieuseraent  *  U  ret0urna  à  Ge- 
dire  qu'il  en  a  ote  la  forme  de  neve>et  puis  {]  vinta  Paris>  oh  i{ 
dialogisme.  Cela  rend  I  ouvra-  trouya  UQ  bon  parent;  qui  <îtait 
ge  plus  clair  et  plus  court.  Cette  ministre  de  Charenton  (B),  et 
traduction  fut  imprimée  a  Ve-  qui  ,ui  defconseina  d'accepter  la 
nisel  an  1626,  in-4  •  profession  en  philosophie  à  Lau- 

(«)  Voyez  Vépttre  dédicatoire  de  sa  tra-  sanne     que  messieurs  de  Berne 

duction  des  livres  de  Platon  de  Republic..     ^  „  fit  un  de 

SPANHEIM  (  Fridéric),  pro-  atre  mois  en  Angleterre ,  l'an 
fesseur  en  théologie  à  Leyde ,  a  l625>  et  après  avoir  fait  eucore 
été  une  personne  d'un  très-grand  quelque  séjour  à  Paris,  il  s'en 
mérite.  Il  naquit  à  Amberg  dans  retourna  a  Genève  :  il  y  disputa 
le  haut  Palatinat,  le  i,r.  de  jan-  une  chaire  $é  philosophie  ,  J'an 
vier  1600  {a),  et  fut  élevé  avec  , 626, et  l'emporta.  L'année  sui- 
un  grand  soin  sous  les  yeux  d'un  vanle  i|  se  maria  avec  une  de- 
père  qui  était  non  -  seulement  moiselle  originaire  de  Poitou 
docte,  mais  aussi  fort  considéré  jj  se  fit  recev0'{r  ministre 
à  la  cour  électorale  (A).  Après  quelque  temps  après,  et  il  suc- 
avoir  étudié  dans  le  collège  C(fda  Van  ,63i,àla  profession  de 
d'Amberg  jusques  en  l'année  théologie  que  Benoît  Turrettin 
161 3,  il  fut  envoyé  l'année  sui-  ]aissait  vacante.  ]1  s'acquitta  de 
vante  à  l'académie  d'Heidelberg,  ces  fonctions  en  habile  homme 


un  jour  un  grami  uuiujuc.  j.  ic-  démies,    qui    souhaitèrent  de 

tourna  chez  son  père,  l'an  1619,  s'honorer  par  son  moyen.  Celle 

et  fut  envoyé  bientôt  après  à  '  , 

v  (b)  Jean  de  Bonne ,  baron  de  >  itrolle. 

(a)  Ut  Un  annos  cîtm  seculo  computaverit  \c)  Premièrement  avec  le  pire  Hugues,  jc- 

qui  lucem  cum  indpiente  anno  et  seculo  suite  d'Avignon  ,  gui  prêchait  le  carême  à 

primam  vidit.  Heidanus,  in  Orat.  fun.  Fr.  Ambrun  ;  et  puis  avecun  cordelier  de  baples. 

Spanhemii.  Il  se  trompe  en  prenant  Van-  "  Joly  reproche  à  Bayle  d'oublier  qu'il 

née  1600  pour  la  première  du  XV II*,  siè-  avait  dit  que  le  défaut  ordinaire  de  chaque 

cle.  C'est  la  dernière  du  XVI*.  Plusieurs  pari»  e*l  de  s'attribuer  !a  vict.  ire  dans  une 

font  cette  faute.  dispute.  Voyez  lom.  XIV,  l'art.  Vjnay. 
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de  Lcyde  fut  la  plus  heureuse  lecture  de  ses  ouvrages.  Il  en 
de  toutes  dans  ses  recherches  :  publia  plusieurs  (D).  Il  laissa 
il  eu  accepta  la  vocation.  Maison  sept  enfans  (e) ,  dont  les  deux 
ne  saurait  exprimer  les  efforts  aînés  sont  devenus  très-illustres 
que  firent  ceux  de  Genève  pour  (E).  Il  était  rigide  sur  le  fait  des 
le  retenir,  ni  les  marques  d'es-  innovations  (F),  et  il  n'épargnait 
time  et  de  tendresse  qu'ils  lui  lé-  en  cela  ni  amis  ni  ennemis.  Il  ne 
moignèrent  à  son  départ.  Il  se  put  garder  le  silence  envers  M 
fit  recevoir  docteur  en  théologie  Amy raut ,  et  il  ne  vécut  pas  assez 
à  Bàle,  pour  s'accommodera  Tu-  pour  répliquer  de  la  manière 
sage  du  pays  oii  il  allait;  car  ui  qu'il  aurait  voulu.  Ses  adversaires 
à  Genève ,  ni  dans  les  académies  s'en  glorifièrent  (G).  Un  homme, 
que  ceux  de  la  religion  avaient  qui  ue  doit  pas  être  suspect  de 
en  France,  les  professeurs  en  flatterie,  lui  a  donné  des  louanges 
théologie  ne  se  faisaient  point  que  l'on  verra  ci-dessous  (H), 
'graduer  docteur;  cela  ne  leur  (e)  Tiré :de  son  0raison  funèbre  _ 
eut  servi  de  rien.  Il  partit  de  cëe  par  Heidanm,  h  ai  mai  ittyo.  c'e>t 
Genève ,  l'an  1642 ,  après  y  avoir 

été  professeur  en  théologie  onze    'M 11  na(juit~>  d'un  père  oui  était 

ans  de  suite.  Il  se  trouva  rec-  5E?f  i™"*        '  ""V* «PS?  ?~ 
,         ,  .  •         ,    •      sidéré  à  la  cour  électorale.  \  II  g'ap- 

teur  lorsquon  jr  célébra  le  ju-  pelait  Wigawd  Spanheim  :  il  était 

bilé,  ou  l'année  séculaire  de  la  docteur  en  théologie,  et  conseiller 

réforme,  et  il  fit  sur  ce  suiet-là  ecclésiastique  de  l'électeur  palatin. 

une  très-bpllpharan^iiP  Tl  arriva  1  .  J™USa  Renée  Toss»n  »  fi"e  de  Da- 
une  ti  es-belle harangue.  Il  arriva  niel  Tossanj  mini8tre  d'Orléans ,  et 

a  Leyde  le  6  d  octobre  1642.  Il  puis  professeur  eu  théologie  à  Ueid^I- 
y  soutint ,  et  même  il  y  augmen-  »erg  Daniel  Tossan  avait  épousé  Ma- 
ta la  réputation  qu  il  y  avait  ap-  JÇ  C°aZl »  ^risienne  ,  fille  de  Phi- 
>  ••!  '  ,  •  lioert  Louet ,  avocat  au  narlement 
portée,  mais  il  ne  vécut  que  ,us-  de  Paris>  laquc|£  sYtaitVX^ 

ques  au  mois  de  mai  1649.   Ses  Orléans,  avec  sa  mereet  deux  sœurs, 


(d),  les  livres  qu'il  composait,  dont  la  duchesse  de  Ferrare  ,  Renée* 
beaucoup  de  soins  domestiques,  **e  France,  fut  la  marraine.  Cette  du- 

beaucoup  de  visites  ,  ne  l'empê-  chesse.  '  fille  dc  Louis  xn  >  ZLÎlce  t(>"t 

_   .      ,  1»     .         ■  r  j  ce  qui  se  peut  pour  l'église  réfor- 

cheren  t  pas  d  entretenir  un  grand  raëe>  recueillait  a  Montais  autant 

commerce  de  lettres.  Il  fallait  de  réfugiés  qu'elle  pouvait  ;  mais  ce 

outre  cela  qu'il  fît  des  visites  4ue  dit    Heidanus  n'est  pas  vrai, 

chez  la  reine  de  Bohème  et  chez  ftue"e  Y  aj{  retenu  Daniel  Tossan 
1  •  i»/~k  11  ».  r  jusques  en  1  année  i575  Nous  dirons 
le  prince  d  Orange.  Il  était  fort  Lns  l'article  de  TosL  *  en  quelle 
Considère  dans  ces  deux  cours,  année  il  se  relira  à  Montargis  et  de 
La  reine  Christine  lui  fit  l'hou-  Montargis  Sa  (il le  Renée  (c'est  la  ûU 
neurde  lui  écrire  pour  lui  ap-  ^\dc  h  duchesse  de  Ferrure  )  fut 
^mMA  ~  u~  h  1»  \  mariée  a  VVlgand  Spanheim ,  et  mé- 
prendre combien  elle  1  est.ma.t ,  rc  de  notre  Scierie  et  de  deux  fil- 
et combien  elle  s'était  plue  à  la  les(i).  VVigand était  un  homme  fort 

(d  «  était  ministre  deFégli»  wallonne  iJ^fj^T,'.  *"  ^  ^ 
de  *  L'arlicle  de 
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pieux  ,  gavant  théologien  et  bon  hu-  de  Joseph  du  Chêne  (sieur  de  la  Vio- 

maniste;  on  le  peut  voir  par  les  let-  lette  ,  conseiller  et  médecin  du  roi, 

très  qu'il  écrivait  à  Christien  Bec-  et  d'Anne  Trie,  fille  de  Marguerite 

man  (a).  11  mourut  l'an  1620  ,  tenant  Budé  ,  qui  avait  pour  père  le  savant 

entre  ses  mains  une  lettre  de  son  (ils,  Guillaume  Budé  (7) 
laquelle  l'avait  fait  pleurer  de  joie.      (D)  // publia  plusieurs  ouvrages.] 

Le  sieur  Fréher  rapporte  (3)  cette  A  la  prière  de  1  envoyé  de  Gustave 

particularité  comme  tirée  de  l'Orai-  à  Genève,  il  composa  un  livre  qui 

son  funèbre  de  Frideric  Spanheim  ,  a  eu  beaucoup  de  débit,  sous  le  titre 

mais  il  se  trompe  en  cela  ;  elle  n'y  de  Soldat  Suédois  (8).  Ce  livre  fut 

est  point  du  tout.  Leoto  affîxuspost-  suivi    bientôt  après    du  Mercure 

quant  lifteras  a  filio  Genevîî  accepis-  Suisse  (g).  Il  publia  en  1639  un  Com- 

set  eas  prœ  gaudio  totas  lachrymis  mentaire  historique  de  la  vie  et  de 

cons persil ,  et  tenaciter  ambabus  ma-  la  mort  de  messire  Christophle ,  vi- 

nibus  retinuit,  donec  in  Chrislo  ex-  comte  de  />/io««,àla  prière  de  la  veu- 

piravit  ann.  1620.  ve.  J'en  parlerai  ci-dessous.  Six  ans 

(B)  Un  bon  parent,  qui  était  minis-  après  ,  il  publia  des  Mémoires  sur  la 
tre  de  Charenton.  ~]  Il  s'appelait  Sa-  vie  et  la  mort  de  la  sérénissime  prin- 
muel  Durant  :  je  ne  saurais  bien  cesse  Louise-Juliane ,  ciectrice  pala- 
spécifier  cette  parenté  ,  carie  latin  tinc,  née  princesse  d'Orange.  11  entre- 
de  mon  auteur  est  équivoque.  Hu-  prit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  la  reine 

manissimè  h  Samuele  Duranlio   de  Bohème.  Ce  sont  tous  livres  ano- 

cognato  suo  (erat  enim  Durantii  ma-  nymes  (10).  Le  Trône  de  Grâce  ,  de 

ter  soror  aviœ  parentis  ejus  )  excep-  Jugement  et  de  Gloire,  sont  trois  scr- 

tus  est  (4)   L  équivoque  se  trouve  mons  d'une  longueur  excessive  à  la 

dans  la  parenthèse;  on  ne  sait  si  vérité,  et  d'un  français  un  peu  an- 

parens  se  prend  là  pour  le  père  ou  tique,  mais  d'ailleurs  ils  contien- 

pour  la  mère.  D'ailleurs  chaque  hom-  nent  d'excellentes  choses.  Le  premier 

me  ayant  deux  aïeules,  il  faudrait  fut  prononcé  à  Charenton.  Ses  Dubia 

parcourir  bien  des   familles  pour  Evangelica,  en  trois  parties,  com- 

trouver  l'aïeule  de  notre  Spanheim  ,  posés  à  Genève,  à  l'occasion  des  ob- 

sceur  de  la  mère  de  Durant.  Ce  qu'il  jections  qu'un  certain  Antoine,  qui  de 

y  eut  de  bon  ,  c'est  que  Durant  lais-  chrétien  s'était  fait  juif,  avait  semées 

sa  toute  sa  bibliothèque  à  notre  Fri*  entre  les  proposans  ,  sont  un  bon  li- 

deric  Spanheim  (5).  vre.  SonChamierus  Contractusïut  en- 

(C)  il  se  maria  avec  une  demoiselle  trepris  en  faveur  des  proposans,  qui 
originaire  de  Poitou.  ]  Heidanus  (6)  ne  pouvaient  passe  servir  commodé- 
la  nomme  en  latin  Carlottam  a  ment  de  la  vaste  Panstratie  de  Cha- 
Portu.  Je  crois  que  cela  veut  dire  mier.  Pondant  son  séjour  à  Leyde  , 
Charlotte  du  Port.  Elle  était  fille  de  il  fit  contre  l'hypothèse  d'Amyraut 
Pierre  du  Port,  seigneur  de  Mouil-  Exercitationes  de  Gratid  universalif 
lepied  et  de  Boismasson  ,  conseiller  en  trois  volumes  in-8°.  Item  Episto- 
du  roi  et  commissaire  des  vivres  dans  lam  ad  Cottierum  ,  de  Contiliatione 
les  armées  de  sa  majesté  ,  fils  unique  Grattas  universalis.  Jl  lit  aussi  une 
de  Joachim  du  Port,  gentilhomme  lettre  ad  Bûcha nanum  ,  de  Contro- 

Kitevin  ,  seigneur  de  Mouillepied.  versiis  anglicanis  ,  et  f^indiciœ  de 

mère  de  Pierre  du  Port,  nommée  Gratid  universali  (11).  C'est  une  ré- 
Jeanne du  Chêne  ,  était  fille  unique     ^  Qm  fonebr  Fridcr  Spanhem 

(a)  De  Wigando  Spanhemio  nihil  atiud  mihi  W  -9  et  *°\ 

compertum  est,  nisi  singularis  plane  et  exquisitat  C)  Imprime  en  io33. 

pielatis  hominem  fui  me,  nec  theologicd  soliim  (9)  Imprime  en  i634« 

sed  et  philologicd eruditione  instructissimum  ,  et  (10)  //  a  signe'  à  l'r'pîlre  dr'dicatoire  du  Com- 

linguarum  latinœ  imprimis  et  gratem  callentissi-  menlaire  historiaue  ,  F.  S. ,  c'esl-n-d  re  Frideric 

mum.  td  quod  ex  lilteris  ÙpoiCa.l*K  qua>  in  Spanheim. M  s  Aait  servi  de  la  mf, ne  signature  a 

openbut  philolocicis  ehristiani  Bevmanni...  le-  l'r'pH"  dedicatoire  du  Geneva  restitula.  Le  Ca- 

guntur  conUat.  Heidanns,  Orat.  funebr.,  pag.  7.  talogue  d  Oiford  met  ces  deux  om-rage,  sous  le 

(3)  Thratr    pae  4o6*  nu,n  "'con"u  «»  **  *■  A<  «"»  *■  n'imprime  ,  on 

(4)  Heidanus f  (Wjûnebr.  Frider.  Spanhem.,  P'"  £  C°»P       4°»»'  «"  paroles:  id  est  Fride- 


7 


riens  Spanhemios. 

5)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  18.  fil)  Heidanus  ,  in  Orat.  funrhr.  Spanheoni 

;   Idem,  ibidem,  pag.  ig.  paH.  38  el  t+q. 
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plique  à  M.  Amyraut,  qu'il  ne  put  a  été  gênerai  des  Vénitiens  en  Candie, 
point  achever,  et  qui  se  sent  de  la   et  dont  l'Histoire  fut  imprimée  à  Pa- 
condition  des  écrits  posthumes.  L'au-  ris  Tan  1698  (16). 
teur  que  je  cite  a  oublié  une  let-      (E)  //  laissa  sept  en/ans ,  dont  les 
tre  que  M.  Spanheim  écrivit  au  prin-  deux  aines  sont  devenus  très-illus- 
ce  Edouard  lorsqu'il  eut  changé  de  «ne*  ]  Le  premier  (17)  est  consommé 
religion.  Puisqu'il  a  parlé  d'une  let-  dans  la  science  des  médailles,  et 
tre  de  consolation  sur  la  mort  de  dans  toute  sorte  de  littérature;  et 
son  fils  unique  (13),  il  pouvait  par-  d'ailleurs  ses  ambassades  lui  donnent 
leraussi  de  cetteautre  lettre.  Il  ne  faut  un  rang  glorieux  parmi  les  hommes 
pas  oublier  les  harangues  de  M.  Span-  d'état.  C'est  une  personne  d'un  méri- 
heim,  ce  sont  de  très-bonnes  pièces;   te  extraordinaire.  Le  second  (18)  est 
c'est  principalement  ce  au'il  faut  mort  ,  depuis  peu  de  jours  (19) ,  pro- 
dire de  l'Oraison  funèbre  au  prince  fesseur  en  théologie  à  Leyde*.  Il  pos- 
Frideric-llenri.  Voyez  le   remercî-  sédait  cette  charge  depuis  long-temps, 
ment  tiue  Balzac  lui  écrivit  après  et  il  passait  avec  justice  pour  l'un  des 
l'avoir  lue  (1 3).  plus  considérables  sujets  qui  fussent 

J'ai  dit  que  ce  professeur  en  théo-  dans  l'église  réformée.  11  a  composé 
logie  est  l'auteur  du  Commentaire  plusieurs  livres  qui  lui  ont  acquis 
historique  de  la  vie  et  de  la  mort  de  UI»e  grande  réputation.  Les  journa- 
messire  Christophle,  vicomte  de  Dho-  listes  ont  souvent  parlé  de  lui  avec 
na.  Mais  il  faut  que  j'ajoute  que  le  éloge.  Celui  de  Pans  ne  parle  presque 
mot  vicomte  dont  il  se  servit  est  très-  jamais  des  ouvrages  des  ministres  , 
impropre  ,  et  ne  répond  point  à  la  néanmoins  il  a  donné  de  fort  longs 
qualité  de  burgrave,  affectée  depuis  extraits  de  l'Histoire  Ecclésiastique 

1        ■     ■  Vous  les  trouverez  dans 

des 
de 

nouveau  journal  aes  oavans  ,  uresse  -  -»  —      ~r-.—v.....  *  on 

à  Berlin  par  M.  Chauvin  (1 4),  l'an  qu  a  lire  son  ouvrage  de  Prœ- 
1606  :  voyez-y,  dis -je  ,  l'extrait  du  stantid  et  Usu  Numismatum  ;  celui 
1er.  et  du  11e.  tome  du  Bibliotheca  <fue  je  cite  ci-dessus  (ao)  ;  les  cinq 
practica  de  M.  Manget  (i5),  dédiés  à  Lettres  qu'il  a  écrites  à  M.  Morel,  fa- 
fa.  le  comte  Alexandre  de  Dhona  ,  ™eux  antiquaire  et  grand  médaillis*. 
gouverneur  du  prince  électoral  de  te  ,  et  qui  ont  été  imprimées  avec  le 
Brandebourg,  vous  y  trouverez  des  Spécimen  universœ  rei  nummariœ 
choses  bien  instructives  touchant  les  antiquœ  .  que  le  même  M.  Morel  a 
burgraves.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  publié  à  Leipsic,  l'an  i6o5  ;  ses  Notes 
s'étendre  sur  le  grand  mérite  de  ce  8ur  Calhmaque,  et  sur  les  Césars  de 
comte  ,  et  sur  la  gloire  de  la  maison  Julien,  etquelques  autres  traités  dont 
de  Dhona.  Il  suffit,  par  occasion,  de  on  peut  trouver  les  titres  dans  le 
renvoyer  au  Dictionnaire  de  Moréri,  Moreri,  â  1  édition  de  Pans  1609.  On 
et  d'avertir  qu'il  s'y  est  glissé  une  Y  peut  trouver  aussi  la  suite  de  tous 
faute  •  car  au  lieu  de  dire  que  la  les  emplois  qu'il  a  eus  auprès  des 
mère  de  M.  le  comte  Alexandre  était  princes  (ai)  jusqu'à  son  quatrième 
comtesse  de  Terrassières  Monlhrun  ,  envoi  à  la  cour  de  France ,  après  la 
il  fallait  dire  de  Ferrassières  Mont-  P*»x  de  Ryswick.  11  fut  à  Pans  de- 
brun.  Elle  était  fille  unique  du  com-  puis  ce  temps-là  jusques  au  commen- 
te de  Ferrassières ,  lieutenant  général  ^  Voyr„n  l0xtraUdantUJouroui  deaSa. 
dans  les  armées  de  France  ,  et  frère  van9  du  4  ^oodi  1698 ,  pag.  55i  mi  suie,  de  /'*<- 
de  M.  de  Saint-André  Montbrun,  qui  diùon  de  Hollande.' 

(x-)  Esbcbiel  SrANHBMic*,  dans  ee  volume. 
(18)  Fmni«i'.i  s  S  F-  <  ■<  n  t. m  1 1  s  ,  ibidem. 
(ta)  On  écrit  ceci  le  a6  de  mai  1701. 
*  Chaufepié  a  consacré  un  article  a  chacan  de* 
deux  Spanbcim ,  sur  lequel»  Bayle  ne  dit  ki  que 
deux  mot». 

(ao)  Au  texte  de  l'article  A.Diai ,  lom.  I, 
pag.  34. 

(ai)  Elle  avait  déjà  paru  dont  U  Moréri  de 
Hollande ,  jusqu'en  i6ri3. 


(la)  //  remarau,'  qu'elle  fut  traduite  de  fran- 
çais en  flamand  et  en  allemand. 

(i'3)  C  c,t  la  XIX'.  leUre  de  celles  qui  sont  a 
la  suite  du  recueil  de  ses  Lettre»  à  M.  Con- 
rart. 

(14)  Il  est  professeur  en  philosophie  k  Ber- 
lin. 

(15)  Médecin  de  Genève. 
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cément  de  Tannée  1701  ,  c'est-à-dire  les  troure  faibles  ,  et  on  leur  oppose 
jusqu'au  temps  de  la  nouvelle  de  la  cent  autres  belles  maximes.  Heidanus 
glorieuse  métamorphose  de  son  altesse  remarque  que  celui  qu'il  loue  était 
électorale  de  Brandebourg  en  roi  de  d'un  tempérament  qui  prenait  feu 
Prusse.  11  prit  alors  son  audience  de  aisément  (a4).  Ce  feu  est  une  lumière 
congé ,  à  cause  que  le  changement  merveilleuse  pour  montrer  que  les 
du  cérémonial  n'avait  pas  encore  ses  raisons  de  la  tolérance  sont  de  mau- 
re g  les  dans  la  cour  de  France.  11  est  vaises  raisons,  et  que  ceux  qui  crient 
passé  en  Angleterre  depuis  peu  de  aux  armes  ,  aux  armes ,  be lia  .horri- 
jours  (aa),  par  ordre  du  nouveau  roi  da  bella  ,  ont  bien  pénétré  le  fond 
son  maître.  Disons  ,  en  passant,  que  des  choses. 

cette  nouvelle  époque  de  la  royauté  Trot  Rutulusve  fuat  nulle  discrimine  hmie- 
de  Prussesignalera  lecommencement  bo  (a5)  , 

du  XVJ1K  siècle  ,  et  qu'il  y  a  eu  en  Amis  n,  j  alliés  n'importe 

cela  un  concours  de  circonstances  donnons  seulement  ;  pcr  calcatum 
fort  singulier  ;  car  environ  le  même  patrem(*6) ;c'est  pour  la  vérité, 

temps  que  madame  1  electrice  de      (G)  Ses  ad„ersains  s>en  glorifie_ 

Brandebourg  a  été  couronnée  reine  nnt  -j  y        le  passage  que  (Jjlomiéc 

de  Prusse  ,  madame  1  «lectrice   de  cite  d'un  ouvrage  de  M.  Amyraut(a7). 

Brunswick  sa  mère  ,  fille  du  roi  de      (H)  Un  homme  &  a  dJne 

Bohême   a  été  designée  reine  dAn-  des  louanges  que  Von  verra  ci.des_ 

gleterre.  Jamais  deux  princesses  n  ont  SQUS  -j  Je  du  sicur  Sorbière  : 

mente  mieux  que  celles-la  d  être  as-  tout  ce     fil  dit  je  M  Spanheim 

sises  sur  le  trône,  et  n  ont  été  plus  mdrite  d>être       ié    on  J  Voit  des 

capables  de  renouveler  la  gloire  que  faila  particuiiers  que  les  curieux  sont 

a  reine  Elisabeth  s  est  acquise  dans  ravis  d'apprendre  ,  et  qui  après  tout 

les  fonctions  de  la  royauté.  appartiennent  au  dessein  de  ce  Dic- 

(F)  Il  était  rigide  sur  le  fait  des  in-  tionnaire.  fiarléus,  dit-il  (a8) ,  ayant 

novaiions.J  Sa  maxime  était  qu  il  fait  une  Qraison  funèbre  en  vers,  sur 

fa  lait  se  battre  contre  ses  propres  Jla  mort  du  prince  d>orange,  et  le 

frères ,  de  quelque  façon  qu  ils  Mes-  docteur  Spanheim  en  ayant  prononcé 

sassent  1  orthodoxie  :  négligeant  les  uneenprosey  il  supporta  très-impa- 

petits  maux  ,  disait-il ,  on  est  cause  tiemment  V inégalité  de  leur  récom- 

qu  ils  produisent  quelquefois  les  plus  ense  .  car    comme  disait  piaisam. 

pernicieux  desordres.  Sœpè  profiten-  rmcnt  Mt  de  Saumaise  ,  on  fit  une 

temaudwimusselicetmalletcumec-  étrange  bévue ,  donnant  la  paie  de 

clesiœ  hosttbus  congredi ,  tamen  et  cnvauer  au  fantassin  ,   et  celle  de 

bellum  illis  etiam  fratribus  mdicen-  fantassin  au  cavalier.  Barléus  n'eut 

dum  judicare  ,  qui  vel  datâ  operâ ,  J       cjnq    cenU  Utfres  j    et  paulre 

vel  ex  ignoranlid  et  infirmitateper  eutcinq  centi  écus.  De  ce  dernier  je 

cuniculos  illam  subruerent.   Quod  ne  VQU5     i$  dire       ce  Von 

enint  initio  parvum  videtur ,  id  sœpè  bUait  iorsqu>ufut  decédé  .  que  Sau_ 

neglectum  magna  incendia  dare  m  raaisc  Vauait  tné  e(        Mora,  avaU 

progressa  Cum  cm  quis  semel  patro-  été  u  poignard.  L'histoire  est  longue, 

cimum  commodavit  ei  mordicus  in>  et  &  toucner  en  peu  de  moU 

hœret    sœpè  error  non  detectus  cum  je  $4  a  vous  din    ,f  ce  „w 

occulté  serpat  ,  placere  incipit  ,  et  M   de  Saumaise  n'aimait  point  feu 

tandem  pudor  estretractare  quœ  se-  M.  Spanheim  ,  par  quelque  jalousie 
mel  defendens  (a3).  Il  y  a  cent  belles         f  r      *     T  ' 

raisons  à  alléguer  pour  Soutenir  Ce       («4).  Oçl^'Aoç  etiam  ,  nt  ipte  fatebatur,  fuit, 

I*  ..  ____„_  "  »   _  J„  «*  subtili»  cbolcrx  nonnihil  babuit,  qu*  instar 

heu  commun  et  cette  grande  maxi-  flammulr  ,a,petrw  mom,nto  iutnjAStt  ,t  4i. 

me;  mais  afin  qu  elles  puissent  per-  nr.  fumo  et  nidore  momento  dispergebatur.  Ibid., 

suader  ,  il  faut  qu'elles  soient  soute-  33. 

nues  de  la  bile  naturelle.  Avec  cet     mg»b±.¥2vi  lib'  X'  w:  "J*  ( 

1    •       .  (m)  lui  apud  tllum  prtrvoiiderabat  amorveri- 

mgredient  elles  produisent  presque  taUt  utnulla  mmiciUm  jura ,  nulle 


toujours  la  Conviction  ;  Sans  cela  on    net,  nulliu  metm  illum  à  AcÇmdendd  Hldaver- 

terr  potnittent.  Hridan. ,  in  Orat.  funebr.  Fr. 


On  écrit  ceci  en  mai  1701.  Spanbemii ,  pag.  Ja. 

(a3)  Heidan.,   in  Orat.  fun.  Fr.  Spanhem. ,  Colome».  ,  in  Galliâ  Orientait,  pag.  306. 

P««.  3a.  (,8)  Sorbière ,  lettre  LXIV  ,  pag.  44> ,  445. 
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desprit  et  de  réputation  dans  l'école;  seUs    €t  plus  de        ,  r 

que  pour  le  mortifier  il  fit  appeler  en  r  •  aux  aj 

Hollande  M.  Morus ,  2u9ueî  il  ■  ne  f?ires  W  '  Le  parlement  de  Paris 

connaissait  que  le  nom  ,  mot*  oui  donna  contre  lui  un  décret  de 

était  le  fléau  et  l'aversion  de  son  col-  prise  de  corps  Tan  i55q  (c) 

lègue;  que  le  docteur  remua  ciel  et  Cet  ex-évêque  rendit  de  trèiC 
terre  pour  l'empêcher  de  venir;  et  ,  "      .  ,  ue  iref 

qu'il  mourut  lorsqu'il  eut  nouvelles  &rands  services  a  la  cause  en  Al- 

que  son  adversaire  était  en  chemin,  lemagne,  où  le  prince  de  Condé 

Cependant  il  faut  î-endre  cette  louan-  l'envoya  pour  justifier  sa  prise 

se  a  ce  docte  Allemand ,  je  dis  même  A'*rmoafA\    Il  „  Mui*  1 

zi  i>       j  ut  j   c        •  a  armes  («j.  Jl  y  pub  ia  les  nua- 

de  l  aveu  de  M.  de  Saumaise  ,  qui  ne         i       v  '       J  "     '  , 

prodiguait  pas  les  siennes,  qu'il  avait  tre  'ettres  que  Catherine  de  Mê- 
la tête  forte  et  bien  remplie  d'érudi-  dicis  avait  écrites  à  ce  prince 
tion  ;  qu'il  était  propre  aux  affaires ,  pour  lui  recommander  le  bien 
ferme  et  adroit,  ardent  et  laborieux.  J,,  i  •  *  »  j 
//  /«««i  leçon,  P«ft/î7u«  en  du.  roya"rae;  * .  <*  intérêts  du 
théologie  Quatre  fois  la  semaine  ;  il  r01  son  n,s  »  éventa  beau- 
en  faisait  de  plus  d'une  sorte  de  pri-  coup  de  secrets ,  il  tira  de  grands 
vées  h  ses  écoliers  :  il  écoutait  les  secours  des  princes  de  la  Ger- 
proposans  ;  il  prêchait  en  deux  lan-  /  /*\  :i  u  n 
guis,  la  sienne,  et  la  nôtre  ;  il  vis i-  Wame  tl  harang"a  l'em- 
tait  les  malades  ;  il  écrivait  une  in  fi- 

pereura  la  diète  de  Francfort, 

nité  de  lettres  ;  il  composait  en  mérne  l'an   l562,  avec  tant  de  force 

temps  feux  ou  trois  livres  sur  des  que  ce   fut  l'un   des  meilleurs 

sujets  tout  differens  ;  il  assistait  tous  l,Qn;r   .  „  i  ,    ,       ..  . 

les  mercredi? au  conseil  de  son  man;^tes  de  ceux  de  la  religion 


pas  défaire  la  recette  et  la  dépense  „      Tf,     .  f^1100' 

de  sa  maison ,  qui  était  pleine  de  pen-  auenaotfe  f*  outres    chefs  qui 

sionnaires.  commandaient  au  service  du  roi 

SPIFAME  (  Jacques-Paul  ) ,  ^^T*  ^  *?'  °î 

éveque  de  Nevers  au  XVIe  sife-  ?  y*2*'  S*  fin  ne  rePondlt  Pas  * 

eveque  ae  nevers  au  AVI  .  sie-  ces  beaux  commencemens  (i); 

de  renonça  à  son  eveche  et  se  rar  ;u0  f.ftlM(,        .      »  j  ' 

<           ~               c  car  u  se  trouva  enveloppe  dans 

retira  a  Genève  pour  professer  rpi-   oc                 y  -,  " 

Ui«  •        t     rr     T1r/.  .  aes  crimes  pour  lesque  s  il  eut 

religion  reformée.  Il  fut  ap-  ia  .... tr           .  r l  .      ,  , 

™jâ  \f  Aa  d«o«„  /  \  *     *      à  Ia  tele  trancnee  a  Genève,  le  23 

peie  M.  de  Passy  (a)  *,  et  enfin  jPTnar4  t«;fi/i^  • 
•i     £.     .  .  .  "f  x  '    '     .          -fle  mars  iDoo(Aj.  5a  naissance, 

il  se  fit  ministre  pour  avoir ,  dit-  fion  pc    -f  ot    '      .           ,  i 

on,  plus  d'entrée  dans  les  con-  *    ?pr  *  H   S°U  SaTr'  ,lui 

un,         wcm^cc  uuns  tes  con  p0uvaient  promettre    les  plus 

(a)  Le  Laboureur,  Addit.  à  Casteinau,  hautes  dignités  en  France,  où  il 

tom.  II,  pag.  29.                      »  ' 

"  Le  père  Lelong  ,  dans  liBiblioth.  histo- 
rique de  la  France  (n°.  1787  de  la  seconde  ip)  Là  même,  pag.  53. 
édition) ,  dit  aue  le  prince  de  Conde' ,  vou-  (c)  Spondan.  Annal  eccles. ,  ad  ann.  i55q, 
lant  justifier  le  parti  qu'il  avait  pris,  fit  num.  18.  Voye%  aussi  M.  de  Tuou,  lib. 
choij.  du  plus  grand  homme  détat  qui  l'eût  XXII ,  pag.  453. 

suivi;  et  il  choisit  Spifame  qui.  en  changeant  çd)  Le  Laboureur,  Addit.  i  Casteinau. 

de  religion ,  avait  pris  le  nom  de  seigneur  <0„4.  r  p„e  706. 

de  Passy .  d'une  terre  de  sa  famille.  P.  Mar-  ,  v  .Y  S 

chaud,  dans  sou  Die  t.  histor. ,  donne  au  ,L  rT'<  . 

reste,  sur  Spifame  .  des  détails   extraits  C/J  Là  même ,  tom.  Il ,  pag.  29. 

en  partie  d'un  article  qu'il  avait  fourni  au  Y OHS  troUi,erez  sa  Harangue  dans  les 

Journal  littéraire  de  Laharpe  ,  à  l'occasion  éditions  de  M.  le  Laboureur  ,  ibid,  pag. 

de  V Histoire  de  Gene  e,  par  Spon  ,  avec  *9* 

des  remarques  de  Gautier,  \"}Zo ,  2  vol.  {h)  Là  même ,  pag.  lp. 

in-4 ». ,  ou  4  vol.  in-12.  (i)  Thuan.  ,  lib  XXXIII,  pag.  67 ÎL 
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avait  passé  successivement  et  avec  II  y  était  allé  dTssoudun,avec  une 

rapidité  par  plusieurs  emplois  escorte  de  cent-cinquante  cava- 

(B).  Rien  n'est  plus  absurde  que  liers(m).  L'auteur  qui  m'apprend 

de  dire  avec  Moréri  ,  que  Calvin  ce  fait  avait  dit  dans  une  lettre 

le  fit  mourir  (C).  D'autres  impu-  datée  de  Paris  ,  le  1 1  de  décem- 

tent  sa  mort  à  la  jalousie  de  bre  1 461 ,  que  Spifame  avait  été 

Théodore  de  Bèze  (D) ,  et  n'en  appelé  par  l'église  réformée  de 

sauraient  donner  nulle  preuve.  Lyon  afin  d'y  être  ministre,  et 

J'ai  réfuté  dans  un  autre  livre  que  quatre  années  auparavant  il 

(k)  les  réflexions  de  M.  Maim-  avait  été  accusé  de  luthéranisme  ; 

bourg;  je  n'y  reviendrai  point,  ce  qui  lui  aurait  été  mortel,  s'il 

L'un  de  ceux  qui  écrivirent  con-  ne  se  fût  sauvé  à  Genève  très- 

tre  son  Histoire  du  Calvinisme  a  promptemenl  (n). 

besoin  d'un  petit  avis.  Il  nous  a  .  v_  *  -               .  TVt7., 

-         ,  .         *    .     .     .    ,   ,  .  (m)  Hub.  Languetus  ,  epistola  LXVII , 

donne  des  particularités  bien  eu-  ub.  11, pag.  197. 

rieuses  sur  le  vrai  sujet  du  sup-     («)  idem,  epist.  LXJV,  ejusd.  lib.,Pag. 

plice  de  cet  évêque  (E).  Il  n'est  ,84 

pas  vrai  que  Spifame  ait  fait  un  li-  (A)  //  se  trouva  enveloppé  dans 
vre*  sous  le  nom  de  Pierre  Richer  tlffS  crime*  pour  lesquels  il  eut  la  tête 

n.,^!~.,„c  j.v  1.    „.,»:i  tranchée  h  Genève  ,  le  q3  île  mars 

(h).  Quelques-uns  disent   quil  i566  ]  Voici  ce  que  M.  Spon  raconte 

assista  au  concile  de  Trente,  et  surce  sujet  (1)  :  Jacques-Paul  Spi- 

quedepuisil  fut  ministre  à  Bour-  famé  ,    évêque  de  Nevers  ,  ayant 

ffes  et  à  Issoudun  (/).  Il  est  cer-  <lmtlé  son  evéché  et  quarante  mille 
m  •  1       re        *  Â      »i     •        livres  de  rente,  s'était  retiré  a  Gene- 

tainquelesréformesfirentlacene  ^e  selon  la  doctrine  des 

dans  la  maison  de  ville  de  Bour-  protestans.  Il  y  avait  présenté  requê- 

ges ,  vers  le  commencement  de  te  pour  être  reçu  bourgeois,  ce  qu'il 

l'année  1 562;  ce  fut  lui  qui  oflicia.  obiMM ,  ayant  même  été  mis  du 

1  conseil  des  Deux  Cents  et  des  A  otxan- 

(*)  Voyez  les  Nouvelle,  Lettres  de  la  Cri-  ?•  ,Za  seigneurie  et  les  personnes 

tique  générale  du  Calvinisme  de  M.  Maim-  de  lettres  faisaient  état  de  lui  pour 

bourg,  pag.  460  et  suiv,  son  érudition.  Quelque  temps  après 

•  Ce  livre  ,  dont  Bayle  donne  le  titre  dans  U  fut  envoyé  en  France  pour  y  servir 

sa  remarque  (F),  est  cependant  encore attri-  en  qualité  de  ministre  :  mais  on  eut 

hué  à  Spifame  par  la  Monnoie,  dans  ses  notes  avis  qu'il  tachait  secrètement  de  ren- 

sur  Daillet  (  auteurs  déguisés ,  Liste ,  au  trer  en  quelque  autre  évêché.  Ce  qui 

m0t  V^V/m^'o0'™  V;  ïll'  ^t,e'  fut  cause  qu'a  son  retour  on  éclaira 

pag.  MB*  09  J.  Mais  P.  Marchand  n  adopte  J  1  •*       »     _»   m  . 

pas  cetteopmiondelaMonnoie.il  donne,  en  ^  conduite   de  plus  près  ,    et  on 

revanche /les  titres  de  c.nq  ouvrages  de  éplucha  sa  Vie  passée.  On  découvrit 
Spifame  ,  savoir  :  L  Harangue  du  seigneur       avant  son  mariage  il  avait  eu  un 

de  Passy  à  L'empereur  Ferdinand  /«'.,  au  enfant  de  celle  9U'H  avait  épousée  , 

nom  du  prince  de  Condé  et  des  protestans  et  afin  qu'il  ne  fut  déclaré  bâtard  , 
de  France  à  la  diète  de  Francfort,  en  no-       avait  fait  faire  un  faux  contrat  de 

vembrt m5<>2,  imprimée  dans  les  Additions  marin„e  antidaté,  et  de  même  de 

aux  Mémoires  de  Castelnau  ,  dans  les  Me-  *        0  •>     .     •          ■  M 

moires  de  Condé.  II.  Harangue  faite  devant  faux  Sceaux  K°ur  1  ^n*er  davan- 

leroi  des  Romains,  lui  étant  seul  dans  sa  iaSe  »  ,et  ™ndre  'On  fils  capub'e  dt>,. 

chambre.  III.  Harangue  faite  devant  tous  succéilcrn  son  hérédité,  qui  était  assez 

les  princes  de  l'empire.  IV.  Lettre  adressée  ample.  Pour  toutes  ces  causes  il  fut 

de  Home  à  la  rvine,  mère  du  roi.  V.  Dis»  emprisonné  ,  et  ayant  tout  avoué  il 

cours  sur  le  congé  obtenu  par  le  cardinal  de  fut  décapité  à  la  place  du  Molanl  , 
Lorraine,  de  faire  porter  des  armes  defen- 

sives  à  ses  gens  ,  i565  ,  in-83.  L'article  de      .  .  -        „  .        ,    n    .       ,.    „,  „, 

t.  M.rc.„d  „  w  «  en.-*.    jpxgrtiïJifiE.'  fe£f -js 

,/j  Callierinol ,  Calvinisme  de  Berri ,  p.  3.   M.  Leii ,  H.uorii  3enevrinS  ,  tom.  [il,  ;».  iGi. 
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avec  une  grande  repentance  de  ses  (C)  Rien  n  est  plus  abs  urde  que  de 
Jantes  ,  qu  il  témoigna  par  une  belle  dire  avec  Moréri  que  Calvin  le  fit 
remontrance  qu'il  fit  au  peuple  sur  mourir.  ]  Vous  allez  voir  de  quelles 
l'échafaud.  Quelques  -  uns  ont  voulu  fleurs  de  rhétorique  il  ornait  son 
dire  que  ces  accusations  ne  Jurent  que  Dictionnaire.  Calvin ,  qui  était  alors 
le  prétexte  de  cette  condamnation  ,  le  grand  calife  de  Genève ,  infâme 
mais  que  ce  fut  en  effet  pour  com-  retraite  de  l'hérésie  et  de  ses  adhère ns, 
plaire  à  Catherine  de  Médicis  ,  qui  et  qui ,  se  laissant  conduire  par  sa 
avait  gagné  les  syndics,  en  ayant  été  vanité  insupportable,  croyait  que  tout 
sollicitée  par  le  pape.  Voyez  dans  la  se  devait  soumettre  a  lui  ,  ne  fut  pas 
remarque  (E)  le  passage  de  M.  de  satisfait  des  honnêtetés  que  lui  fit 
Rocolles.  Spifame  ,  et  peut-être,  prenant  garde 

(B)  Sa  naissance,  son  esprit ,  son  qu'il  se  repentait  de  son  apostasie,  il 

savoir,  lui  pouvaient  promettre   lui  supposa  quelques  crimes,  et  sur- 

il  avait  passé  par  plusieurs  cm-  tout  de  n'être  à  Genève  que  comme 

plois."]  «  11  était  d'une  maison  noble  ,  un  espion  ,  et  lui  fit  couper  la  tête 
»  originaire  de  la  ville  de  Lucques  ,  pour  se  venger  de  lui.  Ce  fut  le  iS 
»  et  établie  à  Paris  dès  l'an  i35o,  mars  i565  (4).  On  pourrait  confondre 
»  que  vivait  Babthelemi  Spifame  ,  par  plusieurs  moyens  cet  auteur  si 
»  auquel  sont  issus  tous  ceux  de  ce  emporté;  mais  je  me  contente  de 
»  nom  seigneurs  de  fiisseaux  ,  des  cette  raison  chronologique.  Calvin 
»  Granges  et  de  Passy.  Il  avait  pour  mourut  le  37  de  mai  i564  »  ct  Spifa- 
»  père  et  mère  Jeaw  Spifame  sei-  me  fut  décapité  le  a3  de  mars  1 566, 
»  gneur  de  Passy  ,  secrétaire  du  selon  M.  Spon  ,  qui  en  cela  mérite 
»  roi ,  trésorier  de  l'extraordinaire  plus  de  créance  que  ceux  qui  mettent 
>»  des  guerres,  et  Jacquette  Ruzé  ,  ce  supplice  au  a5  de  mars  i565  (5). 
»  et  fut  le  dernier  de  cinq  frères  Quand  même  on  préférerait  cette  da- 
»  Le  progrès  qu'il  fit  dans  les  lettres  te  à  celle  de  M.  Spon  ,  et  qu'on  la 
»  lui  fit  mériter  une  charge  de  con-  supposerait  conforme  à  l'usage  de 
»  seiller  au  parlement  de  Paris,  d'où  commencer  l'année  au  mois  de  jau- 
»  il  monta  a  celle  de  président  aux  vier  ,  il  serait  très -véritable  que  la 
»  enquêtes  ,  de  maître  des  requêtes,  mort  de  Jean  Calvin  aurait  précédé 
»  et  de  conseiller  d'état  ;  et  il  fit  pa-  de  plus  de  neuf  mois  le  supplice  de 
»  raître  tant  d'esprit  et  desavoir  dans  l'cx-évêq^ue  de  Nevers. 
»  tousses  emplois, que  s'étant  de  lui-  (D)  D  autres  imputent  sa  mort  a  la 
m'  même  dédié  à  la  profession  ecclésias—  jalousie  de  Théodore  de  Bèze."]  M.  le 
»  tique,  il  n'y  avait  point  de  dignité  Laboureur  parle  de  cela  aussi  bardi- 
»  qui  fût  au-dessus  de  la  réputation  ment  que  s'il  en  avait  des  preuves. 
»  qu'il  s'était  acquise.  De  chanoine  de  Théodore  de  Bèze  ,  dit-il  (6),  qui  lui 
»  Paris,  chancelier  de  l'université,  et  portait  une  envie  mortelle  ,  l'épia  si 
»  abbé  de  Saint-Paul  de  Sens,  il  de-  bien  dans  le  ressentiment  qu'il  (7)  eut 
»  vint  grand  vicaire  de  Charles  ,  de  se  voir  réduit  a  une  vie  misérable 
»  cardinal  de  Lorraine  ,  archevêque  et  privée ,  qu'il  le  rendit  suspect  d'in- 
»  de  Reims,  et  en  cette  qualité  il  fut  telligence  avec  la  reine  Cadierine  et 
»  nommé  parle  roi  Henri  II  à  l'évê-  les  catholiques,  et  de  méditer  une  re- 
»  ché  de  Nevers ,  duquel  il  prit  nos-  traite  de  la  ville  de  Genève  où  il  s'é- 
*»  session  l'an  i5$8  (a)  ..  .  Enivre  de  toit  réfugié.  On  le  mit  prisonnier ,  on 
»  son  savoir  et  de  sa  réputation  ,  il  lui  fit  son  procès ,  il  eut  la  tête  tran- 
»  voulut  être  de  l'opinion  nouvelle  ehee  le  i5  de  mars  i565,  et  fut  la 
»  comme  quelques  autres  des  plus  première  victime  de  la  liberté  qu'il 
»  doctes  prélats  ,  et  fit  divorce  avec  avait  procurée  à  cette  ville  (8).  Bèze  son 

(4)  Moréri ,  au  mot  Spifame.  On  a  retranché 
ceci  aux  e'ditions  de  Hollande. 

(5)  M.  le  Uboureur,  tonu  //,  peg.  5s,eU  d» 
ceux-là. 

(6)  Hem  ,  ibid. 

(7)  Cet  il  se  rapport*  à  Spifame.  Un  bon  e'eri* 
vain  n'aurait  pas  laissé"  une  équivoque  aussi 
trompeuse  que  celle-là. 

(8)  H  est  faux  que  Spifame  eût  procure  a  là 
vide  de  Genève  sa 


son  église  pour  se  marier  (3).  » 

*  Leduchat  présume  que  l'un  de*  cinq  frères  est 
le  Théophile  Spifame  dont  il  e»t  question  dam  le 
Recueil  de  Choses  mémorables  ,  rilé  commu- 
nément «ou.  le  titre  de  Mémoires  de  M.  le  prince 

de  Condé. 

(a)  Le  Laboureur ,  Additions  à  Castclnau,  tom. 
/ /,  pat:.  5i ,  5a. 
(3)  Là  même ,  pag.  53. 
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ennemi ,  non  content  de  son  supplice,  de  trahison.  Censurons  donc  Mézerai, 
Jit  contre  sa  mémoire  les  vers  latins  qui  dit  que  ,  sur  je  ne  sais  quel  om- 
qni  suivent,  où  il  ne  s'est  pu  empêcher  hrage  qu'on  prit  de  lui  à  Genève  ,  on 
de  le  railler  ,  contre  les  maximes  de  l'accusa  d'adultère  ,  et  on  lui  fit  cou- 
su religion ,  d'avoir  préféré  une  fem-  perle  cou  pour  ce  crime  prétendu(io). 
me  à  l'épiscopat  ;  et  encore  demeure-       (E)  Rocollcs  a  besoin  d'un  petit  avis, 
t-il  d'accord  que  c'était  plutôt  une  II  a  donné  des  particularités  bien  cu- 
concubine    qu'une  légitime  épouse,  rieuses  sur  le  vrai  sujet  du  supplice 
Cet  auteur  rapporte  dix  vers  latins  ,  de  cet  évéquc.~}  «  Spifame  s'étant 
comme  de  The'odore  de  Bèze,  sur  la  »  retire'  a  Genève,  ne  peut  se  tenir  en 
niori  de  Jacques  Spifame  ,  avec  la  »  repos  :  ayant  formé  une  intrigue 
réponse  sanglante  qui  fut  faite  en  »  auprès  des  gens  du  conseil  de  la 
vers  latins  à  ceux-là.  Je  doute  qu'on  »  reine-mère,  Catherine  de  Médicis  , 
puisse  prouver  que  l'épigramme  de  »  pour  rétablir  les  catholiques  dans 
dix  vers  ait  été  justement  attribuée  à  »  la  ville,  et  pour  donner  moyen  à 
Théodore  de  Bèze.  11  est  bon  de  voir  »  l'évêque  d'y  entrer  à  main  armée, 
ce  qu'il  répondit  à  Claude  de  Saine-  »  sous  l'espérance  d'être  pourvu  d'un 
tes,  qui  lui  avait  fait  des  reproches  au  »  nouvel  évéché  ,  autre  que  le  sien 
sujet  de  Jacques  Spifame  :  Spifamius  »  de  Nevers,  sa  trahison  fut  décou- 
mihi  nunquam  collegafuit,  et  car  »  verte  par  Grillon  ,  mestre  de  camp 
ego  illum  odissem ,  h  quo  nunquam  »  du  régiment  des  gardes ,  qui  en 
injuriant  acceperam  ?  num,  sicut  in  »  avertit  l'agent  de  Genève  qui  était 
alterius  nomine  ineptus  ille  tuus  mo-  »  à  la  suite  de  la  cour  ,  lequel  ne 
nitor  mihi  erprobrat ,  qubd  vererer  »  manqua  pas  d'en  donner  avis  au- 
ne  meis  luminibus  officeret  ?  Atqui  ,  »  près  de  la  seigneurie,  qui  se  saisi- 
neque  hoc  ille  unquam  cogitavit,  opi-  »  rent  de  la  personne  de  Spifame  ,  et 
nor,  neque  (absit  verbo  invidia)  causa  »  prirent  prétexte  de  lui  faire  son 
ulla  fuit  cur  id  timerem.  Ais  tamen  »  procès  de  ce  qu'il  entretenait  une 
illi  h  me  intenlata  vana  crimina  fuisse  »  femme  mariée;  et  non  pas,  comme 
proditionis  ,  illiciti  matrimonii  ,  et  »  dit  fort  brutalement  M.  Maim- 
stupri,  quum  longé  gravius ipso  inistis  »  bourg,  pour  avoir  fait  un  faux  con- 
detiquissem.  Quod  si  vana  illafue-  »  trat  ou  de  faux  sceaux  ;  un  tel 
rant  ,  quomodo  ille  minus  quam  ego  »  homme  n'étant  pointcoupable  d'un 
graviter  deliauerit?  an  quod  apud  vos  »  tel  crime,  l'adultère  étant  punis- 
ista  pro  nihilo  ducantur  ?  At  tu  ,  ho-  »  sable  de  mort  selon  la  loi  Julia,  de 
minum  vanissime  ,  vide  quam  teipsum  »  adulteris.  Et  ce  fut  le  juste  prétex- 
fallas.  Num  enim  ego  accusator  ,  »  te  qu'on  prit  pour  lui  faire  couper 
num  subscriptor  in  Us  fui  quee  nun-  »  la  tête  au  marché  du  Molart,  sans 
quam  inillius  causd indisceptationem  »  faire  mention  de  sa  conspiration  , 
venerunt?  Nam  de  proditione  velstu-  »  pour  ne  se  point  brouiller  avec  la 
pro  nulla  ,  quod  sciam  ,  fuit  mentio.  «  cour  de  France.  Or,  afin  qu'elle  ne 
Sciunt  autem  omnes  ex  hujus  civitatis  »  s'intéressât  point  pour  le  sauver  et 


more  qud  quisque  de  causa  damnetur. 
JVec  de  adulterio  quœsitum  est.  De 
quo  igitur  dices  ?  hoc  vero  tu  ex  me 
non  audies  ,  qui  ne  hœc  quidem  nisi 
h  le  conclu  s  commemoro.  Jure  tamen 
damnatum  fuisse  si  mihi  non  credis  , 


»  Qu'elle  n'eût  pas  le  temps  de  leur 
m  dépêcher  un  courrier  pour  cet  effet, 
»  le  conseil  se  hâta  de  lui  faire  son 
»  procès  ,  qui  fut  expédié  dans  le 
»  troisième  jour  après  qu'on  l'eût 
»  arrêté  (11).  >»  Vous  voyez  là  une 


que  Spifame  n'était  pas  un  homme  égara  qi 

8ui  prétendît  offusquer  Bèze,  ni  dont  huguenot  (13).  Vous  y  voyez  aussi 

èze  eût  aucun  sujet  de  craindre  que  Spifame  fut  condamné  sous  pré- 

d'être  offusqué;  a°.  que  Bèze  ne  se  texte  d'adultère,  cela  n'est  point  vrai, 
porta  point  pour  accusateur  de  Spi- 

famé  ;  3°.  que  celui-ci  ne  fut  accusé  <JJ>  M«er«;  -          rhronoK  •  tom'  " 

ni  d'adultère  ,  ni  de  fornication  ,  ni  "fâ^Z',  HUtoir.  vériuNe  d*  Olvinim*, 

f9)Theod.  Beu,  ÀpologiS  altéra  ad  F.  CUu-  P«g-  444  .  44*- 

dium  de  Xainte»,  pag.  m.  36*.  (»a)  -V.  Spon.  Fojre*  la  rcmanjue  (A), 
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Vous  n'y  voyez  pas   la  réfutation       (A)  //  composa  un  livre  intitulé  t 
d\mc  fausseté  de  M.  Maimbourg.  Le   Fortalitium  Fidei, etc.]  Quelques-uns 
prince  de  Condé ,  a-t-il  dit(i3),  se   ont  cru  qu'un  dominicain  nommé 
servit  de  Spifame  a  autre  chose  qu'à   Guillaume  Totan  en  est  l'auteur; 
faire  des  prêches,  car  il  fut  de  sa   mais  ils  doivent  seulement  dire  qu'il 
part  en  Allemagne  pour  y  demander  en  procura  une  nouvelle  édition.  C'est 
le  secours  qu'il  n'en  obtint  pas.  Il  est  celle  de  Lyon  i5u.  La  première  est 
certain  qu'il  l'obtint.  Béze  04),  d'Au-  de  Nuremberg  T4g4  >  "»-4°-  Le  nom 
bigné  (i5) ,  M.  le  Laboureur  (16)  ,  et  de  l'auteur  n  y  fut  point  mis  ;  on  se 
plusieurs  autres  le  disent.  Et  M.  Maim-  contenta  de  marquer  au  titre  qu'il 
bourg  lui-même  ne  parle- t-il  pas  de  avait  été  composé  per  quemdam  aoc- 
plus  de  trois  mille  retires  et  de  qua-  torem  exinùum   ordinis  minorum  , 
tre  mille  lansquenets  (17)  que  le  anno  1 4  5y  ,   in  parlibus  occidentis. 


Du  Verdier  Vau  -  Privas  assure  (18)  analyse  (a) ,  censure  ceux  qui  l'ont 
que  Jacques  Spifame ,  qui  avait  jetté  attribué  à  Thomas,  patriarchœ  Bar- 
la  mit  tre  aux  horties,  a  escrit  sous  bariensi.  11  aurait  pu  censurer  ceux 
le  nom  de  Pierre  Richer  la  Réfuta-  qui  le  donnent  à  Barthélemi  de  Suina, 
tiondes  folles  Resveries  et  Mensonges  qui  a  vécu  au  XVI*.  siècle.  Seldenus 
de  Nicolas  Durand,  dict  le  chevalier  et  M.  Hoornbeek  le  donnent  ,  ou  à 
de  v'illegaignon  ,  l'an  i56a,  i/i-8°.  ce  Barthélemi,  ou  à  Guillaume  To- 
M.  Moréri  assure  la  même  chose.  Mais  tan  (3).  On  a  censure  (4)  M.  Hoorn- 
i'ai  fait  voir  ci -dessus  (19)  que  Pierre  beek  d'avoir  dit  que  cet  ouvrage  fut 
nicher  est  un  personnage  effectif ,  et  imprimé  l'an  \(\çyo.  On  eût  pu  aussi 
non  pas  un  masque  de  nom.  le  critiquer  d'avoir  dit  que  ce  Bar- 

(13)  M.i«bo«rg,  Histoire  da  Calvinisme  Av.  thélemi  de  Spina  était  un  carme  de 
IV,  pag.  a85.  .  Cologne  (5)  :  c  était  un  dominicain 

(14)  frac,  Hbtoir*  d«  Eglise. ,  tir.  VI,  natif  de  Pise.  Théophile  Ray naud  as- 

Tsfô'A-bigné .  Histoire  universelle,  tom.  /,  8"re  que  ce  même  Barthélemi  a  mis 
tir.  ///,  chap.  XII,  pag.  116.  son  nom  au  Fortalitium  Fidei ,  afin 

(16)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires    <Je  s'approprier   l'ouvrage   (6)  :  mais 

*  STÏÏSïï:  paS'  4*'  Tvm  U  C°rpS  il  ne  marque  point  l'édition  où  cela 

(17)  Maimbourg,  Histoire  du  Calvinisme  ,  tir.  paraît. 

Iffap?f'$5lr     «  wr  .1  '     r  Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin  sur 

(18)  Du  Verdier,  Bibliothèque  française ,  pag.    ,     „        ,.  J   »     „.  .  .       n,  . 

6a0.  le  Foriahtium  Fidei.  «  C'est  un  ou- 

(19)  Dam  l'article  de  ce  Ri»»  ,  tom.  XII,  »  vrage  qui  promet  plus  dans  le  titre 
pag.  Ssi.  „  qUe  j]ans  Texécution  ;  car  il  n'est 

SPINA  (ALPHONSE)  ,  juif  espa-  »  pas  bien  écrit  :  il  ne  contient  rien 

gnol  ,  s'étant  converti  à  la  reli-  *  de  bien  ^cherché  et ^  il m>  sert 

O.      1  ,    ,  .                   r  n  souvent  de  preuves ,  de  raisonne- 

?;ion  chrétienne  ,  se   ht  moine  „  mens  et  de  ^ponses  très-faibles, 

ranciscain  ,  et  fut  recteur  de  »  Cependant  il  y  a  quelque  érudition, 

l'académie  de  Salamanque  ,   et  »  et  il  peut  être  de  quelque  usage 

enfin  évêqued'Orense  (a).  Ucom-  "  W"  n 

posa  un  livre  intitulé  :  Fortali-  (l)M.mna,  de  Rebu.  hispan.,  Ub.  xxu . 

lium  Fidei  contra  Judœo.t,  Sara-  caP-  xnI- 

cenos ,  aliosque  christianœ  fidei  g  £3W  ******  'd  c'TC'de  ScripU  ecd' 

inimicos  (A).  II  nous  apprend  (3)  Vojet  Crenii  Pbiioi.  et  ni*.,  part.  XHl% 

lui-même  qu'il  y  travaillait  à  P^ffi 

Valladolîd  I  an  I  458  (b).  (5)  Holrub!,£c<mvert.  Jud.is,  in  Prolegom., 

(a)  Ville  de  Galice.  pag.  9. 

[b)  ForUlit.  Fidei ,  Ub.  H  ,  consider.  VI,  (6)  Theopfa.  Rayn.,  de  malis  «c  bonis  Libris  , 
h*r.    V,  folio  61  ,  apud  Henr.  Wharlon,  ntun.         pag.  m.  166. 

Append.  ad  Cav«  ,  dfl  Scriptor.  Eccles.  pag,  («)  Da  Pin  ,  Bibliothèque  ,  tom.  XII,  pag.  ioo, 

l^.'L  édition  de  Hollande. 
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SPINA  (a)  (Jean  de)  ,  en  latin  ternelle  de  M.  Vincent  disait  que  ce 
Spinœus  ,  ministre  de  l'église  fttt  à  Çhâteau-Gontier  en  Anjou,dans 

reformée  au  XVIe  siècle  avait  !a  m\T   \H P/^'  qUC   °n  P 
reiormet  au  a»i  .  siecie,  avaii  jean  Rabec<  M.  de  l  Epine,  qui  en  ce 

été  moine.  Je  marquerai  l'occa-  temps-là  était  de  l'ordre  des  carmes , 

sion  qui   le  porta  à  quitter   le  et  qui  allait  a  Angers  pour  y  prêcher, 

froc  (A)  et  à  suivre  le  parti  des  ****  rencontré  en  cette  maison  où 
v   '       T1  _j  .  J  1/   e/ait  connu  et  aime  comme  un 

protestans.  Il  rendit  beaucoup  homme  qui  avait  déjà  beaucoup  de 
de  services  à  la  cause.  Il  fut  l'un  réputation  quoiqu'il  ftit  encore  jeune. 
des  députes  au  colloque  de  Pois-  IL  X  avait  demeuré  quelques  jours 

.          si:  l'ai  dit  ailleurs  (b)  qu'on  le  avec  ^abeci  sans  fe  connaître  :  mais 
■          j .    t        »    _          .  .v  '  "       ,  sa  conversation  lui  ayant  jort  agrée  , 
distinguait  des  ministres  qu  on  #  eiii  u„  4e#M#/e  déplaisir  de  sa  in- 
nommait factieux  ,  et  que  lui  et  ie  ;  ce  ^ut  /e  por/a  a  le  visiter  souvent 
du  Rosier  disputèrent  avec  deux  en  prison ,  pour  tâcher  de  le  détour- 
docleurs  catholiques,  l'an  l566  ner  de  la  religion  réformée  et  le  ra- 
»  »  »  | .     1    ,    n     1^  11   1  mener  a  la  romaine.  Ses  visites  eurent 
(c).  L  église  de  la  Rochelle  le  vou-  un  effet  tout  contraire  à  son  intention: 
lut  avoir  pour  son  pasteur  ,  l'an  car  les  raisons  de  Rabec  le  convain- 
l  56 1  ,  et  lui  envoya  des  députés  7""*"'  »  et  prévalurent  peu  à  peu  sur 
x  T?«.,iart«;  1«  r„™i«  u\  n„  ~~  son  esprit.  D  ailleurs  ilf ut  fort  touché 
a  I<ontenai-Ie-Comte  (d).  On  ne  de  i/constance  admirable  avec  la- 

sait  point  les  Suites  de  cette  re-  auelle  il  lui  vit  souffrir  le  feu ,  et  de 
cherche.  Il  composa  des   livres  "*  merveille  que  Dieu  fit  en  lui ,  en 

très-édifians  (B) ,  ou  la  piété  et  c,e  ?ue  bien  <7"'on  lui  edt,  con,Pé  la 
,       ,  ,  K     .        langue ,  //  ne  laissa  pas  de  chanter 

la  bonne  morale  paraissaient  intelligiblement,  au  lieu  du  supplice  , 
avec  éclat.  Il  mourut  à  Saumur  ,  le  psaume  L  Y  XIX,  Les  gens  entrez 
l'an  (e).   L'Anjou  était  sa  sont  en  ton  héritage  *.  Comme  1/ re- 

patrie, comme  l'observe  la  Croix  Jl<:chis*nit  sans  cesse  sur  tout  cela  , 
j     -»r  •       T.  ,  ,  ,  il  ne  douta  point  que  la  doctrine con- 

du  Maine.  Il  échappa  du  massa-  tre  ia(Jueue  uat>ait  tant  disputé  avec 

crede  la Saint-Barthélemi ,  parce  Rabec  ne  f Ut  la  doctrine  qu'il  fal- 


quitter 

mer  dans  la  rivière  (f).  Je  ne  reprenait  divers  abus  :  et  au  lieu 

crois  pas  qu'il  eût  alors  soixante  ^'insister,  comme  les  autres  de  sa 

Ai-  k.,.»  ~     v  profession,  sur  les  indulgences  ,  sur 

et  dix-nuit  ans ,  comme  on  1  as-      J  «  ,  „  ,      au  1 

,  .  '  .  les  pèlerinages  y  sur  les  suffrages  des 

sure  dans  urie  note  marginale  saints  ,  il  exhortait  a  se  repentir  ,  et 

du   Charles  IX  de  Varillas ,   à  à  recourir  à  la  grâce  de  Dieu  par 

l'édition  de  Paris  ,  in-l  2,  168/4.  Jésus-Christ.  On  le  courait  fort ,  au 

commencement  ;  mais  a  la  fin  ,  il  de- 

(a)  On  le  nomme  aussi  de  l'Espinc.  vint  suspect ,  ce  qui  le  fit  songer  à  la 

(b)  Dans  l'article  Charpentier,  rem.  (A),  retraite.  Il  se  retira  à  Montargis  , 

t0?r\  dJÏÏILu  b™™         m  .  auPrès  dc  madame  Renée  de  France, 

(c)  Dans  l  article  KosiER  ,  rem.  (B),  tom.  j  ri         j    t?  •    >.   •.  j  t 
XII,  pag.632.  duchesse  de  terrare,  qui  ctail  de  la 

(d,  Vincent  ,  Recherches  sur  les  commeo-  religion.  Voilà  ce  que  M.  Vincent, 

cemens  de  la  réforraation  de  la  Rochelle  ,  ministre  de  la  Rochelle  (l),  avait  ouï 

pag.(i5.  dire  plusieurs  fois  à  son  aïeule.  Il 

(«)  Là  même ,  pag.  68  remarque  qu'elle  était  âgée  de  douze 

(f)  Varillas,  Hist.  de  Charles  IX,  tom.  II,  a  lrelze  ans  /orj  laPrrncontre  de 
pafr.  m.  458.  Voyez  aussi  M.  de  Thou ,  lib.       .  v       ,  •  _ 

LU    pae.  1078.  Voyrt  la  note  sur  le  texte  de  1  article  Floui- 

'  '  MOUD  dcRÉMOND,  tom.  XII,  pag.  Soi. 

(A)  Je  marierai  t ocrasion  au,  le  h'g.'^ 

porta  a  quitter  le  froc.  ]  L'aïeule  ma-  65  ci  smmuw. 
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M.  de  l'Épine  et  de  Rabec  h  Chd-  lequel  M.  Vincent  avait  dessein  de 

teau-Gontier  ;  et  qu'elle  mourut  l'an  publier  (8).  Simon  Goulart  de  Senlis 

i6j4  »  dgêe  d'environ  quatre-vingts  Publia,  en  i5gi ,  un  recueil  d'excel- 

ans  (a).  Cette  chronologie  n'est  pas  îens  discours  de  Jean  de  PÉpinc  , 

tout-à-fait  exacte.  Aussi  ne  cherche-  auxquels,  selon  sa  coutume,  il  joignit 

t-on  pas  la  dernière  précision  dans  des  notes  et  des  sommaires.  Ce  sont 

ces  sortes  de  récits.  Nous  apprenons  les  mr*mesVH  livres  delà  Tranquillité 

de  Théodore  de  Bèze  que  Rabec  fut  de  l'Esprit,  qui,  comme  on  la  vu 

arrêté  à  Ghâtcau-Gontierle  1er. d'août  ci-dessus,  furent  traduits  en  langue 

1 555 ,  et  qu'on  le  martyrisa  le  a4  d'à-  latine  (*). 

yril  i556  (3).  Il  faut  donc     ou  que  (B)  Viocentt  RecbePchM<  ^  ^ 

l'aïeule  de  M.  Vincent  fut  alors  plus  (•)  L'édition  de  U  Rochelle ,  i*-i6,  oh«  JérA- 

ieune  qu'elle  ne  disait ,  ou  qu'elle  ait  me  Hautin ,  1594,  contient  une  épîire  dédicainire 

Vécu  plus  d'années  que  son  petit-fils  Jj^^jJ™?  k  M'  de  Lanoue'  de  r" 
ne  lui  en  donne.  Notez,  comme  il  le 

remarque  (4) ,  que  l'Épine  avait  été  SPINOSA  (  Jean  DE),  vivait 

de  l'ordre  des  augustins ,  si  l'on  s'en  au  XVIe.  siècle.  II  naquit  à  Bé- 

£Wo^Œ£~.teî;  lovadodanslaprovir.ee  de  Rioja 

jacobin  (5).  11  ne  se  déclara  ouverte-  au  royaume  de  Castille,  et  entra 

ment  de  la  religion  qu'au  temps  du  dès  l'âge  de  quatorze  ans  chez  le 

colloque  de  Poissi ,  à  ce  que  dit  d'Au-  marquis  d'Alarcon.    Il  devint 

7nf S?'     ^     j    /  _         >j-  habile,  et  il  fit  paraître  une  si 

(B)  //  composa  des  livres  tres-edi-  ,  • 

fians.]  En  voici  les  titres:  Traicté  grande  fidélité,  que  ce  marquis 

des  tentations  ,  et  moien  d'y  résister,  conçut  pour  lui  une  affection  et 

à  Lyon,  i566 ,  m-8°.  Traicté  consola-  ung  estime    très-particulières  , 

i  contre  toutes  afflictions ,  qui  ad-  :        e$  à  ]ui  confier  ses  plu& 


toire  contre  louies  ajfuctions y  qui  au-  :usques  à  ]ui   confier  ses  plus 

viennent  ordinairement  aux  fidèles  >    ^  .                       ,  , 

chrestiens,  à  Lyon,  i565,  in  -  8°.  grands  secrets,  et  a  le  consulter 

Traicté  pour  oster  la  crainte  de  mort,  dans  les  affaires  les  plus  impor- 

et  la  faire  désirer  h  l'homme  fidèle  ,  tantes.  Ce  seigneur  étant  mort , 

a  Lyon    .558,  m  S».  H  publia  aussi  d      pëd      G<mzalès  de  Mendo- 

des  cents  de  controverse,  comme,  u"lu,aics  w 

Discours  du  vrai  sacrifice  et  du  vrai  Ça ,  son  gendre,  succéda  a  ses 

sacrificateur y  à  Lyon,  > 564-  Défense  emplois  ,  et  fut  ensuite  nommé 

irles-Qùint , 
irai  dans  la 
de  Spino— 

à  Genève,  1567,  in-$:  (7).  Quelques-  sa  la  charge  de  secrétaire  des 

unsde  ses  ouvrages  furent  traduits  en  Cûiffrei  et  des  affaires  d'état, 

latin  :  car  nousavons  de  lui  de  1  rnn-  j       •  ,    j  » 

quillitate  Animi  libri  Vil,  de  Jus-  ?  eut  beaucoup  de  sujets  de  s  en 

titid  christiand  ;  de  Confessione  Pec-  louer,  car  lorsque  la  flotte  de 

catorum , de  Mgrotis  consolandis  ;  et  Barberousse    occupait    tout  le 

de  Providentid  ^Lll  ût  un  excel-  d<ïtroit  de  Messine ,  notre  Jean 

lent  sermon  a  la  nochclle ,  en  1007,  j    c  •               .   «     t_          »  ■> 

sur  la  matière  de  la  sainte  Ccni  ,  d,e  ^P1™83  eut  le  bonheur  et  1  a- 

(a)  VîneCTit,  Recherebes  «iir  lesrommencemf  ns  "rCSSe   "e   traverser   Ce    détroit  , 


de  u  Réform«ti«n  de  la  ville  de  la  Rochelle ,  et  d'apporter  en  Sicile  les  ordres 
^W^c,  ni,*™  eccii,i.,uq««  ,  f.v.  //,  de  l'empereur ,  et  l'argent  qui 


paf,\\?H'      «  .    .  ~  était  dû   aux  soldats.  Quelque 

(4)  Vinrent ,  Recherche* ,  etc. ,  pag.  08.  ,       ..  .  j  1 

(5)  Varillas,  Histoire  de  1  Hérésie,  /iV.  XX/  V,  tempS    ;ijitrS    il    apaisa     danS  le 

Te')  D^«big„é,  Hi.toire  unique,  io,n.  /,  royaume  de  Naples  la  mutinerie 

1».  iLchap.  xxv,pa#.  iùfi.  des  troupes.  Il  suivit  le  même 

(-)  lire'  dr  ta  Bibliothèque  frança.Mt  de  du  M       ,        r  ,      „     ,  J 

Vcrdier.pa^.ess.  Mendoça  dans  les  guerres  de 
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Piémont  et  lui  servit'  de  secré-  banques  heria  o  ,  matava  )  :  y  con 

taire ,  et  après  la  mort  de  ce  ^t^tflîttoZTZ 
seigneur  il  fut  envoyé  deux  fois  runa  pica  a  las  aimenas  :  y  su  cuerpo 
à  Venise  pour  les  affaires  du  en  quatro  partes  ,  en  los  pàssos  mas 
Milanais.  Cet  emploi  le  fit  sé-  peligrosos  del  estado  (i). 

iourner  à  Venise  pendant  douze  ,  $  {\°%T™  S??*  Felqwt' 
*  .  i     r  •      écrits.  J  Je  n  ai  vu  que  son  Gynœce- 

ans,et  lui  donna  lieu  de  taire  pœnos ,  Qu  son  Dialogo  en  lande  de 
paraître  des  qualités  qui  lui  ac-  las  Mugeres.  Il  fut  imprimé  à  Milan 
quirent  l'approbation  et  les  élo-  M0».1'3? ,  »58°..  et  dédie  par  l'auteur 
ae,  des  Vénitiens^  Il  reçut  aussi  ^art^k^ 
des  empereurs  Charles -Quint  l'empereur  Maximilien  II.  Les  fem- 
et  Ferdinand,  et  de  Philippe  II  ,  mes  y  sont  louées  à  perte  de  vue. 

plusieurs  marques  d'une  estime  Çela  est,  farci  d'exemples  et  de  cita- 

f;  i»«          fj*  'nnMmm„an  J»„a  tions  où  le  bon  choix  ne  règne  pas. 

singulière.    Il  commanda  dans  UnÈmg  promettail  une  u.*  prtie 

quelques  provinces  de  Lombardie  0ù  il  devait  faire  l'éloge  de  plusieurs 

sous  le  duc  de  la  Cuéva,  gou-  dames  illustres  de  ce  siecle-là.  Je  vou- 

verneur  du  Milanais ,  et  général  drais  bien  qu'il  eût  tenu  sa  promes- 

di>  i         t.  Pi    se,  et  que  sou  ouvraae  me  tombât 

es  Espagnols  en  Italie.  11  avait  •    _  .  _   ,,  „„8„    -f  r 

r  o       i  #  j  •  entre  les  mains.  Jl  en  avait  fait  un 

déjà  commande  dans  un  quartier  autre  intitulé:  Micracanthos  ,  où  il 
de  l'Âbruzze  avec  beaucoup  de  avait  inséré  les  actions  et  les  paroles 


voyages  le  suivre,  et  le  chemin  de  l'infamie 
fui  permirent  ;  il  composa  même  qu'ils  doivent  fuir.  Il  y  avait  inséré 
A~*;*m  f~\  m\  une  digression  touchant  les  personnes 

quelque*  écrits  (a)  (B).  qui  sebp|aiscnt  a  médire  d'un  ouvra- 

fa)  Tiré  de  la  préface  que  Jérôme  Serra-  ^  0n  <*  croira  bonne  ,  si  l'on  en 
nu»  «  mHe  au  devant  dL  Gyoœcep.-enos  de  Juge  par  les  paroles  que  je  m  en  vais 
Jean  de  Spiaoxa ,  imprimé  à  Milan,  en  rapporter,  fclles  sont  remplies  de  bon 
i58o.  sens  ,  et  nous  apprennent  la  différen- 

ce qu'il  faut  faire  entre  les  censures 
(A)  Il  avait  fait  nunir  tleux  fameux  et  les  flatteries,  et  puis  entre  les  cen- 
uoleurs.  ]  L'un  d  eux  était  si  cruel  ,  sures  dont  on  peut  tirer  du  profit,  et 
qu'il  buvait  le  sang  de  ceux  qu'il  celles  qui  ne  peuvent  point  servir, 
avait  tués.  L'autre  joignit  à  ses  bri-  Pcro  contra  aquellos  que...  quisies- 
gandages  et  à  ses  meurtres  une  hor-  sen  por  ventura  en  olras  cosas  ta  char- 


mon  auteur  :  Governb  en  Abbruzzo  Micracanthos  tengo  scrita.  Donde 

el estado  de  la  valle  Sieiliana,  dando  suficientemenlese  traita  delas  species 

de  su  inlegridad  muy  grandes  senna-  de  maldicientes ,  y  detractores  ;  y 

les  con  su  pobreza  ,  de  su  pruden-  delà  reprehension  que  deve  (  exclusas 

lia  con  diversos  juizios ,  y  senlentias  todas  las  de  mas  )  aceptarse ,  y  como 

notables,  y  de  su  justitia  con  la  obra  saludable  ,  y  virtuosa ,  agrades- 

muerte  de  Prospero  Camisbla  crue'  cerse.  Alo  quai  remitiendome ,  sola- 

lissimo  homicida  ,  e  insolentissimo  mente  dire  agora  ,  que  sin  deseav 

uiolador  de  mugeres  ,  y  de  Entino  contra  los  maldicientes  ,  y  arrogan- 

de  Baxan ,  atroce  salteador  de  cami-  tes  burladores  ;  mas   venganza  de 

nos,  (y  tan  inhuniano ,  que  como  aquella  con  que  lascriptura  los  ame- 

fiera  salvaje  acostumbrava  bever  la  {l)  Wmoù       Strnnna   in      faU  Dud  . 

sangre  de  aquellos  aquien  par  los  tn  Unde  de  lu  Mugeres.  6 
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naza  diziendo  (**)parata  suntderiso-  »  Aide  Manuce  publia  au  cl  que  chose 
ribus  judicia.  Y fin  admitirpor  otra   »  de  cet  ouvrage  de  Didyme  avec  les 
parte,  las  alabanzas  engannosas  de-  »  proverbes  de  Tharraeus,  Tan  i5o5. 
los  aduladores  :  sperare  gratamente   »  Mais  il  faut  remarquer  que  les  pro- 
condeseo  ,  y  humildad  la  correction   »  verbes  de  la  langue  grecque  et  de 
delos  buenos ,  y  sabios  varones.  Te-   »  la  latine  ne  sont  pas  en  aussi  grand 
niendo  para  etlo  siempre  enla  mémo-   »  nombre  qu'Érasme  et  ceux  qui  ont 
ria  ,  aquellas  divinas  palabras  del  »  recueilli  ce  qu'il  n'avait  pas  trouvé 
Ecclesiaste,  que  dizen,  (**)  Meliùs  est  »  nous  le  voudraient  faire  croire  j 
à  sapiente  corripi ,  quàm  stultorum   »  car  il  est  certain  ,  et  on  le  leur  a 
adulation*   decipi  (a).  Don  Nicolas   »  suffisamment  reproche'  ,  qu'ils  ont 
Antonio  (3)  n'avait  jamais  vu  ce  Mi-  »  pris  pour  une  façon  de  parler  pro- 
cracanthos.  Ajoutons  que  notre  Spi-  »  verbiale  ce  qui  ne  l'e'tait  pas.  Ou- 
xiosa avait  fait  un  gros  recueil  depro-  »  din  a  fait  un  recueil  assez  ample 
verbes,  et  qu'il  l'avait  rempli  de  >»  des  proverbes  français,  sous  le  titre 
moralités.  Il  ne  le  publia  point,  il   »  de  Curiosités  Françaises  ;  mais  il 
en  donna  les  raisons  dans  la  IIe.  par-  »  n'en  donne  pas  l'étymologie.  On  a 
tie  du  Micracanthos   Ha  scrito  al-  »  publié  plusieurs  fois  à  Pans  les  Dia- 
gunas  otras  obras.  Entre  las  quales  »  îogues  d'un  Manant  et  d'un  Philo- 
(  allende  de  los  dialogos  dtchos  ) ,  no  »  sophe ,  où  l'on  rapporte  l'origine 
es  de  poca  importantia  ,  la  queyohe  »  d'un  assez  grand  nombre  de  pro- 
visto  de  mas  de  seismil  proverbios  »  verbes  ,  tantôt  bien  ,  tantôt  mal. 
vulgares  que  ha  recogido ,  y  parle  »  Voici  le  titre  de  l'édition  de  i665: 
dellos   compuesto  (  aunque  no  aca-  »  Les  illustres  Proverbes  nouveaux 
bada  de  comentar ,  ni  impressa  ;  por  »  et  historiques  expliqués  par  diver- 
las  causas  que  en  los  postreros  razo-   »  ses  questions  curieuses  et  morales , 
namientos  ae  la  segunda  parte  del  »  II  vol.  in  ia.  M.  Furetière ,  quia 
Micracanthos ,  se  dise  ) ,  obra  cierto  >»  fait  un  IIe.  factum  fort  satirique 
de  maravillosa  doctrina,  y  provecho,   »  contre  plusieurs  membres  del'aca- 
y  muy  agradable   (  ansi  como  las  »  démie  française,  prétend  que  les 
otras  ) ,  por  la  copia  y  diversidad   »  proverbes  de  son  Dictionnaire  uni- 
delas  materias,todas  eîlas puramente  »  verscl  n'ont  pas  été  empruntés  de 
aplicadas  ala  virtud  (4).  i>  celui  de  l'Académie  ,  et  que  pour 

Voici  donc  un  auteur  à  joindre  à  »  en  relever  la  bassesse  il  les  a  enri- 
ceux  dont  il  fut  parlé  dans  les  Nou-  »  chis  la  plupart,  soit  par  la  recher- 
velles  de  la  République  des  Lettres  l'an   »  che  de  leur  origine  ,  soit  par  des 
1686.  Rapportons  cela  sans  craindre  »  histoires  curieuses  qui  y  sont  ap- 
l'humeur  chagrine  de  ceux  qui  le  »  pliquées ,  et  par  la  conférence  avec 
trouveront  mauvais  ;  ayons  plus  d'é-   »  les  proverbes  des  autres  nations  , 
gard  à  l'humeur  de  ceux  qui  en  se-  »  ce  que  Paquier ,  Belinghen  ,  et 
ront  très-contens.  «  M.  Ménage  nous  *  autres  auteurs  graves  n'ont  pas 
»  promet  un  traité  étymologique  sur  »  j"gé  indigne  de  leur  plume  {S).  » 
»  tes  proverbes  français.  Il  y  a  peu  On  pourrait  faire  un  bon  supplément 
»  de  matières  aussi  curieuses  que  à  ce  long  passage.  On  pourrait  dire 
»  celle-là  ,  et  qui  demandent  un  plus  que  le  oelinghen  de  Furetière  ne 
»  grand  détail  de  connaissances  lus-  s  appelait  pas  ainsi.  Il  se  nommait 
>•  toriques.  Il  y  a  eu  dans  toutes  les  Fleury  de  Bellingen.  Je  crois  qu'il 
»  langues  une  infinité  de  proverbes,  montrait  la  langue  française  en  Hol- 
»  Didyme  en  avait  composé  un  Re-  lande.  Il  publia  à  la  Haye,  en  i656, 
»  cueil  en  X  livres  ,  qu'il  dédia  à   V  Etymologte  ou  explication  des  Pro- 
»  ceux  qui  avaient  écrit  sur  ce  sujet,   verbes  français, divisée  en  trois  livres, 
n  P™.  Salon. ,  c.  ,9.  par  chapitres,  en  forme  de  dialogue. 

H       .  *  *  f  °î  U°  ouvra,8e  <^  363  pages. 

M  J«n  de  Spino*,,  a^rthseme.u  au  Ucteur,  L«  bon  accueil  que  1  on  fit  aux  prt- 
au  devant  du  Gynrrepirnoii.  miers  essats  des  Proverbes,  que  cet 

(3)  Voyez  sa :  Biblioth.  Scriptor.  Hidpauisr  ,  (5)  Xonvellea  de  la  République  de.  L-  Ure», 
tous  le  mot  Johanne»  de  EapinosÂ  ,  tom.  ffrritr  1686  ,  art.  /'/,  dans  l'extrait  de*  Ori%i- 
pag.  5ai.  nM  de  la  Langue  iulienne.compoaées  par  M.  Mê- 


(4)  Hieronym.  Serranu»,  in  pra-fal.  Dialogi  nage,  à  la  fin  desquelles  on  trouve  VerptUation 
en  laiida  de  las  Mugcre».  de  plusieurs  proverbes  italien». 
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d^TJSÏSlS  ,G  r,'  ^  K  rtrS°U"  il  *">  Prem^e  édition  des  Prover- 

dre  a  «ne  seconde  édition  beaucoup  bes  du  sieur  de  Bélingen     et  enfin 

plus  ample.  C'est  celle  dont  j'ai  rap-  d'un  certain  le  Duc ,  aLuV  d'un  - 

porte  le  titre.  Disons  a«SSl  ,,ue  M.  àc  vre  (ia)  qui  a  pour  titre  PrZerlL 

Br.eux  publia  a  Caen  les  Origines  de  en  rimes  \  ouHimes  en  pZerbes 

quelques  Proverbes,  l'an  ,G;u,  M.  Morhof  a  connu  la  Colfec on  de 

ftcmontan    plus  haut  nous  pouvons  Proverbes  espagnols  faite  par  r erdi 

dire  que  l'on  trouve  à  la  fin  du  die-  nand  F u fiez    nrofesJnr  »Z  I 

tionnaire  de  Nicod  (  6  )  le,  ce  et  ïj^J^^Ï  ÙZln- 

t^nsnioraleyl  aucuns  proverbes  corn-  que  ,  et  la  hosofia  lu  !«a delnan 

muns  en  la  langue  française  ,  avec  3e  Mal  Lara  (,3),  et  \a  AJe^nl] 

proverbes  français  composée  par/o-  bulgares  de nuestra  leneua  compo- 
se* Quitus  Nucertensis.  Vous  sée  par  Juan  Soropan  de  Hiëros  CeUe 
trouverez,  dans  le  Polyhistor,  de  M.  Filosofia  uul-ar  lr  ,»  \  \ 

matu.e  ,  vous  y  verrez  qu  Angélus  tlon.  Je  ne  suis  pas  étonne  ou'il  ne 

Monosinius  a  traité  fort  amplement  parle  pas  de  l'ouvrage  de  no^  Sni- 

des  proverbes  ita hens    dans  un  livre  nosa.  test  un  livre  peYd     11  n\  „X 

qui  fut  imprimé  à  Venise  l'an  i6oi  ,  pas  les  rnm  ;   L  1    a  J 

*,  r  \  „      Si     ir    •  •     »>  •      •v"J-t  »  ]»as  les  compilateurs  des  proverbes 

et  Ç7)  3«e  Mm  Vanm  a  fait  un  ou-  allemands,  anglais    flamamïs  jé  nP 

vrage  intitulé  SeuûU  fiel  falxa  (3)  vois  nmnnn.         i  "amanus.  Je  ne 

«  P  l  ».  «*»,. \ "v  vols  personne  qui  tasse  mention  dp 

ou  les  proverbes  italiens  sont  dirigés  Polvdore  Virml»   ...te     ra\n,!?n  °e 

Selon  l'ordre  des  actions  humaines,  i^U^ST^^ 

et  accompagnes  de  quelques  précep-  proverbes  V-  JVgard   de8.  inv 

es  de  prudence  \  ous  y  verrez  crue  teurs  des  choses.  Son  TrailJ i  de  Pro 

1c  Recueil  alphabétique  de  Proverhrs  ^k»»  .  iv._  _  ÎV         ae*.  ,\r.°: 


î   i»     1       il  j  .  .      J*   «'  w"  rfc  «t-'urs  ues  clioses.  Son  Traité  dps  Prn- 

leKecneil  alphabétique  de  Proverbes  verbes  parut  l\n  .  «s      e    a  J  f  < 

italiens,  dressé  par  Orland  Persquet,  Gui  Ubalde  dur  dMh-h    f  * 

se  trouve  dans  le  Trésor  de  Grutérus  ai  lVHiH  '  *  *  - 1        •     "  ('  j1   '  J  CD 

et  qu'on  parle  d'un  Thomaso  Buoni  LaÎe^p^a               ^  61  ï!f" 

auteur  d'une  Collection  A»  Pm»nrU  1           quatrième  tois.  fclle 


P  22P  «  A"0,i-  800  OOVr"f  «t  intitulé  : 
JWrA.a  GatUcana  secumliim  ordinem  alpha- 
beU  repoula  et  ab  J.  y£g.  Nuceriemi  ' 
%-ersiculis  IraJucta,  Troye. 


in-ia , 


,  réimprimé 

pluMrnr»  fo..  ,  et  traduit  en  françai,  »,„,  |e  titre  : 
rroverb-s  communs  et  belles  sentence  t  pour  faim- 
ment  parler  latin  et  français  U  toit  propos  . 
wse  vmr  J.  Nnr*,-..,    D._:.  \     r_  1 


 -  —   Ul  llltl  us 

et  qu^on  parle  d'un  Thomaso  Buoni , 
auteur  d'une  Collection  de  Proverbes 
italiens,  en  deux  volumes  (9).  Mais 
vous  n'y  trouverez  pas  Y  Origine  de 
l'ofgari  Proi'erbii  ,  qu'Aloysio  Cin- 
thio  fit  imprimer  à  Venise  Tan  i5aG 
(10).  M.  Morhof  avait  oublié  le  nom 

d'un  nouvel  auteur  qui  a  recueilli  U**mm*mH*.f*£ •tfmï*F5525Zr 
Jes  proverbes  italiens,  et  dont  les  fom^mérJ.  NUCerm{  P,ri„,  ,601  i,,?^  À 
journaux  ont  fait  mention  (  1 1  ).  Ce  U  "u,lc  d?  ccl,e  trarf««ti"n  on  trouve  un  «utrc'li- 
nouvel  auteur  n'est  autre  que  M.  Mé-  Ç"™;  pl  "n\ *1ouic  d" 

II  «.  «r    m.      .  »c«r,  sou»  (c  litre  :  Proverbes  nolablei  et  hettr, 

nage.  U  ne  paraît  pas  que  M.  Morhof  -ntencs  de  plu.ieur,  bons  auuurTZt  mnSm. 

ait  bien  Connu   les  écrivains  de    nos    f"'  desquels  le  latin  précède  le  fran- 

~  1  t  î.  çats,  par  ordre  alphabétique. 

(la)  Imprimé  à  Parir,  i665,  in-n. 

(13)  Il  fallait  dire  Mallara. 

(14)  rojet  l  epitre  de'd  cataire  du  /iWe  de  fn- 
ventonb.1.  Rerum  ,  compose  par  Polyd.  Virgile. 

rimiOSH  el  J°,y.  d'Se.nt       i  CeU<!  ,i,te  dp  COB>- 
U  rore*  NicoU.  Antonio'.  Bibl uS  \ .  ZlSfeteit^^.  in-8°-  9? 


 —   - winauii  nus 

proverbes  français.  U  ne  parle  que 
du  recueil  d'un  anonyme,  et  de  ce- 
lui  de  Joh.  s£gidîus  JYucenensis  * 

sert. si  de  Pari,,  ,6o6, 


.  <9  LV< 

in-folio. 


m.  /    yrtc.  55«                    '  D'Dl,0lh-  b,4P-  »  onv™^  "l  '•«'»      franc.,,.  On  a  aUMi  un  li- 

"(„)  ïLL  etamfit^irectémemim    in  pc  ^2^^^^^^^ 

Ephemeridibut  èallicis  no^u^da,,^-  l  £jSà  pïrt    ^«5^!  im" 

««.nc  nomen  rteciAt  MorhoGu.  .  Polyhi/t.  ,  Ul.  .  SHTiEr*» ' STSf^  ' 

\PÇ'  a5<i*  Lr  Journal  d«»  Savan», 
ir>86  ,  pag.  if'4,  édition  de  Hollande,  et  le*  Nou- 
velle, de  la  République  de*  Lettre,  de  la  même  .  'Carcajonensi  YÛÀTZn"^  V"  *'"l"""~<ao> 


collecta  ab  A.  Bond  S 
imprimé  cl.«  P.  Vi.rt  ;  '<*  nn"iro"iS'iem^°qui 
porte  :  Proverbiorum  liber,  Petro  Gothofredo 
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est  de  Râle,  i54i,  et  contient  456  pa-  te  qu'on  s'aperçut  aisément  qu'il 

gesm-8°.  désapprouvait  le  judaïsme  en 

-  nombre  de  den  cents.  .  LWrege  le  plot  te-  Prieurs  articles  ;  Car  c'était  UQ 

centetlemeaiourquenou»«TOM»arl«  prOTer-  homme  OUI  n'ai  III  ait  pas  la  COn- 

bes  francai»  est  celui  de  M.  U  Mesangere  ;  il  est  .  .  * 

intitulé  :  Dictionnaire  des  Proverbes  français,  trainte  de  ta  COnSCience  ,  et  grand 

r^*^*&*2: uF"an*«  ennemi  de   la  dissimulation  : 

c'est  pourquoi  il  déclara  libre- 

SPINOZA  (Benoît  de),  juif  ment  ses  doutes  et  sa  croyance, 

de  naissance,  et  puis  déserteur  On  dit  que  les  juifs  lui  offrirent 

du  judaïsme,  et  enfin  athée,  de  le  tolérer ,  pourvu  qu'il  vou- 

était  d'Amsterdam.  11  a  été  un  lût  accommoder  son  extérieur  à 

athée  de  système,  et  d'une  mé-  leur  cérémonial,  et  qu'ils  lui 

îhode  toute  nouvelle,  quoique  promirent  même  une  pension 

le  fond  de  sa  doctrine  lui  fût  annuelle;  mais  qu'il  ne  put  se 

commun  avec  plusieurs  autres  résoudre  à  une  telle  hypocrisie, 

philosophes  anciens  et  modernes  H  lie  s'aliéna  néanmoins  que 

européens  et  orientaux  (A).  A  peu  à  peu  de  leur  synagogue; 

l'égard  de  ces  derniers  on  n'a  et  peut-être  aurait-il  gardé  plus 

qu'à  lire  ce  que  je  rapporte  dans  long-temps    quelques  mesures 

la  remarque  (D)  de  l'article  du  avec  eux  ,  si  en  sortant  de  la  co- 

Japon ,  et  ce  que  je  dis  ci-des-  roédie  il  n'eût  été  attaqué  trai- 

sous  concernant  la  théologie  d'u-  treusement  par  un  juif,  qui  lui 

ne  secte  de  Chinois  (B).  Je  n'ai  donna  un  coup  de  couteau.  La 

pu  apprendre  rien  de  particulier  blessure  fut  légère;  mais  il  crut 

touchant  la  famille  de  Spinoza  ;  que  l'intention  de  l'assassin  avait 

mais  on  a  lieu  de  croire  qu'elle  été  de  le  tuer.  Dès  lors  il  rom- 

était  pauvre  tt  très-peu  consi-  pit  entièrement  avec  eux  ,  et 

dérable  (C).  IL  étudia  la  langue  ce  ^ut  ^a  cause  de  son  excom- 

latine  sous  un  médecin  (a)  qui  munication.  J'en  ai  recherché 

l'enseignait  à  Amsterdam ,  et  il  les  circonstances  sans  avoir  pu 

s'appliqua  de  fort  bonne  heure  à  les  déterrer  (c).  Il  composa  en 

l'étude  de  la  théologie  (b) ,  et  y  espagnol  une  apologie   de  sa 

employa  plusieurs  années  ;  après  sortie  de  la  synagogue.  Cet  écrit 

quoi  il  se  consacra  tout  entier  à  n?a  point  été  imprimé;  on  sait 

l'étude  de  la  philosophie.  Com-  pourtant  qu'il  y  mit  beaucoup  ' 

me  il  avait  l'esprit  géomètre  ,  et  de  choses  qui  ont  ensuite  paru 

qu'il  voulait  être  payé  de  raison  dans  son  Tractatus  Theologico- 

snr  toutes  choses,  il  comprit  Politicus  (d),  imprimé  à  A ms— 

bientôt  que  la  doctrine  des  rab-  terdain  (e) ,  l'an  16*70  ,  livre  per- 

bins  n'était  pas  son  fait  :  de  sor-  nicieux  et  détestable,  où  il  fit 

(a)  Nommé  François  Tan  den  Ende.  JVo-  J^J^  Memoirc  communiqué  au 


(e)  Et  non  pas  à  Hambourg ,  comme  on 
a  mis  dans  te  titre. 
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glisser  toute  les  semences  de  l'a- 
théisme qui  se  voit  à  découvert 
dans  ses  Opéra  posthuma.  M. 
Stoupp  insulte  mal  à  propos  les 
ministres  de  Hollande,  sur  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  répondu  au 
Troctaius  Theologico-Politicus 
(D).  Il  n'en  parle  pas  toujours 
pertinemment  (E).  Lorsque  Spi- 
noza se  fut  tourné  vers  les  études 
philosophiques,  il  se  dégoûta 
bientôt  des  systèmes  ordinaires , 
et  trouva  merveilleusement  son 
compte  dans  celui  de  M.  Des- 
cartes (f).  Il  se  sentit  une  si 
forte  passion  de  chercher  la  vé- 
rité (r  ) ,  qu'il  renonça  en  quel- 
que façon  au  monde  pour  mieux 
vaquer  à  cette  recherche.  Il  ne 
se  contenta  pas  de  s'être  débar- 
rassé de  toutes  sortes  d'affaires , 
il  abandonna  aussi  Amsterdam  , 
à  cause  que  les  visites  de  ses 
amis  interrompaient  trop  ses 
spéculations.  Il  se  retira  à  la 
campagne,  il  y  médita  tout  à  son 
aise,  il  y  travailla  à  des  micro- 
scopes et  à  des  télescopes.  Il  con- 
tinua cette  vie  après  qu'il  se  fut 
établit  à  la  Haye;  et  il  se  plaisait 
tellement  à  méditer ,  et  à  mettre 
en  ordre  ses  méditations ,  et  à  les 
communiquer  à  ses  amis ,  qu'il 
ne  donnait  que  très-peu  de  temps 
à  récréer  son  esprit,  et  qu'il 
laissait  quelquefois  passer  trois 
mois  tout  entiers  sans  mettre  le 
pied  hors  de  son  logis.  Cette  vie 
cachée  n'empêchait  pas  le  vol  de 
son  nom  et  de  sa  réputation. 
Les  esprits  forts  accouraient  à 
lui  de  toutes  parts  (G).  La  cour 
palatine  le  souhaita,  et  lui  fit 
offrir  une  chaire  en  philosophie 
à  Heidelberg  (H).  Il  la  refusa 

(/)  Prafal.  Opcrum  posthum. 
TOM.  XIII. 


OZA.  4i7 

comme  un  emploi  peu  compati- 
ble avec  le  désir  qu'il  avait  de 
rechercher  k  vérité  sans  inter- 
ruption. Il  tomba  dans  une  ma- 
ladie lente  qui  le  fît  mourir  à  la 
Haye  ,  le  21  de  février  1677,  à 
l'âge  d'un  peu  plus  de  quarante- 
quatre  ans  {g).  J'ai  ouï  dire  que 
M.  le  prince  de  Condé,  étant  à 
Utrecht  l'an  1673  ,  le  fit  prier  de 
le  venir  voir  (A).  Ceux  qui  ont 
eu  quelques  habitudes  avec  Spi- 
noza, et  les  paysans  du  village 
où  il  vécut  en  retraite  pendant 
uelque  temps  ,  s'accordent  à 
ire  que  c'était  un  homme  d'un 
bon  commerce ,  affable ,  honnê- 
te ,  officieux ,  et  fort  réglé  dans 
ses  mœurs  (I).  Cela  est  étrange; 
mais  au  fond  il  ne  s'en  faut  pas 
plus  étonner  que  de  voir  des 
gens  qui  vivent  très-mal ,  quoi- 

3u'ils  aient  une  pleine  persuasion 
e  l'Évangile  (i).  Quelques  per- 
sonnes prétendent  qu'il  a  suivi 
la  maxime ,  Nemo  repente  lurpis- 
simus ,  et  qu'il  ne  tomba  aans 
l'athéisme  qu'insensiblement ,  et 
qu'il  en  était  fort  éloigné  l'an 
1 663 ,  lorsqu'il  publia  la  Démon- 
stration géométrique  des  Princi- 
pes de  Descartes  (k).  Il  y  est  aus- 
si orthodoxe  sur  la  nature  de 
Dieu  que  M.  Descartes  même; 
mais  il  faut  savoir  qu'il  ne  par- 
lait point  ainsi  selon  sa  persua- 
sion (K).  On  n'a  pas  tort  de 

(g)  Tiré  de  la  préface  de  ses  Œuvres 
posthumes,  y  oyez  la  remarque  (F). 

(h)  Voyez  la  remarque  (G). 

(i)  Tiré  du  Mémoire  communiqué  au  li- 
braire. 

(k)  Voici  le  litre  de  cet  ouvrage:  Renati 
Descartes  Priocipiorura  Philosophie  pars  I 
et  II, more  Geometrico  Jemonstrataj  per  Be- 
nedictum  de  Spinoza  Amstelodamensrm.  Ac- 
cesserunt  ejusdem  Cogilata  Metaphysica  ,  in 
quibus  difficiliores,  quœ  tam  in  parte  Mefa- 
physiecs  generali ,  quàm  speciali  ocetirrunt , 
qtuestiones  breviter  explicaotur. 
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penser  que  l'abus  qu'il  fit  de  dépendances  inévitables  de  son 
quelques  maximes  de  ce  philoso-  système  ;  car  il  s'est  moqué  de 
phe  le  conduisit  au  précipice,  l'apparition  des  esprits  (/),  et 
Il  y  a  des  gens  qui  donnent  pour  il  n'y  a  point  de  philosophe  qui 
précurseur  au  Tractatus  Tlieo-  ait  moins  de  droit  de  la  nier  (Q). 
logico-Polhicus  l'écrit  pseudo-  Il  doit  reconnaître  que  tout  peu- 
nyme  de  Jure  Ecclesiasticorumy  se  dans  la  nature ,  et  que  l'hom- 
qui  fut  imprimé  l'an  i665  (L).  me  n'est  point  la  plus  éclairée  et 
Tous  ceux  qui  ont  réfuté  le  Trac-  la  plus  intelligente  modification 
totus   Theologico-Politicus  y  de  l'univers.  Il  doit  donc  admet- 
ont  découvert  les  semences  de  tre  des  démons.  Toute  la  dispute 
l'athéisme  ;  mais  personne  ne  les  de  ses  partisans  sur  les  miracles 
a  développées  aussi  nettement  n'est  qu'un  jeu  de  mots  (R),  et 
que  le  sieur  Jean  Brédenbourg  ne  sert  qu'à  faire  voir  de  plus 
(M).  Il  est  moins  facile  de  salis-  en  plus  l'inexactitude  de  ses  idées, 
faire  à  toutes  les  difficultés  de  II  mourut,  dit-on ,  bien  persua- 
cet  ouvrage  que  de  ruiner  de  dé  de  son  athéisme,  et  il  prit 
fond  en  comble  le  système  qui  a  des  précautions  pour  empêcher 
paru  dans  ses  Opéra  posthuma  ;  qu'en  cas  de  besoin  son  incon- 
car  c'est  la  plus  monstrueuse  hy-  stance  ne  fut  reconnue  (S).  S'il  « 
pothèse  qui  se  puisse  imaginer,  la  eût  raisonné  conséquemment,  il 
plus  absurde  et  la  plus  diamé-  n'eût  pas  traité  de  chimérique 
tralement  opposée  aux  notions  la  peur  des  enfers  (T).  Ses,  amis 
les  plus  évidentes  de  notre  esprit  prétendent  que  par  modestie  il 
(N).  On  dirait  que  la  Providence  souhaita  de  ne  pas  donner  son 
a  puni  d'une  façon  particulière  nom  à  une  secte  (U).  Il  n'est  pas 
l'audace  de  cet  auteur,  en  l'a-  vrai  que  ses  sectateurs  soient  en 
veuglant  de  telle  sorte,,  que,  pour  grand  nombre.  Très-peu  de  per- 
fuir  des  difficultés  qui  peuvent  sonnes  sont  soupçonnées  d'ad- 
faire  de  la  peine  à  un  philoso-  hérer  à  sa  doctrine  ;  et  parmi 
phe ,  il  se  soit  jeté  dans  des  em-  ceux  que  l'on  soupçonne,  il  y  en 
barras  infiniment  plus  inexpli-  a  peu  qui  l'aient  étudiée  ;  et  en- 
cables  ,  et  si  sensibles  que  jamais  tre  ceux-ci ,  il  y  en  a  peu  qui 
un  esprit  droit  ne  sera  capable  l'aient  comprise ,  et  qui  n'aient 
de  les  méconnaître.  Ceux  qui  se  été  rebutés  des  embarras  et  des 
plaignent  que  les  auteurs  qui  ont  abstractions  impénétrables  qui  s'y 
entrepris  de  le  réfuter  n'ont  pas  rencontrent  (m).  Mais  voici  ce 
réussi  confondent  les  choses  :  que  c'est  :  à  vue  de  pays  on  ap- 
ils  voudraient  qu'on  leur  levât  pelle  spinozistes  tous  ceux  qui 
pleinement  les  difficultés  sous  n'ont  guère  de  religion ,  et  qui 
lesquelles  il  a  succombé  (0);  mais  ne  s'en  cachent  pas  beaucoup, 
il  leur  devait  suffire  que  l'on  C'est  ainsi  qu'en  France  on  ap- 
renversât  totalement  sa  suppo-  pelle  sociniens  tous  ceux  qui 
sition ,  comme  l'ont  fait  les  plus     (/)  v      m  leUres  Lvr  m  Lvm 
faibles  même  de  ses  adversaires     (m)  Ccst  pour  cela  qu'a  y  a  des  gens  oui 
(P).  Il  ne  faut  pas  oublier  quo  «j*Jt*  qu'il  ne  faut  pa*  le  rëfiuer.  r'*jr** 

v        .       .  I  *,       les  Nouvelles  de  la  RtMiuliliiiue  drs  Lettre», 

cet  impie  na  point  connu  les  >Mm  1684,  art.  vi, PaS,  m.  388,  389. 
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passent  pour  incrédules  sur  les  ses  intimes  amis  lui  communiqua 

mystères  de  l'Évangile,  quoique  (Y). 

la  plupart  de  ces  gens-là  n'aient      Ce  qu'on  dit  'de  lui  dans  la 

jamais  lu  ni  Socin  ni  ses  disci-  suite  du  Ménagiana  est  si  faux 

pies.  Au  reste,  il  est  arrivé  à  (Z),  q'ie  je  m'étonne  que  les  amis 

Spinoza  ce  qui  est  inévitable  à  de  M.  Ménage  ne  s'en  soient  pas 

ceux  qui  font  des  systèmes  d'im-  aperçus.  M.  de  Vigneul-Marville 

piété  :  ils  se  couvrent   contre  leur  eût  fait  supprimer  cela  s'il 

certaines  objections,  mais  ils  s'ex-  eût  eu  part  à  l'édition  de  l'ouvra- 

posent  à  d'autres  difficultés  plus  ge  ;  car  il  a  fait  savoir  au  public 

embarrassantes.  S'ils  ne  peuvent  quon  a  sujet  de  douter  de  la  vè- 

se  soumettre  à  l'orthodoxie  ,  s'ils  rité  de  ce  fait  (p).  Les  motifs 

aiment  tant  à  disputer ,  il  leur  qu'il  allègue  de  son  doute  sont 

serait  plus  commode  de  ne  point  très-raisonnables.  Il  ne  se  serait 

faire  les  dogmatiques.  Mais  de  pas  trop  avancé  s'il  eût  pris  la 

toutes  les  hypothèses  d'athéisme,  négative  avec  un   ton  décisif, 

celle  de  Spinoza  est  la  moins  Nous  marquerons  une  faute  qu'il 

capable  de  tromper;  car,  comme  a  faite  dans  la  même  page  (A A), 

je  l'ai  déjà  dit,  elle  combat  les  Disons  quelque  chose  sur  les  ob- 


joindre  un  tres-ample  sup^ 
en  foule  contre  lui;  et  il  ne  peut  plément,  si  je  ne  considérais 
faireque  des  réponses  qui  surpas-  qu'elles  n'étaient  déjà  que  trop 
sent  en  obscurité  la  thèse  même  longues  ,  vu  la  nature  de  mon 
qu'il  doit  soutenir  (ai).  Cela  fait  ouvrage  :  ce  n'est  point  ici  ie 
que  son  poison  porte  avec  soi  son  Heu  d'engager  une  dispute  ré- 
remède. Il  aurait  été  plus  redou-  glée  ;  il  m'a  dû  suffire  d'étaler 
table,  s'il  avait  mis  toutes  ses  des  observations  générales  qui 
forces  à  éclaircir  une  hypothèse  attaquassent  le  spinozîsme  parle 
qui  est  fort  en  vogue  parmi  les  fondement,  et  qui  fissent  voir 
Chinois  (X),  et  très-difFérente  que  c'est  un  système  qui  porte 
de  celle  dont  j'ai  parlé  dans  la  sur  une  supposition  si  étrange, 
seconde  remarque  de  cet  article,  qu'elle  renverse  Ja  plupart  des 
Je  viens  d'apprendre  une  chose  notions  communes  qui  servent 
assez  curieuse,  c'est  que  depuis  derègledans  les  discussions  philo- 

3u'il  eut  renoncé  à  la  profession  sophiques.  Combattre  ce  système 

u  judaïsme,  il  professa  ouver-  par  son  opposition  aux  axiomes 

tement  l'Évangile  ,  et  fréquenta  les  plus  évidens  et  les  plus  uni- 

les  assemblées  des  mennonites,  versels  que  Ton  ait  eus  jusques 

ou  celles  des  arminiens  d'Ams-  ici   est  sans   doute  une  très- 

terdam  (o).  Il  approuva  même  bonne  manière  de  l'attaquer, 

une  confession  de  foi  qu'un  de  quoique  peut-être  elle  soit  moins 

,  .        .  propre  à  guérir  les  vieux  spino- 

{»)  Consultez  ses  LtUtrcs,  vous  verres  que  »:Cf«c    m,o  e;                f  " 

H»  réponses  n'ont  presque  jamais  de  rap-  Z1SteS  '  <ïUe  S1  0U  leur  faiSa»*  COQ- 

Pon  àietat  de  la  question  fp)  Vlg„eul  -Marvil.c  ,  Mclang*  ,  ras. 

(«)  Voyez,  la  remarque  (I).  320 ,  édition  de  Hollande.  ' 
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naître  que  les  propositions  de  ment  comme  son  premier  prin— 
Spinoza  sont  opposées  les  unes  cipe;  savoir  que  Dieu  est  la  seule 
aux  autres.  Ils  sentiraient  beau-  substance  qu'il  y  ait  dans  l'uni- 
coup  moins  le  poids  de  la  pré-  vers ,  et  que  tous  les  autres  êtres 
vention ,  s'ils  étaient  forcés  de  ne  sont  que  des  modifications  de 
convenir  que  cet  homme-là  ne  cette  substance.  Si  l'on  n'entend 
s'accorde  pas  toujours  avec  lui-  pas  ce  qu'il  veut  dire  par-là , 
même  ;  qu  il  prouve  mal  ce  qu'il  c'est  sans  doute  parce  qu'il  a 
doit  prouver;  qu'il  laisse  sans  joint  aux  mots  une  signification 
preuve  ce  qui  en  avait  besoin;  toute  nouvelle,  sans  en  avertir 
qu'il  n'est  point  juste  dans  ses  ses  lecteurs.  Cest  un ^rand  moyen 
conclusions ,  etc:  Cette  méthode  de  devenir  inintelligible  par  sa 
de  l'attaquer  par    les  défauts  propre  faute.  S'il  y  a  quelque 
absolus  (g)  de  son  ouvrage ,  et  terme  qu'il  ait  pris  dans  un  sens 
par  les  défauts  relatifs  de  ses  nouveau  et  inconnu  aux  philoso- 
parties  comparées  les  unes  avec  phes  ,  c'est  apparemment  celui 
les  autres,  aété  très-bien  employée  de  modification.  Mais  de  quelque 
dans  quelques-uns  des  ouvrages  façon  qu'il  le  prenne ,  il  ne  sau- 
qui  l'ont  réfuté  (r).  Je  viens  d'an-  rait  éviter  qu'on  ne  le  confonde, 
prendre  que  l'auteur  d'un  petit  li- C'est  ce  que  l'on  pourra  voir 
vre  flamand  imprimé  depuis  quel-  dans  une .  remarque  de  cet  arti- 
ques  jours  (BB)  s'en  est  servi  avec  cle  (s).  Ceux  qui  voudront  bien 
force  et  avec  adresse.  Mais  par-  examiner  les  objections  que  j'ai 
Ions  du  supplément  que  je  veux  proposées    s'apercevront  faci— 
donner.  Il  consiste  dans  un  éclair-  Iement  aue  j'ai  pris  le  mot  de 
cissementsur  l'objection  que  j'ai  modalité  dans  le  sens  qu'il  doit 
empruntée  de  l'immutabilité  de  avoir ,  et  que  les  conséquences 
Dieu  (CC) ,  et  dans  l'examen  de  que  j'ai  tirées ,  et  les  principes 
la  question- s'il  est  vrai ,  comme  que  j'ai  employés  pour  combat-  • 
l'on  m'a  dit  que  plusieurs  per-  tre  ces  conséquences ,  s'accordent 
sonnes  le  prétendent,  que  je  juste  avec  les  règles  du  raisonne- 
nt! nullement  compris  la  doc-  ment.  Je  ne  sais  s'il  est  néces- 
trine  de  Spinoza  (DD).  Cela  se-  saire  que  je  dise  que  l'endroit 
rait  bien  étrange,  puisque  je  ne  par  où  j'attaque,  et  qui  m'a  paru 
me  suis  attaché  qu'à  réfuter  la  toujours  très-faible  ,  est  celui 
proposition  qui  est  la  base  de  que  les  spinozistes  se  soucient  le 
son  système,  et  qu'il  exprime  le  moins  de  défendre  (EE).  Je  finis 
plus  clairement  du  monde.'  Je  par  dire  que  plusieurs  personnes 
me  suis  borné  à  combattre  ce  m'ont  assuré  que  sa  doctrine , 
qu'il  établit  nettement  et  précisé-  considérée  même  indépendant 

M  On  entend  par  ce  mot  les  défauts  qui  m^t  des  intérêts  de  la  religion  , 

ne  viennent  point  de  ce  que  Spinoza  est  con-  a  paru  fort  méprisable  aux  plus 

traire  aux  maximes  généralement  reconnues  gran(JS  mathématiciens  de  notre 

pour  véritables  par  les  antres  philosophes,  o  ,  _ 

(r)  Foyez  /'ânti-Spinoxa  de  Wiuichius,  temps  (/).  On  croira  cela  facile- 

ou  les  extraits  qu'on  en  donne  dans  le  Jour-      (s)  La  remarque  (DD). 
nal  de  Leipsic,  1690,  pag.  3^6  et  sulv.  ,  et      (t)  On  m'a  nommé  entre  autres  MM.  Huy 
dans  le  tome  XXI II  de  la  Bibliothèque  uni-  gens,  Letlmits  ,  Newton  ,  BernuuUi^  Fa- 
versclle ,  pag.  3a3  et  suiv,  tio. 
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ment ,  si  l'on  se  souvient  de  ces  «nier  qui  ait  réduit  en  système  l'a- 

deux  choses  :  l'une,  qu'il  n'y  a  5>«»mf  »              ait  fait  un  corps 

.   ,   j                  ■    1  •         a.  de  doctrine  lie  et  tissu  selon  les  ma- 

point  de  gens  qui  doivent  être  niéres  des  géométj-es  ;  mau  d'ailleurs 

plus  persuades  de  la  multiplicité  son  sentiment  n'est  point  nouveau.  Il 

des  substances  que  ceux  qui  s'ap-  y  »  long-temps  que  Ton  a  cru  que 

pliquent  à  la  considération  de  tout  l'univers  n'est  qu'une  subsUnce, 

VÂti-Ji       1»  «   1     1        .et  que  Dieu  et  le  monde  ne  sont 

1 1  étendue;  1  autre,  que  la  plupart  gu>u   seul  être<  Pietro  tklla  Valle  a 

de  ces  messieurs  admettent  du  fait  mention  de  certains  mabométans 

vide.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  op-  qui  s'appellent  £hl-el-Tahkik  ,  ou 

posé  à  l'hypothèse  de  Spinoza  ^mmes  de  vérité  gens  de  certitude, 
1      j         -1£.         A       ,  r  qui  croient  au  U  riy  a  pour  tout  que 

que  de  sou  tenir  que  tous  les  corps  }es  quatre  hmenï ,  qui  sont  Dieu  , 

ne  se  touchent  point  ;  et  jamais  qui  sont  l'homme  ,  qui  sont  toutes 
deux  systèmes  n'ont  été  plus  op-  choses  {1).  llsparlent  aussi  des  Zindi- 
posés  que  le  sien  et  celui  des  kHes,  autre  secte  mahoméune.  Ils 
.  •  ?  fi  j,  1  approchent  des  saducec» ,  et  i  s  ont 
atomiStes.  Il  est  d'accord  avec  /ris  leur  nom  d'eux.  Us  croient  qu'il 
Epicure  en  ce  qui  regarde  la  re-  n'y  a  point  de  Providence  ni  de  ré- 
jection  delà  Providence,  mais  turreetian  de*  morts ,  comme  l'expii- 
ons tout  le  reste  leurs  systèmes  1UC  GiSSf<«  sur  le  mot  Zindik  (a). 
 .              1    /.       *  1»                                Vne      leurs  opinions  est  que 

sont  comme  le  feu  et  1  eau.  tout  ce  que  Von  uoit  §      tout  ce ?  • 

Je  viens  de  lire  une  lettre  (y)  est  dans  le  monde,  que  tout  ce  qui  a 
où  l'on  débite  qu'il  a  demeuré  eté  cree  »  est  *>ieu  H  y  a  eu  de 
quelque  temps  dans  la  ville  J?mblable8  hérétiques  parmi  les  chré- 
jtti^.  f  n     À    tiens  i  car  nous  trouvons  au  commen- 

dUlm,  que  le  magistrat  l  en fit  cernent  du  XIII*.  siècle  un  certain 
sortir  parce  qu'il  jr  répandait  David  de  Dinant ,  qui  ne  mettait 
sa  doctrine  pernicieuse  ,  et  que  nuHe  distinction  entre  Dieu  et  la  ma- 

c'estlànulmeqiHlcommençason  ^TX^X^ f  tr°mpe  qua?d 
Ti.o/.»ai..«  ti,„  1  *  n  r*-  on  affirme  qu  avant  lui  personne  n'a- 
Iractatus  IheologlCO-PolitlCUS.  vait  débité  cette  rêverie  (4).  Albert- 

Je  doute  beaucoup  de  tout  cela.  le-Grand  ne  parle-t-il  pas  d'un  pbi- 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute  que  ,osophe  qui  l'avait  débitée?  Alexan- 

sonpère,  dans  le  temps  qu'il  était  ,Z  EPlcurfus  dixit  Deum  esse  ma- 

ï  .    M         f    ."•*  tenam  ,  uel  non  esse  extra  ipsam  , 

encore  protestant ,  était  fort  ami  et  omnia  esseniialiter  esse  Deum  \ 

de  Spinoza,  et  que  ce  fut  par  ses  et  formas  esse   accidentia  imagï- 

soins  principalement  que  ce  rare  nata  ;  €t  non  naoere  veram  enti- 

génieabandoruutlasecedes juifs.  ^s'ubtllLT^  ZtoeZ 

(y)  Elle  est  dans  le  Mercure  Galant  du  appellavit  aliquando    Jovem  ali- 

mois de  septembre  170a    et  a  été écrite  par  quando  Apolïinem  ,    et  aliauando 

un  officier  de  P armée  de  l'électeur  de  Bavière.  .   r   uuquanao 

CefoJJicier  marque  qu'au  premier  fouVii  pJnfjT  '"  ,  1  /°T  "** 
donnera  /'Histoire  métallique  des  Empereurs  1  aUadiS  >  et  ^Stem  Jouis  ;  et  nemi- 
ottomans,  depuis  la  fondation  de  cet  empire,  nem  saP*entun*  aiebat  ad  plénum  re- 
çue c'est  un  ouvrage  auquel  il  travaille  de-  "«^re  posse  ea  quœ  latebant  sub 
puis  vingt-deux  ans,et  qu'il  le  fera  imprimer  peplo  Palladis  et  sub  veste  Jovis 
à  Genève.  Il  dit  aussi  qu'il  entreprend  une 

traduction  de  Quinte-Curce  en  turc  ,  qu'on  (0  Voyn.  l'article  AioMuitixvf    tom  I  » 

lui  a  fait demander  d'Andrinople.  "3 ,  remarque  (A).                     '          *  P% 

(A)  //  a  été  un  athée  de  système  ,  <£?JSfiT/  55"*T*!  c»"<™«  sur  Ricant, 

quoique  le  Jond  de  sa  doctrine  lui  fût  cité  par  Bespier,  là  même.  ' 
commun  avec  plusieurs  philosophes       (ïï^sseruit  Deum  esse  mateciam  primant, 

anciens  et  modernes  ,  européens  et  ^uwi  nemo  ante  eum  ddiraverau  Thcoph.  Rayl 
orientaux.  ]  Je  crois  qu'il  est  le  pre-  ^ UAtvtùh'  Mnet'  r/» 
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(5).  Quelques-uns  croient  que  cet  A-  latur ,  qui  omnem  vim  divinam  in  na- 
lexandre  a  vécu  au  temps  de  Plu-  turd  sitam  esse  censet  ,  quœ  causas 
turque  (6);  d'autres  marquent  en  pro-  gignendi ,  augendi,  minuendi  ha  beat, 

Sres  termes  qu'il  a  précédé  David  de  sed  careal  omni  sensu  ac  figura  (10). 
inant.  Sccutus fuit  A lexandrum  qui  Comme  il  se  moquait  dès  atomes  et 
Jecit  librum  de  Materid  ,  ubi probare  du  vide  d'Epicure  ,  on  ne  pourrait 
conatur  omnia  esse  unum  in  materid.  s'imaginer  qu'il  n'admettait  point 
C'est  ce  que  l'on  lit  à  la  marge  du  de  distinction  entre  les  parties  de 
Traité  où  Thomas  d'Aquin  réfute  l'univers  ;  mais  cette  conséquence 
cette  extravagante  et  monstrueuse  n'est  point  nécessaire.  On  peut  sei l'- 
opinion (7).  David  de  Dînant  igno-  lement  conclure  que  son  opinion 
rait  peut-être  qu'il  y  eût  un  tel  phi-  s'approche  infiniment  plus  du  spino- 
losophe  de  la  secte  d'Épicure  :  mais  zisme,  que  le  système  des  atomes, 
pour  le  moins  faut-il  qu'on  m  avoue  La  voici  plus  amplement  exposée  : 
qu'il  savait  très-bien  qu'il  n'ioven-  Negas  sine  Deo  passe  quicquam,  ce- 
lait pas  ce  dogme.  Ne  l'avait-il  pas  ce  tibi  è  transverso  Lampsacenus 
appris  de  son  maître  ?  n'était- il  pas  Strato,  qui  det  isti  deo  immunitatem 
le  disciple  de  cet  Amaulri  dont  le  magni  quidem  muneris.  Sed  quum 
cadavre  fut  déterré  et  réduit  en  cen-  sacerdotes  deorum  vacationcm  ha- 
dres  l'an  1308,  et  qui  avait  enseigné  béant ,  quanlb  est  œquius  Jiabere  ip- 
quejtoutef  choses  étaient  Dieu,  et  un  sos  dcos  ?  JYegal  opéra  deorum  se  uti 
seul  être  (8)  ?  Omnia  sunt  Deus      ad  fabricandum  mundum.  Quœcun- 
Dcus  est  mania.  Creator  et  crealura  que  sint  docet  omnia  effècta  esse 
idem.  J '  'eœ  créant  ci  creantur.  Deus  naturd,  nec  ut  ille  qui  asperis ,  et 
ideô  dicilur  Jinis  omnium  ,  quàd  om-  levibus  ,  et  humatis  ,  uncinatisque 
ma  reversura  sunt  in  ipsum ,  ut  in  corpusenlis  concreta  hœc  esse  dicat 
Deo  immutabiliter  conquiescant ,  et  interjecto  inani ,  somnia  censet  hœc 
tmuin  iiulividuum  atque  incommuta-  esse  Democriti- non  docentis ,  sed  op- 
bile  permanttbunt.  Et  sicut  alterius  tantis.  Ipse  autem  singulas  mundi 
natures  non  est  Abraham,  alterius  partes  persequens ,  quicquid  aut  sit  , 
IsaaCy  sed  unius  atque  ejusdem  :  sic  aut  fiât,  naturalibus  fieri,  autfac- 
dixit  omnia  esse  unum,  et  omnia  esse  tum  esse  docet ponderwus  et  motwus  s 
Deum.  Dixit  enim,  Deum  esse  essen-  sic  ille  et  deum  opère  ma^no  libérât , 
liant  omnium  creaturamm  (g).  Je  et  nie  timoré  (1 1).  On  a  même  lieu  de 
n'oserais  dire  que  Straton  ,  pfiiloso-  croire  qu'il  n'enseignait  pas ,  comme 
plie  péripatéticien,  ait  eu  la  même  faisaient  les  atomistes,  que  le  monde 
opinion  ;  car  je  ne  sais  pas  qu'il  en-  fût  un  ouvrage  nouveau  et  produit 
soignait  que  l'univers  ou  la  nature  par  le  hasard  ;  mais  qu'il  enseignait, 
fût  un  être  simple  et  une  substance  comme  font  les  spinozistes ,  que  la 
unique  :  je  sais  seulement  qu'il  la  nature  l'a  produit  nécessairement  et 
faisait  inanimée  ,  et  qu'il  ne  recon-  de  toute  éternité.  Les  paroles  de  PIu- 
naissait  d'autre  dieu  que  la  nature,   tarque  que  je  vais  citer  signifient, 
Nec  audiendus  ejus  (  Theophrasti  )  ce  me  semble,  si  on  les  explique 
atulitor  Strato  is  qui  physicus  appel-  comme  il  faut ,  que  la  nature  a  fait 
,~  â%.        .  ,  _,  _rr  toutes  choses  délie- même  et  sans 

(S)  Alhertin,  in  I  Phy».,  tract.  III ,  c.  XITT, 


apml  PrrRrium  de  Conamunibus  Priru'i|.iis ,  lili. 


connaissance,  et  non  pas  que 


t™      —                 —                                    — -  — - •  •  0 

y,  cap.  XII,  pag.  m.  309,  3io.  ouvrages  aient  commence  par  un  cas 

(6)  /*  est,  opinor.auem  inler  sodales  iuo»  m*-  fortuit.  T*Mt/T»f  TOV  xôffJUOV  ttithl  01/ 

Plntarchus  II   srmpos.  3.  Tliomauu.  ,  matl  <f             «Tl  JtATlt  <J>t?!n»  «Tl<r6*i 


ili»erlat.  XI V  ad  Pliil.  Sloir.,  pus .  ion.  ~         »    »  .  ,  \        ''mnî  • 

(-)  Ad  lil>.  i  I  hoiwv  contra  Gentil. ,  c.  i-,  f.      /  %    ~  „     *    r      *  a 

■  '  ed.  Lmgd.,  A.  i58iî.  Tlumu».  ,  ibùùm,  ,  «rît  owt»  irtp&intQ*»  t»v 


pas.  aoo.   °.  c  -utix.(Zv  ir&dSy  «xaro».  Denique  mun- 

(S)          PraicoltM,  in  Etendu  Hafresnm ,  dum  ipsum  animal  esse  negat  (Stra- 

pocehlmtnevB,  pas  .m  ,3.  il  dit       selon  to)   vuUnne  naluram  sequi  terne- 

•iucUiws  autttnrs ,  cet  hnrluiue  et  ses  adhèrent  .               7     .  ... 

furent  brûlés  vifs.  rartos   jortunœ    impetus  ,  intttum 

(,,)  lla-c  dr  Amalriet  G  mon  tmet.  de.  Con-  ciùm  rébus  dare  spontaneam  quan- 

turd.  MrUiph.  curn  Lu:-.  ,  part,  t  y,  (h>er.  al- 

phah.  it>  lit.  M.  ec  Itulli.  nu  et  ttdone  Tut,  nia-  (««')  Ci<-iro  ,  d«  Naturî  Deorum  ,/»/>/,  c.  El. 

MO.  ThoauMUk  ,  dl*HTl.   XIV        Phil.  Stotc,  (n)  A^m,   academ.  Quac»t. ,  fi*.  // ,  cap. 

mo.  xxxv m. 
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dam  naturœ  vim  ,  et  sic  deinceps 
ab  eâdem  naturâ  physicis  molibus 
imponi  jlnem  (13).  Celte  traduc- 
tion que  j'ai  trouvée  à  la  page  58 
«lu  commentaire  de  Lescalopier ,  sur 


Le  dogme  de  l'âme  du  monde  ,  qui 
a  été  si  commun  parmi  les  anciens , 
et  qui  faisait  la  partie  principale  du 
système  des  stoïques ,  est  dans  le  fond 
celui  de  Spinoza.  Cela  paraîtrait  plus 


les  livres  de  Cicéron  de  Natttni  Deo-  clairement  si  des  auteurs  géomètres 
mm  .  et  où  j'ai  ajouté  enim  après  l'avaient  expliqué  :  mais  comme  les 


indiurn 


est  meilleure  que  celle  écrits  où  il  en  est  fait  mention 
d'Amyot  et  que  celle  de  Xylander;  tiennent  plus  de  la  méthode  des  rhé- 
elle  a  néanmoins  cjuelque  chose  qui  toriciens  que  de  la  méthode  dogma- 
ne  répond  pas  à  l'idée  qu'on  se  doit  tique  ;  et  qu'au  contraire  Spinoza  s'est 
faire  du  sentiment  de  ce  fameux  phi-  attaché  à  la  précision  ,  sans  se  servir 
losophe  ,  le  plus  grand  de  tous  les  du  langage  figuré  qui  nous  dérobe  si 
péripatéticiens(i3)  :  les  termes  terne-  souvent  les  idées  justes  d'un  corps  de 
rarii  fortunœ  impetus  dérangent  la  doctrine ,  de  là  vient  que  nous  trou- 
symétrie  de  son  système  ;  et  nous  vons  plusieurs  différences  capitales 
voyons  que  Lactance  le  distingue  de  entre  son  système  et  celui  de  l'ame 
eefuî  des  épicuriens  ,  il  en  ôte  le  cas  du  monde.  Ceux  qui  voudraient  sou- 
fortuit.  Qui  notant ,  dit-il  (i4),  di-  tenir  que  le  spinozisme  est  mieux  lié 
uind  Providentiâ  factum  esse  mun-  devraient  aussi  soutenir  qu'il  ne  con- 
dum  ,  aut  principiis  inter  se  temerc  tient  pas  tant  d'orthodoxie  ;  car  le* 
cocuntibus  ,  dicunt  esse  concretum  ,  stoïciens  notaient  pas  à  Dieu  la  pro- 
aut  repente  naturâ  extitisse.  JYatura  vidence  ;  ils  réunissaient  en  lui  la 
verù  (ut  ait  Straton)  habere  in  se  vim  connaissance  de  toutes  choses,  au 
gignendi  et  vivendi  ,  sed  eam  nec  lieu  que  Spinoza  ne  lui  attribue  que 
sensum  habere  ullum  ,  nec  figurant  :  des  connaissances  séparées  et  très- 
ut  intelligamus ,  omnia  quasi  sud  bornées.  Lisez  ces  paroles  de  Sénèque  : 
sponte  esse  generata  ,  nullo  artifice  ,  Eundcm  quem  nos  Jovem  intelligunt, 
nec  authore.  Utrumque  vanum  et  custodem  rectoremque  universi ,  ani- 
impossibile.  Notez  que  Sénèque  a  mis  mum  ac  spiritum  ,  mundani  hujus 
dans  les  deux  extrémités  opposées  le  operis  dominum  et  artificemy  eut  no- 
dogme  de  Platon  et  celui  de  Straton  ;  men  omne  convenit.  yis  illum  fatum 
l'un  ôtait  le  corps  à  Dieu  ,  et  l'autre  vocare?  non  errabis  :  hic  est ,  ex  quo 


la  ,  je  ne  dis  ceci  qu'en  passant.  Le  est  enim  ,  ex  quo  nata  sunt  omnia  , 
père  Salier  est  un  minime  français,  cujusspiritu  uivimus.  Vis  illum  voca- 
Son  livre  ,  imprimé  à  Paris  l'an  re  mundum  ?  non  falleris  :  ipse  enim 
1680,  est  intitulé  :  Historia  scholasti-  est,  totum  quod  vides ,  totus  suis par- 
ca  de  speciebus  eucharisticis  ,  siue  de  tibus  inditus  ,  et  se  suslinens  vi  sud 
formarum  malerialium  Naturâ  sin-  (16).  Quid  est  autem,cur  non  existi- 
gularisObservatio  ex profanis  sacris-  mes  in  eo  divini  aliquid  existere  ,  qui 
queAulhoribus.  Il  en  est  parlé  dans  Dei  pars  est  ?  Totum  hoc  quo  conti- 
l'Histoire  des  Ouvrages  des  Savans  ,  nemur ,  et  un  uni  est ,  et  Deus  ,  et  so- 
au  mois  de  septembre  1690,  page  i3.   cii  ejus  sumus  et  membra  (17).  Lisez 

aussi  le  discours  de  Caton,  dans  le  JX' . 
livre  de  la  Pharsale  ,  et  surtout  con- 


fia) Piutarcims  ,  advcrsùs  Colotem  ,  pus. 
ni5,  B. 

(i3)  T«m  *X\«»  ITifUTatTiiTiJtàv  é  xo/>«- 

«patiOTalTOC  2Tp*T»V.  Peripateticorum  rcli- 
fjitorum  swnmiii  Straio.  Plularch.,  ubi  supra. 
04)  Lactant. ,  «le  Irî  Dei ,  cap.  X,  p.  m.  533. 
(i5)  Ego  feront  aut  Platonem  aut  peripaleti- 
cum  Stratonem ,  aller  fecit  Deutn  sine  coroore  , 
aller  sine  animo  ?  Seneca ,  in  libru  rouira  Suptr- 
fttàonc»,  avud  Augustin.,  de  Civil.  Dei,  lib. 
y I,  cap.  X. 


sidérez-y  ces  trois  vers  : 

T.ttne  Dei  sedes  uisi  terra  ,  et  pontus ,  et  aèr  , 
El  ctxltun  et  virtus  ?  Superot  quid  qu 
ultra  ? 

Juppileresl  tpuadeuttaue  villes  ,  <juoc 
yeris(\S). 

(iG)  Seneca,  Qua»4.  natur. ,  hb.  ff,c.  XLV . 

/■<£»«,  epi»l.  XCII,  put;,  m.  38l. 
(ià)  I.ueaii. ,  l'hau. ,  lib.  I.X,  m  S78. 
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Je  remarquerai  en  passant  uue  ab-  »  âme  du  monde  dont  ils  veulent 
surdité  de  ceux  qui  soutiennent  le  »  que  nos  âmes  et  celles  des  animaux 
système  de  l'âme  du  monde.  Ils  di-  »  soient  des  portions.  Si  nous  péné- 
sent  que  toutes  lésâmes,  et  des  hom-  »  trions  bien  dans  Platon  et  dans 
mes  ,  et  des  bêtes  ,  sont  des  particu-  »  Aristote  ,  peut-être  que  nous  trou- 
les  de  l'âme  du  monde  ,  qui  se  réu-  »  verions  qu'ils  ont  donne' dans  cette 
nissent  à  leur  tout  par  la  mort  dû  »  pensée.  (J'est  là  la  doctrine  comme 
corps  ;  et  pour  nous  faire  entendre  »  universelle  des  Pendets  ,  gentils 
cela  ,  ils  comparent  les  animaux  à  des  m  des  Indes  ;  et  c'est  cette  même  doc- 
bouteilles  remplies  d'eau  qui  flotte-  »  trinc  qui  fait  encore  à  présent  la 
raient  dans  la  mer.  Si  l'on  cassait  ces  »  cabale  des  Soufys  et  de  la  plupart 
bouteilles  ,  leur  eau  se  réunirait  à  »  des  gens  de  lettres  de  Perse ,  et  qui 
son  tout,  c'est  ce  qui  arrive  aux  »  se  trouve  expliquée  en  vers  persiens 
âmes  particulières,  disent-ils,  quand  »  si  relevés  et  si  emphatiques  dans 
la  mort  détruit  les  organes  où  elles  »  Goultchez-raz,ou  Parterre  des  Mys- 
étaient  enfermées. Quelques-unsmême  »  tères  ;  comme  c'a  été  celle-là  même 
disent  que  les  extases,  les  songes  ,  les  »  de  Flud  que  notre  grand  Gassendi 
fortes  méditations  réunissent  l'âme  »  a  réfutée  si  doctement ,  et  celle  où 
de  l'homme  à  l'âme  du  monde  ,  »  se  perdent  la  plupart  de  nos  chi- 
et  que  c'est  la  cause  pourquoi  l'on  »  miques.  Or  ces  cabalistes  ,  ou  Pen- 
»  devine    l'avenir  ,    en    composant  »  dets  indous  queje  veux  dire  ,  pous- 

des  figures  de  gèomance.  JYihil  heic  »  sent  l'impertinence  plus  avant  que 
attingo  de  aric  Uld  prophetied  deque  »  tous  ces  philosophes,  et  prétendent 
geomantid  ,  quibus  ipse  Fludaus  »  que  Dieu,  ou  cet  être  souverain 
quamplurimiim  tribuU.  Etsi  enim  »  qu'ils  appellent  Àchar,  immobile } 
mens  cogitando  sic  in  seipsam  colligiy  »  immuable ,  ait  non-seulement  pro- 
ac  veluti  abstrahi  possit ,  uthumanas  »  duit  ou  tiré  les  âmesde  sa  propre 
res  contemplelur  velut  è  quddam  spe~  »  substance,  mais  généralement  en- 
culd  ;  attamen  quod  illapossit,  quan-  »  core  tout  ce  qu'il  V  a  de  matériel  et 
diùhoc  mortali  circumpestitur  corpo-  v  de  corporel  dans  l'univers  j  et  que 
re  ,  Ua  uniri  animœ  mundanœ ,  ut  »  cette  production  ne  s'est  pas  faite 
sicut  illa  omnia  cognoscit ,  ita  ipsa  u  simplement  à  la  façon  des  causes  elli- 
particeps  fiât  cognitionis  hujusmodi  ;  »  cientes,  mais  à  la  façon  d'une  arai- 
quod  illa  item  in  hdc  exstasi  digitos  »  gnée  qui  produit  une  toile  qu'elle 
regat  ad  exprimenda  paria  punctula,  »  tire  de  son  nombril  ,  et  qu'elle  re- 
ex  quibus  ejfectus  sive  arbitrarios  ,  si-  »  prend  quand  elle  veut.  La  création 
ve  fortuit  us  colligere  liceat ,  hoc  aut  »  donc  ,  disent  ces  docteurs  imagi- 
longè  fallor '«  aut  fabulam  sapit  (19).  »  naircs  ,  n'est  autre  chose  qu'une 
Il  est  facile  de  voir  la  fausseté  du  pa-  »  extraction  et  extension  que  Dieu 
rallèle.  La  matière  desbouteilles  qui  »  fait  de  sa  propre  substance  ,  de  ces 
flottent  dans  l'Océan  est  une  cloison  »  rets  qu'il  tire  comme  de  ses  cn- 
qui  empêche  que  l'eau  de  la  mer  ne  »  trailles  ,  de  même  que  la  destruc- 
touche  l'eau  dpnt  elles  sont  pleines  ;  »  tion  n'est  autre  chose  qu'une  reprise 
mais  s'il  y  avait  une  âme  du  monde  ,  »  au'il  fait  de  cette  divine  substance, 
elle  serait  répandue  dans  toutes  )ez  »  de  ces  divins  rets  dans  lui-même  : 
parties  de  l'univers,  et  ainsi  rien  ne  »  en  sorte  que  le  dernier  jour  du 
pourrait  empêcher  l'union  de  chaque  »  monde  qu  ils  appellent  Maperlé  ou 
âme  avec  son  tout  ;  la  mort  ne  pour-  u  Praléa  ,  dans  lequel  ils  croient  que 
rait  pas  être  un  moyen  de  réunion.  »  tout  doit  être  détruit ,  ne  sera  au- 
Jemen  vais  citer  un  long  passage  de  «  tre  chose  qu'une  reprise  générale 
M.  Bernier,  qui  nous  apprendra  que  »  de  tous  ces  rets  que  Dieu  avait 
le  spinozisme  n'est:  qu'une  méthode  »  ainsi  tirés  de  lui-même.  11  n'est 
particulière  d'expliquer  un  dogme  >i  donc  rien ,  disent-ils ,  de  réel  et 
qui  a  un  grand  cours  dans  les  Indes.  »  d'effectif  de  tout  ce  que  nous 
«  Il  n'est  pas  crue  vous  ne  sachiez  »  croyons  voir ,  ouïr  ou  flairer  , 
»  la  doctrine  de  beaucoup  d'anciens  »  goûter  ou  toucher  ;  tout  ce  monde 
»  philosophes ,  touchant  cette  grande  »  n'est  qu'une  espèce  de  songe  et  une 

d9)G«WKi0..,nE«min.Phii«oI,»,.Flud-  *  P«re  ^«j*»»      tant  que  toute 
.W,  t.™.  ao,  Opwrumtvm.  ///,  paj.  *4:-     »  ccUc  multiplicité  et  diversité  de 
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»  choses  qui  nous  apparaissent  ne  »  toujours  aux  mêmes  com 

»  sont  qu'une  seule  ,  unique  et  mê-  »  aux  belles  paroles  ,  ou  comme  les 

»  me  chose,  qui  est  Dieu  même  ;  »  Soufvs.  aux  belles  poésies  de  leur 

»  comme  tous  ces  nombres  di vert  que  »  Goultcnez-raz  (aa).  » 

»  nous  avon9  ,  de  dix  ,  de  vingt ,  de  Vous  allez  voir  un  passage  qui  nous 

»  cent,  de  mille,  et  ainsi  des  autres,  apprendra  que  Pierre  Abélard  est  accu- 

»  ne  sont  enfin  qu'une  même  unité  se  d'avoir  dit  que  toutes  choses  étaient 

»  répétée  plusieurs  fois.  Mais  dcman-  Dieu ,  et  que  Dieu  était  toutes  choses. 

»  dez-leur  un  peu  quelque  raison  de  Primam  elementorum  concordiam  es- 

»  cette  imagination  ,  ou  qu'ils  vous  se  Deiim  et  materiam  ex  qud  religua 

»  expliquent  comme  se  fait  cette  sor-  fièrent  ,  docuit  Empedocles   Hcec 

»  tie  et  cette  reprise  de  substance  ,  erat  illius  œtatis  theosophia,  hcec  no- 

»  cette  extension  ,  cette  diversité  ap-  titia  quœ  de  causa  principe  habebatur. 

»  parente  ,  ou  comme  il  se  peut  faire  Jam  tandem  obsoleuerat ,  et  inter  *>e- 

»  que  Dieu  n'étant  pas  corporel,  mais  terum  sont  nia  et  phantasmata  recen- 

î»  Biapek  ,  comme  ils  avouent ,  et  in-  sebatur.  Eam  inter  veteris  philoso  • 

»  corruptible ,  il  soit  néanmoins  di-  phiœ  parietinas  et  rudera  revocavit 

»  visé  en  tant  de  portions  de  corps  Petrus  Abailardus ,  ingenio  audax  , 

»  et  d'âmes  ;  ils  ne  vous  paieront  et  famâ  celeber  :  sepultam  cineribus 

»  jamais  que  de  belles  comparaisons-;  invertit ,  et  quasi  Euridicen  Orpheus 

»  que  Dieu  est  comme  un  océan  im-  ab  inferit  tandem  revocavit  :  Testor 

»  mense  ,  dans  lequel  semouveraient  V azquezium  1<*.  part.,  quœst.  3,  art.  8, 

»  plusieurs  fioles  pleines  d'eau  ;  que  num.  a8;  et  Smisingum  de  Deo  uno 

»  ces  fioles,quelque  part  qu'elles  pus-  tract.  I ,  disp.  a,  quœst.  a,  num.  54, 

»  sent  aller,  se  trouveraient  toujours  Deum  esse  omnia  ,  et  omnia  esse 

»  dans  le  même  océan ,  dans  la  même  Deum  ,  eum  in  omnia  converti ,  om- 

»  eau,  et  que  se  venant  à  rompre  leurs  nia  in  eum  transmutari  assena  t ,  quia 

*>  eaux  se  trouveraient  en  même  temps  Empedoclœd,  aut  fortè  Anaxagoricd 

»  unies  à  leur  tout,  à  cet  océan  dont  prœventus  theosophid  ,  distinguebat 

»  elles  étaient  des  portions  ;  ou  bien  species  secundùm  solam  apparentiamt 

>»  ils  vous  diront  qu'il  en  est  de  Dieu  nempè  quia  aliquot  atomi  in  uno  sub- 

»  comme  de  la  lumière ,  qui  est  la  jecto  erant  eductœ  quœ  latebant  in 

»  même  partout  l'univers,  et  qui  ne  alio  (a3). 

>»  laisse  pas  de  paraître  de  cent  façons  (B)  Ce  que  je  dis...  concernant  la 

»  différentes  des  objets  (ao)  où  elle  théologie  d'une  secte  de  Chinois-.]  Le 

»  tombe  ,  ou  selon  les  diverses  cou-  nom  de  cette  secte  est  Poe  Kiao.  Elle 

»  leurs  et  ligures  des  verres  par  où  fut  établie  par  l'autorité  royale  parmi 

»  elle  passe.  Ils  ne  vous  paieront  ja-  les  Chinois,  l'an  65  de  l'ère  chrétien- 

»  mais  ,  dis-je ,  que  de  ces  sortes  de  ne«  Son  premier  fondateur  était  fils 

»  comparaisons  qui  n'ont  aucune  du  roi  In  fan  vam  ,  et  fut  appelé 

»  proportion  avec  Dieu  ,  et  qui  ne  d'abord  Xc  ,  ou  Xé  Kia  (a4)  ,  et  puis 

>>  sont  bonnes  que  pour  jeter  de  la  quand  il  eut  trente  ans  ,  Poe  ,  c'est- 

»  poudre  aux  yeux  d'un  peuple  igno-  à-dire  ,  non  homme  (a5).  Les  Prolé- 

»  rant ;  et  il  ne  faut  pas  espérer  gomènes  des  jésuites,  au  devant  du 

»  qu'ils  vous  répondent  solidement ,  Confucius  qu'ils  ont  publié  à  Paris, 

»  si  on  leur  dit  que  ces  fioles  se  trou-  traitent  amplement  de  ce  fondateur. 

»  veraient  véritablement  dans  une  On  y  trouve  que  «  (a6)  s'étant  retiré 

»  eau  semblable  ,  mais  non  pas  dans  »  dans  le  désert  dès  qu'il  eut  atteint 

m  la  même  (ai),  et  que  c'est  bien  une  »  sa  dix-neuvième  année  ,  et  s'étant 

»  semblable  lumière  par  tout  le  mon-  _           .  . 

•  *J  m.ais.T  ?as  '?  ^"•v-  et,ain-  ^SlE^^J^Z^JSSri 

»  si  de  tant  d  autres  fortes  objections  Hollande. 

»  qu'on  leur  fait:  ils   reviennent  (a3)  c«ram«ei ,  Philosophie  Realis,  lib.  III , 

sert.  III,  pag.  i>)5. 

/-«\  wt  -             j    .   •  •        e       j.-  Les  Japonais  le  nomment  Xaca. 

nin  VJjl?  I      fttVVne  faUj  ?  'T**  C*5)  royZL  Joam.l  de  Leip.ic ,  ,688  ,  pag. 

«lot.  la  d.TCr«t«  de.  objet*  ,  etc.  mJ  h  Paris ,  l  an  i^.  * 

(ai)  Nous  que  les  spinoustes  ne  répondent  pas  (tG)  Bibliothèque  unirereeile ,  tom.  VII ,  pag . 
mieux  a  la  distinction  perpétuelle  dont  onlxsao  4o3 ,  ^ ,  dans  l'extrait  du  mfme  livre  de  Coû- 
ta*/* ,  entre  même  et  Kmblable.  fucius. 
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»  mis  sous  la  discipline  de  quatre  gne  au  pe  uple  ;  l'autre  intérieure  , 


>»  trente  ans;  que  s'étanl  levé  un  ma-  selon  les  bonzes,  «que  comme  les 

»  tin  avant  le  point  du  jour ,  et  con-  »  cintres  ,  sur  lesquels  on  bâtit  une 

»  tem  plant  la  planète  de  Ven  us,  cette  »  voûte  ,  et  qu'on  oie  ensuite,  lors- 

»  simple  vue  lui  donna  tout  d'un  »  qu'on  a  achevé  de  bâtir ,  consiste 

»  coup  une  connaissance  parfaite  du  »  i°.  à  enseigner  qu  il  y  a  une  <iiffc- 

»  premier  principe,  en  sorte  qu'étant  »  rence  réelle  entre  le  bien  et  le  mal  , 

»  plein  d'une  inspiration  divine,  ou  »  le  juste  et  l'injuste;  a°.  qu'il  y  a 

»  plutôt  d'orgueil  et  de  folie  ,  il  se  »  une  autre  fie  oit  l'on  sera  puni  ou 

»  mit  à  instruire  les  hommes  ,  se  fit  »  récompensé  de  ce  qu'on  aura  fait 

»  regarder  comme  un  dieu  ,  et  attira  h  en  celle-ci  ;  3°.  qu'on  peut  obtenir 

>»  jusqu'à  quatre-vingt  mille  disci-  »  la  béatitude  par  trente -deux Jtgure s 

»  pies...  A  l'âge  de  soixante-dix-neuf  »  et  par  quatre-vingts  qualités;  4Q- 

»  ans  ,  se  sentant  proche  de  la  mort,  »  que  Foe  ou  Xaca  est  une  divinité  et 

m  il  déclara  à  ses  disciples  que  pen-  »  le  sauveur  des  hommes ,  qu'il  est  ne 

»  dant  quarante  ans  qu'il  avait  prô-  »  pour  l'amour  d'eux ,  prenant  pitié 

»  ché  au  monde  il  ne  leur  avait  »  de  l'égarement  où  il  les  voyait , 

»  point  dit  la  vérité;  qu'il  l'avait  te-  »  qu'il  a  expié  leurs  péchés  ,  et  que 

»  nue  cache'e  jusque-la  sous  le  voile  »  par  celle  expiation  ils  obtiendront 

»  des  métaphores  et  des  figures,  mais  »  le  salut  après  leur  mort ,  et  renai-  g 

»  qu'il  était  temps  alors  de  la  leur  »  tront  plus  heureusement  en  un  au- 

»  déclarer  :  Cest,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  »  tre  monde  (29).  >•  On  ajoute  à  cela 

»  rien  a  chercher ,  ni  sur  quoi  l'on  cinq  préceptes  de  morale ,  et  six  œu- 

»  puisse  mettre  son  espérance  que  le  vres  ae  miséricorde ,  et  l'on  menace 

»  néant  et  le  »>«/«(*),  qui  est  lepre-  de  la  damnation  ceux  qui  négligent 

)»  mier  principe  de  toutes  choses.  »*  ces  devoirs.  • 

Voilà  un  homme  bien  différent  de  nos  «  La  doctrine  intérieure,  qu'on  ne 
esprits  forts:  ils  ne  cessent  de  com-  „  découvre  jamais  aux  simples,  parce 
battre  la  religion  que  sur  la  fin  de  M  qu'il  faut  les  retenir  dans  leur  devoir 
leur  vie  ;  ils  n'abandonnent  le  liber-  „  par  ja  crainte  de  l'enfer  et  d'au  - 
tinage  que  quand  ils  croient  que  le  ■ ,  tres  semblables  histoires ,  comme 
temps  de  partir  du  monde  s'approche  „  disent  ces  philosophes,  est  pourtant, 
(27).  Mais  Foé ,  se  voyant  en  cet  état,  „  seion  eux  >  ia  solide  et  la  véritable, 
commença  de  déclarer  son  athéisme.  „  YAle  consiste  à  établir ,  pour  prin- 
Teterrimum  virus  atlieismijam  mori-  „  cipc  ct  pour  fin  de  toutes  choses  , 
turus  evomuisse  perhibetur ,  diserte  n  un  ceruin  vide  et  un  néant  réel, 
professus  ,  se  per  annos  quadraginta  „  \\s  disent  que  nos  premiers  parens 
eoque  amplius  non  déclarasse  mundo  „  SOIlt  issus  de  ce  vide  ,  et  qu'ils  y 
veritatem  ,  sed  umbratili  et  metapho-  „  retournèrent  après  la  mort  ;  qu'il 
ried  doctrinâ  contentum  ,  ftguris ,  €1-  „  enest  de  môme  de  tous  les  hommes 
milibus,  etparabolis  nudàm  veritatem  »  <jUi  se  résolvent  en  ce  principe  par 
occultdsse  ;  at  nunc  tandem ,  quando  n  la  mort;  que  nous,  tous  les  elé- 
esset  morti  proximus  ,  arcanum  sen-  a  mens  ,  et  toutes  les  créatures ,  fai- 
sum  animi  sui  significare  velle  :  ex-  „  SOTig  partie  de  ce  vide  ;  qu'ainsi  il 
travacuum  igitur  etinane,  primum  „  n»v  a  qU»une  seule  et  même  sub- 
scilicet  rerum  omnium  principium  ,  „  siance  |  ({Ui  est  différente  dans  les 
nihil  esse  quod  quœratur ,  nihil  in  „  ^tres  particuliers  ,  par  les  seules  fi- 
quo  collocentur  spes  nostrœ  (u8).  Sa  M  „urcs  ct  par  les  qualités  ou  la  con- 
méthode  fut  cause  que  ses  disciples  M  figuration  intérieure ,  à  peu  près 
divisèrent  sa  doctrine  en  deux  parties;  „  comme  l'eau  ,  qui  est  toujours  es- 
l'une  extérieure  ,  qui  est  celle  qu'on 

prêche  publiquement  ,  et  qu'on  ensei-  Bibliothèque  universelle,  tom.  Vit,  pag.' 

,4„       „  ,.*  ,.  ...       M  et  sui».  Voye*  aussi,  tom.  Vlll,  laremar- 

(*)  P.  m  Vacuura  el  manc,  cura  hiu  en  chinois.    aue  l'arùle  Japoh  ,  et  Us  Nouveau*  Me- 

(«-)  V oyevy  tom.  III,  pag.  448  ,  remarque  (E)    moire»  »ur  l'état  présent  «le  la  Chine,  |>ar  le  |ière 

d>:  l  article  Biom  le  Hori»llieuhe.  le  (".mute  ,  tom.  II,  pag.  loi  ,  édition  tt ' Anuttt- 

(  j8)  Aru  Eruii.jiDi .  Lips. ,  iG88,  pag.  <lumt  il'njH. 
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»  scntielloment  de  l'eau  ,  soit  au VI le  qu'en  particulier,  et  pour  son  usage 
j>  ait  la  forme  de  neige  ,  de  grêle ,  de  interne ,  qu'il  faut  pratiquer  l'insti- 
»  pluie ,  ou  de  glace  (3o).  »  S'il  est  tut  contemplatif  de  l'inaction  béati- 
monstrueux  de  soutenir  que  les  plan-  tique.  Quocircà  quisquis  benè  beatè- 
tcs  ,  les  bêtes  ,  les  hommes  ,  sont  que  vivendi  sit  cupidus  ,  Jiitc  assidud 
réellement  la  même  chose ,  et  de  meditatione ,  suîque  victorid  enili 
se  fonder  sur  la  prétention  que  tous  oportere  ,  ut  principio  suo  quant  s  1- 
lcs  êtres  particuliers  sont  indistincts  millimus  ,  affectas  omnes  humanos 
île  leur  principe  (3i),  il  est  encore  dpmet  ac  prorsùs  exstinguat,  neque 
plus  monstrueux  de  débiter  que  ce  jam  turbetur,  vel  angatur  re  ulld , 
principe  n'a  nulle  pensée ,  nulle  puis-  sed  eestatici  prorsùs  instar  absorptus 
sance,  nulle  vertu.  C'est  néanmoins  altissimd  contemplatione ,  sine  ullo 
ce  que  disent  ces  philosophes  ;  ils  prorsùs  usu  vel  ratiocinio  intellectus, 
font  consister  dans  l'inaction,  et  dans  divind  illd  quietet  qud  nihil  sit  bea- 
ux* repos  absolu ,  la  perfection  souve-  tius ,  perfruatur  1  quant  ubi  nactus 
raine  de  ce  principe.  Hoc  autem  pria-  fuerit ,  communem  vivendi  modum  et 
cipium  chm  doceant  esse  prorsùs  ad-  doctrinam  tradet  aliis  ,  et  ipsemet 
mirandum  quid ,  purum  ,  limpidum  ,  specie  tenùs  sequatur ,  clam  vero  sibi 
subtile,  in  finit  uni  ,  quod  nec  generari  vacet  ac  veritati ,  et  arcana  Ula  quie- 
possit  nec  corrumpr,  quod  perfectio  te  vitœque  cœlcstis  inslitulo  gaudeat 
sit  rcrum  omnium  ipsumque  summè  (33).  Ceux  qui  s'attachèrent  le  plus 
perfectum  et  quietum  ;  negant  tamen,  ardemment  à  cette  contemplation 
/corde,  virtute  ,  mente ,  potentid  ulld  du  premier  principe  formèrent  une 
înslruclum  esse  :  imb  hoc  esse  maxi -  nouvelle  secte  que  l'on  appela  Vu 
me  proprium  essentiœ  ipsius ,  ut  hihil  guei  Kiao ,  c'est-à-dire  la  secte  des 
agitet,  nihil  intelligat ,  appelât  nihil  oiseux  ou  des  fainéans  ,  nihil  agen- 
(3a).  Spinoza  n'a  point  été  si  absurde;  tium.  C'est  ainsi  qu'entre  les  moines 
la  substance  unique  qu'il  admet  agit  ceux  qui  se  piquent  de  la  plus  e'troitc 
toujours ,  pense  toujours  ;  et  il  ne  observance  forment  de  nouvelles 
saurait  par  ses  abstractions  les  plus  communautés  ou  une  nouvelle  secte. 

Senerales  la  dépouiller  de  l'action  et  Les  plus  grands  seigneurs  et  les  per- 

e  la  pensée.  Les  fondemens  de  sa  sonnes  les  plus  illustres  se  laissèrent 

doctrine  ne  lui  peuvent  point  per-  tellement  infatuer  de  ce  quiétisme  , 

mettre  cela.  qu'ils  crurent  que  l'insensibilité  était 

Notez  en  passant  que  les  sectateurs  le  chemin  de  la  perfection  et  de  la 

de  Foe  enseignent  le  quiétisme  :  car  béatitude  ,  et  que  plus  on  s'appro- 

ils  disent  que  tous  ceux  qui  cherchent  chait  de  la  nature  d'un  tronc  ou  de 

la  véritable  béatitude  doivent  se  luis-  celle  d'une  pierre ,  plus  faisait-on  de 

ser  tellement  absorber  aux  profondes  progrès  ,  plus  devenait-on  semblable 

méditations,  qu'ils  ne  fassent  aucun  au  premier  principe  ,  où  l'on  devait 

usage  de  leur  intellect,  mais  que  par  retourner  un  jour.  Il  ne  suffisait  pas 

une  insensibilité  consommée,  ils  s'en-  d'être  plusieurs  heures  sans  nul  mou- 

foncent  dans  le  repos  et  dans  l'inac-  vement  du  corps  ,  il  fallait  aussi  que 

tion  du  premier  principe ,  ce  qui  est  IMme  fût  immobile ,  et  qu'on  perdît 

le  vrai  moyen  de  lui  ressembler  par-  'le  sentiment.  Je  ne  dis  rien  là  qui  no 

faitement ,  et  de  participer  au  bon-  soit  plus  faible  que  le  latin  que  vous 

:nt  aussi  qu'après  qu'on  allez  lire  :  Optimales  imperii  et  sum- 


heur.  Ils  veulent  aussi  qu'après  q 
est  parvenu  à  c 
l'on  suive,  quant 


est  parvenu  à  cet  état  de  quiétude  mos  quosque  viros  hâc  insaniâ  adeà 
ant  à  l'extérieur,  la  vie  occupatos ,  ut  quù  quisque  propiùs 


ordinaire,  et  que  l'on  enseigne  aux  ad  naturam  saxi  truncive  accessisset, 

autres  la  traditive  commune.  Ce  n'est  haras  complures  sine  ullo  corporis 

arumique  motu  persistons  ,  sine  ullo 

(30)  Bibliothèque  universelle,  tout.  VII,  pag.  vel  scnsuum  usu  vel  potentiarum ,  co 
4°°"  profecissc  feliciùs ,  propiorque  et  si- 

(31)  Omnia  quacuaque  existwu,  viuî  ,  sensu,  milior  evasisse  principio  suo  aërio  . 

differZa,  inu-ùJcè  uunm  unu,n  quid  ùLru,^  "*  9uod  altquando  reversurus  esset  , 

r^se.quippe  à  principio  tua  àulistmcla.  AcU  (M)  Ibidrm,  ifi88.  pag.  >58.  Voy*%,tom, 

1  ruait.  Lips. ,  ib88. ,  pat.  3^8.  jy%  pag.  vf) ,  la  remarque  (K.)  de  l'arUde 

[st)  Ibtib-m,  1688,  pag.  a53  D«AcnM*«ti. 
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putaretur  (34).  Un  sectateur  de  Con-  modernes  ,  dis-je,  tjui  ,  ne  voulant 
fucius  réfuta  les  impertinences  de  être  ni  cartésiens  m  aristotéliciens, 
cette  secte,  et  prouva  très-ample-  soutiennent  que  l'espace  est  distinct 
ment  cette  maxime  d'Aristote,  que  des  corps,  et  que  son  étendue,  indi- 
rien  ne  se  fait  de  rien  (35)  :  cepen-  visible  ,  impalpable  ,  pénétrable  , 
dant  elles  se  maintinrent  et  s'éten-  immobile  et  infinie ,  est  quelque 
dirent,  et  il  y  a  bien  des  gens  encore  chose  de  réel.  Le  disciple  de  Confu- 
aujourd'hui  qui  s'attachent  à  ces  vai-  ci  us  aurait  prouvé  aisément  qu'une 
nés  contemplations  (36).  Si  nous  ne  telle  chose  ne  peut  pas  être  le  pre- 
connaissions  pas  les  extravagances  micr  principe  ,  si  elle  est  d'ailleurs 
de  nos  quiétistes  (37),  nous  croirions  destituée  d'activité,  comme  le  pré- 
que  les  écrivains  qui  nous  parlent  de  tendent  les  contemplatifs  de  la  Chi- 
ces  Chinois  spéculatifs  n'ont  ni  bien  ne.  Une  étendue  ,  réelle  tant  qu'il 
compris,  ni  bien  rapporté  les  choses  ;  vous  plaira ,  ne  peut  servir  à  la  pro- 
mais après  ce  qui  se  passe  parmi  les  duction  d'aucun  être  particulier ,  si 
chrétiens ,  on  serait  mal  à  propos  in-  elle  n'est  mue  j  et  supposez  qu'il  n'y 
crédule  touchant  les  folies  de  la  secte  a  point  de  moteur ,  la  production  de 
Foe  Kiao ,  ou  Vu  guei  Kiao.  l'univers  sera  également  impossible  , 

Je  veux  croire,  ou  que  l'on  n'ex-  soit  qu'il  y  ait  une  étendue  infinie  , 
prime  pas  exactement  ce  que  ces  soit  qu'il  n'y  ait  rien.  Spinoza  ne  nie- 
gens-là  entendent  par  Cum  niu  ,  ou  rait  point  cette  thèse  ;  mais  aussi  ne 
que  leurs  idées  sont  contradictoires,  s'est-il  pas  embarrassé  . dans  l'inac  • 
On  veut  que  ces  mots  chinois  signi-  tion  du  premier  principe.  L'étendue 
lient  vide  et  néant ,  vacuumet  inane,  abstraite  qu'il  lui  donne  en  général, 
et  l'on  a  combattu  cette  secte  par  n'est  à  proprement  parler  que  l'idée 
l'axiome  que  rien  ne  se  fait  de  rien  :  de  l'espace,  mais  il  y  ajoute  le  mou- 
il  faut  donc  qu'on  ait  prétendu  vement;  et  de  là  peuvent  sortir  les 
qu'elle  enseignait  que  le  néant  est  le  variétés  de  la  matière. 

principe  de  tous  les  êtres.  Je  ne  sau-      (C)  Sa  famille        était  pauvre  et 

rais  me  persuader  qu'elle  prenne  le  très-peu  considérable.'}  On  sait  que 
mot  de  néant  dans  sa  signification  Spinoza  n'aurait  pas  eu  de  quoi  vi- 
exacte,  et  je  m'imagine  qu'elle  l'en-  -vre,  si  l'un  de  ses  amis  ne  lui  eût 
tend  comme  le  peuple  quand  il  dit  laissé ,  par  son  testament ,  de  quoi 
qu'il  n'y  a  rien  dans  un  coffre  vide,  subsister.  La  pension  que  la  synago- 
Nous  avons  vu  qu'elle  donne  des  Ut-  gUe  lui  offrit  nous  porte  à  croire  qu'il 
tributs  au  premier  principe  ,  qui  n'était  pas  riche, 
supposent  qu'elle  le  conçoit  comme  (D)  M.  Stoupp  insulte  mal  a  pro- 
unc  liqueur  (38).  Il  y  a  donc  de  l'ap-  pos  les  ministres  de  Hollande,  sur 
parence  qu'on  ne  lui  ôte  que  ce  qu'il  ce  qu'ils  n'avaient  pas  répondu  au 
y  a  de  grossier  et  de  sensible  dans  la  Tractatus  Theologico-Politicus.  ]  Il 
matière.  Sur  ce  pied-là  ,  le  disciple  est  auteur  de  quelques  lettres  intitu- 
dc  Confucius  serait  coupable  du  so-  lées  '.La  Religion  des  Hollandais.  Ce 
phisme  que  l'on  nomme  ignoratio  livre  fut  composé  à  Utrecht,  l'an  1673, 
elenchi  ;  car  il  aurait  entendu  par  pendant  que  les  Français  en  étaient 
nihil  ce  qui  n'a  aucune  existence  ,  les  maîtres.  If.  Stoupp  y  était  alors 
et  ses  adversaires  auraient  entendu  en  qualité  de  lieutenant  colonel  d'un 


par  ce  mot-là  ce  que  les  modernes  été  tué  à  la  journée  de  Steinkerq 

entendent  par  le  mot  d'espace  :  les  (3q).  Il  avait  été  autrefois  ministre  , 

(34)  Acu  Eruditor. ,  1688 ,  Pag.  t58.  et*  il  avait  servi  l'église  de  la  Savoie  , 

(35)  Copiosè  probans  Ariatotelicum  illud  ci  ni-  à  Londres ,  au  temps  de  Cromwel.  Il 
faib  nihil  Ceri.  ibidenu  affecta,  dans  les  lettres  dont  je  parle, 

ç&)  ibidem,  décrire  odieusement  la  multitude 

(37)  Voyetla  remarque^)  ^VariicU^cm.  de  8ectej}  q^Qn    yoit    e„  Hollande. 

^'pT;! H^.abù.. ,  Voici  ce  qu'il  dit  du  spinozisme. 

tus  la  citation  (3a),  aërjwn  ;  w/et  cirdtisus  la 

citation  (34).  (3y)  Au  commencement  du  mou  d  août  1091. 
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«  Je  ne  croirais  pas  vous  avoir  parlé  m  qui  sont  dans  ce  pays ,  il  ne  s'en 
»  de  toutes  les  religions  de  ce  pays  »  est  trouvé  aucun  qui  ait  osé  écrire 
»  si  je  ne  vous  avais  dit  un  mot  d'un  »  contre  les  opinions  que  cet  auteur 
»  homme  illustre  et  savant  qui,  à  ce  »  avance  dans  son  Traité.  J'en  suis 
»  que  Ton  m'a  assuré,  a  un  grand  »  d'autant  plus  surpris  quel'auteur, 
a  nombre  de  sectateurs  qui  sont  en-  »  faisant  paraître  une  grande  con- 
»  tièrement  attachés  à  ses  sentimens.  »  naissance  de  la  langue  hébraïque, 
»  (Test  un  homme  qui  est  né  juif,  qui  »  de  toutes  les  cérémonies  de  la  re- 
»  s'appelle  Spinoza,  qui  na  point  »  ligion  judaïque,  de  toutes  les  cou- 
»  abjuré  la  religion  des  juifs  ,  ni  em«  »  tûmes  des  juifs ,  et  de  la  philoso- 
»  brassé  la  religion-chrétiennc  :  aussi  »  phie  ,  les  théologiens  ne  sauraient 
»  il  est  très-méchant  juif,  et  n'est  »  dire  que  ce  livre  ne  mérite  point 
»  pas  meilleur  chrétien.  11  a  fait  de-  »  qu'ils  prennent  la  peine  de  le  ré- 
»  puis  quelques  années  un  livre  en  »  futer  :  s'ils  continuent  dans  le  si- 
»>  latin  ,  dont  le  titre  est  Tractatus  a  lence,  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
m  Theologico-Politieus  ,  dans  lequel  »  dire  ou  qu'ils  n'ont  point  de  cha- 
»  il  semble  d'avoir  pour  but  princi-  »  rité  en  laissant  sans  réponse  un 
»  pal  de  détruire  toutes  les  religions,  »  livre  si  pernicieux ,  ou  qu'ils  ap- 
»  et  particulièrement  la  judaïque  et  »  prouvent  les  sentimens  de  cet  au- 
«  la  chrétienne,  et  d'introduire  l'a-  »  teur,  ou  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
»  théisme  ,  le  libertinage  et  la  li-  »  rage  et  la  force  de  les  combattre 
»  berté  de  toutes  les  religions.  Il  »  (40).  » 

»  soutient  qu'elles  ont  toutes  été  in-  "  Vous  remarquerez  ,  s'il  vous  plaît, 
>»  ventées  pour  l'utilité  que  le  public  qu'au  lieu  que  dans  la  première 
1»  en  reçoit ,  afin  que  tous  les  ci-  édition  de  ce  Dictionnaire  je  rap- 
»  toyens  vivent  honnêtement  et  portai  ce  passage  selon  la  version  que 
»  obéissent  à  leur  magistrat, et  qu'ils  j'en  avais  faite  sur  l'italien  ,  je  le 
»  s'adonnent  à  la  vertu ,  non  pour  donne  dans  celle-ci  selon  les  paroles 
»  l'espérance  d'aucune  récompense  de  l'original,  telles  que  M.  Desmai- 
»  après  la  mort,  mais  pour  l'excel-  zeaux  (40  a  eu  la  bonté  de  me  les 
»  lence  de  la  vertu  en  elle-même ,  et  communiquer.  Il  m'assure  qu'il  n'a 
»  pour  les  avantages  que  ceux  qui  la  rien  changé  dans  la  ponctuation  de 
»  suivent  en  reçoivent  dès  cette  vie  :  l'auteur ,  et  qu'il  a  suivi  son  ortho- 
»  il  ne  dit  pas  ouvertement,  dans  ce  graphe  autant  qu'il  lui  a  été  pos- 
»  livre,l'opinionqu'ilade  la  divinité;  sible. 

»  mais  il  ne  laisse  pas  de  l'insinuer  On  imprima  une  réponse  à  ces  Let- 
»  et  de  la  découvrir  ,  au  lieu  que  très  de  m.  Stoupp ,  l'an  1675.  Elle  a 
»  dans  les  discours  il  dit  hautement  pour  titre:  La  véritable  Religion  des 
»  que  Dieu  n'est  pas  un  être  doué  Hollandais,  avec  une  Apologie  pour 
»  d'intelligence,  infiniment  parfait,  la  religion  des  Etats- Généraux  des 

»  et  heureux  comme  nous  nous  Pi-  Provinces-Unies  , par  Jean  Brun 

»  maginons  ;  mais  que  ce  n'est  autre  (fo).  Voici  le  précis  de  ce  qui  con- 
»  chose  que  cette  vertu  de  la  nature  cerne  Spinoza  dans  cette  réponse 
»  qui  est  répandue  dans  toutes  les  (43)  :  «  Je  crois  que  Stoupp  se  trom- 
»  créatures.  Ce  Spinoza  vit  dans  ce  »  pe ,  quand  il  dit  qu'il  n'a  point  ab- 
»  pays  ;  il  a  demeuré  quelque  temps  »  juré  la  religion  des  juifs  ,  puis- 
»  a  la  Haye  ,  où  il  était  visité  par  »  qu'il  ne  renonce  pas  seulement  à 
»  tous  les  esprits  curieux ,  et  même  »  leurs  sentimens  ,  s'étant  soustrait 
»  par  des  filles  de  qualités  qui  se  pi-  »  de  toutes  leurs  observations  et  de 
»  quent  d'avoir  de  l'esprit  au-dessus  »  leurs  cérémonies;  mais  aussi  qu'il 
»  de  leur  sexe.  Ses  sectateurs  n'osent  »  mange  et  boit  tout  ce  qu'on  «lui 
»  pas  se  découvrir,  parce  que  son  li- 

»  vre  renverse  absolument  les  fon-  Religion  dei  Holl.n«Ui. ,  lettré  III,  pag. 

»  démens  de  toutes  les  religions  ,  et  »\™£M  il  est  parle  tom.  XII,  pag.  459,  ci- 
»  qu'd  a  été  condamné  par  un  décret  tation  (90)  de  l'article  iu*n. 

»  public  des  ÊtatS,  et  qu'on  a  défen-       (4^)  H  ét**1  alors  ministre  et  professeur  en 

»  du  de  le  vendre ,  bien  qu'on  ne  h  {'  f'"1  f*********  à 

.   .  1     t  1  i_f  Gromneue.  Son  nom  en  latin  est  Braumus ,  et  d 

«  laisse  pas  de  le  vendre  publique-  pam  à%  t**  de  plusieurs  livres. 
»  ment.  Entre  tous  les  théologiens     (43)  Pag .  i58. 
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»  propose,  fût-ce  même  du  lard ,  et  quittés  de  leur  devoir  aussi  bien  que 
»  du  vin  qui  viendrait  de  la  cave  du  les  théologiens  de  Hollande  ;  3°. 
»  pape  ,  sans  s'informer  s'il  est  Cas-  qu'on  peut/aire  les  mêmes  reproches 
»  cher  ou  Nésech.  Il  est  vrai  qu'il  ne  à  M.  Stoupp.  Pourquoi  ne  l'a-t-il 
»  fait  pas  profession  d'aucune  autre,  pas  réfuté  lui-même?  4°-  (46)  Que  *c 
»  et  il  semble  être  fort  indiffèrent  livre  de  Spinoza  n'est  pas  plus  perni- 
»  pour  les  religions ,  si  Dieu  ne  lui  cieux  que  le  sien  ;  car  si  l'un  enseigne 
»  touche  le  cœur.  S'il  soutient  toutes  l'athéisme  ouvertement  ,  l'autre  le 
»  les  opinions  comme  Stoupp  les  lui  fait  couvertement.  L'un  montre  au- 
»  attribue ,  ou  s'il  ne  les  soutient  pas  tant  d'indifférence  pour  les  religions 
»  je  ne  le  rechercherai  pas  ;  et  que  V autre.  L'ennemi  caché  qui  nous 
»  Stoupp  se  serait  passé ,  avec  plus  vient  attaquer  à  la  souidine  et  sous 
»  d'édification ,  d'en  parler.  Il  s'en  apparence  d'amitié  ,  est  beaucoup 
»  pourra  justifier  lui-même,  s'il  plus  dangereux  que  celui  qui  nous 
»  veut.  Je  n'examinerai  pas  non  plus  attaque  ouvertement.  Il  faut  crier 
m  s'il  est  l'auteur  du  livre  qui  a  pour  contre  l'ennemi  caché,  pour  en  aver- 
»  titre  Tractatus  Theologico-Poli-  tir  un  chacun  ;  au  lieu  que  tout  le 
»  ticus.  Au  moins  l'on  m'assure  qu'il  monde  est  sur  ses  gardes  contre  l  en- 


»  ne 
m  son 
»  titre 
»  provinces 


»  prenons  que  ce  méchant  livre  soit  tantpourréfuterSpinoza,croyantque 

i>  imprimé  en  Hollande,  messieurs  l'horreur  de  sa  doctrine  se  réfute  as- 

»  les  Etats  ont  tâché  de  l'étouffer  en  sez  d elle-même ,  doutant  plus  qu  il 

»  sa  naissance  et  l'ont  condamné  ,  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  ce  Traité, 

>,  et  en  ont  défendu  le  débit,  par  un  tout  ce  qu'il  contient  ayant  été  mille 

»  décret  public,  dès  aussitôt  qu'il  vit  fois  recuit  par  les  profanes  ,  sans 

»  le  jour  en  leur  pays  ,  comme  avoir  pourtant ,  grâce  a  Dieu ,  fait 

»  Stoupp  lui-même  le  confesse  en  la  srand  mal  a  l'égUse.  5°.  (47)  Que  lui» 

»  paee  67.  Je  sais  bien  qu'il  s'est  Jean  Brun  ,  a  couché  plusieurs  re- 

»  vendu  en  Angleterre,  en  Allema-  marques  contre  ce  détestable  livre,  sur 

»  gne   en  France,  et  même  en  Suis-  le  papier,  qu'il  aurait  peut-être  pu- 

»  se   'aussi-bien  qu'en  Hollande  ;  bliées  si  les  malheurs  de  la  guerre  ne 

»  mais  ie  ne  sais  pas  s'il  a  été  dé-  l'en  avaient  empêché.  Quoique  je 

»  fendu  en  ces  pays-là.  Messieurs  les  croie  néanmoins ,  coutinue-t-il,  avoir 

»  États   encore  présentement  que  je  employé  mon  temps  plus  utilement  h 
suis  occupé  à  écrire  ceci,  témoi-  d'autres  ouvrages  ,  je  ne  l'ai  même 


tes  et  aux  reproches  qu'on  n'eût  pas  par  un  excellent  homme,  en  Uollan- 

réfuté  ce  livre  ,  l'auteur  répond ,  1°.  de,  qui  était  très-bon  tliéologien,  aussi 

(U)  que  puisqu'il  a  été  imprimé  à  bien  que  grand  philosophe,  cest  a 

jlanibourg,  au  moins  comme  porte  savoir P«ryMTMansfeUlt,p^ 
le  titre ,  on 


des  théologi  # 

des  Hollandais , .  . 

cieux  écrit  tendant  h  la  subversion  mort.  L  tje  m  assure  qu  il  aurait  ete 

île  tout  le  christianisme ,  les  catho-  réfuté  long-temps  par  d'autres  ,  si 

liaues  romains,  et  les  luthériens  *  Stoupp  avec  ses  complices ,  par  cette 

n  étaient  pas  moins  obligés  de  s'y  sanglante  guerre,  n'y  avaient  mis 

opposer  que  les  réformés  ;  et ,  entre  des  obstacles.  On  verra  ci-dessous 

il ^réformés,  les  théologiens  de  l'Ai-  (49)  ^  de  quelques  autres  re- 
lemagne,  île  France,  d'Angleterre 

et  de  Suisse  ,  se  devraient  avoir  ac-  (#)  La  mens,  pag.  «6*. 

(4^)  Là  mime  pag.  iG3. 

(44)  P"g> 16°-  (48)  La        Wf-  ,(i4- 


(45)  La  mfme ,  pag.  l6l.  (4>))  Dont  la  remarque  (M). 
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ponscs  faites  à  ce  livre  de  Spino-  qu'on  peut  lire  dans  le  corps  de  cet 

article  ,  se  tire  de  la  préface  des  OEu- 


ab 
et 


,  _^    e.  uw/lM(,0,MW/;cr  muuos  annos  m 

afin  de  porter  les  hommes  a  s'appli-  theologid  se  exerçait  ;  postquàm  vero 

quer  a  la  vertu  ,  non  pas  a  cause  des  eô  œtatis  pervenerat ,  in  quâ  inee- 

récompenscs  de  1  autre  monde,  mais  nium  maturescit,  et  adrerum  natu- 

à  cause  que  la  vertu  est  en  elle-même  ras  indagandas  aptum  redditur  se 

fort  excellente ,  et  qu'elle  est  avanta-  totum  philosophiœ  dédit  :  quum  'au- 

geuse >  pendant  cette  vie?  N 'est-il  pas  tem  nec  prœceptores  ,   née  harum 

certain  que  cet  athée  n  a  jamais  pensé  scientiarum  auctores  pro  voto  ei  face- 

à  cela,  et  qu'il  n'eût  pu  raisonner  rentsatis  ,  et  die  tamen  summoscien- 

ainsi  sans  se  rendre  ridicule  ?  Toutes  di  amore  arderet,  q nid  in  hisce  inee- 

les  religions  du  monde  ,  tant  la  vraie  nii  vires  valerent ,  experin  decrevit 

oue  les  fausses ,  roulent  sur  ce  grand  Adhoc  propositum  urgendum  scriptâ 

►t,  qu'il  y  a  un  juge  invisible  qui  phdosophica   nobilissimi   et  summi 

il  et  oui  récompense .  ann'-s  cette  nfn/,><nnh,    A'.-.,..,/;  n  


que 
pivot 

punit  et  qui 
vie ,  les  action 


extérieures  qu  intérieures,  i/est  do  tur  sese  ab  omnigenis  occup'ationibus 
là  que  l'on  suppose  que  découle  la  et  negotiorum  curis ,  veritatis  inqui- 
nrinçipale  utilité  de  la  religion  :  c'est  sitioni  magnd  ex  parte  officienlibus  , 
le  principal  motif  qui  eût  anime  ceux  liberdsset,  quà  minus  afamiliaribus 
q^ui  l'auraient  inventée.  11  est  assez  in  suis  turbaretur  meditationibus  ' 
évident  qu  en  cette  vie  les  bonnes  urbem  Amstelodamum  ,  in  quâ  natus 
actions  ne  conduisent  pas  au  bien  et  educatus  fuit ,  deseruit  atqucpri- 
temporel,  et  que  les  mauvaises  sont  mo  Renoburgum,  deindè  Koorbur* 
le  moyen  le  plus  ordinaire  et  le  plus  gum  ,  et  tandem  Ha  sain  comilis  foi- 
sûr  de  faire  fortune  :  pour  empêcher  bitatum  concessit,  ubietUim  q  kalend 
donc  que  l'homme  ne  se  plonge.1t   Martii  anno  supra  1G77 ,  ex  pthisi 
dansle  crime,  et  pour  le  porter  à  la  îuinc  vilain  reliquit,  postquàm  an- 
vertu ,  il  aurait  été  nécessaire  de  lui  num  œtatis  auadragesimum  quartum 
proposer  des  peines  et  des  récompen-  excessisset.  JYec  tantum  in  ventate 
ses  après  cette  vie.  C  est  la  ruse  que  perquirendâ  totusfuit ,  sed  etiam  se 
les  esprits  forts  attribuent  à  ceux  speciatim  in  opticis  et  vit  ris  quœ 
qu'ils  prétendent  avoir  été  les  pre-  télescopas  ac  microscopiis  inscilire 
miers  auteurs  de  la  religion.  C'est  possent  ,    tornandis  ,  poliendisque 
ce  que  Spinoza  a  dû  penser ,  et  c  est  exercuit;  et  nisi  mors  eum  intempes  - 
sans  doute  ce  qu'il  a  pensé  :  ainsi  tiva  rapuisset  (  quid  enim  in  his  efR- 
M.  Stoupp  ne  l'a  point  compris  à  cet  cere  potuerit ,  satis  ostendit)  prœ- 
égard,  et  l'a  entendu  tout  de  travers,  stanliora  ab  eo  fuissent  speranda 
Je  m'étonne  qu'on  ait  laissé  celte  Licet  verb  se  totum  mundo  subduxe- 
faute,  dans  le  Supplément  de  Moréri,  rit,  et  latuerit ,  plurimis  tamen  doc- 
à  un  article  qui  porte  le  nom  de  trinâ,  et  honore  conspicuis  viris  ob 
M.  Simon.  Notez  oue  ceux  qui  nient  eruditioncm   solidam  ,  magnumque 
V immortalité  de  l.1me  et  la  Provi-  ingenii  acumen ,  innotuit  :  ùti  vider* 
dence,  comme  faisaient  les  épicu-  est  ex  epistolis  ad  ipsumscriptis,et  ip- 
riens  ,  sont  ceux  qui  soutiennent  sius  ad  eas  responsionibus.  Plurimum 

au'il  faut  s'attacher  à  la  vertu  à  cause  tempo rî s  in  naturd  rerum  perscru- 
e  son  excellence  ,  et  parce  qu'on  tandd ,  inventis  in  ordinem  redigen- 
trouve  dans  cette  vie  assez  d'avantage  dis  ,  et  amicis  communicandis  mini- 
à  la  pratique  du  bien  moral  pour  mum  in  animo  recreando  insumpsit  : 
n'avoir  pas  sujet  de  se  plaindre.  C'est  quin  tantus  veritatis  expiscandœ  in 
sans  doute  la  doctrine  que  Spinoza  eo  ardor  exarsit ,  ut,  testantibus  Us 
aurait  étalée  ,  s'il  avait  osé  dogmati-  apud  quos  habitabat,  pertres  conti- 
ser  publiquement.  nuos  mêmes  in  publicum  non  prodie- 

(F)  //  se  sentit  une  si  forte  passion  rit;  quinimo,  ne  in  veritatis  indagine 
de  chercher  la  vérité. .]  La  preuve  de  turbaretur,  sed  ex  voto  in  ed  proce- 
ces  paroles,  et  de  plusieurs  autres  deret  ,  professoralum  in  academid 
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Ueidelbereensi,  et  a  terwùêaimo  olec-  et  qui  ne  haïssait  pas  la  conversation 

toiv  valatino  oblatum ,  modestè  excu-  des  esprits  forts ,  souhaita  de  voir 

savù : ,  uti  ex  epistolâ  quinquagesimd  Spinoza,  et  lui  procura  les  passe-ports 

tertid  (5o)  et  quand  perspicitur  (5i).  nécessaires  pour  le  voyage  d  Utrecht. 

Par  cette  théologie  ,  quHl  étudia  si  II  y  commandait  alors  les  troupes  de 

lone-temps  ,  il  faut  entendre  celle  France.  J'ai  ouï  dire  qu'il  fut  oblige 

des  luifs.  On  l'accuse  de  n'avoir  point  d'aller  visiter  un  poste  le  jour  que 

été  savant  dans  leur  littérature ,  et  Spinoza  devait  arriver ,  et  que  le 

dans  la  critique  de  l'Écriture  (5a).  terme  du  passe-port  expira  avant  que 

11  est  pour  le  moins  certain  qu'il  en-  ce  prince  fût  retourné  a  Utrecht  :  de 

tendait  mieux  la  langue  héWique  sorte  qu'U  ne  vit  point  le  philosophe 

(53)  crue  la  langue  grecque  (54).  auteur  du  Tractalus  Theotogico-Po- 

m  Les  esprits  forts  accouraient  h  Meus  ;   mais  il  avait  donné  ordre 

lui  de  toutes  parts.]  J'en  ai  nommé  qu'en   son  absence  on  fî    un  trés- 

un  ci-dessus  (6)  ;  je 'laisse  les  autres,  bon  accueil  à  Spinoza ,  et  qu  on  ne 

et  ie  me  contenterai  de  dire  que  le  laissât  point  partir  sans  un  pre- 

M.  le  prince  de  Condé      qui  était  «ent.  L'auteur  de  la  Réponse  a  la  re- 

presque  aussi  savant  que  courageux,  ligion  des  Hollandais  parle  de  ceci 

11  en  cette  manière  :  «  Avant  que  de 

r       —            a  »  quitter  ce  chapitre ,  il  faut  que 

f5o)  M.  Fabncius  ,  professeur  en  théologie  a        ?   î  ./haJ  .  >  


j»  je  reconnaisse  l'étonnement  que 
^  par  ordre  œ  son   »  j'ai  de  voir  que  Stoupp  ait  tant 
,  le  16  de  février  i673.  La  lettre  suivant»    v  vou|u  déclamer  contre  ce  Spinoza, 

^T2£2^*;ïï^l£E  »  et  qu'il  dise  qu'il  y  en  a  beaucoup 

7      ...i      »  ni.;....  «   on  r*a  îvius-wi   mil    Ip  VltlrPUT  .  VII 


Heidélberg,  et  conseiller  de  l'électeur  palatin  , 
écrivit  cette  lettre  à  Spinoza^,  par  ordre  de  son 


.  B.  D.  S. 


est  la  réponse  de 
qu'alors  il  était 
tas  Theologico-Politica», 

(5i)  Prmfat.  Oper.  poslh 
(5a)  Voyex  U 

(53)  Voyex  àlafinde  ses  Oper»  po 
Abrégé  delà  Grammaire  hébraïque. 

(54)  Tarn  exactam  lingua»  grtecœ  cognitionem 
non  habeo,  ut  hanc  proviruiam  suscipere  au- 
deam.  Spinoza,  in  Tractatn  Theologico-Politico, 
cap.  X,  subjin. ,  pag.  i36. 

(55)  Vojn  l'article  HkuLVir  ,  tom.  VIII, 
pag.  i. 

*  Dan»  la  première  édition  du  Dictionnaire  de 
Dayle,  cette  remarque  était  la  6«.,  et  marquée  F  ; 
elle  était  conçue  ainsi  : 

•  Je  ne  nommerai  qu'an  poète  français,  qui  est 
fort  loué  dans  le  Furetiériana.  Voici  ce  qu'un  ha- 
bile homme  m'en  a  écrit  :  -  M.  d'Hénault,  au- 
»  teur  dn  Sonnet  sur  mademoiselle  de  Gucrchi,et 
.  maître  de  madame  Deshoalières ,  a  eu  assez  de 
.  réputation  à  Paris  de  son  vivant,  et  elle  subsiste 
»  encore,  quoiqu'il  soit  mort  il  y  a  quatorze  ans. 
.  Il  est  vrai  que  son  mérite  n'étant  pas  imprimé, 
■  pour  parler  comme  M.  Ménage,  sa  réputation 
.  n'a  pu  s'étendre  comme  celle  de  bien  d'autres , 

 :   -  il. _:.  .,',,„i  ,,,,1.1'k  îoui  d'une  réimtatioir 


»  en  ce  pays-ici  qui  le  visitent ,  vu 
»  qu'il  avait  fait  et  cultivé  une  si 
»  étroite  amitié  avec  lui  pendant 
»  qu'il  était  à  Utrecht.  Car  l'on  m'a 
»  assuré  que  le  prince  de  Condé  ,  à 
»  sa  sollicitation ,  l'a  fait  venir  de  la 

•  en  Fore»,  ou  il  n'avait  pas  bien  fait  t 

•  Il  a  montré  à  madame  Deshoalières  . 

•  qu'il  savait  et  croyait  savoir  :  on  prétend  qu'il 

•  y  paraît  dans  les  ouvrages  de  cette  dame.  J'ai 

•  vu,  entre  autres  remarques,  ces  ver»  de  l'idylle 

•  du  Ruisseau  : 

•  Courez ,  ruisseau ,  courez  ,  fuyez  et  reportez 

•  Vos  ondes  dans  le  sein  des  mers  dont  vous 

»  sortez  ; 

•  Tandis  que  pour  remplir  la  dure 

»  Oii  nous  sommes  assujettis, 
»  Nous  irons  reporter  la  vie  infortunée 

•  Dans  le  sein  du  néant  dont  nous 

•  sortis.  ■ 

•  Il  est  sur  qn'une  personne  qui  parlerait  de  la 
sorte  dogmatiquement  nierait  l'immortalité  de 
l'âme,  et  admettrait  la  création  proprement  dite. 
Mais,  pour  rhonn»ur  de  madame  pesknulières  , 

i'»  suivi  que  des  idées  poétiques 
_  nt  à  conséquence.  Elle  a  dit  ail- 
(voyez  l'article  Plotiic  ,  tom.  XII,  pag.  îfir») 
qu'après  notre  mort  notre  âme  erre  sur  les  rivages 
de  1  enfer.  Ce  n'eût  pas  été  sa  croyance ,  si 
M.  d'Hénault  lui  eût  enseigné  ses  impiétés.  Ne 
jugeons  point  d'elle  par  des  phrases  poétiques.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  puisse  cacher  beaucoup  de  li- 
bertinage sous  le  privilège  de  la  versification. 

■  Feu  M.  le  prince  de  Condé,  qui 
aussi  savant  que  courageux ,  etc.  - 

Cette  note  fait  donble  emploi  avec  une  partie 
du  texte  de  l'article  Hbmavlt  ,  tom.  VIII ,  pag.  i, 
et  avec  une  partie  de  la  remarque  (D)  du  menu 
article ,  pag.  8.  Mais_à  cause  dureovoi  que  eon- 


»  no  pu  s  eiruuic  .nui....  — -  —  ;  7-  1     mais  ,  pour  1  nom 

.  qui,  à  Paris,  n'ont  jamais  joui  d  une  réputation-  AtMnf  qu'elle  n'a 
-  aussi  grande  que  la  sienne.  C'était  un  homme  j  ne  t*rcnt  .„;„, 
.  d'esprit  et  d'érudition,  aimant  le  plaisir  avec  ,eurg  (v  yfulic 
.  raffinement,  et  débauché  avec  art  et  délicatesse; 

>  mais  il  avait  le  plus  grand  travers  dont  un  hom- 
»  me  fût  capable  ;  il  se  piquait  d'athéisme  et  fai- 
»  sait  parade  de  son  sentiment  avec  une  fureur  et 

•  une  affectation  abominable.  Il  avait  composé 
.  trois  différents  systèmes  de  la  mortalité  de  lame, 

>  et  avait  fait  le  voyage  de  Hollande  exprès  pour 
»  voir  Spinoza,  qui  cependant  ne  fit  pas  grand 

•  ras  de  son  érudition.  A  la  moit  les  choses  chan- 
.  gèrent  bien;  il  se  convertit,  et  voulait  porter 
»  les  choses  à  l'excès  :  son  confesseur  fut  obligé 

•  de  l'empêcher  de  recevoir  le  viatique  aa  milieu 

•  de  sa  chambre,  la  corde  au  cou.  D  Hénault  n'é-    initie  ,  p»g.  a.         «  " "  ' " "J"',  T7  : 

.  tait  point  de  naissance  ;  son  père  était  boulan-  tient  cette  remarque  (D),  j'ai  cru  U  répétition  ne- 
..  ger  ,  et  lai  avait  M  d'aboi  receveur  des  UÏUea  cessaire. 
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)>  lI.ijG  à  Utrecht,  tout  exprès  pour  »  lui  impos.1t  en  infime  temps  la  né- 
»  conférer  avec  lui,  et  que  Stoupp  »  cessité  de  ne  point  dogmatiser - 
»  Ta  fort  loué,  et  a  vécu  fort  famihè-  »  car  puisque  le  fond  et  les  princi- 
>»  rement  avec  lui  (56).  »  »  pes  de  sa  philosophie  étaient  cela 

M  étant  informé  plus  exactement  »  môme  qui  établissait  ses  dogmes 
de  cette  affaire,  j'ai  appris  que  le  »  impies ,  comment  aurait-il  pu  en- 
prince  de  Condé  fut  de  retour  à  »  seigner  la  philosophie  sans  répan- 
Utrecht  avant  que  Spinoza  en  partît,  »  dre  absolument  son  venin  ?  Cette 
et  qu'il  est  trcs-vrai  qu'il  conféra  »  vocation  ,  jointe  à  la  loi  qu'on  lui 
avec  cet  auteur.  »  imposait  ,  impliquait  une  espèce 

(H)  La  cour  palatine        lui  fil  of-   »  de  contradiction  (5o).  »  Il  est  cer- 

frtr  une  chaire  de  professeur  en  phi-  tain  que  cette  loi  ne  lui  fut  pas  im- 
losophie  a  Heidelberg.~\  M.  Chevreau  posée,  et  que  M.  Chevreau  s'est  abusé 
djt  là-dessus  une  chose  qui  a  besoin  en  cela.  Il  est  facile  de  le  prouver 
d'êjre  corrigée.  «  Étant  à  la  cour  de  par  les  termes  de  la  lettre  de  voca- 
«  l'électeur  palatin,  dit  il  (S'])  ,  je  tion.  M.  Fabrice,  qui  eut  ordre  de 
«parlai  fort  avantageusement  de  l'écrire ,  promet  à  Spinoza  une  très- 
»  Spinoza,  quoique  je  ne  connusse  ample  liberté  de  philosopher,  de 
»  encore  ce  juif  protestant  que  par  laquelle,  ajoute-t-il  ,  M.  l'électeur 
»  la  première  (58)  et  la  deuxième  croit  que  vous  n'abuserez  pas  pour 
»  partie  de  la  Philosophie  de  M.  Des-  troubler  la  religion  publiquement 
»  cartes  ,  imprimées  à  Amsterdam  ,  établie.  Si  vous  venez  ici,  vous  y  mè- 
»  chez  Jean  Riçiiwertz  ,  en  i663.  nerez  avec  plaisir  une  vie  digne  d'un 
»  M  l'électeur  avait  ce  livre:  et  après  philosophe.  Philosopha ndi  liberta- 
»  lui  en  avoir  lu  quelques  chapitres,  tem  habebis  amplissimam  ,  qud  te  ad 
»  il  se  résolut  de  l'appeler  dans  son  publiée  stabilitam  religionem  contur- 

»  académie  de  Heidelberg  pour  y  en-  bandant  non  abusurum  crédit  Hoc 

»  seigner  la  philosophie,  h  condition  unum  addo,  te,  si  hùc  veneris,  vitam 
»  de  ne  point  dogmatiser.  M.  Fabrice,  philosopho   dignam   cum  t'oluptate 
»  professeur  alors  en  théologie,  eut  transacturum ,  nisi  prêter  spem  et 
»  ordre  du  maîlre  de  lui  écrire  ;   et  opinionem  noslram  alia  omnia  aci- 
»  quoique  Spinoza  ne  fût  pas  trop  aant  (60).  Spinoza  répondit  que  s'il 
»  bien  dans  ses  affaires,  il  ne  laissa  avait  jamais  souhaité  une  chaire  de 
»  pas  de  refuser  cet  honnête  emploi,   professeur,  il  n'aurait  pu  souhaiter 
>>  On  chercha  les  raisons  de  ce  refus  ;   que  celle  qui  lui  était  o fierté  au  Pala- 
»  et,  sur  quelques  lettres  que  je  reçus  tinat ,  surtout  à  cause  de  la  liberté  de 
>»  de  la  Haye  et  d'Amsterdam  ,  je  philosopher  que  son  altesse  électorale 
»  conjecturai  que  ces  mots  :  à  enn-   lui  accordait:  Si  unquam  mihi  deside- 
»  dition  de  ne  point  dogmatiser ,  lui   rium  fnisset  alicujus  facultatis  pro- 
»  avaient  fait  peur.  »  |f.  Chevreau  fessionem  suscipiendi ,  hanc  solam 
se  trompe  à  l'égard  de  la  condition  optare  potuissem  quœ  mihi  h  serenis- 
de  ne  point  dogmatiser;  et  M.  Ber-  simo  electore  palalino  perte  offertur, 
nard  observe  avec  beaucoup  de  rai-  prjEsertim  ob  libertatem  philoso- 
son  que  c'eût  été  se  contredire.  Rap-  phanoi  quam  princeps  clementissimus 
portons  ses  paroles:   «   On  a  lieu  concédera  dignatur  (61  ).  J'avoue  , 
»  d'être  surpris  que  Spinoza  étant  qu'entre  autres  raisons  pour  lesquel- 
»  déjà  connu  pour  ce  qu'il  était  ,  on  les  il  déclare  qu'il  ne  se  sent  point 
»  eût  voulu  lui  confier  des  jeunes  disposé  à  l'acceptation  de  celle  chaire 
»  gens   pour   les  instruire  dans  la  de  philosophie  ,  il  allègue  qu'il  ne 
»  philosophie,  et  encore  plus,  qu'on  sait  pas  dans  quelles  bornes.il  se  de- 

,er\  u  ■  •  L,  »  ,•  •  3  r»  ..  ,  •  yrAil  renfermer  afin  de  ne  pointa- 
^)B:un,.L„ubleRel,glonde,noll.nd.,.,    raîfre   perh,rbate,Jr   de  laPrel^n 

-  Cet  alinéa  n'existait  pas  dans  la  première  publiquement  établie  :  Cogito  dein- 
edition.  de  ,  me  nescirc  ,  quibus  liiuiùbus  li- 

(Sr)  Chevrasana,  tom.  II,  pag.  qq,  100,  édi- 
tion de  Hollande.  (5q)  Nouvelles  de  la  République  de»  Lettres, 

(58)  Pour  parler  selon  le  langage  d'un  ortho-  »7°<> .  P"g-  3°»- 


doxe,  il  eût  fallu  dire  :  parce  que  je  ne  connais-  (60)  Epist.  LUI  Spinoae  ,  pag.  5Ga  Op«r. 

wis  encore  ce  juif  prolestant  que  par  la  premifc-  pouhiimor. 

*•  1  «'«•  pMj  Ibidem ,  Epist.  LIV. 
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berkis  ista  philosophandi  intercludi  laient  bien  être  aussi  ses  disciples,  rl 
fichent  ne  videur  publicit  stabilttam  ne  di6ait  rien  en  conversation  qui  ne 
religioncm  perturbare  vcl/e  (6a).  Mais  fût  édifiant.  Il  ne  jurait  jamais  ;  il 
cela  ne  prouve  point  qu'on  eût  exige  ne  parlait  jamais  irrévéremment  de 
de  lui  la  condition  que  M.  Chevreau  la  majesté  divine  ;  il  assistait  quel- 
rapporte.  Ceci  nous  montre  que  mô-  quefois  aux  prédications ,  et  il  exhor- 
me  les  bons  auteurs  sont  fort  sujets  à  tait  les  autres  à  être  assidus  aux 
mal  raconter  un  fait.  M.  Chevreau  an-  temples         Il  ne  se  souciait  ni  de 
rait  dû  se  contenter  de  ceci,  qu'on  fit  vin  ,  ni  de  bonne  chère ,  ni  d'argent, 
entendreadroitementà  Spinoza  qu'on  Ce  qu'il  donnait  à  eon  hôte,  qui 
ne  trouverait  pas  bon  qu'il  se  mêlât  de  était  un  peintre  de  la  Have,  était 
dogmatiser  contre  les  principes  de  une  somme  bien  modique.  Il  ne  son- 
leî;lise  reformée.  Au  lieu  de  cela,  geait  qu'à  l'étude,  et  il  y  passait  la 
il  s'est  servi  d'une  proposition  géué-  meilleure  partie  de  la  nuit.  Sa  vie 
raie  qui  enferme  la  défense  simple  était  celle  d'un  vrai  solitaire.  Il  est 
et  nue  do  dogmatiser.  Pure  contra-  vrai  qu'il  ne  refusait  pas  les  visites 
diction  dans  les  termes.  Je  ne  laisse  que  sa  réputation  lui  attirait.  Il  est 
pas  de  dire  que  la  clause  que  l'on  fit  encore  vrai  que  quelquefois  il  rendait 
glisser  dans  la  lettre  de  vocation  visite  à  des  personnes  d'importance, 
parut  à  Spinoza  très  -  onéreuse  ;  et  Ce  n'était  point  pour  s'entretenir  de 
c'est  ce  que  j'ai  voulu  exprimer  d'u-  bagatelles  ,  ou  pour  des  parties  de 
ne  façon  générale  ,  quand  j'ai  dit  plaisir  ;  c'était  pour  raisonner  sur 
qu'il  refusa  cette  chaire  de  philoso-  des  affaires  d'état.  Il  s'y  connaissait 
phie,  comme  un  emploi  peu  compa-  sans  les  avoir  maniées  ,  et  il  devinait 
lible  avec  le  désir  qu'il  avait  de  re-  assez  juste  le  train  que  prendraient 
chercher  la  vérité  sans  interruption  ;  les  aflàires  générales  :  je  tire  tout  ceci 
car  il  avait  tout  sujet  dé  craindre  d'une  préface  de  M.  Kortholt  (65) , 
qu'il  serait  perpétuellement  inter-  qui,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  llol- 
rompu,  et  que  les  théologiens  du  lande,  s'informa  le  mieux  qu'il  put 
Palatinat  lui  feraient  perdre  beau-  de  la  vie  de  Spinoza.  Vacavit  inter- 
coup  de  temps  à  justifier  auprès  du  dum  doctis  et  principibus  viris  ,  dit- 
prince  ce  qu'il  dicterait  à  ses  éco-  il  (66) ,  quos  non  tant  convenit,  quant 
fiers,  ou  ce  qu'il  dirait  dans  ses  le-  adndsil ,  cum  iisque  de  rébus  civilibus 
çons.  Il  y  aurait  trouvé  tantôt  une  sermones  institua.  Politici  enim  no- 
chose  qui  attaquait  directement  le  men  ajjeclabat ,  et  futurd  mente  ac 
catéchisme  du  pays  ,  tantôt   une  cogitatione   sagaciter  prospiciebat  , 
chose  qui  l'attaquait  indirectement,  qualia  hospitibus  suis  haud  raraprœ- 
C'était  un  champ  vaste  de  plaintes  et  dixit....  <Se  professus  est  christianum, 
d'accusations  :  il  n'en  voyait  pas  les  et  vel  reformatomm  vel  lutherano- 
bornes  ,  et  ainsi  il  ne  pouvait  se   rum  cœlibus  non  modo  ipse  adfuit , 
promettre  aucune  tranquillité  ;  et  sed  et  aliis  auclor  sœpènumerb  et 
quand  même  il  n'eût  pas  prévu  en  hortatorextitit ,  ut  templa  fréquenta 
cela  beaucoup  de  perte  de  temps,    rent,  domesticisque  verbi  quosdam 
il  savait  bien  que  l'obligation  do  divini  prœcones  maximoperè  commen- 
monter  en   chaire   à  de  certaines  davit.  Nec  unquàm  jusjurandum  aut 
heures  réglées,  et  plusieurs  autres  petulans  de  Deo  dictum  ex  ore  Spi- 
fonctions  professorales,  interrom-  nozœ  exiil  ;  nec  largiore  usus  est  vi- 

Î raient  extrêmement  ses  méditations,  no,  et  setis  duriter  uixiL  Ideoquc 
e  souhaite  que  mes  lecteurs  joignent  hospiti  qudvis  anni  parte  LXXX 
ceci  avec  l'éclaircissement  qui  a  paru  aureos  Belgicos  tantummodô  persol- 
dans  les  Nouvelles  de  la  République  «'*  ,  et  summum  CCCC  quotannis 
des  Lettres  (63).  impendit.  Auro  plané  non  inhiabat. 

(I)  C'était  un  homme  fort  réglé      (K)  11  ne  parlait  pas  ainsi  selon 

dans  ses  mœurs.]  Si  vous  exceptez  lçs      „,  _  , 

discours  qu'il  pouvait  tenir  en  con-     £§  ^«^^(Y. 

n  .  «  *        .    ..  •  •  («-■>)  .Sebastien  :  il  est  vrofeutur  en  poette  a 

fidence  a  scs  intimes  amis  qui  vou-  Kiel  depuis  le  mois  de flrùr  x-toi. 

(06)  Scba»lianu*  Korlhollua ,  vrtefaL.  ediliomis 
(6a)  Epist.  LIV  SpinoxK,  pag.  563.  ,  Tratlatûs  Cliristiani  ,  Knrtholti  pntriê  sui  ,  de 

(63)  Àu  moit  île  <l:cetnbre  1  -ex?  ,  p.  689,  fio/>.      tribm  Tmpmtoriliitl. 
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*a  persuasion  }  Au  contraire  ,   il  absolutè,  sed  tantùm  secmuiùm  let-rs 

croyait  déjà  les  mêmes  choses  qui  naturœ  cog nantis   per  ideas  ccrto 

ont  paru  dans  ses  ouvrages  posthu-  modo  dcterminatam  cogitationem 

mes,  savoir  que   notre  âme  n'est  quœ  necessario  dari  concluditur ,  ubi 

V  S?fl  m™*[™*™  àt  la  substance  corpus  humanum  existere  inapit.  J  x 

de  Dieu.  Cest  ce  que  1  on  peut  infé-  ?M«  definitione,  non  difficile démon- 

rer  tres-certamement  de  la  préface  stratuesse  putat ,  voluntatem  ab  in- 

du  livre    quand  on  sait  d'a.lfeurs  le  telleclu  non  disùngui ,  multb  minus 

système  de  î>pinoZa.  Rapportons  l'en-  ea,  7«àm         Cïrtemw  adscribit , 

droit  de  cette  préface  ou  l'on  raconte  potière  libertale  ;         imô  iptam  al 

qu  ayant  un  disciple  auquel  il  avait  Jirmandt  et  neHandifacultatem  pror- 

promis   d  expliquer  la   philosophie  sus  fictitiam  (C7).  Il  paraît .  pu -uac 

<Je  M.  Descartes,  il  se  fit  un  scrupule  lettre  de  Spinoza  (68),  ou  i/ voulut 

de  s  écarter  tant  soit  peu  des  senti-  que  l'auteur  de  la  préface  employ.1t 

mens  de  ce  philosophe,  quoiqu'il  les  l'avertissement  que  l'on  vient  de  lire 

désapprouvât  en  divers  points  ,  et  Vous  conclurez  de  là,  s'il  vous  phît' 

surtout  en  ce  qui  concerne  la  volonté  qu'un  théologien  qui  aurait  tire' dé 

et  la  liberté  humaine  :  Cumdiscipu-  cet  écrit  de  Spinoza  beaucoup  de  pen- 

lum  suum  Lartesu  phdosophiam  do-  sées  et  beaucoup  de  phrases  ne  lais 

cere  promtsisset,  religioipsi  fuit,  ab  serait  pas  d'être  orthodoxe  •  voyez  lo 

rjus  sententia  lalum  unguem  disce-  livre  intitulé  Burmannorum  Pietus 

dcre.aut  quid,  quod  ejus  dogmati-  (G9) ,  imprimé  à  Utrecht,  l'an  i-oo 

bus  aut  non  responderet,  aut  contra-      {L)  Des  gens   donnent  Lui 


num 


H  non  responderet aut  contra-      (L)  Des  gens   donnent  pour 

esset  ,  dictare  Quamobrem  précurseur,  ...  l'écrit  pseudonyme 
judicet  nemo ,  Ulum  hic  ,  aut  sua  ,  de  Jure  Ecclesiasticorum  oui  fut 
aut  tantum  ea ,  quœ  probat,  docere.  imprimé  l'an  i665.j  M.  Dartis  insé- 
(Juamvis  emm  quœdam  verajudicet,  rant  dans  son  Journal  quclqu'es  ob- 
quœdamdesuisadditafateatur:multa  jections  contre  un  livre  de  M  de  là 
tamenoccuijunt  quœ  tanquhmfalsa  lMacctte  (70),  dit  que  les  personnes 
rejictt,  et  a  quibus  longe  diversam  de  bonne  foi  qui  abaissent  l'autorité 
Jovet  sentenuam  Cujus  nota?  inter  ecclésiastique ,  et  qui  élèvent  en  même 
alia    ut  ex  multis  unum  tantum  in   temps  d'autant  p/usj'autonte  tempo- 

medium ajjeram    sun > ,  auœ  de  vo-   relie,    ne  prennent  pas  carde 

luntatc  habentur.  Schol.  f>rop.  i5.  1.   qu'ils  donnent  en  cela  dant U  premier 
Pnncipior.  et  cap.  13  ,  part,  a  Ap-  panneau  que  Spinoza  a  tendu  pour 
penoic.  ,  quamvis  satis  magno  moli-  ouvrir  la  porte  h  ses  impiétés.  Cette 
mine  atque  apparatu  probata  videan-  conjecture  est  fondée  sur  la  date  de 
tur  :  neque  emm  eam  distinctam  ab  deux  ouvrages  que  cet  homme  perni- 
intellectu    multo  minus  tali  prœdi-  deux  mit  an  jour,  l'un  en  iW5  et 
tam  esse  libertate  existimat.  Etenim  l  autre  en  1670.  Le  premier  a  pour 
m     V"enT'^ '  «  e£  Dissert-  de  "tre:  Lucii  Antistii  Constantin de\Jurc 
Method.,part.  4,  etiMeditat.2.,^-  Ecclesiasticorum    liber  singularis 
que  locis  liquet  ,  tantàm  supponit  ,  quo  docetur  :  quodeumque  divin! 
non  probat  Lartcsius ,  mentent  huma-  humanique  juris  ecclcsiasticis  tribui- 
nam  essesubstantiam  absolutè  cogi-  tur,  vcl  ipsi  sihi  tribuunt ,  hoc  aut 
tantem.  Cum  contra  author  noster  falsô  impieque  illis  tribui,  aut  non 
admiltat  quidem,  in  rerum  naturd  aliundè  quàm  a  suis,  hoc  est  cius 
esse  substantiam  cogitantem  :  alla-  Rcipublica;  sive  civitatis  prodiis  in 
men  neget  dlam  constituera  essen-  quâ  sunt  constituti,  accepisse.  Le  se- 
tiam  mentis  humanœ  ;  sed  statuât ,   cond  est  son  Tractatus  ThcoWico- 
eodem  modo  ,  quo  extensio  nullis  li-  Politicus  qui  a  fait  beaucoup  plus  de 
mitibus  detcrminala  est,  cogitatio-  bruit  que  le  premier.  Le  sir  le  et  les 
nem  etmm  nullis  Lmittbus  détermina-  principes  de  ces  deux  ouvrages  sont 
ri  :  adeoque ,  quemadmodum  corpus 

humanum  non  est  absolutè,  sed  tan-     (6?)  Lu.Wirus  Meyer,  profit.  Remii  tftmUi 
tùm  certo  modo  secundhm  lèses  na-  t"'  ctc*  I>rinc'Pior,,n»  moregèomrthco  Demomir. 
turœ  extensœ  per  motum  etquictem  ^ctnUIX^^ 
determmata  extensio  ;  sic  etiam  men-       ril))        4,  et  ' 
tem  sive  antnuim  humanam  non  eue      (^)  clui     U  So.cie»«. 
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si  uniformes ,  qu'il  n'y  a  qu'a  les  con-  rcs  ,  afiu  dt  tromper  le  public  ,  et 
fronter  pour  être  pleinement  con-   d'éluder  les  défenses  des  magistrats. 


crié  les 

siastiques  dans  le  premier,  et  q 


rnal  des  Savans  du  3t  de  janvier 


une  planche  aux  impiétés  qu'il  a  dé- 
bitées dans  le  second  (71) 


n'a  élevé  en  même -temps  celle  des  1689,  Nouvelle*  de  la  République 
rois  et  des  magistrats ,  que  pour faire   des  Lettres  ,  et  l'Histoire  des  Ouvra- 

î  qu'il  a  dé-  ges  des  Savans  de  la  même  année. 
).  M.  van  Til ,  ministre  de  Dort,  a  fait 

(yi)  Tous  ceux  qui  'ont  réfuté  le  de  bons  livres  en  sa  langue ,  pour 
Tractatus  Theologico  -  Politicus  ,  y  maintenir  contre  cet  impie  la  divi- 
nité et  1  autorité  de  1  Ecriture  (73). 
Le  passage  que  je  vais  citer  de  M.  Sal- 
denus  ,  ministre  de  la  Haye  ,  nous 
donnera  le  nom  de  quelques  autres 
réfutateurs.  Ce  ministre  trouve  mau- 
vais qu'on  eût  répondu  à  Spinoza  eu 
langue  vulgaire  ;  il  craint  que  les 
gens  curieux  et  amateurs  des  para- 
doxes n'apprennent  par  ce  moyen  ce 
qu'il  vaudrait  mieux  qu'ils  ignoras- 


vnt  découvert          mais  personne  ne 

/«•s  a  développées  aussi  nettement  que 
le  sieur  Jean  Brédenbourg.']  J'ai  déjà 


socinicn,  nommé  François  Cuper , 
qui  mourut  à  Roterdam  l'an  iCg5  , 
intitula  sa  réponse  à  ce  livre  de  Spi- 
noza ,  Arcana  Atheismi  rcvelata  , 

philosophiez  et  paradoxe  ref ulula,  sent  toute  leur  vie.  JVeque  defuêre  , 

C'est  un  in-quarto,  imprimé  à  Ro-  Qui  se  abormnandis  ipsius  hypothesi- 

terdam    1676.  M.  Y  von  ,  disciple  de  bus  (76)  voce  calamoque  opposue- 

Labadic    et  ministre  des  lubadistes  runt.  Hos  interfuére  Batelerius  (77) , 

dans  leur  retraite  de  Wiewert  en  Mansveldius,  Cuperus,  Musaïus,  etc., 

Frise   réfuta  le  même  livre  de  Spino-  qui  omnes  an  œquè  féliciter  contra 

za     par  un  ouvrage  qu'il  intitula  cum  decertdrint,  non  sine  ratione  a 

L'impiété  convaincue,  et  qu'il  publia  quibnsdam    dubitatur.   llos  secutus 

à  Amsterdam,  1G61 ,  i«-8°.  Le  Supplé-  postmodhm  est  Guilliclmus  Blyenber- 

mcntdeMorérimarquci°.qucM. fluet,  S«»s  {^),-civis  Dordracenus ,  qui 

dans  sa  Demonstralio  Evangclica,  uhomate  et'iam  vemaculo  confodere 

et  M.  Simon  ,  dans  son  ouvrage  de  ipsum  laboravit  ;  licet  nesciam  ,  an 


tœus  •  1".  que  ce  Tractatufa  aussi  été  careal  ,   ne  pestilcnlissimum  impu- 

traduit  et  imprimé  en  français  avec  dentusimi  novatoris  venenum,  quod 

ce  titre  :  Réflexions  curieuses  d'un  sub  Imgud  latere  hactenùs  plurimos 

esprit  désintéressé  sur  les  matières  les  poterat  ,  sermone  vulgalo  in  ipsum 

plus  importantes  au  salut  tant  pu-  ell«m  vulgu»  ,  plus  justoferé  curto- 

blic  que  particulier.  J'ajoute  que  cette  S1im  »  ct  in  paradoxo  prochvè>  pro- 

version  ,  imprimée  l'an  1678  ,  t/i-ia,  "rpat  t*>l(ïe™  et  transeat  (79). 
a  paru  sous  deux  autres  titres  (73) , 
comme  on  le  remarque  fort  bien 
dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.  l'archevêque  de  Reims ,  et  que 
l'original  latin  a  été  réimprimé  in-8°. 
sous  diflërcns  titres  bizarres  et  chi- 

,  .  „,  ^  •  I  „                 îrL— _î  ('-.)  /'  fallait  dire  Hatalenus  (Jacobtis)  :  son 

raenques  ,  comme  il  a  plu  aux  librai-  itfjjk' 


(74)  Tl  riait  alors  pire  de  l'Oratoire  :  il  s'est 
fait  protestant  depuis  ce  temps-là. 

{75)  V oyex  l  Histoire  des  Ouvrage»  de»  Sa  van», 
mois  de  mars  i6c/>,  art.  III. 

[-6)  V oyex  comment  il  parle  du  Tractatus 
Thcologico-Polilicus  ,  dans  la  page  a  3. 


(  imprime'  a  Amsterdam ,  .  et  con- 

II  est  intitulé:  Vindirii 


(^3)  Sous  Celui  de  Traite  de»  Cérémonie»  »u-  posthumes,  et  non  pas  contre  le  Tractatus  The*- 
pe-r&ti  lieuse»  de»  Juifs  tant  anciens  que  moderne»,  lngico-Politiru». 

el  sc»s  eelui  de  la  Clef  du  Sanctwairf.  ^  fialdenu»  ,  in  Oiii,  il.eologici» ,  pag.  t5. 
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Un  anonyme,  qui  marqua   son  cessité  immuable  ,;  méi itflhie  cl ifré" 

nom  par  ces  luttrcs  initiales.  J.  M.  vocable.  11  observa  toule  la  méthode 

V.   D.    M.  ,   publia    une  lettre  à  des  géomètres  ,  et  après  avoir  bâti 

Utrecht ,  l'an    167 1  ,  contre  le  Trac-  sa  démonstration,  il  l'examina  de- 

tatus  Thtolosico  -  Politicus.   Cette  tous  les  côtés  imaginables  ;  il  tâcha 

lettre  est  en  latin.  Quant  à  ceux  qui  d'en  trouver  le  faible  ,  et  ne  put  ja- 

ont  insc'ré  ,  dans  des  ouvrages  qu'ils  mais  inventer  aucun  moyen  de  la  dé- 

ne  faisaient  pas  exprès  contre  ce  truire  ,  ni  même  de  l'affaiblir.  Cela 

Traité  de  Spinoza  ,  plusieurs  choses  lui  causa  un  véritable  chagrin,  et  il 

où  ils  réfutent  ses  principes ,  je  ne  en  gémit,  il  en  soupira;  il  pestait 

saurais  les  nommer  tous  * ,  leur  nom-  contre  sa  raison,  et  il  priait  les  plu* 

bre  est  presque  infini;  je  me  con-  habiles  de  ses  amis  de  le  secourir  dans 

tente  d'indiquer  deux  célèbres  pro-  la  recherchedu  défautdcccltedcmon- 

fesseurs  en  théologie  ,  M.  Witzius  ,  stration.  Néanmoins  il  n'en  laissait 

et  M.  Majus  ;  l'un  en  Hollande  ,  l'au-  point  tirer  de  copies  :  ce  fut  contre 

tre  en  Allemagne  ;  et  M.  de  la  Mothe,  la  parole  donnée  que  François  Cupcr 

ministre  français  à  Londres.  la  copia  furtivement  (8a).  Cet  homme, 

Parlons  du  sieur  Jean  Brédenbourg;  rempli  peut-être  de  la  jalousie  d'au- 

c'était  un  bourgeois  de  Roterdara  ,  teur  ,  car  il  avait  travaillé  contre 

qui  y  publia  un  livre,  l'an  i6^5,inti-  Spinoza  avec  beaucoup  moins  de  sur- 

tulé  Johannis  Bredenbuvgii Encn  atio  ces  que  Jean  Brédenbourg  ,  se  servit 

Tractatûs  Thcologico-Politivi ,   ùna  quelque  temps  après  de  cette  copie 

cum  Demonstratione  ,  geometrico  or*-  pour  l'accuser  d'être  athée.  Il  la  pu 

tfine  dispositci ,  Nàturam  won  esse  blia  en  flamand  avec  quelques  ré- 

Deum  ,  cujus  ejffati  contrario  prœdic-  flexions  ;  l'aecusé  se  défendit  en  la 

tus  Traciatus  unicè  innititur  (80).  Il  même  langue  :    il  parut  plusieurs 

mit  dans  la  dernière  évidence  ce  que  écritures  de  part  et  d'autres  que  je 

Spinoza  avait  t<1ché  d'envelopper  et  n'ai  point  lues,  car  je  n'entends  point 

de  déguiser ,  et  le  réfuta  solidement,  le  flamand.   Orobio  ,  médecin  juif 

On  fut  surpris  de  voir  qu'un  hom-  fort  habile  (83),  et  le  sieur  Aubert 

me  qui  ne  faisait  point  profession  de  Versé  (8^),  se  mêlèrent  de  celte 

des  lettres,  et  qui  n'avait  que  fort  querelle,  et  prirent  parti  pour  Cu- 

peu  d'étude  (81) ,  eût  pu  pénétrer  si  pcr.  Ils  soutinrent  que  l'auteur  de 

subtilement   tous  les  principes  de  la  démonstration  était  spinozisle  ,  et 

Spinoza,  et  les  renverser  heureuse-  par  conséquent  athée.  Autant  que 

ment  ,  après  les  avoir  réduits,  par  je  l'ai  pu  comprendre  par  ouï-dire  , 

une  analyse  de  bonne  foi,  dans  l'état  celui-ci  se  défendit  en  faisant  valoir 

où  ils  pouvaient  le  mieux  paraître  la  distinction  ordinaire  de  la  foi  et 

avec  toutes  leurs  forces.  J'ai  ouï  par-  de  la  raison.  Il  prétendit  que  cora- 

ler  d'un  fait  assez  singulier  ;  on  m'a  me  les  catholiques  et  les  protestans 

raconté  que  cet  auteur  ayant'  réflé-  croient  le  mystère  de  la  trinité  ,  en- 

chi  une  infinité  de  fois  sur  sa  répou-  Core  qu'il  Boit  combattu  par  la  Iu- 

sc  et  sur  les  principes  de  son  adver-  mière  naturelle  ,  il  croyait  le  franc 

saire,  trouva  enlln  qu'on  pouvait  ré-  arbitre  ,  quoique  la  raison  lui  four- 

dnire  ce  principe  en  démonstration,  nitde  fortes  preuves  rjue  tout  arrive 

Il  entreprit  dot.c  de  prouver  qu'il  par  la  nécessité  inévitable  ,  et  par 

n'y  a  point,  d'autre  cause  de  toutes  conséquent  qu'il  n'y  a  point  de  reli- 

choses  qu'une  nature  qui  existe  né-  gion.  11  n'est  pas  aise'  de  forcer  un 
cessairement,  et  qui  agit  par  une  né- 

(8  a)  Je  viens  d'apprendre  que  Cuper  a  toujours 

*  On  pourrait,  d'après  cette  expression  ,  penser  nie' cela,  et  qu'il  a  toujours  proteste  comme 

que  Baylea  voulu  nommer  tous  ci-un  qui  ont  écrit  font  encore  ses  amis,  qu'il  trouva  la  deinoiutra- 

conlre  Spinoia  ;  mais  Joly  «lit  qu'il  serait  très-  tion  parmi  les  papiers  du  sieur  Ilarlighvell  dont 

aisé  d'augmenter  la  liste  de»  adversaires  de  SpW  il  hérita. 

nota  donnée  par  Ray  le  dans  frs  remarques  (M)  (83)  J'ai  vu  le  Trait''  qu'il  publia  h  Amster- 
et  (P).  Il  cite ,  par  cteuiple,  Alphonse  Turretin  data,  l'an  itJ84,  intitule  ;  CcrUmcu  philosophi- 
ez H.  Horrhius.  cum  propiiguatx  veritatis  divin*  ac  naturalis, 

(80)  C'est  un  in-qtuirto  de.  100  pat>es,  adversiis  J.  B.  priniipia  ,  etc.  Il  est  en  latin  et 

(81)  Il  ai-oue  dans  sa  préface  que,  ne  se  srn-  enjlamand. 

tant  pas  la  force  de  s'exprimer  en  latin ,  «/  avait  (84)  J'ai  vu  qwlque  chose  de  ce  qu'il  pufdia 

compose  .ton  livre  en  flamand  ,  et  put  t  l'avait  fait  en  la  même  annec,  sous  le  nom  de  Latinu»  Ser- 

irudttire  en  lutin.  battus  Sarteiuis.  Ctla  est  en  latin  et  en Jlnnand. 
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homme  dans  un  tel  retranchement,  dialectique  ;  ils  ne  surent  où  ils  en 

On  peut  bien  crier  qu'il  n'est  point  sont  pendant   qu'ils  comparent  le 

sincère  ,  et  que  notre  esprit  n'est  pas  pour  et  le  contre  j  mais  dès  qu'ils  ne 

de  telle  sorte  qu'il  puisse  prendre  disputent  plus  ,    et  qu'ils  ne  font 

pour  vrai  ce  qu'une  démonstration  qu'écouter  les  preuves  de  sentiment, 

géométrique  lui  fait  paraître  très-  les  instincts  de  la  conscience,  le  poids 

taux  ;  mais  n'est-ce  point  s'ériger  en  de  l'éducation  ,  etc.  ,  ils  sont  per- 

juge  dans  un  cas  où  l'inccmpetence  suadés  d'une  religion,  et  ils  y  con- 

vous  pourra  être  objectée?Avons-nous  forment  leur  vie  ,  autant  que  l'in- 

droit  de  décider  de  ce  qui  se  passe  iirmité  humaine  le  permet.  •Qcéron 

dans  le  cœur  d'autrui  ?  Connaissons-  en  était  là  ;  on  n'en  peut  guère  dou- 

nous  assez  l'âme  de  l'homme  pour  ter  quand  ou  compare  ses  autres 

Erononcer  que  telles  ou  telles  com-  livres  avec  ceux  de  JYaturd  Deo- 
inaisons  de  sentimens  n'y  peu-  rum  ,  où  il  fait  triompher  Cotta  de 
vent  trouver  de  fond?  n'a-t-on  pas  tous  les  interlocuteurs  qui  soute- 
bien  des  exemples  de  combinaisons  naient  qu'il  y  a  des  dieux, 
absurdes  ,  et  qui  approchent  bien  Ceux  qui  voudront  bien  connaître 
plus  du  contradictoire  que  celle  les  replis  et  les  équivoques  dont 
que  Jean  Brédenbourg  alléguait  ?  Spinoza  se  servait  pour  ne  pas  nia- 
car  il  faut  noter  qu'il  n'y  a  point  nife!>ter  pleinement  son  athéisme , 
de  contradiction  entre  ces  deux  n'ont  qu'à  consulter  l'ouvrage  de 
choses  :  i°.  la  lumière  de  la  rai-  Chrétien  Kortholt ,  de  tribus  ïmpos- 
8on  m'apprend  que  cela  est  faux  ;  toribus  ntagnis  (86) ,  imprimé  à  Kiel 
a°.  je  le  crois  pourtant,  parce  que  l'an  1680,  in-i  a.  L'Auteur  y  a  ramassé 
je  suis  persuadé  que  cette  lumière  plusieurs  passages  de  Spinoza, et  en  a 
n'est  pas  infaillible,  et  parce  que  développe  tout  le  venin  et  toutl'artifi- 
j'aime  mieux  déférer  aux  preuves  de  ce.  Ce  n'est  pas  la  moins  curieuse  par- 
sentiment,  et  aux  impressions  de  la  tie  de  l'histoire  et  du  caractère  de  cet 
conscience,  en  un  mot  à  la  parole  de  athée.  On  cite  (87)  entre  autres  cho- 
Dieu  ,  qu'à  une  démonstration  méta-  ses,  sa  XIXe.  lettre  (88),  où  il  se  plaint 
physique.  Ce  n'est  point  croire  et  ne  du  bruit  qui  courait  (89)  qu'il  avait 
pas  croire  en  même  temps  une  même  un  livre  sous  la  presse  pour  prouver 
chose.  Cette  combinaison  est  impos-  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu, 
sible,  et  personne  ne  devrait  être  (N)  La  plus  monstrueuse  hypo- 
reçu  à  l'alléguer  pour  sa  justification,  thèse....  la  plus  diamétralement  op- 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'homme  dont  je  posée  aux  notions  les  plus  évidentes 

Sarle  a  témoigné  que  les  sentimens  de  notre  esprit.  ]  U  suppose  (90)  qu'il 
e  religion,  et  de  l'espérance  d'une  n'y  a  qu'une  substance  dans  la  na- 
autre  vie  ,  avaient  tenu  ferme  dans  ture ,  et  que  cette  substance  unique 
son  âme  contre  sa  démonstration  ,  et  est  douée  d'une  infinité  d'attributs  , 
l'on  m'a  dit  que  les  signes  qu'il  en  entre  àutres  de  l'étendue  et  de  la  pen- 
donna  durant  sa  dernière  maladie  ,  sée.  Ensuite  de  quoi  il  assure  que  tous 
ne  permettent  point  de  mettre  en  les  corps  qui  se  trouvent  dans  l'uni- 
doute  sa  sincérité.  M.  l'abbé  de  Dan-  vers  sont  des  modifications  de  cette 
geau  (85)  parle  de  certaines  gens  substance,  entant  qu'étendue;  et 
qui  ont  la  religion  dans  l'esprit,  mais  que,  par  exemple,  les  âmes  des  hom- 
non  pas  dans  le  cœur  j  ils  sont  ner-  mes  sout  des  modifications  de  cette 
tuadés  de  sa  vérité  sans  que  leur  substance  ,  en  tant  que  pensée  :  de 
conscience  soit  touchée  de  l'amour  sorte  que  Dieu,  l'être  nécessaire  et  io- 
de Dieu.  Je  crois  qu'on  peut  dire  qu'il  finiment  parfait ,  est  bien  la  cause  de 
y  a  aussi  des  gens  qui  ont  la  religion  (86)  Smoir  ,  Herbe*  de  Ch«Wi , 
dans  le  cœur,  %.et  non  pas  dans  l'es-  Thomas  Hobbes ,  et  Beaott  de Spinai*. 
prit.  Ils  la  perdent  de  vue  dès  qu'ils  (»:)  Christ.  Kortholt,  de  tribu.  Impôt*». , 
la  cherchent  par  les  voies  du  raison-  ^J;'  .   .  „     ,  .              .  _ 

.  ,        *  .            ,.      ,  ,  (8H)  tente  «  <W.  Oldenbourg,  l  an  i6-5. 

nement  humain  :  elle  échappe  aux  l8q)  ,,,m  „..„.,,..„  ,,,„lor,  ait %,,,„,,„„,  .„ 

subtilités  et   aux  sophisme*  de  leur  piebatur.  Viulè  quidam  theoiogi [(kujus  fort*  ru- 

'  morts  auctoret  )  occasionem  cepére  de  me  corain 

(85)  Voje%  son  III».  dialogue ,  a  la  fin  ;  ou  pnncipe  e4  mugis  tratibuj  oonquer+ndi '. 

le*  irait  dans  (Vi  Nouvelles  de  la  République  de*  (yo)  Voyez.,  entre  tes  OEuvrec  posthume*  ,  ce 

Litre*  ,  <K-Ml         ,  art.  VI,  pag.  m.  (x<5.  qu  il  a  intitule'  Etbira. 
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mies  les  chose*  qui  existent,  mais  ait  nu  tire  fuit  de  rien.  Il  est  encore 

.1  ne  diflcrc  point  d'elles.  11  n'y  a  visible  qu'une  substance  non  étendue 

qu'un  être  et  qu'une  nature,  et  cette  de  sa  nature  ne  peut  jamais  devenir 

nature  produit  en  elle  -même,  et  par  le  sujet  tles  trois  dimensions  ;  car 

une  action  immanente,  tout  ce  qu  on  comment  serait-il  possible  de  les  nia- 

appelle  créatures.  11  est  tout  ensem-  cCrsi/r  un  point  mathématique  ?F.l- 

blc  agent  et  patient ,  cause  efficiente  les  subsisteraient  donc  sans  un  sujet  ; 

et  sujet;  il  ne  produit  rien  qui  ne  elles  seraient  donc  une  substance  : 

«oit  sa  propre  modification.  Voilà  de  sorte  que  si  cet  auteur  admettait 

une  hypothèse  qui  surpasse  l'enta*-  une  distinction  réelle  entre  la  sub- 

sement  de  toutes  les  extravagances  stauce  de  Dieu  et  l'étendue  en  géné- 

qui  se  puissent  dire.  Ce  que  les  poé-  rai,  il  serait  oblige  de  dire  que  Dieu 

tes  païens  ont  osé  chanter  de  plus  serait  composé  de  deux  substances 

infâme  contre  Jupiter  et  contre  Vé-  distinctes  1  une  de  l'autre  ;  savoir  de 

nus  n'approche  point  de  l'idée  hor-  son  être  non  étendu  et  de  retendue, 

rihleque  Spinoza nousdonne de  Dieu;  Le  voilà  donc  obligé  à  reconnaître 

car  an  moins  les  poètes  n'attribuaient  que  l'étendue  et  Dieu  ne  sont  que  la 

point  aux  dieux  tous  les  crimes  qui  même  chose:  et  comme  d'ailleurs  il 


très  patient  que  Dieu  ,  par  rapport  à  aussi  exempt  de  composition  que  1rs 
tout  ce  qu'on  nomme  mal  de  peine  et  points  mathématiques.  Mais  n  est-ce 
mal  de  couine  ,  mal  physique  et  mal  pas  se  moquer  du  monde  que  de  sou- 
moral.  Touchons  par  ordre  quelques-  tenir  cela  r  n'est-ce  point  combattre 
unes  des  absurdités  de  son  système.  les  idées  les  plus  distinctes  que  nous 
i.  Il  est  impossible  que  l'univers  ayons  dans  l'esprit?  Est-il  plus  évi- 
soit  une  substance  unique  ;  car  tout  dent  que  le  nombre  millénaire  est 
06  qui  est  étendu  a  nécessairement  composé  de  mille  unités ,  qu'il  n'est 
des  parties ,  et  tout  ce  qui  a  des  par-  évident  qu'un  corps  de  cent  pouces 
ties  est  composé;  eteomme  les  parties  est  composé  de  cent  parties  réclle- 
de  l'étcnduene  subsistent  point  l'une  ment  distinctes  l'une  de  l'autre,  qui 
dans  l'autre,  il  faut  nécessairement,  ou  ont  chacune  l'étendue  d'un  pouce? 
que  l'étendue  en  général  ne  soit  pas  Qu'on  n«  vienne  point  nous  allé- 
une  substance,  ou  que  chaque  partie  guer  des  reproches  contre  l'imagina- 
de  l'étendue  soit  une  substance  par-  tion  et  les  préjugés  des  sens  ;  car  les 
ticulière  et  distincte  de  toutes  les  au-  notions  les  plus  intellectuelles  et  les 
/  très.  Or,  selon  Spinoza,  l'étendue  en  plus  immatérielles  nous  font  voir, 
général  est  l'attribut  d'une  substan-  avec  la  dernière  évidence  ,  qu'il  y  a 
ce  11  avoue  avec  tous  les  autres  une  distinction  très-réelle  entre  des 
philosophes  que  l'attribut  d'une  sub-  choses  dont  l'une  possède  une  quu- 
stance  ne  dillèrc  point  réellement  de  lité  que  l'autre  ne  possède  pas.  Le> 
cette  substance  :  il  faut  donc  qu'il  scolastiqucs  ont  parfaitement  bien 
reconnaisse  que  l'étendue  en  général  réussi  à  nous  marquer  les  caractères 
est  une  substance  ,  d'où  il  faut  con-  et  les  signes  infaillibles  de  ladistinc- 
clure  que  chaque  partie  de  l'étendue  tion.  Quand  on  peut  affirmer  d'une 
est  une  substance  particulière  ;  ce  chose  ,  nous  disent-ils  ,  ce  qu'on  ne 
qui  ruine  les  fondemensde  tout  lesys-  peut  pas  affirmer  de  l'autre,  elles 
tème  de  cet  auteur.  Il  ne  saurait  dire  sont  distinctes;  les  choses  qui  peu- 
que  l'étendue  en  général  estjdistinctc  vent  être  séparées  les  unes  des  autres, 
de  la  substance  de  Dieu  ;  car  s'il  le{di-  ou  à  l'égard  du  temps,  ou  à  l'égard 
sait, il  enseignerait  que  cette  substan-  du  lieu  ,  sout  distinctes.  Appliquant 
ce  est  en  elle-même  non  étendue;  elle  ces  caractères  aux  douze  pouces  d'un 
n'eftt  pu  donc  jamais  acquérir  les  pied  d'étendue ,  nous  trouvons  entre 
trois  dimensions  qu'en  les  créant  ,  eux  une  véritable  distinction.  Je 
puisqu'il  est  visible  que  l'étendue  ne  puis  affirmer  du  cinquième  qu'il  est 
peut  sortir  ou  émaner  d'un  sujet  non  contign  au  sixième,  et  je  le  puis 
.  tendu  ,  que  par  voie  de  création,  nier  du  premier  et  du  second,  etc. 
Or  Spinoza  ne  croyait  point  que  lien  Je  puis  transposer  le  sixième  a  la 
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Jilace  du  douzième  :  il  peut  donc  faut  donc  nécessairement  que  la  sub- 
tre  sépare  du  cinquième.  Notez  que  stance  modifiée  par  la  figure  car- 
Spinoza  ne  saurait  nier  que  les  ca-  rée  ne  soit  pas  fa  même  substance 
ractères  de  distinction  employé*  par  que  celle  qui  est  modifiée  par  la  fi- 
les scolastiques  ne  soient  très-justes  ;  gure  ronde.  Ainsi  quand  je  vois  une 
car  c'est  à  ces  marques  qu'il  recon-  table  ronde  et  une  table  carrée 
naît  que  les  pierres  et  les  animaux  dans  une  chambre ,  je  puis  soutenir 
ne  sont  pas  la  même  modalité  de  que  l'étendue  qui  est  le  sujet  de  la 
l'Être  infini.  11  avoue  d  >nc,  me  dira-  table  ronde  est  une  substance  dis- 
t-on,  qu'il  y  a  quelque  différence  en-  tincte  de  l'étendue  qui  est  le  sujet  de 
tre  les  choses.  Il  faut  bien  qu'il  l'autre  table  ;  car  autrement  il  serait 
l'avoue;  car  il  n'était  pas  assez  fou  certain  que  la  figure  carrée  et  la  ti- 

Sour  croire  qu'il  n'y  avait  point  de  gure  ronde  se  trouveraient  en  même 
ifférence  entre  lui  et  le  juif  qui  lui  temps  dans  un  seul  et  même  sujet; 
donna  un  coup  de  couteau  ,  ni  pour  or  cela  est  impossible.  Le  fer  et  l'eau, 
oser  dire  qu'à  tous  égard  son  lit  et  sa  le  vin  et  le  bois,  sont  incompatibles, 
chambre  étaient  le  même  être  que  ils  demandent  donc  des  sujets  dis- 
l'empereur  de  la  Chine.  Que  disait-il  tincts  en  nombre.  Le  bout  inférieur 
donc?  vous  allez  le  voir  :  il  enseignait  d'un  pieu  fiché  dans  une  rivière 
non  pas  que  deux  arbres  fussent  deux  n'est  point  la  même  modalité  que 
parties  de  l'étendue  ,  mais  deux  mo-  l'autre  bout  :  il  estentouré  déterre, 
difications.  Vous  serez'surpris  qu'il  ait  pendant  que  l'autre  est  entouré  d'eau, 
travaillé  tant  d'annéesà  forger  un  nou-  ils  reçoivent  donc  deux  attributs 
veau  système,  puisque  l'une  desprin-  contradictoires,  être  entouré  de  terre 
cipales  colonnes  en  devait  être  la  pré-  n'être  pas  entouré  d'eau;  il  faut  donc 
tendue  différence  entre  le  mot  partie  que  le  sujet  qu'ils  modifient  soit 
et  le  mot  modification.  A-t-il  bien  pour  le  moins  deux  substances;  car 
pu  se  promettre  quelque  avantage  de  une  substance  unique  ne  peut  pas 
ce  changement  de  mot?  Qu'il  évite  être  tout  à  la  fois  modifiée  par  un 
tant  qu'il  voudra  le  nom  de  partie  ;  accident  entouré  d'eau  ,  et  par  un 
qu'il  substitue  tant  qu'il  voudra  ce-  accident  qui  n'est  point  entouré 
lui  de  modalité  ou  de  modification  ;  d'eau.  Ceci  fait  voir  que  l'étendue 
que  fait  cela  a  l'affaire?  Les  idées  est  composée  d'autant  de  substances 
que  l'on  attache  au  mot  mtrlie  s'efl'a-  distinctes  que  de  modifications, 
ceront-elles  ?  ne  les  appliquera-t-on  II.  S'il  est  absurde  de  faire  Dieu 
pas  au  mot  modification  ?  Les  signes  étendu  ,  parce  que  c'est  lui  ôter  sa 
et  les  caractères  de  différence  sont-  simplicité,  et  le  composer  d'un  nom- 
lis  moins  réels  ou  moins  évidens  ,   bre  infini  de  parties  ,  que  dirons- 

2uand  on  divise  la  matière  en  modi-  nous  quand  nous  songerons  que  c'est 
cations  ,  que  quand  on  la  divise  en  le  réduire  à  la  coiWition  de  la  ma- 
parties?  Visions  que  tout  cela.  L'idée  tiére,  le  plus  vil  de  tous  les  êtres  , 
de  la  matière  demeure  toujours  celle  et  celui  que  presque  tous  les  anciens 
d'un  être  composé,  celle  d'un  amas  philosophes  ont  mis  immédiatement 
de  plusieurs  substances.  Voici  de  au-dessus  du  rien  ?  Qui  dit  la  raatiè- 
quoi  bien  prouver  cela.  re  dit  le  théâtre    de  toutes  sortes 

Les  modalités  sont  des  êtres  qui  ne  de  changemens,  le  champ  de  bataille 
peuvent  eiister  sans  la  substance  des  causes  contraires,  le  sujet  de 
qu'elles  modifient;  il  faut  donc  que  toutes  les  corruptions  et  de  toutes 
la  substance  se  trouve  partout  où  il  y  les  générations,  en  un  mot  l'être 
a  des  modalités  ;  il  faut  même  qu'elle  dont  la  nature  est  la  plus  incompa- 
se  multiplie  à  proportion  que  les  mo-  tible  avec  l'immutabilité  de  Dieu, 
difications  incompatibles  entre  elles  Les  spinozistes  soutiennent  pourtant 
se  multiplient  :  de  sorte  que  partout  qu'elle  ne  souffre  nulle  division  : 
où  il  y  a  cinq  ou  six  de  ces  modifica-  ils  soutiennent  cela  par  la  plus  frivole 
tions, il  y  aaussicinqou  six  substan-  et  par  la  plus  froide  chicanerie  qui 
ces.  11  est  évident ,  nul  spinoziste  ne  se  puisse  voir;  c'est  qu'ils  préten- 
le  peut  nier,  que  la  figure  carrée  et  dent  qu'a  fin  que  la  matière  fût  di- 
1a  figure  circulaire  sont  incompali-  visée,  il  faudrait  que  Tune  de  ses 
bles  dans  le  même  morceau  de  cire.  Il  portions  fût  séparée  des  autres  par 
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des  espaces  vides:  ce  qui  n'ar-  de  changemens  in  Prieurs.  Jedis  inte- 
rive  jamais.  Il  est  oie n  certain  que  rieurs  ,  car  les  différentes  formes  sous 
c'est  très-mal  définir  la  division,  lesquelleselleexiste  nesont  pointsem- 
Nous  sommes  aussi  re'ellement  scpa-  blables  aux  variétés  d'habits  sous  les- 
rés  de  nos  amis,  lorsque  l'intervalle  quelles  les  comédiens  se  font  voir  sur 
qui  nous  sépare  est  occupé  par  d'au-  le  théâtre.  Le  corps  de  ces  comédiens 
très  hommes  rangés  de  file  ,  que  s'il  peut  subsister  sans  aucune  sorte  de 
était  plein  de  terre.  On  renverse  changement  ou  d'altération  sous  mil- 
donc  et  les  idées  et  le  langage  quand  le  sortes  d'habits  ;  le  drap  et  la  toile , 
on  nous  soutient  que  la  matière  rédui-  la  soie  et  l'or,  ne  s'unissent  point 
te  en  cendres  et  en  fumée  ne  soutire  avec  celui  qui  les  porte  j  ce  sont 
point  de  séparation.  Mais  que  gagne-  toujours  des  corps  étrangers  et  des 
rait-on  ,  si  nous  renoncions  à  l'avan-  ornemens  externes  ;  mais  les  formes 
ta^e  que  nous  donne  leur  fausse  ma-  qui  sont  produites  dans  la  matière  lui 
niere  de  définir  le  divisible  ?  ne  nous  sont  unies  intérieurement  et  péné- 
resterait-il  pas  assez  de  preuves  de  trativement  ;  elle  est  leur  sujet  d'in- 
la  mutabilité  et  de  la  corruptibilité  hérence  jet,  selon  la  bonne  philoso- 
du  dieu  de  Spinoza?  Tous  les  hom-  phie  ,  il  n'y  a  point  d'autre  distinc- 
mes  ont  une  idée  fort  claire  de  l'im-  tion  entre  elle  et  la  matière,  que  celle 
muable  :  ils  entendent  par  ce  mot  qui  se  rencontre  entre  les  modes  et 
un  être  qui  n'acquiert  jamais  rien  la  chose  modifiée.  D'où  il  résulte 
de  nouveau  ,  qui  ne  perd  jamais  ce  que  le  dieu  des  spinozistes  est  une 
qu'il  a  eu  une  fois ,  qui  est  toujours  nature  actuellement  changeante  ,  et 
le  même,*  et  à  l'égard  de  sasubstan-  qui  passe  continuellement  par  divers 
ce  ,  et  à  l'égard  de  ses  façons  d'être,  états  qui  diffèrent  intérieurement  et 
La  clarté  de  cette  idée  fait  que  l'on  réellement  les  uns  des  autres.  Il  n'est 
entend  très-distinctement  ce  que  donc  point  l'être  souverainement 
c'est  qu'un  être  muable  :  c'est  non-  parfait ,  dans  lequel  il  n'y  a  ni  om- 
sculement  une  nature  dont  l'existence  bre  fie  changement,  ni  variation  quel- 
peut  commencer  et  finir  ,  mais  une  conque  (91).  Notez  que  le  Protée  des 
nature  oui,  subsistant  toujours  quant  poètes,  leur  Thétiset  leur  Vertumne, 
usa  substance,  peut  acquérir  suc-  les  images  et  les  exemples  de  l'incon- 
cossivement  plusieurs  modifications,  stance  ,  et  le  fondement  des  prover- 
et  perdre  les  accidens  ou  les  formes  bes  qui  désignaient  l'instabilité  la 
qu'elle  a  eus  quelquefois.  Tous  les  plus  bizarre  du  cœur  de  l'homme 
anciens  philosophes  ont  reconnu  [0%),  auraientétédes  dieuximmuablcs 
que  cette  suite  continuelle  de  géné-  si  celui  des  spinozistes  était  i  m  mua- 
rations  et  de  corruptions  qui  se  re-  ble;  car  jamais  on  n'a  prétendu 
marque  dans  le  monde  ne  produit  qu'il  leur  arrivât  un  changement  de 
ni  ne  détruit  aucune  portion  de  ma-  substance  ,  mais  seulement  de  nou- 
tiére,  et  delà  vient  qu'ils  ont  dit  que  velles  modalités.  Voyez  ci-dessous  la 
la  matière  est  ingénérable  et  incor-  remarque  (CC).  Si  quelque  lecteur 
rufUible  quant  à  sa  substance ,  encore  a  besoin  ici  d'un  entremets ,  qu'il  lise 
qu'elle  soit  le  sujet  de  toutes  les  gé-  ces  vers  de  Virgile,  touchant  Protée  : 
nérations  et  de  toutes  les  corrup-  Werkm,  ub,  correptum  manibus,  rtmtiiji* 


tions.  La  même  matière  qui  est  du 
feu  à  cette  heure  était  du  bois  au- 
paravant ;  tous  ses  attributs  essen- 
tiels demeurent  les  mêmes  sous  la 
forme  de  bois  et  sous  la  forme  de 
feu  ;  elle  ne  perd  donc  ,  elle  n'ac- 
quiert donc  que  des  accidens  et  des 
façons  d'être  ,  lorsque  le  bois  est 
changé  en  feu  ,  le  pain  en  chair,  la 
chair  en  terre,  etc.  Elle  est  cepen- 
dant l'exemple  le  plus  sensible  et  le 
plus  propre  qu'on  puisse  donner 
d'un  être  muable,  et  sujet  actuelle- 
ment à  toutes  sortes  de  variations  et 


tenebis  , 

Tum  variœ  illudent  species,  aù/ue ora  feraruin: 
Fiet  euim  subilo  sus  horridus  ,  atratjue  tigris , 
Snuamosusque  draco,  el  fulvd  cervice  letena: 
A  ut  aertm  Jlammat  tonitum  dabit,  aUjue  ita 
vinclis 


(ni)  Eptlre  de  saint  Jari|ues,  chap.  I ,  vi.  17. 
(9a)  Quo  teneam  vultus  mutaiitem  Frotta  nodo? 
Ilorat.  ,  epi&t.  I  ,  lib.  I,  vs.  i>o. 

 Sœvè  twtntus 

Cum  tribus  annellis ,  modo  Uvd  Priscus  inani, 
Vixil  inarqualiSi  clat-um  ut  mttUiret  in  horas; 
jEdibus  ex  magnis  subito  se  conderet ,  undc 
Mundior  exiret  vix  libertinus  honestè. 
Jarn  nurchut  Ronur,  jam  tnallrt  ductus  A thems. 
Vivent;  Verlumnis,  quoUiuut  sunt  nalut  inùfuii. 
Idrrn,  «tt.  VII,  Ub.  I!%  vs.  8. 
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Excubt:  m.t Raquas  ukhu  4elap,us  abibit.  substance  étendue,  unique  et  indi- 

Sed,  quantbilU  magu  format  t*  ver(,«l  in  v,n-      •  ..i  t     '    "   ' ,  V   V*  •  1 

iM»,  visible,  est  tout  a  la  fois  partout  , 

U'antà,  noté,  magtt conundë  tenacia  vincla  :  ici  froide  ,  ailleurs  chaude  ,  ici  tris- 

PoneclalUeritmu^tocorpor^^ualem  te,   ailleurs  gaie  ,  etc.  Cela  soit  dit 

Videru,  incepto  teeeret  curn  lutnina  tom-  an  '     00„„*    J?-i-  -J^ 

no  (93).  en  passant;  mais  considérez  avec  at- 

41»'     j  j    bu  ,..  ^  . ,     tention  ce  que  je  vais  dire.  S'il  v  a 

A  l  égard  de  Thetis ,  voyez  Ovide  quelque  chose  de  certain  et  d'incon- 
^94)  i  voyez-le  aussi  touchant  Ver-  testable  dans  les  connaissances  hu - 
tumnus  95),  et  consultez  outre  cela  maines ,  c'est  eette-proposition-ci 
lelV«.  livre  de  Properce  ,  a  la  IK   Opposita  sunt  qnœ  tieque  de  se  invi- 
Sle-  cent,  neque  de  eodem  tertio  secund uni 

111.  Nous  allons  voir  des  absurdi-  idemy  ad  idem,  eodem  modo  atquc  tem- 
tés  encore  plus  monstrueuses  en  pot^e  verèajfirmari  possunt  (97).  C'est- 
considéraut  le  dieu  de  Spinoza  com-  à-dire  ,  on  ne  peut  pas  affirmer  ve'ri- 
me  le  sujet  de  toutes  les  modifica-  tablement  d'un  môme  sujet,  aux 
tions  de  la  pensée.  C'est  déjà  une  mêmes  égards  et  en  même  temps, 
grande  difficulté  que  de  combiner  deux  termes  qui  sont  opposés.  Par 
l'étendue  et  la  pensée  dans  une  seule  exemplc,on  ne  peutpasdire  sans  mon- 


qt 

Cela  ne  demande  que  la  juxta-posi-  ont  toujours  le  môme  rapport  et  le  m«*- 
tion  ;  mais  l'alliage  de  la. pensée  et  me  sens.  Les  spinozistes  ruinent  cette 
de  l'étendue  doit  être  «ne  identi-  idée  et  la  falsifient  de telle s'orte, qu'on 
té  :  le  pensant  et  l'étendu  sont  ne  sait  plus  où  ils  pourront  prendre  le 
deux  attributs  identifies  avec  la  sub-  caractère  delà  vérité  ;  carside  telles 
stance  ;  ils  sont  donc  identifiés  en-  propositions  étaient  fausses  ,  il  n'y 
tre  eux  ,  par  la  règle  fondamentale  en  a  point  qu'on  pût  garantir  poul- 
et essentielle  du  raisonnement  hu-  vraies.  On  ne  peut  donc  rien  se  pro 
main  (96).  Je  suis  sûr  que  si  Spinoza  mettre  d'une  dispute  avec  eux  ;  car 


avait  trouvé  un  tel  embarras  dans  s'ils  sont  capables  de  nier  cela  ,  ils 

une  autre  secte ,  il  l'aurait  jugée  in-  nieront  toute  autre  raison  cfu'on  vou- 

digne  de  son  attention;  mais  il  ne  dra  leur  alléguer.  Montrons  que  cet 

s'en  est  pas  fait  une  affaire  dans  sa  axiome  (98;  est  très -faux  dans  leur 

propre  cause,  tant  il  est  vrai  que  système,  et  posons  d'abord  pour  m axi- 

ceux  qui    censurent  leplusdédai-  me  incontestable,  que  tous  les  titres 

gneusement  les  pensées  de  leur  pro-  que  l'on  donne  à  un  sujet  pour  signi- 

chain   sont  fort  indulgens    envers  her  ou  ce  qu'il  fait,  ou  ce  qu'il  souf- 

eux-mêmes.  Il  se  moquait  sans  doute  fre,  conviennent  proprement  et  phy- 

du  mystère  de  la  tri  ni  té  ,  et  il  admi-  siqueraent  à  sa  substance  et  non  pas 

rait  qu  une  infinité  de  gens  osassent  à  ses  accidens.  Quand  nous  disons  le 

parler  d'une  nature  terminée  de  trois  fer  est  dur  ,  le  fer  est  pesant ,  il  s"en- 

hypostases,  lui  qui,  à  proprement  fonce  dans  l'eau  ,  il  fend  le  boi>  , 

parler,  donne  â  la  nature    divine  nous  ne  prétendons  point  dire  que  sa 

autant  de  personnes  qu'il  y  a  de  gens  dureté  est  dure,  que  sa  pesanteur 

sur  la  terre.  11  regardait  comme  des  est  pesante  ,  etc. ,  ce  langage  serait 

fous  ceux  qui,admettant  la  transsu!)-  trés-impertinent  ;  nous  voulons  dire 

stantiation  ,    disent  qu'un  homme  que  la  substance  étendue  qui  le  com- 

fieut  étre  tout  à  la  fois  en  plusieurs  pose  résiste;  qu'elle  pèse,  qu'elle  des- 

ieux,  vivre  à  Paris,  être  mort  à  cend  sous  l'eau  ,   qu'elle  divise  le 

Rome,  etc.  ;  lui  qui  soutient  que  la  bois  ;  de  même,  quand  nous  disons 

(93)  Virgîl.  Georç. .  lib.  iv ,  ».  4o5.  Vare.  ^nTi  h°1mmc  nie  >  ai»"ne ,  se  ttche , 
musi  Horace,  Mt.  ÏII ,  Ub.  II.  Ils  ont  pris  cela  caresse  ,  loue,  etc.  ,  nous  faisons  tom- 

J'nomère,  Odyw.,  lib.  IV. 

(94)  Ovid. ,  MeUmorpb. ,  lib.  XI,  fab.  VU,  (n?)  Vorr.  la  Logique  de  Conimhre  .  in  râpai 
■vi.  3*1  et  seqq.  x  Àristoteli»  de  Pnedicamenli*  ,  pas.  m.  *«r5  ,  et 

fÇPl  «"»,  ibidem,  lib.  XIV,  fab.  XVI,  VI.  celle  de  Burgersdyk,  lib.  I,  cap.  XXII,  paf. 

C^-rtteq,  m.  137. 

(i/ï)  Qiur  ittnl  idem  uni  tertio,  tnmt  idem  inUr  (cfl)  C'est-à-dire  la  définition  des  termes  oppo- 

**'  st's,  rrtypnrte'e  ct-(Lssus  ,  tituHon  ((}')• 
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ber  tous  ces  attributs  sur  la  substance  quand  elle  a  et  de  l'amour  et  de  la 
même  de  son  âme  ,  et  non  pas  sur  ses  haine  en  même  temps  pour  le  même 
pensées,  entant  qu'elles  sont  des  ac-  objet.  Un  cercle  carre  serait  un  cer- 
cidens  ou  des  modifications-  S'il  était  cle  ,  et  il  ne  le  serait  pas  :  voilà  une 
donc  vrai,  comme  le  pre'tend  Spino-  contradiction  dans  toutes  les  formes  ; 
za  ,  que  les  hommes  fussent  des  mo-  il  le  serait  selon  la  supposition  ,  at  il 
dalilés  de  Dieu  ,  on  parlerait  fausse-  ne  le  serait  pas  ,  puisque  la  Culm- 
inent quand  on  dirait ,  Pierre  nie  carrée  exclut  essentiellement  la  cir- 
ceci ,  if  veut  cela ,  il  affirme  une  telle  culaire.  J'en  dis  autant  d'une  sub- 
chose ;  car  réellement  et  d'effet  ,  se-  stance  qui  hait  et  qui  aime  la  même 
Ion  ce  système,  c'est  Dieu  qui  nie,  chose  ;  elle  l'aime  et  ne  l'aime  pas  , 
qui  veut,  qui  affirme ,  et  par  congé'-  rien  ne  manque  à  la  contradiction  ; 
qucnt  toutes  les  dénominations  qui  elle  l'aime  ,  car  on  le  suppose  ;  elle 
résultent  des  pensées  de  tous  les  hom-  ne  l'aime  pas  ,  car  la  haine  est  essen- 
ines  tombent  proprement  et  physi-  tiellcment  exclusive  de  l'amour.  Voi- 
quement  sur  la  substance  de  Dieu,  là  ce  que  c'est  que  la  fausse  delica- 
D'où  il  s'en  suit  que  Dieu  hait  et  aime,  tesse.  Notre  homme  ne  pouvait  sout- 
nie  et  affirme  les  mêmes  choses  en  frir  les  moindres  obscurités  ou  du 
même  temps  ,  et  selon  toutes  les  con-  péripatétisme  ,  ou  du  judaïsme  ,  ou 
ditions  requises  pour  faire  que  la  du  christianisme  ,  et  il  embrassait  de 
règle  que  j'ai  rapportée  touchant  les  tout  son  cœur  une  hypothèse  qui  ai- 
termes  opposés  soit  fausse  ;  car  on  lie  ensemble  deux  termes  aussi  oppo- 
ne  saurait  nier  que,  selon  toutes  ces  sés  que  la  figure  carrée  et  la  circu- 
conditions  prises  en  toute  rigueur,  laire  ,  et  qui  fait  qu'une  infinité  d'at- 
certains  hommes  n'aiment  et  n'affir-  tributs  discordans  et  incompatibles  , 
ruent  ce  que  d'autres  hommes  haïs-  et  toute  la  variété  et  l'antipathie  des 
sent  et  nient.  Passons  plus  avant:  les  pensées  du  genre  humain  se  vérifient 
termes  contradictoires  vouloir  et  ne  tout  à  la  fois  d'une  seule  et  même 
vouloir  pas  conviennent  selon  toutes  substance  très-simple  et  indivisible, 
ces  conditions,  en  même  temps  à  dif-  On  dit  ordinairement  quoi  capita  tôt 
férens  hommes  ;  il  faut  donc  que  ,  sensus  ,  autant  de  sentimens  que  de 
dans  le  système  de  Spinoza  ,  ils  con-  têtes;  mais  selon  Spinoza  tous  les  sen- 
yienncnt  à  cette  substance  unique  et  timens  de  tous  les  hommes  sont  dans 
indivisible  qu'ils  nomment  Dieu  :  une  seule  tête.  Rapporter  simplement 
c'est  donc  Dieu  qui  en  même  temps  de  telles  choses, c  estles  réfuter,  c'est 
forme  l'acte  de  vouloir ,  et  qui  ne  le  en  faire  voir  clairement  les  contra- 
forme  pas  ù  l'égard  du  même  objet,  dictions  ;  car  il  est  manifeste  ou  que 
On  vérifie  donc  de  lui  deux  termes  rien  n'est  impossible,  non  pas  même 
contradictoires ,  ce  qui  est  le  renver-  que  deux  et  deux  soient  douze  ,  ou 
sèment  des  premiers  principes  de  mé-  qu'il  y  a  dans  l'univers  autant  de 
taphysique  (99).  Je  sais  bien  que  dans  substances  que  de  sujets  qui  ne  peu- 
les  disputes  de  la  transsubstantia-  vent  recevoir  en  même  temps  les  mê- 
tion  on  se  sert  d'une  chicane  qui  mes  dénominations, 
pourrait  venir  au  secours  des  spino-  IV.  Mais  si  c'est  physiquement  par- 
zistes;  on  dit  que  si  Pierre  voulait  à  lant  une  absurdité  prodigieuse  qu'un 
Rome  une  chose  qu'il  ne  voudrait  sujet  simple  et  unique  soit  modifié 
pas  à  Paris  ,  les  termes  contradictoi-  en  même  temps  par  les  pensées  de 
res  vouloir  et  ne  vouloir  pas  ne  se-  tous  les  hommes  ,  c'est  une  abomina- 
raiertt  point  véritables  à  son  égard  ;  tion  exécrable  quand  on  considère 
car  puisqu'on  suppose  qu'il  veut  à  ceci  du  côté  de  la  morale.  Quoi  donc  ! 
Rome  ,  on  mentirait  en  disant  qu'il  l'Être  infini ,  TÊtre  nécessaire ,  l'Être 
ne  veut  pas.  Laissons-leur  cette  vaine  souverainement  parfait,  ne  sera  point 
subtilité;  disons  seulement  que  com-  ferme,  constant  et  immuable  ?  Que 
me  un  cercle  carré  est  une  contra-  dis-je  immuable  ?  il  ne  sera  pas  un 
diction  ,  une  substance  l'est  aussi  moment  le  même  ;  ses  pensées  se  suc- 
,  .  n  ...  céderont  les  unes  aux  autres  sans  fin 
P^ZmSSl^^^^^Z^.  et  sans  cesse  ;  la  même  bigarrure  de 

vera  .  ne  qnaiwrt  re  vera  est  afflrmalio  vel  nrga-  •                ,  '            .  © 

(te,  Vorn  /aBléupbpiqued'Ariatou,  aiucchap.  passions  et  de  sentimens  ne  se  verra 

///  et  IF  du  tF*.  Uv,e.  pas  deux  fois.  Cela  est  dur  à  digérer; 
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mais  roici  bien  pis.  Cette  mobilité'  dans  le  système  de  Spinoza  ,  tous 
continuelle  gardera  beaucoup  d'uni-  ceux  qui  disent  Us  Allemaruls  ont  tué 
formité  en  ce  sens  que  toujours  pour  dix  mille  Turcs;  parlent  mal  et  faus- 
une  bonne  pensée  l'Être  infini  en  au-  sèment ,  à  moins  qu'ils  n'entendent , 
ra  mille  de  sottes ,  d'extravagantes  ,  Dieu  modifié  en  Allemands  a  tué 
d'impures  ,  d'abominables  ;  il  pro-  Dieu  modifié  en  dix  mille  Turcs  ;  et 
duira  en  lui-même  toutes  les  folies  ,  ainsi  toutes  les  phrases  par  lesquelles 
toutes  les  rêveries,  toutes  les  saletés,  on  exprime  ce  que  font  les  hommes 
toutes  les  iniquités  du  genre  humain;  les  uns  contre  les  autres  n'ont  çoint 
il  en  sera  non-seulement  la  cause  ef-  d'autre  sens  véritable  que  celui-ci , 
ficiente  ,  mais  aussi  le  sujet  passif ,  Dieu  se  hait  lui-même  ;  il  se  demande 
le  subjectum  inhœsionis  :  il  se  joindra  des  grâces  h  lui-même  ,  et  se  les  re- 
avec  elles  par  l'union  la  plus  intime  fuse  ;  il  se  persécute  f  il  se  tue ,  il  se 
qui  se  puisse  concevoir;  car  c'est  une  mange  (101)  ,  il  se  calomnie  ,  il  s'en- 
union 
une  vr 

n'est  point  distinct  réelfement  de  la  représenté 
substance  modifiée.  Plusieurs  grands  blage  de  plusieurs  parties  distinctes , 
philosophes,  ne  pouvant  comprendre  mais  il  la  réduit  à  la  plus  parfaite 
qu'il  soit  compatible  avec  l'Être  sou-  simplicité  ,  à  L'unité  de  substance  ,  à 
verainement  parfait  de  souffrir  que  l'indivisibilité.  Il  débite  donc  les  pl  us 
l'homme  soit  si  méchant  et  si  mal-  infâmes  et  les  plus  furieuses  extrava- 
hcureux  ,  ont  supposé  deux  princi-  gances  qui  se  puissent  concevoir,  et 
pes,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  (too);  infiniment  plus  ridicules  que  celles 
et  voici  un  philosophe  qui  trouve  bon  des  poètes  touchant  les  dieux  du  pa- 
que  Dieu  soit  lui-même  et  l'agent  et  ganisme.  Je  m'étonne  ou  qu'il  ne  s  en 
le  patient  de  tous  les  crimes  et  de  soit  pas  aperçu  ,  ou  que  les  ayant  en- 
toutes  les  misères  de  l'homme.  Que  visagées  il  se  soit  opiniâtre  à  son  prin- 
lcs  hommes  se  haïssent  les  uns  les  cipe.  Un  bon  esprit  aimerait  mieux 
autres  ;  qu'ils  s'entr'assassinent  au  défricher  la  terre  avec  les  dents  et  les 
coin  d'un  bois;  qu'ils  s'assemblent  en  oncles,  que  de  cultiver  une  hypo- 
corps  d'armée  pour  s'entre-tuer;  que  thèse  aussi  choquante  et  aussi  absur- 
les  vainqueurs  mangent  quelquefois  de  que  celle-là. 

les  vaincus  ;  cela  se  comprend ,  par-  V.  Encore  deux  objections».  Il  y  a 
ce  qu'on  suppose  qu'ils  sont  distincts  eu  des  philosophes  assez  impics  pour 
les  uns  des  autres,  et  que  le  tien  et  le  nier  qu'il  y  eut  un  Dieu  ;  mais  ils 
mien  produisent  en  eux  des  passions  n'ont  point  poussé  leur  extravagance 
contraires;  mais  que  les  hommes  n'é-  jusques  à  dire  que,  s'il  existait,  il  ne 
tant  que  la  modification  du  même  serait  point  une  nature  parfaitement 
être  ,  n'y  ayant  par  conséquent  que  heureuse.  Les  plus  grands  sceptiques 
Dieu  qui  agisse  ;  et  le  même  Dieu  en  de  l'antiquité  ont  dit  que  tous  les 
nombre  qui  se  modifie  en  Turc  se  hommes  ont  une  idée  de  Dieu  selon 
modifiant  en  Hongrois ,  il  y  ait  des  laquelle  il  est  une  nature  vivante  , 
guerres  et  des  batailles;  c'est  ce  qui  heureuse,  incorruptible,  parfaite  dans 
surpasse  tous  les  monstres  et  tous  les  la  félicite  et  non  susceptible  d'aucun 
dércglcmens  chimériques  des  plus  mal.  Koiw  f;ôx»4,y  *X°VTl  r&inç  *»- 
folles  têtes  qu'on  ait  jamais  enfermées  B/ian-ot  irtpi  ÔtoD,  xxô*  m  ft<*x<t/»»o*  ti  iç-i 
dans  les  petites  maisons.  Remarquez  ÇSti ,  xaù  *4>9*pro» ,  x«i<rixtioy  i?  cc/Jki- 
bien  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  les  yuor/f ,  xati  îtaitoç  xaxoi/  *'v*T*<ftxT',.. 
modes  ne  font  rien,  et  que  ce  sont  les  Communem  anticipatam  homines  om- 
substances  seules  qui  agissent  et  qui  nés  habent  de  Deo  notionem ,  ex  qud 
souffrent.  Cette  phrase  ,  la  douceur  est  beatum  quoddam  animal ,  ab  in- 
du miel  chatouille  la  langue  ,  n'est  teritu  alienum  ,  in  Jelicitate  perfec- 
vraie  qu'en  tant  qu'elle  signifie  que  (uni ,  in  quod  nullum  possit  malum 
la  substance  étendue  dont  le  miel  est  cadere  (10a).  Le  bonheur  était  la  pro- 
composé, chatouille  la  langue.  Ainsi ,     (l0l)  La  fabU  de  Saturne  d^rani  „%prttp„t 

enfans  est  infiniment  moins   déraisonnable  au* 
(too»  Vore*  les  articles  "M kn\c*\.%.n*  t  tom.'X,   ce  qu'assure  S  pi  nota. 
f'iH-  137,  M4»cioj*it  rt ,  nttnxe  tome,  }>ng.  ï»i  ,       l  >«>')  Si \lu*  Rmpiricn»  atîver».  MaUiCUMI.  , 

IV.licilxs  ,  tjin.  X',  p.^-.  47C.  f'ilfy  i€ct.  If. 
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priété  la  moins  séparable  que  Ton  Deum  esse  qui  existimet,  sed  eundcm 
enfcrmîU  dans  son  idée  ;  ceux  qui  lui  non  securum  intèritds  ,  non  œiernum, 
ôtaient  l'autorité  et  la  direction  du  inventas  est  ne  unus  quidem  homo. 
monde  lui  laissaient  au  moins  la  féli-  Certè  qui  athm  appellantur  qnàd  ne- 
cité  et  une  immortelle  béatitude(io3);  gai-ent  esse  deos  ,  1 heodorus  ,  Dui- 
ceux  qui  le  faisaient  sujet  à  la  mort  goras  ,  Hippo  ,  non  aust  sunt  dteere 
disaient  pour  le  moins  qu'il  était  Deum  esse  intentui  obnorium  sed 
heureux  toute  sa  vie.   C'était  sans  non  crediderunt  dliquid  esse  ab  inte- 
tloute  une  extravagance  qui  tenait  ritu  immune  ,  ac  talem  naturam  alt- 
dc  la  folie,  que  de  ne  pas  reunir  quant  esse  posse  negantes  notittam 
dans  la  nature  divine  l'immortalité  de  Deo  reliquerutit  in  medio.  Chry- 
etle  bonheur.  PI  utarque  réfute  très-  sippus  verb  et  Cleanthes  ,  çum  tm- 
bien  cette  absurdité  des  stoïques  j  je  prissent  (ut  si  dicam)  suis  dtetiscce- 
rapporte  ses  paroles  un  peu  au  long,  lum  ,   tci-ras  ,   aèrem  ,  mare  dus  : 
tant  à  cause  qu'elles  prouvent  une  nuLlnm  hovum  ah  intenta  Uberum  aut 
pensée  que  j'avance  ci-dessus  ,  que  sempiternum  statuerunt  ,  solo  Jove 
iiarce  qu'elles  combattent  les  spino-  excepto ,  in  t/uem  reltquos  omnes  con- 
zistes  ;  car  son  raisonnement  ne  peut  sumi  putant;  ut  jam  is  penlat  quod 
compatir  avec  l'hypothèse  que  f>ieu  nihilo  est  quam  penre  meltus.  Mit 
soit  suiet  à  la  mort  quant  à  ses  parties  *****  imbecdldas  ut  pereundo  m  alium 
ou  à  ses  modalités  :  qu'il  soit  comme  transire  ,  ita  intenta  aliorum  in  se 


*y*,.uMrr?t  X»  ,  e«o^o,,  **i  A,*-  misere  ?  quelquefois  si  grande  qu  il 

JfL>  *àml*«*W>  *ù*friw*™«-  se  leltc  dans  le  desespoir  e  qu  il  s a- 

H .  \c  M»  *r.  fe*  '  -xx  où*  ncantira.t  s  il  le  pouvait  ;  1  y  tache  ; 

fefcU»!  <k        «  '.t90«pw-  toD  fà,  »1  s'otc  tout  ce  qu  il  se  peut  oter  j  il 

d^i?rou  Tif  W«  £S  i**Ar«*«,  se  pend  ;  il  se  précipite   ne  pouvant 

to*  im»  Jl  «if  rîLi+W  ^«x«tto»tic-  plus  supporter  la  tristesse  aflreuse 

,£xxiX,<W™  x*<  Kx.ctrÔHf  jpmrx»-  qui  le  dévore.  Ce  ne  sont  point  ici 

Sr«  (  »c  foc  M  )  ™  x£y  fi.f*  de.  déclamations,  c'est  un  langage 

^Si,,  T«»  7îv,  «if  exact  et  philosophique  ;  car  si  Ihom- 

ô^*TT*r ,  owJïvet  i*r  wiwil  me  n'est  qu'une  modification  ,  il  ne 

™  M  Mm  ^r«f>,  «A*  fA-  fait  rien  :  ce  serait  une  phrase  im- 

vo*  t.»  W  .if  or  ^t*c  «*t*t*x.V-  pertinente,  boullonnc,  burlesque  que 

t^c  £*o*c*  iV»         ™™  to  dédire  la  jme  est  gate^  fotnstene 


inciuai  aliquis  m  nommes  uuivu.iv**>*   —  —   - 

feros,  qui  Deum  esse  nullum  patent  ;  que  le  mode.  Comment  a-  t-  on  pu 

J *      »  '  s  imaginer  qu  une  nature  mdepen- 

(io3)  Omnia  enim  per  se  diiwn  natura  necesse  dante  ,  qui  existe  par  elle-même  et 

est  qui  possède  des  perfections  infinies  , 

Immortali  <-vo  summJ cum  pace  fruatur,  su*ejte       tous  |cs   malheurs  du 

Nam  pri.ata  Jolore  cnni'privata  veriJu ,  genre  humain  ?  Si  qnelquc  autre  na- 


Nam  privala  dolore  otnm ,  prwata  pericii*  , 

(io4)    Plutwrchus   advcw'us    Sloico»  ,  pag. 
Lucretius,  lib.  I,  vs.  57.  ,0-5^  A. 

Let  épicuriens  donnaient  aux  dieux  tout  et       (\a5)  Les  ancêtres  que  je  leur  donne  dans  la 


Ipsa  suis  pollens  opibus ,  nikil  indiga  nostrt, 
Nec  benè  proineritis  capilur,  nec  tangitur  ird. 
Lucrelius ,  lib.  I,  vs.  5^. 

Les  épicuriens  donnaient  aux  dieux  tout  et       ^  ,o;)j  Llfs  ancêtres  que  /«-  >«•>  .  

,/uHomcreleur  donne  dans  ces  paroles  si  souvent  prenXière  remarque  n'ont  pas  approfondi  et  </'- 

rr'oét/es-  Mtf>tat?IC           *«»  «OVTtf,  Beati  ueloppé ,  comme  Spinota,  Us  conséquence*  dr 

<],Mfmp«r  •xÛlente*.  l,urrrt»r,pe. 
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turc  la  contraignait  à  s*  donner  du 
chagrin  ,  à  sentir  de  la  douleur ,  on 
ne  trouverait  pas  si  étrange  qu'elle 
employât  son  activité*  à  se  rendre 
malheureuse  ,  ou  dirait  :  Il  faut  bien 
qu'elle  obéisse  à  une  force  majeure  ; 
c'est  apparemment  pour  éviter  un 
plus  grand  mal  qu'elle  se  donne  lu 

f;ravelle,  la  colique ,  la  fièvre  chaude, 
a  rage.  Mais  elle  est  seule  dans  l'u- 
nivers ;  rien  ne  lui  commande  ,  rien 
ne  l'exhorte  ,  rien  ne  la  prie  $  c'est 
sa  propre  nature ,  dira  Spinoza ,  qui 
la  porte  à  se  donner  à  elle-même 
en  certaines  circonstances  un  grand 
chagrin  et  une  douleur  très -vire. 
Mais  ,  lui  réoondrai-je  ,  ne  trouvez- 
vous  pas  quelque  chose  de  monstrueux 
et  d'inconcevable  dans  une  telle  fa- 
talité? 

Les  raisons  très-fortes  qui  combat- 
taient la  doctrine  que  nos  âmes  sont 
une  portion  de  Dieu  ont  encore  plus 
de  solidité  contre  Spinoza.  On  objecte 
à  Pythagoras  ,  dans  un  ouvrage  de 
Ciceron  ,  qu'il  résulte  de  cette  doc- 
trine trois  faussetés  évidentes  :  i°.  que 
la  nature  divine  serait  déchirée  en 
pièces  ;  a°.  qu'elle  serait  malheu- 
reuse autant  de  fois  que  les  hommes  ; 
3°.  que  l'esprit  humain  n'ignorerait 
aucune  chose  ,  puisqu'il  serait  Dieu. 
Nam  Pythagoras  qui  censuit ,  etc. 
(106). 

VI  Si  je  ne  me  souvenais  que  jo 
ne  fais  pas  un  livre  contre  cet  homme, 
mais  seulement  quelques  petites  re- 
marques en  passant ,  je  trouverais 
bien  d'autres  absurdités  dans  son  sys- 
tème :  finissons  par  celle-ci.  Il  s^est 
embarqué  dans  une  hypothèse  qui 
rend  ridicule  tout  son  travail  ;  et  je 
suis  bien  assuré  qu'à  chaque  page  de 
son  Éthique  on  peut  trouver  un  gali- 
matias pitoyable.  Premièrement ,  je 
voudrais  savoir  à  qui  il  en  veut  quand 
il  rejette  certaines  doctrines  et  qu'il 
en  propose  d'autres.  Veut-il  appren- 
dre des  vérités?  veut-il  réfuter  des 
erreurs?  Mais  est-il  en  droit  de  dire 
au'il  y  a  des  erreurs?  Les  pensées 
des  philosophes  ordinaires,  celles  des 
juifs,  celles  des  chrétiens  ne  sont- 
elles  nas  des  modes  de  l'Être  infini 
aussi-bien  que  celles  de  son  Éthique  ? 

V?m  trower*t  la  *uite  dr  ers  parolct  dé 
C .<-<■. -<m  da*sUremaranr(0),  citation  (m)  d* 
l  arUcU  Ptt.*co.a,  ,  tom.  XII,  pag.  ' 


OZA. 

ne  sont-elles  pat  des  réalités  an«si 
nécessaires  à  la  perfection  de  l'uni- 
vers que  toutes  ses  spéculations  ?  n'é* 
manenb-elles  pat  de  la  cause  néces- 
saire ?  Comment  donc  oserait-il  pré- 
tendre qu'il  y  a  là  quelque  chose  à 
rectifier  ?  En  second  lieu  ,  ne  pré- 
tend-il pas  que  la  nature,  dont  elles 
sont  les  modalités  ,  agit  nécessaire- 
ment,  qu'elle  va  toujours  son  grand 
chemin-  qu'elle  ne  peut  ni  se  dé- 
tourner ni  s'arrêter  ,  ni  qu'étant 
unique  dans  l'univers,  auoune  cause 
extérieure  ne  l'arrêtera  jamais  ni  ne 
la  redressera  ?  Il  n'y  a  donc  rien  de 
plus  inutile  que  lesleçons  de  ce  phi- 
losophe :  c'est  bien  à  lui ,  qui  n'est 
qu'une  modification  de  substance,  à 
prescrire  à  l'Etre  infini  ce  qu'il  faut 
faire  !  Cet  Etre  l'entendra-fc-il  ?  et  ail 
l'entendait ,  pourrait-il  en  profiter? 
N'aeit  il  pas  toujours  selon  toute  Té- 
tendue  de  ses  forces ,  sans  savoir  ni 
où  il  va  ,  ni  ce  qu'il  fuit  ?  Un 'homme 
comme  Spinoza  se  tiendrait  fort  en 
repos  s'il  raisonnait  bien.  S'il  est  pos- 
sible qu'un  tel  dogme  s'établisse,  di- 
rait-il ,  la<  nécessité  de  la  nature  l'é- 
tablira sans  mon  ouvrage  ;  s'il  n'est 
pas  possible ,  tous  mes  écrits  n'y  fe- 
ront rien: 

(0)  Ils  voudraient  qu'on  leur  levât 
pleinement  les  difficultés  sous  les- 
quelles Spinoza  a  succombé.  ]  On  ne 
M  trompera  pas ,  ce  me  semble ,  si 
l'on  suppose  qu'il  ne  s'est  jeté  dans 
le  précipice  que  pour  n'avoir  pu 
comprendre  ,  ni  que  la  matière  soit 
éternelle  et  différente  de  Dien  ,  ni 
qu'elle  ait  été  produite  de  rien ,  ni 
qu'un  esprit  infini  et  souverainement 
libre  ,  créateur  de  toutes  choses  ,  ait 
pu  produire  un  ouvrage  tel  que  le 
monde.  Une  matière  qui  existe  né-  < 
cessairement,  et  qui  néanmoins  est 
destituée  d'activité  et  soumise  à  la 
puissance  d'un  autre  principe,  n'est 
pas  un  objet  dont  la  raison  s'accom- 
mode. Nous  ne  voyons  nulle  conve- 
nance entre  ces  trois  qualités  ;  l'idée 
de  l'ordre  combat  une  telle  associa- 
tion :  une  matière  créée  de  rien  n'est 
pas  concevable ,  quelques  efforts  que 
l'on  veuille  faire  pour  se  former  une 
idée  d'un  acte  de  volonté  qui  conver- 
tisse en  une  substance  réelle  ce  qui 
n'était  rien  auparavant.  Ce  principe 
des  anciens  ,  ex  nihilo  nihil  fit ,  rien 
ne  se  fait  de  rien  ,  se  présente  inees- 
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s  animent  à  notre  imagination  et  y  Spinoza  répondrait  :  Mon  principe 
brille  d'une  manière  si  éclatante,qu'il  unique  ayant  la  puissance  de  faire  le 
nous  fait  lâcher  prise, en  cas  que  nous  mal  et  le  bien,  et  faisant  tout  ce  qu'il 
eussionscommencéde  concevoir  quel-  peut  faire  ,  il  faut  de  toute  nécessité 
que  chose  dans  la  création  :  enfin  ,  qu'il  y  ait  du  bien  et  du  mal  dans 
tju'un  Dieu  infiniment  bon, infiniment  l'univers.  Pesez,  je  vous  prie,  dans 
saint ,  infiniment  libre,  pouvant  faire  une  juste  balance,  les  trois  inconve'- 
des  cre'atures  toujours  saintes  et  tou-  niens  qu'il  avoulu  e'vitcr,  et  les  suite» 
jours  heureuses,  ait  mieux  aimé  qu'el-  extravagantes  et  abominables  de  l'hy- 
les  fussent  criminelles  ctmalheureuses  pothèse  qu'il  a  suivie  ,  vous  trouve- 
éternellement ,  est  un  objet  qui  fait  rez  que  son  choix  n'est  ni  celui  d'un 
de  la  peine  à  la  raison  ;  et  d'autant  homme  de  bien  ,  ni  celui  d'un  hom- 

f>lus  qu'elle  ne  saurait  comprendre  me  d'esprit.  11  laisse  des  choses  dont 
'accord  de  la  liberté  de  l'homme  le  pis  que  l'on  puisse  dire  est  que  la 
(107)  avec  la  qualité  d'un  être  tiré  faiblesse  de  notre  raison  ne  nous 
du  néant.  Or  sans  cet  accord  elle  permet  pas  de  connaître  clairement 
ne  saurait  comprendre  que  l'homme  qu'elles  soient  possibles;  et  il  en  em- 
puisse  mériter  aucune  peine  sous  une  brasse  d'autres  dont  l'impossibilité 
providence  libre ,  bonne  ,  sainte  et  est  manifeste.  Il  y  a  bien  de  la  diflë- 
1  uste.  Voilà  trois  inconvéniens  qui  rence  entre  ne  comprendre  pas  la 
obligèrent  Spinoza  à  chercher  un  possibilité  d'un  objet  et  en  compren- 
nouveau  système  où  Dieu  ne  fût  pas  are  l'impossibilité.  Or,  voyez  l'inj us- 
distingué  de  la  matière  ,  et  où  il  agît  tice  des  lecteurs;  ils  veulent  que 
nécessairement  et  selon  toute  l'éten-  tous  ceux  qui  écrivent  contre  Spinoza 
due  de  ses  forces  ,  non  pas  hors  de  soient  obligés  de  leur  mettre  sous  la 
lui-même  ,  mais  en  lui-même.  Il  ré-  main  .  et  dans  la  dernière  clarté  ,  les 
suite  de  cette  supposition  que  cette  vérités  qu'il  n'a  pu  comprendre,  et 
cause  nécessaire ,  ne  mettant  aucunes  dont  les  difficultés  l'ont  poussé  ail- 
bornes  à  sa  puissance,  et  n'ayant  pour  leurs;  et  parce  qu'ils  ne  trouvent 
rè{»le  de  ses  actions  ni  la  bonté  ,  ni  point  cela  dans  les  écrits  antî-spino- 
la  justice,  ni  la  science,  mais  la  seule  zistes  ,  ils  prononcent,  que  l'on  n'a 
force  infinie  de  sa  nature  ,  a  dû  se  pas  réussi.  Ne  suflit-il  pas  que  l'on 
modifier  selon  toutes  les  réalités  pos-  renverse  l'édifice  de  cet  athée  ?  Le 
sibles  ;  de  sorte  que  les  erreurs  et  les  bon  sens  veut  que  la  coutume  soit 
crimes,  la  douleur  et  le  chagrin  étant  maintenue  contre  l'entreprise  des  in 
des  modalités  aussi  réelles  que  les  novateurs  ,  à  moins  qu'ils  n'appor- 
vérités  ,  et  les  vertus ,  et  les  plaisirs  ,  teut  de  meilleures  lois;  et  de  cela  seul 
l'univers  a  dû  contenir  de  tout  ce-  que  leurs  pensées  ne  vaudraient  pas 
la.  Spinoza  croyait  satisfaire  parce  mieux  que  les  établissemens  qui  jonis- 
moyen  aux  objections  manichéennes  sent  de  la  possession  ,  elles  mérite- 
contre  l'unité  de  ce  principe  :  elles  raient  d'être  rejetées  ,  quand  même 
n'ont  de  force  que  dans  la  supposi-  elles  ne  seraient  pas  plus  mauvaises 
lion  qu'un  principe  unique  de  toutes  que  les  abus  qu'elles  combattraient, 
choses  agit  par  choix  ,  et  qu'il  peut  Soumettez-vous  à  la  coutume,  doit- 
fairc  ou  ne  pas  faire  ,  et  qu'il  limite  on  dire  à  ces  gens-là  ,  ou  donnez- 
sa  puissance  selon  les  règles  de  la  nousquelque  chose  demeilleur(iop,): 
bonté  et  de  l'équité  ,  ou  selon  l'in-  à  plus  forte  raison  est-il  juste  de  rc- 
stinct  de  la  malice.  Supposant  cela,  jeter  le  système  des  spinozistes  ,  puis- 
on  demande  :  Si  ce  principe  unique  qu'il  ne  se  dégage  de  quelques  diffi- 
est  bon  ,  d'où  vient  le  mal  ?  s'il  est  cultés  que  pour  s'engager  dans  des 
mauvais,  d'où  vient  le  bien  (108)?  embarras  plus  inexplicables.  Si  les 

difficultés  étaient  égales  de  part  et 
(,o*)  Cest-à-dire  de  la  liberté' d indifférence,  d'autre,  ce  serait  pour  le  système 
(«08)  Détériora  velle ,  nourifuerUfortassè  de-  ordinaire  qu'il  faudrait  prendre  par- 

feetus  :  poste  vero  contra  tnnocenttam ,  quai  ice-    .  •  1  .  . ,  "     J  r 

leratus  qui  f  que  eonceperit ,  inspectante  Deo ,    "  >  puisque  ,  outre  le  privilège  de  la 

morutri  nmile  est:  undè  haud  injuria'  tuorum  possession,  il  aurait  encore  l'avantage 

quidam  familiariuin  qutrsivit  :  Si  quidein  Deut, 

mqnit,  ett ,  undè  mala  ?  bona  verà  undè,  si  non  (iog)  Sin  melius  quid  habei ,  arcette ,  oui  im- 
est?  Roethiu»,  de  Coasnlat.  pl>Ho*oph.,  lib.  J,  periutn  fer. 

pmsa  J V ,  pag.  m.  n.  Fforatim  ,  epist,  V,  lib.  /,  »•*.  6. 


Digitized  by  Google 

i 


448                            SPINOZA.  * 

de  non*  promettre  tle  grands  biens  ma  connaissant  (m).  M.  Velthtiyse 

pour  l'avenir,  et  de  nous  laisser  mille  (iiî)  publia  un  livre  contre  Spinoza 

ressources  consolantes  dans  les  mal-  Tan  1080.  11  a  pour  titre:  Tractalus 

heurs  de  cette  vie.  Quelle  consolation  de  cultu  naturali ,  et  origine  morali- 

n'est-ce  pas  dans  ses  disgrâces  que  ta  lis.  Quatre  ans  après  on  vit  un 

de  se  flatter  que  les  prières  qu'on  livre  du  sieur  Aubert  de  Verse'  qu'il 

adresse  à  Dieu  seront  exaucées.et  qu'en  intitula  :  l'Impie  convaincu  ,  ou  Dis- 

tout  cas  il  nous  tiendra  compte  de  serlntion  contre  Spinoza,  dans  la- 

notre  patience ,  et  nous  fournira  un  quelle  l'on  réfute  les  fondemens  de 

magnifique  dédommagement!  C'est  son  athéisme  (n3).  M.  Poiret  inséra 

une  grande  consolation  que  de  se  dans  la  seconde  édition  de  ses  Pen- 

pouvoir  flatter  que  les  autres  hom-  sées  de  Deo ,  Animé. ,  et  Malo  (11 4)» 

mes  de'fèreront  quelque  chose  à  Pin-  un  traitë  qui  a  pour  titre:  Funda- 

stinct  de  leur  conscience  et  à   la  menta  A theismieversa,sive  Spécimen 

crainte  de  Dieu  ;  cela  veut  dire  que  absurditatis  Atheismi  Spinoziani  f, 

l'hypothèse  ordinaire  est  en  même  On  vit  paraître ,  l'an  î6Yjo,  un  livre 

temps  et  plus  véritable  et  plus  com-  posthume  de  M.  Wittichius,  intitulé; 

mode  que  celle  de  l'impiété  (1 10).  11  Anti-Spinoza,  sive  Examen  Ethices 

suffisait  donc,  pour  avoir  plein  droit  Benedicti  de  Spinoza,  et  Commenta- 

de  rejeter  l'hypothèse  de  Spinoza  ,  rius  de  Deo  et  ejus  Attributis.  Ajou- 

de  pouvoir  dire ,  elle  n'est  pas  expo-  tez  à  tout  cela  un  écrit  flamand  cité 

sée  a  de  moindres  objections  que  l'hy-  par  M.  Saldénus  (u5). 

potkèse  chrétienne.  Ainsi,  tout  au-  Ajoutez-y  de  plus,  i*.  un  livre 

teur  qui  montre  que  le  spinozisme  flamand  publié  par  le  même  Fran- 

est  obscur  et  faux  dans  ses  premières  cois  Cuper,  dont  j'ai  parlé  au  com- 

Sropositions  ,  et  embarrasse  d'absur-  mencement  de  la  remarque  (M).  Ce 

ités  impénétrables  et  contradictoi-  livre  flamand  n'est  autre  chose  que 

rcs  dans  les  suites  ,  doit  passer  pour  la  traduction  de  ce  qu'Henri  Morus 

l'avoir  bien  réfuté  ,  encore  qu'il  ne  a  dit  en  latin  contre  Spinoza ,  dans 

satisfit  point  clairement  à  toutes  ses  quelques  endroits  de  ses  ouvrages, 

objections.  Réduisons  tout  à  peu  de  (îela  parut  très-solide  à  François  Cu- 

mots.  L'hypothèse  ordinaire  ,  com-  per  ,  quoique  son  Arcana  Atheismi 

parée  à  celle  des  spinozistes  en  ce  revelata  eût  été  traité  avec  le  dernier 

qu'elles  ont  d*e  clair  ,  nous  montre  mépris  par  Henri  Morus  (1 16).  a°.  Le 

plus  d'évidence  \  et  quand  elle  est  livre ,  que  don  François  Lami ,  bé- 

comparée  avec  l'autre  en  ce  qu'elles  nédictin  ,  fit  imprimer  à  Paris  l'an 

ont  d'obscur ,  elle  paraît  moins  op-  1696.  11  a  pour  titre:  Le  nouvel 

S osée  aux  lumières  naturelles;  et  Athéisme  renversé,  ou  Réfutation  du 

'ailleurs  elle  nous  promet  un  bien  Système  de  Spinoza ,  tirée  pour  la 

infini  après  cette  vie,  et  nous  procure  plupart  de  la  connaissance  de  la  na- 
mille  consolations  dans  celle-ci ,  au 

lieu  que  l'autre  ne  nous  promet  rien  J>">.              MX     **"  *f— '  *•»" mt 

"        1         «m*.w                   y  rejute  les  Ohuvres  posthumes  de  Spinoza. 

hors  de  ce  monde,  et  nous  prive  de  la  („,)  Exhorté  h  cela  ét  aidé  par  feu  M.  Ptm 

confiance  dans  nos  prières  et  dan8  (dont  il  est  parlé  dans  ce  volume,  pag.io,  «tac 

les  remords  de  notre  prochain  :  l'hy-  «ESu1  tlt  t 

.  ,                           .  S              -ei  1*4  ("3)  e  or  et  les  Nouvelles  de  la  République 

pothese  ordinaire  est  donc  préférable  de9  Lettres ,  octobre  1684 ,  Pag.  86*. 

à  l'autre.  (uty  A  Amsterdam,  i685.  Vojet  les  mêmes 

/Tk.                            •>                       »  Nouvelle» ,  avril  i685 ,  pag.  45o. 

(P)  comme  l  ont  fait  les  plus  .  Dau,  une  lrot,iimye          qoJ  Mt  d  Am»ter- 

faibles  mêmes  de  ses  adversaires.  ]  Je  dam ,  1715,  in-40.,  Poiret  ajouta  ,  dit  Joly,  une 

ne  m'érigerai    point  en   maître   des  dissertation  nouvelle  ou  il  s'efforce  de  montrer 

»    f         •  _                  „„„    „ „„  que  Bayle  n'a  pas  combattu  Spinoza  de  bonne  foi. 

Cérémonies    pour    placer   Ces    mes-  besma^aux, "té  par  Jolv,  explique  la  cause  de 

sieurs-là  ,  OU  aux  plus  hauts  rangs  ,  l'animositéde  Poiret.  Cet  homme,  confit  dans  la 

OU  aux  plus  bas.  Je  me   Contenterai  dévotion  la  plus  outrée...  était  piqué  de  quelques 

de  nommer  ceux  qui  sont  venus  à  trails ,du  Dictionnaire  historique  et 

1  s  appliquait ,  et  qui  regardaient  sa  chère  Antoi- 
nette Bouria 


(  1 10)  J'ai  déjà  dit  dans  l'article  Socm  (Fauste),       ("5)  Ci-dessus,  citation  («9).  L*ê 
dans  ce  volume,  pag.  356,  remarque  (I),  qu'il    noi*  Blyemberg  :  c'était  un  marchand  de  Dor- 


est  de  l'intérSt  de  chaque  particulier  que  tous  les    drecht ,  mort  en  iGyG. 
autres  soient  consciencieux  et  craignant  Pieu.  (i  ifi)  Oper.  Pliilosoph. ,  tom.  F,  pag.  600 
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de  F  homme.  Vous  en  trouverez  dent  qu'on  ne  l'a  pas  entendu.  Si 

l'extrait  dans  le  Journal  des  Savans  igitur prwtlicti  philosophi  intenlio  vel 

du  28  de  j;in\ icr  1G97  (i  17)  ,  et  vous  opinio  fuit  naturam  cum  Deo  hoc 

on  verrez  un  juste  éloge  à  la  page  modo  tam  fœdè  confundere ,  judico 

101  de  la  IIe.  partie  du  Chvxraumn  à  Ulum  ab  adversariis  juste  impetitnm 

l'édition  de  Hollande.  3°.  L'ouvrage  atque  condemnatum,  imo  et  memu- 


l' on  démontre  celte  vérité  par  l'his-  cordium  perscrutator  Deus,  nobis 
toire  Universelle  de  la  première  An-  nihil  aliud  restât  nisi  ut  judicemus 
tiquité  du  Monde ,  par  la  réfutation  de  opinione  quœ  conlinctur  in  scriplis 
duSystème  d^F.picurc  et  de  Spinoza,  quœ  memoratus  vir  in  lucem  emisit  ; 
cfc-  Vous  en  trouverez  un  bon  extrait  et  lie  et  inter  illius  adversarios  ha- 
daus  l'Histoire  des  Ouvrages  des  Sa-  beantur  etiam  perspicacissimi ,  puto 
vans  (119).  4°-  L'ouvrage  que  M. Jens  lamen  eos  horum  scriptorum  verum 
publia  à  Dort  l'an  1698.  Ln  voici  le  se nsum  minime  assecutos  fuisse ,  quo- 
titre,  Examen  Philoiophicum  sexlœ  niam  in  iis  ndiil  reperio  nisi  id  quod 
dejinitionis  partis  I  Eth>  Benedicti  abundè  satis  indicat  hune  virum  mi- 
de  Spinoza,  sive  P rodromus  A nimad-  nimè  confundere  vel/e  Deum  et  natu- 
versionurn  super  unieo  veterum  et  re-  ram  :  saltem  ego  ita  judico  ex  ejus 
centiorum  Atheorum  Argumento  ,  scr'iptis,  quœ  si  alii  meliks  inlelli- 
nempe  una  substantia  ;  ubi  infirmilas  gant,  quœ  dixi  indicta  sunto,  pa- 
et  vanitas  argumentorum pro  eâ  evin-  trocinium  illius  hominis  in  me  susci- 
celur.  Accèdent  quœdam  needum  pro-  pere  nolo,peto  duntaxat  ut  quod  aliis 
posila  argumenta  pro  vent  existentid  licuit,  id  et  mihi  liceat,  nempè  ut 
Dei.  CYst  un  ouvrage  de  66  pages  exprimant  quem  puto  horum  scripto- 
i//-4°-  :  l'auteur  est  médecin  à  Dort,  ram  genuinum  sensum  esse  (iaa). 
et  père  de  M.  Jens ,  qui  est  recteur  Ces  paroles ,  tire'es  d'un  livre  de  ses 
du  collège  de  la  même  ville,  et  un  partisans  imprimé*  à  Utrecht  l'an 
savant  humaniste,  et  un  bon  criti-  1684  (ia3) ,  font  voir  clairement  que 
que,  comme  on  le  peut  connaître  les  adversaires  de  Spinoza  l'ont  tel- 
par  ses  Lectiones  Lucianeœ,  impri-  lement  confondu  et  abîme,  qu'il  ne 
meesà  la  Haye,  m-80.,l'an  1699.  II  ne  reste  d'autre  moyen  de  leur  répliquer 
faut  pas  oublier  le  livre  flamand  que  celui  dont  les  janse'nistcs  se  sont 
que  M.  van  Til  publia  l'an  1696,  et  servis  contre  les  jésuites,  qui  est  de 
dont  on  trouve  l'extrait  dans  les  dire  que  son  sentiment  n'est  pas  tel 
Acta  F.ruditorum  Lipsicnsium  (120).  nu'on  le  suppose.  Voilà  à  quoi  se  rc- 
Jc  parlerai  ci-dessous   (lai)  d'un  duit  son  apologiste.  Afin  donc  qu'on 
écrit  flamand  qui  vient  de  paraître,  voie  que  personne  ne  saurait  dispu- 
Vous  trouverez  dans  tous  ces  ouvra-  ter  à  ses  adversaires  l'honneur  du 

fes  le  renversement  des  principes  de  triomphe  ,  il  suffit  de  considérer 
pinoza;  vous  y  trouverez  que  dès  le  qu'il  a  enseigne  effectivement  ce 
commencement  de  son  ouvrage  il  qu'on  lui  impute,ou  qu'il  s'esteontre- 
avanec  de  fausses  propositions  :  ainsi  dit  misérablement,  et  n'a  su  ce  qu'il 
ce  qu'il  en  conclut  dans  la  suite  ne  voulait.  On  l'accuse  d'avoir  dit  que 
peut  être  d'aucune  force.  On  peut  le  tous  les  êtres  particuliers  sont  des  rao- 


;gare  des  les  premiers  pas  r  Wo-  positioi 

teZ  que  ses  plllS  grands  admirateurs      (1»)  Aulor  anonpnus  Speciminis  Artis  ratioci- 

reconnaissent  que,  s'il  avait  enseigné  nandi  naturali»  et  artiGciali»,  pag.  n3.  Notet 

les  dogmes  dont  on  l'aeeme  il  serait  ffi^£«££±$3r±5 

digne  d  exécration  ;  mais  Us  preten-  ^  nom  et  l'effigie  de  V  nul  ur.  Cest  M.  KuflV- 

(11»)  A  la  page      de  l'édition  de  Hollande.  laer.  On  attribue  ce  livre  à  Spinoza  ,  même  dans 

(116)  //  a  ét'mi'niilre  de  l'église  de  Vassi  en  l'Historia  eccleaastica  de  Micrclius ,  pag.  aa6o  , 

Champagne  ,  et  l  est  présentement  à  la  Uaye.  édition  de  i6op.  C était  croire  faussement  qu'il 

(1  iq)  Mois  de  septembre  ifigfi  .  art.  III.  vivait  encore  l  an  1634. 


(130)  A  la  page  aç)5  et  suiv.  de  l  'année  1696.  (i>3)  On  a  mis  au  titre  liambnrgi ,  comme  dant 
(iai)  Dans  la  reinarque  (BB).  I*  Tractait»»  Tiieologtco-PoliUcui. 

TOME  XIII.  29 


Digitized  by  Google 


45o  SPINOZA. 

ladarinequeconcipi potcst  substantia,  u 'est-il  pas  un  individu  de  cette  cs- 
et  qu'il  assure  dans  la  XV0. ,  quicquid  pèce  ?  Voudrait-il  qu'on  lui  soutînt 
est ,  in  Deo  est ,  et  nihil  sine  Deo  esse  que  Benoît  Spinoza  et  le  juif  qui  lui 


neque  concipi  potest  :  ce  qu'il  prouve  donna  un  coup  de  couteau ,  n'étaient 

par  la  raison  que  tout  est  ou  mode  pas  deux  modalités,  mais  une  seule? 

ou  substance,  et  que  les  modes  ne  On  le  pourrait  invinciblement ,  si  sa 

peuvent  ni  exister  ni  être  conçus  sans  preuve  de  l'unité  de  substance  était 


modes  de  la  substance  divine,  la  vie-  à  la  rejeter.  Il  faut  donc  qu'il  sache 
toire  de  ses  adversaires  serait  com-  que  le  mot  idem  signifie  deux  choses , 
plète,  et  je  ne  voudrais  pas  la  leur  ou  identité,  ou  similitude.  Un  tel, 
contester  ;  je  ne  leur  conteste  que  le  disons-nous  ,  est  ne  le  même  jour 
fait,  je  ne  crois  pas  que  la  doctrine  que  son  père,  et  mort  le  même  jour 
qu'ils  ont  très-bien  réfutée  soit  dans  que  sa  mère.  A  l'égard  d'un  homme 
son  livre;  auand,  dis-je,  un  apolo-  qui  serait  né  le  itr.  de  mars  i63o,  et 
giste  parle  de  la  sorte,  que  lui  man-  mort  le  10  de  février  i655,  et  dont 

Îjue-t-il  qu'un  aveu  formel  de  la  dé-  le  pèreserait  né  le  i".  de  mars  1610  , 
aite  de  son  héros;  car  évidemment  et  la  mère  serait  morte  le  10  de  fê- 
le dogme  en  question  est  dans  la  vricr  i655 ,  la  proposition  serait  vc- 
moralc  de  Spinoza  ritable  selon  les  deux  sens  du  mot 

Il  faut,  que  je  donne  ici  un  excm-  même.  On  le  prendrait  pour  sembla- 
plc  de  la  fausseté  de  ses  premières  pro-  blc  dans  la  première  partie  de  cette 
positions:  il  servira  à  montrer  com-  proposition,  mais  non  pas  dans  la 
bien  il  était  facile  de  renverser  son  seconde.  Pythagorc  et  Aristotc,  selon 
système.  Sa  Ve.  proposition  contient  le  système  de  Spinoza  (is5),  étaient 
ecs  paroles ,  In  rerum  naturd  non  deux  modalités  semblables.  Chacune 
possunl  dari  duœ  aut  plurcs  substun-  avait  toute  la  nature  de  modalité,  et 
tiœ  ejusdem  natur.e  seu  altribuli  :  néanmoins  l'une  différait  de  l'autre, 
voilà  son  Achille,  c'est  la  base  la  Disons-en  autant  de  deux  substances  : 
plus  ferme  do  son  bâtiment;  mais  en  chacune  possède  toute  la  nature  et 
même  temps  c'est  un  si  petit  sophis-  tous  les  attributs  de  la  substance,  et 
me,  qu'il  n'y  a  point  d'écolier  qui  néanmoins  elles  ne  sont  pas  une  sub- 
s'y  laiss.1t  prendre,  après  avoir  étu-  stance,  mais  deux.  Rapportons  ce 
dié  ce  qu'on  nomme  paiva  logicalia,  qu'a  dit  un  Espagnol  contre  cenx  qui, 
ou  les  cinq  voix  de  Porphyre.  Tous  par  un  sophisme  toutsemblable  à  celui 
ceux  qui  régentent  la  philosophie  de  de  notre  Spinoza ,  s'étaient  figuré  o^uc 
l'école  apprennent  d'abord  a  leurs  la  matièrejpremièrc  ne  différait  point 
auditeurs  ce  que  c'est  que  genre,  de  Dieu.  Quis  non  obstunescat  fuisse 
qu'espèce  ,  qu'individu.  11  ne  faut  ullo  tempore  aliquos  adeo  desipie rites, 
que  cette  leçon,  pour  arrêter  tout  et  in  clarissimd  luce  ccccutienles ,  qui 
u'un  coup  la  machine  de  Spinoza.  Il  Deum  esse  materiam  primam  et  con- 
vie faut  qu'un  petit  distinguo  conçu  stanter  asset'erarent,  et  pngnaciter 
en  ces  termes  :  Non  possunt  dari  plu-  defenderent  ?  At  qud  ratione  tam 
res  substantiœ  ejusdem  numéro  natu-  stullam  et  impiam  opinioncm  confir- 
rœ  sive  allributi ,  concedo;  non  pos~  mabant  ?  Si  materia  prima  et  Dcus 
sunt  dari  pluves  substantiœ  ejusdem  (inquiunt)  non  tuai  idem ,  ergb  dijTc- 
specie  nalurœ  sU>e  atlributi>  nego.   rnnt ,  inter  se  ;  quœcunaue  antemdif- 
Quc  pourrait  dire  Spinoza  contre  ferunt  en  necesse  est  aliquo  dijjhtre , 
cette  distinction  ?  ne  faut-il  pas  qu'il  quarc  composita  esse  oportet  ex  eo  in 
l'admette  par  rapport  aux  modalités  ?  quo  conueniunt ,  et  ex  eo  in  quo  diffe- 
L'homme,  selon  lui,  n'est-il  pas  une  runt  ;  cùm  igitur  nec  in  Deo  ,  nec  in 
espèce  de  modification  ?  et  Socrate 

(ts5)  Notez  en  panant  que  par  te  principe 
ft%4)  L'apologiste  que  j  ai  cite,  savoir  M.  Kuf-    On»'  «tint  idem  uni  tertio  ,  miiU  idem  intrr  **  , 
frlari'j  soutient  a  cor  cl  à  cris,  liant  tapage    Spinota  nu  peut  nier  que  Prthit^oras  et  ArisUnr 
i4,  qu'il  ne  peutj  avoir  qu'une  substance  dans    ne  fussent  un  seul  homme  :  eraut  cuim  iilcm  uui 
l'univers.  tertio  ,  ne  m  pi'  Militant,  a  Dn. 
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mat  cri  primd  ulla  sit  compositio  ,  paroles  de  sa  Bulle  ,  datée  du  tg  du 

nulla  quoquc  differentia  intfr  eaesse  décembre  i5i3.  Citm  diebus  nostris 

potcrii  ;  quare  necesse  est  esse  unum  zizaniœ  seminator  nonnullos  pemi- 

ct  idem,  f^ide  quant  levi  argumenlo  ciosissimos  errores  in  agro  Domini 

in  tam  gravent  errorem  seu  potihs  seminare  sit  ausus ,  de  naturâ prœscr- 

amentiam  inducii  sunt ,  non  intelli-  iim  animas  rationalis ,  quod  vidclicet 

génies  discrimen  quod  est  inter  diffe-  mortalis  sit  aut  unica  in  cunctis  homi- 

rens  et  dtversum ,  quod  etiam  tradi-  nibus;  et  nonnulli  temerè  philoso- 

tur  ab  Aristotele  X  lib.  Metaphys.  pliantes  secundùm  sait  cm  philoso- 

texU   12.  Différant  enim  inter  se,  phiam  verum  esse  assenèrent  :  Contra 

quœcunque  in  aliquo  conveniunt  et  in  hoc ,  sacro  approbante  concilio,  dam- 

aliquo  distinguuntur;  ut  homo  et  leo  namus  et  reprobamus  omnes  asseren- 

conveniunt  in  génère,  quia  uterque  tes,  animam  intellectivam  mortalem 

est  animal,  et  aistinguuntur  per  pro-  esse  aut  unicam  in  cunctis  hominibus, 

prias  differentias ,  aller  enim  est  ra-  authoc in dubium ver tentes scitmilla.. 

iioms  parliceps  ,  aller  verô  expers.  immortalis ,  et  pro  corporum  quibus 

Diversa  autem  sunt  quœcunque  seip-  infundilur  multitudine  singularitcr 

sis  distinguuntur,  quoniam  sunt  sim-  multiplicabilis  et  multiplicata  et  mul- 

plicissima(\i6).\\  y  a  bien  peu  d'i-  tiplicanda  sit.  C'était  couper  une  gros- 
dées  dans  notre  esr 


claires  que  celles 

brouille ,  j'en  conviens,  et  on  l'appli- 
que trés-raal  dans  le  langage  ordiuai-  car  ils  soutiennent  (129)  que  les  par- 
re  :  les  peuples,  les  fleuves,  etc.,  ties  du  continu  ne  sont  point  distinc- 
nassent  pour  les  mêmes  peuples  et  tes  avant  la  séparation  actuelle.  On 
les  mem es  fleuves ,  pendant  plusieurs  ne  peut  rien  dire  de  plus  absurde, 
siècles;  le  corps  d'un  bomme  passe  (Q)  //  n'y  a  point  de  philosophe 
pour  le  même  corps  pendant  soixan-  qui  ait  moins  de  droit  de  nier  l'appâ- 
te ans  ou  plus  ;  mais  ces  expressions  rition  des  esprits.  ]  Je  l'ai  dit  ailleurs 
populaires  et  abusives  ne  nous  ôtent  (i3o)  ;  quand  on  suppose  qu'un  esprit 
point  la  règle  sûre  de  l'identité;  elles  souverainement  parfait  a  tire  les 
n'eflacent  point  de  notre  âme  cette  créatures  du  sein  du  néant,  sans  y 
idée:  Une  chose  dont  on  peut  nier  ou  être  déterminé  par  sa  nature,  mais 
affirmer  ce  qui  ne  peut  être  nié  ou  af-  par  un  choix  libre  de  son  bon  plai- 
firmé  d'une  autre  chose,  est  distincte  sir ,  on  peut  nier  qu'il  y  ait  des  an- 
dc  cette  autre.  Lorsque  tous  les  attri-  ges  (i3i).  Si  vous  demandez  pour- 
buls  de  temps ,  de  lieu ,  etc. ,  qui  con-  quoi  un  tel  créateur  n'a  point  pro- 
viennent  h  une  chose  ,  conviennent  duit  d'autres  esprits  que  l'âme  de 
aussi  à  une  autre  chose;  elles  ne  sont  l'homme,  on  vous  répondra  ,  tel  a 
qu'un  seul  être.  Mais  nonobstant  la  été  son  bon  plaisir ,  stat  pro  ratione 


qu  11  y  a  des  ange 

tes  les  intelligences  (127) ,  quoiqu'ils  quand  on  suppose  que  le  Créateur 

reconnussent  que  les  unes  étaient  n'a  point  agi  librement,  et  qu'il  a 

unies  à  des  corps  auxquels  les  au-  épuisé  sans  choix  ni  règle  toute  l'é- 

tres  n'étaient  pas  unies.  Ce  sentiment  tendue  de  sa  puissance  ,  et  que  d'ail- 

ctait  si  commun  en  Italie, dans  le  XVie.  leurs  la  pensée  est  l'un  de  ses  attri - 

siècle,  que  le  pape  Léon  X  se  crut  buts  ,  on  est  ridicule  si  l'on  soutient 

obligé  de  le  Condamner  ,  et  de  SOU-  inhérentes ,  veluti  damnatissimas  heereses  semi- 

mettre  à  de  griéves  peines  tous  CCUX  "aut*s,  peromnia  ut  detestabiles  et  abominabi- 

qui  l'enseigneraient  (ia8).  Voici  les  ^L^^^J^' ^'^^^  ^ 

*  o  \       1  ~  Jactantes ,  vitandot  etpuniendos  fore  decrevunus. 

(,3Ç)  Benedictu»   Pererius  ,  de  communibtu       (nçfiLe  chevalier  D'igby ,  si  je  ne  me  trompe, 

Prmcipiift ,  lib.  V,  cap.  XII,  pag.  m.  3oy.  le  soutient  aussi. 

(«7)  V oret  l'article  Ciuum.s,  remarque  (C),       (i3o)  Dans  l'arùcle  Ruoctui ,  tom.  XII,  pag. 

lom.  K,  pop.  10  ,  et  confe'ret  ce  qui  est  dit  des  G6fi,  remarque  (D) ,  au  troisième  alinéa. 
scoUstes  ,  dans  l'article  Âbllakd  ,  tom.  I ,  pag.       (i3i)  Bien  entendu  qu'on  mette  h  part  l'ant-y- 
55 ,  remarque  (C)  rite'  de  l'Écriture  ,  et  qu'on  déclare  qu'on  ne 

(ia8)  Omurs  hujuunodi  errons  adstrictionibus    sonne  que  philosophiquement. 
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qu'il  n'y  a  pas  de  démons.  On  doit  s'aller  placer  sur  le  siège  des  pre- 
croirc  que  la  pensée  du  Créateur  miers  ressorts  de  notre  cerveau ,  et 
s'est  modifiée  non-seulement  dans  le  y  ouvrir  des  valvules  dont  1  effet  se- 
corps  des  hommes,  mais  aussi  par-  rait  que  nous  vissions  des  fantômes 
tout  l'univers,  et  qu'outre  les  ani-  et  entendissions  du  bruit. ete.  (i33). 
maux  que  nous  connaissons ,  il  y  en  a  Si  les  médecins  connaissaient  les  pre- 
une  infinité  que  nous  ne  connaissons  mieres  fibres  et  les  premières  com- 
point    et  qui  nous  surpassent  en  lu-  binaisons  des  parties  dans  les  vege- 
mières  et  en  malice,  autant  que  nous  taux ,  dans  les  minéraux    dans  les 
surpassons  à  cet  égard  les  chiens  et  animaux,  ils  connaîtraient  aussi  les 
les  bœufs  :  car  ce  serait  la  chose  du  instrumens  propres  a  les  déranger, 
monde  la  moins  raisonnable ,  que  d'al-  et  ils  pourraient  appliquer  ces  in- 
ler  s'imaginer  que  l'esprit  de  l'hom-  strumens  comme  il  serait  necessai- 
me  est  la  modification  la  plus  par-  re ,  pour  produire  de  nouveaux  ar- 
faitc  qu'un  être  infini ,  agissant  selon  rangemens   mu  convertiraient  les 
toute  l'étendue  de  ses  forces,  a  pu  bonnes  viandes  en  poison ,  et  les 
produire.  Nous  ne  concevons  nulle  poisons  en  bonnes  viandes.  De  tels 
liaison  naturelle  entre  l'entendement  médecins  seraient  sans  comparaison 
ot  le  cerveau  :  c'est  pourquoi  nous  plus  habiles  qu'Hippocrate  ;  et  s  ils 
devons  croire  qu'une  créature  sans  étaient  assez  petits  pour  entrer  dans 
cerveau  est  aussi  capable  de  penser  le  cerveau  et  dans  les  viscères,  ils 
qu'une  créature  organisée  comme  guériraient  qui  ils  voudraient,  et  ils 
nous  le  sommes.  Qu'est-ce  donc  qui  causeraient  aussi,  quand  ils  vou- 
a  pu  porter  Spinoza  à  nier  ce  que  draient,  les  plus  étranges  maladies 
l'on  dit  des  esprits  (i3a)?  Pourquoi  qui  se  puissent  voir.  Tout  se  réduit 
a  t-il  cru  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  à  cette  question  :  Est  -  d  possible 
inonde  qui  soit  capable  d'exciter  dans  qu'une  modification  invisible  ait  plus 
notre  machine  la  vue  d'un  spectre  ,  de  lumières  que  l  homme,  et  vins  de 
de  faire  du  bruit  dans  une  chambre  ,  méchanceté?  Si  Spinoza  prend  la  nc- 
et  de  causer  tous  les  phénomènes  gative ,  il  ignore  les  conséquences  de 
magiques  dont  les  livres  font  men-  son  h\  pothese ,  et  se  conduit  teme- 
tion?  Est-ce  qu'il  a  cru  que  pour  rairement  et  sans  principes.  On  pour- 
pi  oduire  tous  ces  effets  il  faudrait  rait  faire  sur  cela  une  longue  disser- 
Woir  un  corps  aussi  massif  que  celui  tation  où  l'on  préviendrait  tous  se 
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sons  ni  se  dérober  à  nos  yeux  ?  Mais  et  dans  celui  d  Hobbes  (i35). 
cette  pensée  serait  ridicule  :  la  masse  (R)  La  dispute  des  spmozistcs  sui- 
de chair  dont  nous  sommes  composés  les  miracles  n  est  qu  un  jeu  de  mots.  ] 
est  moins  une  aide  qu'un  obstacle  L'opinion  ordinaire  des  théologiens 
à  l'esprit  et  à  la  forée.  J'entends  la  orthodoxes  est  que  Dieu  produtt  les 
force  médiate  ,  ou  la  faculté  d'appli-  miracles  immédiatement ,  soit  qu  il 
quer  les  instrumens  les  plus  propres  se  serve  de  1  action  des  créatures, 
à  la  production  des  grands  effets,  soit  qu'il  ne  s  en  serve  pas.  L  un  et 
C'est  de  cette  faculté  que  naissent  les  l'autre  de  ces  deux  moyens  sont  un 
actions  les  plus  surprenantes  de  témoignage  incontestable  qu  il  est 
l'homme  Mille  et  mille  exemples  au-dessus  de  la  nature  ;  car  s  il  prô- 
nons le  font  voir.  Un  ingénieur ,  petit  duit  quelque  chose  sans  l'emploi  des 
comme  un  nain,  maigre ,  pôle,  fait  autres  causes,  il  se  peut  passer  de  la 

plus  de  choses  que  n'en  feraient  deux  (,33)  Notez  en  passant  que  rien  n'est  plus  mal 

mille  sauvages  plus  forts  que  Milon.  entend»  que  de  Ùsputer  si  les  anges  qu,  appa- 

'V        9    ,  .  b      *    j„   «1„.  n»»i^  Air  raissent  se  forment  un  corps  humain,  ou  s  ils 

Une  machine  animée,  plus  petite  dix  fnmmi    >el      cadavre.' Tout  cela  leur  est 

mille  fois  qu'une  fourmi,   pourrait  inutile:  il suffit  qu'ils  meuvent  les  nerfs  optiques 

fore  lîlus    capable  de   produire    de  et  acoustiques,  comme  les  meuvent  la  lumière  ré- 

errais  effets  qu'un  éléphant:  elle  JP<H' fa^*"^!^ fmsortiel* 

grauu»  i-ui  »     1    .             r          .  bouche  d  un  homme  qui  parle. 

pourrait  découvrir  les  parties  insen-  ^l3«  Le  pi^opiie ,  remarque  (F),  «  rtttan, 

sibles  des  animaux  et  des  plantes ,  et  tom.  ïx,  pag.  514. 

03»)  Vorc*  ses  l.ttrcIAI,  LVtlI,  LX.  <l3S)  Remarque  (W),  «m.  FUI,  pag.  ,68. 
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nature;  et  jamais  il  ne  les  emploie  dans  l'Écriture.  Us  en  nieront  abso- 
dans  un  miracle ,  qu'après  les  avoir  lument  tout  ce  qu'ils  n*en  pourront 
détournées  de  leur  cours:  il  fait  pas  attribuer  à  auelque  tour  de  sou- 
donc  voir  qu'elles  dépendent  de  sa  plesse.  Laissons-leur  passer  le  front 
volonté,  qu'il  suspend  leur  force  d'airain  qu'il  faut  avoir ,  pour  s'in- 
quand  il  lui  plaît,  ou  qu'il  l'appli-  scrire  en  faux  contre  des  faits  de  cette 

31  ie  d'une  façon  différente  de  leur  nature;  attaquons-les  par  leurs priu- 
étermination  ordinaire.  Les  carté-  cipes.  Ne  dites-vous  pas  mie  la  puis- 
siens,  qui  le  font  la  cause  prochaine  sance  de  la  nature  est  infinie?  et  le 
et  immédiate  de  tous  les  effets  de  la  serait-elle  s'il  n'y  avait  rien  dans  l'u- 
nature ,  supposent  que  quand  il  fait  nivers  qui  pût  redonner  la  vie  à  un 
des  miracles  il  n'observe  point  les  homme  mort?  le  serait-elle  s'il  n'y 
lois  générales  qu'il  a  établies  ;  il  avait  qu'un  seul  moyen  de  former 
y  fait  une  exception ,  et  il  applique  des  hommes ,  c'est  celui  de  la  géné- 
les  corps  tout  autrement  qu'il  n'au-  ration  ordinaire  ?  Ne  dites-vous  pas 
rait  fait  s'il  avait  suivi  les  lois  gé-  que  la  connaissance  de  la  nature  est 
néralcs.  Là-dessus  ils  disent  que  s'il  infinie  ?  Vous  niez  cet  entendement 
y  avait  des  lois  générales  par  les-  divin  où,  selon  nous,  la  connaissance 
quelles  Dieu  se  fût  engagé  à  mouvoir  de  tous  les  êtres  possibles  est  réunie  ; 
les  corps  selon  les  désirs  des  anges  ,  mais,  en  dispersant  la  connaissance  , 
et  qu'un  ange  eût  souhaité  que  les  vous  ne  niez  point  son  infinité.  Vous 
eaux  de  la  mer  Rouge  se  partageas-  devez  donc  dire  que  la  nature  con- 
sent, le  passage  des  Israélites  ne  se-  naît  toutes  choses,  à  peu  près  comme 
rait  pas  un  miracle  proprement  dit.  nous  disons  que  l'homme  entend 
Cette  conséquence,  qui  émane  né-  toutes  les  langues;  un  seul  homme 
cessai  rement  de  leur  principe,  em-  ne  les  entend  pas  toutes,  mais  les 
pèche  que  leur  définition  du  miracle  uns  entendent  celles-ci,  et  les  autres 
n'ait  toutes  les  commodités  qu'on  doit  celles-là.  Pouvez-vous  nier  que  l'a- 
souhaiter  :  il  vaudrait  donc  mieux  nivers  ne  contienne  rien  qui  con- 
qu'ils  dissent  que  tous  les  effets  con-  naisse  la  construction  de  notre  corps? 
traires  aux  lois  générales  qui  nous  Si  cela  était,  vous  tomberiez  en  con- 
sont  connues  sont  des  miracles;  et  tradiction,  vous  ne  reconnaîtriez  plus 
par  ce  moyen  les  plaies  d'Egypte,  et  que  la  connaissance  de  Dieu  fût  par- 
telles  autres  actions  extraordinaires  tagée  en  une  infinité  de  manières  : 
rapportées    dans  l'Écriture   seront  l'artifice  de  la  construction  de  nos 
des  miracles  proprement  parlant.  Or  organes  ne  lui  serait  point  connu, 
pour  faire  voir  la  mauvaise  foi  et  les  Avouez  donc  ,  si  vous  voulez  raison- 
illusions  des  spinozistes  sur  cette  ner  conséquemment,  qu'il  y  a  quel- 
matière  ,  il  suffit  de  dire  que  quand  que  modification  qui   le  connaît  ; 
ils  rejettent  la  possibilité  des  mira-  avouez  qu'il  est  tres-possible  à  la 
cles,  ils  allèguent  cette  raison ,  c'est  nature  de  ressusciter  un  mort; et  que 
que  Dieu  et  la  nature  sont  le  même  votre  maître  confondait  lui-même 
être  :  de  sorte  qne  si  Dieu  faisait  ses  idées  ,  et  ignorait  les  suites  de  son 
quelque  chose  contre  les  lois  de  la  principe,  lorsqu'il  disait  (i36)  que 
nature,  il  ferait  quelque  chose  con-  s'il  eût  pu  se  persuader  la  resurrec- 
tre  lui-même;  ce  qui  est  impossible,  tion  de  Lazare,  il  aurait  brisé  en 
Parlez  nettement  et  sans  équivoque  ;  pièces  tout  son  système ,  il  aurait 
dites  que  les  lois  de  la  nature  n'ayant  embrassé  sans  répugnance  la  foi  or- 
pas  été  faites  par  un  législateur  libre,  dinaire  des  chrétiens, 
et  qui  connût  ce  qu'il  faisait,  mais      Cela  suffit  pour  prouver  à  ces  gens- 
étant  l'action  d'une  cause  aveugle  et  là  qu'ils  démentent  leurs  hypothèses 
nécessaire  ,  rien  ne  peut  arriver  aui  lorsqu'ils  nient  la  possibilité  des  mi- 
soit  contraire  à  ces  lois.  Vous  allé-  racles  :  je  veux  dire,  afin  d'ôter  toute 
guerez  alors  contre  les  miracles  vo-  équivoque,  la  possibilité  des  événe- 
tre  propre  thèse  :  ce  sera  la  pétition  mens  racontés  dans  l'Ecriture, 
du  principe;  mais  au  moins  vous      (S)  Il  prit  des  précautions  pour  em- 
parlerez  rondement.  Tirons-les  de  pécher  qu'en  cas  de  besoin  son  incon- 
ectte  généralité;  demandons-leur  ce  stance  ne  fdt  reconnue.'}  Je  veux  dire 
qu'ils  pensent  des  miracles  rapportés     (iW)On  m'a*sSurejuildisatijtelaà$c$amij. 
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qu'il  donna  bon  ordre  ,  qu'en  cas  que  lement  avant  que  son  hôte  fût  de  re- 
lWproche  de  la  mort  ou  les  effets  tour ,  et  U  n'y  eut  qu'un  médecin 
de  la  maladie  le  fissent  parler  contre  d'Amsterdam  qui  le  vit  mourir  (141). 
sonsvstèrae,aucunepersonnesuspecte  On  avoue,  quant  au  reste,  qu  il  avait 
n'en  fût  témoin.  Voici  le  fait ,  ou  du  eu  un  désir  extrême  d  immortaliser 
moins  voici  ce  qu'on  en  a  dit  dans  son  nom  ,  et  qu'il  eût  sacrifie  très- 
un  ouvrage  imprimé  (  1 37)  :  C'est  peut-  volontiers  à  cette  gloire  la  vie  présente, 
être  nue  les  athées  «  ne  désirent  la  eût-il  fallu  être  mis  en  pièces  par  un 
»  louange  que  faiblement.  Mais  que  peuple  mutiné.  Auro  plané  non  m- 
»  peut-on  faire  de  plus  que  ce  qui  hiabat ,  alioqui  delata  sibi  professons 
»  fut  fait  par  Spinoza  ,  un  peu  avant  munera  ahquottes  non  respuisset  ho- 
»  aue  de  mourir?  La  chose  est  de  «o  gloriœ  avidioret  nimu  ambOiosus 
»  fraîche  date  (i38)  ,  et  je  la  tiens  quiyel  cum  fTUtiis  amicis  suis  cru- 

*  d'un  grand  homme  qui  la  sait  de  dehter  dilaceran  sublauus  optant. 
»  bonne  part.  C'était  le  plus  grand  modo  uitd  bnvi  glonœ  cursus  foret 
»  alliée  qui  ait  jamais  été ,  et  quis'é-  sempiternus  (ifo). 

»  tait  tellement  infatué  de  certains  (T)*$  U  eût  raisonne  consequemment, 

»  principes  de  philosophie,  que  pour  U  n' eût  pas  traité  de  chimérique  la 

»  les  mieux  méditer,  il  se  mit  comme  peur  des  enfers^  Qu  on  croie  tant 

»  en  retraite,  renonçant  à  tout  ce  qu\m  voudra  que  cet  univers  n  est 

»  qu'on  appelle  plaisirs  et  vanités  du  point  l'ouvrage  de  Dieu,  et  qu  il  n  est 

»  monde,  et  ne  s'occupant  aue  de  point  dirigé  par  une  nature  simple  , 

»  ces  abstruses  méditations.  Se  sen-  spirituelle    et  distincte  de  tous  les 

»  tant  près  de  sa  fin  ,  il  fit  venir  son  corps  ;  il  faut  pour  le  moins  que  1  on 

»  hôtcsse.et  la  pria  d'empêcher  qu'au-  avoue  qu  il  y  a  certaines  choses  qui 

»  cnn  ministre  ne  le  vînt  voir  en  cet  ont  de  l'intelligence  et  des  volontés  , 

»  état.  Sa  raison  était,  comme  on  l'a  et  qui  sont  jalouses  de  leur  pouvoir  ; 

*  su  de  ses  amis,  qu'il  voulait  mou-  qui  exercent  1  autorité  sur  les  autres, 
„  rir  sans  dispute  ,  et  qu'il  craignait  qui  eur  commandent  ceci  ou  cela 
»  de  tomber  dans  quelque  faiblesse  qui  les  châtient ,  qui  les  maltraitent 
»  de  sens  qui  lui  fît  dire  quelque  qui  se  vengent  sévèrement.  La  terre 

*  chose  dont  on  tir.1t  avantage  con-  n  est-elle  pas  pleine  de  ces  sortes  de 
„  tre  ses  principes.  C'est-à-dire  qu'il  choses  ?  chaque  homme  ne  le  sait-il 
»  craignait  que  Ton  ne  débitât  dans  pas  par  expérience?  De  s  imaginer 
»  le  monde  qu'à  la  vue  de  la  mort  <!"«  tous  les  êtres  de  cette  nature  se 

*  sa  conscience  ,  s'étant  réveillée,  soient  trouvés  précisément  sur  la  ter- 
»  l'avait  fait  démentir  de  sa  bravoure  re.>  <lu\n  est  <1»  un  P,omt  en  co»npa- 
»  et  renoncer  à  ses  sentimens.  Peut-  ra,90n  du,  monde  >,  c  **  assurément 
»  on  voir  une  vanité  plus  ridicule  et  "ne  J*?*ee  toiit-a-fait  déraisonnable. 
n  plus  outrée  que  celle-là,et  une  plus  La  raison  ,  1  esprit,  1  ambition  la 
«folle  passion  pour  la  fausse  idée  haine ,  la  cruauté,  seraient  plu to 

*  qu'on  s'est  faite  de  la  constance?»  *™  la  terre  nue  partout  ailleurs  ! 
Une  préface  que  l'ai  citée  ci-dessus  Pourquoi  cela  ?  en  pourrait-on  bien 

(,3q)  ,  et  qui  contient  quelques  cir-  donner  une  cause  bonne  ou  mauvai- 

constances  ac  la  mort  de  cet  athée,  *e?je  »e  le  crois  point.  Nos  yeux 

ne  parle  point  de  cela.  Elle  m'apprend  nous  portent  a  être  persuades  que 

qu'il  dit  à  son  hôte,  qui  s'en  allait  à  ««  <*paçes  immenses  que  nous  appe- 

l'église  ,  Quand  le  sermon  sera  fini ,  Ions  le  ciel  ,  ou  il  se  fait  des  mouve- 

vous  reviendrez ,  Dieu  aidant,  parler  mens  si  rapides  et  si  actifs  ,  sont  aus- 

à  moi  (i4o).  Mais  il  mourut  tranquil-  "capables  que  la  terre  de  former 

.„.»...             .    r>,„  „,im  des  hommes  ,  et  aussi  dignes  que  la 

(i-H  Pensées  diverses  sur  les  Comètes,  num.  ,  ,         '  P    .      1  « 

181 .  L  505 ,  5fiG.  Voyez  /'Histoire  de» Ouvra-   terre  d  être  partagés  en  plusieurs  do- 
ges de»  S«van» ,  mars  1689,  paç.  8a.  minations.  Nous  ne  savons  pas  ce  qui 
(i38)/>/  Pensée»  sur  lès  Comètes  jurent  irn-    &i    passe)  mais  si  UOUS  ne  Consultons 

TftfiLîR-V.TO.  'r»e  1»  "«on  .  H™»  t*»*™  «~™ 

(14Ô)  Ad  audinulum  oratorrm  sacrum  horis    qu  il  est  tres-prohable  ,  OU  tlU  moins 

âwT&SuS   possible  ,  qu'il  s'y 


.  ]iamsttndmtam,finitdlinquii  concione,  possible,  qu'il  s'y  trouve  des  êtres 

DEO  voUale  ,  ad  sermonrs  redibis.  SeU.t.  Kor-  1  1 

tbolbu,  vrmfat.  Uhri  de  tribus  Im^sloribus  ,  ( » 40  {«{*'«.  »™"»« 

ptg,  G.  (»49) It,em  >  ibidem. 
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pcnsans  qui  «tendent  leur  empire  morale;  elle  peut  fort  bien  resscm- 

aussi-bien  que  leur   lumière  sur  bler  à  nos  Phalaris  et  à  nos  Néron, 

notre  monde.  Ce  que  nous  ne  les  gens  capables  de  laisser  leur  ennemi 

voyons  pas  n'est  point  une  preuve  dans  un  cachot  éternellement,  s'il* 

que  nous  leur  soyoos  inconnus  ou  avaient  pu  posséder  une  autorité  étcr- 

indifférens  :  nous  sommes  peut-être  nelle.  Espérera- t-on  que   les  êtres 

une  portion  de  leur  seigneurie  ;  ils  malfaisans  ne  dureront  pas  toujours? 

font  des  lois,  il  nous  les  révèlent  par  mais  combien  y  a-t-il  d'athées  qui 

les  lumières  de  la  conscience ,  et  ils  prétendent  que  le  soleil  n'a  jamais 

,  et  qu'il  n' 


s  les  atkées  ;  et  il  n'y  a  qu'un  êtres  qui  pourraient  paraître  plus 

bon  moyen  de  ne  rien  craindre,  c'est  redoutables  que  Dieu  lui-même.  Ou 

de  croire  la  mortalité  de  l'âme.  On  se  peut  flatter  en  jetant  la  vue  sur 

échapperait  par-là  à  la  colère  de  ces  un  Dieu  qui  est  infiniment  bon  et 

esprits  ;  mais  autrement  ils  pour-  infiniment  parfait ,  et  on  peut  tout 

raientétre  plus  redoutables  que  Dieu  craindre  d'une  nature  imparfaite;  on 

lui-même.  Je  m'explique.  11  y  a  des  ne  sait  si  sa  colère  ne  durera  point 

•  gens  qui  croient  un  Dieu  ,  un  para-  toujours.  Personne  n'ignore  le  choix 

dis  et  un  enfer  ,  mais  ils  se  font  des  du  prophète  David  044). 
illusions  en  se  figurant  que  la  bonté      Pour  appliquer  tout  ceci  à  un  spi- 

infinie  de  l'Etre  souverainement  par-  noziste  ,  souvenons-nous  qu'il  est 

fait  ne  lui  permet  pas  de  tourmenter  obligé  par  son  principe  à  reconnaître 

éternellement  son  propre  ouvrage,  l'immortalité  de  l'âme  ;  car  il  se  re- 

11  est  le  père  de  tous  les  hommes,  di-  garde  comme  la  modalité  d'un  être 

sent-ils  ;  il  châtie  donc  paternelle-  essentiellement  pensant.  Souvenons- 

ment  ceux  qui  lui  désobéissent  ;  et  nous  qu'il  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 

après  leur  avoir  fait  sentirleur  faute,  des  modalités  qui  se  fâchent  contre 

il  les  remet  en  grâce  auprès  de  lui.  les  autres  ,  qui  les  mettent  à  la  gêne 

C'est  de  la  sorte  qu'Origène  raison-  et  à  la  question  ,  qui   font  durer 

nait.  D'autres  supposent  que  Dieu  leurs  tourmens  autant  qu'elles  peu- 

ôtera  l'existence  aux  créatures  re~  v<-*nt ,  qui  les  envoient  aux  galères 

belles,  et  qu'avec  un  pour  toute  leur  vie  ,  et  qui  feraient 

.  .  Quem  das  Jtnem  rex  tnagne  laborum  (143),  durer  Cf  suPpKce  éternellement  M  la 

ls,«îo«M   i>_».     ,  .       .,  m°rt  n  y  mettait  ordre  de  part  ou 

noninn?   J  lî^T*'  IIs  d'autre'Tibère ,  Caligula,  cent  au 

poussent   si   avant  leurs  il  usions .  ..   7     .  .°      »      .  . 


nivers 


1     •   ~  •  o"   7  nous  qu  un  spmoziste  se  renu 

re  ne  sont  que  comminatoires.  Si  de  cule  ^  n,avPoue        £  J™ 

telles  gens  ignoraient  qu'il  y  eût  un  est  rempli  de  modalités  ambi  ieuses 

Dieu  ,  et  qu'en  raisonnant  sur  ce  qui  chagrines ,  jalouses  mST^to 
se  passe  dans  notre  monde  ils  se  per-  i~  tlïl         \  crueues,  cai 

suadassent  qu'ailleurs  il  y  a  des  itres  £JTa?*-**  ^  '  U..n> 

  u   J  "U11C  raison  ae  s  imaginer  que  l'air 


pouvoir  de  quelque 

che  qui  aurait  conçu  du    chagrin  (xtt)  Ayant  h  choisi  oU  d'être  » 

contre  eux  à  cause  de  leurs  actions  ;  enru,"»*>  °«  fit*  affligé  de  ,fll,  (que  fléau  en- 

c'est  en  vain  qu'ils  espéreraient  d'en  ?J  •*  Dl'u  '  U  rr:P?!uitl  au  prophète  Gad  s  jre 

4*             ...          1               !                   ,      V  le  prie  que  nous  Inrabtou*  entre  les  mains  de  l'ÎL 

être  quittes  pour  quehp.es  années  de  ie„,el  X  ^  «amp**,™ "on! „gSïï hiw 

tourment.  Une  nature  bornée  peut  el  «Iue  ic  n«        point  mu  e  le*  mains  des  h..m- 

n'avoir  aucune  sorte  de  perfection  mes'  W' livre  <fc           chaP-  XXir,  «4. 

i.'ti\v      1     «.•       ■•■    r  Spinnia  ,  faiseur  dr  microscope, iLv,ut 

Virgil.,  Au.  ,  Ub.  I,  Vt.  145.  croire  que  l'homme  est  organisé  et  animé  dan, 
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tout  ce  qu'il  avait  en  ce  temps-là  peut  à  un  philosophe11,  c'est  que  ceux 

subsister  en  son  entier ,  après  qu  une  même  qui  nient  la  divinité  ou  la 

maladie  mortelle  a  fait  cesser  la  cir-  Providence ,  allèguent  des  probabili- 

euhtion  du  sang  et  le  mouvement  tés  tant  pour  leur  cause  que  contre 

du  cœur  dans  la  matière  dont  il  s'é-  leurs  adversaires.  Deos  nonnulli  esse 

tait  agrandi  ;  il  est  donc  après  sa  abnegant  :  prorsùs  dubilare  se  alii 

mort  la  même  modalité  qu'il  était  an  sint  uspiam  dicunt  :  alii  verb  exis- 

Kndant  sa  vie ,  à  ne  considérer  que  1ère  \  neque  Humana  curare  :  immô 

ssentiel  de  sa  personne;  il  n'échap-  alii  perhioent ,  et  rébus  interesse  mor— 

pe  donc  point  par  la  mort  à  la  justice  talium  ,  et  terrenas  administrare  ra- 

ou  au  caprice  de  ses  persécuteurs  in-  tiones.  Cum  ergb  hœc  ita  sint ,  neque 

visibles,  ils  peuvent  le  suivre  partout  aliter  jiat ,  quin  sit  unum  ex  omnibus 

où  il  ira  ,  et  le  maltraiter  sous  toutes  verum,  pugnant  tamen  argumentis 

les  formes  visibles  qu'il  pourra  ac-  omnes  ,  neque  singulis  deest  id ,  quod 

quérir.  probabiliter  dicant ,  sive  cum  suas 

On  pourrait  se  servir  de  ces  consi-  re*  asserunl ,  stVe  cùm  alienis  opinio- 

dérations  pour  porter  à  la  pratique  nibus  contradicunt  046).  S'il  avait 
de  la  vertu  cei 
raient  dans  les 


sectes  ;  car  la  raison  veut  qu     ^.«»-  t —  n  

fnent  principalement  d'avoir  violé  l'univers-,  distinctes  les  unes  des  au- 

es  lois  révélées  à  leur  conscience.  tres  >  dont  chacune  existe  par  elle- 

C'est  à  la  punition  de  ces  fautes  qu'il  même ,  et  agit  par  un  principe  inté- 

serait  plus  apparent  que  ces  êtres  in-  «eur  et  essentiel.  Elles  ont  plus  de 

visibles  s'intéresseraient.  puissance  les  unes  que  \es  autres ,  etc. 

(U)  Ses  amis  prétendent  que  par  C'est  en  ?uoi  consiste  l'athéisme  qui 

modestie  il  souhaita  de  ne  pas  don-  est  «  .généralement  répandu  parmi 

nerson  nom  à  une  secte.-]  Rapportons  les  Chinois.  Voici  comment  on  s'ima- 

les  termes  de  la  préface  de  ses  Opéra  &iDe  V*™  ont  obscurci  peu  à  peu  les 

posthuma  ,  et  n'en  retranchons  rien.  vraies  ldees-  «  W)  Dwu •  »  cet  être  si 

JVomen  auctoris  in  libri  fronte ,  et  M  pur  et  si  parfait ,  est  devenu  tout 

alibi  litteris  duntaxat  initialibus  indi-  »  au  Plus  rain*  matérielle  du  monde 

oatum,  non  alid  de  causd  ,   quant  »  entier  ,  ou  de  sa  plus  belle  partie, 

quia  paulb  ante  obitum  expresse  pe-  »  <in}  est  le  C1*L  Sa  providence  et  sa 

lit,  ne  nomen  suum  Ethicœ ,  cujus  »  puissance  n  ont  plus  cte  qu  une 

impressionem  mandabat ,  prœfigere-  M  Puissance  et  une  providence  bor- 

tur;  cur  autem  prohibuerit,  nulla  »  nées  ,  quoique  pourtant  beaucoup 

alia,ut  quidem  videtur ,  ratio  est ,  »  pî«s  étendues  que  la  force  et  la  pru- 

quam  quia  noluit ,  ut  disciplina  ex  »  dence  des  hommes        La  doctrine 

ipsohaberetvocabulum.  Dicitetenim  »  des  Chinois  a  de  tout  temps  attri- 

lll  appendice  quartœ  partis  Ethices,  »  °ue  des  esprits  aux  quatre  parties 

capite  vigesimo  quinto  ,  quod,  qui  »  du  monde ,  aux  astres  ,  aux  mon- 

alios  consilio,  aut  re  juvare  cupiunt,  »  tagues  aux  rivières  ,  aux  plantes, 

ut  simul  summo  fruântur  bono,  mi-  »  au*  Vllles  et  à  leurs  fosses  ,  aux 

nimè   studebunt,  ut  disciplina  ex  M  maisons  et  a  leurs  foyers  ,  et  en  un 

ipsis  habeat  vocabulum  ;  sed  insuper  »  mot  a  toutes  choses.  Et  tous  es  es- 

intertiâ  Ethices parte  affectuum  de-  »  Pnts  ne  leur  paraissent  pas  bons  j 

finit.  XLiy,  ubi  quid  sit  ambitio  ex-  »  lls  en  reconnaissent  de  méchans , 

plicat,  eos,  qui  taie  quid  patrant,  non  »  Pour  *tre  }f  cause  immédiate  des 

obscure,  ut  gloriœ  cupuios ,  accusât.  »  maux  et  désastres  auxquels  la  vie 
(X)  Il  aurait  été  plus  redoutable,  . 

,  .1  .    .     .      r  ,    ,  .   .  '       *  Le  nere  Merlin  a  vivement  censure  rette  re- 

s  il  avait  mis  toutes  ses  forces  a  eeUur-  marqUe,dans  son  Apologie  d'Amobe  (Mémoires 

cir  UtlC  hypothèse  qui  est  fort  en   VO-  de  Trévoux,  1^36,  avril,  partie  II,  article  49). 

eue  parmi  les  Chinois."]  Un  père  de     (»46)  Arnobius  advcrs'us  Gentea  ,lib.II,  pag. 

l'éehse  a  fait  un  aveu  que  peut-être  m;H?\.  ...     „  ,  ..     .  c-      .  , 

**  .  .       ^       .*       ■.„     .      (îA--)  I.a  Loobcrc ,  Relation  de  Siam ,  tom.  I  , 

Ion  ne  pardonnerait  pas  aujourd  hui  chap.  XXIII,  nwn.  a,  pag.  5o3,5»4.  Vo?e% , 

tom.  X,  pag.  170  ,  citation  (55)  de  l'article  Mât- 

ta  trmencr ,  rt  qu'ainsi  Socratn  était  Socrate  domat  ,  et  l'article  SommoRaCoooh  , 

avant  que  ta  mire  l'eût  conçu.  pag.  3^3  ,  remarque  (A). 
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»  humaine  est  sujette...  (148)  Comme  fini  d'atomes:  car  s'il  peut  y  avoir 
»  donc  l'âme  de  l'homme  était,  à  leur  deux  êtres  coeternels  et  indépcndans 
»  avis,  la  source  de  toutes  les  actions  quanta  l'existence  ,  il  y  en  peut  avoir 
»  vitales  de  l'homme,  ainsi  ils  don-  cent  mille  millions  et  à  1  infini.  Us 
»  naient  une  âme  au  soleil,  pour  être  doivent  même  dire  qu'actuellement 
»  la  source  de  ses  qualités  et  de  ses  il  y  en  a  une  infinité;  car  la  matière, 
»  mouvemens  :  et  sur  ce  principe  les  quelque  petite  qu'elle  soit  ,  contient 
»  âmes  répandues  partout ,  causant  des  parties  distinctes.  Et  remarquez 
»  dans  tous  les  corps  les  actions  qui  bien  que  toute  l'antiquité  a  ignoré  la 
»  paraissaient  naturelles  à  ces  corps,  création  de  la  matière  ;  car  elle  ne 
»  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  s'est  jamais  départie  de  l'axiome,  ex 
>»  expliquer  dans  cette  opinion  toute  nihilo  nihil  fit.  Elle  n'a  donc  point 
»  l'économie  de  la  nature,  et  pour  sup-  connu  qu'il  était  absurde  de  recon- 
»  pléer  la  toute-puissance,  et  la  pro-  naître  une  infinité  de  substances  co- 
ït vidence  infinie,  qu'ils  n'admettaient  éternelles  et  indépendantes  les  unes 
»  en  aucun  esprit ,  non  pas  même  des  autres  quant  à  l'existence.  Quoi 
»  en  celui  du  ciel.  A  la  vérité  ,  com-  qu'il  en  soit  de  l'absurdité  de  cette 
>.  me  il  semble  que  riiorrimc,usanl  des  hypothèse,  elle  n'est  point  assujettie 
»  choses  naturelles  pour  sa  nourri t  u-  aux  inconvéniens  épouvantables  qui 
j»  re,  ou  pour  sa  commodité  ,  a  quel-  abîment  celle  de  Spinoza.  Elle  donne- 
»  que  pouvoir  sur  les  choses  naturel-  rait  raison  de  beaucoup  de  phénoraè- 
„  les,  l'ancienne  opinion  des  Chinois,  nés ,  en  assignant  à  chaque  chose  un 
m  donnant  à  proportion  un  semblable  principe  actif ,  aux  unes  plus  fort, 
»  pouvoir  à  toutes  les  âme%supposait  plus  petit  aux  autres  ;  ou  si  elles 
»  que  celle  du  ciel  pouvait  agir  sur  la  étaient  égales  en  force,  il  faudrait 
»  nature  avecune  prudence  et  une  for-  dire  que  celles  qui  emportent  la  vic- 
»  ce  incomparablement  plus  grandes  toire  ont  fait  une  ligue  plus  nombreu- 
w  que  la  prudence  et  la  force  liumai-  se.  Je  ne  sais  s'il  n'y  a  point  eu  de 
}>  nés. Mais  en  même  temps  elle  recon-  socinien  <  j  ni  ait  dit  ou  cru  que  l'âme 
»  naissait  dans  l'âme  de  chaque  cho-  de  l'homme ,  n'étant  point  sortie  du 
»  se  ,  une  force  intérieure  ,  indé-  sein  du  néant,  existe  et  agit  par  elle- 
»  pendante  par  sa  nature  du  pouvoir  même.  Sa  liberté  d'indifférence  cou- 
»  du  ciel,  et  qui  agissait  quelquefois  lerait  de  là  manifestement. 
*  contre  les  desseins  du  ciel.  Le  ciel      (Y)  //  approuva  même  une  confes- 

»  gouvernait  la  nature  comme  un  sion  de  foi  qu'un        ami  lui  commu- 

»  roi  puissant  ;  les  autres  âmes  lui  niqua."]  Un  certain  Jarig  Jellis  ,  son 
v  devaient  obéissance  ;  il  les  y  for-  intime  ami ,  soupçonné  de  quelques 
»  çait  presque  toujours  ;  mais  il  y  hétérodoxies  ,  crut  que  pour  se  jus- 
»  en  avait  qui  se  dispensaient  quel-  tifier  il  devait  mettre  en  lumière  une 
»  quefois  de  lui  obéir.  »  J'avoue  qu'il  confession  de  foi.  L'ayant  dressée, 
est  absurde  de  supposer  plusieurs  il  l'envoya  à  Spinoza  ,  et  le  pria  de 
êtres  éternels  ,  indépendans  les  uns  lui  en  écrire  son  sentiment.  Spinoza 
des  autres  et  inégaux  en  force  les  uns  lui  fit  réponse  qu'il  l'avait  lue  avec 
aux  autres;  mais  cette  supposition  plaisir,  et  qu'il  n'y  avait  rien  trouvé 
n'a  pas  laissé  de  paraître  vraie  à  Dé-  où  il  pût  faire  des  changemens.  Do- 
mocrite  ,  à  Épicure  ,  et  à  plusieurs  mine  acamice  clarissime ,  sciipta  tua 
autres  grands  philosophes.  Ils  admet-  ad  me  mis  sa  cum  voluptate  perlegi  , 
taient  une  quantité  infinie  de  petits  talia  inveni  ut  nihil  in  illis  mutarepos- 
corps  de  différente  figure  ,  incréés  ,  sim.  Cette  confession  de  foi  est  en  fla- 
se  mouvant  d'eux-mêmes ,  etc.  Cette  mand,  etfut  imprimée  l'an  1684  (i5o). 
opinion  est  encore  fort  commune  dans  (Z)  Ce  qu'on  dit  de  lui  dans  la  suite 
le  Levant  (149)  •  Ceux  qui  admettent  du  Ménaeiana  est  si  faux. 2  Voici  le 
l'éternité  delà  matière  ne  disent  rien  conte  :  «J'ai  ouï  dire  que  Spinoza 
de  plus  raisonnable  que  s'ils  ad-  »  était  mort  de  la  peur  qu'il  avait 
mettaient  l'éternité  d'un  nombre  in-  »  eue  d'être  mis  à  la  Bastille.  11  était 
(•48)  L«  Loubère,  là  tn£m* ,  num.  3,  pag.  n  venu  en  France,  attiré  par  deux  per- 

(i49)  Voyex  le  livre  anonyme,  imprimé  Van  (i5o)  A  Amsterdam.  Le  titre  r  'pond  à  ceci: 
iGqo,  h  Amsterdam,  et  intitule  ;  Philowpbi.  Confession  de  Foi  catholique  cl  rl.réueunr  con- 
■«ulgari»  rtfuUU .  tenue  dans  une  letUc  a  X.  N.  par  Jarrç  Jdus. 
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»  sonnes  de  qualité  qui  avaient  en- 
w  vie  de  le  voir.  M,  de  Pomponne  en 
»  fut  averti  ;  et  comme  c'est  un  mi- 
»  nistre  fort  zélé  pour  la  religion ,  il 
»  ne  jugea  pas  à  propos  de  souffrir 
»  Spinoza  en  France  ,  où  il  était  ca- 
»  pable  de  faire  bien  du  désordre  ; 
»  et  pour  l'en  empêcher,  il  résolut 
»  de  le  faire  mettre  à  la  Bastille.  Spi- 
»  noza  ,  qui  en  eut  avis ,  se  sauva  en 
»  habit  de  cordelier  ;  mais  je  ne  ga- 
»  rantis  pas  cette  dernière  circon- 
»  stance.  Ce  qui  est  certain  ,  est  que 
»  bien  des  personnes  qui  l'ont  vu  , 
i»  m'ont  assuré  qu'il  était  petit,  jau- 
»  ultra  ;  qu'il  avait  quelque  chose  de 
»  noir  dans  la  physionomie  ,  et  qu'il 
»  portait  sur  son  visage  un  caractère 
»  de  réprobation  (i5i).  »  La  dernière 
partie  de  ce  récit  peut  passer  pour 
très-certaine  ;  car  outre  que  Spinoza 
était  originairement  Portugais  ou  Es- 
pagnol, comme  son  nom  le  donne 
assez  à  entendre  ,  j'ai  ouï  dire  à  des 
personnes  qui  l'avaient  vu,  la  même 
chose  que  l'on  assure  de  son  teint 
dans  ce  passage  du  Ménagiana.  Mais 
quant  à  la  première  partie  du  conte , 
c'est  une  fausseté  pitoyable  ,  et  l'on 
peut  juger  par-la  combien  il  se  débite 
de  mensonges  dans  les  assemblées  qui 
ressemblentà  la  mercuriale  de  M.  Mé- 
nage ,  et  qui  sont  en  fort  grand  nom- 
bre à  Paris  et  en  d'autres  villes. 

(AÀ)  JYous  marquerons  une  fau- 
te que  M.  de  Vigneul-Marville  a  faite 
tlans  la  même  page."]  «  Le  juif  ou 
»  plutôt  l'athée  dont  parle  M.  Huet 
»  clans  la  préface  de  sa  Démonstration 
»  évangélique ,  sans  le  nommer ,  et 
»  qui  lui  a  donné  snjet  d'écrire  ce 
»  docte  livre ,  c'est  le  fameux  Benoît 
»  Spinoza  avec  qui  il  eut  de  fortes 
m  conversations  à  Amsterdam  ,  tou- 
»  chant  la  religion  (i5a).  »  Le  juif 
avec  qui  M.  Huet  conféra  à  Amster- 
dam est  le  même  qu'il  a  nommé 
dans  le  poeme  latin  de  son  Voyage  de 
Suède , 

Altéra  lux  spectare  dédis  mysleria  gentis 
Jutuvtr  ,  ductor  judarus  et  ipse  M  amuses. 
Ast  adducla  secans  dirus  pra'putia  culter 
ftum  tenet  attentum ,  et  sublnli  insnnia  ritus, 
Ecce  abaei ,  71*0  inferre  pii  catlestia  Mosi$ 
Scripta  soient,  sutnrno  extremum  litnbumpede 
tango 

(i5i)  Suilc  du  Ménagiana  ,  pag.  i5  ,  édition  de 
Hollande. 

(i5a)  Vigucnl-Marville  ,  Mélange»,  tant.  Il, 
pag.  3ao,  r'tUtion  de  HullaiuL. 


OZA. 

Inicius;  insueio  cuncù  f remué re  tumultu  : 
DtfJ'ugio  veritus  damnosi  vulnera  cultri  (i53). 

C'est  ,  dis-je  ,  le  rabbin  Manassé  Don 
Israël.  Le  caractère  que  M.  Huet  lui 
donne  dans  la  préface  du  Démons- 
tratio  evangelica  n'a  pu  jamais  con- 
veuir  à  Benoît  Spinoza  ,  qui  ne  fit  ja- 
mais figure  parmi  les  juifs  ;  car  il 
les  quitta  assez  jeune  ,  et  après  plu- 
sieurs contestations  qui  l'avaient  ren- 
du odieux.  Unicum  selegi  de  multis 
argumentum  ,  dit  M.  Huet  (  1 54)  >  cjc 
proplteliarum  euentu  conflatum  quotl 
proposui  hoc  opère ,  et  quo  olim  ad 
retundendarn  judeei  cujusdam ,  viri 
acuti  sanè  et  subtilis  ,  contumaciam 
usus  sum.  Citm  enim  essem  Amstelo- 
t  la  a  a  ,  et  judworum ,  quorum  magna 
est  his  in  locis  frequentia  ,  ritus  ac 
mysteria  penitiàs  introspicere  vellenx 
ad  eum  deductus  sum  ,  qui  tum  inter 
illos  peritissimus  ,  ac  totius  judaicœ 
disciplina;  consultissimus  habebatur. 
Vous  voyez  qu'il  parle  d'un  temps 
éloigné  ,  et  du  plus  fameux  rabbin 
d'Amsterdam  :  et  notez  que  ce  pas- 
sage se  trouve  au  commencementu  un 
gros  livre  in  folio  ,  qui  parut  Tan 
1678  (i55)  ,  et  dont  la  composition 
et  l'impression  durèrent  assez  d'an- 
nées. Je  crois  que  le  temps  que  M. 
Huet  désigne  sous  le  mot  olim  est 
l'année  i65a  ,  qui  fut  celle  de  son 
voyage  de  Suède;  mais  si  je  me  trom- 
pais en  cela,  il  serait  pourtant  très- vrai 
qu'il  parle  de  Manassé  Ben  Israël , 
qui  mourut  l'an  1659,  et  non  pas  de 
notre  Spinoza  ,  qui ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  n'a  jamais  tenu  aucun  rang 
considérable  dans  la  synagogue. 

(  BB)  L'auteur  d'un  petit  livre  fla- 
mand imprimé  depuis  quelques  jours.] 
(i56.)  Il  ne  se  donne  que  le  nom 
de  N.  N.  Philalethes  :1e  titre  de  son 
ouvrage  répond  à  ceci  :  Démonstra- 
tion de  la  faiblesse  de  V  Argument  de 
Spinoza,  touchant  la  substance  unique 
absolument  infinie.  Il  donne  pour  un 
fait  certain:  i°.  que  le  fondement 
sur  quoi  tout  le  spinozisme  a  été  bâti 
est  cette  proposition:  Qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  substance ,  et  quelle  est 
absolument  infinie  ;  i°  que  de  ce  prin- 

(t53)  Pctru*  Daniel  Huëtius,  Pocm. ,  pag.  53  , 
54  ,  edit.  Ultraj. ,  1700. 

tl5lfild.,inpra>fal.  Demonstr.  evaug.,/'.  M.  3. 

(i55)  La  première  e'dition  du  DemonMrali.» 
cvangelic.i  de  M.  Huet  fut  en  vente  l'an  16-*  , 
quoique  le  titre  porte  l'an  1679. 

(i5(3)  A  Amsterdam,  chex  Bernatd  Vistchet  . 
1-01. 
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cipe  Spinoza  a  tiré  cette  conséquence,  sèment,  mais  son  passage  d'un  état 
que  les  êtres  particuliers  ne  sont  que  à  un  autre  état ,  le  sujet  des  accidens 
des  modifications  de  celle  substance  qu'il  cesse  d'avoir  ét  de  ceux  qu'il 
absolument  infinie.  On  lui  soutient  commence  d'acquérir  demeurant  le 
que  ce  principe  étant  contesté  de  même.  Les  savans  et  le  peuple,  la  my- 
tout  le  monde  devait  être  prouvé  thologie  et  la  philosophie,  les  poètes 
avec  tout  le  soin  imaginable,  et  que  et  les  physiciens  ont  toujours  été  d'ac- 
néanmoins  il  n'en  a  donné  aucune  cord  sur  cette  idée  et  sur  cette  locu- 
preuve.  Je  pourrais  donner  quelques  tion.  Les  métamorphoses  fabuleuses 
extraits  de  cet  imprimé ,  car  on  m'en  tantchantécs  par  Ovide,  et  les  généra- 
a  fait  voir  une  traduction  française  tions  véritables  expliquées  par  les  phi- 
manuscrite  ;  mais  comme  l'ouvrage  losophes  ,  supposaient  également  la 
est  très-court,  et  que  selon  toutes  les  conservation  de  la  substance  et  la  re- 
apparenecs  il  s'en  fera  des  éditions  ou  tenaient  immuablement  comme  le  su- 
en  français  ou  en  latin,  avant  que  jet  successif  de  l'ancienne  forme  et  de 
mon  Dictionnaire  paraisse  ,  il  serait  la  nouvelle.  Il  n'y  a  que  les  malhcu- 
assez  inutile  de  m'étendre  davantage  reuses  disputes  des  théologiens  du 
là-dessus.  christianisme  qui  aient  brouillé  ces 
(CC)  Un  éclaircissement  sur  l'ob-  notions  :  encore  faut-il  avouer  que 
jection  que  j'ai  empruntée  de  l'immw  les  missionnaires  les  plus  ignorans  se 
tabilitéde  Dieu.]  Vous  trouverez  cette  remettent  dans  la  bonne  voie  dès  aus- 
objection  ci-dessus  ,  remarque  (  N) ,  sitôt  qu'il  n'est  plus  question  de  l'eu- 
paragraphe  II.  Il  faut  la  fortifier,  charistie.Demandez-leur  en  toutautre 
puisqu'il  y  a  des  personnes  qui  sou-  cas  ce  que  veut  dire  changer  une  chose 


au  dieu  de  Spinoza,  en  tant  qu'il  est  pondront.  Cela  veut  dire  ,  par  exem- 

une  substance  infinie,  nécessaire,  pie,  que  du  bois  on  fait  du  feu,  que  du 

etc.  Que  tout  l'univers  change  de  face  pain  on  fait  du  sang ,  que  du  sang  on 

à  chaque  moment,  que  la  terre  soit  fait  de  la  chair,  et  ainsi  du  reste.  Ils 

réduite  en  poudre  ,  que  le  soleil  soit  ne  songent  plus  au  langage  impropre 

obscurci  ,  que  la  mer  devienne  lu-  consacré  à  la  controverse  de  l'eueha- 

mière,  il  n'y  aura  qu'un  changement  ristie ,  que  le  pain  est  converti  et 

de  modalité  :  la  substance  unique  sera  transsubstantié  au  corps  de  Notre- 

toujours  également  une  substance  in-  Seigneur.   Cette  façon  de  parler  ne 

finie,  étendue,  pesante,  et  ainsi  de  convient  aucunement  à  la  doctrine 

tous  les  attributs  substantiels  ou  es-  qu'on  veut  expliquer  par-là  :  c'est 

scnticls.  En  disant  cela  ,  ils  n'allé-  comme  si  l'on  disait  que  l'air  d'un 

guent  rien  que  l'on  n'ait  déjà  ruiné  tonneau  se  transforme,  se  change,  se 

par  avance  (167)  ;  mais,  pour  faire  convertit,  se  transsubstantié  au  vin 

voir  plus  clairement  leur  illusion  ,  il  que  l'on  verse  dans  le  tonneau.  L'air 
faut 
contre 


tit  et  se  reproduit  successivement,  en  l'autre.  Il  n'y  en  a  pas  davantage 

Ce  n'est  point  là  ce  que  j'objecte,  dans  le  mystère  de  l'eucharistie  expli- 

quand  je  dis  qu'il  la  soumet  au  chan-  que  à  la  romaine  :  le  pain  est  anéanti 

pement ,  et  q^u'il  la  dépouille  de  son  quant  à  sa  substance  :  le  corps  de 

immutabilité.  Je  ne  bouleverse  point  Notre-Suigneur  se  met  à  la  place  du 

comme  eux  l'idée  des  choses  et  la  si-  pain  ,  et  n'est  pas  le  sujet  d'inhérence 

gnification  des  mots;  ce  que  j'entends  des  accidens  de  ce  pain  conservés 

par  changer,  est  ce  que  tout  le  monde  sans  leur  substance.  Mais  encore  un 

a  voulu  que  ce  mot-là  signifie  depuis  coup,  c'est  le  seul  cas  où  les  mission- 

qu'on  raisonne  ;  j'entends,  dis-je,  non  naires  abusent  des  mots  changement , 

pas  Vanni/iilation  d'une  chose ,  sa  conversion  ,    ou  transélémentation 

destruction  totale  ou  son  anéantis-  d'un  ètreen  un  autre:  partout  ailleurs, 

(i57)  y0ye%  le  W.  paragraphe  de  la  remar-  *'S  suPJ>°'ent  avec  le  reste  du  genre 

9««  (N).  humain  ,  i°.  qu'il  est  de  l'essence  doi 
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transformations,  que  le  sujet  des  for-  puisque,  par  exemple,  il  est  tantôt  gai 
mes  détruites  subsiste  sous  les  nou-  et  tantôt  triste,  tantôt  il  veut  une 


pas 

souffre  un  changement  intérieur  et  tesse  que  sous  la  joie  ;  les  attributs 
proprement  dit ,  et  incompatible  avec  essentiels  de  l'homme  demeurent  im- 
les  natures  immuables.  Que  les  spino-  muablement  en  lui ,  soit  qu'il  veuille 
zistes  cessent  donc  de  s'imaginer  vendre  sa  maison,  soit  qu'il  veuille 
qu'il  leur  est  permis  de  se  faire  un  ]a  garder.  Prenons  le  plus  inconstant 
nouveau  langage  ,  contraire  aux  no-  de  tous  les  hommes,  et  celui  qui  se 
tions  de  tous  les  hommes.  S  ils  ont  pourrait  appliquer  avec  le  plus  de 
quelque  reste  de  bonne  foi ,  ils  con-  justice  ces  vers  d'Horace, 
viendront  que  dans  leur  système  Dieu  M      mi.  e„nwm 

.  .  ,  1  t  j        ■  »   M  ta,.,  vugnat  sententia  seeum. 

est  sujet  a  toutes  les  vicissitudes  et  a  quod  petiu }  ^5  :  repetit,  quodnuperonu- 

toutes  les  révolutions  à  quoi  la  ma-  rit 

tiére  première  d'Aristote  est  assujet-  et Convenu  ordine  u>u>. 

tie  dans  le  système  des  péripatéti-  Diru,t  •  gfi";  tnutai  ^ 

ciens.Or  que  pourrait-on  dire  de  plus 

absurde,  que  de  soutenir  qu'en  sup-  ou  qul  pourrait  être,  mieux  que  tout 

posant  la  doctrine  d'Aristote ,  la  ma-  autre,  le  véritable  original  de  ces  vers 

tiére  est  une  substance  qui  ne  souffre  de  M.  Despréaux, 

jamais  aucun  changement  ?  Mou  l'homme  sans  arrêt,  dans  sa  i 


Mais,  pour  bien  embarrasser  les  spi-  _  . . 

m     ,  i  •      y    3  >  roltiee  incessamment  de  pensée  en  pensée  : 

nozistes,  il  ne  faut  que  les  prier  de  de-  Son  c £ur  f  tuu:ou„jiol(w[t  entre  m[Ue  embar. 
finir  ce  que  c'est  que  le  changement.  ras, 

Il  faudra    qu'ils    le     définissent  de  N*  tait  ni  ce  qu'il  veut  ni  ce  qu'il  ne  veut 

telle  sorte  qu'il  ne  sera  point  distinct  &       ^  a  en  Vautn  u  u  ^ 

de  la  destruction  totale  d'un  sujet,  naiu, 

ou  qu'il  conviendra  à  cette  substance   

unique  qu'ils  appellent  Dieu.  S'ils  le  r***  l'homme  en  effet.  Il  va  du  blanc  au 

définissent  de  la  première  manière ,  n  eondJ^erau  matin  ses  sentimens  du  soir. 

ils  Se  rendront  encore  plus  ridicules  Importun  à  tout  autre,  h  soient me  incommode. 


que  les  transsubstantiateurs  ;  et  s'ils      II  change  à  tous  momens  d  esprit  comme  de 

le  définissent  de  la  seconde ,  ils  me     fl  moinJre  vent,  U 


d#                .  ML     w  1*1  II*.  r..w..» 

onncront  gain  de  cause.  dm  choc. 

J'ajoute  que  la  raison  qu'ils   em-  Aujourd'hui  dans  un  casque,  et  demain  dans 

ploient  pour  éluder  mes  objections  un  froc  {i5q). 

prouve  trop  ;  car  si  elle  était  bonne,  Supposons  à  plaisir  quelqu'un  qui 

il  faudrait  qu'ils  enseignassent  qu'il  ait  fait  de  cœur  et  de  bouche  le  tour 

ne  s'est  fait  et  qu'il  ne  se  fera  jamais  de  toutes  les  religions  en  moins  de 

aucun  changement  dans  l'univers ,  et  deux  ans  ,  qui  ait  goûté  toutes  les 

3 ue  tout  changement  est  impossible  conditions  de  la  vie  humaine,  qui  de 

epuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  la  profession  de  marchand  soit  passé 

petit.  Prouvons  cette  conséquence  :  à  celle  de  soldat ,  de  celle-ci  à  celle 

la  raison  pourquoi ,  disent-ils ,  Dieu  de  moine  ,  et  puis  au  mariage  ,  et  puis 

est  immuable,  c'est  à  cause  qu'en  au  divorce,  et  après  cela  au  greffe, 

Sualité  de  substance  et  d'étendue  aux  finances ,  au  petit  collet ,  etc.  , 

ne  lui  arrive  jamais  et  il  ne  peut  et  que  les  spinozistes  lui  aillent  dire: 

jamais  lui  arriver  aucun  change-  Vous  avez  été  bien  inconstant.  Qui? 

ment.  U  est  substance  étendue  sous  moi  !  leur  répondra-t-il  ;  vous  vous 

la  forme  de  feu,  de  même  que  sous  la  moquez;  je  n'ai  jamais  changé  ;  une 

forme  du  bois  qui  se  convertit  en  montagne  n'a  pas  continué  plus  in- 

feu,  et  ainsi  du  reste.  Je  vais  leur  variablement  a'être  une  montagne, 

prouver ,  par  cette  raison  ,  que  les  que  moi  d'être  un  homme  depuis  le 

modalités  mêmes  sont  immuables,  moment  de  ma  naissance.  Que  pour- 

L'homme  est,  selon  eux  ,  uneîmodi-  (l58)Hor>t.  (  epirt.  |  m.  I,  m.  97. 

fication  de  Dieu  ;    ils    avouent    que  auJsi  le  passage  cite'  ci-dessus ,  citation  (91). 

l'homme  est  sujet  au  changement ,  (i5y)  Dtaprfra* ,  »«t.  VU! ,  vs.  35  ei  49. 
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raient-ils  répliquer  à  cet  argument  ad  zistes  n'ont  pu  s'empêcher  de  con  vc- 
hominem?  N'est-il  pas  très-évident  que  nir  ;  car  ils  n'osent  point  nier  que  les 
toute  l'essence  de  l'espèce  humaine  modifications  de  la  substance  infinie 
subsiste  dans  l'homme  ,  soit  qu  il  ne  soient  sujettes  à  la  corruption  et 
veuille  les  mêmes  choses ,  soit  qu'il  à  la  génération, 
haïsse  aujourd'hui  ce  qu'il  aimait  Demandons-leur  pour  un  moment 
hier,  et  qu  il  change  dincîmahon  plus  le  dal0  non  COnceslso  des  logiciens, 
souvent  que  de  chemise?  c'est-à-dire  qu'ils  nous  accordent  que 

Servons  -  nous  d  un  exemple  qui  Socrate  est  une  substance.  Des  lors  il 
soit  bien  propre  à  un  pays  ou  on  a  le  faudra     »Ug  disent  ch 
pied  marin.  Supposons  qu'un  spino-  see  par^cuiiere  de  Socrate  est  nne 
ziste  revenu  de  Bata  via  raconte  que  modalité  de  la  substance.  Mais  n'est-il 

'affir- 


ton  voyage  a  duré  plus  que  de  cou-  pas  vrai  que  Socrate,  passant  de  1' 

tume,  parce  que  les  vents  chan-  Jnationà  la  négation,  change  de  , 

geaicnt  presque  tous  les  jours.  Vous  se-e  et       c^st  un  chan   *   nt  réel, 

vous  moquez,  lui  répondrait-on  ;  les  intérieur  et  proprement  3it  ?  Ccpeu^ 

vents  ne  changent  jamais  Nous  pou-  dant  Socrate  demeure  toujours  une 

vons  bien  dire  au  ils  soufflent  tantôt  substance,  et  un  individu  de  l'espèce 

du  cote  du  nord,  tantôt  du  cote  du  humaine,  soit  qu'il  affirme,  soit  qu'il 

sud  ,  etc.  ;  mais  ils  retiennent  tou-  nie   soit  qu'U  veuille  ,  soit  qu'il  re- 

jours  l  essence  de  vent;  ils  ne  chan-  jette  ceci  et  cela.  On  ne  peut  donc 

gent  donc  pas  en  tant  que  vent,  et  ils  Jpoint  conciure  auU1  soit  imrauabIe , 
sont  aussi  immuables  que  votre  sub-  £  cc      >en  tîmt  qu>homme  |]  nc 

stance  unique  de  1  univers  ;  car  selon  change  Joint    et  a*Juftit 

vous  clleestimmuable  a  cause  qu'elle  voirait  qu'ii  est  muable,  et  qu'il 


ses  mo- 


ne  change  jamais  d  état  par  rapport  change  actuellement,  que 
a  ses  propriétés  essentielles.  Le  vent  difications  ne  soient  pas  toujours 
non  plus  ne  change  jamais  d  état  par  jes  mêmes  Rendons  aux  spinozistes 
rapport  a  la  qualité  de  vent;  il  en  re-  ce  qu>ils  nous  avaient  êg  et  ac_ 
tient  toujours  toute  la  nature ,  toute  codons-leur  à  notre  tour ,  par  le  da- 
1  essence  ;  il  est  donc  aussi  immuable  t0  n0n  concesso  qiie  Socrate  n'est 
que  votre  divinité.  »une  modifîcation  de  la  substance 

Passons  plus  avant  et  disons  que  aivine;  accordons,  dis-je,  que  sa  rela- 
meme  quand  on  brûle  un  homme  tion  à  cette  substance  est  comme  dans 
tout  vif,  »1  ne  lui  arrive  aucun  p0pinion  ordinaire  la  relation  des 
changement.  Il  était  une  modi jica-  pell8e'es  de  Socrate  à  la  substance  de 
tion  delà  nature  dmne  quand  il  vi-  fcocratc.  Puis  donc  que  le  change- 
vait,  ne  lest-il  pas  sous  la  flamme  ment  de  ces  pensëe9  est  une  raison 
ou  sous  la  forme  de  cendres  ?  A-t-il  vaia},ie  de  soutenir  que  Socrate  n'est 
pu  perdre  les  attributs  qui  consti-        un  être  {mmuag\e    mais  piutût 


trer  les  illusions  de  ceux  qui  pré-  qu'afin  qu>„n  être  passe  actuellement 
tendent  que  je  n  ai  pas  bien  prouvé  e\  rëeliement  d'un  état  à  un  autre 
que  ce  système  assujettit  Dieu  au 

changement.  On  ne  saurait  éluder    yfy  ]yoUz  ^'ArUtote.  de  Pnedicam. ,  cap. 

ma  preuve  Sans  établir  que  les  mo-  V  ,  a  mis  entre  Us  propriétés  de  la  substance,  de 
dalités   mêmes  sont  immuables  ,  et  demeurer  la  me'me  en  nombre  sous  des  qualités 

qu'il  n'arrive  jamais  aucun  change-  contraires  :  M*x^  tt  ;w  ovriitc  ^- 
meut  ni  dans  les  pensées  de  l'hom-  ««  «'*  ™>  T*"™       •»  " , 

me  ni  dans  les  dispositions  descorps,        »«™»  «»«  Aw«.i.>y«W  verà 

,       j*.         ,         !*:   substanli*    propnuiu  hoc  esse  vi  ilelur  ,  idkw 

ce  qui  est  du  dernier  absurde,  et  oinmQCB  nvmiKo 
contraire  aux  dogmes  dont  les  spino-  «usceptivum. 
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}>crdîtses  attributs  essentiels,  on  con-  mal  fonder  leur  accusation, 

bndrait  grossièrement  l'annihilation  Mais  ,  pour  dire  quelque  chose  de 

ou  la  destruction  totale  avec  l'alté-  moins  général  ,  voici  ce  que  je  sup- 

ration  ou  le  changement.  Voyez  la  pose  dans  mes  objections.  J'attribue 


à  Spinoza  d'avoir  enseigne',  i°.  qu'il 
n'y  a  qu'une  substance  dans  Puni- 


note  (161). 

(DD)  S'il  est  vrai,  comme  l'on 
m'a  dit  que  plusieurs  personnes  le  vers  ;  a°.  que  cette  substance  est  Dieu  j 
prétendent  ,  que  je  n'ai  nullement  3°.  que  tous  les  êtres  particuliers  , 
compris  la  doctrine  de  Spinoza.']  Cela  l'étendue  corporelle,  le  soleil ,  la  lune, 
m'est  revenu  de  divers  endroits,  mais  les  plantes,  les  bêtes,  les  hommes,leurs 
personne  ne  m'a  pu  dire  sur  quoi  se  mouvemens,  leurs  idées  ,  leurs  ima- 
fondent  ceux  qui  font  ce  jugement  de  ginations ,  leurs  désirs  ,  sont  des  mo- 
ma  dispute.  Ainsi  je  no  puis  ni  les  difications  de  Dieu.  Je  demande  pré- 
réfuter précisément  ni  examiner  si  je  sentement  aux  spinozistes  ,  Votre 
dois  me  rendre  à  leurs  raisons ,  car  maître  a-t-il  enseigné  cela  ,  ou  ne 
elles  me  sont  inconnues.  Je  puis  seu-  l'a-t-il  pas  enseigner  S'il  l'a  enseigné, 
lemenl  me  justifier  d'une  manière  on  ne  peut  point  dire  que  mes  ob- 
générale,  et  je  crois  pouvoir  dire  que  jections  aient  le  défaut  qu'on  nomme 
si  je  n'ai  pas  entendu  la  proposition  ignoratio  elenchi,  ignorance  de  l'état 
que  j'ai  entrepris  de  réfuter,  ce  n'est  de  la  question  ;  car  elles  supposent 
point  ma  faute.  Je  parlerais  avec  que  telle  a  été  sa  doctrine  t  et  ne 
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me  serait  arrivé  sans  doute  plus  d'une  réfuté  ce  que  je  n'ai  pas  compris, 

fois  de  n'entendre  pas  ce  qu'il  veut  Que  si  vous  dites  que  Spinoza  n'a 

dire  j  et  il  n'y  a  nulle  apparence  point  enseigné  les  trois  doctrines 

qu'il  se  soit  bien  entendu  lui-même,  articulées  ci  -  dessus  ,  je  vous  de- 

et  qu'étant  entre  dans  un  grand  dé-  mande  pourquoi  donc  s  exprimait-il 

tail  il  ait  pu  rendre  intelligibles  tout  comme  ceux  qui  auraient  eu  la 

toutes  les  conséquences  de  son  hypo-  plus  forte  passion  du  monde  de  per- 

thèse.  Mais  comme  je  me  suis  arrêté  suader  au  lecteur  qu'ils  enseignaient 

à  une  seule  proposition  (162),  qui  est  ces  trois  choses?  Est-il  beau  et  louable 

conçue  en  très-peu  de  mots  qui  pa-  de  se  servir  du  style  commun ,  sans 

raissent  clairs  et  précis  ,  et  qui  est  le  attacher  aux  paroles  les  mêmes  idées 

fondement  de  tout  l'édifice,  il  faut  ou  que  les  autres  hommes ,  et  sans  avertir 

que  je  l'aie  entendue  ou  qu'elle  con-  ou  sens  nouveau  auquel  on  les  prend? 

tienne  des  équivoques  tout-à-fait  in-  Mais  ,  pour  discuter  un  peu  ceci  , 

dignes  d'un  fondateur  de  système,  cherchons  où  peut  être  la  méprise. 

Kn  tout  cas  ,  j'ai  de  quoi  me  conso-  Ce  n'est  pas  à  l'égard  du  mot  substa nce 

1er,  tant  à  cause  que  le  sens  que  je  que  je  me  serais  abusé  :  car  Je  n'ai 

donne  a  celte  proposition  de  Spinoza  point  combattu  le  sentiment  de  Spi- 

est  le  même  que  celui  que  ses  autres  noza  sur  ce  point-là  ;  je  lui  ai  laissé 

adversaires  lui  ont  donné  ,  que  parce  passer  ce  qu'il  suppose,  que  pour 

que  ses  sectateurs  n'ont  point  de  mériter  le  nom  de  substance  il  faut 

meilleure  réponse  à  faire  que  de  dire  être  indépendant  de  toute  cause  ,  ou 

qu'on  ne  l'a  pas  entendu  (i63).  Ce  exister  par  soi-même  éternellement, 

reproche  n'a  point  empêché  le  der-  nécessairement.  Je  ne  pense  pas  que 

nier  qui  a  écrit  contre  lui  (  164  )  j'aie  pu  m'abnser  en  lui  imputant  de 

A .  „  .  ,     .  .      _  ,  dire  qu'il  n'y  a  «ne  Dieu  nui  ait  la 

(îfii)  On  peut  voir  dans  le  Janna  Coelorun»  re-        .    „  1  i    ,     J        1  ,       1  •  , 

«rau'pag. et  suivantes ,  diverses  remarques    nature  de  la  substance.  Je  Crois  donc 


sur  ce  qui  suffirait  pour  conclure  la  générabilite  que   S  il  y  avait  de  1, il  mis  dans  mes 

ft  la  cormpttbilité  de  la  nature  divine ,  si  les  pè-  objections,   il   consisterait  Unique- 

Z'ToZuZlZZlT  ment  en  cc        iWais  «tendu  par 

iVS)  Voret  la  mfme  remarque.  modalités  ,  modifications  ,  modes  ,  CC 

(i6$  Foret,  la  remarque  (BB).  que  Spinoza  n'a  point  voulu  signifier 
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par  ces^  mots-là.  Mats,  encore  un  qu'il  j  avait  de*  accidens  dont  In  dis- 
coup ,  si  je  m'y  étais  abusé  ,  ce  serait  hnction  du  sujet  n'était  pas  réelle 
sa  faute  :  j'ai  pris  res  termes  comme  et  qui  ne  pouvaient  pas  subsister 
on  les  a  toujours  entendus  ,  ou  du  hors  de  leur  sujet.  Ils  appelèrent 
inoins  comme  les  entendent  tous  les  modes  ces  accidens-là  (  160).  Des- 
nouveaux  philosophes  (i65) ,  et  j'ai  cartes  ,  Gassendi  ,  et  en  gênerai  tous 
du  croire  qu'il  les  prenait  en  ce  ceux  qui  ont  abandonne  la  philoso- 
même  sens,  puisqu'il  n'avertissait  phie  scolastique,  ont  nie  que  l'ac- 
pas  le  monde  qu'il  les  prenait  dans  cident  fût  séparable  de  son  sujet 
quelque  autre  signification.  La  doc-  en  telle  manière  qu'il  pût  subsister 
t rine  générale  des  philosophes  est  depuis  sa  séparation;  et  ils  ont 
cjue  l'idée  de  l'être  contient  sous  soi  donne  à  tous  les  accidens  la  nature 
immédiatement  deux  espèces,  la  sub-  de  ceux  qu'on  appelait  modes  et  se 
stance  et  l'accident ,  et  que  la  sub-  sont  servis  du  terme  de  mode ,  de 
stance  subsiste  par  soi,  ens  per  se  modalité ,  ou  de  modification  ,  plutôt 
subsistensy  et  que  1  accident  subsiste  que  de  celui  d'accident.  Or,  puisque 
dans  un  autre  être  ,  ens  in  alio.  Ils  Spinoza  avait  été  grand  cartésien  ,  la 
ajoutent  que  subsister  par  soi  signifie  raison  veut  que  l'on  croie  qu'il  à 
seulement  ne  dépendre  pas  de  quel-  donné  à  ces  termes-là  le  même  sens 
que  sujet  d  inhésion  ;  et  comme  cela  que  M.  Descartes.  Si  cela  est,  il 
convient  selon  eux  à  la  matière  ,  aux  n'entend  par  modification  de  sub- 
anges ,  à  l'âme  de  l'homme,  ils  ad-  stance  qu'une  façon  d'être  qui  a  la 
mettent  deux  sortes  de  substance,  même  relation  à  la  suhshnrc  <t..^  ù 
l  une  increee  ,  1  autre  créée  ;  et  ils  figure  ,  le  mouvement ,  le  repos ,  la 
subdivisent  en  deux  espèces  la  sub-  situation  ,  la  matière  ,  et  que'  la 
stance  créée.  L'une  de  ces  deux  es-  douleur,  Paflirmation ,  l'amour,  etc. 
pèces  est  la  matière ,  l'autre  est  notre  à  lMme  de  l'homme.  Car  voilà  ce  (nie! 
âme.  Pour  ce  qui  regarde  l'accident ,  les  cartésiens  appellent  modes.  Ils 
ils  convenaient  tous  ,  avant  les  misé-  n'en  reconnaissent  point  d'autres  que 
1. ibles  disputes  qui  ont  divisé  le  chris-  ceux-là  ;  d'où  paraît  qu'ils  ont  re- 
tianisme  ,  qu'il  dépend  si  essentiel-  tenu  l'ancienne  idée  d'Aristote,  selon 
lement  de  son  sujet  d'inhésion  ,  ou'il  laquelle  l'accident  est  d'une  telle  na- 
ne  saurait  subsister  sans  lui.  C'était  turc  ,  qu'il  n'est  point  une  partie  de 
son  caractère  spécifique  ,  c'était  par-  son  sujet ,  qu'il  ne  peut  pas  exister 
là  qu'il  dînerait  de  la  substance.  La  sans  son  sujet,  et  que  le  sujet  le  peut 
doctrine  de  la  transsubstantiation  perdre  sans  préjudice  de  son  exis- 
renversa  toute  cette  idée,  et  obligea  tenec  (167).  Tout  cela  convient  à  la 
les  nl.il  osophes  à  dire  que  l'accident  rondeur,  au  mouvement  au  repoi 
peut  subsister  sans  sujet.  Il  fallut  par  rapport  à  une  pierre  ;  et  ne  con- 
bieu  qu'ils  le  dissent,  puisqu'ils  vient  pas  moins  à  la  douleur,  à  l'af- 
croyaient  d'un  côté  qu'après  la  con-  firmation  ,  par  rapport  à  l'Ame  de 
sécration  la  substance  du  pain  de  l'homme.  Si  notre  Spinoza  a  uni  la 
l'eucharistie  ne  subsistait  plus  ,  et  même  idée  à  ce  qu'il  nomme  modifi- 
qu'ils  voyaient  de  l'autre  que  tous  cation  de  substance  ,  il  est  certain 


les  accidens  du  pain  subsistaient  que  mes  objections  sont  justes;  je 
comme  auparavant.  Ils  admirent  l^iattaque  directement  selon  la  vraie 
donc  une  distinction  réelle  entre  la  signification  de  ses  paroles  ;  j'ai  bien 
substance  et  ses  accidens  ,  et  une  se-  entendu  sa  doctrine  ,  et  je  l'ai  ré 
parnbilitc  réciproque  entre  ces  deux  futée  dans  son  vrai  sens;  je  suis,  en 
espères  d  être ,  laquelle  séparabilité  ,m  mot,  à  couvert  de  l'accusation  que 
produisait  ceci  ,  mie  chacune  pou-  j'examine.  Mais  s'il  a  eu  la  mémo 
vait  subsister  sans  l'autre.  Mais  quel- 
ques-uns d'eux  continuèrent  à  dire  «*  fmlm,  l'action,  la  du,*, 

l  ul'tcalton. 

MMWim  de  cette  restrtetton    a  cause  (  ^  *E»  Ùttoku^   «Ti   xiyt»  0  U  <rm 

de  lu  dtt),-rer.ce  qui  se  trouve  entre  la  doctrine.  \    ,'J    ,       .     ,  \"     '     ,         '            s  «; 

des  peripatr'ticieti  modernes,  et  celle  de,  carte-  f*»     7"f  °C »    **u'*™  *" 

unis  ,  gastenditles  ,  etc.,  sur  la  nature  des  acci-  V*»  TÙ  J  tt  à  ïç*l».  AU)ue  id  in  sulijecto  esse 

dens.  Cette  différence  est  notable,  mats  tout  re-  die»  i/uod  in  aliquo  quidem  est  :  et  non  titi  pars: 

vient  à  la  même  choie  par  rapport  aux  oh'p-ctiont  ut  fit  autem  teortitm  ub  eo  in  quo  inest,  fiert, 

contre  Spinoia.  nequit.  Aristol.,  de  Pfadko». ,  cap.  If. 
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notion  que  M.  Descartes  de  la  ma-  et  qu'il  n'a  jamais  entendu  par  ce 
tière  ou  de  l'étendue  ,  et  de  Vàme  mot-là  un  être  qui  eût  les  pro- 
humaine ,  et  que  cependant  il  n'ait  priétésoula  nature  de  ce  que  nous 
pas  voulu  donner,  ni  à  l'étendue ,  ni  appelons  substance  créée, 
a  notre  ilme,  la  qualité  de  substance,  Ceux  qui  voudraient  à  toute  force 
parce  qu'il  croyait  que  la  substance  que  je  me  fusse  mépris  pourraient 
est  un  être  qui  ne  dépend  d'aucune  supposer  que  Spinoza  ne  rejetait  que 
cause ,  j'avoue  que  je  l'ai  mal  atta-  le  titre  de  substance  ,  donné  à  des 
qué  ,  et  que  je  lui  attribue  une  opi-  êtres  dépendans  d'une  autre  cause  , 
nion  qu'il  n'avait  pas.  C'est  ce  qui  et  quant  à  leur  production,  et  quant 
me  reste  à  examiner.  à  leur  conservation  ,  et  quant  à  leur 

Ayant  une  fois  posé  que  la  sub-  opération  in  Jieri  ,  in  esse ,  et  in  ope- 
stance  est  ce  qui  existe  de  soi-même,  rari  ,  comme  on  parle  dans  l'école, 
aussi  indépendamment  de  toute  cause  Ils  pourraient  dire  qu'en  retenant 
efficiente  que  de  toute  cause  maté-  toute  la  réalité  de  la  chose  ,  il  en  a 
rielle  ,  ou  de  tout  sujet  d'inhésion  ,  évité  le  mot,  parce  qu'il  croyait  qu'un 
il  n'a  pas  du  dire  que  la  matière  ,  ni  être  si  dépendant  de  sa  cause  ne  pou- 
que  les  âmes  des  hommes  fussent  des  vait  pas  être  appelé  ens  persesub- 
substances  $  et  puisque  selon  la  doc-  sistens  ,  subsistant  par  soi-même ,  ce 
trine  commune  il  ne  divisait  l'être  gui  est  la  définition  de  la  substance, 
qu'en  deux  espèces  ,  savoir  en  sub-  Je  leur  réponds  comme  ci-dessus  qu'il 
stance  ,  et  en  modification  de  sub-  n'y  aura  donc  désormais  qu'une  pure 
stance  ,  il  a  dû  dire  que  la  matière  ,  logomachie  ou  dispute  de  mot  entre 
et  que  les  âmes  des  hommes   n'é-  lui  et  les  autres  philosophes  ,  et  qu'a- 
taient  que  des  modifications  de  sub-  vec  le  plus  grand  plaisir  du  monde 
stance.  Aucun  orthodoxe  ne  lui  con-  j'avouerai  mon  erreur,  s'il  se  trouve 
testera  que  ,  selon  cette  définition  de  qu'effectivement  Spinoza  a  été  carte- 
la  substance  ,  il  n'y  a  qu'une  seule  sien  ;  mais  qu'il  a  été  plus  xlélicat 
substance  dans  l'univers,  et  que  cette  que  M.  Descartes  ,  dans  l'application 
substance  est  Dieu.  Il  ne  sera  plus  du  mot  substance ,  et  que  toute  l'im- 
question  que  de  savoir  s'il  subdivise  piété  qu'on  lui  impute  ne  consiste 
en  deux  espèces  la  modification  de  que  dans  un   malentendu.  Il  n'a 
substance.  En  cas  qu'il  se  serve  de  voulu  dire  autre  chose ,  ajoutera-t- 
cette  subdivision ,  et  qu'il  veuille  que  on  ,  mie  ce  oui  se  trouve  dans  les  li- 
l'une  de  ces  deux  espèces  soit  ce  <iue  vres  des  théologiens,  savoir  que  l'im- 
les  cartésiens  et  les  autres  philo-  mensité  de  Dieu  remplit  le  ciel  et  la 
sophes  du  christianisme  nomment  terre  ,  et  tous  les  espaces  imaginai- 
su  batance  créée,  et  que  l'autre  espèce  res  à  l'infini  (168),  que  par  consé- 
soit  ce  qu'ils  nomment  accident  ou  quent  son  essence  pénètre  et  envi- 
mode  ,  u  n'y  aura  plus  qu'une  dis-  ronne  localement   tous   les  autres 
pute  de  mot  entre  lui  et  eux  ,  et  il  êtres  ,  de  sorte  que  c'est  en  lui  que 
sera  très-aisé  de  ramener  à  l'ortho-  n0us  avons  la  vie  et  le  mouvement 
doxie  tout  son  système ,  et  de  faire  (169),  et  qu'il  n'a  rien  produit  hors 
évanouir  toute  sa  secte  j  car  on  ne  de  lui  ;  car  puisqu'il  remplit  tous  les 
veut   être  spinoziste    qu'à    cause  espaces,  il  n'a  pu  placer  aucun  corps 
qu'on  croit  qu'il  a  renversé  de  fond  que  dans  lui-même ,  vu  que  hors  de 
en  comble  le  système  des  philosophes  lui  il  n'y  a  rien.  On  sait  d'ailleurs 
chrétiens  et  l'existence  d'un  dieu  ira-  que  tous  les  êtres  sont  incapables 
matériel,  et  gouvernant  toutes  choses  d'exister  sans  lui?  il  est  donc  vrai 
avec  une  souveraine  liberté.   D'où  que  les  propriétés  des  modes  carté- 
nous  pouvons  conclure  , en  passant,  siens  conviennent  à  ce  qu'on  nom- 
que  les  spinozistes  et  leurs  adversai-  me  substances  créées.  Ces  substances 
res  s'accordent  parfaitement  1 bien  ^  oMogUm  cart/sien, 

dans  le  sens  du  mot  modification  J^^wSZJ^  mSSS  Vimmn*é  * 
de  substance.  Ils  croient  les  uns  et  Dr^ 

les  autres  que  Spinoza  ne  s'en  est  ser-     ^  .£f  >ejp  ,  n«ù  *»»ob- 

vi  que  pour  désigner  un  être  qui  a  ^  Kgj  i^iv.  In  ivso  enim 

la  même  nature  que  ce  que  les  philo-  mwemur^  etsumm.  Act.  Apostol. ,  cap.  XV II, 
sophes  cartésiens  appellent  modes  ,  w.  38. 
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sont  en  Dieu  et  ne  peuvent  subsiste  r  chât  do  s'être  fort  i„„rm<ln,  ■ 

hors  de  lui  et  sans  l,,i.  Il  ne  faut  donc  embarrasser  uni  aJ  I      ™1*  POI,r 

pas  trouver  étrange  que  Spinoza  les  Znàè Savait ™Ctrlne  <l"c  ">»t  le 

ait  nommées  modifications-   mais  wi?.  «v î! !    '     *  "r  f?rSer  «"»  nou- 

d'autre  côte,  il  ne  nilk  Us        1  V^JI^^1  néUii  Eâti  «ir 

«>  eut  entre  elles  m  dffinXï  3^          SiLv°"«  dite. 

rebelle  ,  et  que  chacune  ne  con Situâî  îTni «ffe            "ï     ^^f*  di" 

«n  principe  particulier  ou  dV  tf£  et  deTLt ,B  ,ere"ce  d« ]a  ™- 

ou  de  passions    en  telle  sorte  que  Su fet  d h  M™"",** 

Tune  fait  ce  que  l'autre  ne  fait  pas  ;  sens  m  é   Lll  n  P    T  '  ÏS  même 

et  quand  on  nie  de  l'une  ce  que'l"  n  es t  le  suit :  23.2 e,scar«* ,  l'étendue 

affirme  de  l'autre  ,  cela  se  faît  selon  2lnt   Tv\    ^f1^  du  mouve- 

les  règles  de  la  logique,  sans  que  Per-  ^VnlV  ^  j?  1 ,10mme  e8t  J*  ««- 

sonne  puisse  objecter  à  S£ S  ■  ,nWr,ence  des  sensations  et  des 

sVnsuiï  de  ses 'princi^esTue  &  SSffl&L' S*"  T'î*  dcCmandc: 
propositions  contradictoires  se  vé-  rW  ES  q  J  31  entend»  Spinoza  ; 
Hfient  d'un  même  sujetTn  même  ^So^KEr  ^  "*  ^ 

.Tous  ces  discours  ne  servent  de  tion  ïeT.U  touXn??1  "°e  qUCi- 
nen  ;  et  si  l'on  veut  toucher  la  ques-  mot  modTLZ  a ?*  ,G,  Vrai  8ens  du 
tion  au  vif,  l'on  doit  répondVc  à  Spinoza  ?  -f*0'  ^«««e  de 

cette  demande  précise  :  Le UllÛ  C  iSS  Ia 
propre  caractère  de  la  modification  ncment  Xh„,  "mm(fe  C,ommu- 
convient-il  à  la  matière  par  rapport  à  "l  Trendre  ^  sen.^6  V?"  %  faut" 
Dieu,  ou  ne  lui  convient-il  Voint  ?  ys ém"  de  M  S.  q?  ,J  a  dâD8  lo 
Avant  que  de  me  répondre , attendez  JuTTehon  par  i  es T?  ?  ^  Crois 
que  je  vous  explique ,  par  des  exem-  dans  ÎW™*?-  ?*• le  dernier  i  c«r 
pics,  ce  cuie  c'W  au?  le  caractère  connu de  rr èEËSS  T'ï  7" 
propre   je  la    modification.   C'èst  substance  divin.  -lnCteS  de  ,a 

d'être  dans  un  sujet  de  la  manière  SSmïZ  diriei  oïïC"""  S< 
que  le  mouvement  est  dans  le  corps  re  distinrt.  1  n?  '  n  d  .?ne  man,ù- 
ot  la  pensée  dans  l'âme  de  l'homnle  S  T  de  nrn  ^  °r  11  8erait  fa- 
et  la  forme  d'écuelle  dans  le  vas"  que  1  & pas^^d^"^1^'8"^^ 
nous  appelons  une  écuelle.  Il  ne  suf-  „ff  8    de  ses  livres,  qu'il 

fit  pas,  pour  être  une  modification  deux  c  ose  L'étend, J t  CCS 
de  ïa  substance  divine,  de  subsister        af     K    '  1  °t™ue,  selon  lui,  est 

dans  l'immensité  de  Diéu    d'en  ère  &  «**  I)So    JÎiî  r5,/1  *n,uil  de 

Pénétré,  entouré  de  toutes  parts  ,nlïl„      '/S8en  le,,™ent  ,  eter. 

à'exister  par  la  vertu  de  D  eu  Tue  .„b^  sairement ,  est  une 

Pouvoir  Exister  ni  sans  lui  ni  hors  " 

de  lui  :  il  faut,  de  plus  ,  que  la  sub-  Soft  il  J2  J  r°P re.  1U«  Existence, 

stancedivinesoitle^jeid^inhérence  Eculié^ 

d'une  chose,  tout  comme,  selon  l'opi-  leil     a  terre   £  -ri'  ïm  R.°nt,e  S0" 

mon  commune,  l^ine  humaine  est  le  d«  ]JL fojJZL  aZu**  les  corPs 

sujet  d'inhérence  du  sentiment  et  du  Bftoten  Dieu  ZZL    !  hom™*>  ^ 

desir  ;  l'étain  est  le  sujet  d'inhérence  Z  vtlu  me  ^\  I,hdosophes 

de  la  form*  rlVV..„lU  J.„  _  Ve  1  eco  esuPPosent qu'elles Sonhîl;i„. 
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cause  matérielle  du  soleil ,  ce  qui  de  chandelier  dans  l'étain  dont  on 
compose  le  soleil  ,  subjectum  ex  <juo,  le  compose.  Le  soleil ,  la  lune  ,  les 
et  par  conséquent  que  le  soleil  n'est  arbres  ,  en  tant  que,  ce  sont  des 
pas  distingué  de  Dieu  (170),  que  c'est  choses  à  trois  dimensions,  sont  en 
Dieu  lui-môme  et  Dieu  tout  entier,  Dieu  comme  dans  la  cause  matérielle 
puisque  selon  lui  Dieu  n'est  point  un  dont  leur  étendue  est  composée  :  il  y 
être  composé  de  parties.  a  donc  identité  entre  Dieu  et  le  so- 
Supposonspour  un  moment  qu'une  leil  ,  etc.  Les  mêmes  arbres,  en  tant 
masse  d'or  ait  la  force  de  se  convertir  qu'ils  ont  une  forme  qui  les  distin- 
en  assiettes,  en  plats ,  en  chandeliers  ,  gue  d'une  pierre,  sont  en  Dieu  comme 
en  écuelles,  etc.  ,  elle  ne  sera  point  la  forme  de  chandelier  est  dans  l'é- 
distincte  de  ces  assiettes  et  de  ces  tain.  Etre  chandelier  n'est  qu'une 
plats  ,  et  si  l'on  ajoute  qu'elle  est  manière  d'être  de  l'étain.  Le  mouve- 
une  masse  simple  ,  et  non  composée  ment  des  corps  et  les  pensées  des 
de  parties  ,  il  sera  certain  qu'elle  est  hommes  sont  en  Dieu  comme  les  ac- 
toute  dans  chaque  assiette  et  dans  cidens  des  péripatéticiens  sont  dans 
chaque  chandelier:  car  si  elle  n'y  la  substance  créée;  ce  sont  des  entités 
était  point  toute,  elle  serait  partagée  inhérentes  à  leur  sujet ,  et  qui  n'en 
en  diverses  pièces ,  elle  serait  donc  font  point  partie.  Voyez  la  note  (171). 
composée  de  parties:  ce  qui  est  con-  Je  n'ignore  pas  qu'un  apologiste  de 
trela  supposition.  Alors  ces  proposi-  Sninoza  (17a)  soutient  tjue  ce  philo- 
tions  réciproques  ou  convertibles  se-  pne  n'attribue  point  à  Dieu  l'étendue 
raient  véritables  ,  le  chandelier  est  corporelle,  mais  seulement  une  éten- 
la  masse  d'or ,  la  masse  d'or  est  le  due  intelligible  ,  et  qui  n'est  point 
chandelier.  Le  chandelier  est  toute  imaginable.  Mais  si  l'étendue  des 
la  masse  d'or,  toute  la  masse  d'or  est  corps  que  nous  voyons  et  que  nous 
le  chandelier.  Voilà  l'image  du  dieu  imaginons  n'est  point  l'étendue  de 
de  Spinoza  ;  il  a  la  force  de  se  chan-  Dieu ,  d'où  est-elle  venue  ,  comment 
ger  ou  de  se  modifier  en  terre  ,  en  a-t-elle  été  faite?  Si  elle  a  été  pro- 
lune ,  en  mer,  en  arbre  ,  etc. ,  et  il  duite  de  rien,  Spinoza  est  orthodoxe; 
est  absolument  un  et  sans  nulle  coin-  son  nouveau  système  devient  nul.  Si 
position  de  parties  ;  il  est  donc  vrai  elle  a  été  produite  de  l'étendue  in- 

Su'on  peut  assurer  que  la  terre  est  telligible  de  Dieu,  c'est  encore  une 

ieu,  que  la  lune  est  Dieu  ,  que  là  vraie  création  ;  car  l'étendue  intelli- 

terre  est  Dieu  tout  entier  ,  que  la  gible  n'étant  qu'une  idée  ,  et  n'ayant 

lune  l'est  aussi,  que  Dieu  est  la  terre,  point  réellement  les  trois  dimensions, 

qu'il  est  la  lune  ,  que  Dieu  tout  en-  ne  peut  point  fournir  l'étoffe  ou  la 

tier  est  la  terre,  que  Dieu  tout  entier  matière  de  l'étendue  formellement 

est  la  lune.                           .  existante  hors  de  l'entendement.  Ou 

On 
niéres 
tions 

aucune  de  ces  manières  n'est  ce  que  hle  qui  appartienne  au  corp 

les  autres  philosophes  disent  de  la  dra  aussi  admettre  deux  sujets  de  ces 

substance  créée.  Elle  est  en  Dieu  .  ,    .  _t 

disent-ils  ,  comme  dans  sa  cause  effi-  Â  {x"'x)  0btrrv'\ "g*              que  ' % 

>  .  .  *     dens  des  penpattuciens  sont  dtttincts  réellement 

Ciente  et  transitive,  et  par  COnsé-  de  leur  sujet  d'inhésion  ,  et  que  Spinoza  ne  peut 
quent  elle  est  distincte  de  Dieu  réel-   P**nt  àire  cela  des  modifications  de  la  substance 

lement  et  totalement.  Mais,  selon  Spi-  ell<s  en  ^ient  distinctes  sans  m 

-  -  r  tire  composées ,  elles  seraient  faites  de  nen.  Spt- 
nota  l'avouerait  :  il  ne  chicanerait  pas  comme 
les  pe'ripate'ticien»  chicanent  quand  on  leur  prou- 
ve que  les  accidens  seraient  créés  s'ils  étaient 
distincU  de  la  substance.  Voyez  Journal  de  Tré- 
voux ,  juin  i-oa  ,  paç.  480  ,  édit.  d'Amsterdam. 

(173)  Kuffclaer,  Spécial.  Àrtis  ratiocina  ndi , 
pag.  lia.  Notez  qu'il  s'emporte  beaucoup  contre 
Hlyrmherg  ,  qui  avait  dit  que  Spinoza  donnait  à 
Dieu  l'étendue  corporelle.  Notez  aussi  que,  dans 
la  page  a3o  et  suivantes ,  1/  réfute  un  certain 
Adrian  Verwer ,  qui  avait  r*" 
tre      \ritème  de  Spinoza. 


,  les  créatures  sont  en  Dieu  ou 
comme  l'effet  dans  sa  eause  maté- 
rielle, ou  comme  l'accident  dans  son 
sujet  d'inhésion  ,  ou  comme  la  forme 

(tjo)  La  matière ,  comme  dit  Aristote  ,  Pby»., 
Wb.  I,  cap.  IX  ,  demeure  datis  l'effet  qu'elle  pro- 
duit,  Xi'j.a»  yctp  Lk»i  Te  TTfartit  ûiroxu/ut- 
vov  txxç.v  §ç  eu  yiittxi  ti  îît/Tatf^ofToç. 
Dico  enim  materiam  quod  rei  cujusque  subjec- 
tum est  primum  eje  quo  inexùêente  fit  aliquid. 
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Inctcs  l'un  de  l'autre,  et  quclquesun.  veulent  .outenlr  et™ 

sië    iZ  pmV    TTC-  est  re,nTCT-  «?P»bl«  de  recevoir  deux  propos™ 

wrU™  Di«nlCI„    P'n0™  '  ™  .V*  l?DS  c<""«<lietoire,,  oe  «St£ 

^eC„? £oT  STuTaSTutt  dt^epreorde'^n  n05°trhiC  f 

qu-i  eu  fait           de  P.uS  grande,  A^^^œvSà; 

la  doc îrioeTÏ.  Kn^rf-1*;  dC  n°"S  arprend  de  la 

la  doctrine  de  la  transsubstantiation;  carce  sera  t  ouvrir  le  chemin  à  rm,, 

car  s'ils  veulent  consulter  les  écrits  ïer  qu'il  n'ya  nulle  dist  o  tîô rte».' 

troueront  Te";  SKfjS^ 'Jfe  Z  ™u2  l~câ.tan.?  (TjJïïSSïï  ±Sî 

rourrJoLdrên            ?"  "uhllhl6s  * ,  <^ri  distLnctioncm^rtMUmiïZ 

°    H      ld  chrétien  en  termina,*  cognitionem  ,  a'terl verii 

trinité  afin  ,1*  c»               i      il  *********  essentiœ  convertit  corn- 

iiinui ,  ann  ae  se  délivrer  des  ob-   muni,  ,n tni.,.c    •  .  . 

oefions  de  contradiction  dont  on  „o«          ATm'*  ^e^tt 

les  accable.  S'ils  ne  disent  pas  que  B^nnndJ           r  communtcaUo. 

les  modifications  de  la  substa^ceT-  Î5BtejH5KA«^ 


Crtnfr  j  »  ric"?  ,  prœtemuam  quiul ,  j/  ex  dfcioù  Ibm- 

.tanïï  ^S£n?  7t?  *  S**  ï  ^ . 

stance  ,   peuvent  être  chacune  un  duci ,  quin  producatiir  rationalitnY 
principe  particulier,  et  détermine'  et  lm  l    ,  "ULaiur  tauonaittas... 

distinct  des  iiif,P8  m^;7v  ,-       '  V  lm°  etiam  Iw"et  inferri  tes 

ne  Maimt  »!î^>  ' lb  °mnes  creatas  esse  it1em  ™<&t*r  inter 

au^luTLl^      f  a7ï  ,C  C°UP  *  »  61  ^/,<W1  distinctas 

quon  kur  porte  touchant  le  renver-  c£  quando  nna  illarum  nerit  nh^\ 
sèment  de  ce  principe  deux  i**™**  """"m  pent ,  altéra 

™„/,.„/w„-     *,luclFe»  «*itr  ferme  j  producilur  ,  u/.a    t  noue  t  ur  %  altéra 

ront  peut -être  quelque iour  nue  rom-  -^A  n         cJU3t*e™cniuaus....  Cutn 

me  les  trois  personnes  de £ ïni%?in.  "       ^  W*1, 

être  distinctes  de  la                d£K  &'  ^v  3**^  *ZT*  C°^°- 

selon  les  théologiens  ,  et  sans  avoi  ^^^S^^SS'' 


même  pn  nnmK^p  *    —  lumum  in  irions  personis 

pnetes  que  l'on  peut  nier  des  aut'rcs,   duo  prmlkT  "  " 

l  ien  nVmmVh»   t  ..  fwwnirai 


i   1     *  « —  i — uia  murus,    «MO    DVœduntn   ,-nnt //v,.;„ 

n-  unctionem  ,  cum  neque  craalurarum 


finite  de  modalités  ou  j    „Z„  ""cuonem  ,  cum  nenuc  crealurarum 

liU^s  dont  l'une3  foitï„VchoPse  que  , es  ZSSÏÏL  7Jui  m Z^î  ^"ï 

Mais,  comme  le  subtil  Arriaga  le  re-  1                 '  Ip 

marque  judicieusement  à  l'occasion  ^.J* «««i^i*  n*tm*  f»n komme.  On 

des  degrés  métaphysiques  f.^f  Z  î       ?M  ^                          Cm  u«, 

(«73)  C-rst  ainn  qu'on  „omme  le,               .  JlW    T,a^a'  D,SP««-  V  Logic,  ,«*.  //, 

,  corpu, ,  HVCM  ,  mmM  ,  rat,o-  (,75)         ,  ibidtm  (  g4> 
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plus  nécessaire  de  tous  les  principes}  cèdent  *.  Voyez  les  mêmes  Nou- 

car  s'il  notait  pas  certain  qu'une  mê-  veJJes  fa\ 

me  chose  ne  peut  pas  être  en  même  * 

temps  telle  ou  telle  ,  et  ne  l'être  pas,  •  j0iy  copie  l'article  que  Leelerc  a  donne 

il  serait  très-inutile  de  méditer  et  de  a  J.  Spon  dans  la  Bibliothèque  de  BichelH  , 

raisonner.  Voyez  ce  que  disait  A  ver-  en  ajoutant  que  {'Histoire  de  Genève  ,  par 

roës  (  1 76) .  Spon,  a  été  réimprimée  en  1730,  deux  vol. 

,  ™.  ;   r,     j    •            «  •>  »n-40.,  ou  quatre  vol.  in-i2,avec  des  notes  de 

(Et)  L'endroit  par  ou  j'attaque...  Gautier. 

est  celui  que  les  spinozistes  se  sou-      (a)  Au  mois  de  février  1686 ,  art.  IX. 
cienl  le  moins  de  défendre.']  J'ai  atta-  . 
que  la  supposition  que  l'étendue  n'est       SPONDL  (  JF.Atf  DE  )  ,  en  latin 
pas  un  être  composé  ,  mais  une  sub-  Spondanus  ,  fils  d'un  conseiller 
stance  unique  en  nombre  i  et  je  l'ai  et  seCrétaire  de  Jeanne  d'AlbretT, 
attaque  plutôt  qu  aucun  autre  en-  ,    x,  .  , 

droit  du  système ,  parce  que  je  savais  reine  de  Navarre ,  naquit  a  Mau- 
que  les  spinozistes  témoignent  que  ce  léon  de  Soûle  au  pays  des  Bas- 
n'est  point  là  en  quoi  consistent  les  qUes,  l'an  i55n(a).  Il  fit  des  pro- 
diffîcoltés  Ils  croient  qu'on  les  em-  .  dans  {&  belles-letlres,  avec 
barrasse  beaucoup  plus  ,  lorsqu  on  0        j  ,  1 

leur  demande  comment  la  pensée  et  assez  de  promptitude  pour  en- 
l'étendue  se  peuvent  unir  dans  une  treprendrede  commenter  l'Iliade 
même  substance.  Il  y  a  quelque  bi-  et  l'Odyssée  d'Homère  à  l'âge  de 
zarrerie  là-dedans: car  s'il  est  certain,     {     t  ans  (A)  j,      t  deg  charges 

1>ar  les  notions  de  notre  esprit ,  que  A  ;        ,,     ,     ,.  ? 

'étendue  et  la  pensée  n'ont  aucune  considérables  ,  celle  de  Iieute- 
affinité  l'une  avec  l'autre ,  il  est  en-  nant  général  au  présîdial  de  la 
core  plus  évident  que  l'étendue  est  Rochelle,  et  puis  celle  de  maître 
composée  de  parties  distinctes  réelle-  des  requêtes  du  roi  Henri  IV. 
ment  l'une  de  l'autre,  et  néanmoins   T1    .  .  *  coi      i«  •  » 

ils  comprennent  mieux  la  première  11  abjura  en  i5o3  la  religion  re- 
difficulté  que  la  seconde,  et  ils  trai-  formée  ,  et  publia  tout  aussitôt 
tent  celle-ci  de  bagatelle  en  compa-  la  déclaration  des  motifs  qui  l'a— 
raison  de  l'autre.  Je  crus  donc  qu'il  ;  t  té  fl  changement 
fallait  leur  donner  heu  de  faire  ce         7:  *  ,  p  . 

raisonnement  :  Si  notre  système  est  \P),  Un  répandit  contre  lui  une 
si  malaisé  à  défendre  par  l'endroit  infinité  de  médisances  (C).  Il 
que  nous  pensions  n'avoir  pas  besoin  quitta  la  cour  un  peu  après  son 

±^^^^%SZû  ?biuration,  et  s'al.a  cacher  dans 
faibles?  les  montagnes  de  Biscaye.  II  y 

entreprit  un  livre  de  controverse  ; 

(17G)  Qimi  fil  ut  mirito  Jicat  A  verrais  hoc  loco  .    *   .  j       1      •  „ 

sinAocpronunciato  non  modbpossibiic  non  esse  niais  ,  manquant  de  plusieurs  se- 

philosophari^cdnedispu^renuidemautraùo-    cours     il  Se    transporta    à  Bor- 
cuutn.  Fonsera,  in  McUiphys.  AriKtotd.,  I.  IV,     _  .  f  _ 

*ap.  m,  pag.  m.  G55.  deaux  ,  et  s  y  appliqua  de  toutes 

cnAV  f  „  x  , ,  .  ses  forces  à  composer  cet  ouvi 
SPON   (Charles)     médecin       {b)    quoiq  J  le  mauvais  ei 

de  Lyon  *   Voyez  les  Nouvel-  %  §a  san4te  le4dût  induire  a  |V 

es  de  la  République  des  Le*-  lerrorapre  ce  trayaiL  „  mourut 

lres  ^a)"  avant  que  de  le  finir.  Ce  fut  le 

•  Leclcrc  dit  que  Ch.  Spon  a  ud  bon  arti-  î8  de  mars  1 5g5.  Il  fut  enterré 

cle  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de  Nice-   a  Bordeaux  dans  l'église  cathé- 

""{a)  Au  mois  de  juillet^  art.  v.         rtrale  de  Saint-André,  et  l'on 

SPON  (Jacob),  médecin  de  aJ£  £î™        '  * ^H"**8*— 
Lyon  et  antiquaire ,  fils  du  pré-     p)  y oyt%  u  remarque  (D) 


rra- 
état 
in- 
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publia  imparfait  son  litre  de  le  dédia  à  son  Mécèr* ,  le  roi  de  Na- 
r  *  /r..  ~  .  •  ,  rarre  ,  qui  depuis  fut  roi  de  France, 
controverse  (D).  On  y  joignit  a  La  9eco^de  édition  lui  fut  aussi  de- 
là fin  un  petit  livre  intitule  ,  «jiée  par  Sébastien-Henric  Pëtri ,  li- 
Tumulus  Johaunis  Spondani ,  braire  de  Bâle  ,  Tan  1606.  Florimond 
d'oil  i'ai  tiré  quelques-unes  des  4e  Rémond  ne  peut  pas  être  excu- 
u  uli  j«u  (  1  *i  .  .  i  8é  comme  Pierre  Fmon ,  puisqu'il 
particularités  que  ]e  viens  de  du          Jean  de  Sponcje  pubiia 

rapporter  *.  Cet  auteur  déclare  gon   Commentaire  sur   Homère  à 

(c)  qu'il  a  passé  ses  années  avec  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Voici  ses  pa- 

beaucoup  de  fatigue  et  de  mi-  rofes.  Pour  venir  à  fin de  son entre- 

ucauLuujj  ucjuugu*  prinse,  U  se  retira  au  dernier  bout  Je 

sere,  et  en  ses  études,  et  en  £  nyaume  y  dans  les  mont  ai  g  ne  s  de 

toutes  ses  autres  occupations  pu-  Uisquaye,  lieu  de  sa  naissance.  La , 


pendant  les  guerres  civiles.  Il  Uentreprintderespondre  au  livre  que 

était  frère  aîné  de  HENRI  DE  SpON-  Théo,  de  Beze  (pour  le  dernier  coup 

DE,  qui  a  continué  les  Annales  de  sa  main  )  venoit  de  publier  sur  les 

_  '  *      .  manjues  de  l  église,  Pour  cest  ejjcct 

de  KaroniUS.  ,/  employa  les  heures  plus  sérieuses 

_     ' .          _  de  trois  ou  quatre  mois  ,  donnant  les 

'  Leclerc  dit  que  Sponde  était  poète  fran-  c0mme  pour  se  jouera  para- 

çais  ,  et  qu'on  trouve  des  vers  de  sa  comno-  ,          .       ^  ■       1  v 

V  .  ♦  ,  «  ,               .             ..1.1; f  1-  che\>er  la  version  de  oenenue  .  que  tu 

sition  dans  les  recueils  de  poésies  publies  a  la  .         /     ,»  / 

finduXVI'.etau  commencement  du  XVII*.  verras    bientost  au  jour ,  et  a  revoir 

sièc]e.  son  Hésiode  et  Homère  ,  que  ce  rare 

(c)  Jean  Sponde ,  Déclaration  des  Motifs  ,  esprit  avoit  commenté  et  mis  en  lu- 
etc. ,  pag.  m.  25.  miere  en  l  aage  de  dix-neuf  ans  (3). 

(d)  Là  même,  pag.  28.  M    Moréri  a  raison  de  dire  que  les 

commentaires  de  Jean  de  Sponde  sur 

(A)  //  fit  des  progrès          assez  Homère  ne  sont  pas  fort  estimés 

promplement  pour  entreprendre  de  L'auteur  qu'il  cite  n'en  parle  qu'avec 

commenter  V Iliade  et  V  Odyssée, . . .  mépris  :   Notas  nullius    morne nti  , 

a  l'dge  de  vingt  ans.~\  C'est  ce  que  quasque  Casaubonus  futiles  vocavil 

Pierre  Frizon  observe  ;  et  qu'il  fiit  (5).  Néanmoins    on   peut  admirer 

le  premier  qui  donna  ,  en  langue  la-  qu'un  si  jeune  auteur  eût  la  lecture 

tine  ,  un    semblable  commentaire,  et  la  science  qui  paraissent  dans  ce 

Johannes  Spondanus  summo  a  natu-  commentaire. 

rd  instructus  ingenio  vir  litteratissi-  Notons  qu'il  fit  imprimer  a  Bille  , 

mus  y  qui  annos  natus  viginti,  Ilia-  en  i583,  1V1-80.,  la  Logique  d'Aristo- 

dem  et  Odysseam  Ilomeri...  latine  te  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes 

Paimus  Moatalicm  commentatus  (1).  marginales.  Le  texte  grec  fut  corrige 

Si  l'on  entendait   par-là  qu'à   cet  en  quelques  endroits ,  et  la  version 

âge  de  vingt  ans  il  fit  voir  le  jour  latine  qui  y  fut  jointe  était  nou- 

à  ce  commentaire  ,  l'on  se  trompe-  vclle  (6j. 

rait  ;  car  la  première  édition  est  de  (B)  //  publia  tout  aussitôt  la  décla- 


cette  édition  en  personne  (?)  ,  et  il  (3)  Florimond  Ae  Remmj(1  {ou  R(Bmoundt 
avait  alors  vingt-six  ansj  mais  on  peut  comme  il  s'appelle  h  la  tête  de  la  pre'facc),  pré- 
CrOÏre  qu'il  n'en  avaitpas  plus  de  vingt   face  de  la  Réponse  du  »eur  de  Sponde  au  Traité 


croire  qu'il  n'en  avaitpas  plus  de  vingt  face  de  ta  Réponse  du  ù, 

lorsqu'il  commença  cet  ouvrage.  Il  to£ïffi  -  ÏÏE  „ .  e'U  J*  /*.  * 

Henri  de  Sponde  ,  évéque  de  Paimers. 
(1)  Petru»  Fri*onius  ,  in  Vilà  flcnrici  Sponda-  (5)  Bibliog.  liisloric.  philolofiica  curio»a,  fo- 
ut ,  imlio.  Ho  p. 

(1)  Petru*  Frixonin»,   ubi  supra,   pag.    3,  (fi)  Vorex  i'Epiloroc  de  la  Bibliolb.  de  Ge»n  , 

cap,  V.  Vaç.  4«j8. 
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core  qu'il  ait  imité  ce  prince  en  vre  que  je  vais  citer  est  infiniment 
changeant  de  religion,  il  n'a  point  plus  rare  que  celui-là  ,  j'en  rappor- 
pour  but  cet  exemple-là.  Il  ex-  terai  un  loog  morceau.  «  Sa  fin  tant 
e  dans  sa  préface ,  qu'il  se  retira  »  heureuse  et  paisible  n'a  peu  esvi- 


eu 
pose 


S use  uaus  »a  prciauc,  4U  11  se  hum   »  Heureuse  etpaisiDie  na  peu  esvi— 
e  la  cour  avant  que  son  livre  fût  »  ter  la  dent  de  geux  qui ,  portant 
imprime'  ;  que  l'ayant  mis  entre  les  »  impatiemment  sa  conversion  ont 


patiemment  sa  conversion  ,  ont 
»  ose  publier  qu'il  estoit  decede 
»  misérable  et  désespère' ,  et  que  la 


mon  avancement  auprès  du  roi.  L'c 
tre  se  moguoit  de  moy ,  comme  si  la 
levée  de  bouclier  de  ma  conversion 
ne  m' en.it  apporté  autre  advantage 
u'une  honteuse  retraicte  Ceux 


Z 


mains  de  l'imprimeur  de  Melun  ,  il 
fallut  qu'il  s'en  allât  en  son  pays  à 

cause  du  décès  de  son  père,  et  pour  »  mort  qui  a  suivy  sa  conversion  est 

tdcher  de  faire  prendre  une  meilleure  »  l'arrest  de  sa  condemnation  et  un 

route  à  ses  affaires.  Pendant  ce  temps-  m  jugement  de  Dieu  sur  luy.  C'est 

là,  ajoute-t-il  ,j'ay  escouté  les  bruits  »  entrer  bien  avant  dans  les  secrets 

qu'on  faisoit  courir  de  moy.  L'un   »  du  cabinet  de  Dieu         C'est  à  la 

me  plaiçnoit  de  ce  que  je  me  perdoy  »  vérité  un  jugement  de  Dieu  ,  non 

si  mal  a  propos,  me  reculant  de  »  sur  de  Sponde  ,  mais  sur  nous. 

»  Car  c'est  un  grand  signe  du  cour- 
»  roux  du  ciel  ,  lors  qu'il  retire  de 
m  ceste  lumière  ceux  qui  nous  sont 
»  utiles  et  nécessaires ,  et  qui  peu- 
»  vent  servir  au  bien  et  profit  du 

m'ont  plus  affligé  aui  pubUoyent  »  publie.  Et  peut  estre  a-ce  esté  un 

que  je  voulois  aler  de  noveau  au  »  traictdela  providence  céleste  de 

change  et  reprendre  mes  premiers  »  le  rappeler  d'icy  bas  avant  qu'il 

erreurs  ,  que  la  Sorbonne  de  Paris  »  se  vist  enveloppé  dans  ces  torrens 

avoit  faict  brusler  ma  Déclaration  ,  »  d'injures  qu'on  amonceloit  de  tou- 

jpour  ce  qu'elle  contenoit ,  disoyent-  »  tes  parts  pour  verser  sur  luy.  Car 

ils  ,  plusieurs  impietés  turquesques ,  »  pour  bien  qu'on  se  trempe  d'asseu- 

et  ce  bruit  retentissoit  par  toutes  ces  »  rance ,  la  calomnie  bien  souvent 

montaignes.  Pour  moy  je  scavoy  que  «faict  sa   faucée  :  et  l'innocence 

les  plus  apparents  docteurs  de  ceste  »  mesmes  tresmousse  aux  approches 

faculté  l'avoyent  veuë  et  approuvée  »  de  ce  monstre ,  qu'Apelle  repre- 

de  leurs  propices  mains  :  toutes  fois  »  8enta  si  naifvement  à  la  honte  du 

je  ne  laissoy  pas  de  souhaiter  qu'il  »  calomniateur  Antiphije.  Pendant 

m'en  atrivast  quelque    exemplaire  „  qu'il  a  vescu  catholique ,  il  a  tenu 

pour  convaincre  ces  impostures  avec  „  à  mespris  toutes  ces  mesdisances  :  à 

plus  d'évidence  (7).  Il  en  recouvra  „  présent  qu'il  est  hoste  des  cieux  , 

un  enfin  ;  il  relut  l'ouvrage  et  le  »  \\  a  pitié  et  compassion  de  ceux 

rhabilla  un  peu ,  et  le  fit  réimprimer.  »  qUi  en  sont  les  autheurs.  H  me 

L'édition  ,4'An vers  ,  chez  Àrnoult  »  souvient  que  comme  un  jour  quel- 

Coninx  ,  i595,  1/1-S0.  ,  est  celle  dont  »  qU'un  lUy  fit  voir  à  desseing  des 

je  me  suis  servi.  Je  n'ai  point  vu  „  lettres  diffamatoires  ,  qu'on  escri- 

cclle  de  l'an  1597  (8)-  Flonmnnd  de  „  TOit  contre  luy,  Vrayement ,  dict- 

Rémond  n'est  point  exact  lorsqu'il  »  il  (  en  soubs-riant ,  son  autheur 

assure  que  le  sieur  de  Sponde,  après  »  n'en  dict  pas  as8ez  seion  ^  coustu- 

qu'il  eut  publié  les  raisons  de  son  heu-  »<  me  ,  mais  bien  trop  selon  ma  sin- 
reuse  conversion. . .  print  la  resolu- 
tion de  quitter  la  cour  (9). 

(C)  On  répandit  contre  lui  une  in- 
finité de  médisances.  ]  Vous  n'avez 

2u'à  voir  l'épttre  dédicatoire  de  la 
onfession  de  Sanci ,  et  les  notes  que 
l'on  y  a  jointes  dans  l'édition  d'Am- 
sterdam ,  1699  ;  mais  comme  le  li- 


»  cente  :  son  naturel  est  de 
»  avec  animosité ,  et  le  mien  de  por- 
»  ter  avec  patiance.  Il  m'attaquera 
»  en  huguenot  avec  injures,  et  je  me 
»  deffendray  en  catholique  avec  mo- 
»  destie  (10).  » 
Il  y  a  un  grand  abus  dans  ces  der- 


nières paroles  j  car  c'était  présuppo- 

(7)  Jean  de  Spo°«*e  •  P^face  de  sa  Déclaration,  ser  que  l'esprit  de  modestie  était  le 
pmg.  m.  7  et  8.  partage  des  catholiques  romains  ,  et 

(8)  L'auteur  de»  Notes  sur  la  Confession  de  „ue  l'esprit  satirique  était  le  partage 
Sanci  en  parle,  pag.  18,  édition  dr  1699.  1    nrotestans  II  réenait  de  nart  et 

(9)  FWi.ond  de  Rémond  préface  de  la  Ré-  aes  protestans.  il  régnait  ne  parc  et 

panse,  du  sieur  de  Sponde,  au  Traité  des  Marques 

Se  l'Eglise.  <.o)£«, 
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par  toutes  sortes  d'injures  ceux  qu 
changeaient   de  religion   (it).  Oi 


d'autre  ,  il  faut  Tatouer  ,  une  cou- 
tuvne  cruelle  de  couvrir  d'ignominie 

lui 
m 

épluchait  toute  leur  vie  jusques  aux 
recoins  de  l'enfance ,  on  ramassait 
tousles  péchés  de  leur  jeunesse,  on  les 
suivait  à  la  piste  dans  tous  leurs  dépor- 
temens,  et  l'on  accumulait  pêle-mêle, 
avec  des  hruits  vagues,  les  faits  qui 


avait  rien  de  plus  propre  â  endurcir 
les  adversaires  dans  leurs  erreurs  , 
que  le  fiel  de  ces  satires  personnel- 
les. Chaque  parti  s'imagine  que  les 
sectateurs  de  l'autre  sont  esclaves 
d'une  prévention  aveugle  et  d'une 
opiniâtreté  passionnée  *.  N'est -re 
pas  les  confirmer  dans  ce  jugement  , 
que  de  déchirer  la  réputation  d'un 
homme  qui  nous  a  quittés  ,  et  d'em- 


pouvaient  avoir  quelquecertitude.  et  ployer  contre  lui,  non  pas  une  ré- 

*  •  •  *  .    *       •         _  Z  :__  ,1  t.-      •  _i  . 


ceux  qui  pouvaient  recevoir  un  mau- 
vais seus ,  lorsque  des  esprits  pleins  de 
soupçons  et  de  défiances  les  exami- 
naient sans  miséricorde  ;  et  l'on 
faisait  courir  le  monde  à  une  infi- 
nité de  satires  composées  de  cette  fa- 
çon. 11  n'en  faut  point  demander  le 
cui  bono  ;  car  il  est  assez  manifeste 
que  l'on  prétendait  tirer  de  là  deux 
ou  trois  utilités  considérables.  On 


modeste  ,  civile,  charitable  , 
aux  motifs  qu'il  met  au  jour  ,  mais 
une  réponse  violente,  et  des  invecti- 
ves personnelles  et  diffamatoires  ? 
Les  conquérans  d'un  prosélyte  n'a- 
joutent guère  de  foi  aux  contes 
nue  l'ou  publie  contre  lui  de  la  part 
de  la  religion  qu'il  a  quittée  :  ils 
les  regardent  comme  des  calomnies 
atroces  ,  et  cela  leur  persuade  de 
espérait  que  personne  ne  serait  scan-  plua  en  plus  qu'il  n'y  a  que  de  la 
dalisé  de  la  conduite  des  déserteurs,  passion  et  de  l'opiniâtreté  ,  sans  au- 
pourvu  qu'on  les  dépeignît  comme  cun  mélange  de  l'esprit  évangéli- 
des  âmes  vendues  à  Finiquité  ,  desti-  que  dans  ce  parti-là.  Il  est  sûr  qu'en 
tuées  et  d'honneur  et  de  conscience,  persécutant  par  des  libelles  un 
On  voulait  par-là  empêcher  de  croire   transfuge  de  religion,    on  l'aliène 

tout-à-iait.    Il  serait  revenu  peut- 
être  dans  le  bercail,  si  on  lui  eût  fait 
connaître  sa  faute  doucement  et  hon- 
nêtement :  son  retour  serait  un 
triomphe  que  l'on  opposerait  avec 
avantage  à  la  victoire  dont  l'ennemi 
s'était  vanté.  On  se  prive  de  cela  , 
si  l'on  irrite  cette  brebis  égarée  :  il 
n'est  presque  pas  possible  que  cet 
homme  ne  se  sente  tn's-innocent 
par  rapport  à  quelques  faits  conte- 
nus dans  les  satires  qui  le  diffament 
(i3).  Dès-là  il  conçoit  une  mauvaise 
opinion  de  ses  anciens  frères,  et  du 
principe  qui  les  conduit.  Si  les  vé- 
rités qu'on  a  divulguées  le  fâchent , 
les  mensonges  ne  servent  pas  peu 
à  augmenter  son  chagrin  ;  il  se  rem- 
plit de  haine  contre  les  personnes 
qui  le  disposent  à  haïr  leurs  sen- 
timens  ;  de  sorte  que  n'ayant  été 
d'abord  qu'un  prosélyte  extérieur  , 
il  le  devient  quant  à  l'intérieur.  La 
colère  produit  cet  effet.  Il  est  proba- 
ble que  Jean  de  Sponde  ,  rempli  de 
cette  passion  à  cause  des  médisan- 
ces affreuses  qu'on  faisait  courir  con- 

*  Leclerc  et  Joly.qui  trouvent  excellentes  les  ré- 
flexions que  Bayle  fait,  dan*  cette  remarque  ,  sur 
l'esprit  de  parti  ,  pensent  qu'il  oublie  quelquefois 
la  censure  qu'il  en  fait  ici. 

(i3)  On  y  fait  entrer  les  ouï-dire  ,  les 
turtt ,  les  broderies  ds  conteurs  ,  etc. 


que  l'incertitude  des  dogmes  que 
l'on  soutenait ,  et  les  raisons  de  l'au- 
tre parti  ,  eussent  attiré  au  change- 
ment ceux  qui  abjuraient  leur  reli- 
giou.  On  voulait  aussi  rabattre  le 
triomphe  des-  adversaires ,  en  leur 
soutenant  qu'ils  n'avaient  gagné  que 
des  prosélytes  flétris  et  infâmes.  En- 
fin ,  on    prétendait  inspirer  plus 
d'horreur  pour  la  révolte,  en  expo- 
sant à  l'ignominie  la  personne  des 
révoltés,  et  l'on  voulait  faire  peur 
à  quiconque  eût  songé  à  l'apostasie; 
y  ayant  quelque  apparence  que  des 
gens  sensibles  à  la  satire  n'oseraient 
point  s'y  exposer  par  un  changement 
de  religion  ,    lorsque  tant  d'exem- 
ples formidables  leur  apprendraient 
que  leur  parti  s'était  mis  en  posses- 
sion de  cette  menace  bien  exécutée. 

Qui  me  commôrit(melïtu  non  tangere ,  clatno) 
Flebit ,  et  iiuignis  totâ  cantabitur  urbe  (1  a). 

Mais  si  le  profit  était  visible  de  ce 
côté-là ,  le  dommage  ne  Tétait  pas 
moins  par  d'autres  endroits ,  et  ainsi 
l'on  pourrait  un  peu  s'étonner  que 
la  prévision  des  mauvaises  suites  ne 
modérât  pas  le  ressentiment.  Il  n'y 

(11)  Confe'ret  la  remarque  de  l'article  Weid- 

lun,  tom.  XIV. 
(u)  Horat.,  «t.  I,  Ub.  II,  vs.  45. 
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trelui  ,  chassait  toutes  les  idées  qui  On  ne  connaît  que  trop  le  crédit  de 
eussent  pu  lui  recommander  sa  pre-  la  calomnie  :  le  témoignage  dclacon- 
mière  religion,  il  s'affermissait  au  ca-  science  ne  rassure  pas  contre  la  cré- 
tholicisme  par  ressentiment  contre  les  dulité  humaine.  Mais  enfin,  est-ce 
réformés(  i4).  Les  discours  de  du  Per-  un  profit  bien  considérable  que  de 
ron  étaient  moins  propres  que  cela  retenir  des  brebis  galeuses  dans  le 
à  IV  confirmer.  bercail  ?  et  ne  doit-on  pas  s'imaginer 

Qu'on  m'objecte  tant  qu'on  voudra  que  la  peur  des  médisances  sera  une 
ces  paroles  du  psalmiste,  impie  fa-  faible  barrière  pour  des  gens  que 
ciem  eovum  ignominid ,  quœvent  no-  d'autres  passions  animent  à  la  révol- 
men  tuum ,  Domine;  Seigneur,  te,  et  qui  peuvent  s'assurer  qu'on  les 
couvrez-les  <l' ignominie  ,  et  ils  cher-  recevra  à  bras  ouverts  dans  l'autre 
cheront  votre  nom  (i5)  :  je  répon-  parti,  et  qu'on  les  y  considérera  com- 
drai  que  quand  on  fait  cette  prière,  me  des  personnes  vertueuses  et  indi- 
il  en  faut  laisser  l'exécution  à  la  gnement  calomniées  Ci 8)  ?  Le  chan- 
Providence  ,  et  non  pas  aux  plumes  gement  de  religion  est  une  lessive 
des  écrivains  satiriques.  Us  ne  sont  merveilleuse  auprès  des  convertis- 

{juère  propres  à  faire  rentrer  dans  seurs;  on  dirait  qu'ils  s'approprient  le 
e  bon  chemin  ceux  qu'ils  diffament  droit  de  promettre  ce  que  Dieu  promet 
pour  s'en  être  détournés.  Ils  n'ont  dans  l'Écriture  :  Quand  vos  péchés 

guère  compris  que  l'esprit  évangé-  seraient  comme  cramoisi ,  ils  seront 
que  est  un  feu  qui  doit  éclairer  et  blanchis  comme  neige  ;  et  quand  ils 
échauffer,  mais  non  pas  brûler  ,  seraient  rouges  comme  vermillon  , 
calciner,  stigmatiser.  On  en  doit  ils  deviendront  blancs  comme  laine 
dire  ce  qu'un  auteur  espagnol  disait  (19).  Notez  que  pour  affaiblir  les 
du  feu  de  l'amour  honnête  ,  arde  y  nerfs  des  satires  ,  les  adversaires  les 
no  quema;  alumbra  y  no  danna  ;  firent  passer  pour  une  ruse ,  et  qu'ils 
quema  Y  no  consume  ;  resplende  y  ont  enfin  prétendu  que  cette  mine 
no  lastima  ;  purijica  y  no  abrasa  ;  éventée  ne  produisait  point  d'effet. 
y  aun  calienta  y  np  congoxa  (16).     Citons  unauteur  moderne. 

Pour  ce  qui  est  de  l'utilité  que  l'on  «  Cette  déclaration.  .  .  .  n'est  pas 
prétendait  tirer  de  l'art  de  se  faire  »  moins  inutile  au  dessein  que  cet 
craindre  par  des  satires  ,  c'est  une  »  auteur(ao)  s'est  proposé,  qui  est  de 
chose  où  il  y  a  du  pour  et  du  con-  »  noircir  la  réputation  de  tous  ceux 
tre.  Je  ne  voudrais  pas  nier  que  des  »  qui  se  convertissent,  afin  quel'ap- 
gens  qui  voient  que  l'on  supporte  m  préhension  d'être  compris  parmi 
leurs  fautes  pendant  qu'ils  paraissent  »  des  gens  diffamés  empêche  les  au- 
un  peu  zélés  pour  leur  religion ,  mais   »  très  de  se  faire  catholiques.  J'avoue 

3ue  s'ils  la  quittent  elles  serviront  »  que  lorsque  le  parti  protestant 
e  fond  à  des  libelles  diffamatoires,  »  s'avisa  de  ce  stratagème  ,  il  y  eut 
ne  puissent  être  détournés  de  l'abju-  »  d'abord  des  gens  assez  simples 
ration  par  la  crainte  des  médisàn-  »  pour  s'y  laisser  surprendre ,  et 
ces.  Un  satirique  peut  donner  de  la  »  pour  être  retenus  par-là  dans  l'er- 
terreur  à  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  »  reur ,  de  crainte  de  perdre  leur 
innocens.  »  réputation.  Mais  cette  ruse  est  dc- 

r»       1  ,  ». •  .       .•    r    a-       1  »  venue  entièrement  inutile,  parce 

hase  velut  stricto ,  quoUes  LmeiUÙU  ardent  .    >  l 

Infremuit,  rubet  auditor  eut  frigida  mens  est      »  qUC  tout  le  monde  Sait  aUJOUrd  IlUl 

Crinuiiibus, tacitdsudantprafcordia cutpd^).   u  qUe  les*  personnes  raisonnables, 

..  »       .  .      «  ,  .         »  tant  catholicrues  que  prétendus  ré- 

II  peut  même  jeter  1  alarme  dans  n  ^ 

le   cœur  d'ilU  honnête  homme   qui       (t8)  Voyei  la  remarque  (M)  de  l'art.  Catkt  . 

est  sensible  à  la  belle  réputation,   tom.  rr.nag.  ^ ,  à  la/in,  ctcet  parole*  de 

1  M.  Daille  au  pere  Adam.  Dès  que  cet  homme 

.  ,v  ir       iv       il      ■    1    n  •    .,•       .       (  M.  Cotttbi)  ,que  vous  noireissiet  continuellement 

(14)  rore,      ><^,e»  £  «« J^publ-que  d«    l  ^  crtW,      plut  saUs, 

'     •  CT       •'  s  est  vn' sente  a  vous  ,  il  a  /te'  reçu  a  bras  ou- 

(15)  Voret  là  même^  février  1 685,  art.  II,  p. 

verts.  Il  est  devenu  en  un  moment  plus  blane  que 
i5i  delà  tecontle  édition-  la  neige.  Daille  ,  Réplique  au  père  Adam  ,  IIIe- 

(16)  Guévara.    Vorex  la  préface  de  Srudéri .  Part- 
au  devant  du  poème  d  Alaric.   *  (•{))  •  l>  ,8' 


(,7)  Juven. ,  (al.  I ,  vs.  .05.  M  Cestehedire  3f.  Jurieu. 
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>»  formes,  n'ajoutent  plus  de  foi  à 
»  ces  sortes  de  calomnies  ,  depuis 
«  qu'elles  sont  devenues  ge'nérales, 
»  et  qu'elles  n'épargnent  personne. 
»  L'on  sait  dans  le  monde  qu'il  suiHt 
»  d'être  nouveau  converti  pour  pér- 
il dre  chez  les  protestans  la  qualité' 
»  d'honnête  homme  ,  et  pour  n'être 
»  plus  rien  dans  leur  esprit  de  tout'ce 
»  qu'on  y  était  de  bon  auparavant  ai  ). 
»  Ainsi  ceux  qui  s'amusent  à  décla- 
»  mer  sur  ce  sujet  ont  le  malheur 
»  de  n'être  écoutés  de  personne  ,  et 
»  d'avoir  perdu  du  temps  à  aiguiser 
»  des  traits  de  médisance  qui  ne 
u  blessent  qui  que  ce  soit,  et  qui  re- 
»  tombent  sur  eux-mêmes  (aï).  » 

Il  y  avait  quelque  chose  de  bizar- 
re dans  l'affaire  dont  nous  parlons. 
Car  avant  qu'un  homme  abjurât  , 
on  lui  donnait  des  marques  d'estime 
dans  son  parti  ,  et  on  le  diffamait 
dans  l'autre  ;  mais,  dès  qu'il  avait 
abj  uré,  les  choses  changeaient  de  face . 
11  était  satirisé  par  les  anciens  frères 
et  préconisé  par  les  nouveaux.  Le  père 
Adam  fit  ce  reproche  à  ceux  de  la  re- 
ligion, au  sujet  de  l'ex-rainistre  Cot- 
tibi  :  mais  M.  Daillé  lui  sut  bien  ren- 
voyer l'éteuf  (a3)  :  il  lui  montra  que 
les  catholiques  qui  avaient  diffamé, 
par  des  chansons  et  par  des  livres 
imprimés,  le  ministre  Cottibi(a4)  > 
comblèrent  d'éloges  Cottibi  leur  néo- 
phyte. 

M.  Brueys  a  fait  une  observation 
qui  se  rapporte  à  celle  du  père  Adam. 
«  Je  ne  me  justifierai  pas  ici ,  dit-il 
«  0*5)  t  des  reproches  que  me  fait 
»  un  de  ces  auteurs ,  d'avoir  passé 
»  toute  ma  vie  dans  les  jeux  et  dans 
»  la  débauche  ,  d'être  un  homme 
»  sans  piété  et  presque  sans  religion. 
»  Je  sais  que  messieurs  de  la  religion 
»  prétendue  réformée  n'ont  pas  tou- 
>>  jours  eu  de  moi  ces  sentimens-là  ; 
»  au  moins  ne  les  avaient-ils  point 

(ai)  Voyei  dans  les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  ,  août  i6$6,  pag.  879,  qu'il  a  re- 
touche cette  remarque.  V oyet  aussi  la  Réplique 
de  Cottiby,  pag.  30;},  aïo  ,  et  ce  que  M.  Daillé 
lui  répond  dans  le  chapitre  XXII  de  la  II*. 
partie. 

(aa)  Brueys ,  Réfutation  des  Réponses  faites  à 
son  Examen ,  pag.  ayg,  3oo  ,  e'diUon  île  Hollan- 
de ,  1686. 

(a3)  Daillé ,  Réponse  à  Adam  et  à  Cottiby  . 
paru  III,  chap.  IV,  VI  et  VII, 
(a4)  Là  m£me,  pag.  144  ,  145. 
(a5)  Brueys,  Réfutation,  etc.,  pag.  3ia. 
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»  quand  tous  les  ministres  de  Mont- 
»  pellier  me  faisaient  l'honneur  de 
»  venir  assez  souvent  passer  les 
m  jours  entiers  chez  moi  à  la  ville 
»  et  à  la  campagne  ;  quand  les  pro- 
»  testans  de  Languedoc  me  con- 
»  fiaient  leurs  plus  secrètes  et  leurs 
»  plus  importantes  affaires;  quand 
»  ils  me  députaient  à  Toulouse  et 
»  à  leurs  synodes  ;  et  enfin  quand 
»  ils  faisaient  traduire  et  imprimer 
m  à  Genève  ,  à  Saumur  et  à  Am- 
w  sterdam  ,  le  livre  que  je  composai 
»  pour  la  défense  de  leur  religion, 
»  lorsque  j'étais  dans  leur  parti.  » 

L'ex-capucin ,  père  Basile,  qui, 
s'étant  fait  de  la  religion  ,  se  vit 
diffamé  par  les  catholiques  (36) ,  se 
défendit  entre  autres  moyens  par  l'es- 
time qu'on  lui  avait  toujours  té- 
moignée dans  son  ordre.  Voyez  son 
Menteur  confondu  ,  imprimé  à  Se- 
dan l'an  1639. 

(D)  L'on  publia  imparfait  son  livre 
de  controverse.  ~\  C'e«t  une  réponse 
auTraitédes  Marques  de  t  Eglise  y fait 
par  77t.  de  Bèze.  Elle  contient  317  pa- 
ges tVi-8°.  et  fut  imprimée  à  Bordeaux, 
chez  Simon  Millanges,  l'an  i5o,5*,  par 
les  soins  de  Florimond  de  Rémond  , 
qui  y  mit  une  préface  dont  j'ai  déjà  ci- 
tédes  morceaux.  En  voici  d'autres.  A 
peync  l'auteur  esloit-il  à  my  chemin 
«  qu'il  se  trouva  desnué  de  plusieurs 
»  bons  livres  qui  lui  estoyent  neces- 
»  saires.Pour  les  recouvrer  et  pouvoir 
»  communiquer  avec  les  doctes,  car 
»  il  n'avoit  là  autre  entretien  que 
»  desoy  mcsrae  ,  il ^'en  vint  en  cette 
»  ville  de  Bourdeaus.  Comme  jour 
»  et  nuict  il  travaille  avec  une  ardeur 
»  merveilleuse  ,  et  plus  que  sa  santé 
»  ne  lui  pou  voit  permettre  (  car  il 
»  avoit  un  corps  foiblc  et  débile  , 
»  mais  un  esprit  for!  et  robuste  ,  la 
m  longueur  de  ses  veilles,  l'assiduité 
»  suries  livres  parmy^les  rigueurs  et 
m  aspretés  inacoustumées  de  l'hiver 
»  passé,   luy  altérèrent  sa  santé, 
»  sans  que  pour  cela   pourtant  il 
»  quittast  son  entreprinse.  Et  com- 
»  me  ses  amis  luy  remonstroyentlc 
»  prej  udice  qu'il  se  faisoit.  d'estre  ain  • 

(a6)  Voyez  le  père  Véron ,  dans  le  livre  qu'il 
intitula  /'Apostat  vicieux. 

*  Lcclerc  dit  qu'elle  fut  réimprimée  à  Paris,  en 
:  :»i<  i .  in- 13  de  1  pages  ,  et  croit  qu'au  lieu  du 
317  pages  que  Bayle  donne  à  l'édition  de  i5ç5  ,  it 
faut  peut-être  lire  317  feuillets. 
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»  si  cloué  incessamment  «ur  les  livres  siècle  *.  Il  fut  Pua  de  ceux  qui 

»  et  dans  un  estude  froid  et  cathar-  travaiHërent  avec  le  plus  de  suc- 

»  reus  ,  ne  donnant  aucun  relasche  ,    ,   ,    ...             c  *,*  , 

»  au  corps,  non  plus  qu'à  l'esprit,  ces  a  établir  dans  la  Pologne  la 

»  H  faut  que  je  me  hate  (  disoit-il  )  religion  réformée.  Il  avait  été 

»  car  je  prevoy  que  le  soir  s'appro-  appelé  à  Cracovie  (A) ,  pour  y 

»  che    quil  faut  mesbuy,  que  je  erfseigner  ]a  Ian     e  hébraïque 

»  quitte  ma  garnison.  Si  je  meurs,  .    8  .            ,  B  «m^u*. 

»  ce  sera  honorablement  les  armes  Wj  mfJ|s  quand  on  eut  remar- 

»  en  main  ,  coram'ua  brave  cham-  qué  qu'il  faisait  couler  dans  ses 

»  pionchrestien  doit  faire.  Enfin  son  leçons  les  dogmes  des  protestans, 

•mal  et  son  indisposition  redou-  Qn  le  déféra  à  l'évêque  de  Craco- 

»  blant  avec  son  travail,  il  fut  saisi  .     ,          .  ««« 

»  d'une  pleurésie,  laquelle  eust  bien  vie  V>)  »  qui  ,ul  aya*t  fait  avoir 

»  tost  aterréce  corps  maigre  et  ex-  cette  charge  ,  et  qui ,  apprenant 


»  té  imparfaict ,  qui  monstre  néant-  OU  par  le  crédit  de  quelques  sei- 

»  moins  la  perfection  de  son  ou-  gneurs ,  et  il  trouva  un  bon  asile 

»  vrier.  Cest  grand  domage  qu  il  J      ]        ;       d    Nicolas  Oies- 

»  n'ait  heu  sa  fin  ,  et  que  ce  qui  ?  *  .  "  "  X1 

»  nous  reste    n'aye  sa  correction  mcki  (d) ,  gentilhomme  que  la 

»  dernière  ,  veu  que  ce  n'est  que  le  qualité ,  le  mérite  et  le  courage 

»  plan  de  ses  premières  conceptions,  concouraient  à  rendre  recom- 

:  târz'&xs™  trt  *■>«•«•  »  j«  v°p°»  **  <r 

»  tendue  d'arguments  plus  forts  et  cesser  le  culte  romain  ,  et  d  a- 

»  mieux  rangez  :  affin  que  je  me  battre  les  images  ;  mais  Olesuic- 

»  taise  du  langage ,  qui  est  la  par-  ki    ayaat  C0QSll\té  ses  amis,  ne 

»  tie  d  un  livre  ,  repolie  après  tou-  •   *           s               1»            •  u 

»  tes  les  autres.  Dieu  scait  si  de  jugea  pas  a  propos  d  en  venir  la 

»  Sponde  en  eust  esté  chiche ,  pour  tout  d  un  coup  (B)  :  il  se  con- 

»  l'enrichissement  de  ce  qu'il  avoit  tenta  de  faire  la  cène  dans  son 

v  entreprins  ,  luy  qui  sembloit  es-  château,selon  les  cérémonies  qu'il 

«  tre  accomply  de  tous  les  orne-  i  •        .   c»               j       '  i 

»  ments  d'une  éloquence  parfaicte  Plai™t  «  Stancarus  de  régler. 

»  comme  ses  escrits  tesmoignent ,  Quelque  temps  après  on  exécuta 

»  et  qui  avoit  une  merveilleuse  fa-  les  premières  vues  de  ce  réfor- 

»  cilité  à  desduire  naifvement  ses  mateur;  on  chassa  les  moines 

»  imaginations ,  si  au  a  pcyne  a-on  .  j            .     7«i  <•      ,  •• 

»  trouvé  trois  mots  trassez  (*7) dans  qui  desservaient  1  église  du  heu, 

»  trois  feuilles  de  tout  cest  ouvrage,  on  brisa  les  images  ,  on  les  re- 

»  Je  croy  au'enceste  partie  il  estoit  duisit  en  cendres  (  f).  Olesnicki 
»  inimitable.  On  eust  bien  recon- 


»  gnu  tout  à  faict  sa  suffisance  au  li-  "  Pour  cet  article,  Joly  renvoie  à  YExamt» 
>,  vre  de  l'Idée  des  Relisions  .  qu'il  du  Pjrrhonisme,  par  Cr 


,  page  37  et 

p  dessoignoit;  mais  la  mort  a  rôm-  su,v* 

»  pu  ce  projet  ,  et  plusieurs  autres      ( a^xlas  GomP8nd  .  nist-  univers.,  pag 

»  qu'il  avoit  pour  la  deffense  de  m\fr?:  , 

»  l'Eglise  (a8).  ft&^tâ? 
0  (c)  Idem ,  ibidem. 

(«7)  fi'ett-à-dire  rtUur'*  ou  ejffacr's.  (d)  Stanislaùs  I  iecius,  HUt.  Reforni. 

{ifS\  Florimond  de  Rémond  ,  préface  de  U  Ré^-    polonicre  ,  lib.  /,  cap.  V,  pag.  3l. 

po™  de  Sponde  au  Traité  de»  Marque,  de  PÉ-       (e)  fdefn  ^  ifjidem  %  pag 

(f)  Debinc  monachos  cœnabio  el  imWfi 

STANCAR  S  (François),  na-  SW^.^Wj1 
\it  deMantoue  ,  a  vécu  au  XVI  .  poionicœ ,  pag.  3i. 
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fonda  une  église  réformée  à  Pinc-  Pologne  furent  troublées  par 
zovie,  Tan  i55o,  et  y  attira  cette  dispute  pendant  la  vie  de 
plusieurs  personnes  illustres  par  Stancarus  (F).  Après  qu'il  fut 
leur  piété  et  par  leur  savoir  (g).  mortàStobnitz,chez  Pierre  Zbo- 
Notre  Stancarus  y  ouvrit  une  row  (m) ,  on  ne  parla  plus  de 
belle  école  (h),  et  dressa  cin-  cela;  mais  on  vit  que,  par  acci- 
quante  règles  de  réformation  dent,  Parianisme  en  avait  tiré  de 
pour  les  églises  de  Pologne  (C).  nouvelles  forces  (G).  Cela  pour- 
11  fut  envoyé  en  Prusse  quelque  rait  donner  lieu  à  beaucoup  de 
temps  après ,  et  il  exerça  dans  réflexions  (H).  Stancarus  perdit 
Kœnisberg  ,  pendant  une  année,  tout  le  mérite  de  ses  premières 
la  charge  de  professeur  en  lan-  actions  par  les  troubles  qu'il  ex- 
gue  hébraïque  (i).  Il  s'éleva  de  cita  dans  la  suite ,  ayant  donné 
violentes  querelles  entre  lui  et  trop  d'essor  à  sa  vanité  et  à  sa 
Osiander,  et  cela  eut  des  suites  subtilité  (rc).  Il  publia  divers  écrits 
funestes  à  l'orthodoxie.  Osiander  (I).  On  s'abuse  pitoyablement 
enseignait  que  l'homme  est  jus-  sur  la  qualité  de  ses  opinions  , 
tifié  par  la  justice  essentielle  de  comme  je  le  ferai  voir  en  mar- 
Dieu  ,  et  que  Jésus-Christ  est  quant  les  fautes  de  M.  Moréri 
notre  justice  selon  la  nature  di-  (K).  Il  versait  des  torrens  d'in- 
vine.  Stancarus ,  un  peu  trop  jures  dans  les  écrits  qu'il  com- 
ardent  à  contredire ,  et  s'éloi—  posait  contre  ses  antagonistes  ; 
gnantde  cette  erreur  avec  trop  de  et  il  s'excusait  de  cela  sur  le  droit 
véhémence,  passa  dans  l'extré-  de  représailles,  et  sur  l'impor- 
mité  opposée;  car  il  soutint  que  tance  des  hérésies  qu'il  croyait 
Jésus-Christ  n'est  notre  média-  combattre ,  et  même  sur  l'exem- 
teur  que  selon  sa  nature  humai-  pie  des  apôtres  (0).  Il  se  glorifiait 
ne  (k).  On  dit  qu'il  puisa  cette  d'avoir  été  persécuté  et  condam- 
doctrine  dans  Pierre  Lombard  ,  né  comme  le  fut  saint  Athanase 
et  qu'il  admirait  cet  auteur  (D).  (L).  Je  sais  qu'il  enseigna  en 
Il  la  voulut  établir  dans  la  Po-  Transylvanie,  mais  je  ne  sais  pas 
logne  ;  mais  il  trouva  des  oppo-  en  quel  temps  ( p).  Le  livre  inti- 
sitions  qu'il  ne  put  vaincre.  Elle  tulé  Chimœra  (^),  que  Stanis- 
fut  condamnée  dans    quelques  las  Orichovius  fit  contre  lui  , 
synodes  (/)  (E),  et  cette  condam-  contient  beaucoup  de  raisons  et 
nation  fut  confirmée  dans  celui  beaucoup  d'injures  ;  mais  pour 
de  Xian ,  où  se  trouvèrent  cin-  ce  qui  est  des  raisons  ,  elles  ne 
quante  ministres ,  et  la  plupart  tendent  qu'à  prouver  qu'il  faut 
des  grands  seigneurs  du  parti  ,  que  sa  majesté  polonaise  exter- 
avec  beaucoup  de  noblesse ,  l'an     ,  N  , .  .... 

t  .                      '  (m)  Idem  ,  ibidem. 

lÔOO.  JNeanmOinS  les  églises  de  {n)  foj-e*  la  remarque  (l). 

(p)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  33.  M  VoyeiJépUre  dédicatoire  de  sa  Rc- 

(A,  L*lus  Compend. ,  Hist.  univers.  ,pag.  P^uae  au*  Théologiens  de  Zurich  et  de  Ge- 

m.  38o.  nCTe- 

(i)  Micrœlius  ,  Syntagra.  Hist.  eccles. ,  (p)  Stancarus  ,  de  Trinilate  et  Mcdialore, 

pag.  m.  866  ,  870.  adversus  Tigurio.  ,  au  7  *.  feuillet  de  la 

(A)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  866.  feuille  F.  , 

(/)  Latiu,  Compeud.  Hist.  univers.,  pag.  (a)  Il  fut  imprimé  à  Cologne ,  l'an  *563 , 

•f*U-  in-8°. 
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4?6  STAN< 
mine  cette  homme-là  et  tous 
ceux  qui  sèment  de  nouvelles 
opinions  dans  le  royaume.  C'est 
ainsi  qu'il  trouve  qu'il  faut  ré- 
futer les  argumens  des  sectaires. 
Il  avoue  qu'il  avait  épousé  une 
femme  pendant  sa  prêtrise;  mais 
il  dissimule  la  révolte  que  Stan- 
carus  lui  reprochait  (M;. 

Ajoutons  quelque  chose  à  ce 
que  j'en  ai  déjà  dit.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  disent  qu'il  était  à  Vil- 
lac  (r)Iorsque  l'évéquede  Craco- 
vie  le  fit  venir  au  commencement 
de  l'année  i55o  (N),  pour  en- 
seigner la  langue  sainte.  Ils  ra- 
content qu'étant  échappé  des 
prisons  de  ce  prélat  (s) ,  il  se  re- 
tira à  Dubreczko  ,  chez  Stanislas 
Stadnizki,  et  qu'il  y  ouvrit  une 
école  qui  fut  assez  florissante 
pendant  la  vie  de  ce  Stanislas; 
qu'après  la  mort  de  ce  patron,  il 
se  retira  chez  Hiérôme  Philip— 
pow,  et  puis  à  Pinczovie  chez 
Nicolas  Olesnicki.  Nous  avons 
cité  (/)  un  écrivain  polonais  qui 
met  à  l'année  i55o  la  fondation 
de  l'église  réformée  de  Pinczo- 
vie; mais  Régenvolscius  la  met 
à  l'an  1 559  (0).  Il  observe  que 
Stancarus  fut  appelé  de  ce  lieu-là 
par  le  comte  d'Ostrorog ,  pour 
réformer  les  églises  de  la  grande 
Pologne  ,  et  qu'on  lui  associa 
pour  compagnon  d'oeuvre  Félix 
Cruciger(i>).  Notez  que  Stancarus 
reçut  à  Baie  le  doctorat  en  mé- 
decine, et  queSigismond  Augus- 
te lui  donna  l'indigénatde  Polo- 
gne,  l'an  1669  (x).  II  mourut 

(r)  fille  de  Carinthie. 
W  Voyez  la  remarque  O 
(t)  Dans  le  corps  de  l'article  ,  ci-dessus  , 
Citation  (g). 

(v)  Tiré  de  Régenvolscius,  Hisf.  ecdtt. 
SU  von.  Provin.,  pag.  125  ,  l?,6\ 
(T;  Idem,  ibidem  ,  pag,!\\t\. 


;arus. 

à  Stobnitz ,  le  12  de  novembre 
1574  ,  à  l'âge  de  soixante  et  trei- 
ze ans.  François  Stancarus  ,  son 
fils  ,  né  le  2  d'octobre  i562  ,  fut 
ministre  de  l'église  d'Oxa  jusques 
à  sa  mort ,  qui  arriva  le  28  de 
mars  1621  (j-). 

(y)  Idem ,  ibidem. 

(A)  //  avait  été  appelé  a  Cracovie.] 
Jeau  Laetus  assure  que  l'évéque  mê- 
me de  Cracovîe  l'y  appela  pour  la 
chaire  de  professeur  en  hébreu.  A 
Maciejovio  episcopo  Cracovicnsi  evo- 
catus  erat  ut  linguam  S.  Oracoviœ 
doceret  (1).  Mais  d'autres  (a)  disent 
qu'ayant  été  chassé  d'Italie  comme 
hérétique,  et  n'ayant  pu  s'établir  en 
Allemagne ,  il  s'en  alla  en  Pologne  où 
on  lui  permit  d'enseigner  la  langue 
sainte  dans  le  collège  de  Cracovie , 
parce  que  l'on  ignorait  ce  qu'il  était, 
et  qu'on  savait  seulement  qu'il  enten- 
dait cette  langue.  Comme  ceux  qui 
disent  cela  sont  toiit  à  la  fois  ses  en- 
nemis et  les  amis  de  l'évéque  de  Cra- 
covie, ils  pourraient  avoir  supprimé 
quelque  circonstance.  Je  crois  néan- 
moins que  cet  évéque  ne  le  fit  point 
venir  d'Italie  ,  et  qu'il  ne  le  connut 
propre  à  enseigner  la  langue  sainte 
qu'après  l'avoir  vu  en  Pologne.  Voyez 
la  remarque  (N). 

(B)  Olesnicki...  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'en  venir  là  tout  d'un  coup.] 
Voyons  le  récit  d'un  catholique  ro- 
main :  Cœpit  errorem  (Stancarus)  in~ 
staurare  Zwinglii,  in  idque  opérant 
dare ,  ut  aùduceret  Olesmcium  h  re- 
ligione  paternâ  et  persuaderet  illi  re- 
ligionem  externam.  Cujus  ad  prœ- 
scriptum  imagines  èfano  tollitcoznam 
pro  usitatd  peregrinam  institut  ,  sa- 
cra quœ  monachi  in  ejus  oppidi  fano 
religionibus  vetustis  administrahant , 
explodi  jubet.  Erat  hoc  fanum  cum 
adjunctd  monachorum  aomo  ,  muni- 
ficent id  Sbignei  Olesnicii  operosè  ex~ 
tructum  ac  libemliter  dttatum  ,  quort 
proj anare  Stancarus  properabaty  cu- 
jus consdium  cumOlesnicio  viderctur 
periculosum  esse  ,  ne  quid  iiuonside- 

(1)  J<>.  LatOS,  Compend.  Hist.  univ.  ,  pag 
m.  38g. 

(2)  Sunislaus  Oritl.oviu»  ,  m  Chi»*ri  ,  fol,o 
4  et  ïi. 
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ratèfaceret  ,  uocat  amicos  ac  in  con-  qu'il  pavait  de  sa  personne.  Stanca- 
silium  adhibet ,  in  quo ,  uariatis  scn-  rus  ecclesias  à  papa  tu  reformant, 
tentiis ,  Ma  postremo  uicit , ut  imagi-  L  canones  instaurandarum  eccle- 
nes  cum  reliquâ  supellectili  salvœ  in  siarum  conscripsit  (6).  Cette  preuve 
Jano  manerent  :  monachi  eliam  \>ele-  étant  trop  faible  ,  ne  la  considérez 
ri  instituto  sacra  facerent ,  qubd  nihil  pas  ;  arrétez-vous  à  celle-ci  :  Stanca- 
earum  rerum  mutari  tùm  posset  im-  rus....  ad  reformandas  ecclesias  ab 
punè  :  ailesse  regem  inproximo ,  epi-  anno  i553,  magno  studio  incubuerat: 
scopum  etiam  Cracoviâ  nondiim  dis-  in  quant  rem  hortatu  Jacobi  comitis 
cessisse  ,  fore  hisce  rébus  mutandis  Ostrorogii  libros  conscripserat.  Cùm 
aliud  lempus  magis  idoneum.  Inprœ-  enim  ei ,  tUm  Felici  Crucigero  et  aliis 
sentid  placere  cœnam  insdlui  ,  idque  piis  uiris,  motd  in  ditione  Cracovien- 
fieret  in  arce  priuatim ,  non  infano  si  persecutione...  alia?  sedes  quietœ 
publicè,  quod  in  oppido  subjectum  est  quœrendœ  estent,  in  majorem  Polo- 
arci.  Secundàm  hanc  sententiam  per-  niam  concesserat  et  Ostrorogii  pmtec 
mittunt  Stancaro  novœ  cœnœ  modum  tu  tutus  permanserat.  A  quo  anno 
prœscribere,  aciUius  usurn  docere  (3).  1 553  dimissus  in  minorent  Poloniam 
On  peut  connaître  par-là  le  tempéra-  cum  eodem  illo  Crucigero  reverterat 
ment  de  Stancarus.  S'il  n'eut  pas  le  et  reformamUs  ab  idololalrid  ecclesiis 
don  de  persévérance,  ce  ne  fut  point  pro  tempore  operam  dederat  ,fa\>ore 
à  cause  de  sa  tiédeur  :  il  était  bouil-  Stanislai  Stadnicii,  Hieivnymi  Pldli- 
lant  :  son  patron  ,  homme  d'épée,  povii ,  JYicolaï  Olesnicii  ,  et  aliorum 
jeta  de  1  eau  sur  ce  grand  feu  ,  par  le  patronorum  virorum  nobilissimorum 
conseil  des  laïques  qui  examinèrent  et  generosissimorumf relus  (7). 
cette  affaire.  Notez  je  vous  prie,  une      (D)  Qn  (Ut     >a      Sfl  ccUe  ^ 

neghgencede  l'auteur  socimen  que  „  dlm  PUtrt4  LoLarJ ,  et  au'U 
,  a  cite.  11  rapporte  tou  le  passage  mindt  cet  flafwJ  yoici'     V  . 

latin  pour  prouver,par  le  témoignage  i.,  j„  » rL,       i  if- 

«     r         .       i'1   .  c*>    "  lu  depuis  long-temps  dans  Micne- 

d  un  annaliste  polonais,  que  Stanca-  i-       W-  i    ~°.   •  . 

n    i         S         •  lius.  liic  nomo  tanti  tecit  macistrum 
rus  fit  chasser  les.  moines  et  abattre  „.»„,•:,,„,-,    _    •-,    ,      b.  , 
les  ima«*e«  •  et  renendant  \e>  nfl«i^  sententiarum ,  er  cujus  lacums  hau- 
tes images    et  cependant  le  passage  serat  errorem    lU  diccre  non  u  ^ 

de  cet  annaliste  nous  enseigne  que  ,  .    .  _  _  d  »        t      uj  i 

c  *■     •  U  c  *     '     *  i      i    tus>  unum  Pctrum  Lombardura  plus 
cela  ne  fut  point  fait  ;  ou  est  donc  le  yalere       ,      c  Lutl  cc  foe_ 

VFTSl   A»  uTZ  Lub,emetsV  ?  lanchthones,CCCD„llingeros,CCCC 

n»ïffiZ  ïÀ  *  e¥  ?î\  arç7em,re  Martyres  et  b  Calvinos  :  ex  quibus 

S?,2iVr  m    f  r,n "i*Mlïîi  °n>°ibus,  si  iu  mortario  contunde- 

dtancarum  p rodai  Uncfio^u  lloxola-  „„  *  » 

•  ,/  f-,  ,,     ,  t  ,  v»,  .  rentur,  non  cxprimeretur  una  uncia 

ni  elesans  libellus  titulo  Chimœra...  „„     »u    i        J,o,  n  i  j   »  / 

/•    -     fK\         n-        -      s,  vers;  theologiœ  (8).  l  lorimond  de  Ké- 

u£t  flz(...  (5)  cum  Ptnczouiam  Craco-  _     i  ,  x    °  .  w         .  .  "V 

w  ,  , .  mond  (g),  qui  a  rapporte  une  partie 

utensts  municipu  oppidum  se  contulis-  i  yi   1        .  11  i 

...  i«     •        .      /.         .  de  ces  choses  et  ciuelques  autres. 

je  ,  ibique  punico  mcitatum  furore  tn         r  »  i  • ,  j„  h.     *  ^  » 

.      /  '     r  .       J  cite  1  Apologie  de  atancarus  contre 

templa  irruisse  ,  imagines  sanctorum  .  .   r.  7  T u  *n^rm 

susLlisse  ,  mémorial  martyrum  de-  i*^^   Lf^v  nî  trflT  r    f  /  ^  C°"' 

/««f«e  ,  puflm  eccfc««tfcam  £n-  leS  de  Micra3lius  Notez  que  l'auteur 

puisse ,             sacerdotes  ex  oppido  \*  ^  -d  aVt>1,r  t,re  dcs  »«nts  père. 

"exterminée.  Vovez   la  remïïque  fiftS 

(C)  /Z  Jre«a  citante  nègl»  rfe  EfS?^  ^  iTv  '^  deS  P<:'reS  et 

réformation  pour  lesl'glises  de  Polo-  les  doSmes  de  1  e8hse 

gne.]  On  lui  ferait  tort  si  l'on  suppo-      (E)        Elle  fut  condamnée  dans 

sait  qu'il  fut  un  réformateur  séden- 
taire qui  ,  s'arrêtant  à  son  école  de  (6)  Lxt,M  ComPend\'  Uist-  nniv- 1  P-  m-  389- 


n:_ XT*                         ,1„   *„  (-)  Suni&laùs  Lubieniecios  ,  i/J  Hist.  Reformât., 

Finczovie,  envoyait  de  toutes  parts  vXn.%lib.  TI,caP.  VI,  ya*.  u6, 

SCS  ordres  OU  Ses  Conseils.    Il  est  SÛr  (S)Micr*lii«,  Synlagm  Tlist.  ecdcs.,  p.  8^. 

(3)  Orichovins,  Annal.  III ,  apud  StanUlaiim  (n)  f'or-  *l«  R^monil,  Histoire  de  la  Nai.ssance 
Lubicniecium  ,  But.  Keformat.  Polonicse  ,  lib.  I,  et  Progrès  de  l' Hérésie ,  lu:  II,  chap.  XV,  pa%. 
cap.  V,  lia;..  3i  f  ii.  m.  aaa. 

(4)  . Spondantw ,  cul  ann.  i55i  ,  nwn.  aa,  p.  538.  (10)  Au  feutllrt  k,  5,  wKt  Crncovim*. ,  ififo  , 

(5)  Orichoirius  ,  in  Cbimrra  ,fol.  m.  a4  verso.  in-S*.  " 
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quelques  synodes.}  Jean  Lretus  (n)  blièrent  quelque  chose  contre  sa  doc- 
en  nomme  trois,  celui  de  Sendomir,  trine.  Le  premier  le  fit  avec  beau- 
celui  de  Vladislayie  et  celui  de  Pino-  coup  de  modération  ,  sachant  qu'il 
zovie.  Mais  Lubiénietski  assure  que  avait  aflTaire  à  un  emporté  (18). 
l'opinion  de  Stancarus  fut  tellement  Stancarus  ne  se  soumit  point  aux  sy- 
discutée  (la)  dans  le  synode  de  Pinc-  nodes  oui  le  condamnèrent.  On  voit 
zovie ,  au  mois  de  novembre  i558,  si  par  la  lettre  que  les  ministres  de  Po- 
bien  défendue  d'un  côté ,  si  bien  at-  logne  écrivirent  à  l'église  de  Slras- 
tatmée  de  l'autre ,  que  les  parties  se  bourg,  l'an  i56a  (19),  qu'il  les  accu- 
retirèrent  sans  rien  conclure  et  sans  sait  d'arianisme  ,  et  qu'il  introdui- 
que  la  victoire  se  fût  déclarée.  JEquo  sait  une  espèce  de  sabellianisme.  Il 
tune  Marte  ab  utrinque  discessum  estt  demanda  instamment  une  nouvelle 
quoque  cum  sud  sententid  ad  sua  ,  conférence;  mais  elle  lui  fut  refusée, 
Stancaro  Dubietzcum  ad  patronum  et  ses  livres  furent  condamnés  et 
Stanislaûm  Stadnicium  reverten-  brûlés.  Pincovienses ,  rejectd  cum 
te  (f3).  Stancaro  ,  quant  multum  expetebat , 

(F)  Les  églises  de  Pologne  furent  disputatione,  in  dubium  vel  in  dispu- 
troublées  par  cette  dispute  pendant  tationem  trahi  communem  ecclesiœ 
la  vie  de  Stancarus.]  Nous  venons  de  sententiam ,  in  gratiam  unius  inquieù 
voir  qu'il  avait  des  partisans  dans  les  et  arrogantis  hominis  ,  indignum 
synodes.  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner  j  existimantes  ,  libros  ejus  condemnâs- 
c  était  un  homme  qui  savait  les  lan-  et  tradidisse  rogo  ,  lego  apud 
gues  et  les  pères  ,  qui  avait  de  l'es-  Stanislaiim  Hosium  ,  in  judicio  de 
prit;  qui  pouvait  parler,  qui  pou-  censurd  Heidelbergensium ,  ac  Tigu- 
vait  écrire,  oui  s'entêta  de  son  senti-  rt'norumtde  dogmate  contra  Trinita- 
ment  ;  et  il  disputait  sur  une  matière  tem  in  Polonid  tum  suarso  (10).  Le 
très-difficile  ,  et  qui  ne  donne  qu'un  schisme  durait  encore  l'an  i568.  Cela 
trop  beau  jeu  à  l'audace  des  dialecti-  paraît  par  une  lettre  de  Théodore  de 
ciens.  Il    serait   donc  surprenant  teèze,  où  il  exhorte  les  schismatiques, 

3u'il  n'eût  point  eu  de  disciples,  et  nommément  Stancarus,  à  se  sou- 
'  tançants  ut  multd  erat  non  tantiim  mettre  à  la  confessipn  ,  et  moyen- 
linguarum  scientid,  sed  eteruditionef  nanteela  il  se  persuade  qu'on  leurre- 
car  scripturis  et  antiquitate  sententiam  donnerait  de  non  cœur  la  main  d'as- 
suam  ratione  proj'ecto  suffragante  sociation.  Je  rapporterai  ses  paroles 

{robabat  (i4).  Ni  Jean  Lascus ,  ni  d'autant  plus  agréablement ,  qu'elles 
ismanin  ,  ni  Gonézius ,  ni  Crovi-  nous  apprennent  une  circonstance 
cius  ,  ni  Blandrata  ,  ni  plusieurs  au-  curieuse  ;  c'est  que  Stancarus  offrait 
•  très  ne  purent  jamais  le  faire  chan-  des  formulaires  de  foi  pleins  d'ex- 

?er  de  sentiment  (i5).  Les  églises  de  pressions  ambiguës-  Omnes  il! os  qui 
'ologne  ,  alarmées  de  ces  divisions  n  vobis  discessionem  Jecerunt ,  totque 
et  embarrassées  des  subtilités  de  cet  consequutis  malis  aditum  patej'ece- 
homme,  consultèrent  le  consistoire  de  runt  ,  ipsumque  adeh  Stancaruni  , 
Genève  ,  qui  leur  fit  donner  par  Cal-  precoret  obteslor  per  viscera  miseri' 
vin  une  courte  et  bonne  instruction,  cordiœ  Dei  nostri  ,  ut  et  sui  et  pacis 
l'an  i56o  (16).  Il  la  fallut  soutenir  ecclesiarum  majorent  habeant  ratio- 
par  un  autre  écrit  bien  raisonné  qui  nem,  istdque  abject  â  in  defendendn 
se  trouve  parmi  les  lettres  de  Calvin  semel  arrepto  dogmate  perttnacid  ,  in 
(17).  On  y  ménage  la  personne  de  animum  inducant  cum  ecclesiis  in 
Stancarus ,  quoiqu'on  se  plaigne  de  ve1"^  fraternam  gratiam  ,  abofitis 
son  emportement  contre  Méïanch-  prioribus  omnibus  ,  redire  ,  et  synce- 

'  *           '         ^Nttyï »  P**  (18)  Fetpontionem  de  Stancari  controrersid 

fit)  L*tns,  Compend.  Hist.  unir.,  pag.  Au.  P*rnnp$i,ii^mulA^ettn^*tsu^M^ 

11  tenter  d,scLa  fuit.  Suni,I«Pffiien  f**  ^^magmtudo  eau,*.  Sed  hommm 

a-,  r  -<•___   p            '    nacundum  et  biliotum  non  volui  aecendere.  Vie- 

Tù)H«ImPolo°••w•■'7•  ^i&Z^1^-'^-^ 

04)  Idem ,  ibidem.  Elle  €jt  dat/e  «  '  m  l553' 

(15)  Idem,  ibidem ,  pag.  118.  (19)  Elle  est  la  première  parmi  celle,  de  7**- 

(16)  Elle  est  parmi  les  Opuscules  de  Calvin ,    cbiu».  Vorei  Hoorabeek  ,  in  Apparatn  ad  Co«- 
pag.  m.  Gfia.  trov.  socinianas  ,  pag.  iç). 

(in)  Cest  la  lettre  CCCLU.  (,0)  Hoombeek ,  ibidem. 
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ris  omnium  ecclesiarum  orthodoxa-  meritb  illam  synodum  Pinczoviœ  an- 
rurri  confessiohibus  apertè  potiùs  ac-  no  1 558  celebralam  Andréas  Lubie 
quiescere ,  quam  nouas  et  ambiguas  niecius  senior  in  MS.  de  synodis 
conciliationum  formulas  senbendo  ,  magnum  ingressum  ad  demoliendum 

suspicionem  prœbere  ,  quasi  fucare  dogma  trinilatis  fecisse  dixit  Et 

potiùs  manifesté  defensos  errores  ,  certè  ex  his  ,  quœ  secula  sunt  in  illd 
quam  semel  abjectis  Mis,  ueram  cum  Pinczovianâ  synodo  poriam  ad  dis- 
J'ratribus  concordiam  inire  velint.  Id  culiendavulgbrecepta  dogmalaaper- 
vero  si  fecerint  ,  non   dubito  quin  tam  esse  ,  nemo  non  videbit.  Hoc 
dextram  illis  ultrb  prœbeatis  ,  exul-  enim  ipso  anno,  cum  venisset  Pinczo- 
tent  in  coslis   angeli  ,  applaudant  viam  Blandrata,  quem  invidia  Calvi- 
omnes  ecclesiae  (ai).  Nous  verrons  ni  Genevà  expulerat  ,  habitis  Pinc- 
ci-dessous  (aa)  ce  qu'il  disait  des  xouiœ  cum  Lismanino  ,  mu  lus  de  hoc 
persécutions  qu'il  avait  souffertes.      argumento    sermonibus  ,  et  uùlens 
(G)  Par  accident  l'arianisme  en  Slancari  adversarios  ci  non  satisfe- 
avait  tiré  de  nouvelles  forces.]  La  cisse,  tantum  ejfecit,  ut  et  die  de  dog- 
principale  batterie  de  Stancarus  e'tait  mate  trinilatis    dubilare  incœperit. 
de  dire  ,  si  Jésus-Christ  a  été  média-  Hinc    Lismaninus    in  suspicionem 
teur  en  tant  que  Dieu,  il  est  moindre  arianismi  apud  ministros  inolitis  er- 
de  son  père  quanta  la  nature  divine,  roribus  te  audits  adhœrentes  incidit 
il  n'est  donc  point  co-essentiel  à  (a3).  Calvin  avait   toujours  craint 
Dieu  le  père  ■  ceux  donc  qui  le  font  que  les  adversaires  de  Stancarus  ne 
médiateur  en  tant  que  Dieu  renou-  se  jetassent  daus  une  autre  extrémi- 
vellent  Thérésie  des  ariens.  Il  pressait  ^  ,  et  il  vit  avec  douleur  que  sa 
cette  conséquence  avec  toutes  les  crainte  n'avait  pas  été  sans  tonde- 
subtilités  que  son  esprit  et  la  nature  ment.  Voici  ce  qu'il  écrivit  aux  frè- 
du  sujet  lui  purent  fournir.  Cela  res  de  ce  pays-lâ  :  Tabulam  nuper 
donna  lieu  à  un  tiers  parti  :  il  y  eut  in  Polonid  editam  ,  nuœ  Oiristum  et 
des  gens  qui ,  ébranlés  d'un  côté  par  Spiritum  Sanctum  alios  à  Paire deos 
ses  raisons ,  et  de  l'autre  par  les  ar-  facit ,  non  sine  acerbissimo  mœrore 
gumens  de  ses  adversaires ,  établirent  inspexi.  Pridem  me  hœc  cura  non  abs 
que  Jésus-Christ  faisait  l'office  de  re  anxium  te  nuit ,  ne  f rat  res  minus 
médiateur,  et  à  l'égard  de  l'humanité  in  Scripturd   exercitatos  abriperet 
dont  il  s'était  revêtu  au  sein  de  Ma-  Slancari  importunitas ,  ut  vitandae 
rie,  et  à  l'égard  d'une  nature  divine  unius  absurdilatis  causd ,  in  aliam 
inférieure  à  celle  du  Père  Éternel,  fœdiorem  laberentur.  Accidit  ergb  , 
Blandrata  ,  et  quelques  autres  fugi-  quod  timui,ac  tristi  exemplo  patefac- 
tifs de  Genève  pour  des  erreurs  qui  tumestquamnoxiasitpestiscontentio, 
se  rapportaient  a  la  trinité,  se  pré-  ubi  magis  propositum  est ,  adversa- 
valurent  des  raisons  de  Stancarus  ;  rium  uincere  ,  quam  bonam  causam 
ils  prétendirent  que  ses  adversaires  simpliciter  tueri.  Crassum  Slancari 
ne  les  pouvant  bien  résoudre  ,  il  fal-  delirium  meritb  a  fratribus  polonicis 
lait  chercher  un  autre  système.  Voilà  répudiation  est.  Sed  dum  sibi  ab  und 
d'où  naauirent  les  trithéites  de  Po-  diaboli  astutiâ  cavent ,  obrepsit  al- 
logne  ,  les  ariens ,  enfin  les  soci-  ter  impostor  Blandrata  Stancaro 
niens.  Le  sieur  Lubîénietski  prétend  deterior  :  et  hdc  oeccasione  abusus 

3 ne  le  synode  de  Pinczovie ,  où  l'on  est  ad  errorem  non  minus  detestabi- 
iscuta  profondément  la  cause  de  lem  spargendum  (a4)-  Tirons  d'une 
Stancarus ,  et  où  nrvantage  du  com-  autre  lettre  ,  qu'il  leur  écrivit  en 
bat  fut  égal,  ouvrit  la  porte  à  la  1 563,  un  très-beau  passage  qui  nous 
destruction  de  la  doctrine  de  la  tri-  montre  les  mauvais  effets  de  la  dis- 
nité.  Hœc  mox  ,  ut  et  illa  Serveti  de  pute  ,  et  la  malédiction  que  Dieu 
prœeminentid  patris  viros  pios  et  répand  pour  l'ordinaire  sur  le  tra- 
doclos  ad  hoc  argumentum  discutien-  vail   de  ceux  qui  disputent  bien 

dum  ha  ail    leviter   incilavil.   Ilaque       (a3)Stauifl.  Lubieniccius,  in  Hist.  Reforn». 

Polon.,  pag.  t)8. 

(ai)  Tlieod.  Beia  ,  rpitt.  XXVIII,  pag.  2^1 ,  (3^)  Calvin.,  in  Admonitione  ad  Fratre*  polo- 
tom.  III  Operun».  Elle  est  date'e  du  i'r.  d»  sep-  no»,  ne  triplicetn  in  Deo  ewrutiam  pro  Iribm 
lembre  i568.  perconia  itnaginaado  tres  sibi  deo» fabricant.  Inil., 

(aa)  Dans  la  remarque  (L).  pag.  G83  TracUtuum  tbcologic. 
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^°'infinafinTe  !a  ^^omphe  »  cherché  finement  l'occasion  de 
an  afin  qn  ils  aient   le  plaisir   de    »  pouvoir  sans  danger  mettre  en 

fcîS       PledS  ,fUr  advcrsaire-  (a5)  >'  avant  aux  simples^  et  idiots  cesU 

Porro  tetemmus  lue  error  qui  apud  „  forcencrie exécrable,  laquelle  fft » 

«»  ^««ter,  /torero  oft/ùuiif  ex  »  peroyent  leur  estre  agréante 

immodico  contention  s  fervorc.  Nam  »  plaisante  (a7).  »  Thlodo^e  de Beze 

cum&tancarus  insuis  us  sophista,  et  reconnaît  a  ussï  que  le  tritïfeW  et 

T~  Parianisme  ,  qui  se  renouvelé 

i^encne*,  Ctam  meAa/orew  dans  la  Pologne ,  tirèrent  leur  oriei- 

taxat  esse  ,  qualenhs  homo  est,  ideb-  ne  des  disputes  de  sLncarus  [a8)  8 
que  apud  totam  tnmtatem  intercède-       (H)   Cela  pourrait  donner  lieu  a 

duxerunt  si  res pondèrent  s olum  pa-  rai  néanmoins  qu'un  petit  nombre 
™re  et  propriè  esse  Deum.  Ita   et  je  commencerai  pa* les ph inta 

^  qui  font  certaines  personnel  conte 

ampuerunt ,  <W  t/«  /^re/zt  nuZ/o  les  sciences.  Ne  vaudrait-  il  pas  nW 

ZTtZtTltanrrl  inePtias'?ic  supprimer  les  académies  uK 
/,        ^     er5'°  *?<arj  tenir  tant  de  professeurs  en  toutes 

tTonslt^r  mW"e/  ^nt  naître  les  hérésies,  ou  quïéT 

fS?         l<t«  e/«PS0M  esse  :   Vent  ceux  qui  répanden  et  quTmuî- 

ETïïïî  TT'  SlTf  llC6t  '  ™n#,a*"  liPlient  l'eieur.ie  peuple VcW-"- 
los  (a6)  astute  captdsse  occasionem,   dire  tous  ceux  qui  ne  sont  point  a n- 

s'btutrl  sïeràïaZ  9  1U0dPlar  P.^s  a  »PK1™  lcs  madêr^  de  îl 

teîsrcïs  sai°  et,entier  ^ 

i  pernk^x  eï  ex^H^  5T"Ï  C?Te  ,a  trinite'  des  P*™  ,  V 
»  pernicieux  et  exécrable,  qui  est  nit(f  de  la  nature  divine  l'incarna- 

»  seme  par  votre  pays ,  a  obtenu  fa-  tion  du  Verbe  ,  L  m  'diation  etc 

»  veur  et  crédit  par  le  moyen  d'une  ûs  CToiront  tou's  ces  "Se™;* & 

»  trop  grande  ardeur  de  contention.  maie         luj      Y    J     1 ,  ' 

»  Car  lors  que  Stancarus,ce  sophiste  sWuie'L  1  !  et  £?" 

»  et  criard  enragé,  mettoit  en  avant  LHTr^    H  U°S  les4  autrej- 

>,  ses  resveries  ,  à  savoir  que  W-  „JS^    1  P*S 
«Christ  est  seulement  médiateur,  ^'"ft'" 

»  entant  qu'il  est  homme,  et  pour-  §U «P    ,dcS  ,nterP"*«tion8  subùles, 

:  r^1  ,ntercedc  rcrs  Joute  ^^ceu^jrt1^ 

,  estoit  s'ils  responcfoyent  Pque  le  p&^rS 

»  ment  uieu.  Ainsi  plusieurs  sar-  1   r-       i«-  »  i     .  V  ™ 

-  restèrent  par  tropP  ardemment  à     "i '1  ï  f^ndite,  ou  plutôt  la  con- 

»  ce  subtcr/uge-la/pource  qu'ils  ^v"  !"  îe  f  "I6"1"  ,e8t  stxrP™"™- 

»  pensoyent  que  paV  c^  moyen  SfUn-  ôt  anre,                      P3rlCr  ^fr" 

»  carus^seroit  afsément   Rembarré  .2"  .      ft^  ap°lh" 

»  avec  toutes  ses  sottises.  Ainsi  corn-  n1an.stes'  «riens   eutychiens ,  mace- 

»  me  dit  le  proverbe  ancien  la  ve-  1^1^.  "etc   ^  S  J  '  r"?fc; 

«  ritéa  esté  perdue  en  trop  deba-  l^Kr.     '  '       ^       l/>*  ****** 

«tant.  Et  pour  vray  îe  ne  douîe  if hr!  Rcnea}°8>q;«dÇ»  hérésies  on 

»  point  qu'aucuns  ne  Vy ent  Lmbe"  VCrra,t  q"C  leUr  f,hal,0n  est  fondec 

))  par  ignorance  ,    OU   par  Une  faci-       (*:)  Recueil  des  Opnwules,  c'est-à-dire  petit 

»  lité  inconsidérée  :  mais  il  y  a  bien   g*,té  de  J«  Jean  Cal^n,  Pag.  a^gb",  édit.  <u 
»  apparence  aussi  que  d'autres  ont     ^'«T ni      '  a   i    •  •    t  *  » 

11  *  ^  (a8)         .  i«  ApoloçiS  aller»  ad  Claudium  de 

(*5)  Calvin. ,  in  Admonit.  ad  Frat.cs  polonos  ,    a^Ur^dit  Ifns  S'vie'de  cîî™™'«  1S£ 

à££L  JlffU  niandr<,,a  '  f'Cnli,,s>  ^«n-P»»»       f«9)  On  «il  lord»  alphib^ue  el  »a«  p<u  /, 
Alc.at,  qtut  nomme  peu  ayre:  chronologique.  r  '  T 


Digitized  by  Googl 


STANCARUS.  48! 

principalement  sur  ces  deux  causes:  sentiel,ct  revêtu  de  notre  nature, 

i°.  Lesdisputani.se  veulent  trop  éloi-  était  notre  médiateur,  quant  à  la  na- 

gner  de  leurs  adversaires ,  ce  qui  fait  ture  humaine  et  quant  à  la  nature 

qu'ils  passent  jusqu'à  l'autre  extré-  spirituelle  qu'il  avait  eue  avant  que 

mité  j  a0,  le  désir  de  vaincre  les  eu-  de  naître.  Voilà  les  malheureux  fruits 

gage  à  pousser  si  loin  leurs  objec-  des  disputes  théologiques  et  des  chai- 

tions,  qu'elles  peuvent  ou  leur  être  res  professorales, 

rétorquées  ou  favoriser  un  tiers  parti.  Uya  une  autre  chose  à  considérer.1 

Que  fait-on  pour  remédier  à  cet  in-  Qu'un  professeur  avance  une  nou- 

convénient?  On  abandonne  le  terrain  velle  pensée ,  et  qu'il  donne  lieu  do 1 

qu'on  ne  peut  défendre  ,  et  l'on  se  croire  qu'il  le  fait  pour  s'acquérir  du' 

fortifie  de  quelque  nouvelle  inven-  renom,  il  s'élève  tout  aussitôt  un  an- 

tion.  Cela  produit  un  système  tout  tagoniste  qui  lui  soutient  que  cette 

différent ,  qu'un  autre  docteur  ré-  pensée  est  mauvaise.  Peu  à  peu  ils 

formera  de  nouveau ,  ne  le  trouvant  s'échauffent ,  et  enfin  ils  s'entre-haïs- 

6 as  assez  arrondi  ;  et  ainsi  de  suite,  sent  tout  de  bon.  Pour  colorer  les 

n  autre,  ^imaginant  que  les  deux  mouvemens  qu'ils  se  donnent,  si 

rirtis  vainquent  et  sont  vaincus  tour  semblables  aux  passions  humaines 

tour,  selon  qu'ils  agissent  offensi-  que  rien  plus,  il  faut  que  Pagres- 

vement,  ou  quils  se  tiennent  sur  la  seur  dise  qu'il  s'agit  d'une  atiaire 


que  1  opinion  qu  _ 
carus.  Il  se  brouilla  avec  Osiander  ,  changée  donnait  de  grands  avantages 
son  collègue  dans  l'académie  de  Ko-  à  l'ennemi.  Après  cela ,  il  n'y  a  plus 
nigsberg  j  et  pour  le  mieux  combat-  de  moyen  de  reculer  ;  il  faut  que  les 
tre  ,  il  donna  à  l'humanité  de  Jésus-  supérieurs  parlent.  Or  quel  est  le 
Christ  tout  ce  que  l'autre  donnait  à  fruit  ordinaire  de  leurs  décisions  ? 
la  nature  divine.  Passant  de  Konigs-  Un  schisme  actuel  ou  uu  schisme  vir- 
berg  à  Francfort-sur-l'Oder  (3o),  il  y  tuel.  Rien  de  tout  cela  n'arriverait 
trouva  un  antagoniste  (3i)  qui  se  si  l'on  n'avait  pas  pour  ses  pensées 
ieta  dans  une  nouvelle  extrémité  pour  une  opinion  avantageuse.  Si  Stanca- 
le  mieux  contre- carrer  ;  car  on  pré-  rus,  par  exemple,  eût  avoué,  comme 
tend  (3a)  qu'il  enseigna  que  Jésus-  il  le  devait,  que  son  opinion  irapor- 
Christ ,  notre  justification  et  notre  tait  peu  au  bien  de  l'église,  il  ne  se 
médiateur  en  tant  que  Dieu  et  en  tant  fût  pas  fait  un  point  d'honneur  de  la 
qu'homme,  était  mort  selon  sa  na-  maintenir  $  il  eût  gardé  le  silence  dès 
ture  divine.  Stancarus  ,  s'en  retour-  qu'il  eût  vu  qu'en.la  soutenant,  il  cau- 
nant  en  Pologne,  y  soutint  si  chau-  sait  des  troubles.  Combien  de  débor- 
dement son  opinion  ,  et  accusa  si  ar-  dres  eût  on  épargnés  au  monde  si 
demment  ses  adversaires  de  favoriser  l'on  se  fût  contenté  de  disputer  sur 
l'arianisme,  qu'il  donna  lieu  à  plu-  les  choses  nécessaires  au  salut?  Osian- 
sieurs  personnes  de  renouveler  la  sec-  der  et  Stancarus  n'eussent  pas  écrit 
te  des  ariens ,  et  puis  celle  des  sarao-  deux  pages  en  ce  cas-là  l'un  contre 
sa  tenions.  Je  crois  qu'on  jugea,  l'autre  j  car,  en  bonne  foi,  y  ;t  r-iJ 
i°.  que  les  objections  des  antres  mi-  des  gens,  parmi  le  peuple,  qui  se  rè- 
nistres  prouvaient  que  l'humanité  glent  sur  l'un  ou  1  autre  de  ces  dog- 
seule  de  Jésus-Christ  n'était  point  mes,  quand  ils  mettent  leur  confiance 
notre  médiation  ;  a°.  que  ses  objec-  dans  la  mort  de  Jésus- Christ  ?  Les 
tien  s  prouvaient  qu'un  fils  de  Dieu  docteurs  mêmes  qui  ont  le  plus  dis- 
coessentiel  ne  pouvait  pas  être  mé-  puté  sur  ces  questions  ne  1  adorent- 
diateur.  On  prit  donc  un  milieu  en-  ils  pas  sans  songer  à  ces  distinctions 
tre  ces  extrémités.  Ce  fut  de  dire  que  de  nature  humaine  et  de  nature  di- 
Jésus-Christ ,  fils  de  Dieu  non  coes-  vine? 

Voici  une   autre  considération. 


(3o)M«.ich.  A<Um.,  in  Vit.  theol.  Gena.no». ,  Dans  tous  les  pays  où  il  y  a  bien  des 
o'i)  Nomm/  André  Muacnltu.  personnes  gagées  pour expliquer  tout 


(3»)Suphyins,  apud  Pr*»eoium,  voce  Sun-  un  ,corP8  «e  théologie  ,  il  arrivera 
cari ,      458.  toujours  que  quelqu'un  aura  la  té- 

tome  xni.  3l 
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mérité  de  remuer  des  questions  qu'il  contente  de  copier  ce  qui  snit  :  De 
vaudrait  mieux  laisser  en  repos  (33),  Trinitata  et  Medialore  Domino  nos- 
comme  des  bornes  qui  séparent  les  tro  Jesu  Chrùto ,  advenus  Henricunx 
héritages,  Or  Pexemple  de  celui-là  Bullingerum,  Petrum  Martyrem,  et 
est  fort  à  craindre;  car  chacun  se  Johannem  Calvinum ,  et  reliquos  Ti~ 
croit  permis  ce  qu'il  voit  faire  â  des  gurinœ  ac  Genevensis  ecclesiœ  mi- 

nistros  ,  ecclesiœ  Dei  perturbatores. 


De  Trinitate,  et  Unitate  Dei,  tleque 
disputes  ne  s'élèvent  jamais  plus  fa-  Incarnatione  et  Mediatione  Domini 
cilement  que  lorsqu'elles  ont  été  pré-  nostri  Jesu  Christi  adversùs  trithei- 
cédécs  depuis  peu  par  plusieurs  au-  tas  ,  arianos  ,  eutychianos  ,  macha- 
tres.  Ceci  tend  à  condamner  la  mul-  rianos  ,  cerinthianos  ,  ebionitas  ,  et 
titude  des  académies.  photinianos.  Opus  novum  de  Rejbr*- 

Répondons  en  peu  de  mots  à  tou-  madone  tum  doctrinœ  christianœ  , 
tes  ces  plaintes.  C'est  une  maxime  de  tum  verœ  intelligenûœ  sacramento- 
la  dernière  certitude  ,  que  l'abus  rum,  cum  maturd  consideratione  et 
des  bonnes  choses  n'en  doit  pas  ôter  fundantentoScripturœSanetœ  etcon- 
l'usage  :  puis  donc  qu'il  est  très-digne  silio  SS.  patrum ,  à  Baie,  1.5^7,  inS°. 
de  l'homme  de  cultiver  son  esprit,  et  (35).  On  remarque  dans  l'Emtome  de 
que  l'établissement  des  maîtres  pré-  Gesner,  que  le  livre  de  Stancarus 
posés  à  cette  culture  est  bon  ,  U  ne  contre  les  ministres  de  Zurich  et  de 
faut  pas  l'abolir  sous  prétexte  que  Genève  est  tout  plein  d'injures  ,  et 
quelques  savans  abusent  de  leurs  lu-  que  Josias  Simler  le  réfuta.  Voici  une 
mières  pour  exciter  des  disputée  théo-  apostrophe  de  Stancarus  :  Conelusum 

'  C(  il  m  ne ,  doctrinam  tuant  de 
li  esse  plané  arianam  ,  h  qud 
quam  primiun  te  oro  atque 


que  d'autres  ,  qui  auraient  1  audace  siam  Uei  ab  istis  biasphemits  tjiubus 

et  la  vanité  de  semer  des  dogmes  ,  et  eam  contamindsti  (36).  11  dit  ailleurs 

qui  les  établiraient  d'autant  plus  fa-  qu'il  a  démontré  que  les  églises  qu'on 

cilement  que  leurs  auditeurs  seraient  appelait  réformées  étaient  ariennes  et 

<ots#  eutycbiennes.  Omnes  ecclesiœ  quas 

Finissons  par  déplorer  l'état  misé-  vos  appellatis  reformatas,  per  Evan- 

rable  du  genre  humain.  Il  ne  peut  gelium  filii  Dei ,  arianœ  et  eutychia- 

sortir  d'un  mal  que  par  jw  autre  ;  nœ  sunt,  nec  hoc  negari  notest ,  ut 

guérissez-le  de  l'ignorance,  vous  l'ex  suprà  démonstrative  probavi  (  3n  ). 

posez  à  des  disputes  scandaleuses ,  et  André  Jurgiewski ,  chanoine  de  Wil- 

qui  quelquefois  ébranlent  et  renver-  na,  allègue  ces  deux  passages  dans 

sent  môme  le  gouvernement.  son  Bellum  quinti  Evangelii  (38). 

(I)  publia  divers  écrits.  ]  Une  Vous  connaîtrez  par-là  que  Calvin  et 
Grammaire  hébraïque,  à  Bâle,  i5jJ6.  Stancarus  se  disaient  les  mêmes  in- 
Une  Exposition  de  l'Épître  de  saint  jures  :  chacun  d'eux  accusait  l'autre 
Jacques,  avec  la  Conciliation  de  quel-  d'être  un  blasphémateur  et  un  r>er- 
oues  passages  de  l'Écriture  ,  à  Bâle  ,  turbateur  de  l'église  ;  et  si  Calvin 
i547.  Cette  conciliation  fut  tirée  s'en  prenait  à  la  vanité  de  Stancarus, 
presque  mot  à  mot  des  Commentaires  je  ne  doute  pas  que  celui-ci  ne  se  ser- 
de  Bullinger  (34).  On  pourra  donc  le  vît  du  même  reproche.  Est  illud  non 
joindre  au  Catalogue  des  Plagiaires,  absurdum  modo,  sed  eritiale  com- 
De  decem  Captiuitatibus  Judœorum;  mentum,  quo  vir  ille  fastu  turgidus 
De  Sanguine  Zachariœ,  et  plusieurs  novitalis  nimihm  cupidus  ortho- 
autres  traités  dont  vous  trouverez  le  doxœfidei  principia  labefactare  co- 
titre  dans  l'Épitome  de  Gesner.  Je  me  (3«  Tir/de  jTpitome  a*  G«mer.  ibidem. 

Ne  mon  Camannam,  immola  emm  melior.  SU-       g.  JJem  -  ^  ^  ^  fumd 

poan.  Bysant. ,  voce  Kct/XAfHit.  (3$)  Andréas  Jurgiennciu*  ,    Bellum  quinli 

(34)  Epit.  Biblîolh.  Gemeri ,  pag.  7^5.  Evangelii ,  peu;.  161 ,  161 ,  ediu  Colon. ,  i5y5. 
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natus  est.  Dolendum  sanè  est,  quod  tification  à  l'humanité  de Jésus-Christ. 
hominem  qui  prodesse  alioqui  poterat  Comment  donc  a-t-il  osé  dire  que 
mater  hœreseân  ambilio  adnocendum  Stancarus,  supposant  à  Osiander  jus- 
impulit.  Adeb  enimfrivolœ  sunt  quas  ques  à  tomber  dan*  l'extrémité  con- 
oblendit  ratio  m- s ,  ut  satis  appareat,  traire,  attaqua  la  divinité  du  Mes- 
nihil  aliud  quant  acuti  ingenii  famam  sic  ?  Car  la  suite  naturelle  de  l'oppo- 

ah  aliis  dissentiendo  captasse  (3q)         sition  diamétrale  que  M.  Moréri  sup- 

Utinam  fus  moveatur  Stancarus  :  nose  entre  ces  deux  hommes  est  que 
quod  tune  demiim  ferè  sperandum  Stancarus  ait  soutenu  rigidement  les 
est  ,  ubi  ingenium  ,  quod  sud  va-  intérêts  de  la  nature  divine  du  mé- 
nitate  nimis  in  sublime  elatum  est,  ad  diateur.  H  le  fit  aussi.  V.  Enfin  les 
mansuetudinemetmodestiam  se fiexe-  auteurs  qu'on  cite  disent  le  contraire 
va  (4o).  de  ce  qu'on  leur  attribue  touchant 

(  K  )  En  marquant  les  fautes  de  l'erreur  d'O? iander.  Je  me  contente- 
il/.  Moréri.  ]  «  Il  dit  que  Stancarus  rai  de  prouver  cela  à  l'égard  du  père 
m  voulut  s'opposer  aux  erreurs  d'O-  Gaultier ,  qui  d'ailleurs  a  été  le  mau- 
»  siander ,  que  l'humanité  de  Jésus-  vais  guide  de  M.  Moréri.  Franciscus 
»  Christ  est  la  cause  de  notre  justifi-  Stancarus  Mantuanus ,  dit-il  j  i) , 
»  cation  ;  et  dans  ce  dessein  il  tomba  tueri  cupiens ,  ut  Osiandro  (4a)  ob- 
»  dans  l'extrémité  contraire,  et  com-  sisteret ,  Jesu  Christi  humanitatem  , 
»  battit  en  arien  la  divinité  du  fils  esse  nostrœ  justificationis  causant  » 
»  de  Dieu.  »  11  cite  Florimond  de  in  oppositum  extremum  eodem  circi- 
Rémond  ,  Bellarmin ,  Onuphre  et  1er  tempore  se  prœcipiteni  egit ,  Jesu 
Gautier.  I.  La  première  faute  est  de  Christi  nimirum  divinitatem  ariano- 
prétendrequ'Osiandcr  enseignait  que  rum  more  impugnando  :  ejus  enim 
l'humanité  de  Jésus-Christ  est  la  eau-  erat  opinio ,  Chrislum  Dominum  esse 
se  de  notre  justification  ;  il  fallait  di-  justificalorem  nostrum  secundàm  so- 
re  ,  au  contraire  ,  qu'il  enseignait  lam  humanitatem,  exclusd  divind  na- 
que  la  justice  essentielle  de  Dieu,  et  turd.  Vous  voyez  manifestement  dans 
que Jésus-Christ,entantqueDieu, sont  ces  paroles  la  troisième  faute  de 
notre  justification.  II.  La  deuxième  M.  Moréri,  et  une  autre  qui  n'est  gue- 
faute,  suite  inévitable  de  la  premiè-  re  moindre  que  la  quatrième.  Car  de 
re ,  consiste  à  dire  que  Stancarus  en-  ce  qu'un  homme  soutient  que  Jésus- 
seigna  que  la  divinité  de  Jésus-Christ  Christ  est  notre  médiateur  et  notre 
est  la  cause  de  notre  justification,  justification,  en  tant  qu'homme  et 
Quel  renversement!  son  dogme  était  non  pas  en  tant  que  dieu  ,  il  ne 
dianwfcalement  opposé  à  celui-là.  s'ensuit  nullement  qu'il  soit  fau- 
III.  ^rot  s'en  faut  qu'il  combattit  en  teur  de  l'arianisme  ;  ainsi  le  père 
arien  la  divinité  de  Jésus-Christ,  qu'au  Gaultier  s'est  servi  d'un  enim  très- 


sairement  dans  l'arianisme.  Standius,  dire  en  ce  qu'on  ignore  que  Stanca- 
qui  a  fourré  dans  le  Catalogue  des  rus  attachait  la  médiation  de  Jésus- 
An  titrinita ires  tout  autant  de  gens  Christ  à   l'humanité  ,  parce  qu'il 
qu'il  a  pu ,  et  quelquefois  sous  des  croyait  que  le  sentiment  contraire 
prétextes  équivoques,  n'y  a  point  mis  favorisait  l'arianisme.  Si  l'on  avait 
Stancarus  ;  marque  évidente  que  ce  dit  qu'il  renouvelait  la  doctrine  de 
n'était  pas  un  théologien  oui  eût  at-  Nestorius ,  on  se  serait  un  peu  mieux 
taqué  le  moins  du  monde  ta  divinité  couvert  de  quelque  ombre  de  vrai- 
coessentielle  de  Jésus-Christ.  M.  Mo-  semblance,  et  l'on  aurait  été  un  peu 
réri  erre  donc  grossièrement  quant  plus  fidèle  dans  sa  citation  5  car  Flo- 
.au  fait.  IV.  Comptons-lui  pour  une  rimond  de  Rémond,  cité  par  le  jé- 
quatrième  faute  son  inconséquence,  suite  Gaultier,  touche  cette  corde  de 
Il  avait  cru  faussement  que  le  dogme     ^  Gualter. ,  in  Tab.  chronoar. ,       XVI , 
d'Osiander  attribuait  toute  notre  jus-  cap.  XXf.pag.  m.  7q7.  licite  Prateol.  V.  Stan- 

„  ,    *  ,  .  _  ,         A»mni  Flori». ,  Ub/lk  de  Orig.  H.res. ,  c.  XV, 

(3g)  Calviniw,  in  Besponso  ad  Fratres  polonos,   n.  t. 
pafi.  68»  Trac i» t.  Tbcolog.  (4»)  II  venait  de  rapporter  la  doctrine  d"0- 

(4o)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  683. 
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nestorianismc.  Nous  avons  donc  ici  Becanus  in  Manu.,  Ub.  3  ,  cap.  a,  et 

un  auteur  qui  établit  mal  le  fait ,  et  alii  asserunt.  Qtws  hic  Stancarus  se- 

qui  tire  de  mauvaises  conséquences  ,  quitur  (45).  Je  viens  de  consulter  la 

et  qui  ne  cite  pas  bien.  Sa  citation  de  Somme  de  Théologie  du  js§uitc  Bé- 

Pratéolus  est  plus  fidèle  ;  car  ce  qu'il  can ,  et  j'y  ai  trouvé  ces  parles  :  Se- 

avance  se  trouve  dans  Pratéolus  ;  cunda  conclusio.  Christus  secundum 

mais  comme  les  paroles  de  ce  dernier  humanitatem  est  mediator ,  non  se- 

sont  empruntées  de  Lindanus,  il  eût  cundum  divinitatem.  Est  contra  lu- 


n'y  a  guère  d'ouvrages  qui  fassent  min. 
plus  de  déshonneur  à  l'église  romai-  On  me  demandera  peut-être  si  les 
ne  que  ceux  où  l'on  a  donné  le  cata-  Scntimens  particuliers  de  Stancarus 
logue  des  hérésies  du  XVR  siècle  doivent  passer  pour  des  hérésies.  Ce 
11  régne  deux  grands  défauts  dans  ce»  n'est  pas  à  moi  à  faire  le  juge  \  \  des- 
catalogues :  le  premier  est  qu'on  y  a  8USi  Je  dirai  seulement  que  pour  bien 
fourré  un  nombre  infini  de  sectes  qualifier  un  dogme,  il  faut  savoir  les 
;  le  second  est  que  principes  et  les  vues  de  l'auteur  :  par 


hérésiarques  dont  ils  parlent,  ma 

18  »  que  vous  ne  prétendez  pi 
quelque  absurde  que  puisse  être  leur  dieu  et  homme  ;  ou  la  niez-vous  par- 
conduite  à  l'égard  des  autres  préten-  ce  qUe  vous  ne  voulez  admettre  an- 
dus  chefs  de  parti ,  je  ne  pense  pas  cune  infériorité  dans  la  nature  divi- 
qu'ils  aient  parlé  d'aucun  autre  avec  ne  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  crai- 
plus  d'aveuglement  que  de  Stanca-  e,QCz  qUe  ce  ne  soit  ouvrir  la  porte  à, 
rus, puisque,  d'un  côté,  ils  lui  impu-  farianisme?  S'il  allègue  la  première 
tent  une  hérésie  qu'il  faisait  profes-  raison ,  il  est  samosaténien  et  soci- 
sion  de  combattre**,  et  dont  il  se  nien;  mais  s'il  n'allègue  que  la  secon- 
plaignait  éternellement  que  ses  ad-  je  (  c'est  Un  grand  changement  de 
versaires  étaient  les  fauteurs:  et  que,  scene  :  il  est  orthodoxe  quant  à  la 
de  l'autre,  l'opinion  particulière  qui  aivmité  coesseutielle  et  consjAiian- 
lui  fit  des  ennemis  dans  le  parti  pro-  ,u,ne  de  Jésus-Christ;  et  son  ^lur  , 
testant  est  une  doctrine  'que  les  ca-  au  „is  aHer ,  ne  consiste  qu'en  ce 
tholiques  romains  soutiennent  contre  gU»a  suppose  que  la  médiation  en- 
les  ministres.  Lisez  ces  paroles  du  cé-  ferme  une  infériorité  incompatible 
lèbre  M.  Turretin  :  An  Christus  sit  avec  ]a  divinité  du  Verbe.  Je  ne  sais 
mediator  secundum  ut.ramque  natu-  s[  \es  circonstances  du  temps,  et  les 
rflw?amr.cont.  pontificios  et  Stanca-  manières  impérieuses  de  ce  person- 
Tixm.Ouœstiohœcnohisinterceditcum  nage,  ne  furent  pas  la  vraie  raison 
pontijiciis  ,  qui  ut  facilius  obtineant  pourquoi  les  ministres  suisses  et  ceux 
plures  dari  posse  mediatores  ,  per-  Jje  Genève  crièrent  tant  contre  lui. 
tendunt  Christum  mediatorem  fuisse  J^tat  des  églises  de  Pologne  était  tel 
secundum  naturam  humànam   tan-  aiors    que  rjen  ne  iui  pouvait  être 
titm  ,  ut  post  Lombar.  lib.  3,  dist.  q.  pjus  dommageable  que  cette  dispute, 
iq,Z.  9,  Thom.,p.  3,q.  36,  art.  a;  ct  yon  présumait  que  le  zèle  avait 
Éell.  contre.  1  ;  de  ChrisloUb.  5,  c.  3  ;  moips  Je  part  que  la  vanité  à  la  con- 

(43)  Lindanu* ,  in  Dubiuntio ,  dial.  II,  pag.  duite  de  Stancarus.  Aujourd'hui  peut- 
m.  ia7.  être  on  ne  trouverait  que  peu  de  ve- 

*«  Joly  ait  que  ces  trois  on  quatre  écrivains  que 

blâme  Bayle  n'ont  jamais  été  autorisés  par  Té-  (45)  Francisco»  Turrettinos,  Iostitut.  Tbeoj., 

glise  romaine  et  ne  peuvent  lui  faire  de  tort.  Elencticae ,  part.  II,  loco  \IV,  pag.  411,  tait. 

(44)  Voyn  l'article  Bsxàiiites,  tom.  III,  Genev.,  168a. 

pag.  391.  (46)  Martinus   Beranus  ,  Summi  Theolog. , 

•*  .  FA  bien,  soit,  dit  Leclerc,  copié  par  Joly;  pmrt.  III,  cap.  XXI,  pag.  716,  edit.  Paru., 
»  c'est  nnt  erreur  de  lenr  part  et  rien  de  plus.  »  i634> 
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nin  dans  sa  doctrine:  car  puisque  vuleo  ex  responsione  Molanchlhonis 
les  objections  des  socinlens  ont  obli-  de  controuersiis  Stancari  scriptd  A. 
gé  quelques  docteurs  protestans  à  di-  mdliii,  atquccxtat  inter  Melanchtko- 
re  aue  Jésus-Christ  n'est  point  ado-  nis  Declamationesytom.  îv.  Pesez  bien 
rable  en  tant  que  médiateur  (47),  ne  ces  paroles  de  Melchior  Adam  (5i) , 
semble-t-il  pas  qu'ils  croient  qu'il  ita  disseruit  (  Stancarus  )  de  duabus 
n  est  point  médiateur  en  tant  que  naturis  ut  non  dis  Lui  guère ,  verhm  se- 
dieu?  Evidemment,  il  est  adorable  parare  plerisque  sit  visus.  Elles  insi- 
en tant  que  dieu;  s'il  ne  l'est  donc  nueat  manifestement  que  l'on  se  don- 
pas  en  tant  que  médiateur,  c'est  par-  nait  la  liberté  d'imputer  à  Stancarus 
ce  qu'il  n'est  pas  médiateur  en  tant  un  dogme  qu'il  n'enseignait  pas.  Il 
que  dieu.  Quant  à  la  lettre  des  mi-  sembla  à  plusieurs  qu'il  séparait  les 
nistres  de  Pologne  aux  théologiens  de  deux  natures  de  Jésus-Christ.  C'est 
Strasbourg  US) ,  je  crois  qu'on  doit  une  marque  qu'il  ne  faisait  pas  pro- 

S rendre  garde  qu'elle  fut  écrite  par  fession  de  les  séparer,  et  que  même 

es  personnes  aux  avaient  «-rm  m  mu-  il  m-  nrvunit-  r».ia         ™;r,,- ai„.\ 


—  ■  ~~            ^iuswuis  icuuuuircs.  u  iucui,  udr,  imus  1  un  et  aans  i  autre 

est  ordinaire  d'attribuer  à  un  homme  de  ces  deux  cas ,  tous  ses  adversaires 

les  conséquences  que  l'on  prétend  l'eussent  accusé  de  l'hérésie  de  Nes- 

e'maner  de  sa  doctrine,  soit  qu'il  les  torius.  D  isons  donc   que  Melchior 

"?»  so»t  qu'il  ne  les  avoue  pas;  Adam  parle  du  sens  que  plusieurs 

n  suppose  qu'il  les  désavoue  donnaient  aux  doctrines  de  S  tança- 


lianisrae.  Lisez  pourtant  ce  qui  suit  Les  théologiens  de  Zurich  s'étaient 
(49)  •  Neque  in  eo  solo  substitit  Star*-  servis  de  ces  paroles  :  Videat  Stan- 
cari intempéries,  quod  doceret,  Chris-  carus  qui  nostram  sententiam  vult 
tum  mediatorern  esse  juxta  humanam  gravare  suspicione  Juereseos  ,  ne  ipse 
tantùm  naturam;  sed  ultra  progrès-  interea  jure  convincatur  nestorianusy 
sus,  quoque  veram personarum  Tri-  à  quo  tant  pariim  abest  ut  difficUU- 
nitatem  sustulit  ;  unum  Deum  confu-  mum  sit  eum  ab  illo  internoscere.  Il 
sd  trinitate  ,  apud  quem  Christus  leur  répond  :  Cùm  Tigurini  non  af- 
homo  mediatorern  ageret,  Trinomium  Jirment  me  esse  nestorianum  ,  non 
cum  Sabellio  imaginons  ,  cœteras  opus  est  ut  me  défendant  ;  quod  si 
ecclesias  ut  nrianas  traduxit  :  quod  etiam ajffirmurent ,  cùm  non  probe nt, 
patet  ex  litteris  ministrorum  polo-  sed  simplœiter  accusent  ,  dus  docti 
norum ,  è  synodo  Pincouiensi  scrip-  vin  non  crederent ,  quia  ipsimet  Ti- 
tis  A.  mdlxii  ad  tlieologos  Argenli-  gurini  ignorant  prorsus  quod  fuerit 
nenses  (  quœ  extat  prima  inter  epi-  dogma  Nestoiii  ,  ut  jam  probabo. 
stolas  Zanchii  )....  (5o)  Prœterquhm  Hoc  tamen  profiteor  et  coram  Deo  et 
de  Deo  et  Christo ,  etiam  alia  in  cœ-  horninibus  fatèor  me  nihil  negotii  ha- 
tcrosjidei  articulos  movit  Stancarus  bere  cum  Nestorio  ,  et  Nestorii  doc- 
non  sana,  de  justificatione,  etc.,  quod  trind  (5a).  Cette  protestation  ne  doit- 

(47)  Hin*  nota  qumitio  de  adoration*  Chris  H  e^c  P3*  VOUS  tenir  en  garde? 

nr  ,neiiatorisi  arca  quant  in  parles  Hum  est,  DéfieZ-VOUS  principalement  d'Oïl- 

m&SS$mT£tZ:£2&.  r  »  dit  qu'An»,  Maeé- 

thodoxos  agitatur  problematicam  esse ,  atmitûu  donius  »    «estOHUS,    A  en  us,  revi- 

pnncjpalem ,  de  qu4  utnnque  disputai  potest  vaient  dans  Stancarus  (53).  Tout  ce 

salvdfidei  compage ,  imb  et  multiim  logomachim 

tnvolvai ^Turreltin. ,  Inrtit.  theolog.  clenrtic*  .  (5i)  Melchior.  Adam.,  in    Vit*  Bullingeri , 

part  fl  quam.  XVIII,  pag.  53o.  Voyez  aussi  pag.  4^.                                                  8  1 

Z'a  ™I"               de  U               ^  M.  J«-  (5,)  Suncaru. ,  de  Trinitate  tt  Mediatore,  aH- 


lieu  ,  pag.        et  suil.                    0  Vf  ^"c*.ru>  '  °«  1  »nii«e  et.iuediatore,  art- 

(ÙiïvL'^i  TWTsus  Tiguriii.  el  Generensca,  au  6'.  feuillet 

m  Sïïfi'Tï^  (F^,  ^  ™™  &  raille  f.       '  J 

r^iq                      PP*r'           POt'  S0Cia'  '  (53)  0ricil0viu^,  «       Chim«rl ,  apud  Sponda- 

fàf**  t  ibtdcn ,  pag.  3o.  IZ^Ziït  r°7"  UfeUilUt  78  ^  " 
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doit  le  traiter  de  calomnie.  On  ne  tas  synodos  celebraverunt  contra  me 
voit  pas  que  sur  cet  article  les  théo-  et  fidem  catholicam  de  trinitate  et 
logiens  de  Genève  ni  ceux  de  Zurich  mediatore ,  et  multos  libellos  plenos 
aient  crié  contre  Stancarus.  Nos  fai-  blasphemiis  arianis  et  eiitjrchiams  , 
seurs  de  catalogues  d'hérétiques  (55)  cont>iciis  et  horrendis  calummis  edi- 
Paccusent  d'avoir  enseigné  que  la  cè-  derunt ,  ut  me  tandem  cum  purd  doc- 
ne  nous  est  donnée  comme  une  arrhe  trind  catholicœ  jidei  perderent  ;  ut 
du  corps  de  Notre-Seigneur.  Est-ce  nihil  facere  poluerunt  ,  stcut  ,  nec 
un  sentiment  contraire  à  la  doctrine  poterunt.  Durum  enim  est  contra  sU~ 
de  Zuinglc  ou  à  celle  de  Calvin  ?  Ils  mulum,  unum  Deum  tnnitatem  cal- 
ajoutent  qu'il  était  infecté  de  rabbi-  citrare.  Hoc  enim  modo  Constantes 
nisme.  Cette  accusation  n'était  fon-  imperalor  Ananus  cum  Artanis 
dée  que  sur  ce  qu'il  entendait  les  nouem  concilia  célébrant  contra  D. 
rabbins,  et  qu'il  avait  quelquefois  Athanasium,  quem  mirts  modts  af- 
parlé  de  leurs  sentimens  (56).  fiixerunt,  proscriptiombus ,  exilas,  et 

(L)  //  se  glorifiait  d'avoir  été  per-  persecutionibus ,  sed  tentas  tandem 
sécJté  et  condamné  comme  le  fut  II  ajoute  que  les  ministres  de 

swnt  Aihanase.  ]  Pai  averti  pour  le  ^nch  avaient  écrit  à  ceux  de  Polo- 
moins  sept  fois  Philippe  Mélanch-  ene,  l'an  ,56o,  de  le  chasser  de  leurs 
thon ,  dit-il  (  57  ) ,  et  Osiander,  et  églises.  Notez  qu  il  composa  cet  ou- 
ïélix  le  surintendant  des  églises  po-  ™ge  a  Dubectz    dans  la  Russie 
lonaises  ,  et  les  ministres  de^Zurich  ,  £an  i56i  ,  et  qu'il  le  fit  impnmeri 
et  ceux  de  Genève  :  je  l'ai  fait  civile-  £racoyie  l'jnnee  suivante.  Sjamshs 
ment;  j'ai  dissimulé  leurs  erreurs  ;  Matthieu  Stadnicki  lui  avait  donné 
j'ai  pris  le  biais  de  leur  demander  ™  ret™l°i  a  .Dubectz  (6,)'  .« 
tils  tenaient  encore  l'orthodoxie  à      (M>  Ortchoruu. ......  avoue  qu  i 

l'égard  de  la  trinité,  et  de  l'incarna-  avait  épouse  une  femme  pendant  sa 
tion.  Ils  se  sont  tous  bandés  contre  P/étrise^  Jusque-là  il  avoue  que  a 
moi.  Voyons  le  détail  de  ses  plaintes,  faute  n'était  pas  moindre  que  cel  é 
(58)  Omnes  insurrexerunt  contra  me.  *?  Stancarus  ,  qui  s  était  aussi  marie 
Alii  enimuitam  meam  quœsiverunt  f  tant  prêtre  i  mais  à  d  autres  • égards 
utMelanchthon  (5o),  perJoachimum  *  «*  disculpe  du  péché  dont  il  accu- 
marchionem  Brandenburgensem  et  se  cet  adversaire.  Il  se  fonde  sur  ce 
electoremimperiLAlii  carceres  prœ-  qu  il  était  demeure  dans  le  j giron  de 
parauerunt  perpetuos  mihi,  nisi  ad-  et  qu  il  s  était  abstenu  des 

monitus  aufugissem  ,  ut  Osiander.  fonctions  du  sacerdoce  depuis  son 
Aliiexpuleruntmeèdomomed{6o)  C  était  se  soumettre  au« 

et  litteras  scripserunt  ad  omnes  no-  *****  canons,  et  subir  la  pénitence 
UUs  majorts  et  minores  Poloniœ  et  <V*  *!»  imposent  aux  prêtres  qui  se 
Russiœtut  nemo  me  reciperet,  sed  marient;  mais  Stancarus  s'était  ma- 
expelleret,  ut  Fcelix  ille  impius  et  "é ,  et  avait  quitté  la  profession  de 

r  catholique,  (oa)  Do  hoc  tibi  ,  a  ta  ne 

(54)  Oricbovius ,  in  Cnimerâ ,  apuâ  Spouda-  concedo ,  me  i/iter  sacerdotes  pub"' 

mm,  ad  ann.  jMu  Vojn. aussi <  Ftorimond  de    CQS     tanttspev  sacrifiedsse ,  quoad  U' 

(55)  Lindanus/Prateolus,  Gaultier.  cuit,  et  quoadfas  Juit  :  cum  autem 

(56)  L'un  de  ces  livres  est  intitulé  :  de  Rabino-   Sacerdos  duxiSSCm  UXOrem  ,  a  sactr- 


au  pénultième  feuillet  de  la  Deo  cor  contrilum  et  humiliatum  > 

jeuille  K.  qUOC[  ne  despiciat  Deus,  supplex  ple~ 

ZZèstsfSoigné  du  génie  de  Mélaocb-  **  in  rnedid  posco.  An  ego  te  imitai 

tbon,  qu'il  ne  faut  pas  j  ajouter  foi.  arrogantem,  atque  contumacem  .  c»» 

(tio)  Dans  Vepilre  dédicatoire  de  ce  même  livre,  pariltn  erat  visum  mulierOSO  sacerdotl 
il  parle  ainsi  :  Expulistis  me  paralyticum  t«n  r 


laniiliâ  ex  donio  meit  (  nou  oenue»  damno  )  et  ex  (6t)  Voye*  VépUre  dédicatoire  de  cet  ouï^[' 
loto  regnu  fVntMl  in  robi*  fuit.  (6j)Suniil.  Oricboriu»  ,  in  Cbimasra,,/^'1' 
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uxorem  ducere  ,  cum  qud  tibi  connu-  en  divers  lieux  depuî*  sa  fuite  ayant 

bit  jus  aliter  non  erat,  nisi  si  à  sacri-  que  d'aller  à  Pinczovie  ,  on  ne  voit 

Jicio  ,  et  a  sacris  administrandis  ab-  pas  qu'il  ait  pu  être  chez  Olesnicki 

stineres  :  ni  etiam  sacrilegio  statas  so-  Pan  i55o.  Il  semble  donc  qu'il  vaille* 

lennesque  ceremonias  sacerdotii  pol-  mieux  dire  que  ce  fut  en  i55q  qu'il 

lueres,  atque  impiis  in  ecclesiam  in-  le  poussa  à  chasser  les  moines  Ab 

troductis  sacris  ,  omnia  sacra  vêlera,  hoc  (  Hieronymo  Philippovio  )  Pinc- 

una  cum  sacerdotio ,  ex  ecclesiâ  ex-  zoviam  ,  ad  Dficolaûm  Olesnicium 

terminants  (63)  Uxorem  ego  qui  Pinczovid ,  monachis  ejeclis.  pu- 

sacerdos  ,  contra  legem  duxi  :  sed  ram  religionem  an.  i55q  ,  induxit 

idem  tamen  ejus  legis  pœnam  susti-  (66).  Mais  ce  même  auteur  nous  met 

nui  :  abrogationem  nempè  sacerdotii.  en  désordre ,  puisqu'il  assure  en  un 

Hœcenim  muleta  sola  sequiturmeum  autre  endroit  qu'Olesnicki  chassa  les 

factumt  legis  atque  canonis  prœ-  moines  l'an  i55o  ,  et  qu'on  lui  en  fit 

scrioto........  Cùmfactum ,  Stancare,  un  crime  auprès  du  roi,  comme  aussi 

in  ducendd  uxoret  par  sit  nostrum  ,  de  la  retraite  qu'il  avait  donnée  à 

audt,  quant  ipsiusfacti  conditjo  sU  Stancarus.  Voici  de  quelle  manière 

internos  dispar:  tibi  enimt  in  dissen-  il  raconte  l'élévation  de  ce  personna- 

tione,ac  dissidio ,  per  summum  ec-  ge.  Episcopus  Cracovicnsis.  

clesiœ  contemptum,  uxor  ducta  est  :  Franciscum  Stancarum  ..  tra/ù 

miht  verb  ,  summd  uoluntate  ,  acju-  jubet  in  castellum  Lipoviec  ' ,  ubi 

dicio  ipsius  eccUsiœ^hœc  eadem  est  episcopalis  carcer  est  quintb  ab  urbe 

adjudicata.  Qutd  ita  ?  quia  pœnam  Cracovid  milliari.  Sed  ex  eo,  indus- 

legis  sustinui  :  et   quod  obedientem  trid  Georgii  IVigri  famuli  sui ,  con- 

decuit ,  canonis  jussu ,  sacris  me  re-  ciso  in  longas  fnscias  ,  uno  atque 

movi  :  tu.  contra  ,  et  pœnam  legis  altero  linteo  ,  liberatus  ,  Stanislao 

contemms ,  et  sacris  te  immisces.  Il  Lassocio  sxtbcamerario  Lancicensi  , 

ne  faut  pas  se  fier  a  tout  ce  qu'il  dit,  atque  And,*ed  Tridesio.  delabentem 

il  dissimule  et  il  supprime  ce  qu'il  exspectantibus  ,  exceptus ,  uenit  in 

sentait  dincoramode  dans  1  accusa-  oppidum  Dubieczko  ,  ad  Stanislaùm 

tion.  Il  n  avoue  pas  qu  il  eût  pleine-  Stadniciumt  indè  Pinczouiam  ad  Ni- 

ment  rompu  avec  1  église  romaine ,  colaiim  Olesnicium  (67).  H  nous  four- 

et  quil  leût  combattue  assez  long-  nit  quelques  ouvertures  pour  dissiper 

temps.  Cela  est  pourtant  très -vrai  ies  confusions  ;  car  il  observe  (  Si  ) 

(64).  H  rentra  ensuite  dans  .sa  corn-  qu'Olesnicki  se  laissa  enfin  persuader 

munion   et  ce  fut  une  rechute  qui  àe  renvoyer  Stancarus,  et  de  rappe- 

obhgea  Stancarus  à  le  traiter  d'apo-  ler  les  moines  ,  à  condition  qu'ils  se 

stat.  On  esquive  ce  coup-la  sans  rien  comporteraient  bien  ,  ce  qu'ils  ne 

avo"err'  ,  .  ,  firent  point  :  ils  commirent  de  nou- 

(N)  //  était  a  Villac  lorsque  tévé-  veaux  désordres  ,  et  prirent  la  fuite, 

que  de  Cracovie  le  fit  venir.   et  alors  leur  monastère  fut  converti 

en  i55o.]  Je  vous  donne  pour  garant  en  une  école.  On  peut  donc  admettre 

de  ce  fait-là  Regenvolscius.  Absente  deux  réformations  établies  en  divers 

Lismanino  ,  dit -il  (65;,  Me  idem  temps  dans  la  ville  de  Pinczovie: 

episcopus  Cracov.Maciejovius,  Fran-  l'une  l'an  i55o  ,  l'autre  l'an  i55q. 

ciscum  Stancarum  Mantuanum  Ita-  L'historien  ne  laisse  pas  d'être  blà- 

lum  ,  virum  doctum ,  Fillaco  evocat,  mable  d'avoir  «mis  si  peu  de  clarté 

initia  an.  i55o  ad  professionem  litte-  dans  ses  narrations. 
rarum  hebratcarum  in  academid  Cra- 


couiensi.  (66)  Idem,  ibidem,  pag.  ia6. 

(0)  Regenvolscius    la   met  îl  l'an  (67)  Idem ,  ibidem ,  pag.  338. 

1559.]  Cela  semble  plus  raisonnable;  t68)  Ibidem,  pag.  iag. 

car  si  Stancarus,  appelé  à  Cracovie  au  cTrrTTMnnuc  ^» 

commencement  de  Van  i55o ,  s'arrêta  M  JiLLlJNGUJio.  G  est  le  nom 

(63)  idem,  ibidem,  folio 6.  I"?  "  donnèrent  les  Saxon*  à 

(64)  Voyez  Simon  StarovoUchu,  in  F.log.  cen-  Lothaire,   fils   de  LoUl*S-le- 

tum  Poionoram  pag.  ^  7r>  Débonnaire  accorda  la  permis- 
es) Adnanus  Regenvolsciu* ,  Hi*t.  rcclw.  Sla-  ,            -           .           "  . 

vonicar.  Prov.od.rum,  ub.  /,  cap.  xv,  p.  ,as.  sion  de  professer  le  paganisme 
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que  Charlemagne  avait  obligé  »  combien  que  par  guerres  de  plus 

leurs  pères  d'abandonner.   Du  *  ?e  trente -  trois  ans  Charlemagne 

as-ii  m.       i    j       i           «v  »  les  eust  mattés,  et  rendus  sans  pou- 

Tillet  parle  de  cela ,  mais  beau-  »  voir  (  et  quia  ne  lcur  fu8t  re9t£  arJ. 

coup  plus  brièvement  (A.)  qu'un  »  tre  moyen  de  sauver  leurs  vies, 

auteur  qui  l'a  cité.  »  qu'en  se  faisants  baptizer  ,si  receu- 

y»  rentils  le  baptesme  plus  par  crainte 

(A)  Du  Tillet  parle  de  cela ,  mais  »  que  par  dévotion.  Doncques  ces 

beaucoup  plus  brièvement  qu'un  au-  »  Saxons  après  avoir  obtenu  pennis- 

teur  qui  l  a  cité.  ]  «  L'empereur  Lo-  >»  sion  de  vivre  en  liberté  de  con- 

»  thaire  se  rendit  religieux  à  »  science  ,  monstrerent  bien  que  la 

»  Pruyra  ,  pour  faire  pe'nitence  de  »  religion  chrestienne  ,  en  laquelle 

»  ses  péchés  :  mémement  des  déso-  »  ils  estoyent  entrez  comme  par  con- 

»  béissances  faites  à  son  père,  et  que  »  traincte  ,  n'eîtoit  plantée  en  leurs 

»  pour  être  secouru  contreses  frères,  »  cœurs,  et  n'y  avoit  peu  prendre 

»  Louis  et  Charles -le -Chauve  ,  il  »  racines.  Aussi  advint-il  que  comme 

»  avait  rendu  à  partie  des  Saxons  >»  toutes  sectes  sont  coustumicres  ou 

»  faits  chrétiens  par  Charlcmagne  »  prendre  nom  de  leur  autheur,  ou 

»  son  aïeul,  leur  idolâtrie  ;  à  laquel-  »  s'en  donner  un  elles  mcsmes  ,  ils 

>»  le  retournés  se  nommèrent  Stellin-  »  se  nommèrent  Stellingues  ,  et  re- 

»  gues  ,  vivant  en  liberté  de  con-  »  tournèrent  à  leur  précédente  ido- 

»  science  de  telle  religion  que  cha-  »  latrie.  Depuis  l'empereur  Lotaire , 

»  cun  voulait  (i).  »  Nous  allons  voir  »  revenu  à  meilleur  advis,  fut  tou- 

l'étendue  que  Pierre  de  Saint-Julien  »  ché  d'un   remord  de  conscience 

donne  à  cela.  Il  venait  de  déclamer  »  (  tant  pour  la  désobéissance  ,  et 

contre  la  liberté  de  conscience ,  et  il  »  rigoureuses  rudesses  dont  il  avoit 

avait  dit  entre  autres  choses  (a)  que  »  usé  envers  son  pere  ,  que  pour 

ceux  qui  la  demandent  absolument  »  s'estre  ingéré  de  dispenser  les 

semblent  aspirer  aux  privilèges  des  »  Saxons  des  promesses  et  serements 

Thélémites  de  Rabelais ,  qui  avaient  »  par  eux  faicts  en  leur  suscention 

fait  mettre  au  frontispice  de  leur  »  de  baptesme,  que  d'avoir  ose  dis- 

temple  cet  écriteau  ,  Fais  ce  que  tu  »  poser  de  faict  de  leur  couscience  } 

voudras  :  «  Et  à  ce  propos,  continue-  »  que  n'estoit  de  la  iurisdiction  ,  et 

»  t-il  (3)  ,  je  6uis  soubvenant  d'avoir  »  pouvoir)  j  et, abandonnant  le  naon- 

»•  leu  es  Recueils  du  sieur  Greffier  du  »  de  (  auquel  il  avoit  vescu  sans  s'as- 

»  Tillet,  que  l'empereur  Lotaire  du  »  subjectir  â  la  crainte  de  Dieu,  et 

i»  nom ,  et  fils  de  Loys  débonnaire  ,  »  révérence  à  ses  parents  ) ,  se  rendit 

»  se  trouvant  enveloppé  de  grands  »  moyne.  » 

»  affaires  (  à  cause  des  guerres  qu'il  En  comparant  les  paroles  de  Pierre 

»  avoit  contre  ses  frères)  requist  les  de  Saint -Julien  avec  celles  de  du 

»  Saxons  ses  subjects  de  le  secourir  Tillet,  on  se  pourra  faire  une  idée 

»  de  gens  et  d'argent  ;  à  quoy  iceux  juste  de  la  liberté  que  prennent  une 

»  Saxons  ne  voulurent  entendre  ,  si-  infinité  d'écrivains  ,  d  ajouter  cent 

»  non  avec  condition  qu'il  leur  serait  choses  au  témoignage  des  auteurs 

»  permis  de  vivre  en  liberté  de  con-  qu'ils  citent. 

»  science.  Lotaire  (qui  avoit  plus  en  II  n'est  pas  nécessaire  de  réfléchir 

>•  affection  la  victoire  que  la  reli-  sur  les  maximes  de  Pierre  de  Saint- 

»  gion)  ne  pesa  lors_ l'importance  de  Julien  (^)  :  les  tolérans  les  ont  réfu- 
»  la  demande 

M 

» 


des  Saxons  :  et  sans 
autrement  y  bien  penser  la  leur 
accorda.  Or  estoyent  ces  Saxons 
»  adoncq'  si  affectionnez  au  paganis- 
u  me  ,  et  vénération  des  idoles  ,  que 


tées  mille  et  mille  fois  (5). 

(4)  Voyex  la  remarque  (F)  de  l'article  Via**  t 
tom.  XÏf. 

(5)  Vojen  la  remarque  (F)  de  l'article  S*»*«- 
TM  (  Claude  de) ,  dans  ce  volume ,  pag.  3o. 


(î)  Du  Tillet ,  Recueil  des  Rois  de  France,  pag, 
V ojret  aussi  Fauclict ,  Histoire  de  Charles 
uvc ,  chap.  VII,  folio  m.  37. 


le  Cta 


(1)  Pierre  de  Saint-Julien,  Mélange*  paradoia 
\c*,pag,  199. 
(3)  La  même. 
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STÉPHANUS.  489 

Dictionnaire  oh  il  marquait  les  mille  bonnes  choses  de  l'ouvrage; 
noms  adjectifs  qui  dérivaient  du  et ,  comme  ïl  ajoute  quelquefois 
nom  substantif  des  lieux  qui  du  sien ,  on  ne  saurait  dire  au 
servaient  à  désigner  les  babitans  vrai  si  Étienne  de  Bysance  faisait 
de  ces  lieux(A).Cela  était  accom-  profession  du  christianisme  (E)  : 
pagné  d'un  grand  nombre  d'ob-  car  qui  sait  si  les  passages  où  il 


origine  des  censure  (r;.  Le  père 
villes  et  des  colonies,  leurs  chan-  raison  de  croire  qu'on  rendrait 
gemens  et  leurs  différences.  Cela  un  bon  service  aux  lecteurs ,  si 
prouvait  également  l'exactitude  l'on  marquait  dans  les  diction- 
et  la  lecture  de  l'auteur.  Il  ne  naires  géographiques  les  noms 
nous  reste  de  cet  ouvrage  qu'un  adjectifs  des  habitans  (G).  Si  j'en 
assez  méchant  abrégé  que  le  étais  cru ,  on  les  mettrait  dans 
grammairien  Hermolaiis  s'avisa  la  seconde  édition  du  Diction- 
d'en  faire,  et  qu'il  dédia  à  l'em-  naire  de  Furetière.  M.  Colomiés 
pereur  Justinien  (a).  Quelque  (c)  a  rapporté  quelques  paroles 
grand  que  soit  le  ravage  que  ce  de  Scaliger  qui  îue  paraissent  fort 
beau  livre  a  souffert ,  par  le  peu  obscures  (H), 
de  jugement  de  son  abréviateur  (c)  Bibliothèque  choisie,  pag.  59. 
et  ensuite  par  l'ignorance  des     ,A*  r  , .  #v.  m  . 

.    r         o  t  (A;  Les  noms  adjectifs  qui  . 

copistes,  lessayansn  ont  pas  lais-  servaient  a  désigner  tes  habitans  de 
sé  d'en  tirer  bien  des  lumières  ,  ces  lieux."]  Le  titre  irtft  *r6xi«»,  de 
et  de  croire  qu'il  n'y  avait  point  Urbibus,  qu'on  donne  ordinairement 

d  'i;.„„     à  cet  ouvrage  ,  n'est  ni  celui  que 
anciens  ouvrages  qui  mer  tas-  Fauteui.f  niscel'ui  que  rabrëviateur 

sent  plus   que    celui-la   d  être  y  avaient  mis.  Le  véritable  titre  était 

éclaircis  et  corrigés  par  les  soins  :  et  de  là  vint  qu'Hermolaiis 

de  la  critique.  Sigonius    Casau-  Jn?ta}*  j*,TV**  l'abrège  qu'il 

ç„~i:  w  »      lui  plut  d'en  faire.  «  Mais  comme 

bon  ,  Scaliger ,  Saumaise ,  etc.  „  pllusieurs  personnes  se  sont  avisées 

[0) ,  se  sont  exerces  à  1  illustrer  :  »  en  divers  temps  d'abréger  cet  abré- 

mais  il  n'a  paru  en  latin  qu'en  »  gé  ,  et  d'en  retrancher  jusques  au 

1678  (B).  Cette  édition,  qui  est  »  nom  .ct  à  l'épître  dédicatoirr  du 

j» a  •  A^Ij  M    c        '  •   a      11  »  premier  abréviateur,  il  n'est  pas 

d  Amsterdam,  fut  suivie  de  celle  »  ^       que  les  anci;ns  lilresldll 

de  Leyde  dix  ans  après.  Les  Hol-  »  HYre  se  soient  perdus.  A  la  place 
Jaudais  firent  courir  par  avance  »  de  ceux-là ,  quelques  demi-savans 

 1   /*     -'11         1  »  1'.'  m   mit  ciikctituo  ,-,>Im  î  An  ,-..«1 


TTOXtODI 


quelques  feuilles  de  ces  éditions ,  »  out  substitue  celui  de  «rii 

~~  ~_   *  i     î       .       y    i  •  *  parce  qu  ils  ont  cru  que  le  pnuci- 

ce  qui  empêcha  le  pere  Lubin  ,  £al  ^  de  Pauteur4aVait  été  de 

de  publier  cet  auteur,  sur  lequel  >»  faire  un  ouvrage  de  géographie, 

il  avait  fort  travaillé  (C).  Lefrag-  »  Us  se  sont  trompés,  car  il  n'avait 

ment  d'Étienne  touchant  Dodo-  »  proprement  dessein  que  défaire 

 m\  13,  »  un  ouvrage  de  grammaire ,  pour 

ne(D)  ne  permet  pas  de  douter  »  expliquer  les  noms  dérivés  des  peu- 

qu  Herraolaus    n'ait    retranche  »  pies  ,  des  villes  et  des  provinces  , 

(«)  Suidas ,  in  'E/y-côxacç.  »  comme    si  quelqu'un  expliquait 

(A)  Voyez  /«Bibliothèque  choisie  de  Co-  »  grammaticalement  les  termes  de 

loraics ,  pag.  46  et  suivantes  ■.  il  y  est  parlé  9  Parisien,  de  Français,  de  Flamand, 

de  plusieurs  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  »  de  Liégeois ,  etc.  ,  et  montrait  la 

celui-ci,  »  diversité  presque  infinie  qui  reguu 
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»  dans  la  formation  de  ces  termes  (B)  //  n'a  paru  en  latin  qu'en 
»  dérivatifs  (i).  »  C'est  ainsi  qui:  Ton  1678.3  On  avait  trois  éditions  grec- 
rapporte,  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-  ques  ,  celle  d'Aide  Manuce ,  celle  de 

Sublique  des  Lettres ,  le  sentiment  Junte ,  et  celle  de  Xylander  ;  mais 
e  ceux  qui  ont  publié  Étienne.  On  quoique  ce  dernier  se  fût  engagé  à 
aurait  pu  critiquer  ce  sentiment  ;  car  donner  incessamment  sa  version  la- 
il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  des-  Une  ,  et  que  celui  qui  a  continue'  la 
sein  principal  de  ce  grammairien  ait  Bibliothèque  de  Gesner  ait  assure  le 
roulé  sur  rexplication  de  ces  termes  public  aue  ce  livre  de  notre  Etienne 
dérivatifs.  C'était  apparemment  la  fut  publié  par  Xylander  ,  en  grec  et 
plus  petite  partie  de  son  projet,  et  latin,  l'an  i568,  il  est  sûr  néanmoins 
un  accessoire  de  son  ouvrage.  J  avoue  qu'on  ne  l'a  vu  en   cette  manière 
qu'il  est  fort  soigneux  démarquer  ces  qu'au  temps  que  je  marque.  Un  juif 
sortes  de  noms  ;  mais  cela  n'occupe  portugais,  nommé  Pinédo,  le  publia 
que  très-peu  de  place  en  comparai-  a  Amsterdam  Tan  1678  ,  avec  une 
son  des  faits  qu'il  rapporte  ,  et  des  traduction  latine  de  sa  façon  ,  et  un 
témoignages  qu'il  cite.  Et  que  serait-  commentaire  (4).  Au  bout  de  six  ans 
ce  si  nous  avions  tout  l'ouvrage  ?  M.  Rijk,  professeur  à  Leyde,  y  publia 
Nous  y  verrions  une  ou  deux  lignes  les  notes  de  Luc  Holstenius  sur  ce 
par  article  pour  l'explication  du  nom  même  livre  d'Etienne  ,  lesquelles  il 
adjectif  formé  du  nom  de  la  ville ,  et  avait  eues  du  cardinal  François  Bar- 
nous  verrions  quelquefois  des  pages   bérin.  On  fit  dans  la  même  ville  de 
toutes  entières  qans  un  seul  article.  Leyde  une  nouvelle  édition  d'Étienne, 
Je  crois,  sauf  meilleur  avis  ,  que  le  Tan  1688.  Elle  est  en  grec  et  en  latin 
titre  iÔ»i**  se  rapporte  à  toutes  les  comme  de  Pinédo  :  la  traduction  la- 
observations  qui  se  peuvent  faire  sur  tine  est  de  la  façon  de  Berkélius  (5). 
un  peuple,  sur  une  ville,sur  un  lien,  Ce  traducteur  y  a  joint  un  ample  et 
en  tant  qu'on  se  borne  aux  origines,  savant  commentaire.  Ses  Remarques 
et  à  l'histoire  géographique.  Voyez,  sur  les  dernières  lettres  sont  moins 
dans  la  remarque(G)le  passage  du  père  étendues  et  moins  remplies  d'eru- 
Lubin.  «  (a)  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant ,  dition  :  c'est  qu'il  mourut  avant  q«c 
»  c'est  que  quand  on  cite  l'auteur  de  Pouvrage  fût  achevé  d'imprimer. 
»  ce  livre  ,  on  l'appelle  Stephanus  Gronovitis  a  notablement  contribué 
»  de  Urbibus  :  d'où  est  venu  que  a  retiaVe  meilleure  cette  édition. 
»  bien  des  gens  ont  pensé  que  de      ^  çe  qui  empécha  le  père  Lubin 
»  Urbibus  était  le  nom  de  famille  de  de  „u^ner  cet  auteur,  sur  lequel  il 
»  cet  auteur,  et  que  pour  traduire  af/aitrort  travaillé]  Ce  contre-temps 
»  son  nom  en  français  ,  il  fallait  je  cwrjna ,  et  le  contraignit  à  dire 
>»  l'appeler  Etienne  des  filles.  Le  j)ien  jcs  <j„retés  à  la  nation  hollan- 
»  père  Lubin  avait  envie  de  se  servir  daise   q opion8  ici  les  paroles  d'un 
»  de  ces  termes  dans  ses  Tables  géo-  :OUI.n'a]isle.   «  Puisque  nous  avons 
»  graphiques  sur  Plutarque  ;  mais  \       ]é  du  pere  Lubin,  n'oublions 
»  ayant  consulté  messieurs  de  l  Aca-  B        je  àépit  qu'il  a  conçu  contre 
»  demie  française  ,  il  ne  put  jamais  „  foute  ja  Hollande  ,  depuis  qu'il  a 
»  leur  faire  goûter  son  dessein.  Il  se  >}  gu     >on  y  faisait imprimer Stenha- 
»  plaint  en  quelque  façon  de  leur  M  nus  je  jj^ihus ,  traduit  en  latin 
«  dureté  dans  son  Mercure  géogra-  w  et  comraenté.  On  verra  le  chagrin 
»  phique(3).»  Il  a  grand  tort  de  s'en  w  ayec  icquci  il  en  parlc  ,  si  on  coo- 
plamdre  (*).  „  guite  ia  page  63  de  son  Mercure 

(l)  Nouvelles  de  la  République  de.  Lettres  ,  distinction  ,  on  du  moin.  «V** 

mou  dejmllet  ,684 ,  arl  IV,  pag.  485.  J  „     A      .   loDK_teinp, ,  puWeo  1  »°* 


(a)  Là  m  fine,  pag.  486. 
(3)  Pag.  6a. 


plus  eu  lieu  drpui»  long-temps ,  nuisqu  en  1  »0' 
née  1610  Panl  Ferri  .e  qualiGait  Mesnn  (B«f  J« 

/'«ViT        "."*  r>u    1-   -6.-  A\,    Dictionnaire,  article  Ftaai,  loin.  VI.  p<W\+*V' 

n  RapWom  ,c,  ce  que  Ch.rle.  Et.enne  dit  <         poé*»  J'ajoute  que  le 

de  la  ville  de  Met.,  pag.  7-  de  son  ^  de  des  Induire  Is  deux  La*?''" • 

CAT«  \'^',,nprm  *P-mN  n  imprimé  en  ,635,  appelle  indifféremment 

en  ,553.  (/est  que  le  temto.r. >  .'en  appelle  pars    TPnm,  p  ,/£    ,„  de  MrU.  JU..C..T- 

Met  un,  et  le  peuple  MeUn.  Nuot  dit  la  même  **"  ]  "  '  P"/  »  »  v  ,  e  .  _  .  -udatu 
rh»M-  dans  .on^'rVror  de  la  Langue  française ,       (4)  }ugement  ,,u  en  fui  Colonucs 

et  .le  même  Ménage ,  dans  ses  Orig.  fr. ,  dernier*  «  BlbhotMqWJ  chois.e  ,  pag.  Ify. 
éd.tian.  Mais  ou  peut-être  le.  gens  du  pays  n  oui       (5)  Il  était  recteur  du  coltegt  de  Deljl 
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»  géographique.  La  cause  de  sa  dou-  1681  (8),  où  Pon  peut  voir  les  trois 
»  leur  est  qu'on  l'a  supplanté  muli-   versions  précédentes  :  il  y  joignit 
»  cieusement,  à  ce  qu'il  dit ,  et  qu'on  quelques  doctes  dissertations. 
»  lui  a  dérobé  le  fruit  de  ses  longues     #  (E)  On  ne  saurait  dire  au  vrai  si 

»  veiMes.  Il  Y  avait  dix  ans  qu'il  tra-  Etienne         faisait  profession  du 

»  duisait  ce  livre-la  ;  il  en  avait  corri-  christianisme."]  La  réflexion  d'un  jour- 
»  gé  les  fautes  des  trois  éditions ,  à  la  naliste  me  paraît  propre  à  faire  sen- 
»  faveur  des  deux  manuscrits  grecs  tir  aux  écrivains  de  ces  derniers  siè- 
»  de  la  bibliothèque  du  roi  ,  qui  lui  cles  le  peu  de  pouvoir  qu'ils  ont  sur 
»  avaient  été  très-obligeamment  prêtés  leurs  préjugés:  car  ils  ne  font  pres- 
»  par  M.  Carcavi  ;  il  avait  fait  des  que  point  de  livre,  où  la  manière 
»  notes  géographiques  dessus  y  rempli  malhonnête  dont  ils  parlent  des  au- 
»  les  vides  ,  et  conféré  toutes  les  au-  très  religions  ne  fasse  connaîtrec  elle 
»  torités  des  auteurs  cités ,  avec  tes   qu'ils  professent.  Voici  la  réflexion. 
»  originaux  que  nous  avons  ;  les  per-  «  Au  reste  quoique  Lucas  Holstémus 
»  sonnes  qui  avaient  vu  son  manu-   »  ait  cru  qu'Etienne  de  Bysance  était 
»  scrit  s'étonnaient  du  travail  ;  et   »  chrétien  ,  ce  n'est  pas  une  chose 
»  voilà  que  tout  d'un  coup  les  Hol-   »  hors  de  dispute.  On  est  dans  la  mé- 
»  landais  répandirentnar  toute  l'Eu-   »  me  peine  à  l'égard  d'Ammien  Mar- 
»  rope  les  premières  feuilles  de  leur   »  celhn  :  les  uns  disent  qu'il  était 
y  édition  ,  afin  d'empêcher  qu'aucun   »  païen  ,  les  autres  soutiennent  qu'il 
n  libraire  ne  s'engageât  à  faire  im-   »  ne  Pétait  pas.  Je  conclus  de  là  que 
»  primer  le  livre.  C  est  assurément  »  les  écrivains  de  ce  siècle  sont  infi- 
»  un  rude  coup  pour  un  auteur  ,  et   »  nimentplus  passionnés  ou  plus  en- 
»  principalement  pour  un  religieux   »  têtés  qu'on  ne  l'était  ancieune- 
»  de  Saint-Augustin,  qui  allait  mon-  1,  ment.  Où  trouverait-on  des  dic- 
»  trer  qu'il  était  consommé  dans  le   ,.  tionnaires  géographiques  et  histo- 
»  grec  et  dans  la  critique  ,  ce  que    »  riques,  ou  bien  des  histoires,  qui  ne 
»  l'on  ne  croit  pas  dans  le  monde   »  fassent  voir  la  partialité  de  l'auteur 
»  sans  en  avoir  des  preuves  parlantes.   »  ou  pour  ou  contre  l'église  romaine? 
d  II  est  si  vrai  qu'on  est  de  difficile  »  On  ne  disputera  point  dans  lcssiè- 
»  croyance  sur  cela  ,  que  le  Die-  »  cles  à  venir  si  M.  Moréri,  si  l'abbé 
»  tionnaire  de  M.  l'abbé  Baudrand  »  Baudrand ,  etc.,  étaient  catholi- 
»  ayant  fait  savoir  que  Stephanus  de  »  ques  ou  réformés.  On  connaît  jus- 
»  Urbibus  avait  été  traduit  et  orné   »  que  dans  des  rudimens  de  gram- 
»  de  savantes  notes  par  le  R.  P.  Lu-   »  maire  la  secte  du  grammairien  (9).» 
»  bin,  le  sieur  Pinédo  écrivit  à  Paris  Si  j'avais  à  prononcer  ,  j'aimerais 
»  expressément  pour  savoir  ce  qui  mieux  dire  que  notre  Éticnne  était 
»  en  était,  et  eut  pour  réponse  que  chrétien  (10)  que  de  dire  avec  un 
»  monsieur  Baudrand  avait  débité  fort  savant  homme  qu'il  était  païen 
m  cela  m  jide  parentum  (6).»  (n)  •  et  s'il  avait  toujours  rapporté 

(D)  Le  fragment  d'Etienne  tou-  \e9  opinions  ridicules  du  paganisme 
chant  Dodone.]  Il  fut  tiré  d'un  ma-  8ans  les  critiquer,  ce  ne  serait  pas  un 
nuscrit  fort  ancien  oui  était  dans  la  crime. 

bibliothèque  de  M.  Séguier ,  chance-  (F)  M.  Moréri  mérite  d'être  censu- 
lierde  France.  Tennulius,  professeur  re  -j  car  \\  renvoie  son  lecteur  â  un 
dans  l'école  illustre  de  JSimègue ,  fut  ouvrnge  qui  n'a  jamais  paru  ,  et  il  ne 
le  premier  qui  le  publia.  Il  y  joignit  dit  rien  de  l'édition  de  Pinédo.  Lepère 
une  traduction  latine  avec  des  notes.  ^uguslin  tle  Lubin  ,  dit-il ,  de  l'or- 
Berkélius  en  fit  une  seconde  édition  dpe  de  Saint- Augustin,  l'a  traduit  en 
(7),  qui  contenait  une  traduction 
nouvelle  qu'il  en  avait  faite ,  et  quel-     (8)  Elle  est  in-40. 

ques  remarques.  Pinédo  en   fit   Une       (q)  Nouvelle»  de  la  République  des  Lettres, 

?roirième  version,  et  la  publia  à  la  * B-*«- , U. 

fin  de  SOn  ôtephanus,  avec  des  notes.    etujroitt  qui  prouvent  qu'Etienne  était  chrétien. 
M.  Gronovius  en  fit  une  édition  l'an       (n)  Non  Ut igitur  audiendus  S eptimius  Flo- 
rent christiania  ,  quem  non  puduit  Stephanuin 

(6)  Nouvelles  de  la  République  dea  Lettre*,     auctorem  ethnicum  appellare ,  in  Commentariis 
juillet  1684,  art.  IF,  pa^.  487.  suis  ad  Arisioph.  Irenam,  paç.  77.  Berkélioa, 

(7)  A  Lejdc ,  1674 ,  in  8°.  ibùlem. 
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latin,  et  y  a  ajouté des  remarques  très-  comme  de  Roma ,  Komanus  ,  de  Ctt- 
savantes.  J^oyez  sa  traduction.  Y  a-  tliago  ,  Carthaginiensis.  On  le  pour- 
t  il  un  homme  au  monde  qui  osât  rait  faire  aussi  dans  notre  langue  ,  et 
douter  après  la  lecture  de  ces  paroles,  cette  occupation  ne  serait  pas  indigne 
que  le  Stéphanus  du  père  Luhin  ne  d'un  bel  esprit ,  de  remarquer  comme 
lût  actuellement  en  vente  ?  Je  crois  on  appelle  les  habitons  de  nos  filles 
que  M.  Moréri  était  dans  la  bonne  et  de  nos  provinces  ,  que  Fhabitant  de 
foi  ;  mais  cela  n'empêchait  point  qu'il  la  Bretagne  est  appelé  Breton  ,  de 
ne  trompât  ses  lecteurs.  11  avait  lu  /'Anjou,  Angevin ,  de  Paris, Parisien, 
dans  M.  Baudrand  (12) ,  Quod  (  opus  et  ainsi  des  autres:  la  lecture  ,  de  nos 
Stephani)  nu  ne  latinum  reddidit,  res-  histoires  serait  plus  agréable  ,  et  on 
tituit  ,  et  notis  illustrant  doclissimis  ne  verrait  pas  tant  de  fautes  en  notre 
P.Augustinus  Lubinaugustinianus;  langue  :  ces  mots  dérivés  ne  devraient 
et  il  ne  douta  point,  après  un  tel  te'-  pas  manquer  aux  dictionnaires  de géo- 
moignage  qu'il  ne  pût  parler  aussi  graphie. 

positivement  qu'il  parla.  M.  Baudrand  (H)  Quelques  paroles  de  Scaliçer 
a  profité  de  la  réfle  xion  de  Pinédo  qui  me  paraissent  fort  obscures."}  «  Pi- 
î  il  a  fait  savoir  dans  sa  nouvelle  »  nédon'a  point  marqué  dans  sa  pré- 


se,  quand  on  fait  mention  des  ou-  »  ger  dans  une  lettre  à  Gruttérus , 

vrages  nui  sont  encore  daus  le  cabi-  »  quos  Nie.  Sophianus  habebat  erat 

net  de  leur  auteur.  »  et  integer  Stéphanus  cum  toto  K  et 

(G)  Le  père  Luhin  a  raison  de  croi-  »  A,  quœ  hodie  imperfecta  circum- 

re  qu'on  rendrait  un  bon  service ,  si  »  fem  non  ignoras  (17).  »  Je  ne  cora- 

l'on  marquait...  les  noms  adjectifs  des  prends  rien  là-dedans  :  un  diction- 

habitans.]  Voici  le  passage  que  j'ai  naire  tout  entier  avec  toute  la  lettre 

promis  ci-dessus.  On  y  trouvera  en-  K  et  L ,  est  une  énigme  pour  moi. 

tre  autres  choses  la  pensée  de  cet  au-  C'est  comme  si  l'on  disait  qu'un  hora- 

tcur,  touchant  le  dessein  d'Étienne.  me  a  lu  tout  le  Nouveau  Testament  , 

Le  dessein  de  Stéphanus  de  Urbibus  avec  l'Évangile  de  saint  Jean  et  avec 

était ,  dit-il  (i5) ,  d'apprendre  l'his-  les  Actes  des  Apôtres  (*). 
toire  grecque  h  ses  écoliers  >  et  afin     ,  .  _  ,    .,    .  ,  .  ... 

_      y  _/#«_.    •/  .  ''  [Ml  Colonues .  doits  sa  Bibliothèque  chOMM  , 

aue  dans  la  lecture  ils  ne  prissent  pas 

le  peuple  d' une  ville  pour  celui  d'une     (^  Si'(  aaM  le  Sealig/rana ,  après  St/phanus , 

autre  ,  il  S  est  étudié,  parlant  des  vil-  ou  lisait  nemph  ,  le  seiu  serait  plus  clair  ;  mais  it 

les .  d'en  observer  <rà  ifliut*,  que  nous  »*«■»  »"**       cel»'  rt  on  n.e  demande  pas  une  m 

  j   .       »  J      .1.  grande  exactitude  d  expression  dans  un  discours 

pouvons  traduire  les  noms  familiers  ?>inilier  comme  cclui-cP  qui  d,aiUeurs  ^  pent. 

(16)  ,  que  Ion  donne  a   ces  peuples  ,  être  moin*  de  Scaliger  que  des  compilateurs  du- 

dérivés  du  nom  de  la  ville  dont  ils  Scalig/rana.  R**.  c*it. 
sont  habitons  :  comme  par  exemple       STÉVIN  (  StMON)  ,    l'un  des 

a™^«  «  sfim.,  Avm&ut,AB{f*i  meiJleurs    mathématiciens  du 

oirohtrnç  Aflxvaiof.  JYous  avons  bien         '  iuaui5iuauucuj 

sujet  de  désirer  que  quelque  savant  XVI  .  Siècle,  était  de  Bruges  ,  et 

homme  fasse  la  même  chose  des  noms  s'établit  en  Hollande  ,  et  y  fut 

latins  des  villes,?  ajoutant  le  nom  dé-  même  intendant  des  dieues  (a), 

rive  dont  on  nomme  leurs  habitons  ;  Tl  r  ,         a  •  j  •   •  j 

Il  fut  extrêmement  considère  de 

(ia)  Ad  Pbdipp.  Fenrarii  Alexandrin!  Lexicon  -mv..  •  _  JA  T\J J»n 

geographiennt,  toTno  //,  folio  35?,  cilanU  Pine-  MauriCC  de  JNaSSaU  ,  pHUCe  d  U- 

do  in  prtefalione.  ranorp     rrni  mnini»  Pt  nni  Piitrn- 


*!K?7FaUT!ï  ranee ,  qui  aimait  et  qui  enten- 

(i3)  Cum  bujns  srrutandi  gratis  ad  amicam  .   .D'à                           *  ,  , 

quemdam  litteras  dédissent,  ille  lepidè  rescripsit  dait    beaUCOlip     1  OS  mathematl— 

illud  a  Micbaele  Antonio  Baudrand  dictum  fuisse  _~     t    _ _  <t«i«,Cr» 

tnft.le  parentum.  Pinedo,  in  pnrfat.  <\ueS'    Le*    OUVrageS    que   Me\  111 

(\ $) Ejut  opus  notis  uonStm  èdius  iUustravit  donna  au  public  furent  bien  re- 

P.  Au^uslinus  Lubin.  Baudrand,  Ccograph..  ...     , , r. 

io«i.  //,  pag.  444.  çus  (A).  H  inventa  une  manière 

( 1 5)  Mercure  géographique ,  pag.  64-  -,  .             .  i 

(,6)£.*rm.<{ef.mil,e»  paratt  u<  très-im-  /«)  Valcr.  Atidr.,  BiMioth.  lielg. ,  pag. 

01  J. 
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de  chariots  à  voiles,  qui  allaient  H  était  mort  depuis  un  an  lors- 
fort  vite  (B).  Ce  qu'il  a  fait  sur  <Iue°a  veuv.e  .et  8Cynfans  dédièrent 
.  .    v  '         *  i»        j     aux  états  généraux  les  œuvres  mathe- 

la  statique  passe  oour  1  une  de  matiques  de  Stévin,  qu'il  avait  tra- 
ses  meilleures  productions  (C).      duites,  et  qui  furent  imprimées  (4) 

Tan  i634  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
(A)  Les  ouvrages  que  Stévin  donna      (m  n  invenla  une  manière  Je  cna. 
au  public furentbten  recueil  publia  HoU  à  voiles  ,  qui  allaient  fort  vite.-} 
une  Arithmétique  en  français,  1  an  Valére  Andrrf  j*      le  Je  ^  faconJ 
,5S5,  chez  Plantm,  a  Anvers  Inventor  fuit  cZrruum  ^olorum 

Problenmtum  Geonietncorum  lûmV,  d  BatJauos  quos  ne  equus  quidem 
l'an  1 583,  m-4°-  (i) ,  .et  divers  autres  ^  celerUaU  ihgenti  p^staAs ,  /ou- 
trai és  en  flamand  qui  ont  été ;  traduite  è  ti0  œquare  possit.  Ferunt  enim 
en  latin,  la  plupart  par  Willebrord  %edJnte5  in*  usino(U  curru  duarum 
Snel hus  ;  mais  celui  de  1  Invention  hmrum  'io  Uucas  hollandicas 
des  Ports  fut  traduit  par  Grotius  (a  .  tuor  v(kelicet  Sceveringd  Pette- 
Les  œuvres  de  Stevin  furent  recueil-  JMm  e  confecisse  (5).  ^OS8iU9  as- 
iles et  publiées  en  latirr  1  an  1608  et  gure  h  môme  chose  (6).  Grotius  a 
en  français  1  an  i634  ,  m-foLo ,  Vmci  fait  un  poème  intitulé  ïiercurrds  ve- 
un  détail  des  titres  selon  1  édition  /j/èri  (7)  ,  qui  est  une  belle  descrip- 
française  L'ouvrage  est  divisé  en  six  ^  du'voH  age  que  Von  faiaait  ,Jr 
volumes  dont  le  premier  contient  1  A-  ce8  cbariots. 
rithmétique  ,  c'est-à-dire  les  compu-  ... 
talions  des  nombres  arithmétiques  ou  <C)  Ce  <lu  l  ,  afa«  ™r 
vulgaires  ;  aussi  l' Algèbre  avec  les  Pa5Sf  pour  l  une  de  ses  medleures 
équations  des  cinq  quantités.  Les  six  productions^  Swertiut  assure  que 
livres  d'Algèbre  de  Diophante  d'A-  St?vm  entendait  si  parfaitement  la 
lexandrie  dont  les  quatre  premiers  des  P<"ds  >  1"  «»  n'aurait 

sont  r/e  /a  traduction  de  Simoîi  Stévin,  PJ»  *ul  présenter  aucun  fardeau  qu  il 
elles  deux  derniers  sont  nouvellement  n  eût  Pu  lever  avec  dejpetite;  for- 
/r«</<«fs  />«r  Albert  Girard  ,  Samie-  ces  et  avec  un  instrument  facile  tf). 
lois.  La  Pratique  d'Arithmétique  de  Valerc  Andr/  ™.  *ert  des  mêmes 
Simon  Stévin  contenant  tes  tables  paroles  que  Swertius  ;  mais  il  ajou- 
d'intérét,  la  dlme  ;  item  un  traité  te  <lue  cet  instrument  se  nommait 
des  incommensurables  grandeurs,avec  pantocrator ,  et  il  cite  Adrien  Ro- 
V explication  du  dixième  livre  d'Eu-  main ,  comme  avant  rendu  ce  témoi- 


tronomie.  Le  IIIe.  comprend  la  pra' 

tique  de  géométrie.  Le  IV».  l'art  pon-  <fe  pancratium.  Notons  une  grosse 

déraire  ou  la  statique.  Le  V*.  l'opti-  faute  de  Va?Vre  £ndré  :ila1d,t(n) 

que.  Le  VK  la  castramétation  ,  la  q«e  la  manière  de  trouver  les  ports 

fortification  par  écluses  ,  et  la  forti-  ce  <lu  on  nomme  la  statique,  por- 

fication.  Remarquez  que  le  IK  ,  le  tion  trés-noble  et  tres-abstruse  des 

Hl\,leIV«.  et  le  volume  sont  mathématiques,  et  bâtie  comme  de 
intitulés  Mémoires  mathématiques  du 

prince  Maurice..  Grotius  (3)  fit  un  E$JrLejrd*  »  chet  Sonavmtun  et  Abraham 

beau  poème  sur  cette  partie  des  ou-  Jjfpvder.  Andréa»,  Bibliotb.  belg.,poj.  8i3 


vrages  de  Stévin.  L'auteur  de  la  tra-  (6)  Vossîn»,  de  Scient,  mathem. ,  cap.  lvii , 

duction  française  se  nommait  Albert  nun*.  in,  pag.  33y. 

Girard  :  il  reVit ,  et  il  corrigea  ,  et  il  M        Groti»  Poëm»«*  1  tH-  "4 , 

augmenta  les  éditions  précédentes  ;  1  mAdtb  rei  ponJerari*  peritus'fuit,  ut  nul 

On    peut  distinguer  Ce  qui  Vient  de  lum  ojf'erri  illi  posset  pondui ,  quàntumvis  gra- 
ve, quodnon  parvis  <.  tribus  ac  facili  instnunrnto 

(1)  Valer.  Andr. ,  Bibliotli.  belg. ,  pagi  8i3.  movert  potuisjet.  Swert.  Athen.  bel|.,  pag.  G77. 

(1)  Voye*  Vowiu» ,  de  Scient,  matbem. ,  pag.  (;))  v«!«-  Andréas ,  BibliotL.  belg. ,  pag.  8i3. 

m.  ?5g,  a85.  (10)  Voewius ,  de  Scient,  nutbem.,  c.  XLVll , 

(3)  Voytt,  le  II*.  livre  de  srs  Sylrcs,  pag.  Ga  niwi.  il,  pag.  a84 ,  *85. 

et  seq.,  ediu  Poêoiatmn  ,  1G17.  (11)  VaUr.  Andréa»,  Bibliotb.  Mg.,pag.  81 3. 
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nouveau  par  Stévin  ,  dont  l'ouvrage  la  chaire  ,  le  garrottèrent ,  et  le 

sur  cela  est  incomparable  ,  et  aui  a   ♦  *  s  ,    •   ijrr-»»  i 

été  traduit  par  Grotius.  Il estsûî  que  J^mcrenl  a  Wittemberg  pour 
Grotius  a  mis  en  latin  ce  que  Sté-  J  accuser  d  imposture ,  et  pour 
vin  avait  composé1  en  flamand  sur  demander  quelque  dédommage- 
Part  de  trouver  les  ports  ;  mais  ce  ment.  On  dit  que  leurs  préten- 
n  est  nullement  une  partie  de  la  4-  »  i  f  .  ,  r  tj» 
statique.  Stévin  traite  de  cela  au  t!on?  et  leu,rs  P^^tes  furent  de- 
Ve.  livre  de  sa  Géographie.  Ce  livre,  clarees  nulles  ,  et  que  Stifélius, 
dans  la  traduction  française  ,  est  in-  par  le  crédit  deLuther,  fut  réta- 
tituléJu  Trouve- Port; ou  la  manié-  bli  dans  son  éeïise.  Hanard  Ga- 
re de  trouver  Us  Havres  (la).             _«          '   *       1    r    *     i  -  _ 

'  meren  récite  cela  fort  plaisam- 

(ia)  Foyexiapagc  170  des  OEovres  muhi"  ment  dans  la  IX?.  églogue  de  ses 

■natique.  de  Stévin,  Muonde  Lejde,  ,634.  Bucoliques  (a).  Tilman  Bréden- 

STIFÉLIUS  (Michel),  minis-  bach  la  rapporte  toute  entière 

tre  luthérien    dans   le  village  (b) ,  après  avoir  donné  en  prose 

d'Holtzdorff,  proche  de  Wittem-  cette  aventure.  Je  ne  me  fierais 

berg,  au  XVIe.  siècle ,  persuada  pas  trop  à  ces  deux  auteurs ,  si 

à  ses  auditeurs  que  la  fin  du  je  ne  la  voyais  rapportée  par  un 

monde  arriverait  le  3  d'octobre  célèbre  théologien  protestant  (B). 

i533,  à  dix  heures  du  matin.  Il  II  est  vrai  qu'il  ne  fait  aucune 

avait  fait  cette  belle  découverte  mention  de  Luther  ni  de  Porage 

par  la  supputation  des  nombres  qui   réveilla  les  espérances  de 

carrés  (A)  ;  mais  il  la  débitait  l'auditoire.  M.  de  Sponde  a  ra- 

comme  une  révélation  divine,  conté ,  avec  d'autres  circonstan- 

Un  grand  nombre  de  paysans  ces  ,  cet  accident  (C).  Je  ne  pense 

se  laissèrent  tellement  infatuer  pas  qu'il  faille  distinguer  ce  Sti- 

de  cette  pensée,  qu'ils  abandon-  iélius  de  celui  dont  les  ouvrages 

nèrent  le  travail  et  se  mirent  à  d'arithmétique  furent  fort  loues, 

dépenser  tout  leur  bien.  Le  jour  et  qui  mourut  l'an  iS&j  (D),  ni 

marqué  étant  venu,   Stifélius  de  celui  à  qui  Luther  écrivit  les 

monta  en  chaire ,  et  encouragea  lettres  dont  je  parle  ailleurs  (c)» 

ses  auditeurs  à  se  tenir  prêts,  et  qui  était  ministre  à  Eslinçen, 

puisque  le  moment  où  ils  monte-  l'an  i525  (d).  Il  fut  chassé  de 

raient  au  ciel  avec  les  habits  qu'ils  cette  église ,  et  se  retira  en  Au- 

avaient  alors  allait  éclore.  L'heure  triche  où  il  fut  prédicateur  chei 

se  passa  sans  que  l'on  vît  rien  une  personne  de  qualité  (e)  à  qui 

de  ce  que  l'on  attendait ,  et  Sti-  Luther  le  recommanda  comme 
félius  lui-même  entrait  en  dou-  . 

te  ;  mais  tout  d'un  coup  il  s'éleva  J££T£% tnsta^L 

Un  Orage  qui   ranima  Ses  espé-   d'Ingolstad.  Voyez  la  Bibliothèque  belg»q«e 

rances  ,  et  qui  le  fit  recommen-  de  Vaièrc  André,  w.  33o^ 

'  .     .  .  .         (b)  Dans  le  chapitre  XXXII  du  ril'>  «" 

Cer  SCS   exhortations   :   VOICI  ,   ^  sacrarum  Collationum ,  pag.  m.  7°7- 

dit -il ,  le  prélude  du  dernier  iu-  de  lui qiuFlorimonà  de  RémoaA,  H** 

eement.  Cet  orage  dura  peu ,  et  ^Vrl™' '  **     ^  """" 

Tes  paysans  assemblés  virent  bien-  \C)  Dans  les  remarques  (B)  et  (H)  d*  ta*" 

tôt  que  le  ciel  était  serein,  ils  se  ticle  BoRE . tom- 111  >  Pas-  ^4  et  „ 

•       *      1  v  (d)  Seckend. ,  Hist.  Lulheran.  ,  lut.  "  » 

mirent  alors  en  colère  contre  „fly  ,6, 

leur  ministre  :  ils  le  tirèrent  de     («•)  idem  ,  ibidem,  phg.  84. 
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un  homme  pieux  et  docte,  mo-  Nicolaï,  qui  avait  dit  mie  le  monde fi- 

deste  et  laborieux  (/).  On  fut  1?an  ,67°  i  niôsiander,  qui 

obligé  de  le  congédier,  Tan  1 527  a™î  mÊrVtéf^  ,689  ;  ni  celui  qui 

avait  ét^  augusj  Sffi L'T»'.^  ffi 

a  fcslingen  (Aj.  Il  fit  un  poëme  exprès.  Lorsque  Wendelin  faisait  ce 

allemand  sur  la  conformité  de  chapitre  ,  toute  l'Allemagne  reten- 

la  doctrine  de  Luther  avec  celle  de  f**J*  du 

dp  Tp«iiB.rY>M'cf  /:\    a  .1  monde  ou  sur  le  dénoûment  des 

de  Jesus-Chnst  (A  Au  reste  il  guerres  qui  troublaient  alors  TEu- 

n  a  pas  ete  le  seul  qui  a  inspire  la  pope,  àiprœsentium  temporum ,  dit- 
paresse  aux  paysans  ,  SOUS  pré-  (  3  )  »  Prophetias  de  fine  s'ecuti 
texte  que  la  fin  du  monde  amiro-  efa, minare  >  wlumen  satis 
chair  Rr^Iwi,  I  P.  sP^umlaborhicabsumeret  :  Quod 
Chait.  «redenbach  assure  qu'un  enim  Germaniœ  nostrœ  est  antïum  , 

certain  Campanus  fit  la  même  quod  de  fine  seculi  ,  et  prœsentinm 
chose  dans  Ipnavs  dp.TnliArc  turbarum  eventil  vatlcmia  non  xniwnt? 


v  ; -à  '    *  âuu.».Cui,  ~-  «^.c  uur.  îi  nomme  un 

3f  certain  Naçéhus,  qui  avait  prédit 

(*)  W«« ,  lôidem.  des  révolutions  surprenantes,  et  qui 

avait  fait  paraître  tant  d'obstination, 


ee  ue  1  écriture,  y.x  suppuiatwne   aa\..\   />„  „m  •   „        .  :  r 

quadratormn  numeromm  ,  tanguant  ^'tf^n^f,^Jam  aSimtiS  '  « 


mi  judicii  futurum  pndixit,  anno  ^17^     '  1uartum  ,.1>">t  quœ- 

1533,  3  OCtA.  cirvaiodieihoram...  JUTrh^Zjnï??"  tnennu  sPa'. 

Rejerunt  nonnulUSti(e\ium  colleais-  ^Zk  ^d?.              "  ^ 

sefaticiniumsunm  ex  uerbis  istis%l-  Z™Z,h  t exoflum/°Wcerunt  ? 

DebVnt  In  q VeM  transf IXerVnt,  quo-  ffift  "oscefamUiam  duc* 

rumlitterœ  numérales  continent  nu-  lu^  ^S  ^  J  VS  ^ 

merum  i533  (i).  N'est-il  pas  bien  dé-  Ptt    P,7,Pl         £  P™"*"*"- 

plorable  que  l'esprit  de  /homme  soit  £  '                "7 *flc*n"*  *«- 

sujet  à  de  pareilles  illusions  ,    et  *emi"  »  f um  "» mM" 

qu'elles  soient  si  contagieuses  ?  SSSwT  £10         \n  c«l™d«™  suis 

{h)Sijenelauofais%apportéepar  "°'Z  \ ScriP'ls.  etiam  ™mplunbus 

un  célèbre  théologien  pZtestant.  ]  ZnZl       T"  ?  «™™rum 

C'est  Marc  Friderfc  Wendelin.  Il  la  aPocalyP:^  prœdicauit ,  tantd  am- 

rapporte  dans  le  chapitre  XVI  de  SfiSST-îJÏÏÏ^ 

la  EE  section  de  ses  Contemplations  Tor^  J^T^  9  "aUeu*>™ 

de  Physique.  Ce  chapitre  es/intitulé  ^XSS  jSSjSS 

rfe  tempore   exctdti    mundani  ,    et  „j  /jj  •     '      uu^umcis  suoinac 

contient  une  longue  liste  de  fausses  ^^ûù'7W^ 

suppositions  sur  le  temps  de  la  fin  '"t                         '  all0rum 

du  nwnde.  Wendelin  ,  écrivant  cela  '    "''"m  .  Ulum  «"W**™ 

l'an  i6q4,  ne  pouvait  point  confon-  ™V5'  an'mi";            unum  hoc 

dre  par  Pévénement  tous  ceux  dont  P/°tb°  '  V??"*  /lo^r^emen- 

il  parle.  Il  ne  pouvait  pas  ainsi  con-  ff^^L T"" pœnM-  ef"8T 

vaincre  de  fausseté  (a)  un  PhUippe  P^^  pcemtentiœ  prœcojuVet.  M- 

'              rr  tamen  vitio ,  opmor ,  nemo  verlel  y 

x)  M.rcu»  Fridericu.  Wendelinn»,  Contem-  si  ™*)orem  illi  uel  in  arcanis  rêve- 

pUt.  pbpicarum ,  ject.  If,  cap.  XFI,  p.  3aa.  candis    sapientiam  y  vel  in  ignolis 

il  nf"^^^^  rh7""  «•>  /*m  •  **■  •  f"  326  •  32?- 
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reticendis  prudentiam  exoptem  (4).  »  te  apaisée  ,  le  ciel  apparut  tel  que 
Voilà  de  quoi  faire  connaître  par  »  devant.  Les  misérables  paroissiens 
occasion  le  visionnaire  Nagélius  ,  et  »  apercevant  que  ce  curé  leur  en  avait 
de  quoi  persuader  que  le  conte  que  »  donné  d'une  ,  et  quàsa  folle  per- 
Gaméren  a  mis  en  vers  a  du  fonde-  »  suasion  ils  avaient  tenu  table  plus 
ment  ,  puisque  YVendelin  le  rap-  »  longuement  qu'il  ne  fallait ,  dépi- 
porte  parmi  beaucoup  d'autres  qui  »  tés  d'un  tel  affront  s'amassent  pour 
sont  très-certains.  »  lui  courir  sus  ,  en  intention  de 

Je  ne  doute  point  que  Philippe  »  draper  rudement  sur  lui ,  voire 
Camerarius ,  auteur  protestant,  n'ait  »  de  l'assommer  sur  la  place  ,  s  il 
voulu  parler  du  même  Stifélius  dans  »  ne  se  fût  sauvé  de  vitesse  :  et  que 
le  passage  que  l'on  va  lire.  «  On  sait,  »  quelques-uns  des  plus  rassis  n  eus- 
»  en  nos  quartiers  ,  de  quelles  rai-  »  sent  adouci  la  colère  de  ces  gens 
»  sons  un  curé  (5)  de  notre  temps,  »  (6).  »  Je  me  sers  de  la  traduction 
«  homme  passablement  docte,  et  française  de  Simon  Goulart,  et  je  mets 
»  grand  arithméticien  se  servit,  non  ici  une  note  marginale  qu  il  a  faite. 
»  point  à  méchante  intention  comme  II  cuidait  ,  dit-il ,  que  le  monde  dut 
«  je  pense ,  mais  pour  la  trop  grande  finir  Van  1 53a.  Un  autre,  recherchant 
confiance  qu'il  avait  en  ses  nombres  d'autres  comptes  ,  a  dit , 


ces  années 


»  et  calculs  ,  fondés  sur  quatre  mots  passées  ,  que  ce  serait  environ  L  an 
»  d'un  des  saints  évangélistes  ,  ci-  1698.  Il  apris  long  terme,  pendant  le- 
j-i  «  .... ..«,»... on«<   ,...„#  /..;  mi  ce\n siritnniétinueet  ses  discir 


» 


i  :  que  dans  ses  additions  qu  il  y 

,  DetM,  dont  il  faisait  un  chiffre  quelques  modernes  qui  posant  mal 

»  d'années  ,  pour  faire  accroire  à  leurs  jetons  ,  et  faisant  des  présup- 

»  ses  paroissiens  en  un  sermon  d'à-  positions  sans  fondement,  ont  ose  de- 

»  rithmétique,  dont  il  les  entre-  terminer  la  fin  du  monde  environ 

»  tint,  que  la  fin  du  monde  était  l'an  1696  (7).  L'événement  nous  a 

»  venue  ,  jusques  à  leur  en  mar-  fait  connaître  qu'ils  se  trompaient. 

»  quer  le  jour  et  l'heure.  Il  les  prê-  On  demandera  peut-être  s  il  vaut 

»  cha  si  bien  ,  que  plusieurs  idiote  mieux  suivre  Camérarius,  qui  a  rois 

»  lui  ajoutèrent  foi  ;  tellement  que ,  l'an  i53a  ,  que  Wendelin,  qui  a  mis 

»  à  la  manière  accoutumée  des  fous  ,  ran;i533,  et;qui  suppose  que  Slifelius 

9  avant  que  tout  pérît ,  ils  délibé-  Se  servait  de  transfixerunt ,  et  non 

»  rèrent  galler  le  bon  temps  ,   et  pas  de  pupugerunt ,  dans  le  passage 

»  en  buvettes  et  chères  lies  fricas-  Je  l'évangeliste.  Je  réponds  qui»  y 


sèrent  leur  reste  Quand  la  a  des  gens  qui  a 

i»  journée  et  l'heure  par  lui  dési-  avait  adopté  1' —  — 

»  gnée  fut  à  la  veille  ,  ceux  qui  deux  calculs.  Voyez  le 

»  avaient  cru  ses  sermons  s'assemble-  S  ponde  dans  la  rcmai 


assurent  que  Stifélius 
nun  et  l'autre  de  ces 
narre  de  M.  de 


s'élever  une  tempête  en  1  air  prenait  Luther  pou 

»  avec  tonnerre  ,  éclairs  et  foudre ,  pocaiypse  qui  volait  au  milieu  au 

»  qui  fut  une  partie  de  ses  prédic-  £ej  a£n  «J'évangéliser  aux  babitans 

»  tions  ,  ce   qui  fit  penser  à  ces  de  la  terre.  et  quant  à  lui,  il  se  regar- 

»  pauvres  gens  que  l'heure  était  ve-  dait  comme  le  septième  ange  dont  la 

»  nue.  Mais  tôt  après  cette  tourmen-  trompetu  devait  annoncer  la  fin  du  , 

(4)  Wendelin ,  Comtempl.  pby..  ,ect.  II ,  cap.  Mid;ution>  bUtoriqn" 

é$£  ne  ZaTpolt  d.re  Vnré  ;  car  ce  mot  Simon  Goul.rt ,  édiule  Lyon  ,  »6«o. 

ne  désigne  pas  en  général  le  pasteur  d  une  pa-  .  »  Lit  mfmgt  pag.  ao8. 

rvisse,  soit  catholique ,  soit  protestante ,  corn»*  •  Spond»„. ,  ad  ann.  l533 ,  num.  1 5. 

eelui  de  paroebui.  7/  est  ajfectc  aux  papistes.  W  ' 
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monde  (*)   Jl  no  se  portait  pas  to-  de  comme  ayant  appliqué  ce  fait  à 

Jontniremcnt  a  annoncer  cette  venue  Tan  1 553 

de  Jésus-Christ ,  mais  Tordre  de  Dieu  (D)  Je  ne  pense  pas  qu>U  faille 
\y  contraignait.  Ayant  communiqué  distinguer  ce  Michel  StiMius  de  ce- 
ses  pensées  à  Luther  il  fit  un  livre  lui  dont  les  ouvrages  d'arithmétique 
ou  .1  déclara  qu  au  dixième  mois  de  furent  fort  loués ,  et  nui  mourut  Ln 
lan  u  3  au  deuxième  jour  de  la  i567.]  Quensted  parle  d'un  Michel 
quarante-deuxième  semaine  ,  à  huit  Stifélius  ,  natif  d'Eslingen  sur  le  Ner- 
heures  du  matin  ,  Jesus-Christ  v  ien-  ker,  grand  arithméticien  et  pasteur 
drait  sur  la  terre  pour  le  dernier  ju-  de  quelques  églises  évangélistes  :  cu- 
gement.  11  fondait  son  calcul  sur  ces  jus  Ubri  arithmetici  ,  aioiite-til  re- 
paroles,  Jesds  N^rf.ncs  ,  rex  Ju-  condition  numerorum  scienttd  re'ferù 
o£orum  j  et  sur  celles-ci  Videboht  in  magno  ,  uti  debent ,  pretio  inter 
in  çuem  TnA.NSFixERDNT.  Les  lettres  doctosfwbentur  (xo).  Ces  paroles  sont 
numérales  du  premier  passage  don-  les  mêmes  que  celles  dont  M.  de 
n«î  i,  '?e,,e4tll,/  second  donnent  Thou  s'est  servi  en  parlant  de  la 
i533.  L année  1^2  étant  passée,  Sti-  mort  de  Michel  Stifélius  sous  Tan 
fel.us  se  persuada  si  obstinément  «uc  ,56?  ;  homme,  remarque-t-il  ,  qui 
sa  prédiction  s  accomplirait  en  .  5^3  ,  avai't  été  long-temps  professeur  dins 
qu  ,1  trouva  étrange  que  Luther  lui  ia  Saxe  et  dans  la  Crusse  ,  et  qui  dé- 
conseillât une  autre  pensée,  et  ne  vît  céda  à  lène  dans  la  Thuringe  à  l'ïffë 
pas  une  chose  aussi  évidente.  Mais  de  quatre-vingts  ans  (n).  Il  V  mou- 
le .8  d  octobre  ,  féte  de  saint  Luc  ,  rut  ,  selon  Vossius ,  è  Am  de  cit 
nayant  point  ete  le  jour  du  dernier  quante-buit  ans  :  mais Taimerais 
jugement  ,  comme  il  l'avait  assuré  mieux  en  croire  BuchoVcer  qui  as- 
dune  manière  tres-positiye  ,  on  se  sure  qu'il  mourut  dans  ce  lieu- là 
moqua  de  sa  prédiction.  Cependant  le  to  d'avril  i56n,  à  la  quatre-vinet- 
quoiqu  ,1  eût  ete  emprisonne' à  Wit-  unième  année  de  son  âge,  après  avoir 
emberg    ,1  rabroua  rudement  Lu-  «té  ministre  en  divers  'lieux  de  la 

S  l'  Tr'r\     Tav  3  e>rG  *lu*}*&  et  de  la  Prusse  (i3).  Je  crois  en 

et  a  profiter  de  1  expérience  deux  effet  qu'il  ne  fut  pas  professeur,  corn 

fois  réitérée  de  son  illusion  ,  et  il  me  ft.  de  Thon  le  prétend  ,  mais 

persévéra  toute  sa  vie  dans  la  vaine  simple  mimstre.  Quoi  qu'il  en  soit, 

occupation  de  changer  son  hypothèse  ses  ouvrages  d'ariU.métîquc  sont  ap- 

pai  la  superstitieuse  idée  des  nom-  pelés  très  -  exacts  par  le  même  Bu- 

mitre  vî^T     **,  î5^.*  1 V  dc  ^olcer.  Vous  trouverez  dans  Vossius 

j           g<    a"S  (-ï-  Se,nec<^'*>  d4).  »°-  que  Possevin  a  remarqué 

qui  assista  a  sa  mort,  assure  qu'il  la  que  l'Arithmétique  de  Stifélius  im- 

recut  avec  des  traits  de  moquerie.  pVimée  a  Nuremberg  avec  une'pré- 

Luther    qui  trouvait  fort  téméraire  face  de  Mélanchthon  ,  est  approuvée 

que  Stifélius  marquât  un  certain  ter-  parles  grands  hommes:  i».  qu'au  iu 

me  prehx    ne  doutait  point  n.  an-  gement  de  Joseph  Blancanul  (i5)  h 

moins  que  la  fin  du  monde  ne  dût  méthode  avec  laquelle  Stifélius  a  trai 

orriver  Un tôt,  et  .1  l'attendait  tou-  té  l'algèbre  et  toute  l'arithmétique 

ïTn\*lr*  HalOOTO.  d"  Printemps,  est  trés-bonne.  Vossius  met  sous  l\„ 

a,    mois  d  avril,  environ  la  fete  de  ,544  l'édition  de  l'Arithmétique  par- 

v  è    il  cr^lr11^  îeVRn-nC,U  ?  Mteur  a  publié  une  Arithmétique 

llliJ              "rï  <lpS  ra,.Sons  tîe  8clon  ,a  pratique  italienne  :  et ,  en 

croire  que  Jesus-Chnst  reviendrait  allemamf,  une'Algèbre  et  une  Suppu  - 

en  ce  temps- là   C est  le  récit  de  tation  ecclésiastique.  ?P 
M.  de  Spondc  ;  il  n'est  point  muni 

de  citation.  Il  y  a  une  erreur  de  (,f))  Quenat.,  de  Patriis  iiiustr.,  pag.  1-4 

chiffre  dans  M.  Teissier  et  dans  le  i\  J'1,,*nu*  1      XLf,  pag.  m.  83a. 

Moréri  ■    on    v   i   oi»«   \f    A~  C  Yn*sta*,  ^  Scient,  matheui.,  p.  ,n.  3i«. 

nortri,    on   y   a   Cite   M.   de  Spon-  (.3)  Bwholc,  Index  chronol. ,  aJ  ann.  ,5dy , 

^-«m?GC^ TSK^iSlr*8* ^f»?* Hfo)Và&..*  Scient,  matbcm.,  pag.  3i- 

^ËêSF^  -  SsgMr  :  •  ^ 1  : 

'  ,D,aem-  (i5)  Tn  Matlicmaticorom  Chronol.  ,  paç.  Go. 
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Vous  remarquerez  que  Wendelin  ,  »  Syracuse  ,  auquel  un  devin  ayant 

S  ponde  ,  etc.  ,  conviennent  que  le  »  dit  que  la  fin  de  sa  vie  était  pro- 

Stifélius  qui  prédisait  la  fin  du  monde  »  che  ,  pensant  qu'ainsi  fut,  gaspilla 

était  un  fort  Don  arithméticien.  »  tous  ses  biens  en  banquets, après  les 

Renouvelez  ici  la  réflexion  que  j'ai  »  garces  et  autres  telles  débauches.On 

faite  (16)  sur  la  longue  vie  de  Comé-  »  dit  que  de  notre  temps  le  même 

njus,  »  est  avenu  à  un  riche  homme  de 

(E)  Brédenbach  assure  qu'un  cer-  »  Lyon,  qui,  ayant  fait  dresser  sa  na- 

tain  Campanus  fit  Ut  même  chose  »  tivité  ,  et  pensant  que  les  prédic- 

tlans  le  pays  de  Juliers. }  11  insinue  »  tions  de  sa  mort  fussent  assurées  , 

qu'un  fin  matois  fomenta  les  rêveries  »  distribua  fort  légèrement  tous  ses 

du  personnage  ,  afin  d'acheter  à  bon  »  biens  comme  s'il  eût  eu  déjà  l'un  des 

marché  les  terres  de  ces  paysans  cré-  »  pieds  dans  la  fosse ,  tellement  qu'il 

dules.  Donnons  le  conte  tout  entier  ,  »  ne  se  laissa  rien  de  reste.  Mais  ,  sé- 

et  avertissons  qu'il  est  tiré  de  Lin-  »  duit  par  l'astrologue  ,  il  fut  con- 

danus  ,  écrivain  peu  authentique.  »  traint,  pour  vivre,  de  demander 

Persuaserat  Johannes  Campanus  mi-  »  l'aumône  ,   ayant  vécu  jusqu'en 

seris  rusticis,  non  longe  a  fluuio  rura  »  longue  vieillesse  et  beaucoup  plus 

degentibus  ,  quod  ueï hodiè  res  ipsa  »  qu'il  ne  pensait  (ai),  » 
loquitur ,  et  testantur  uicini ,  ne  am- 

vllus  cuisteri  sese  frangèrent  agricuL     (ai)  C.mér«riu»  Midiutîon»  hirtor.,  tom.  I , 

turœ  Uiboribus  :  mon  sese  frustra  du-  "*  "J«  cnap'  *■  ?a*' 


sudoribu. 

omnia  inuntlationibus  aquarum  de-  sonnes 
lenda:  indulgerentgenio  igilur,  mol-  p]e  ou  d'Euclide  même,  ou  des 
litersese  tractarent,  suauiùs  viuennty  disciples  d'Euclide  ;  et  il  s'acquit 
quod  misellce  supererat  uitœ  rustica-  /         ,         .  1 

L,  omnia  propè  diem  certà  certiùs  une  telle  réputation  par  son  elo- 
peritura.  Illi  stolidi  ac  deliro  pro-  quence  et  par  la  subtilité  de  son 
phetœ  creduli  suos  uendunt  ageîlos  ,  esprit ,  que  Ton  quittait  en  foule 
qui  illos  émit  semis  ^n  frustra  sese  ^  aulres  ëcoles  ^  „ 

illum  aluisse  prophetarn  (17).  Il  rap-      __ ,  Cl    »,  , 

porte  ensuite  une  épigrarame  de  Mar-  à  Megare  profiter  de  ses  leçons 
tial  sur  un  homme  qui  dépensa  en  (a).  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
moins  d'un  an  toutes  ses  grandes  ri-  Athènes ,  il  put  remarquer  que 
chesses  ,  à  cause  qu'un  astrologue  ,  artisans  quittaient  leurs  bou- 
l'avait  menacé  de  mourir  bientôt.  ^  . 

. ,  .,       tiques  pour  le  votr  (b).  il  ne  de- 

Dixeratastrologus  periturum  te  ctto,  Munna,       T.         r    .  \  * 

Hec  puto,  mentitm  dixerat  Me  tibi.  meu  ra  point  sans  réponse  quand 

Natntudummetuis^cquidpostfatarelin-   Qn  you,ut  faire  des  plaisanteries 

Hausiiti  patrias  luxuriosus  opes.  sur   cette   Curiosité  (A).  Qliel- 

Bitnue  tuum  decies  non  toto  Uibuil  anno  i  j      .  » 

Dicmihi,  non  koe  est,  Munna,  perire d-  ques -uns  prétendent   qu  outre 

*à(,8)?  sa  femme  légitime  il  entretint 

Conférez  avec  ceci  les  suites  des  graiv  une  maîtresse  .  mais  cela  est 
des  promesses  de  Comenius  (19)  ,  et  .         7    .   .  . 

ces  naroles  de  Camérarius  :«  Autant  peu  certain  (B).  Il  était  de  son 

»  en  fit  (ao)  jadis  Niséus,  tyran  de  naturel  fort  adonne  au  vin  et  aux 

(,6)  Dans  les  remarques  (I)  et  (K)  de  l'article   ^mmeS  ,    et     Cependant    OU  ne 
Comkmvt,  tom.  y.pag.  iS&etsuiv.  VOVait    pas     qu  il    S  en  IV  rat  OU 

di}  Bredrnbacliiua  ,  Sacrorum  Oollationum ,  »    a,    •  j«  «i 

là. lLXXjn,pa$.  ml ex Lindnno ,  Ub.  i\  qu'il  vécût  impudiquemen t  :  il 
cap.  Qdefugiendu <Ia\1"'  _         avait  corrigé  par  l'étude  de  la 

(18)  Martial. ,  epigr.  LXXXIV,  lib.  IX.  1  •  *• 

(ig)  Vojrct  la  remarque  (K.)  de  l'article  Coai-   philosophie  les  mauvaises  incll- 
mu  ,  tom.  F,  pag.  267. 
(ao)  Cestrà-dire  autant  que  les  paysans  dont  p.      WllUS .  *»•  "i  ««*»•  »  »3 

venait  de  varier,  comme  on  la  vu  dans  lare-         .    _  . 


il  venait  de  parler,  comme  on  l'a  vu  — 

mamjue  (B).  (*)  Idem  »  ibidem ,  num  1 1 9. 
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nations  du  tempérament  (C).  La  quand  il  est  venu  quelque  meneur 

crainte  des  dieux  ne  lui  avait  «J  ours ou  d'éléphant.  Vous  vous  trom 

point  rendu  ce  bon  office;  car  pcz 9  rëPon^-il  0) ,  on  m'admire 

oale  compte  parmi  .es  athées  SSlfct'M: 

ou  parmi  ces  nhilosonti**  n».  nvn.„„*         liJ"  .W» 


de  tort.  Jl  avait  une  extrême  in-  ?  c  était  î°ut\?ur  ce  pied-lâ  Stilpon! 

différence  pour  les  biens  de  la  n^S^^^^^l 

fortune  et  il  ne  regardait  corn-  pour  un  animal  ^  r  Je'Z  Xs  £ 

me  son  bien  que  les  qualités  de  fne  d  admiration  et  de  faire  quitter 

son  âme.  Cela  paraît  par  la  répon-  ÎSîr  Ye805ne  aux  artisans,  que  les 

se  qu'il  fit  après  .a  ruine  de  s'apa-  «^ordioaires  ,ue  ,M 

trie  (t  ).  Il  comptait  même  pour     (B)  Quelaues-un,  prétendent  oSil 
rien  l'infamie  de  sa  fille;  car  on  entretint  une  matinée     mais  le 
ne  put  jamais  lui  faire  avouer       P-'flain.J  Diogène  LnèVce  n'a- 
que  ce  fût  ou  un  déshonneur  TeTetlt  nôT  Tr>  foi~d'un  aute"«- 
ou  une  infortune  pour  lui.  Il  y  a  «i  Kf?Zî',  ÏÏXE"!  *>*Vn . 
bien  des  savansqui  auraient  L  ^^"7^'^*^ 
soin  de  ce  tour  d'esprit  (G).  On  duxerat>  Mcante  eiiam  pdiice  me- 
né saurait  approuver  les  innova-  £ÏÏLi«S  a/1*'0'*  Si  ce«e 
tions  de  sa  Inique  ;  il  en  bannit  SE«  «8»» 
les  universaux  (H)  :  et  quand  mention  ,  lui  qui  prend  a  tâche  de 
même  on  supposerait  qu'il  ne  dëcner  tout  le  monde  de  ce  côté-là 
le  fitque  pour  se  moquer  des  so-  ZSS^S^F  p°ïtes' les  bcau* 
phistes,  il  faudrait  Èlâmer  son  8e 
gout  et  ses  fausses  subtilités.       tisane  illustre  par  sa  naissance  et  nar 
Au  lieu  de  fortifier  l'esprit  ou  £5  savoir»  avait  ou,  les  leçons  de 
le  jugement,  elles  n'étaient  pro-  fut^l^w1  Pa8,.aJou^  "qu'elle 
près  qu'à  le  gâter.  Une  courra-  qu'O^ 
ne  l'en  railla  (1),  pour  répondre  >«f«  (3)  oJ«  <>avy)c  ?IV 
à  une  censure  ou  à  une  raillerie  r  .  >ovi"v  K*'  ****  *W„*,  UrUm* 
dont  il  s'était  servi  contre  elle.  Atêeâ^ù t 
Il  ne  faut  pas  oublier  un  songe  ^^^JSS^S^ 
qu  i    fit  ,  qui  semble  signifier  «  nataliumsplcndore  et  doctrind per- 
qu'il  était  prêtre ,  et  qui  montre  V'T  antabil"-  Philosopha  namque 

que  même  en  dormant  il  savait  d!!iïl?rï£Zm  ^erat  Vo*ez 
philosopher  (K).  *  8  la  remar?ue  8luvante  »«  *»oi- 

(A)  //  ne  demeura  point  sans  ré-  %^Z>  S                . 0I? 

ponse9uandon  voulut  faire  des  plai-  TÙ^l  ^  l^VL 

santenes  sur  celte  curiosité.]  On  s'em-  *ed  velut  homine,*  ,JZm  S' 

presse  de  vous  voir  ,  lui  dit  quel-  bus'  '*  ^  "««••  «9.         '     8  w  Lffl<!r- 

qu'un  ,  on  vous  admire  comme  une  (a)  Idem> ihidem^  »•«".  «14* 

Wte  sauvage  :  cet  empressement  res-  a,ZitFarie'        aut~  cou*- 

semble  à  celai  4ucPl'on  témoigne  ^œM!^ 
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image  glorieux  que  Ton  a  rendu  à  la  et  non  pas  dieu  ,  faisant  distinction 
chasteté  parfaite  de  ce  philosophe.      entre  le  mâle  et  la  femelle.  Ce  qui 

'  (9)  <<  1  ' 


lui  denian- 
avait  vu  Pal- 


(())  Il  avait  corrigé  par  l'étude  de  convia  Théodorum  (p) 

la  philosophie  les  mauvaises  inclina-  der  au  partir  de  la  s  il 

[ions  du  tempérament.  ]  Tout  ceci  las  sous  sa  juoe  ,  pour  parler  si 

nous  est  appris  par  un  passage  de  Ci-  pertinemment  de  son  sexe  :  si  est-ce 

céron.  Stilponem  Megaricum  phUo-  qu'il  n  évita  pas  le  bannissement  au- 

t,Xm  .  acutum  sanè  hominem  et  quel  il  fut  corulamne  pour  cette  h- 


e  hoc  scribunt  vitupérantes,  sed  tov  i^nmc,  «  «  8ioi  *«fo««  r** 

Ltius  ad  laudem  :  vitiosam  enim  na-  «?o«*m««  i<*mi  , 

<umm  ab  eo  sic  edomitam  ,  et  corn-  n.f«  to*w.»  A*»  <y™  .  *\««»  «!  0<f ?  - 
pmsMm  e5*e  JocfnW  ,  «I  «emo  un-  t*™'*\  *  «f™- 

«  «àm  vinolentum  illum ,  /iemo  m  eo  ô"™  ii  Bt»  ««»  ,  U*t»  , 
libidinis  vestigium  viderit  (5).  Nous      0w*  *?r  îftoù  rxiAt«K  fcfcef  irst\A- 
verrons  ci-dessous  les  beaux  éloges  rtU»,  irpbCu. 

nue  Plutarque  (6)  et  Athénée  (7)  ont 

donnés  à  sa  vertu.  .  Vamm,  ™gu**cl  *"« 

(D)  On  /e  cornue  parmi       «^'es  P™cattonU,u*  ac   divims  honoribus 

y  '     ■        l JTi-. -?*.,*i»m§  saudeant:  Noli  me>  inquit ,  jaluet  in 

fméns  aveefrop  de  liberté,  de  sorte  -~  *"Wg  ^"'a- 

que  les  subterfuges  dont  il  se  servit  rogatum  ,  an  sint  du  ,  <*x,s*e  (m- 

pour  rectifier  ses  expressions  dans  itunt  * 


l'aréopage  n'empêchèrent  pas  qu'on  Tane  sen«  tarUm  k 

ne  le  bannît.  Servons-nous  des  paroles  ras  (")7 

du  sieur  de  la  Mothe-le-Vayer  j  nous  Diogène  Laè'rce  parle  sans  doute  de 

les  corrigerons  en  môme  temps  où  il  Bion  Borysthénite  ,  l'un  des  plus  bar- 

en  sera  besoin.  Stilpon  allait  la  bride  dis  athées  dont  l'antiquité  fasse  men- 

plus  en  main;  car  se  voyant  interrogé  tion.  La  conformité  de  sa  pensée  avec 

%ors  de  saison  par  Cratès  ,  si  nos  celle  de  Stilpon  est  fort  désavanta- 

prières  et  nos  honneurs  n'étaient  pas  geuse  à  ce  dernier.  Le  Cotta  de  Cicé- 

agréables  aux  dieux ,  il  lui  repartit  ron  n'était  guère  plus  orthodoxe  , 

gentiment  que  ce  n'était  pas  une  de-  puisqu'il  ne  trouvait  difficile  de  nier 

mande  a  J aire  en  pleine  rue  ,  mais  qu'il  y  eût  des  dieux  qu'au  cas  que 

ben  seul  a  seul  et  dans  un  cabinet  ;  Ton  eût  à  craindre  les  délateurs  et  la 

nui  est  la  même  réponse  que  fit  Dion  colère  du  peuple          Ces  gens- là 

(8;  à  un  autre  qui  lui  demandait  s'il  eussent  fait  un  grand  changement  à 

y  avait  véritablement  des  dieux  ou  la  maxime  que  Balzac  a  rapportée  , 

non  ,  et  dont  use  aussi  fort  a  propos  de  divinis  etiam  vera  dicere  periculo- 

le  grand  pontife  Cotta  envers  V si-  su  m  est  (i3)  j  ils  eussent  mis  prœcipuè 
léiustqui  supposait  qu'il  était  fort  dif-  au  lieu  de  etiam:  dans  un  certain 

ficile  de  nier  l'être  des  dieux  :  Credo  sens  ils  eussent  dit  vrai;  car  les 
(dit-il)  si  in  concione  quaeratur,  sed  païens  ne  souffraient  pas  qu'on  sub- 
in  ejusmodi  sermone  et  consessu  facil-  stitu.1t  aux  pernicieuses  et  ridicules 
limum.  Mais  ce  bon  Stilpon  se  trouva 

une  autrefois  bien  plus  empêché,  (çj)  Il  fallait  dinThèoAon. 

cité  Qu'il  fut  devant  les  aréopages  (io)  I^Mothe-le-Vtyer,  Di.lognc  de  laDirer- 

eue  y««      j                  ||i            ,5  /?/  •  «té  des  Religions,  vag.  m.  358  ,  35q.  Cest  L 

pour  avoir  dit  que  la  Minerve  de  Phi-  dernier  de$  JJJ  Duio£ue«  d'Or«iu»  fubero. 

dias  n'était  pas  un  dieu  ,  dont  il  se  Diog#  Laërtij      //,  num,  u^pag.  14s. 

tira    néanmoins   avec  assez   de   SOU-  Quieritur  primitm  in  ed  quasùone  quee  est 

vlesse*  disant  qu'il  l'estimait  déesse  du  naturd  deorum,  tintncdii,  ntene sint?  dij£~ 

r          7               *  cilee.fl  negare,  credo ,  si  in  concione  qturratur; 

„.          «  -p  .„    ,       y  sed  in  huiuscemodi  sermone  et  consessu  facitli- 

(5)  C,cero  de  F.to,  cap  V.  ^  ^     ^             ^  ^ 

(6)  Voyex  la  remarque  (K),  a  lajin.  XXXIT. 

(7)  Vojre%  la  remarque  (E).  {l3)  b*1mc,  lettre  II!  k  CbâpeUio ,  /iV.  /, 

(8)  H  fallait  dirt  Bion.  m.  si. 
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idées  de  la  nature  divine  ,  les  idées  à  la  vérité',  en  tant  que  fille  de  Jupi- 
de  l'unité  et  de  la  simplicité  souve-  ter ,  était  un  dieu  ;  mais  que  cette 
rainement  parfaite  du  vrai  Dieu  (\\).  pièce  de  métal  dont  Phidias  avait  fait 
Nous  allons  donner  une  preuve  de  une  statue  qui  avait  été  consacrée  à 
l'aveuglement  le  plus  grossier  du  pa-  Minerve  n'était  point  un  dieu.  Cette 
ganisme.  Que  peut-on  s'imaginer  de  apologie  ,  dis-je  ,  eût  été  fort  bonne 
plus  étrange  que  l'opinion  ridicule  si  l'on  eût  plaidé  devant  d'autres 
des  Athéniens ,  nation  d'ailleurs  fort  cens  ,  mais  elle  ne  valait  rien  dans 
ingénieuse  et  fort  éclairée ,  que  l'o-  "aréopage  j  et  c'est  pour  cela  que  . 
pinion ,  dis-je  ,  ridicule  où  ils  étaient  Stilpon  ne  s'en  servit  point:  il  n'igno 
touchant  les  statues  des  dieux  ?  Ne  rait  pas  qu'on  était  persuadé  que  les 
s'imaginaient  -  ils  pas  que  l'ouvrage  dieux  s'incorporaient  dans  leurs  sta- 
des sculpteurs  devenait  un  dieu  des  tues  ,  et  qu'ainsi  les  statues  étaient 
qu'il  était  consacré  à  queterue  dieu  ?  métamorphosées  en  dieux  par  la  force 
ne  croyaient-ils  pas  que  la  Minerve  de  de  la  consécration. 
Phidias  était  la  déesse  même  qui  était  (E)  Une  chose  qui  lui  arriva  dans 
sortie  de  la  tête  de  Jupiter?  ils  avaient  un  temple.  ]  11  était  défendu  à  tous 
sans  doute  cette  folle  imagination  :  ceux  qui  avaient  mangé  de  l'ail  d'en- 
car  s'ils  ne  l'eussent  point  eue  ,  il  trer  clans  le  temple  de  la  mère  des 
n'eût  pas  fallu  que  Stilpon  eût  re-  dieux.  Stilpon  se  soucia  si  peu  de 
couru  à  la  distinction  qu'il  employa  cette  défense  ,  que  non-seulement  il 
pour  se  défendre  contre  ses  accusa-  entra  au  temple  de  cette  déesse  après 
teurs.  Voici  son  crime  :  11  demanda  avoir  bien  mangé  de  l'ail  ,  mais 
un  jour  si  Minerve  ,  la  fille  de  Jupi-  qu'aussi  il  y  coucha.  11  crut  voir  en 
ter ,  était  un  dieu.  On  lui  répondit  songe  la  déesse  qui  lui  disait  ;  Stil- 
qu'elle  l'était  ;  mais  ,  répliqua -t-il  ,  pon  ,  vous  qui  êtes  philosophe  ,  vio- 
cette  Minerve  est  l'ouvrage  de  Phi-  lez-vous  ainsi  les  lois  saintes  ?  11  lui 
dias  et  non  pas  la  fille  de  Jupiter  $  sembla  qu'il  lui  répondit:  Donnez- 
elle  n'est  donc  pas  un  dieu.  Il  fut  dé-  moi  h  manger  quelque  chose  de  meil- 
féré  pour  cela  a  l'aréopage,  et  ne  nia  leur  ,  je  vous  promets  d* abandonner 
rien  $  il  prétendit  s'être  servi  d'un  l'ail.  M.  Ménage  allègue  ce  fait  coin- 
langage  exact.  Minerve  ,  dit-il ,  n'est  me  une  preuve  de  l'irréligion  de  ce 
pas  un  dieu  ,  mais  une  déesse  ;  car  philosophe  (17)  :  effectivement  cela  a 
les  dieux  sont  mâles  (i5).  Il  est  clair  tout  l'air  d'un  homme  profane  qui  se 
que  si  les  païens  avaient  reconnu  moquait  et  de  la  loi  et  de  la  déesse, 
une  véritable  distinction  entre  les  J'avoue  qu'Athénée  ,  qui  raconte  cet- 
statues  et  leg  dieux  à  qui  elles  étaient  te  aventure,  en  a  jugé  tout  autrement; 
consacrées  ,  il  n'eût  point  fallu  que  car  il  l'allègue  comme  une  marque  de 
Stilpon  se  fût  défendu  par  la  diflé-  la  tempérance  de  Stilpon.  ÏTiXJffl»!  i' 
rence  de  dieu  mâle  et  de  dieu  fe-  où  xetTt7rx*7»  t»t  iyKpÂnruAv  kataça- 
melle.  Cette  voie  de  justification  ne  y»i  <r*fyo«f<t  x*i  *stT*xoiju>»Ô«iî  m  t»  t»ç 
valait  rien  ,  puisque  le  mot  de  610;  /unt/ioc  ?»v  ôtûv  îi/si,  Ànipnro  <ft  t»  t  ou- 
parmi  les  Grecs,  et  celui  de  deus  reei  tt  G}AywrtpHft  iMiifo*.  'E-7riçit<n\ç  it 
parmi  les  latins  (16),  convenaient  très-  aùry  t»c  6*oS  *.atà  roùç  vtvovc,  **i  im- 
proprement aux  déesses.  La  meilleure  wowruc  oti  <pixô<ro^oç  »i  *  ïtixtt»»  TApA- 
apologie  eût  été  de  dire  que  Minerve,  ta  »ô/*i/u«t:**i'w  (fb*tî»  îir9*ptir~ 

,  ..  rr  _..  , ,  ,  ,6*1  katÀ  towc  unovçy  où  i i  yuoi  7rApt%i 

(14)  Vorei ,  tom.  Xll ,  pag.  î&i,  les  parc >  es    .   «,  -         >  *        ,       <  , , 

<fc  Wpbe,  citaUon  (.16)  Je  VakicU  Wt.»-  ■  \*'  ™  Xt*™H"-  Emm- 

co*a«.«  veto  Sttlpo  sud  conjisus  lemperanUa, 

(15)  'E^*  à  KA$  tic  "Apno»  TcÂyt*  irpto--  non  ideô  perterritus  est  ,  qubd  cùm 
xx»9i»T«t,  fXH  ÀpirAv^Ai  ,  «atTxf»»  é'  allium  comedisset  in  lemplo  matris 
hpQâç  «ntix*^ô<ti*  yÀp  uiai  Avih  dedm  obdormierit.  Arcehalur  enim 
6iov,  «xxat  S»f'  ôiowç   <Ti   ma»  toÙç  delubro  qui  horum  quidquam  gustds- 

ÀppUAt.  Qudex  re  quitm  in  Ariumpagum  per-  SCt.  Ei  porrù  SOmntUltl  capieilli  ,  ad- 

tractus  fuisset ,  nihil  inficiatum  ferunt.imb  rectè  stans   dea  cunt  dicerct  ,  PhUosophuS 

se  loculum  asseruisse  :  non  enim  ,leum  eue,  sed  «-.-..                   ,              ».  - 

deam  :  deos  quippe  mares  esse.  Diog.  Laértiu»  ,  (»7)  Fuit  Sut  pon  parcus  deorum  ctdtor  et  m- 

Uh.  Il,  num.  116,  pag.  tlfi.  frequens  ,  imo  <£9t«5ç .    Narrât  Athenteus  X,  5, 

(16)  Foret,  les  Notes  de  M.  Méotgc  in  hune  in  Templo  matris  ileùm  alUum,  eu.  Mcnagiu*, 
Vacutn  Ljeïlii,  pag.  u8.  in  Lairt.  ,  lib.  Il,  num.  117  ,  pag.  u8. 
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es,  6  Stilpon,  et  sacras  tamen  leges  et  que  «on  bien  ne  consistait  pas  en 
viola*  ;  visum  sibi  fuisse  hœc  respon-  des  choses  que  les  soldats  lui  pussent 
dere  in  somnis  ,  Prasbe  mihi  quod  prendre.  Cela  est  sans  doute  fort  gé- 
edam  ,  et  allio  non  vescar  (18).  néreux.  Je  voudrais  que  Sénéque  n'eût 
(F)  La  réponse  qu'il  fit  après  la  point  supposé  que  Stilpon  avait  per- 
ruine  de  sa  patrie.  ]  Démétnus  Po-  du  et  sa  femme  et  ses  enfans  ;  car 
Uorcètes  ,  ayant  subjugue'  Mégare,  c'est  pousser  un  peu  trop  loin  la  phi- 
donna  ordre  qu'on  épargnât  le  logis  losopnie  ,  que  de  se  vanter  qu'en  ce 
de  Stilpon,  et  que  tout  ce  qu'on  y  cas-là  même  on  n'a  rien  perdu.  C'est 
aurait  pris  fût  restitué.  Je  narre  le  apparemment  une  fausse  glose  de  Sé- 
fait  comme  Diogénc  Laè'rce  le  rappor-  nèque  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  fasse  men- 
te (19).  Si  j'avais  à  le  décrire  de  mon  tion  de  cette  perte  (20).  Qmne  intra 


dres  de  Démétrius;  mais  ce  n'est  pas  capta  patrid  ,  amissis  liberis ,  amissd 
de  quoi  il  s'agit  :  la  question  est  que   uxore  ,  cùm  ex  incendio  public  a 


Démétrius  écrivit  à  Stilpon  pour  lui  lus  ,  et  tamenbeatus  exiret ,  interro- 
demander  un  état  de  tout  ce  qu'il  aanli  Demetrio  ,  cui  cognomen  ab 
avait  perdu  au  pillage  de  la  ville,   exitio  urbium  Poliorcetesfuit ,  JVùm 
Stilpon  lui  répondit  qu'il  n'y  avait  quid  pertlidisset  ?  Omnia  ,  inquit  , 
rien  perdu  ,  puisque  personne  ne  bona  mea  mecum  sunt.  Ecce  virfor- 
lui  avait  enlevé  son  savoir  et  sa  rai-  tis  ac  strenuus  ,  ipsam  liostis  sui  fie- 
son.  11  ajouta  plusieurs  conseils  pour  toriam  vicit.  Nihil,  inquit,  perdidi. 
lui  inspirer  l'humanité  et  la  noble   Dubitare  illum  coè'git ,    an  uicisset. 
envie  de  faire  du  bien  aux  hommes  ;    Omnia  mea  mecum  sunt.  Justitia  , 
et  il  le  toucha  de  telle  sorte ,  que  ce  virtus  ,  temperanlia  ,  prudentia ,  hoc 
prince  se  conforma  a  cotte  instruc-  ipsum,  nihil  bonum  put  are  quod  eripi 
tion.  Je  crois  qu'il  y  a  de  bons  dévots  possit  (ai).  On  dit  (aa)  que  Ptolomée, 
qui  en  feraient  bien  autant  *  j  mais  surnommé  Soter  ,  avant  pris  Mégare, 
je  crois  aussi  qu'il  y  en  a  qui  se  con-  offrit  de  l'argent  à  Stilpon  ,  et  le  pria 
ilu iraient  par  la  maxime,  chanté  bien  de  s'embarquer  avec  lui.  Ce  philoso- 
ordonnée  commence  par  soi-même,  phe  accepta  un  peu  d'argent ,  et  re- 
Si  un  prince  ,  après  le  pillage  d'une  fusa  l'honneur  de  suivre  ce  prince  en 
ville ,  leur  promettait  la  restitution  Égypte.  11  se  retira  dans  l  île  d'Egi- 
de tous  leurs  effets,  ils  profiteraient  ne  ,  jusques  à  ce  que  Ptolomée  s  en 
assurément  de  cette  occasion  pour  fût  retourné  en  son  royaume.  C'est 
lui  inspirer  la  clémence,  et  pour  lui  une  grande  marque  de  désintéresse- 
recommander  l'intérêt  des  peuples  j  ment ,  quoiqu'elle  soit  bien  au-des- 
mais  ils  ne  s'oublieraient  pas  ;  ils  lui  sous  de  la  précédente, 
enverraient  une  liste  exacte  de  toutes      (G)  //  comptait  même  pour  rien 
leurs  pertes;  ils  feraient  en  sorte  d'en  l'infamie  de  sa  fille...  Il  y  a  bien  des 
être  dédommagés  avec  quelque  usu-  savans  qui  auraient  besoin  de  ce  tour 
re.  Mais  voici  un  philosophe  qui  n'é-  d'esprit.  ]  Il  la  maria  à  Simmias  :  on 
tait  rien  moins  que  dévot ,  qui  ne  se  ne  dit  point  si  le  mari  de  cette  impu- 
sert  de  sa  faveur  auprès  d'un  prince  dique  supporta  tranquillement  son 
victorieux ,  que  pour  le  porter  à  faire  déshonneur  ;  mais  on  assure  que  l'in- 
cesser  les  désordres  de  la  guerre  et  à  différence  du  père  fut  excessive.  La 
répandre  ses  bienfaits  sur  les  peuples }  conduite  de  votre  fille  vous  désho- 
il  n'envoie  point  la  liste  uu'on  lui  nore  ,  lui  dit-on  un  jour.  Point  du 
demande  du  dommage  qu  il  a  souf-  tout ,  répondit-il ,  elle  n'est  pas  plus 
fert.  Sa  maison  a  été  pillée  ,  on  lui 

offre   un  ample  dédommagement:     (»o)  Diogèae  Uë«e  nV«  ?oW«  point,  m  Pia- 

.    ..     ,        K       ...     ,      .    °         ,     '    Urque  dans  les  deux  endroits  pm  U  rapporte  la 

mais  il  répond  qu  il  n  a  rien  perdu  ,  '^aHM  &  stilpon,  savoir  au  Trait/  de  EJuc.- 

(18)  Atheneus,  Ub.  X,  cap.  K,  pag.  fo*.  tione  Puerorum,  pag.  5  ,  et  au  Traite'  de  Animi 

(19)  Diog.  Laert.,  lib.  II,  num.  n5.  Tranquillilate ,  pag.  fa5. 

"«  Bayle  ne  laisse  échapper ,  dit  Joly ,  aucune  (ai)Seneca,  epiat.  IX,  pag.  m.  178 ,  1^9- 

•  occasion  de  décrier  la  pieté  :  qne  dis-je  ?  il  cher-  Voyex  aussi  le  mime  Sénèqne  ,  de  ConaUntit  Si» 

•  che  ce»  occasions;  il  les  fait  naîtr*  sous  sa  pientia,  cap.  V. 

•  plume,  m  (m)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  II.  num.  n5. 
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en  état  de  ternir  ma  réputation,  que  lui  répondit-il  *.  Paul  Manuce  fut 
moi  d'embellir  la  sienne.  Txùrnç  où  enrôlé  dans  la  même  catégorie.  Il 
**tà  tf ôto»  £iovo-»ç ,  U7rt  <r»ç  *rpoc  Tôt  avait  mis  sa  fille  dans  un  couvent , 
2Ti'x7r»fet,  eLç  xstTatijr^wfo»  «fait*  ô  /à  ,  et  il  espérait  par-là  d'être  délivré  du 
OT*  ^uÂxxov  (tTriv)  »  iye»  rzùrni  zoo-  soin  pénible  de  la  garder  ;  mais  après 
Hase  dam  lasciviùs  viveret,  Stil-  même  qu'elle  eut  fait  ses  vœux  ,  elle 
panique  a  quodant  renuntialum  esset  lui  écrivit  lettre  sur  lettre  pour  lui 
eam  sibi  probro  esse  :  Non ,  inquit ,  déclarer  que  s'il  ne  la  retirait  de  / 
ista  majori  mihi  probro  est ,  quant  cette  clôture  ,  elle  la  romprait  furti- 
ego  illi  ornamenlo  (a3).  Voyez  dans  vement.  Le  pauvre  homme  fit  plu- 
Plutarque(a4)detfuelle  manière  il  sou-  sieurs  voyages  ,  et  employa  tant  de 
tint  que  les  pèches  de  sa  fille  n'étaient  sollicitations  ,  qu'il  obtint  à  la  cour 
un  malheur  qu'à  elle.  Heureux  les  gens  de  Ko  me  la  dispense  que  sa  fille  sou- 
qui  peuvent  ainsi  tourner  leur  Ame  !  haitait.  La  voilà  donc  dans  le  monde: 
11  y  a  eu  bien  des  savans  à  qui  une  elle  y  prit  bientôt  un  mari  ;  et,  quoi- 
telle  indifférence  aurait  été  nécessai-  que  ce  fût  un  honnête  homme  ,  elle 
re  pour  le  repos  de  leur  viej  car  ne  laissa  point  do  se  déborder  dans 
leurs  filles  ou  leurs  femmes  ont  très-  toutes  sortes  de  dissolutions.  Son  père 
mal  vécu:  et  je  crois  qu'un  pareil  dés-  ne  succomba  point  à  ce  chagrin  ,  ni 
ordre  n'est    pas    aujourd'hui  sans  aux  incommodités  que  les  restes  d'une 
exemple.  Fernel  (u5)  et  Drusius  (rô)  maladie  vénérienne  lui  causaient  de 
ont  été  dans  cette  catégorie.  Cujas  y  temps  en  temps  ;  mais  il  le  sentit  avec 
était  aussi.  La  fille  de  ce  grand  hom-  beaucoup  d'inquiétude  Lisez  ces  pâ- 
me était  d'un  tempérament  si  amou-  rôles  d'iropérialis  :  Sacris  in  claus- 
reux  ,  qu'encore  que  monsieur  le  pré-  tris  jampridem  conjeeld  filid ,  eo  de- 
sident  de  Thou ,  qui  sans  doute  avait  mentiœ}ac  furoris  abrepta  est  impetu, 
remarqué  cette  raison  de  se  luîter,  lui  ut  indèseclam  egressuram  minaretur 
edt  trouvé  un  mari  dès  qu'elle  eut  misero  patrit  nisi  omni  studio  ipsam 
quinze  ans  t  Une  put  empêcher  qu'elle  extrahere  niteretur.  Quofactum,  ut 
ne  devançât  le  mariage.  Et  depuis  ses  is  plutiumitinerum  vexatione,  moro- 
noces  elle  continua  si  ouvertement  ses  sdque  apud  romanos  judicesprehen- 
galanteries  ,  que  son  mari ,  qui  était  salione  ,  œger  animo  ,  atljpctusque 
un  honnête  gentilhomme  ,  en  mourut  corpore,  tandem  hujusmodi  poculum, 
de  chagrin.  Elle  en  épousa  un  autre ,  licet  peramarum  ,  tamen  justd  neces- 
et  alla  de  mal  en  pis  (J7).  L'auteur  sitale  quœsitum  exorbere  sit  coactus  , 
dont  j'emprunte  ces  paroles  venait  inusitato  exemplo  virginem  pluribus 
dédire  que  les  écoliers  qui  allaient  annis  Deo  dicatam  ,  mandat  lis  itérant 
faire  avec  elle  tout  ce  qu'ils  voulaient  angustiis  devovendi ,  quœ  cànt  posteh 
appelaient  cela  commenter  les  OEu-  honeslo  conjugi  nuptd  ,  pravd  se  li- 
vres  de  Cujas;  et  au  il  y  en  avait  qui,  bidinis  fœddrit  indole  ,  infeliciterque 
pour  le  respect  dû  à  la  mémoire  du  peregerit,  intestino  is  mœrore  correp- 
père,  se  sevraient  de  cet  infiîme  com-  tus  ,  reliquum  uitœ  solicitd  cogitatio- 
merce.  On  dit  qu'un  collègue  de  Cu-  ne  traduxit.   Quum   vero  etiam  ei 
jas  n'eut  point  cette  discrétion,  et  accès serint  vêtus  ta  luis  gallicœ  inqui- 
que  même  pendant  la  vie  du  père  il  namenta  ,  quibus  alternatim  vel  tem- 
caressait  de  trop  près  la  fille.  Comme  porum  ,  vel  locorum  ,  vel  victuum 
il  s'appelait  le  Comte,  il  répondit  par  lœdebatur   mutalione  ,  deterrimam 
une  équivoque  maligne  à  cette  de-  prorsus  vitœ  conditionem  sortitus  vi- 
mande  de  Cujas  :  f^ous  venez  voir  sou-  deri  potuit  ,  nisi  commode rato  sem- 
venl  ma  fille  ,  que  faites-vous  ensent-  per ,  infractoque  animo  ,  eam  seper- 
ble  ?  Nous  faisons  de  petits  contes  ,  ferre  stngulis  oslendissel  (28).  Il  y  a 


(il)  Idem,  ibidem,  niutt.  u$.  *  K.  Berriat  Saint-Prix,  auteur  d'une  Histoire 

in.,»,,-v,     A.  T—   de  Cuîiis,  m'a  fait  observer  nue  cette  anecdote  «t 

(M)  Plutarch.,  de  Tr.nqu.ll.Ute  Ammi ,  pag.  {wJ  u  ^  ^  ^  J       cn  ^  ^  ^ 

tr         ..    ..  .    r                .     .      ...  Comte  était  mort  dès  i5yj.  D  ailleurs ,  comme  le 

tom   Vl0:rn    ?          Femui.  ,  cttauon  (3a),  remarque  Lecleic  ,  Cujâ,  étant  mort  en  ,090, 

'  '       '  Paë'  -i39'  lor»que  sa  fille  n'avait  que  trois  ans,  ne  p«4»t 

(»)  roye%  l'arUcle  DabSius  ,  tom.  VI,  pag.  avolr  faj  contemporain  des  caresses  donnée*' a 

36  ,  remarque  (O).  cette  fille. 

(37)  Nouvelle»  de  la  République  des  Lettres ,  (28)  Jobanacs  liu^nalis  ,  in  Muco  Wistorico  , 

juin  1686  ,  pag.  m.  72a.  pag.  108. 
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eu  des  savans  qui  avaient  tout  à  la  est  fausse  et  contre  l'usage  ;  la  se- 
fois  une  femme  «t  une  fille  impudi-  conde  est  véritable  ,  et  Ton  ne  se  sert 
ques.  Barnabe  Brisson  était  de  ceux-  guère  que  de  celle-là  ;  mais  les  Grecs 
là ,  si  Ton  en  croit  Seal  iger  (39).  Quel-  et  les  Latins  se  seraient  servis  des  mè- 
q ues  autres  ont  eu  tellement  la  moi-  mes  termes  ,  s'ils  avaient  voulu  dire 
tié  de  cette  infortune,  qu'on  ne  parle   que  Pierre  est  l'homme,  et  que  Pierre 

1>oint  de  leurs  filles.  Tel  était  Paul   est  un  homme.  De  là  vient  que  Stil- 
>érusinus ,  ce  savant  homme  que  pon  pouvait  supposer  que  s'il  deman- 
Boccace  a  tant  loué  ,  et  que  Robert ,   dait,en  montrant  un  enou,  Qu'est-ce 
roi  de  Naples,  aimait  beaucoup.  On   que  cela  ,  on  lui  répondait,  C'est  le 
lui  fit  porter  des  cornes  ;  et  quand    chou.  Or  il  pouvait  répliquer  :  Vous 
il  fut  mort ,  ses  plus  beaux  écrits  pé-   vous  trompez  ;  le  chou  existait  il  y  a 
rirent  par  la  trahison  de  son  épouse   mille  ans  ;  il  n'est  donc  point  ce  que 
(3o).  Je  pourrais  donner  ici  des  lis-  je  vous  montre.  Cette  instance ,  cette 
tes  où,  sans  compter  les  savans  de  la  petite  ergoterie ,  serait  aujourd'hui 
chambre  basse ,  quos  fama  obscura  sans  nul  fondement,  puisqu'on  ré- 
recondit ,  on  verrait  bien  de  grands  pondrait  à  la  demande  de  Stilpon  T 
noms  ■  mais  il  faut  laisser  ce  soin  à   c'est  un  cAo«,et  non  pas  c'est  le  chou. 
celui  qui  prendra  la  peine  de  travail-  Ne  faut-il  donc  pas  prétendre  que  ce 
1er  sur  le  chapitre  que  Piérius  Valé-  philosophe  n'avait  d'autre  vue  que 
rianus  a  commencé  (3i).  11  fera  bien   de  s'égayer  à  proposer  des  chicane- 
de  ranger  à  part ,  dans  une  classe  ,   ries ,  en  se  fondant  sur  le  tour  de 
ceux  qui  ont  été  malheureux  par  le  l'expression  ?  Je  ne  crois  point  que 
mariage.  Tous  ces  gens-là  avaient  l'on  doive  en  demeurer-là  :  je  crois 
besoin  de  l'indifférence  de  notre  Stil-  qu'il  avait  une  autre  pensée ,  et  cju'il 
pon.  voulait  tout  de  bon  que  l'on  rejetât 

(H)  Il  en  bannit  les  universaux.  )  les  termes  universels  ,  et  ce  qu'on 
Comme  il  était  un  disputeur  â  toute  anpelle/>rét/icai/ei  dansles  écoles  d'A- 
outrance  (3a),  il  chassa  même  les  ristote.  Il  y  avait  quelque  chose  de 
espèces.  Qui  dit  l'homme  ne  dit  rien  réel  dans  son  objeetion  ;  elle  passait 
ni  de  celui-ci  ni  de  celui-là  ;  il  ne  le  jeu  de  mots.  Il  voulait  dire  ,  ce 
parle  pas  plutôt  de  l'un  que  de  l'au-  me  semble  ,  que  l'espèce  n'est  point 
tre  ;  il  ne  dit  donc  rien  de  personne,  affirmée  des  individus,  et  qu  ainsi 
L'herbe  qu'on  me  montre  n'est  point  c'est  une  chimère  que  les  espèces, 
l'herbe;  car  l'herbe  existait  il  y  a  L'homme  n'est  point  plutôt  celui-ci 
mille  ans  :  elle  n'est  donc  point  l'her-  que  celui-là  ;  il  ne  signifie  pas  mieux 
be  que  vous  me  montrez.  Voila  le  Jean  que  Pierre  \  il  ne  signifie  donc 
raisonnement  de  Stilpon  (33).  On  s'i-  personne.  Nous  trouvons  plus  claire- 
maginera  peut-êtrequ'il  ne  proposait  ment  sa  pensée  dans  Plutarque  que 
ces  objections  que  pour  se  jouer  dans  Diogènc  Laè'rce.  Nous  apnre- 
d'une  équivoque  que  la  construction  nons  de  Plutarque  que  Colotès  aecla- 
grecque  des  termes  lui  fournissait ,  ma  violemment  contre  Stilpon,  et 
et  à  quoi  les  langues  vivantes  ne  sont  qu'il  l'accusa  de  bouleverser  la  vie 
point  sujettes.  Il  y  a  une  grande  dif-  humaine  :  car  comment  pourrait-on 
férence  en  français  entre  ces  deux  vivre  ,  disait  Colotès ,  s  il  ne  nous 

Îropositions  ,  Pierre  est  l'homme  ,  était  pas  permis  de  donner  le  nom  de 
*ierre  est  un  homme.  La  première  bon  ou  de  capitaine  à  un  homme  ,  et 
,  .  r  c  ,.  „.  s'il  fallait  dire  homme  est  homme ,  et 

In  Valigeranis ,  voce  Miron.  _         »     _  .    ,  Jl _ _  9  t.-»  «JV- . 

(MQuemlilrwnn^unohuiusoperisincom-  PUIS  à  part  bon  est    bon  ?  TfcLyvft&l 

modo  Biellm  impudia»  conjugit  crimine,  eo  de-  t7r&ytt  TO>  ÎTlATTû»»!,  JtOLi  TOI  fini ^(Lltt- 

functo,  cum  pluribus  aliit  ex  libris  ejusdem  per-  pÛf^lan  4>j1ti»  V7T  «tt/TOÛ,  xfr}0»T0C  tTt^O? 

(3i)  Il  a  fait  un  livre  nui  a  pour  titre  ;  De  In-  (M?  <t*9f«T0»  ç-/xtT»>è»  ,  etXX«l  ÂtQpeiTOf 

fclicitâte  LitteralOTum.     ^    ^                       _  Mftunf,  JUU  £»f*>              «k*Wt  «flj 

(3*)  Aii»oc  fi  Ayxv  ai  tr  t&k  «/>ierrixo#;,  c/iatTii>6i  ç"f*T»>ô».  Tragcediam  ad- 

AfiptiK%tTttûS».QtàtmessetdiTputatoracer-  t,rrsits  Sdfponem  excitât  y  aitque  ah 

irilltâUir*'  t0lMal'  D,0i'  L>érW  eo^mtofli.quod  dtxisset altcrum 
(«MfWDiogfncm  Lacn.,  ibidem.  de  allcro  non  ptwdtcart.  {fuornod* 
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cnim  ,  inquit  ,  vivemus  ,  *ï  non  dira-  et  par  le  secundàm  id  quod  impor- 
mus  ho  mine  m  bonum  ,  homînem  im-  tant  in  obliquo  ,  ou  in  recto  :  il  fau- 
peratorem  ,  sed  hominem  hominem  drait  bien  ferrailler  sur  la  question 
seorsum  ,  bonum  bonum  ,  ducem  du-  utrùm  universelle  maneal  in  actuati 
cem  (34)  ?  Par  cette  objection  de  prtedicatione.  Ces  vétilles  si  mépri- 
Colotès  on  connatt  que  Stilpon  ne  sables  en  elles-mêmes  ,  et  si  peu  ca- 
prétendait  point  quel  on  affirmât  une  pables  d'embarrasser  un  esprit  soli- 
chose  d'une  autre ,  mais  que  chaque  de,  pourraient  pousser  jusque  dans 
chose  fût  affirmée  d'elle-même  ,  sans  le  spmozisme  un  esprit  mal  fait  :  //. v 
que  jamais  l'attribut  d'une  proposi-  nuçœseria  ducunt  in  mala  ;  car  ceux 
tion  eût  plus  d'étendue  que  le  sujet,  qui  nient  les  attributs  universels 
Voici  son  fondement  :  afin  que  deux  ne  sauraient  admettre  des  individus 
choses  soient  affirmées  l'une  de  l'au-  qui  se  ressemblent.  Il  faut  qu'ils  di- 
tre,  il  faut  qu'elles  aient  la  même  sent  que  deux  êtres  dont  l'attribut  de 
nature  ;  car  dans  toute  proposition  substance  serait  affirmé  véritable- 
affirmative  et  véritable ,  1  attribut  et  ment  seraient  une  seule  et  même 
le  sujet  sont  réellement  le  même  être,  substance  ;  ce  qui  est  dire  en  termes 
Or  l'homme  et  le  bon  ne  sont  pas  de  équivalcns  qu'il  n'v  a  qu'une  sub- 
roême  nature  :  la  définition  de  l'un  stance  dans  tout  1  univers.  Le  sens 
diffère  de  celle  de  l'autre  :  on  ne  peut  commun  est  ici  d'accord  avec  les  no- 
donc  pas  joindre  ensemble  le  bon  et  tions  les  plus  évidentes  de  la  philo- 
l'homme ,  l'un  ne  peut  pas  être  affir-  sophie.Un  paysan  conçoit  clairement, 
mé  de  l'autre.  Pareillement  le  courir  et  sans  se 


tromper,  que  toute  1*< 
ne  saurait  être  attribué  au  cheval  ;  sence  de  l'homme  convient  à  chaque 
c'est  une  action  qufest  définie  autre-  homme ,  et  doit  être  affirmée  de  cha- 
înent cjue  le  cheval.  De  plus  si  vous  que  homme ,  et  aue  néanmoins  cha- 
aifirmiez  d'un  homme  qu'il  est  bon  ,  que  homme  est  distinct  de  tous  les 
et  d'un  cheval  qu'il  court ,  c'est-à-  autres.  Il  conçoit  donc  clairement 
dire  si  vous  affirmiez  que  le  bon  et  que  la  même  essence  qui  est  affirmée 
l'homme  sont  la  même  chose,  et  que  de  Pierre  n'est  point  affirmée  de  Paul  ; 
le  cheval  et  le  courir  sont  la  même  mais  que  l'essence  qui  est  affirmée  de 
chose  (35) ,  comment  pourriez-vous  l'un  est  semblable  à  celle  que  l'on  af 
affirmer  que  les  alimens  et  que  les  firme  de  l'autre.  Les  scotistes  se  sont 
médicamens  sont  bons,  que  les  lions  égarés  pitoyablement  là-dessus  avec 
et  que  les  chiens  courent  ?  Voilà  des  leur  univtrsale  formate  a  parle  rei. 
subtilités  de  dialectique  qui  vont  à  Les  subtilités  les  plus  fatigantes  ne 
bouleverser  tout  le  langage ,  et  qui  peuvent  rien  contre  ces  notions  dans 
réduiraient  le  genre  humain  ,  ou  à  se  un  bon  esprit;  et  lors  même  qu'on 
taire  ,  ou  à  parler  ridiculement  j  et  n'est  pas  capable  de  les  résoudre ,  on 
néanmoins  un  sophiste  aguerri  a  la  a  droit  de  s'en  moquer.  Je  me  sou- 
dispute  et  à  la  chicane  des  abstrac-  viens  d'une  dispute  publique  où  l'un 
tions  donnerait  bien  de  la  peine  à  des  arguraentans  tâcha  de  prouver 
ses  adversaires  ,  s'il  entreprenait  de  qu'il  ny  avait  point  d'universaux.  Il 
soutenir  jusques  au  bout  l'opinion  de  s  y  prit  de  cette  manière.  S'il  y  en 
Stilpon.  On  ne  l'arrêterait  pas  du  avait ,  les  genres  auraient  deux  espè- 
premier  coup  par  la  distinction  des  ces  au-dessous  d'eux  :  or  cela  est  im- 
attributs  in  concreto  et  in  abstracto ,  possible  ;  car  une  espèce  ne  peut  pas 
(34)  Pluurchu.  «dversu.  Colotem,  p.  m9,  C.  différer  de  l'autre  :  je  le  prouve.  La 
(«)  e;  fxh  yàp  Tau/TÔv  iç-*  <r£  *»Ô/>»tm  différence  d'une  espèce  est  entiere- 
T6  éymSSt ,  uu  tû.  iW*  <to  vtiZ*» ,  wmç  ment  semblable  à  la  différence  de 
k«*  *«jpuUov  ro  dy&Mt ,  xd,  l'autre  :  il  n'v  a  donc  pas  deux  espè- 
»»  a/*  Trctxiv  xfo»<roc  x*J  *t/w  to  t/>I-  ces.  La  conséquence  est  bonne,  et  je 
*m  ;  x*T«>o/>o^»»o»  ?  <k«po» ,  otî*  ô/>-  vais  montrer,  par  un  exemple  la  vé- 
BSt  fr^mi  iyaûïi  *aj  "tir™  fpl*!»»  rUé  de  l'antécédent.  Le  raisonnable  , 
x'ty.ui  v .  Nam  si  idem  suntkomo  et  bonum ,  et  différence  spécifique  de  l'homme,  ne 
ac  currere,quo  pacto  bonum  etiam  de  diffère  en  rien  de  l'irraisonnable  , 

cjbo  et  medicamento  dicelur?  runiuque  currere  différence  Spécifique  de  la  bête.  Le 

de  leone  et  cane?  Ergo  non  rectè  dicemus  de        ■   1  1  î •       „  -  _^„||r, 

homine  pmdicari  bonum ,  de   e^uo  currere ,  raisonnable  HC  diffère  point  réelle- 

dtm  diverta  tint.  Piuurch.  ibid ,  pag.  nio,  A.  ment  de  l'âme  humaine ,  il  est  donc 
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une  substance  j  l'irraisonnable  (36)  ne 
diffère  point  réellement  de  la  bête, 
il  est  donc  une  substance.  Ainsi  le 
raisonnable,  en  tant  aue  substance  , 
de  diffère  point  de  1  irraisonnable. 
Comment  donc  en  diffère-t-il?  Est-ce 
qu'il  y  a  en  lui  quelques  entités  ou 

Quelques  réalités  qui  ne  sont  point 
ans  l'irraisonnable  ?  Mais  ces  entités 
sont-elles  des  accidens  ou  des  sub- 
stances? Si  elles  sont  des  substances, 
elles  ne  font  pas  que  le  raisonnable 
diffère  de  l'irraisonnable.  Si  elles  sont 
des  accidens,  elles  ont  l'essence  de 
l'être  :  or  l'irraisonnable  l'a  aussi  ;  il 
leur  ressemble  donc  parfaitement  ; 
elles  ne  peuvent  donc  pas  titre  cause 
qu'il  diffère  du  raisonnable.  Dira-t  on 
qu'elles  différent  de  l'être,  puisqu'el- 
les ont  l'attribut  de  l'inhérence ,  que 
l'être  n'a  pas  ?  Je  réplique  :  l'inhé- 
rence est  un  être,  elle  ne  fait  donc 
pas  que  l'accident  diffère  de  l'être  $ 
et  si  vous  me  répondez  que  l'iuhé- 
rence  enferme  quelque  autre  chose 
que  l'être ,  je  renouvelle  mon  instan- 
ce :  cette  autre  chose  contient  néces- 
sairement l'essence  de  l'être,  elle  est 
donc  semblable  à  l'être,  et  vous  au- 
rez toujours  à  dos  cette  objection  , 

5ruand  même  vous  supposeriez  à  l'in- 
mi  que  le  caractère  constitutif  de 
l'inhérence  contient  quelque  chose 
qui  a  quelque  chose  de  plus  que  l'ê- 
tre. Celte  objection  prouve  que  l'être 
n'a  point  au-dessous  de  soi  la  substan- 
ce et  l'accident,  et  que  la  substance 
n'a  point  au-dessous  de  soi  le  corps 
et  l'esprit ,  et  par  conséquent  qu  il 
n'y  a  point  d'universaux  ,  quod  erat 
probandum.  Le  soutenant  ne  comprit 
rien  à  cette  difficulté;  son  président 
ne  la  comprit  guère  mieux.  La  com- 
pagnie n'y  comprit  rien  ,  et  pensa 
siffler  celui  qui  argumentait.  C'était 
sans  doute  la  meilleure  voie  de  le 
faire  taire  :  son  argument  était  nul 
de  toute  nullité  ;  car  il  prouverait 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre 
le  blanc  et  le  noir,  la  douleur  et  le 
plaisir. 

Si  nous  consultons  la  métaphysi- 
que d'Aristote  à  l'endroit  où  il  exa- 
mine ce  qui  concerne  l'unité  de 
l'être ,  l'on  comprendra  que  la  ques- 
tion des  universaux  était  entourée 

■ 

(36)  On  entend  ici  par  irraisonnable  les  attri- 
buts positifs  qui  constituent  la  béte,  considérée 
(omnu  n'àjant  pat  la  faculté  de  raisonner. 


de  mille  difficultés  extrêmement  em- 
barrassantes. Il  n'oublie  point  cette 
objection ,  si  l'être  et  1  unité  sont 
quelque  chose ,  comment  y  aura-t-il 
plusieurs  êtres  outre  cette  chose  ? 
comment  y  aura-t-il  plus  d'un  être? 
car  ce  qui  diffère  de  l'être  n'est  rien,  et 
ainsi  il  faudra  conclure  comme  Par- 
ménide  que  tous  les  êtres  ne  sont 
qu'un ,  puisque  s'il  y  en  avait  plu- 
sieurs ils  seraient  différens  de  l'être, 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  seraient  rien. 
Et  £'  ïç*»  t*  «m/to  h  *tù  att/TO  o» ,  Ài*y- 

XflUOV    0Ù<rietV    flttÎT«M    UIOLt   TO   OV    KtÙ  TÔ 
I».    OÙ  VCtp    «TI/>Ô»  T»    KAÔÔXOU  JtûtTHyC^il- 
Tetl ,    OLXXA  TctUTA  AÔtÂ'  ctÀÀst  un  V  U  y 
IÇ&i  T»  flltÎTO  5»  *aù  AUTO  »V  , 
p|V  9r£ç  .Ïç-*»   Tl    TTttfflt   TflM/Tfll  JktpO?. 

Aiyot  efi  ît*ç  içau  irxuat  ivoç  t*  3»t*. 
to  ytLp  tT<foy  to?  ovtoc  oùtt  ûçrtf.  ilet 
»at*tov  n*ftui»iVbt/  crufjiCscivttv  a\va.y** 
XÔ>o»  h  àWvta  tlieLi  v*.  on*,  *** 
tovto  i7»«ti  to  5».  Qubd  si  quid  est 
ipsum  unum,  et  ipsum  ens ,  necesst 
est ,  eorum  substantiam  esse  unum  , 
et  ens  ;  non  aliquid  alitid  universali- 
té r  prœdicatur,  sed  eadem  ipsa.  Al 
vero  si  quid  eril  ipsum  ens  ,  et  ipsum 
unum  ,  magna  dubitatio  est,  quonam 
modo  aliquid  aliutl  prœter  heee  erit. 
Dico  unie  m  quomodo  entia  erunt 
plura  uno.  Quod  enim  aliud  ab  ente 
est,  non  est.  Quatv  secundum  Par- 
menidis  ralionem,  necesse  est  acci- 
deiv  omnia  entia  ,  esse  unum ,  et  /w« 
e«e  ens  (37).  On  ne  voit  pas  qu'4" 
ristote  ait  bien  pu  résoudre  la  difli- 
culté. 

Revenons  à  Stilpon.  On  bliîrae  Co- 
lotès  de  deux  choses  ;  l'une  est  qu'il 
fit  le  déclamateur  contre  les  subtili- 
tés de  ce  philosophe  sans  les  ré- 
soudre catégoriquement  j  l'autre  est 
qu'il  choisit  à  critiquer  une  doctri- 
ne qui  n'avait  été  avancée  que  par 
forme  de  jeu  d'esprit  (38),  et  pour 
se  moquer  des  ergoteurs  de  ce  temps- 
là  ,  en  leur  donnant  un  os  à  ronger. 
Ce  choix  de  Colotès  a  d'autant  plu* 
irrité  Plutarque  qu'il  y  avait  cent 
belles  choses  à  dire  en  l'honneur  Je 
Stilpon;  desquelles  Colotès  ne  dit  oas 
un  mot.  Vous  allez  voir  dans  les  paro* 
lès  de  Plutarque  qu'il  fallait  que  Stil- 
pon fût  parfaitementhonnête  hom^e- 

(37)  Àmlotd. .  Meupliys. ,  lit.  III,  cap. 
pag.  m.  6ti3  ,  C. 

(38)  PluUrque  se  trompe  prut-étre  en  supp^ani 

cela. 
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Mit*  Jt  2*k,>*<w  tuù  m£r*i&  npocr-  fâché  de  voir  que  les  jeunes  gens 

/*«t£iT«i  Zt/xt»» ,  Ktu  ta  p,ii  *x»9i»*  n'  i  pp fissent  que  de  vaincs  subtilité) 

Joy^«.ra.  xtti  To«/c  xôywç  TaZ  *»Jpoc>  chez  un  philosophe  ,  que  de  les  voir 

oie  t&ttTùi  <!••  xftTtx^ut»  jceti  ttat^a  kai  engages  clans  la  débauche  des  fem- 

<?ixot/ç ,  »a«  «r»»  £**ix««»  toiÎc  Trifi  *tf-  mes. 

Ii^^0W^*'*VT*C,~7T^><>P*<^',  !Î?      (K)         *<>^  qu'il  fit  qui 

y  JuZ  Tl  l  *    ny,^v  **'  ™*/>fc/^W.]Plutarquemefour- 

ÎE& S!  T        •   ~0<^*Ç  ^y?1  ™t  ici  le  commentaire  qu'il  me  faut  : 

2?Sïlî£Sr  37*"-'       'îîT'  a  On  raconte  du  philosophe  Stilnon, 

S  ^f;,r!f  *>«  ™™  '        x"~£  »  qu'il  lui  fut  aie  nuict ,  eh  son! 

™î>«lr?oï  l  f-t  que  Neptune  se  courrouçoit 

tj?^^Z*tterm°-m''9  "  accoustumédefairelesautrespres. 

»  iïlf  aZiï?        \ amiC°5  r€gT  9  tres  P^avant  lui  ,et  que  lui  ne  s'es- 

?Z  PlZi    ?,  6S  ex0rT?  '•  »  tant  point  estonnd  de  cette  vision  , 

*mto  a/fimi  elationem  mansuetudiru   m  i„:  ^f„„«„  i:f .  n     j»  »      •  w 

et  affectuum  mediocritati  conjunc-  \  \Ze  i  Pt?  Jin„?  t*  ?Cp" 

>c*™  i7/e  «ytetû  rifoitL*  otyea*  !  C°rame  qu»  P^f  de 

'  _-„^-t_.  *ï   ï       •,eu    »  quon  ne  lui  a  pas  donné  as 


sententiolas  /  harum  unam  allegans,  !  J"  JUi  *  pas  ?°Dné  "*? 

(I)  Un/ courtisane  l'en  railla.  ]  "  !f°^fiÎ!m2in  '    !T  ^ 

Allumée  conte  que  Stilpon  ,  étant  à  "  A,  ™ ocr*  de  c^ue  J  ,aJ 

table  avec  Glycéra,  lui  fit  des  repro-  !  fU-  ÎT^  d-e  ma  1mai,8°n  ?  el  S  1 

ches  de  ce  quelle  corrompait  lesjeu-  !  l^l^Z  5"e  NePtu°e  Se,P"  a 

n0a         ru.  ~~  „  ^  i     J<  *  n,  e  de  ceste  response.et  au  en  lui 

S^^XSri  "^  r  ^a„t  la  mainfil  lui  promit  que 

plaint  que  vous  leur  gâtez  l'esprit  "  f.^  annee-la  il  envoyerait  grand 

Tvec  lessubUli Z^wo^^mS^  l  de  de  T  f^/V" 

tiles  que  vous  leu?  enseignez;  et  "  nen9'  P«ur  l'amour  de  lui  (4,).  » 

l'on  ajoute  qu'il  importe  peu  de     (4,)  Pi„t. ,  de  Profectu  Virtuti.  seni 

quelle  manière  il8   Se   perdent,   OU  fi3  :  j'emploie  la  traduction  </'Amyot 


»  — "  —  119      a%i      l'LUH-III  ,      W  U  ~_  •  /  J  1.  omjui. 

auprès  d'un  philosophe  ou  auprès      CTArr  1  i>    /  t       v  n 
d'une  courtisane.  Mi<f«r  0Z1  Aa^m      ûlUfLhn   (Jean  )  »  Fameux 

•it*tçiCo^itoiç  x«<  icixk«c  9r<t<r^oi/<n» ,  J»  mathématicien  et  astrologue  , 

^uit*  «çxo^ot;  ^v,  S  St«i>*c.  Nihil-  naquit  à  Justince  dans  la  Souabe, 

que  referre  us  qui  sic  in  miserias  in-  le  \Q  de  décembre  1  ÂSo  T  n  hJ 
cidunt  ac  pereunt  ;  an  apud  philo so-  ?    acce,nDre  1 H^-  L,a  ba^ 

phumdegantxanapudscortum{\o).  sesse  de  sa  naissance  ne  Tempê- 

Athénée  venait  de  dire  que  les  cour-  cha  point  de  s'avancer  dans  les, 

tisanes  tiraient  beaucoup  de  vanité  études  jusqu'à  se  faire  admirer, 

de  ce  qu'elles  s'étaient  appliquées  il  rnU{L  *    oant.u  eAi      ,  ! 

â  l'étudfe,  ce  qui  leur  avait  fait  ac-  f1  CUltiya  *0n  esP»t  selon  les  ta-, 

quérir  l'art  des  promptes  réparties  ,ens  principaux  qu  il  avait  reçus 

et  des  bons  mots  ;  mais  l'exemple  de  la  nature;  car,  se  sentant  pro- 


Cette  courtisane  se  défendit  en  avan-  te  autre  chose.  Il  les  enseigi_. 
çant  une  fausseté;  car  il  ne  faut  Tubinge  avec  tant  d'habileté  , 

îht£\?*JÏ?er-  qUG  }*  Truï»on  *u'il  s'ac(luit  une  merveilleuse 
au  jamais  ete  si  grande  dans  1  an-  r      ■•  ,., 

cience  Grèce,  que  l'on  fût  autant  ^f»0*-  Les  livres  qu'il  pu- 
m  Pi-t.,  «iver.«,  Coiotem,^.  „9,  q  hha  (f  ^  ^«tinrent  et  augmente-. 
(4o)Atben.,  ub.  xui,  pog.  si^T  rent  la  gloire  que  ses  leçons  lui 
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avaient  acquise  (a)  :  mais  il  ne  ne  fut  finie  que  long-temps  après 
réussit  pas  dans  les  pronostics  sa  mort, 
qu'il  eut  la  hardiesse  de  publier. 

Il  avait  dénoncé  un  grand  déluge  £ es  Uwrei  ?u't7  P^J^l  S™ 

nif  '  .R^/  m,  -i  •.•  »'  Calendarium  Jiomanum  Magnum, 
r  l  année  1624,  etil  avaitjete  dédië  à  l'empereur  Maximilien ,  fut 
crriMir    rime      Innln     l'ÏÏnpnnA    :  :  J.  t .  \    t'„i_     .C.Q     II   Il  /"_:» 


7  ~  F  ppC.w.v»<  ««•  mu  ^j-a  augsi  Jlationem  eomposùionis 
bon  nombre  de  particularités  Ustrolabiorum-,  CosmogrJhicas  ali- 
qui  serviront  à  faire  connaître  quot  Descriptiones  de  Spkœrd  Cos* 
qu'il  n'est  point  facile  de  décré-  mographied ,  hoc  est,  deglobi  terres- 
diter  des  astrologues  (C):  car  ils  ^ris  ardficiosd  structurd;  de  dupUct 
_  1  •  .  °i  -1  terree  projectione  in  planum,  hoc  est, 
ne  laissèrent  pas  de  trouver  en-  quâ  falione  commo5iks  chartœ  con- 
sulte une  infinité  de  dupes,  mographicœ,  quas  Mappas  mundi 
Quelques-uns  disent  qu'il  a  11  non-  vocant,  désignait  queant  ;  un  Coin- 
ça la  fin  du  monde  pour  l'an  mentaire  latin  sur  la  sphère  de  Pro- 
£Q      T        .       ,.,      *  rlu- ,  et  un  Traite,  en  allemaui»,  sur 


prédictions  sur  IWe  .588  ™  ';™«  t  A&E  <£t. 
(L).  On  ne  S  accorde  point  sur  Éphemérides  commencent,  selon  Vos- 
les  circonstances  de  sa  mort:  sius,àran  i43a.  et  finissent"  à  Tan 
les  uns  prétendent  (b)  qu'il  mou-  ,5*5  (3);  mais,  selon  Melchior  Adam, 
rut  depeste  àBlaubeurs,  le  .6  £^^'^^1: 
de  février  1 53 1  ;  les  autres  con-  Vossius  est  plus  croyable  que  Melchior 
tent  qu'il  mourut  d'une  blessure  Adam.  Celui-ci  a  pris  sans  doute 
que  la  chute  d'une  planche  lui  pour  tout  l'ouvrage  ce  qui  n'en  était 
fit  à  la  tête  dans  son  cabinet.  On  <Iu'une  co°tin«ation. 

ajoutequ'il  avait  prévula  menace  ,  <B)  11  "f  ^nonieJ n battît 
JL        1     ,  ..    _i     .  .  luge  pour  l  année  1024  >  et  "  avait 

d  un  tel  péril  (F),  Il  eut  beau-  jeté  la  terreur  dans  toute  l'Europe.  1 


.  x  ~.  .  .  .  .  publia  un  livre  pour  iaire  voir  que 

sans  les  copies  qu  il  lui  avait  lais-  l'on  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  pré- 

sé  tirer  de  ses  écrits,  ils  eussent  tendu  déluge.  Cum  statim  a  publi- 

été  perdus  pour  jamais ,  lorsque  cald  Joh-  Stoetleri  Ephemeride  dilu- 

i~  r~\.  ~-  ci     '  •    i  *  •  v'd  istius  prœnuncia  ,  Auguslinus 

le  feu  en  fit  périr  les  originaux  m  hu8  ut  £omines  a  ^  $mons  u. 

(c).  JNotezquil  est  un  de  ceux  beraret ,  quem  ipsa  omnibus  inculie- 

qui  travaillèrent  à  réformer  le  bat,  hbellutn  suum  de falsd DUuvii 

calendrier  (G);  mais  cette  affaire  PrognosticaUoneCaroloV obtuUsset 

v  non  deftut ,  etc  (4).  La  terreur  était 

(a)  Tiré  de  Melchior  Adam  ,  in  Vitis  Phi-  passée  du  peuple  jusques  aux  prin- 

losophorum,pa^.  73  ,  74.  ces,  et  même  jusqu'aux  savans  ;  a 

{b)  Melch.  Adam.  ,  in  Vitis  Philosophe- 

rum   w.  ?4  W  TwTHddrior  Adam,  «■  Yhia  Pbib». 

\c)  Omnibus  libns  instrumenltsçue  Stofle-      y>        ^  "  ' 

ri  inccndio/orluUn  Tubing*  consumptis  ,  P  J"?  VossS' ie*  Scieotiis  malhenutic.»  ,  pag. 

nihil  illarum  lucubrationuin  evasisset ,  nisi  l8£; 

multa    Mitnsterus    descripta    ndseivâssct.       (4)  Naudseu*,  in  Judicio  de  Aaguslino  N.p*ov 

Mclch.  Adam. ,  ubi  suprà,  pag.  tfi. 
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quoi  contribua  sans  cloute  l'accord   de  désordres.  Le  duc  d'Urbin  eut 
de  quantité  d'astrologues  à  divulguer   besoin  qu'un  bon   philosophe  lui 
cette  menace,  parmi  lesquels  il  se   prouvât,  dans  un  écrit  imprime',  que 
trouva  quelques  astronomes  des  plus   la  crainte  de  ce  déluge  était  mal 
habiles.  Cirvellus,  professeur  en  théo-  fondée.   Quod  rumor  Ule  non  per 
logie  àComplute,  publia  un  livre  en   Hispanias  modo,  sed  longé  lateque 
langue  vulgaire ,  où ,  sans  condam-  per  Europam  disseminatus  fuerit , 
ner  en  général  les  précautions  que   lestem  sistere  possum  Petrum  Mar- 
l'on  prenait  contre  le  déluge  ,  il  se   tyrem  ,  qui  de  itlo  h  Caroli  V  ma  g  no 
contentait  de  condamner  en  particu-   cancellario percunctatus ,  ipsi  hune  in 
lier  les  fausses  dépenses  à  quoi  il   modumex  ralleoleto  respondet ,  epi- 
voyait  que  l'on  s'engageait  ;  il  ouvrit   stold  XXUbriXXXl f .  Quid  egosen- 
des  expédiens  de  se  garantir  de  Pi-   tiam  de  pluviis,  in  initio  anni  quarti 
nondation  à  juste  prix.  Ceux  qui   et  vigesimi praedictis ab astronomis in- 
avaient leurs  maisons  proche  de  la  terrogas,verasforcconjiinctionesillas 
mer,  ou  des  rivières,  les  abandon-   omnium  planetarum ,  et  iisdem  locis 
naient,  et  vendaient  à  crosse  perte   scio,  in  materiis pracipuè  dispositis, 
leurs  champs  et  leurs  meubles.  Simile   et  particularibus  regionibus  aliquid 
fa  ! sis  hujusmodi ,  et  exlremœ  demen-   magni  paiituras  arbitror  $  sed  neque 
liœ  prognosticis ,  fuisse  iltud  mihi   ausim  eorum  sententias  approbare , 
persuadeo,  quo  non  vulgarium  Ephe-   qui  ore  aperto  absolutè  fore  alluviem 
meridum  consarcinatores  dumtaxat ,   îta  generalem  vociferantur,  ut  neque 
sed  ex  astronomis  peritiores  multi ,    mari,  aut  ulli  terrarum  parti,  sit 
supremam  ex  imaginariâ  quddam   ignoscendum ,  quin  horrenda  sint 
eluvione,  cunclis  mortalibus  perni-   incommoda  perpessurae,  etc.  Neque 
cievi  impendere  contendebant  ;  adeb-    uero  lanliim  cancellarius  ilte  se  ex 
que  rumoribus  istis ,  vulgarium  homi-    eorum  numéro  esse  ostendit,  quos 
num  animos  perterruerunt,  ut  me-   uanissimus  diluvii  metus  percellebat , 
tus  etiam  ad  sapientiores  peruenerit.    sed  Urbini  dux  non  prius  ab  eodem 
Nam  Petrus  Cirvellus  Hispanorum   Uberari  potuit ,  quam  Paulus  de  Mid- 
omnium  sui  temporis  doctissimus ,    deburgo  Forosemproniensis  episco- 
cùm  theologiœ ,  in  almo  Complu-  pus ,  uariis  rationibus  mathematicis , 
tensi  gymnasio  lectoris  munere  fun-   et  philosophicis  ,  quas  postea  typis 
geretur ,  et  verb  muitos ,  ut  ipsemet   commisit,  et  liquido  demonstrdsset , 
inquit,  fluviis,  vel  mari  finitimos   inanem  esse  prorsùs  metum  omnem , 
populos,  jam  stupido  raetu  percul-    quem  de  fuluro  diluuio  conceperal 
sos  ,  domicilia  ac  sedes  mutare  vidis-   (6).  Guy  Rangon,  général  d'armée  à 
set,  ac  prœdia ,  supellcctilem  ,  bona-   Florence,  appréhenda  que  les  raisons 
queomnia,  contra  justum  valorem   d'Augustin  Niphus  ne  rassurassent 
sub  actione  distrahere,  ac  alia  loca   Chai Tes-Quint ,  et  ne  le  portassent  à 
vel  altitudine,  vel  siccitate  magis   négliger  les  précautions  nécessaires; 
secura  requirere,  sui  olficii  esse  pu-   c'est  pourquoi  il  engagea  un  célèbre 
tavit,  in  publied  illd  consternalione7    médecin  à  écrire  contre  cet  ouvrage 
quam  de  nihilo  excilari  persuasum   de  Niphus ,  afin  d'obliger  sa  majesté 
non  liabebat  ,  consilium  vernaculo   impériale  à  pourvoir  à  sa  sûreté ,  et  à 
ac  materno  idiomate  conscribere,  ut   nommer  des  inspecteurs  qui  visitas- 
passim  ab  omnibus  legeretur,  quo  sent  le  terrain  dans  les  provinces ,  et 
singulis  modum  prœscriberet  impen-   qui  marquassent  les  endroits  où  les 
demis  ejusmodi  calamitatis  prœca-  hommes  et  les  bêtes  seraient  le  moins 
uendœ  :  atque  adeb  ita  rébus  suis  exposés  aux  eaux  du  déluge.  Non 
consulendi,  ut  minimum  ab  illd  dam-  defuit  Thomas  quidam  philologus 
num  reciperent  (5).  Le  grand  chan-  patrid  Ravennas  ,  et  celeberrimœ  fa- 
celier  de  Charles-Quint  consulta  sur  mœ  medicus ,  qui  è  uestigio  libellum 
cette  consternation  Pierre  Martyr,   alium  de  verd  diluvii  prognostica- 
qui  lui  répondit  que  le  mal  ne  serait   tJone  ad  eundem  imperatorem  misit, 
pas  aussi  funeste  qu'on  le  craignait  ;   cum  prœfatione ,  quam  isthuc  maxi- 
mais  que  sans  doute  ces  conjonctions    md  parte  referre,  non  aliéna  m  h 
des  planètes  produiraient  beaucoup  proposito  duxerinu  Ne  ex  illo  con- 

(5)  Idem,  ibid. ,  VH.  46,  47.  (6)  Idem,  ibid.,  pag.  47  ,  4R. 
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ventu  tôt  sidcrum  in  piscibus  ,  dif-  »  viast  au  signe  des  poissons  l'an  m. 


fortunium  quodquam  patereris,  Gui- 
do  Rangonus  Rei  Florcntina:  armorum 
generalis  gubernator ,  me  raonuit,  et 
excitavit,  ut  de  futuro  diluvio  anni 
m  d  x  x  1 1 1 1  exactam  ad  te  composi- 
tionem  dirigeremus  ;  quatenùs  amoto 
Suessani  philosophi,  jara  imnresso 
errore,  locis  huic  maximo  diluvio 
subditis,  et  ab  hoc  ipso  alienis,  dili- 

Sentiùs  circumspectis  ,  et  annotatis  , 
uni  an  m  m  genus  et  caetera  viventia  , 
vel  tu  ipse  ad  minus  (  nam  ubi  im- 
peratons  periculum,  hic  pro  viribus , 
et  manu  i  et  cor  pore  ,  et  ingenio 


xxiiu  alors  que  tous  les  astro- 
logues d'Asie,  d'Afrique,  et  d'Eu- 
rope predisoyent  le  déluge  univer- 
sel ,  et  qu'il  se  trouvast  plusieurs 
mescreans  qui  firent  des  arches 
»  pour  se  sauver  :  et  mesmes  à  Tou- 
»  îouse  le  président  Auriol,  quoy 
ou'on  leur  presebast  la  promesse 
de  Dieu ,  et  son  serment  de  ne  faire 
plus  périr  les  hommes  par  le  délu- 
ge :  Il  est  bien  vray  que  l'année 
apporta  de  grands  orages ,  et  inon- 
dations d'eaux  en  plusieurs  païs  : 
si  est-ce  qu'il  n'advint  point  cte  dé- 


utendum  )  ab  co  diflbrtunato  et  hor-  »  luge.  »  Un  critique  de  Bodin  nia 

ribili  aspectu  liberareris  (7).  Il  y  eut  le  fait  à  l'égard  d'Auriol  ;  mais  voici 

d'autres  écrivains  qui  imitèrent  ce  ce  qu'on  répliqua  :  «  Je  pense  n'avoir 

médecin  (8).  La  terreur  fut  si  grande  »  rien  obmis,  norsmis  quelques  cho- 


en  France,  que  plusieurs  personnes 
en  pensèrent  perdre  l'esprit.  In  Gai- 
iid  parum  abfuit  qnin  ad  insnniam 
hommes  non  paucos  ,  perieufi  metu 
(diluvium)  adeçerit ,  quemeulmodiim 
apudJohannem  Bochellum  scriptorem 
AnnaliumAquitaniœ;  Claudium  Du- 
retum  cap.  XX Fil  libride  fluxuet 
refluxu 'maris;  Spirilum  Roterium  or- 
(/<ms  sancti  Dominici ,  et  sacrœ  apud 
Tolosates  fidei  quœsitorem  >  in  refit  - 
tatione  doctrinœ  cujusdam  astrologi  ; 
Augerium  Ferrerium  in  libro  quem 
scripsit  adversits  Rempublicam  Bo- 
dini:  Alberium  Pighium  in  Astrolo- 
eiœ  defensione  ad  Augustinum  Ni- 
phum;  Eustorgium  à  Bello  loco  poê- 
lant uernaculum  in  jylhmis  suis  , 
multosque  alios  videre  est  (9).  lisez 
ces  paroles  de  Bodin  (10)  :  «  Dieu  a 
»  promis  que  le  déluge  n'adviendroit 
»  plus,  et  a  tenu  sa  promesse  :  car 
»  combien  que  la  grande  conjonction 
»  de  saturne,  jupiter  et  mars  ad- 

(«)  NauJrus,  in  Judicio  de  Augmtiao  Nipbo , 
peif>.  48. 

(8)  Qucmadmoditm  contmgit  aliauando  ut  ém- 
eus ctecum  ducat ,  sic  nonnulli  alii  philologum 
hune  licet  aberrant&n  sequuti  sunt;  ex  quibui 
Nicolaiis  Peranionus  vaticinium  de  verâ  diluvii 
prognoslicatione  ,  cum  xx  inundationum  historid, 
Anconâ  edidit.  M  inique  pratereà  videre  conti- 
git,  cujusdam  Michaclis  de  Petra  sancta  ,  ordi- 
nia  prardico lorum  de  observantin ,  sacra:  théolo- 
gie dortori»  ,  regentis  «tadii  in  conventu  Miner- 
vae,  et  mrlapbysiram  in  romano  gymoasio  pro  fi- 
tenti»  libelluu»,  in  defensionem  antrologorum ,  ju- 
dicantium  ex  conjrtnctionibus  planelarum  in  pis- 
cJbn»  MDXXIV  diluvium  futurum.  Hune  enim 
veluù  eoneeptis  verbis  ,  ope  ri  suo  titulum  feciti 
Idem  ,  ibidem  ,  Pag.  ^<j. 

(n)  Tdem,  ibiaem. 

(10)  Bodin,  d«  la  République,  lie.  IV ,  pag. 
m.  55o. 


ses  légères  et  frivoles,  et  qui  ne  mé- 
ritent response.  Et  entre  autres 
quand  vous  dites  en  la  page  47 
qu'Auriol  ne  Ut  pas  un  batteau 
pour  se  sauver  du  déluge  que  les 
»  astrologues  avoyent  prédit  devoir 


»  advenir,  l'an  i5a4,  et  que  c'estoit 
pour  pescher.  Et  neantmoins  vous 
dites  que  le  batteau  est  sur  quatre 
pilliers  :  ce  n'est  pas  la  coutume 
de  poser  les  batteaux  sur  des  pil- 
liers. Mais  j'ay  leu  un  livre  contre 
»  les  astrologues  composé  par  un 
"  jacobin  nommé  Spiritus  Koterus 
inquisiteur  de  la  foy ,  lors  qu'il 


»  estoit  à  Toloze ,  que  m'a  preste 
»  Raymond  l'Estouat  de  Pamyes  qui 


»  s'est  habitué  par  deçà,  et  m  a  conté 
»  l'occasion  qu'il  print  de  composer 
»  ce  livre  contre  un  astrologue  ,  qui 
»  estoit  lors  à  Toloze ,  qui  se  raesloit 
»  de  deviner,  et  dire  la  bonne  et 
»  maie  adventure  par  les  astres  : 
»  mais  en  ce  livre  il  escrit  avoir  veu 
»  que  Auriol  Ut  faire  à  Toloze  une 
»  arche  pour  se  sauver  du  déluge.  Il 
»  le  pouvoit  mieux  sçavoir  que  vous, 
m  qui  n'estiez  au  lieu  ni  au  temps 
»  d'Auriol.  Et  quant  à  ce  que  vous 
»  dites  en  la  mesme  page  que  Bodia 
»  a  grand  tort  d'avoir  escrit  que 
»  Auriol  estoit  président,  et  qu'il 
»  n'estoit  que  aocteur  regent  au 
»  droit  canon ,  que  vous  qualifiez 
»  homme  audacieux,  riche  et  sça- 
»  vant,  Bodin  a  failli  et  mal  ariolé 
»  on  ce  lieu  (i  1).  »  Le  septentrion  ne 

(n)  René  Herpin ,  Apologie  ponr  la  Républi- 
que de  Jean  Bodin  ,  page  dernière. 
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fut  pas  exempt  de  ces  alarmes  :  en  niamque  animis ,  appardssent  navi- 
voici  la  preuve.  Mali  istius  impen-  gia,  aut  comportâtes  farinis ,  aliisque 
dentis  metum  ad  extremum  usque  rébus  necessariis ,  petits  sent  loca  edi- 
septentrionem  pervasisse  ,  testatur  tiora;  contigisse  tamen ,  ut  totus  fe- 
manifeste  Cornélius  Scepperus  Neo-  bruarius  serenissimus ,  pulcherrimus- 
portuensis,  cum  inter  causas  quibus  que  exstiterit;  plane ,  ut  si  operd  data 
fuit  compulsus ,  ut  librum  adversùs  comparatus  fuisset  uaticiniis  astro- 
astrologos  de  Significationibus  Con-  logorum  refellendis  {cum  sit  alioquin 
junctionum  superiorum  Planeiarum  insolitum,  abire  februariwn  implu- 
anni  hoxxiv  conscriberet ,  eas  po-  vium  )  quod  ne  ipsis  quidem  Carda  no 
tissimùm  enumerat.  Adde  me  ncque  (**) ,  et  Origano  (*")  dissimulare  li- 
in  astrologiam  scribere,  sed  in  eos  cuit;  dolentibusdluddefuturodilu- 
tantùm ,  qui  falsâ  praedictione  totum  vio  judicium  fuisse  non  sine  astrolo- 
in  se  orbem  converterant.  Neque  giœinfamid  aStoefieroprolatum(i5). 
enim  solùm  vulgô  eam  rem  persuase-  Prenez  garde  que  Bodin ,  homme  cré- 
runt,  sed  summis  etiam  regibus,  et  dule,  et  infatué'  d'astrologie,  rc'pare 
principibus.  Occurrunt  qua;  hàc  de  le  mieux  qu'il  peut  la  honte  de  Sto- 
re me  percunctatus  est  serenissimus  fier;  car  d'un  côte' il  fait  entendre 
princeps  D.  Christiernus  Daniae,  Sue-  que  s'il  n'arriva  pas  un  second  dé- 
via? ,  lïorvegiaeque  rex  ,  occurrunt  luge  l'an  ï5a£,  ce  fut  à  cause  que 
et  crebra  vulgisuspiria,  tamdiù  malé  Dieu  l'empêcha  pour  ne  manquer  pas 
sibi  ominantis  :  quera  autem  homi-  à  sa  promesse  ;  et  de  l'autre  ,  il  étale 
num  non  impellerent  hae  lacrymœ  ?  les  malheurs  dont  la  chrétienté  fut 
quem  non  permoveret  impostura  ,  affligée  après  cette  conjonction  des 
incitaret  iniquitas  (12)  ?  planètes  ;  et,  pour  trouver  mieux  son 

Nous  avons- vu  que  Bodin  rapporte  compte  ,  il  recourt  à  des  faussetés  ; 

Sue  les  pluies  et  inondations  firent  car  il  nous  parle  (14)  de  la  guerre 
u  ravage  en  divers  endroits  pen-  des  paysans  en  Allemagne ,  et  de  la 
dant  l'année  de  ce  prétendu  déluge  j  ligue  contre  le  roi  de  fronce,  quifut 
mais  il  y  a  des  auteurs  plus  dignes  pris,  et  de  la  conquête  de  Rhodes 
de  foi  qui  affirment  que  le  mois  de  par  les  Turcs.  Cette  île  avait  été  sub- 
février i5xi  fut  fort  sec  et  fort  se-  juguée  l'an  i5^a.  J'aurai  bientôt  à 
rein  contre  l'ordinaire  Or  c'était  le  rapporter  une  autre  supercherie  de 
temps  de  la  conjonction  ;  c'était  le  cet  écrivain. 

temps  que  les  astrologues  avaient      (Q  DFous  rapporterons   un 

marqué  au  déluge:  de  sorte  qu'il  bon  nombre  de  particularités  qui  ser- 
semble  que  la  sécheresse  extraordi-  diront  h  faire  connaître  qu'il  n'est 
naire  de  ce  mois  de  février  arriva  point  facile  de  decréditer  les  astrolo- 
exprès  pour  la  confusion  de  ces  gens-  gues.  ]  On  a  vu  dans  la  remarque 
là.  Cardan  et  Origan  n'ont  pu  par-  précédente  plusieurs  faits  touchant 
donner  à  Stofler  Tinfamie  qu'il  attira  la  prédiction  chimérique  de  ce  pré- 
sur  leur  métier  par  un  pronosticsi  tendu  déluge.  Ajoutons-y  ce  qui  suit: 
contraire  à  l'événement  :  laissons  «  Ladite  année  mil  cinq  cents  vingt 
parler  le  docte  Gassendi.  Memorabile  »  trois ,  a  compter  a  la  manière  d'A- 
cerlè  est,  quod  in  historiis,  (*)  ac  »  quitaine,  qui  commance  Tannée 
omnibus  penc  superioris  sœculi  libris  m  le  jour  de  l'annonciation  nostre 
legitur  ;  cùm  astrologi  ob  plureis  »  Dame  en  mars,  et  finist  a  sembla- 
conjunctiones  magnas ,  et  nonnullas  »  ble  jour,  toutes  les  provinces  des 
tnediocreis  in  aqueis  signis  celebran-  >,  Gaules  furent  en  une  merveilleuse 
das  ,  prœdixissent  mense  februario  »  crainte  et  double  ,  d'universalle 
anni  MDXXtffore  diluvium  ge-  »  inondation  d'eaues,  au  moyen  de 
nerale ,  ac  stragem  tantam ,  quanta  »  ce  que  les  astronomiens  avoient 
fuisset  antè  id  tempus  inaudita  ;  adeà  »  pronostiqué  qu'où  moys  de  février 


ut  non  paucis  consternatis  per  Gal- 

liam,  Hispaniam,  Italiam,  Germa-  3^ 

r            '  («»)  3  Par.  introd.  3. 

(n)  Naudacm,  in  Judicio  de  Augustin©  Nipbo,  (i3)  Cassendua ,  Physicas  sect.  IT,  lib.  Vt, 

paç.  5o.  Oper.,  tout.  I,  paç.  739,  col.  1. 


O  Bochell.,  in  Annal,  yt^uit.,  Bodin.  4,  de  (i4)  Bodiu  ,  dt  la  Kqmbhquc  ,  tir.  IV  y 
Bep.  i.Duret.,  de  Flux,  et  Bejl.  marx.tc.  37,  etc.    pag.  553. 
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»  de  ladite  année,  et commanceraent  »  trois,  ou  mois  de  novembre,  yint 

î  de  ?»  mil  cinq  cents  vingt-qua-  •  une  petite  gelée,  qui  gela  la  plus- 

«  tre    selon  leur imputation  (car  »  part  des  fromens,  choux    et  pom- 

,  Uscommancent  le  premier  jour  de  «  miers  de  capendu    Et  fut  casse  le 

»  janvier  )  y  auroit  vingt  conmne-  »  nombre  d'un  tas  de  petits 

mnv.nni>s .  dont  ».  riers .  par  lesquels  la  hnai 


»  ianvier  )  V  auroit  vingi  uuujuuv,-  «  «       —  —  r-— - 

î  ti^  grandes,  et  moyennes,  dont  ,  riers,  par  lesquels  la  finance  pu- 
!  In  y  «voit  seize  qui  possédèrent  »  bheque  de  France  estoit consumée, 
«  sienes  aquatiques ,  signifians  près-  »  dont  aucuns  par  gaudissene  feirent 
»  que  a  l'universel  monde,  et  aux  »  ce  disticque.  , 
»  climats ,  règnes ,  provinces ,  états ,  a  L>an  ^  cinq  eenUm¥ingt  et  quatre  moù* 
»  dignités,  et  a  toutes  créatures  ter-  ^ 

«  restres ,  et  marines ,  indubitee  mu-  .  Le  choux  d'yver  et  trésoriers  tout  ung.  - 
«talion,  variation,  et  altération,  A  .  &  q  cet  ecri vain  de  mettre 
,.  telle  que  noz  percs  n  avoient  veu  ,  jm.  ^  malheurs  publics  la  cassa- 
ne  sceu  par  les  historiens,  ny  au-  r.^  ^  trésoriers  qui  consumaient 
»  trement.  Au  moyen  dequoy  nom-  ^  financeg  et  mangeaicnt  le  peu- 
«  mes  et  femmes  furent  en  grand        ?  R  ,tôt  £  mettre  parmi 

m  double.  Et  plusieurs  deslogerent  ^  honues  fortUnes  de  la  nation.  A 
»  de  leurs  basses  demourances  .  cher-  pë  d  de  cette  gele-e  du  mois  de  no- 
»  cherent  haults  lieux,  feirent  pro-  ye^bre  ,a  nomrae  petite,  quoî- 
»  visions  de  farines,  et  autres  cas,  ^  attribue  de  très-grands  ef- 

»  et  si  feirent  processions,  et  orai-  g:  fl  me  yient  leg  mômes  doutes 
»  sons  générales,  et  publiques,  a  ce  „  .  ^  mis  eQ  ayant  dans  rar_ 
»  qu'il  pleust  a  Dieu  avoir  pitié  de  ^  ^  Berquin  (17).  H  est  assez 
«  son  peuple.  Toutesfois  il  n  en  ad-  nQtMe  Théodore  de  Bèze  ait 
»  vint  rien  ,  mais  au  contraire,  ledit  ^  a,une  semblabie  geie'e  SOUs  Tan 
»  mois  de  février  fut  aussi  beau  ^5a8  t  quH1  rait  donnée  pour  une 
»  qu'on  le  vitonc,  et  les  autres  mois  maWdicl-Jn  que  ie  supplice  d'un 
»  ensuivans  mieux  disposes  qu  on  innocent  avait  attirée  sur  tout  un 
»  ne  les  avoit  veus  dix  ans  au  par  aume>Cunéus,  professeur  à  Ley- 
»  avant.  En  quoy  Dieu  mon  s  tra  par  ^  fi|  m  harangue  sur  les  années 
M  expérience  que  la  science  dastro-  climatërit|ues  ran  ,633,  en  quittant 
»  nomie  n'est  chose  asseuree,  et^uei-  ^  rectoraJ  u  y  parla  de  ia  prédiction 
G  que  demonstrent  et  r 
snt  les  astres  ,  Dieu 
is  (1 5).  «L'auteur  qui 
,,1U1  [U1  ,,  passage  n'oublie  pas 
chicaneries  que  les  astrologues  aile 

!  résne  dit  pas 

j  mais  ses  pa- 
capables  que 
._rquer  l'erreur 

,  née  précédente,  parce  qu  en  au-  de  la  prédiction.  Voici  comment  il 
»  cuns  lieux  y  avoit  eu  plusieurs  g7expr{me .  IUud  quoque  Noë  dilu- 
«grands  inondations  deaues,  qui  siderum  commistionibus  as- 

«  avoient  submerge  maisons  et  ter-  natur  sej  ultioni  numinis.  FerUm 
»  res    Aultres  disoient  que  telles        (  astrologi  )  temeritatc  suh 

»  conjunctions  ne  sortiroyent  leur  ceHum  hotvscopum  reducunt  eluviem 
»  effet  de  dix  ans,  pendant  lesquels  ^  ùmilem  horoscopum 

«  on  verroit  advenir  plusieurs  granas  CQnti  -  e  ferulU  anno  vigesimo  quai^ 
»  choses,  espovantables ,  et  domina-         n     J     orfrem  ferè  lotum  insa- 
„  geables  :  et  la  vérité  a  este  telle      »  V 
»  comme  on  verra  cy  après.  Car  des         Femarque  (A). 

1  ««n.ÎA  mil  rinci  cents  Vingt-      (t8)  Les  imprimeurs  mtrent  i5o$.  On  a  corrige 

»  ladite  année  mil  cinq  cents      g     ju  ^  ^  jyjiiion  <fc  X«>«c  ,V>93. 
rwîîf.  ^  rassis  cittsci-Jessus,  citation  _ ^J^^V 


fournit  ce  passage  n  ouuuc  F™  «ne  année  aussi  sereine ,  aussi  b« 

chicaneries  que  les  astrologues  aile-  aussi  abondante  que  l'on 

guèrent  pour  couvrir  ^^gf»110^  eût  jamais  vu  (19).  Vivés  ne  dit 

neur.  «  Toutesfois,  dit-il  (10) ,  au-  écise'mcnt  tout  Cela  ;  mais  ses 

»  cuns  astrologues  disoient  que  ces  ^  sQnt 

plus  capables  i_ 

«  conjunctions  avoient  eu  cours  1  an-  ^  dc  Cun^us  de  marquer  l'erreur 

„  née  précédente,  par  ce  qu  en  au-  de        tJdictioQt  Voici 
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nis  istorum  prœdictionibus  terruit,  »  où  toutes  ces  choses  devaient  arri* 
quum  nulLus  an  nus  memorid  eorum  »  ver,  fut  entièrement  sec  ,  contre 
qui  fixèrent  aut  mitior  aut  serenior  »  l'ordinaire  de  la  saison  ,  à  la  honte 
fuerit  ,  aut  suis  omnibus  partibus  »  de  l'astrologie.  N'avait-il  pas  dit 
tempestivior  ?  Primum  in  tantd  va-  »  aussi  qu'en  l'année  i586,  après  une 
rietate,  tamque  incertis  iis  qui  an-  »  éclipse  de  soleil  au  mois  de  mai  , 
nuits  scribunt ,  quem  annum possunt  »  et  la  conjonction  de  toutes  les  pla- 
ipsi  annotare  quo  diluvium  contige-  »  nètes,  le  monde  devait  finir  par  la 
rit?  lia  non  dicunt  hoc  evenisse  ,  »  furie  des  vents  et  des  tempêtes,  ce 
quiahiceratastrorumcoïtus  ,sedquia  t>  qui  se  trouva  ridicule  (™)?  »  Je 
id  contigerit,  tait  m  affirmant  fuisse,  crois  qu'on  pourrait  répondre  hardi- 
Hoc  vero  non  est  ab  experimentis  ment  à  sa  seconde  demande  par  un 
scientiam  colligere,  *ed  ad  tuendani  non  ,  et  q^u'il  est  faux  que  notre  Jean 
temeritatem  assertionis  conjingere  Stofler  ait  prédit  rien  de  semblable 
sibi  expérimenta,  ferum  irrisitistos  pour  l'anne'e  i586.  En  premier  lieu  > 
natura ,  qui  quo  tempore  natatura  in  ses  Ephémérides  ne  s'e'tendent  pas  si 
aquis  omnia  erant  minati,  serenissimi  avant  ;  en  second  lieu  ,  cette  année- 
ut  si  quando  antea fulserunt  soles,  et  là  n'a  point  pour  son  caractère  ni 
ver  fuit  omnium  ameenissimum  *o).  une  éclipse  de  soleil  au  mois  de  mai , 
Un  docte  Allemand  qui  a  fait  des  ni  la  conjonction  de  toutes  les  plané- 
notes  sur  les  Harangues  de  Cuneus  ,  tes.  J'ai  découvert,  ce  me  semble,  ce 
a  rapporte'  ce  passage  de  Louis  Vives,  qui  a  trompé  cet  auteur  :  il  avait  lu 
et  a  dit  aussi  que  Cardan  a  soutenu  dans  Gassendi ,  à  la  suite  de  ce  qui 
que  notre  Jean  Stofler  s'était  trompé  concerne  la  prédiction  du  déluge,  le 

{)our  n'avoir  pas  été  assez  habile  dans  récit  d'une  prédiction  touchant  l'an- 
a  physique.  Cardan  s'efforce  de  faire  née  1186.  Se  fiant  trop  à  sa  mémoire» 
voir  que  la  même  position  des  as-  quelque  temps  après ,  il  aura  cru  que 
très,  qui ,  selon  Stoner ,  devait  pro-  Gassendi  reproche  à  Stofler  une  sé- 
duire des  inondations,  devait  ame-  conde  bévue,  et ,  sur  cette  suppoji- 
ner  effectivement  la  sérénité  (ai)$  tion,  il  aura  du  mettre  1 586  au  lieu 
mais  ces  prétendues  justifications  de  de  1186.  Pour  confirmation  de  ma 
l'art  par  la  censure  de  ceux  «[ui  ne  conjecture,  on  va  voir  que  l'an  1186 
l'entendent  pas  bien ,  ne  méritent  pas  a  les  deux  marques  que  j'ai  rappor- 
d'étre  écoutées  dans  cette  occasion.  tées  :  une  éclipse  de  soleil  (a3) ,  et  la 
(D)  Quelques-uns  disent  (juil  an-  conjonction  de  toutes  les  planètes  : 
nonça  la  fin  du  monde pour  l  an  i586.  citons  les  paroles  de  Gassendi.  Simi- 
Je  crois  qu'ils  se  trompent.  ]  J'ai  ici  le  vaticinium  fuit ,  quod  ex  Rigordo 


»  née  i5s£  il  y  aurait  de  si  grandes  tut,  ob planetas  tant  inferiores,  quam 

»  inondations  ,  que  si  le  monde  ne  superiores  cotturos  mense  septembri 

»  devait  point  finir  par  le  feu  ,  il  y  anniMCLXXXVi prœeunte  solis  de- 

»  aurait  pour  lors  un  déluge  univer-  fectione  XI  kal.  maii,  ut  rerum  Ji- 

j»  sel ,  à  cause  des  grandes  conjonc-  nem  imminere  à  nemine  dubitaretur  ; 

w  tions  des  planètes  qui  se  faisaient  citm  eventus  tamen  postea  coarguerit 

»  dans  des  signes  d'eau?  ce  qui  inti-  cjusce  oraculi  vanitalem  Kaudé 

»  mida  tellement  toute  l'Europe,  que  observe  qu'il  fit  très-beau  temps  lors- 

»  beaucoup  de  gens  se  retirèrent  sur  que  l'on  devait  sentir  des  tempêtes 

»  des  montagnes  avec  des  provisions  effroyables,  selon  les  menaces  des  as- 

»  de  toutes  choses.  D'autres  prépa-  trologues.  Vide  sodés  apud  Rigor- 
»  rèrent  des  barques  et  des  navires 

»  pour  se  sauver  de  ces  grandes  eaux;  J"J  8Ur  U  NatBre  C°~ 
»  et  cependant  le  mois  de  février , 

(a3)  Non  pas  au  mois  de  mai,  comme  dit 
M.  Petit,  mais  le  i\  d'avril.  M.  Petit ,  faute 

(an)  Lud.  Vives ,  de  Veriute  Fidei  cnrUtiane ,  d'attention ,  ne  prit  point  garde  au  Kal.  dc*Gas- 

lib.  I,cap.  X,  pag.  iao  ,  edil.  Basil.,  i544-  sendi. 

ti,)  Cardan.  Apbor.  Aslrol.,  segmenta   FIT,  {*)  PrwfaL  in  Manil. 

aphorism.  XXXfV,  apud  Aug.  Buchncrum  in  M)  Gawendus  ,  Oper.  ,  tom.  /,  pag.  799, 

Oiat.  Cunci,  vag.  m.  3n5.  C°'-  »• 


Orat.  Cunci ,  pag.  m.  3?5 
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dum,  quid  anno  Christi  mclxxix  ac-  ceux  qui  débitent  qu'il  avait  fait  des 

ciderit.  Orientales  astrologi  omnes  ,  prédictions  sur  tannée  i588.  ]  Année 

litteris  per  totum  orbem  miss i s  ,  tam  «  que  tous  les  astrologues  judiciaires 

securè  quant  si  regio  diplomate  res  »  avaient ,  dans  leurs  pronostics,  ap- 

ipsa  sancita  fuisset ,  edixerant ,  anno  »  pelée  la  merveilleuse  année,  parce 

septimo  post,  qui  fuit  mclxxxvi,  pla>  »  qu'ils  y  prévoyaient  si  grand  nom- 

netas  omnes  tam  inferioresf  quam  su-  »  bre  d*accidens  étrangers  ,  et  tant 

periores  ,  in  unum  coïturos  ineunte  »  de  confusion  dans  les  causes  natu- 

septembri*  sciUcet  post  eclipsim  fac-  »  relies,  qu'ils  avaient  assuré  que  si 

tam  xi  kalend.  maii.  Indèque  tantùm  »  elle  ne  voyait  la  fin  du  monde,  elle 

ex  uentorum  et  tempestatum  violen-  »  en  verrait  au  moins  un  changement 

fia  periculi  secuturum ,  ut  fermé  re-  »  universel  (38).»  L'auteur  du  Mercu- 

bus  humanis  extremum  finem  irnmi-  re  Gallo-Belgique  assure  que  Stofler 

nere  assererent.  Quid  igitur  postait  trouva  autant  de  malheurs  dans  les 

factumest,  nisi  ut  mortales  innume-  pronostics  de  l'an  i588  que  Rëgio- 

itw,  qui  per  totum  illud  septennium ,  montanus  :  c'est  tout  dire.  Johannes 

vitam  sibi  prœ  metut  et  periculorum  Hegiomontanus  ,  mathematicus  mm* 

expectatione   acerbam   putauerant  ;  mUs ,  aliquantb  antequhm  Romœ  an- 

ineunte  termino  ab  astrologis  illis  no  à  partit  firginis  tfa5  œtatis  sua 

prœstituto  ,  molles  potiits  favonii ,  in  vivis  esse  desiit ,  prognosùcum 

quam  aquilonesyet  Manda  sedataque  seu  vaticinîum  in  hanc  ferè  sententiam 

autumiu  temperies ,  quam  nubila  vel  edidit  : 
perturbata  excipcret  (i5)  ?  Bodin  a 

fait  ici  un  tour  de  filou  :  il  a  SUppo-  Po£l  mM*  wplelos  à  part»  Virginia  anno-- , 

se  que  les  astrologues  n'avaient  point 

5 redit  de  grands  vents,  mais  de  gran-  ingrnet,  et  secum  tristia  fat»  trabet. 

es  révolutions  d'état.  Il  a  VOUlu  par-  Si  non  hoc  anno  totusmalè  concidet  orbis, 

là  sauver  leur  honneur  :  car  par  quel-  r  Si      in  »'«'»«■».»««  freiwnqu.  ruai  t 

,       .        ,                   1  1,1  .'.    .  *    1  Luncta  tamen  mundi  sursum  îbunt  atque  deor- 

que  bout  qu  on  prenne  1  histoire  du  gum  ^ 

monde,  On  y  trouve   des  révolutions  linperia,  et  Inctna  undi.jue  grandi*  frit. 

dans  l'espace  de  quinze  ou  vingt  ans.  ... 

«  Nous  trouvons  aussi,  dit-il  (a6) ,  Eadem  Johannes  StoeffUruS)tnsi§ms 
»  que  l'an  m.  c.  lxxxvi,  au  mois  de  "strologus  :  et  nostro  seculo  genero- 
»  septembre,  les  hautes  et  basses  pla-  stsstmus  hems  Henricus  Rantzovius, 
»  nettes  furent  coniointes;  alors  que  su0  bannis  cltmactertcis.  et  impe- 
„  les  astrologues  d'Orient, par  lettres  ™>™n-  pertodu  libelle vaticinai** 


>»  depuis  advindrent  :  vray  est  que  pi).  Pour  divertir  mon  lecteur  je 

l'historien  a  failli  en  ce  qu'il  dit  le  servirai  ici  d  une  saillie  de  M.  Pe- 

»  qu'il  y  eut  aussi  éclipse  de  soleil  ,  ™>  intendant  des  fortifications.  N* 

«  Te  xi  avril  (  a7  ) ,  et  le  v  du  mois  ê*mble-trdpa*9  dit-il  (3»L  ijr* 

»  éclipse  de  lune,  impossible  par  na-  avoir  rapporté  les  quatre  dernier» 

M  t(irer  „  vers  de  la  prophétie  de  Régiomonta- 

(E)  Je  ne  sais  s'il  en  faut  croire  nus,que  c'est  le  même  pronostic  de  ntot 

(a5)  Naudteus ,  in  Judicio  de  A.  Nipho,  pag.  .  .  „  __j 

45.  CWu/<«Calvinus,  ad  ann.  1186,  qui  ob-  Perd»»,  Histoire  de  Henn-lc-Crawi 

serve  que  les  Arabes  d'Espagne  notifièrent  cette  PaS'  '"•  92, 

e on  jonction. Hinc priedixerunt  :  Tantus,  inquiunt,  ;•.•.,}  Jansonius  Doccomrusis  Frisius,  in  Merro- 

erit  ventus  ,  ut  pulvere  rcpleturus  sit  arbores  et  rio  Ôallo-Bclgico,  ad  init.  ann  i58q,  «pm/Wol- 

turres.  Iudc  sequentur  hrc  miracula  :  Véniel  vir  fin  m  ,  Lect.  memorabi).  ,  tom.  //,  pag.  «•* 

sapiens ,  doctor  \-eritatis.  Deindc  orietur  quidam  Voyei ,  tom.  IV,  pag.  181  ,  remarque  (E)  "e 

ex  Elatn,  qui  magnas  strages  faciet.  Stà  nihil  l'article  Bruschivs. 

annoutum  est ,  quod  evencrit.  //  cite  Richardus;  (io)  Ibidem    apud  eumdem  Wolfium  ibidem- 

^^T^^X':  .(30  EUejùd^capiUe  le  8  défier 

P*ti-  557.  ineux  style. 

(37)  Apparemment  e'est  une  erreur  du  copiste;  (3a)  Discours  sur  l'Kclipsede  soleil  do  19  à 

«or  ton*  /e»  flut<-Mi*  ma»7u«re  cett>  éclipse  nu  i654,  imprime  a  ht  fin  de  la  Dissertation  »ur  ** 

n  d'avril.  Comètes,  pag.  338. 
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a  mot  que  celui  du  sieur  Andréas  (33),  Latran  ses  propositions  (3^).  Je  ne 
excepté  que  Régiomontan  n'est  pas  parle  point  de  Jean-Marie  de  Tholo- 
encore  si  ajjirmatif  pour  tannée ,  ni  sanis  ,  jacobin  ,  dont  l'ouvrage  de 
si  contredisant  a  soi-même  ?  Ce  fat  Emendatione  Calendarii  Ronutni,  fut 
d'André  disant  déterminé  ment  que  dédié  au  concile  de  Trente.  Ce  moine 


que 

anéanties  ,  et  tomberont  entre  les  celui  qu  on  a  employé'  dans  la  con- 

inains  des  Turcs  ;  c'est-à-dire  après  clusion  de  cette  affaire.  Frater  Jojian. 

la  fin  du  monde  y  et  quand  il  n'y  au-  Maria  de  Tholosanis  ordinis  prœdi- 

va  plus  ni  bêtes  ni  gens.  Plût  a  Dieu  catorum  ,  de  emendatione  Calendarii 

qu'il  fUt  la  dernièrey  et  le  dernier fou  Romani,  cap.  III,  ad  concilium  Tri- 

tle  l'astrologie.  dentinum  sic  scribit  :  Circa  hujus 

(F)  D^une  blessure  que  la  chute,...  «quinoctii  reformationem  reperiun- 
On  ajoute  qu'il  avait  prévu  la  menace  tur  variée  formulée  :  quarum  très  po- 
d' un  tel  péril.]  On  trouve  cela  dans  nit  Joh.  Stoefllerus  in  suo  Calendano  , 
Séthus  Calvisiua.  Johan.  StoeffUrus  ,  propositione  XXXIX.  Prima  earum  in- 
dit-il  (34)  y  Justingensis ,  mathemati-  ter  alias  potissima  est  et  facillima  , 
eus  insignisy  certo  die  sibi  periculum  secunda  difficilis  est ,  et  gignens  per- 
ruind  imminere  prœviderat,  et  quia  turbationem  magnam,  et  dissidium 
œdes  suas  satis  firmas  noverat;  con-  in  erclesiA  Dei  p<  r  orbem  diflusâ.Ul- 
vocat  in  Musœum  suum  viras  erudi-  tima  absque  diilicultate  servari  pos- 
tos  y  quorum  consuetudine  et  sermoni-  set.  Hœc  ille.  Secundam  autem  for- 
bus  reçrearctur  :  Orta  inter  sobria  mulam  vocat  ,  quâ  nostri  temporis 
pocula  disputatio  :  ad  controversiam  correctores  usisunty  io  dies  eximen- 
explicandam  è  superiori  loco  librum  tes  ex  uno  mense  (38). 

depromit  :  sed  laxato  clavo  aster ,  in  <?-)  Henri  cas  Wolpni tu ,  ubi  infrà,  pag.  iai, 

quo  stabant  libri  ,  in  capul  ejus  deci-  (38)  Henricus  Wolpliiua ,  in  Tracutu  de  Tem- 

dit  y  et  insigne  vulnus  infelici  seni  in-  P°™  «  *i™  muutiombu* ,  pag.  129. 

fligity  ex  quo  mortuus  est  die  \6febr.  STOUPPA  OU  STOUPE  (  Jean- 

Tubingœ.  Vossius  a  ignoré  que  ce  NlC0LAs)     en  iatin   Stupanus , 

fait  se  voit  dans  Sétlius  Calvisius ,  car  A  lv<7w  *  >                  .     K  „ TT  » 

il  ne  le  rapporte  que  sur  la  foi  d'un  professeur  en  médecine  a  Baie , 

quidam  (35).  naquit  au  pays  des  Grisons ,  le  1 1 

(G)  il  fut  un  de  ceux  qui  travail-  <Je  décembre  i5^2.  Il  fut  envoyé 

puis 
concile 

cette  réformation  ,  il  y 

nomes  qui  en  méditèrent  les  moyens.  Ja  a  Hospinien  dans  la  charge 

Il  n'est  pas  besoin  de  nommer  ici  1  r  1  1» 

ceux  qurcommencèrenti  je  dirai        Prt>fe "f™  ?*  H^™  >  1  an 

seulement  que  sous  le  pontificat  de  1 57  3,  et  a  Ineodore  Zwinger , 

Léon  X  il  y  eut  deux  écrivains  qui  dans  celle  de  professeur  en  mé- 

publiirent  ce  qu'ils  pensaient  là-des-  decine  ,  Tan  l58o.  Il  mourut  à 

s,us  :  1  un  se  nomme  Paul  de  Middel-  t>«i-  i'~-        .   -  i»a  1    m  -  _ 

bourg  (36 1 ,  et  l'autre  est  notre  Jean  Bale»  l  «I  162 1 ,  a  1  âge  de  soixan- 

Stofler.  Celui-ci  adressa  au  concile  de  te  et  dix -neuf  ans   (a).   G  est 

rt  '       .   .„      ,    .  ..jj.  .  de  lui ,  si  je  ne  me  trompe  ,  dont 

(33)  On  fit  courir,  a  l'occasion  de  l  éclipse  de  /    _J  *■%  r> 

i654  ,  un  discours  en  allemand  et  en  français ,  \\  S  agit  danS  Une  lettre  de  t  T3U\- 
sous  le  nom  du  sieur  Andréas,  tantôt  qualité         •  .-.i-         _  J»  * 

maûu.nalkien  île  Padoue,  et  tantôt  de  Prague  ,  ÇOIS  Hotmail  ,  et  Cela  meritC  d  e- 

a^ec  uytaUestation  d^la  chancellerie  de  Menin-  ^re  rapporté   (A).  On    a  de  lui  , 

sf(34)  ScX" ecSSû^ad  annum  i53i  ,  pag.  entre  autres  ouvraees  (B) ,  une 

De  nu>rteeius  sic  non  nemo,  pênes  «uem    traduction    latine    de  l'Histoire 

fides  esto.  Vomîu» ,  bi  addu.  Ubri  de  Scient,  ma-  Napolitaine ,  composée  en  italien 

1  (3fi)']îa|eVA>7«*  de  Fossombrone  en  Italie.        (a)  Tirçju  Théâtre  d«  Paul  Fréh.,f>  34$. 
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par  Pandoîphe  Collénuccio.  Son  Hotman  dan9  une  lettre  écrite  à  Ro- 
ms ,  Emmanuel  Stouppa  ,  docteur  d.oIJPho       î^î0  «^"î81^ ï  Zr 

■us ,  Ma**™  ^  7        t  ncu  ^  et  datée  de  nflle ,  le  t*5  de  de- 

cn  médecine,  prononça  1  oraison  cembre  ^go.  n  iui  avait  déjà  parlé 

funèbre  de  Gaspar  Bauhin  * ,  et  de  cette  dispute  dans  une  lettre  du 

publia  le  Lexicon  Medicum  Cas-  V  de  septembre  précédent,  et  il  avait 

*  ?/•   «.,„w.««#o*;«ne    »♦  observé  que  son  adversaire  louait 

teto  avec  des  augmentations  ,  et  bea        *la  cond|litc  de  lvflecteUT 

les  Aphonsmes  d  Hippocrate  ar-  paktin  j  qui  avait  chasgë  de  8es  ét^ 
ranges  et  illustrés  d'une  nouvelle  un  grand  nombre  de  ministres  calvi- 
manière  et  quelques  autres  ou-  nistes.  C'étaient  autant  de  conspira- 
n\  Il  Mkmiii  l'on  ï*ÏHrr  teure,  disait  ce  Stupanns.  Il  avait  mis 
vrages  {b).  Il  nig  ltt  i5»7  ,         J.éfaceau  devapnt  d,un  u  i 

et  mourut  1  an          (c;.  Je  crois  fut  corrige'e;  mais  on  la  vendait  sans 

qu'Antoine  Stouppa  ,  qui  a  fait  nul  changement  aux  papistes.  Hot- 

des  livres    était  de  la  même  fa-  nian  la  communiqua  à  Gualthérus , 

11«  (C\  afin  de  1°*  ^re  mieux  connaître  h 

mille  {Kj).  religion  de  Stupanus.  Decertavefam 

*  Cette  oraison  a  ctc,  dit  Joly,  réimprimée  aliquoties  cum  Stupa  n  o  tune  (a)  rtc- 

au  tome  XIV  des  Aménités  littéraires,  de  J.  tore  „ui  neoabat  se  scire  an  mùsd 

G.  Schclhorn;  mais  outre  les  ouvrages  de  papis\ica  Jset  blasphemia.  Conten- 

Stouppa  dont  parle  Bayle,  on  lui  doit  une  *\  '            ,,       ,    »r    m  »i 

SÛiS ,  faite  cPn  iSqo/des  Vindici*  contra  d^at  recte  a  palatmo  factum  quod 

tyrannos  d'Étieonc  Junius  Brutus.  tôt  conspiratores  (  ut  appel/abat  )  ex 

(b)  Vide  Lindenium  renovatum ,  p,  a5o,  ditione  sud  expulisset.  JTandem  cujus- 

(c)  Konig,  pag.  783.  modifient  meus  antagonista,  ex  m- 
(A)  Cest  de  lui  dont  il  s'agit  clusâ  ejus  vrœfatione  cognosces.  Mu- 
dans  une  lettre  de  François  Hotman ,  tatum  tandem  fuit  folium.  Sed  istud 
et  cela  mérite  détre  rapporté.-]  11  pa-  apud  papistas  diuenditur  (3).  Hotman 
raît  par  cette  lcttre,qu'un  professeur  raconte  qu'aussitôt  qu  il  eut  oui  ces 
de  Bàle,  nommé  Stupanus,  avait  été  paroles  de  Stupanus  si  indifférentes 
recteur  de  l'académie  ,  l'an  1678,  et  sur  la  messe ,  il  fut  trouver  trois  pro- 
mi'il  soutenait  qu'il  ne  savait  pas  si  fesseurs  afin  d'avoir  quelques  ouver- 
te messe  était  un  blasphème,  et  que  Jures  pour  lui  bien  laver  la  tète  dans 
semblables  questions  lui  importaient  le  sénat  académique.  Ils  lui  repon- 
Veu.Idem  Me  bonus  typographusPer-  dirent  d'une  manière  qui  ne  lui  per- 
natquitoties  amagistratu  obimpios  et  mit  de  rien  espérer,  ce  qui  l'affligea 
execrandos  libelles  à  se  impressos  in  beaucoup.  Il  recommanda  à  Dieu  la 
carcercs  detrusus  fuit  ,  detestanda  vengeance  d'une  si  énorme  profana- 
opera  omnia  Machiauelli  ab  eodem  tion  ,  et  déplora  l'état  de  l'académie, 
illo  Stupttno  latine  conversa  htc  im-  où  l'on  négligeait  ainsi  les  intérêts  de 
primit.  Scis  Ma  opéra  propter  tam  la  foi.  Quo  audito  acœssi  ad  Zulce- 
apertas  in  Mosem  et  Christum  blas-  rumy  Amerbachium,  Zwingerum  ({h 
pliemias  ne  in  Italid  quidem  aut  di-  sperans  fore  ut  mihi  daretur  locus, 

vendi  liccre  Uœc  tamen  blasphe-  Mum  (  Stupanum  )  apud  collégien 

mia 
cum 

et  auctoritate  , 

conversa  ab  eo  qui  biennio  ante  illam  hœc  nova  prope  obstupesvens ,  tacituf 

magnificam  rectoris  personam  gessit,  domum  redii  ,  et  tantœ  profanitatis 

diu  mendiculus,  pane  pauperum  et  (  ne  quid  acerbius  dicam  )  ultionem 

senalds  eleemosynâ  educatus ,  nunc  Deocommisi.  Nam, quod  te  non  i^no- 

nuper  opulenlœ  uxoris  secundœ  ma-  rare  arbitrer,  simillima  est  aliis  ont- 
ritus  :  Oui  mihi  biennio  antè  rectora- 

tu  funèens  coram  D.  ITrt.Uio  dicere  J^Ï^^STJBp 

aususest,  se  nescire  an  missa papislica  u  lctlre  xCIX  (?uVn  J58o  a  y  ava[x  *«t 

esset  blasphemia  :  neque  talia  ad  se  per-  qW  Stupanut  avait  été  recteur. 

tinere{\).  CVstainsi  que  parle  François  (3)  iiotoman. ,  epist.  XCVIl ,  pag.  i35 ,  i3C 

{•)  PmKiMM  ïîotomanas,  cPi»t.  XCîX,  pag.       (4)  Cest  ainsi  qu  ii  faut  lire,  et  non 
139,  «lit.  Jmstel. ,  1700.  Zwmtfmm ,  conune  ,lj<t  dans  l  tmpnmr. 
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s  in  rébus  ad  retigionem  perti-  dirions  ad  DUpensatorium  modica- 

nentibus  acadcndœ  istius  ratio  :  ad  ruentorum  Nicolaï  Myrepsi,  impri- 

quam  tamen  magtstratus  omnia  quœ  mées  à  Lyon  ,  Tan  154I  II  mit  en 

ad  retigionem  pertinent,  referre  so~  meilleur  latin  Albohazen  Hali  filii 

Ut.  Ego  apud  familiares  meos  Zwin-  Abenragel  libros  octo  de  Judiciis  As- 

gerum  etAmetèaehium  non  cesso  tan-  trorum.  Cela  fut  imprimé  à  Bâle,  Pan 

tant  istam  profanitalem  execrari,  sed  i55i  ,  in-folio  (11). 
responsi  nihil  aliud  refero  nisi  quod 
ista  negotia  non  ad  se ,  sed  ad  theolo-     (»)  Ibidem, 
go^pertinent  (5).  Il  eut  de  quoi  se       eTRTrtfr  ÎTTç  ,  v  N 
consoler  quelque  temps  après  :  car  ,       2»  lnIUbLlU2>  (  YlCTORJN  ) ,  na- 

à  la  sollicitation  des  députés  de  Zu-  quit  à  Kaufbeir  (a)  le  26  de  dé- 

rich,  on  fit  quelques  procédures  à  cerabre  II  perdit  son  père 

t»:1le  contre  le  professeur  Stouppa  (6).  //,\    i»01_  •  »  1 

Je  ne  sais  point  quelles  en  furent  lis  Vh  1  311  ^7  >et  /ut  envoye  a 

suites.  fnbourg  dans  le  Bnsgau,  l  àn 

(B)  On  a  de  lui  entre  autres  ouvra-  l538,  pour  continuer  ses  étu- 

ges.-S  Ces  autres  ouvrages  sont  Ora-  des.  Il  y  fît  son  cours  de  philo- 

Uo  de  Cœlu  Aecundi  Cunoms  Vttd  c~^u:~  T_,__  jA  1 

atque  obitu,  imprimée  à  Bâle ,  l'an  8°Phie .S01US  Jean.  Zmckius ,  et  il 

i576,iWfo.;  la  version  latine  desdia-  ensortitlan  1 542  pour  aller  voir 

logues  de  François  Patricius  de  Ra-  l'université  de  Witteinberg  où 

tione  scribendœ  legendœque  Histo-  {\  s'attacha  beaucoup  à  s'instrui- 
ra? ;  celle  de  quelques  traités  philo-         i  „  j_ 
sophiques  d'Alexandre  Piccoloînini  ;        de?  °?miOÏ\s.  ™*  p/Otestans. 

et  celle  de  l'Histoire  de  la  Guerre  de  11  assista  aux  leçons  de  Martin 

Sélim  II  et  des  Vénitiens (7).  11  a  fait  Luther,  et  plus  fréquemment 

wssideHolometrifabricd  et  usu  in-  encore  à  celles  de  Philippe  Mé- 

strumento  geometneo  olim  ab  Abele  i0„„ufi,_    a   »  *  1  j 

FuUonio  invento,  nune  verà  ipsius  Ianchtilon.  Ayant  reçu  le  degré 

Stupani  operd  ,  sermone  latino  ita  de  maître  en  philosophie  ,  Tan 

explicato,  ut  ad  omnis  generis  di-  1 544  ?  U  se  mit  à  faire  des  leçons 

rnensiones  investigandas ,  et  regiones  particulières  qui  lui  acquirent 

(tesenbendas  utdissimum  simul.facd-  f  j      J        ..       ^  . 

limumque  esse  queat  ;  accessit  etiam  ^aucoup  de  réputation  ,  et  qui 

Federi  Delphini  jucundissima  Dispu-  turent  très-uti les  à  ses  écoliers. 

tatio  de  œstu  maris  et  motu  octavœ  \\  continua  cet  exercice  jusques 


Antoine  Stouppa  ,  qui  a  fait  ria  l'année  suivante ,  et  se  trou- 
ve* /«Vrej,  était  de  la  même  famille.']  vant  veuf  au  bout  de  deux  ans  , 
Il  était  du  pays  des  Grisons ,  et  mé-  il  convola  en  secondes  noces , 

inln'v?  iUm?Uwide}a-.Pî8te,ià  ran  l553-  H  assista  à  la  confé- 

bCde,  lan  i55r  (10).  Il  a  fait  des  ad-  ,fT?.         ,  „ 

rence  d  hisenach  ,  "an  1 556  (A) , 

(5)  Hotomanus,  epistok  xcrx,  pag.  i3g.  et  disputa  amiablement  avec  Mé- 

m)  Meri  primttmauatvibtupanuinnostruinesse  .        *                             .              .    _.  . 

delatum,  rogatu  (ut  mihi  quidam  confirmdrunt)  niUS  Sur  Une  question   qui  dlVl- 

X^~^îrp^Tv  ™-£L-  •*  '«  théologiens,  et  qui  con- 

rin.  La  version  latine  fut  imprimé*  à  Bdle ,  Van  ,  .                   ...          ,     .     ,  ., 

»573,  in-40.  (<»)  C  est  une  ville  tmpertalc  dans  la  Sua- 

(8)  Tiré  Je  V  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gcs-  be  '  Procn*  des  Alpes.  Melch.  Adam  ,  in  Vi 

ner  ,  pag.  m.  477 ,  col.  2.  *»*  Thcologor.  germau.  ,  pag,  fâ. 

(u)Liodanusrenovatus,  pag.  6S1.  (b)  Il  était  de  flfemmingen  ,  et  médecin 

(10)  Epilome  Bdilioth.  Gcsucri,  pag.  m.  68.  des  seigneurs  de  Fronsberg.  Idem,  ibidem. 
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cernait  la  nécessité  des  bonnes  la  dialectique  et  la  morale.  Il 
œuvres.  Il  réduisit  cette  contro-  avaitconduit ses  Lieux-  Communs 
verse  à  sept  propositions,  et  ce  jusques  à  l'article  de  l'eucharistie, 
fut  là  le  pivot  de  la  dispute.  L'is-  et  il  devait  l'entamer  au  mois  de 
sue  fut  que  Ménius  s'engagea  de-  février  i56t  ;  mais  6n  lui  ferma 
vant  l'électeur  de  Saxe  et  devant  la  porte  de  l'auditoire,  et  on  lui 
toute  l'assemblée  à  ne  se  point  fit  dire  qu'il  cessât  de  faire  des 


rôle  de  Dieu.  Strigélius  dressa  céda  à  Yodium  theologicum  (d), 
ensuite  par  l'ordre  du  prince  un  et  se  retira  au  Palatinat.  11  espé- 
formulairede  confession,  à  quoi  ra  que  l'électeur  Palatin  aurait 
tous  les  tbéologienssouscrivirent.  soin  de  lui,  et  il  ne  se  trompa 
L'année  suivante  il  fut  attaqué  pas  ;  car  il  se  vit  appelé  à  Heidel- 
par  Illyricus,  et  disputa  avec  lui  berg  pour  la  profession  en  mo- 
verbalement  à  Weimar(B).  Les  raie,  et  pour  d'autres  charges, 
actes  de  la  conférence  furent  pu-  Il  s'en  acquitta  dignement  jus- 
bliés,  mais  non  pas  si  fidèlement  ques  à  sa  mort,  qui  arriva  le  26 
qu'il  ne  se  plaignît  de  quelques  de  juin  1 56g ,  et  qui  selon  ses 
mutilations  (c).  On  l'emprisonna  souhaits  ne  fut  précédée  que  d'u- 
(C)  avec  deux  autres,  l'an  i55ç),  ne  courte  maladie  (<?).  Ce  fut  un 
parce  qu'ils  avaient  désapprouvé  bon  philosophe  et  un  bon  théo- 
quelques doctrines  théologiques ,  logien,  et  qui  avait  un  talent 
et  l'écrit  que  ceux  de  Weimar  incomparable  pour  instruire  la 
avaient  publié  contre  ceux  de  jeunesse.  Sa  vie  fut  accompagnée 
Wittemberç.  Il  recouvra  la  liber-  de  mille  chagrins  :  on  l'accusa 
té  au  bout  de  trois  ans ,  et  reprit  d'hérésie ,  on  le  diffama  le  plus 
le  train  ordinaire  de  ses  leçons  ;  que  l'on  put ,  on  l'anathématisa , 
mais  comme  il  comprit  bien-  on  le  soumit  aux  lois  pénales 
tôt  qu'il  n'était  pas  dans  un  poste  (E).  Tout  cela  fut  cause  que  par 
où  il  fût  en  sûreté  (D),  il  se  re-  les  mêmes  motifs  qui  obligèrent 
tira  d'Iène,  et  n'écouta  point  Mélanch thon  à  souhaiter  l'autre 
les  remontrances  que  l'académie  monde ,  il  pria  souvent  le  bou 
de  ce  nom  lui  écrivit  pour  l'en-  Dieu  de  le  retirer  de  celui-ci 
gager  à  revenir.  Il  s  en  alla  à  (/)  (F).  Je  ne  donnerai  point 
Leipsic,  et  y  publia  des  notes  le  catalogue  des  ouvrages  qu'il 
sur  le  psautier.  Il  obtint  de  l'é-  publia  ;  vous  le  trouverez  dans 
lecteur  la  liberté  d'eriseigner  ,  M.  Teissier  (g).  Il  est  reraarqua- 
ou  dans  l'académie  de  Wittem-        ^  impotentim  theologoniin,  Mcich. 
berg,  ou  dans  celle  de  Leipsic;  Adam.,  «  Vitù  Tbeolog.  german.,  P.fo3. 
et  il  aima  mieux  demeurer  dans     (•)  Consecutus  estquod  $*pè  in  voiu  U- 

J       ■«  11     ,-„-,„„„      huit ,  vulelictt  ne  difftcili  et  producto  morbi 

cette  dernière  ville.  Il  y  commen-  gm^  $piriUan  j%  co^„r.  u. ,  ibid. , 
ça  ses  leçons  le  i*r.   de  mars  pas.  4a5. 

1 563,  et  non-seulement  il  y  ex-     (/)  *w  de  Meid.ior  Adam,  in  Vitii 

1  >  1  •  •    Theol.  germa». ,  Pfli'.  (xxietseq 

phquala  théologie,  mais  aussi     ^«Ur ,  MKx\L  Éloges ,  ton.  f , 
(c)  Voyez  ci-dessous ,  citation  P»?-  3a5. 
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ble  qu'il  ne  se  faisait  pas  un  sera-  l'un  des  chefs  des  sy  nergistes  ,  c'wt- 

Sule  de  se  servir  des  pensées  et  à'dire  de  ceux  qui  reconnaissaient 

es  expressions  d'un  autre  écri-  J^^a!  *h°mrae.  coo.^re 

.        \     t                           u  avec  la  grâce.  Ce  fut  le  cinquième 

vain  (G).  Je  compte  pour  une  schisme  des  luthériens  (u).  Quen- 
fable  ce  que  l'on  a  dit ,  qu'il  se  stedt  nous  donne  Strigelius  pour  le 
rétracta  en  mourant  (H).  boute-feu  et  pour  la  trompette  de 

cette  guerre ,  Belli  synergislici  *opw- 
qcûoçyfax  et  tuba        J'ai  parlé  ail- 


nes  œuvres  (a).Ambsdorf  se  jeta  dans  de  C^)» 

une  autre  extrémité  ;  car  il  soutint  *?n  5  *ar  \  31  !°us  mes  yeux. les,  aÇ,tes 

que  les  bonnes  œuvres  étaient  perni-  dc  cctte  çoniérence,  imprimes  1  an 

cieuses  au  salut  (3).  Ce  fut  le  quatrie-  lT^2  »  el  int;tule.8      ?e"e  manière  : 

me  schisme  des  luthériens  (/!).  Voilà  ""P"™10  deonginah  Peccato  et  Li- 

le  sûjet  de  la  conférence  d'Eisenac  ,  îf™  •  'i>uno>t?Jer  Mathiam  Flacium 

dont  notre  Strigelius  fut  le  princi-  Il/r!}c!l™et  rtetonnum  Strigelium 

pal  personnage.  If.  de  Thou  (51  con-  P"Wlcf  K imarue  per  inlegram  heb- 

fond  les  temps  et  les  lieux,  lorsqu'il  d°madam      pmeniOus  tUustriu. 

lui  attribue  d'avoir  assisté  â  la  con-  Saxonu*  princtptbus ,  anno  i56o,  ini 

férence  d'Altembourg  (6),  l'an  i568  fi°  ^ens^  auguste  habita.  C'est  uu 

et  l'an  i56q.  Bochstaaius  (,)  a  mon-  hv^defM  ™cs  m"4  '  -  ti 

tré  il  y  a  long-temps  que  c'est  une  .  ,(C)  P?  l™P™on>ia.  ]  Étant  tom- 

erreur.  "e.  malade  dans  la  prison  ,  on  lui  per- 

/m  It  A.*  •  ^      ru  mit  d'être  porté  auprès  de  sa  femme: 

«  S^ri  njaisce.fufà  condition  qu'il  serait 

IVeimar.  ]  Ils  étaient  tous  deux  pro-  c.hezJul.en  qualité  de  captif.  Plu- 

fesseurs  dans  l'académie  que  l'on  ve-  ^  V[.loc^  '  et  jjmpereur  même 

nait  de  fonder  à  lène  (S).  Leur  dis-  Mf«?miheD;  intercédèrent  pour  lui . 

et  obtinrent  qu'il  pourrait  recevoir 


Stngéhus  embrassa  la  négative  sur  le  . , 

„Lar     .  P  „*   b  ,  Il  vit  qu  on  ooscrvait  mal  la 

premier  chet,  et  1  affirmative  sur  le  *„n„  «..in»       i^  .u^i 

second  (10).  Notez  que  Flacius  Illy-  telle  quelle  que  les  théologiens 

ricus  soutenait  à  ^rigueur  la  doc-  !™?nt  T*%       -,  \"l  Ct  8<?  en_ 

trine  de  Luther  de  sen,*  art.itru,  StX.  Dumls  i  et  d  adleu.rs  ll  fu.1  aYe.rtl 


y  couraient  du  risqu, 
vit  qu'on  observait  mal  la  paix 

d'Iènc 


I     .  —  "  1   1  1  w«««w*< 

(i)Micr«Iin9,Synt.Hi»tor.eccl«.,  p.  m.  «66.  \Ul'  Ce  ne  fut  pas  sans  raison  qu'il 
(a)  Idem ,  ibidem ,  pag.  865.  'ul  effravé  :  car  il  savait  n  n«  Salomon 


(3)  Idem ,  ibidem 

(4)  Idemy  ibidem. 

(5)  Thuan.,  lib.  XLVI,  pag.  ttft. 

(6)  Elle  fut  tenue  vert  la  fin  de  »568 ,  et  au 
commencement  de  i56g. 

(7)  fore»  lettres  qui  Jurent  écrites  à  Gol- 
dast ,  rt  <yuj  ont  cV  publiées  l'an  1688. 

(8)  Henri  Alting,  Thcol.  Hist.,  198. 

(n)  Melcb.  Adam. ,  in  Vilis  TI»co!og.  gei-man.  , 
pan-  4^0. 

(«o)  Alting,  ibidem. 


fut  effrayé  ;  car  il  savait  que  Salomon 

(1 1)  Micnel. ,  Syat. ,  Hîst.  eccle*. ,  p.  m.  866. 
Jit)  Quensted ,  do  Patriis  Viror.  illustr. ,  pag. 

(i3)  Dans  la  remarque  (C)  de  l'artkle  Illth- 
cus  ,  tom.  VlIIy  pag.  349- 

(■4)  In  Summâ  Controvnsiarum ,  pag.  StJ  t 
edil.  i653. 

(i5)  Spondan. ,  ad  ann.  i36o,  nr<r«.  3a,  pag. 
60  j. 

(.(i)  TWJeMdchior  Adam,  fil  VUis  TUeol. 
german.  ,pog.  431> 
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noua  conseille  de  ne  nous  point  fier  considéré*  l'horoscope  de  Strigélius, 
à  un  ennemi,  et  de  nous  en  bien  eloi-  dit  que  les  étoiles  le  menaçaient  de 

Sner$  et  il  se  souvenait  du  mot  de  toutes  sortes  d'attaques.  De  schematc 
le'nandre  ,  que  les  réconciliations  ejus  genethlico  ,.  Melanchthon  ,  ubi 


n'était  pas  exempte  de  faute,  il  fallait  QBim  u  -  e4110reis  attd  h  lsu5  ^  ^ 
s'en  prendre  aux  incommodités  des  •    .  , 

temps  et  des  lieux,  et  aux  embûches  Je  ne  sais  si  le  personnage  ne  sous  des 


q 

lène.  «  (19)  Paucis  ut  di  camus  ;  sum-   Jnjtat  fatum  ^  ^  $aMta 

i»  ma  proposât  ipsius  fUVCfuit  :  nolle  Quod  puero  cectnit,  divindmotd  anus  urnd  : 

M  SC  redire  Ienam  \  sed  pOtiÙS  iturum  Hune  neque  dira  vtnena ,  nec  hotticus  auferet 

»  quocunque  Deus  yocArit  :  etiamsi  ^  ^  ^  MC 

»  in  ea  loca  migrandum  esset , 


Pigris  ubi  nulla  compté  Garrulus  hune  quando  consumée  cuuque  :  lo- 
ttUvd  recrratnr  aura  :  quaces , 

itus  mundi  nebulœ,  malusqu*  Si  sapiat ,  *Uet ,  simuUtque  adolevcrit  at- 
Juptter  urget  (20).  .  tas  (a3). 


Il  est  bon  et  utile  île  jeter  les  yeux  Quoi     >u  en  solt  s  ,a  in_ 

sur  toutes  ces  choses  ,  afin  dç  trou-  ^ure        a  (aile  &  ges  an„oissea%4): 

ver  un  neu  moins  étrange  que  les  dis-  De  m\{$  Jlebus     -d  mull?atlinet 
putes  d>  theo  ogiens  soient  aujour-  cum  nQ%  solum  in  veuH  ^ 

a'hui  «  scandaleuses  :  elles  1  étaient  aJhuc  Wflm  .  sed  etiam  ad 
encoreplusencesiecle-la.  Notezque  moUstias  accédât  truncata  et 


(î 

pondit  qu'il  n'avait  promis  d'être  rf™",^  no7penitus  iïrYpZë- 

modeste  que  sauf  le  droit  de  la  ve-  run     lœdi£ur  ac  defornj;urJimm 

rite  et  de  la  conscience.  Stngelio  intcr  ^       erimin£tiones  ipsd  mor_ 

contra  affirmante  se  modesttamqui-  u  acerbiores  tribuitur  mihi  impia  et 

dempromisisse ,  sed  duabus  adjectis  extnma  leuUa$i  vanitas  inconstan- 

conditwmbus  saluâ  uentate et  salvâ  ^    ?erfidia  in         tio  religionis 

conscienttd.  Ces  deux  conditions  me-  eg  pe^ax  0dium  ueritatis.  2d  ha>c 

ritent  sans  doute  d  être  ou  sous-en-  c0^icia  quorum  moiom  uix  una  M. 

tendues,  ou  expressément  apposées  yU           *  acceJu  fulmea  injuitœ 

a  tout  traite  ;  mais  elles  ouvrent  une  condemnationis     quam  Paulu\  „0_ 

porte  large  au  renouvellement  des  cat  AnatJkema  Mdranatha.  Il  ajoute 

querelles ,  et  avec  ces  deux  prétextes  (JU>encore  que  lc  témoignage  de  sa 

il  n'y  a  point  d  engagement  dont  on  ^omcience\i  serve  d'un  bon  bou- 

ne  rompe  les  liens.  clier  contre  jes  traits  de  ja  cal0mnie, 

(E)  Aa  vie  fut  accompagnée  de  g  ne  jaisse         dvnrc  sensible  aux 

mille  chasrins;  onl  accusa  tUteresie,  fausset<fs     iQn  pubHe  contre  lui  ^ 

on  le  diffama  le  plus  nue  l  on  put ,  comble  de  sa  douleur  était  de  se  voir 

onlanathemattsaonlesoumitaux  ,M  mains  liecs  f  c'est-à -diie  foixé 

lois  pénales.  ]  Mélanchthon  ,  ayant  ,es  circonstances  du  temps  et  du 

(17)  Tiri  de.  Melchior  Adam  ,  in  Vit»»  Theol.    lieu  à  ne  lien  dire  ,  quoique  SOU  Sl- 
in.f  pag.  4ai|  4«- 


(18)  Idem,  ihidem.  pag.  fyxi.  (m)  Idem,  ibidem,  pag,  £17. 

(19)  Idem,  ibidem.  Horatius  ,  Mt.  IX  ,  lib.  I,  m.  29. 

(aô)  Ces  vers  sont  d  Horace  ,  od.  XXII ,  lib.  I.  (  »4)  SlriRelins ,  cp»tulà  ad  Wolfgangum  à  Kol- 

(n)  Quod  violdsset  promissa  ,  ac  crrlanuna  UrUi,          Melchior.  Adamum  ,  ubi  supra  tp*g< 

mm-isset  non  nrcrssaria.  Melchior  Adam  ,  in  Vi-  fro.  Celle  lettre  fut  écrite  l  an  i5<«. 

lis  Tbeolos.,  pag.  f^.  (a5)  C'est-it-dire  Flaciu»  lllyricus. 
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leticc  le  rendît  suspect  à  plusieurs 
personnes.  Voilà  le  destin  de  ceux 
qui  se  trouvent  persécutes  par  des 
ennemis  dont  la  faction  est  supérieure 
et  favorisée  du  bras  séculier.  Ces  en- 
nemis publient  tout  ce  qui  leur  plaît 
et  mentent  impudemment ,  afin  de 
cacher  aux  yeux  du  public  la  honte 
<le  leurs  artifices  et  de  leurs  iniquite's. 
Ceux  qu'ils  calomnient  ne  pourraient 
bien  se  de'fendre  sans  dire  des  choses 
qui  irriteraient  leur  maître  commun 
et  qui  les  exposeraient  à  de  nouvelles 
misères  :  ils  se  taisent  donc  ;  mais 
cette  conduite  produit  un  mauvais 
effet  ;  l'ennemi  en  triomphe  ;  mille 
personnes  qui  précipitent  leur  juge- 
ment y  donnent  une  sinistre  inter- 
prétation. Rien  n'est  plus  commode  , 
selon  le  monde  ,  que  d'être  toujours 
de  la  plus  forte  cabale  ;  rien  au  con- 
traire n'est  plus  incommode  par  rap- 
port au  temporel,  que  d'être  du  bon 
parti  inférieur  en  crédit  et  en  puis- 
sance. Multcs  eliam  ,  c'est  Strigélius 
qui  parle  ,  meum  silentium ,  quo  has 
calumnias  dissimulare  cogor ,  suspec- 
tum  est  |  perindè  quasi  mihi  honesta 
oratio  desit  ad  has  labes  et  maculas 
delergendas.  Sed  boni  viri  ,  quibus 
conditio  mea ,  tristis  sanè  et  luctuosaf 
notior  est ,  non  ignorant  quibus  vin- 
culis  constrictus  impediar,  quo  minus 
vçl  causam  ipsam  explicare ,  vel  in- 
nocenliam  meam  à  morsibus  venena- 
tissimis  hominum  vindicare  possim 
(a6).  Il  ne  me  reste  ,  continue-t-il , 
qu'à  m'adresser  à  la  justice  de  Dieu 
et  à  m'écrier  avec  le  prophète  David: 
0  Eternel ,  qui  es  la  Dieu  des  ven- 
geances ,  voire  le  Dieu  fort  des  ven- 
geances, fais  reluire  ta  splendeur.  Toi, 
juge  de  ta  terre  ,  élève-toi  :  rends  la 
récompense   aux  orgueilleux  ,  etc. 
(37).  Quand  il  donna  les  raisons  pour- 
quoi il  était  sorti  de  Leipsic,  il  comp- 
ta pour  la  principale  l'injure  qu'on 
avait  faite  ,  non  pas  tant  à  sa  per- 
sonne qu'à  la  vérité  ,  en  lui  défen- 
dant de  faire  mention  d'un  dogme 
qui  lui  était  plus  cher  que  la  vie  (28). 
Sa  deuxième  raison  fut  que  personne 
n'était  venu  au  secours  de  son  inno- 
cence opprimée  ;  la  troisième  ,  qu'il 
avait  reçu  de  la  cour  une  réponse 

(afi)  StriRc!.,  apud  Mclrh.  Adam.,   m  Vitis 
Theolojç.  gnutan.', pog.  \n. 
(37)  Psaume  XC.IV ,  M.  i. 
(iR)Melch.  Adam.  ,  in  Vilu  Tutulog.,  p.  424. 


menaçante  ;  et  enfin  qu'il  fut  fou- 
droyé par  les  menaces  des  théologiens 
et  par  Panathèmc  des  prédicateurs 
(39).  Mais  pour  bien  connaître  la  tris- 
tesse de  son  sort  ,  son  grand  mal- 
heur d'être  exposé  aux  injustices 
d'une  faction  emportée  ,  son  plus 
grand  malheur  d'être  trop  sensible 
aux  injures  au'eile  lui  faisait,  il  suf- 
fit de  prendre  garde  à  la  prématu- 
rité de  sa  vieillesse.  11  était  usé  ,  il 
était  cassé  de  corps  et  d'esprit  à  l'âge 
de  quarante -quatre  ans.  Voici  les 
complaintes  qu'il  en  fit  peu  de  mois 
avant  sa  mort.  Cm  m  ante  annos  de- 
cem  et  corpore  et  animo  vigerem  ; 
nunc  tôt  calamitatibus  tum  victus  tum 
fractus  ,  vix  œgra  membra  traho  et 
animi  alacritalem  senescere  comperio. 
Quare  me  omni  curé  et  cogitatione 
prœparo  ad  iter ,  quod  ducit  ex  hu- 
jus  vitœ  miseriis  ad  œternam  tranquil- 
litatem  (3o).  Un  vers  de  Virgile  ,  en 
y  faisant  quelque  changement  ,  ne 
lui  convenait  que  trop  (§1). 

(F)  Par  Us  mêmes  motifs  que  Mé- 
lanchthon...  il  pria  souvent  le  bon 
Dieu  de  le  retirer  fie  ce  monde.]  Je 
souhaite  de  mourir  ,  disait  Mélane 
chthon  (3a),  premièrement  afin  de 
jouir  de  la  vision  béatifia ue  :  secon- 
dement afin  d'être  délivre  delà  haine 
implacable  des  théologiens.  Ce  furent 
aussi  les  dispositions  de  Strigélius  : 
lisez  ce  passage  de  Melchior  Adam. 
A  flacio  Illjrrico  ,  et  ejus  manipu- 
laribus ,  objectant  ei  est  crimen  hœre- 
seos  ;  quod  gravissimè  tulit  :  nomi- 
natim  accusatus  est  ;  quod  non  reclè 
sentirct  et  doceret  de  ed  parle  doctri- 
nœ  ,  quœ  appellatur  de  libero  a t In- 
trio. Ab  aliis  verô  aliorum  insimula- 
tus  est  errorum  ,  ut  vita  ejus  perpé- 
tua fuerit  puena  et  dimicatio.  ftaque 
ut  Melanchthon  ante  mortem  dixit: 
Cujrio  cr  hdc  Ifritd  migrare  propter 
duns  causas  :  primùm  ut  fruar  de- 
siderato  i  nnspectu  Eilii  DE/  et  cœles- 
tis  ecc/csiœ  ;  deindè  ut  libérer  ab  im- 
manibus  et  implacabilibus  odiis  theo- 

(39)  Ad  h«c  omnia  accesserunt  imm  theolugo- 
rum  et  fulmina  anatheinatum  ad  versus  ipsum  in 
concionibus  édita.  Iiiem,  ibidem. 

(30)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Theolog. ,  p.  4a>. 

(31)  Le  n4«.  ilu  VI*.  livre  de  l'Èn  'ide: 
Invalidu*  vire»  ultra  sortemque  seneelw. 

Diioiu  île  Striff7iu.t  : 

Invalidus  vires  infra  sortcuiquc  juventse. 

(3a)  Voyc.   tom.  X ,  pag.  383 ,  remarqur {C ) 
de  iitrUdc  MtLXNCHiuo*. 
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logorum  :  ita  ipse  easdem  causas  gaepé  et  ipsi ,  quœ  de  eddem  illd  ipsd  re  alii 
ioter  precandum  usurpare  solitus fuit;  etiam  recentiores ,  et  qui  virèrent  ad- 
cùm  videret  se  hoc  fato  natum ,  ut  hue ,  rectè  tradUlissent ,  in  mentent 
omnibus  eorum  telis  ,  qui  essent  ar-  centrent ,  non  puderet  hinc  illum 
guti  cives  sine  virtute  ,  vita  et  fama  verba  ab  Us  et  sententias  mtUuuri. 
sua  proposita  esset  (33).  Si  son  père  Non  enim  hoc  dicebat  plagium  esse 
et  sa  mère  eussent  vu  sa  destine'e  ,  ils  litterarium,  sed  ingenuam  atque  can- 
eussent  eu  une  cause  de  chagrin  bien  didam  dôctis  atque  bonis  viris  dignam 
difleren te  de  celle  qui  affligeait  Isaac  *oiv»»»atv.  Et  Jaciat,  inquit ,  aliqnts 
et  Rébecca.  Ceux-ci  s'attristèrent  de  idem  ,  si  se  cumjructu  hoc  passe  spe- 
la  concorde  qui  e'tait  entre  leur  fils  rat ,  de  meis  quoque  (35). 
et  des  étrangers  :  ceux-là  eussent  dé-  (fl)  Je  compte  pour  une  fable  ce 
ploré  la  guerre  allumée  entre  leur  „ue  von  a  dit ,  qu  il  se  rétracta  en 
fils  et  ses  confrères  ,  une  guerre  qui  m0urant.  ]  On  conte  qu'un  gentil- 
lui  causait  la  môme  douleur  que  l'ai-  homme  qui  étudiait  à  Heidelberg, 
liance  des  étrangers  faisait  sentir  à  rencontra  un  jour  Strigélias  dans  la 
la  mère  d'Esaii.  Voyez  la  note  (34).  ruc,  et  lui  dit  :  Monsieur,  il  n'y  a  que 
Notez  que  l'église ,  très-bonne  mère,  pCU  d'années  que  vous  ne  croyiez  pas, 
se  console  un  peu  mieux  que  ne  fai-  ou  qUC  vous  n'enseigniez  pas  les  doc- 
sait  Rebecca  $  elle  s'afflige  de  la  çuerre  trines  cajvinistiques  que  vous  en- 
de  ses  enfans  et  s'y  accoutume  si  bien,  seignez  présentement.  J'ai  été  votre 
qu'on  dirait  qu'elle  s'y  est  familia-  écolier  à  Icne  ;  vous  y  donniez  d'au- 
risée.  Elle  supporte  prudemment ,  et  très  instructions  à  vos  disciples.  Stri- 

fdus  ou  moins ,  selon  qu'on  sait  faire  gélius  ne  répondit  rien  ,  et  se  retira 
e  mauvais  garçon.  Mais  ce  qu'il  faut  cnez  lui  ;  et  se  trouvant  fort  malade, 
le  plus  admirer,  c'est  la  patience  du  il  supplia  très  humblement  monsieur 
peuple  :  on  peut  dire  que  ,  comme  l'électeur  (36)  d'avoir  la  bonté  de  le 
en  quelques  pays ,  c'est  un  vrai  che-  venir  voir  ;  il  lui  fit  entendre  qu'il 
val  de  bât  quant  aux  impôts  :  il  l'est  \u{  communiquerait  des  choses  qui 
partout  à  l'égard  des  controverses.      concernaient  le  salut.  Le  prince  le 
(G)  Il  ne  se  faisait  point  scrupule  fat  trouver  accompagné  du  comte 
de  se  servir  des  pensées  et  des  exprès-  George  de  Hundstructen.  Ce  que  j'ai 
sions  d'autrui.]  A  cet  égard-là  il  sem-  enseigné  dans  Heidelberg  jusques-ici 
ble  qu'il  approuvait  la  communauté  en  faveur  des  calvinistes  ,  lui  dit 
des  biens  ;  il  ne  croyait  pas  que  sa  Strigélius ,  n'est  pas  bien  conforme  à 
conduite  fût  celle  des  plagiaires  ,  et  ia  parole  de  Dieu  ;  mais  les  dogmes 
il  consentait  qu'on  en  usât  envers  ses  qUC  ies  luthériens  ont  professés  jus- 
livres  comme  il  en  usait  envers  les  qu'à  présent  sont  très-véritables.  L'é 
autres  auteurs.  Si  vous  y  trouvez  des  lecteur  ayant  ouï  ces  paroles  se  retira 
choses  qui  vous  accommodent,  ser-  tout  indigné.  Strigélius  ne  tarda  guère 
vez-vous-en  librement  ;  tout  est  à  a  rendre  l'âme  en  gémissant  (3^).  Ce 
votre  service,  disait-il.  Cum  Victo-  contc  est  tiré  de  la  relation  d'un 
rinus  noster  diu  multiimque  versatus  voyage  de  Constantinople  ,  faite  par 
esset  in  lectione  eorum  autorum  qui  Gerlach.  C'est  à  cet  auteur  qu'André 
libros  Aristotelis  quasi  in  suum  suc  Charles  (38) ,  abbé  de  Saint-George , 
cum  convertissent ,  itm-umpotius  ves-  nous  rcnvoie  après  avoir  rapporte  ce 
tigia  voluitj  ubi  et  quantum  posset ,   qU'0n  vient  de  lire.  Notez  qu'il  doute 
consectaHj  quam  novam  per  omnia  £>[\  vaut  mieux  dire  que  l'âme  de 
cudere  versionem.  Ac  quidem  ille  vir  Strigélius  était  inconstante  ,  que  de 
et  factus  erat ,  et  natus  ,  ut  si  qud  et 

de  re  dicendum  esset  aut  scribendum,     (35)  Jacob.  Monavius,  pnef.  Niconudifomn» 

Aristotelis,  cum  ver»îone ,  argument!*  et  ccbolii> 

(35)  Melcb.  Adam. ,  in  Vitis  Theolog.  german.  ,   Strigelii ,  apud  Thomaaium,  de  PUgtolitterario , 
pag.  4*7-  num.  ig4, 8a. 

(34)  Esaù...  prit  a  femme  deux  Hétliicnoe»  qui       (36)  Celait  Frideric  III. 
furent  en  amertume  ï esprit  a  Isaac  M  «groMiU  Victorinus  a.uma-i 

du  a  Isaac  :  Je  sut  ynnp  re  de  wre,  ^ujedc   I     exhala„t  KnAtetLh  CarolU5  Memorab.  «ede- 

s£»^^  —  — ™.«.<;. 

<hap.  XX  F II,  vs.  dernier.  Aodr.  Carolu» ,  ibidem. 
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la  nommer  malheureuse  (3g).  Il  l'a-  (A)  Leurs  sollicitations  h  la  cour  de 

vait  déjà  nommé  une  girouette  de  Charles- Quint.]  On  trouve  quelque 

religion  ,  un  fauteur  des  synergistes  chose  sur  cela  dans  les  cpîtres  de  ha- 

et  des  zuingliens  (4o).  bêlais.  Les  cardinaux  Salviati  et  Ho- 

W  En  cet  endroit  il  semble  nue  cela  .eut  dire  .f^1*  à  NaP,CS  avec  ?otre 

damnée.  Mrozn.l  an  I5J6,  pour  engager  1  cm- 

(40)  Homo  varius  et  versipellis ,  tum  trnergu-  pereur  à  rétablir  dans  Florence  le 

n^:iL^™^^US'  gouvernement   républicain.  Ils  n'y 

réussirent  pas.  te  J'entends  que  leurs 


,     ;  J1      A   »     ~.  ,        .  ,?T¥  »  peremptoirementqu' à  leur  requeste 

après  la  mort  de  Clément  .VII  n  et  instance ,  ensemble  du  feu paye 

travaillèrent  le  plus  ardemment  »  Clément, il  avait  constitué  Alex  an  - 

à  remettre  leur  patrie  en  liberté  w  ^rec,.de  Medicis  duc  sur  les  terres 

par  l'expulsion  d'Alexandre  de  ^  dJ  ^nce  et  Ptse  :  ce  que  jantais 

Ufj.  .  rn        11»          1  n  nauoa  pense  Jaire  ,  et  ne  leust 

MediCiS.  Quand  il  Vit  que  leurs  „  fait.  Maintenant  le  déposer,  ce 

Sollicitations  à  la  COUr  de  Char—  »  seroit  acte  de  batelleurs,  qui  font 

Ie5-Quint   (A)  ne    servaient   de  »  le  fait  ,  et  le  deffait.  Pourtant 

rien  ,  il  recourut  à  une  méthode  "  ?"  lls  se  ™*emsscnt  le  recognvU- 

.     '       .            «         •    •     n  comme  leur  duc  et  seigneur  , 

plus  courte  ,  et  plus  criminelle;  „  et  luy  obéissent  comme  vassaux  et 

ce  fut  de  faire  assassiner  l'usur-  »  sujets,  et  qu'Us  n'y  fissent  faute. 

pateur  prétendu  (B).  Il  engagea  ■  Au  regard  des  plainies  qu'ils  fai- 

à  ce  complot  une  personne  qui  jj  "TLîISÎSÎStiC'f 

.»    .    .  *      .  .     r    ,    ,      1.  »  rccogno»stroit  sur  le  heu  (1).  »  J01- 

1  exécuta  ;  mais  le  succès  de  cette  gnonsfceia  ces  paroles  de  la  I". 

entreprise  fut  plus  funeste  à  la  lettre  (a)  .J'entends  que  c'est  (3)  pour 

liberté  des  Florentins,  que  ne  l'affaire  de  Florence  t  et  pour  le  dij- 

Teûtété  la  découverte  de  toute  J^ren^am  est  entre  le  duc  Alexandre 

,             ...        »  de  Medicis,   et  Plulippcs  Strossi, 

a  conspiration.  La  mort  a  A-  duquel  ^0M/0^  iedit  duc  confisquer 

lexandre  de  Médicis  fit  place  à  Us  biens  qui  ne  sont  petits  :  car  après 

un  successeur  beaucoup  plus  pro-  les  Fourques  de  Auxbourg  en  Alle- 

pre  que  lui  à  affermir  une  nou-  ma8™  »  *  /*  est[Tné  le  Pjus  riche 

*  n  *              .     .#   T1              «  marchand  delà  cnrestientc  ;  et  at'ott 

velle  souveraineté.  Il  battit  les  ^  gens  en  cette  uiUe  pour  l'empoi- 

mecontens  :  Strozzi  fut  faitpn-  sonner  ou  tuer  quoy  que  cefust.  De 

sonnier  ,  et  ne  trouva  point  d'au-  laquelle  entreprise  adverti  ,  impetra 

tre  ressource  que  de  se  tuer  lui-  duP«Pe      Por^r  *rmes  >  *«  all°^ 

 a  /r,.    T.  *          ,         ,  n.  ordinairement  accompagne  de  trente 

même  (C).  Il  avait  épouse  Cla-  seldats  bien  armez  a  JJ^  Udit  duc 

rice  ce  Medicis  ,  proche  parente  de  Florence,  comme  je  pense,  adver- 
se Léon  X ,  de  laquelle  il  eut  ti  que  ledit  Strossi  avec  les  susdits 
plusieurs enfans,  et  entre  autres  cardinaux  s'estait  retiré  pardeuers 
r\            0                       'îii  l  empereur,  et  au  il  oilroit  audit  em- 

Pierre   Strozzi,    maréchal  de  peTVur  quatre  cents  mdle  ducats,pour 

France,  dont  il  est  parlé  dans  le  seulement  commettre  gens  qui  infor- 

Dictionnaire  de  Moréri  {b).    Il  massent  sur  la  tyrannie,  et  meschan- 

n'est  pas  vrai  que  la  religieuse  cetc  dudit  duc ,  partit  de  Florence  , 

rr  .     ,     1                  °,  ..  constitua  le  cardinal  Cybo  son  gou- 

qui  a  fait  des  hymnes  en  latin  J  n 

fût  sœur  de  ce  maréchal  ( D).  (1)  RabcLi* ,  épitr*  vm ,  P*ff  «>• 

(s)  Idem,  pag.  8  et  suif, 

(a)  Voyez  la  remarque  (A)  ,  à  la  fin.  ^  Cest-à-dire  que  les  cardinaux  SalvuiG  tt 

{h)  On  y  cite  le  baron  Fonjucrauls  :  dfal-  Rodolphe  e'taimt  allés  a  la  cour  de  CharUt- 

lait  dure  le  baron  de  ForrfuevauU.  Qmnt  a  NapLs, 
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verneur,  et  arriva  en  ceste  ville  son  père  (10).  Il  vint  trouver  Fran- 

le  lendemain  de  Noël  Dans  la  lettre  çois  I-r.  au  camp  tle  Marolles  ,  avec 

XlII,Rabelais  raconte  (5)  que  ces  car-  une  compagnie  de  deux  cents  arque- 

dinaux,  et  Grossi  avec  ses  escus  ,  busiers  à  cheval  ,  qui  lui  avait  coûte 

n  avoient  rien  fait  envers  l  empereur  plus  de  cinquante  mille  écus  (n). 

de  leur  entreprise,  combien  qu'ils  luy  C'est  Brantôme  qui  me  l'apprend  et 

eussent  voulu  livrer ,  au  nom  de  tous  qui  ajoute(i*).//  avoit  de  fort  grands 

les  forestiers  et  bannu  de  Florence  ,  moyens,  et  en  avoit  beaucoup  sauve 

un  million  d  or  du  content,  para-  à  Denise  ,  où  il   se  tint  quelque 

chever  la   Rocqua    commencée  en  temps  et  y  eut  son  ~  M  £  ' 

Florence  ,  et  l  entretenir  a  perpétuité  {ïSf,  HelaJs  ,  ce  brJe  Jej-  £g 

aux  garnisons  compétentes  au  nom  brouillé  et  despenJu  toufces  ^ 

dudtt  empereur ,  et  par  chacun  an  5  au  se£ice  &  „OJ  S 

luy  payer  cent  mil  Suçais  ,  pourveu  ce  J    yen  tiens  de  50nJUsJ  t  de  $„ 

et  en  condition  quil  es  remist  en  an^ien\  serviteurs,  de  plus  de  cinq 

leurs  biens,  terres  ,  et  liberté  pre mie-  cenU  mUUe5cus   ^'U  avoit  vaillant 

re.  Ensuite  l'auteur  nous  parle  des  quanda  vint  aM,Jyvice  de  nQS 

honneurs  qui  furent  faits  au  duc  de  est  moH  n>  ^ .  ^ 

Florence  par  Charles-Qumt.  Depuis,  fils  uaillant  ^    mfUc  e 

apoute-t-iî  @  les  susdits  cardinaux ,  4  ce/aa 

l  evéque  de  Xaintes  ,  et  Strossi ,  nont  £  .  .  , 

cesse  de  solliciter.  L'empereur  les  a  Voici  d  autres  paroles  de  Brantô- 

remis  pour  resolution  finale  a  sa  ve-  me        confirment  très-amplement 

nue  à  Florence...  Et  a  tant  finement  celles-là.  Le  roidonna  à  M.  de  Stroz- 

procédé  le  duc  en  sa  tyrannie  ,  que  zi  fils  du  maréchal  de  France  ,  cin- 

lesFlorentins  ont  attesté  nominecom-  Çuante  mille  escus  pour  recompense 

munitatis  par  devant  l'empereur ,  «*e  *a  charge  de  colonel  géne'ral  de 

qu'ils  ne  veulent  autre  seigneur  que  l'infanterie ,  lesquels  il  convertit  en 

luy.  Vray  est-il  qu'il  a  bien  chastié  l'achat  de  Bressuire  en  Poitou,  et  c'a 

les  forestiers  et  bannis.  esté  ce  qu'il  a  jamais  laissé  ,  luy  et 

Prenez  garde  que  Fauteur  des  no-  sonpere  ,  de  tant  de  biens  qu'il  porta 

tes  sur  les  Épîtres  de  Rabelais  ne  veut  en  France  et  a  son  service  ;  carj'ay 

pas  croire  que  Philippe  Strozzi  fût  ouï  dire  h  plusieurs  ,  que  lors  qu'iïy 

un  marchand  (7).  Maison  ne  com-  vint  il  avoit  un  million  d'or,  ou  en 

prend  guère  qu'en  ce  temps-là  une  banque,  ou  en  meubles  et  joyaux , 

famille  de  Florence  eût  pu  acquérir  ou  en  argent  monnoyé ,  jusques  a  la 

tant  de  richesses  sans  le  négoce.  En  librairie  04). 

tout  cas,  s'il  n'était  point  un  fameux  (B)  Ce  fut  défaire  assassiner  l'w 

banquier  ,  il  méritait  de  passer  pour  surpateur  prétendu.!  Je  serais  le  plus 

tel.  Le  baron  de  Forquevauls  lui  bl.tmahle  de  tous  les  hommes,  si 

donne  ce  titre.  Les  sieurs  Philippe  j'espérais  de  commenter  plus  élégam- 

Estrosse,  dit-il  (8)  ,  et  Barlholomé  ment  ce  texte  en  me  servant  de  mes 

Valori,  meilleurs  bahquiers'^uc  ca-  paroles,  qu'en  me  servant  des  cx- 

pitaines  ,  se  laissèrent  forcer  à  Mon-  pressions  de  Balzac  \  c'est  pourquoi 

temurlo.^  Ses  richesses  pour  un  ci-  je  ne  change  rien  dans  la  preuve  qu'il 

toyen,  ajoute-t  il  (9),  étaient  déme-  me  fournit  (1 5)  :  «  Philippe  Strozzi, 

surées.  Pierre  Estrosse  ,  nonobstant  »  mari  de  Clarice  de  Medicis,  sœur 

ses  pertes  et  ses  dépenses  passées  ,  »  (16)  du  pape  Léon,  ne  pouvant 
avait  encore  quatre  cent  mille  écus 

aux  banques  de  Denise  et  de  Lyon ,  <ID) La  m(me  >  VH-  383. 

du  reste  de  l'héritage  de  feu  Philippe  pj^,)aJrDtûine'  Capiuine$  étraB8e«,  tom.lt  , 

.  (4)  Cett-<t-dire  à  Borne.  Là  même,  pag.  388. 

(5 )  Rabelais  ,  Épîtrci ,  pag.  55.  „  (l 3)  Philippe  Strozzi ,  colonel-général  de  ïin- 

J,,     «               y  fanterie  française.  Voyez  luoren  et  le  pire  An- 

(O)    a  même ,  pag.  30.     ^  selme  qu'il  a  copié,  foret  aussi  l'article  suivant. 

(7)  Observation»  sur  les  Epîlre*  de  Rabelais,  Le  mfme  Brantôme,  Mémoires  des  Capi- 
pag.  61.  taines  français,  ton*.  IV,  pag.  m.  3n  ,  3ia. 

(8)  François  de  Pavie,  baron  Je  Forqucv.ub,  (l5)  B«Uac,  entret.  XXXIV,  chap.  VI,  pag. 
Vies  de  plusieurs  grands  Capilamc» ,  pag.  ^79.  m>  33o> 

(9)  Lit  même,  pag.  38a.  (16)  Il  fallait  dire  nièce. 
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»  souffrir  le  règne  du  duc  Alexandre  »  afin  ,  dit-il ,  que  s'il  n'a  pu  avoir 
»  de  Médicis ,  exhorta  Laurent  de  »  le  bonheur  de  mourir  dans  une 
»  Médicis,  son  cousin  ,  de  conspirer  »  ville  libre,  il  puisse  jouir  de  cette 
>»  contre  la  vie  du  duc  Alexandre,  et  »  grâce  après  sa  mort  ,  et  que  ses 
»  de  rendre  la  liberté  à  sa  patrie.  »  cendres  reposent  en  paix ,  hors  de 
»  Laurent  lui  témoigna  toute  dispo-  »  la  domination  du  vainqueur.  Cela 
»  sition  à  une  entreprise  si  dange-  »  fait,  il  grava  avec  la  même  pointe 
m  reuse,  mais  il  appréhenda  que  »  du  poignard  dont  il  se  tua  ,  sur  le 
»  deux  filles  qu'il  avait  ne  courus-  »  manteau  de  la  cheminée  delà  chara- 
»>  sent  risque  de  leur  honneur,  à  »  bre  où  il  était  détenu ,  ce  vers  de 
»  cause  de  la  confiscation  de  ses  »  Virgile  , 

»  biens,  qui  était  assurée.  Philippe  •  Exoriare  aliquis  no t tris  ex  ossibus  ultor. 
»  répondit  à  cela  que  celte  appré-  »  ce  que  ses  enfans  exécutèrent  fîdè- 
»,  hension  ne  devait  pas  le  retenir ,  »  lement,  étant  venus  en  France, 
»  et  1  assura  que  quel  que  fût  le  suc-  „  au  service  de  roi ,  contre  Tempe- 
»  ces  de  son  action  ,  il  ferait  épou-  „  reur  Charles  -  Quint ,  qui  avait 
»  ser  ses  deux  filles  à  deux  de  ses  M  fondéla  domination  des  Médicis 
»  fils.  Ce  qui  arriva,  d  autant  que  „  à  Florence.  Il  ne  faut  point  ou- 
>,  Laurent  n  ayant  su  recueillir  le  H  biier  que  \e  môrae  Philippe  Stroz- 
»  fruit  du  meurtre  du  duc  Alexan-  „  zi  f  a  Ventrée  de  son  testament, 
»  dre ,  et  s  étant  sauve  après  le  „  témoigne  avec  beaucoup  de  con- 
»  coup  ,  Philippe  voulut  s'acauitter  „  fiance  d'espérer  de  la  miséricorde 
»  religieusement  de  sa  parole  ,  et  „  de  Dieu  le  pardon  de  sa  mort, 
»  donna  Laodamie  de  Médicis  à  Pier-  w  puisqu'il  la  souffrait  en  homme 
»  re  Strozzi ,  depuis  maréchal  de  „  Honneur ,  pour  le  soutien  de  sa 
»  France  son  fils  ;  et  Madeleine  ,  à  „  liberte'  api.és  la  perte  de  laqucl- 
»  Robert  Strozzi,  mort  naguère  (17)   v  \e  a  croyait  qu'une  personne  li- 

"  aJ:onl<i'  9  »  bre  avait  le  congé  de  mourir. 

(C)   Il  ne  trouva  point   d  autre  M  Mais  les  lois  de  l'Évangile  sont  con- 
ressource  que  Je  se  tuer  lui-même.}  „  trairC8  à  cctte  cr0yaucc  ,  et  la 
Servons-nous  encore  des  expressions  „  n0Uvclle  Rome  appelle  désespoir 
de  Balzac  (18).  «  Le  même  Philippe ,  u  ce  que  rancienne  appelait  grau- 
»  après  la  mort  du  duc  Alexandre  ,  „  deur  de  courage.  Elle  excommu- 
«  résista  a  l'établissement  de  Cosme  9  nie  aujourd'hui  ce  qu'elle  eût  au- 
»  son  successeur,  premier  grand-   w  trefois  déifié.  » 
»  duc  de  Toscane.  Mais  ayant  perdu      flotez  quc  pun   des  motifs  qui 
»  contre  lui  la  bataille  de  Marone  ,  poussérent  Strozzi  à  se  tuer  fut  la 
»  près  de  Florence,  il  fut  retenu  Jrainle  j,,  péril  à  quoi  il  exposerait 
»  prisonnier;  et  ne  pouvant  souffrir  8es  amis  par  lcs  aveux  quNon  ex_ 
»  d  être  en  la  disposition  de  son  en-  torquerait  de  lui  dans  la  question 
»  nemi ,  qu  il  croyait  le  devoir  faire  (    l  Cela  paraît  par  1Vcrit  qui  fat 
»  empoisonner  ou  mourir  ignomi-  trjJuvé  dans  sa  chambre.  Il  y  (no) 
»  nieuseraent ,  se  résolut  de  se  tuer  1vprochait  au  cardinal  Libc >  (ai)  , 
»  de  ses  propres  mains  dans  la  pri-  fl|££  et  confUent  conseiller  du  duc , 
«son.    Avant  que  d  exécuter  cette   $a  tropgraJnde  cruauté  ,  et  l'exhor- 
»  étrange  resolution,  il  fit  son  testa-  tait  d£°se  sodler  ^  ce         dont  u 
»  ment,  dont  lai  vu  1  original  a  s>étaU  montré  tant  altéré  ;  et  quant 
«Rome,  parmi  les  papiers  du  feu  h  moi    ajoutait-il  ,  puisque  je  n'ai 
m  seigneur  Pompée  de  Frangipane,  pu  aider  mes  amis  durant  ma  vie,  je 
»  ou  entre  autres  dispositions    cet  rne  veux      int  lcur  nuire      ùs  ma 

»  homme  que  1  antiquité  eût  adore  moH   Bel  exemple  des  miseres 

«  ordonne  et  prie  ses  enfans  de  vou-  nnmailies  s'ecrie  le  baron  de  For- 
»  loir  déterrer  ses  os  du  lieu  ou  qucvauis  et  du  peu  de  ccrtitude 
»  on  les  aura  mis  dans  Florence ,  et  ^  choses  du  monde  ,  Philippe  Es- 
»  les  vouloir  transporter  a  Venise  f  ttvzze  y  qui  fort  peu  de  mois  anpara- 

{vj)Lors(lu.^u\t&crcrivaitMciilfallaitViil  entêtait  l'un  des  hommes  d'Italie 

y  eut  long-temps  que  ce  Robert  rta.it  mort.  (ig)  V oret  le  baron  de  Forqaevaab,  pag.  38 1. 

(18)  Balzac* entretien  XXXIV  ,  chay.  VI,  p.  (»o)  Ih mf,ne ,  pag.  38a. 

33i ,  3ih.  (i  i)  H  fallait  dire  Cibo. 
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des  plus  estimés  et  honores  ,  non-  en  langue  grecque  ,  â  Florence  ,  et 
seulement  pour  ses  richesses,  qui  pour  puis  professeur  à  Boulogne ,  et  enfin 

un  citoyen  étaient  démesurées  .  ni  a  Pise ,  fils  de  Zacharie  Strozzi  ,  issu 

Phi 
dire 
iminio 

par  son  agréable  conversation  ,  pour  (37)  était  sœur  de  Pierre  Strozzi , 
sa  magnificence  et  libéralité  ,  pour  maréchal  de  France.  Voici  ce  qu'en 
sa  doctrine  (m)  ,  et  pour  la  pratique  dit  Brantôme.  «  Elle  eut  aussi  une 
ci  connaissance  qu'il  avait  des  choses  »  autre  sœur  ,  la  segnore  Madelaine 
du  monde  t  est  contraint  de  devenir   »  Strozzy,  femme  tres-habile,  spiri- 


tuelle ,  hors  du  commun  et  fort 
»  belle,  que  j'ai  veue  de  mon  jeune 
»  temps  ù  Rome.  Elle  avoir  espouse 
»  le  seigneur  Flaminio  ,  comte  de 
l'Ànguilare,  qui  commandoit  à  des 
galères  avec  le  prieur  de  Capoue, 
son  beau  frère  :  lequel  comte  fut 
iils  de  ce  brave  comte  d'An guila- 
re  qui  fut  tué  au  service  du  ror 
François  premier.  »  Cette  Madelai- 
ne pourrait  bien  être  la  même  dont 


captif  en  la  ville  qu'il  a  voulu,  con- 
server libre  ;  et  de  mourir  de  ses  pro- 
pres mains y  pour  éviter  la  cruauté  de 
celles  de  ses  ingrats  citoyens. 

(D)  //  n'est  pas  vrai  que  la  reli- 
gieuse qui  a  fait  des  hymnes fût  sœur 
de  ce  maréchal.  "}  Brantôme ,  qui 
l'assure,  se  trompe.  //  eut  une  sœur, 
dit-il  (a3),  religieuse  et  abesse  d'une 
abbaye  en  Italie  ,  tres-honnéte  da- 
me y  tres'scavanle  en  lettres  divines 

et  humaines  ,  et  surtout  en  poésie  U  est  parlé  dans  les  Préjugés  legiti- 
latine.  Elle  fit  en  vers  latins  plu-  mes  contre  le  Papisme  ,  à  l'occasion 
sieurs  beaux  hymnes  et  cantiques  spi-  d'un  petit  coffre  d'acier  contenant, 
rituels  ,  qui  se  sont  chantés  autre-  entre  autres  reliques,  le  pre'pucc  de 
fois  aux  églises  d'Italie  ,  par  grand  -  Notre-Seigneur.  Là  commission  fut 
'admiration  et  dévotion  :  encore  ai-je  donnée  h  une  dame  dévote,  nommée 
ouy  dire  qu'ils  se  chantent  en  aucu-  Madeleine  Strotia  (q8),  de  dévelop- 
nes  églises.  M.  Colomiés  n'a  point  per  ces  précieux  trésors  ,  et  de  les 
connu  cette  faute  de  Brantôme  ;  il  le  mettre  en  ordre.  Quand  elle  en  fut 
cite  pour  confirmer  ce  qu'il  vc-  au  petit  sac  ou  était  le  prépuce,  elle 
nait  de  citer  de  If.  de  Thou  ,  à  la 
louange  de  Laurence  Strozzi ,  reli- 
gieuse dominicaine ,  qui  mourut 
l'an  i5t)i,  âgée  de  soixante  et  dix- 
sept  ans,  et  dont  les  Hymnes  furent 
imprimés  à  Paris,  dix-sept  ans  après 
('i5).  Cette  religieuse  n  était  point 


voulut  délier  la  corde  du  sac , 
ses  doigts  jusqu'à  trois  fois  devinrent 
raides  et  sans  mouvement  ;  on  cria 
miracle  ,  et  la  commission  d'ouvrir 
le  petit  sac  fut  donnée  a  mademoiselle 
Clarisse  ,  fille  de  madame  Strotia  , 
vierge  ,  et  assez  jeune  pour  pouvoir 

 '  I  ..."  'ImJ    ✓>    _    •»  /*  I 


sœur  de  Pierre  Strozzi,  maréchal  être  assurée  de  sa  virginité.  Car  ilf al- 
lait des  doigs  vierges  pour  toucher  à 
ce  prépuce  vierge  (ao,).  Lisez  la 
suite  de  ce  passage  dans  l'original  . 
elle  est  d'un  vif  satirique  qui  tour- 
ne fort  plaisamment  en  ridicule  bien 
d'autres  choses  que  l'iniprudenre 
de  ceux  qui  écrivent  tant  de  chimè- 
res touchant  les  reliques. 

(a-)  Le  père  Anselme  ,  Histoire  ries  grands  Ofi- 
eîcns,  pag.  387 ,  te  nomme  Flaminio  d'Aruba. 
(28)  Il  fallait  dire  Stroxxi. 
(3g)  Jùi'icu,  Préjugé*  légitimes  contre  le  Pa- 
pisme, tout.  II,  pag.  33- ,  citant  Tolet.  in  *e- 
cundom  Luc.  post.  annotât.  3i. 

STROZZI  (Philippe),  petil- 
fils  du  précédent.  Vous  trouve- 
rez dans  Moréri  qu'il  naquit  à 

(a)  Il  était  Jlts  de  Pierre  Strossi,  mon  - 

chai  de  France. 


de  France  ,  comme  l'a  cru  M.  Colo- 
miés sur  la  parole  de  Brantôme  : 
elle  était  sœur  de  Kyriaque  Strozzi 
(16)  y  professeur  en  philosophie  et 

(33)  On  convient  qu'il  /tait  savant.  Fortes  non 
hunl ,  qui  alicujus  desiderii  potiundi  spe  privati  , 
nut  cala  mi  la  te  oppressi ,  manus  sibi  intulerunt , 
quali*  paucîs  annis  antè  Pliilippus  Strossius  opi- 
bus  llorcns ,  litteris  non  ineruditus .  casterà  felix  , 
si  sua  sorte  contenais ,  partibus  adversis  non  fa- 
visset.  Rvrarius,  quod  animalia  brûla  ratione 
utantur  tneliiu  homine,  pag.  i5. 

(33)  Brantôme,  Capitaines  étrangers ,  tom.  II, 

^"(iQ  Colomiés,  Bibliothèque  choisie  ,  pag.  ao». 

(35)  V or  ex  l'éloge  de  celle  religieuse  dans  Hi- 
larion  de  Costc  ,  tom.  II,  pag.  g*  et  suiv. 

(36)  V ojrex  son  éloge  parmi  ceux  de  Papyre 
Masson  ,  tom.  Il,  pag.  333  et  suivantes.  For  ex 
aussi  M.  Teissicr ,  Additions  au»  Eloges  de  Ml  de 
Thou  ,  tom.  I,  pag.  3^5  ,  et  tom.  II,  pag.  i89  , 
édition  de  ifn/î. 
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Yenise,  l'an  i54i  ,  et  qu'il  fut  rivière  de  Loire  huit  cents -filles 

mené  dès  Fiige  de  sept  ans  en  de  joie  *  qui  suivaient  son  camp 

France.   Il  y  fut  élevé  enfant  (/).  Ses  discours  libres  sur  la 

if  honneur  du  roi  François  JI ,  religion  firent  croire  qu'il  n'é- 

qui était  alors  dauphin,  et  corn*  tait  guère  persuadé  des  vérités 

menca  ses  premières  armes  en  évangéliques  ;  mais  Brantôme  as- 

Piémont  sous  le  maréchal  de  sure  qu'on  lui  faisait  tort  en 

Brissac{b).  Un  trait  de  jeunesse  cela  ,  et  qu'au  reste  c'était  un 

le  porta  à  s'en  aller  en  Piémont  très-homme  de  bien  {g)  (F).  Ce 

sans  en  rien  dire  à  son  père,  témoignage,  venant  d'un  homme 

Nous  verrons  ci-dessous  les  par-  qui  recounaît  d'autre  côté  (h) 

ticularités  de  cette  escapade  (A) ,  que  Strozzi  lui  donna  le  coup  de 

tour 
qu'il 

réputation  de  nétre  ni 
plusieurs  rencontres  la  dernière  mauvais  ennemi  ni  bon  ami , 
intrépidité  (c).  On  lui  donna  la  est  de  grand  poids,  car  les  per- 
charge  de  colonel  général  de  l'in-  sonnes  offensées  par  un  endroit 
fanterie  française,  après  la  mort  si  délicat  ne  taisent  point  les  au- 
de  M.  Dandelot,  l'an  1669  (d).  très  défauts  qu'elles  connaissent, 
Ce  fut  lui  qui  arma  si  bien  l'in-  et  ne  disent  nas  que  celui-là  soit 
fanterie,  et  qui  lui  porta  la  fa-  le  seul  (i).  On  assure  qu'il  eut 
çon  et  l'usage  des  belles  arauo-  beaucoup  de  crédulité  pour  l'as- 
buses  en  calibre  (e).  Il  se  démit  trologie  judiciaire ,  et  que  cela 
de  cette  charge  lorsqu'on  lui»  lui  fut  extrêmement  préjudicia- 
donna  le  commandement  de  Tar-  ble  dans  sa  dernière  expédition 
mée  que  l'on  envoya  aux  îles  (G). 
Tercères  pour  tacher  de  réta-     *  «  ...        .  . 

.  ,.      ,        1  .  *   j    1 1  Comme  VanUas  est  le  seul  qui  parle 

blir  don  Antonio,  TOI  de  Jr*Or-  de  cette  historiette ,  et  qu'aucun  historien 
tllgal    (C).   Cette  expédition   fut   contemporain  n'en  fait  mention ,  Leclcrc  la 

très-malheureuse;  il  y  perdit  la  ref//varilia« ,  Histoire  de  Henri  ni,  livre 

vie  (D)  le  26  de  juillet  i58i ,  et  riyp*g;.m.  '42 

il  fut  traité  par  les  ennemis  corn-  ^)ft3nlôme' Hommc8  iUuslrcs> tom-  /r» 

me  un  infâme  ecumeur  de  mer.  (h)  Là  même ,  pag.  3ro. 

Plusieurs  çentilshommes  qui  l'a-  J&Tù!^f*Z$g£iSS£] 

Valent    SUIVI    turent    livres    au    il  rïavoit  que  cela  de  mauvais,  qu il  esloit  le 

bourreau  comme  des  brigands  Plusff'oidamjrçaei'onvitjamais.Braaiômc, 

v  .        là  même ,  pag.  3 1 1 . 

qui  pirataient  sans  commission 

(E).  Il  fut  extraordinaire^  J^^U-  J.^ 

severey  et  cela  parut   Iorsquil  »  qUc  fort  jeune  et  nourry  enfant 

commanda  qu'on  jetât  dans  la  »  d'honneur  du  petit  roy  François  II 

»  estant  monsieur  le  dauphin,  oyant 

(i)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers,  „  dire  qu'en  Piedmont  se  faisoient 

/>a#.38b.  »  de  belles  guerres ,  il  se  dérobe  avec 

(c)  Voyez  Brantôme,  dans  /'Eloge  de  M.  de  „  deux  chevaux  seulement ,  et  son 
Mrozzt,  au  IVe.  volume  de  ses  Mémoires»  i         ,    «...      ,  ' 

(d)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers,  »  arquebuse  de  Milan  a  1  arçon  de  sa 
pag.  386.  Voyez  aussi  Brantôme,  Mémoires,  »  selle  ,  s  y  en  alla,  ayant  pour 
tom.  IV,  pag.  370.  »  guide  le  bon  rompu  Jean  d'Est  , 

{<■]  Brantômi- ,  là  même,  pag.  289.  »  Allemand,  que  nous   avons  veu 
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m  tant  traîner  en  France  ,  et  depuis 
»  peu  de  jours  nendu  à  Dlois,  ayant 
»  eu  Tordre  de  Saint-Michel  quel- 
»  ques  années  beaucoup  devant,  qui 
»  luy  conseilla  pour  faire  le  voyage 
»  de  dérober  quelque  bassin  ,  coup- 
»  pe  et  esguiere  d'argent  ù  madame 
»  îamareschallesamere  :  ce  qu'ayant 
»  8ccu  M.  le  marcschalson  pere  et  le 
»  sujet  pourquoy  il  l'avoit  fait,  dit 
»  que  si  c'eust  este*  pour  autre  chose 
»  que  pour  cela  ,  qui  estoit  honora- 
«  ble  et  glorieux  ,  et  pour  voir  de 
»  la  guerre,  qu'il  Teust  pendu, mais 
»  qu'il  luy  pardonnoit  et  luy  par- 
»  donneroit  quand  il  en  pourroit 
»  prendre  davantage  ,  mais  que_  ce 
»  fust  pour  un  si  valeureux  sujet. 
»  Monsieur  de  Strozze  me  l'a  conté 
m  ainsi.  Après  quand  il  le  vit  luy  en 
»  fit  très-bonne  chère  et  s'en  mit  à 
»  rire  devant  sa  mere  ,  qui  en  desi- 
»  roit  bien  le  châtiment ,  encore 
»  qu'il  fust  fort  severe  de  son  natu- 
»  rel  et  le  rabroua  fort  (i).  * 

(D)  Nous  parlerons.  . .  du  soin  que 
Von  eut  de  ses  ctutles.  ]  «  Son  pere 
»  fut  fort  curieux  de  le  faire  très- 
>.  bien  nourrir,  etsurtout  très-bien 
m  instruire  aux  bonnes  lettres,  et 
»  desiroit  qu'il  y  sceust  autant  que 
»  luy  ,  car  il  y  estoit  tres-parfait, 
»  mais  pourtant  son  fils  n'y  pouvoit 
m  approcher ,  si  en  sçavoit-il  assez. 
»  Je  luy  ay  ouy  conter  qu'un  jour 
»  venant  donner  le  bonjour  à  son 
»  pore,  il  luy  demanda  ce  qu'il  avoit 
»  fait  le  matin.  Le  fils  luy  respondit 
>»  qu'il  avoit  monte  à  cheval  ,  joué 
»  à  la  paume  ,  et  puis  ,  comme  de 
»  besoin ,  qu'il  avoit  déjeuné.  Ah  ! 
»  malheureux,  luy  dit-il,  faut-il 
»  que  tu  rassasies  le  corps  avant  Tes- 
»  prit?  Jamais  cela  ne  t'avienne; 
»  avant  toutes  choses  rassasie  ton 
»  amc  et  ton  esprit  de  quelque  belle 
»  lecture  et  estude  ,  et  après  fais  de 
»  ton  corps  ce  que  tu  voudras.  Voilà 
»  les  bons  enseignemens  et  nourritu- 
»  rcs  que  donnoit  ce  sage  pere  au 
»  fils ,  dont  depuis  il  s'en  est  tres- 
»  bien  prévalu,  car  qui  sondoit  bien 
»  au  vif  le  fils  ,  il  l'eust  trouvé  aussi 
»  profond  en  discours  comme  en  vail- 
>»  lance.  Encore  que  depuis  qu'il 
»  laissa  les  livres  pour  prendre  les 
m  armes,  je  croy  qu'en  sa  vie  il  n'y 

(i)  Hranlômc,  Mémoires  des  Capitaines  frau- 
çai*  ,  loin.  IV,  pag.  in.  3o3. 


»  a  pas  consumé  une  demy-heure  de 
m  jour  à  les  lire  (a),  a 

(C)  fl  se  démit  de  cette  charge, 
lorsqu'on  lui  donna  le  commande- 
ment de  V armée         pour  ttîcher  de 

rétablir  don  sfntonio  ,  roi  de  Por- 
tugal. ]  M.  Varillas  s'est  abuse'  quant 
aux  circonstances  de  ce  fait,  rïous 
le  montrerons  après  que  nous  aurons 
allégué  les  paroles  de  Brantôme. 
»  Un  peu  avant  qu'il  entreprist  ce 
m  voyage  par  le  commandement  de 
»  la  reyne  ,  il  fut  prie  et  pressé  de  se 
»  défaire  de  son  estât  de  colonel . 
»  luy  alléguant  qu'il  ne  pouvoit  te- 
»  nir  les  deux  estats  de  gênerai  en 
>•  cette  armée  et  de  colonel  en  Fran- 
»  ce.  Ce  fut  une  parole  qui  luy  fut 
»  ennuyeuse  à  l'ouir  et  aigre  à  la 
»  cracher.  Toutefois  le  roy  désirant 
»  faire  M.  d'Espernon  grand  et  le 
»  gratifier  de  cet  estât,  auquel  il  as- 
»  piroitplusqu'àpasun de  la  France, 
»  ledit  M.  de  Strozze  fut  contraintde 
»  le  laisser  ,  à  son  tres-grand  deplai- 
»  sir ,  car  je  scay  bien  ce  qu'il  m'en 
»  dit  alors  ,  et  qu'il  mourroit  à  cette 
». entreprise,  ou  bien  qu'il  auroit 
»  un  estât  plus  grand  que  celuy  là  , 
»  et  que  nul  n'oseroit  jamais  penser 
^>  de  luy  oster  ny  d'y  vouloir  entre- 
a  prendre.  Le  roy  luy  donna  cin- 
»  quante  mille  escus  pour  recom- 
»  pense  ,  lesquels  il  convertit  en 
»  l'achat  deBressuire  en  Poitou  (3).» 
La  fin  de  ce  passage  nous  montre  que 
M.  Varillas  a  eu  tort  dédire  que  Pnir 
lippe  Strozzi ,  allant  aux  îles  Ter- 
cures  ,  n'avait  rien  à  perdre  en 
France  ;  puisque  bien  loin  d'jr  avoir 
fait  des  acquisitions  il  avait  achevé 
à!y  dissiper  les  trois  millions  que 
son  aïeul  avait  laissés  (4).  Cet  his- 
torien est  d'autant  plus  inexcusable , 
qu'il  cite  l'éloge  que  Brantôme  a  fait 
de  Philippe  Strozzi.  Voyons  ses  au- 
tres erreurs  :  «  La  cour  venait  de 
»  faire  à  Strozzi  l'injure  la  plus 
»  éclatante  qu'il  était  capable  de  re- 
»  cevoir ,  puisque  le  roi  Henri  III 
»  lui  avait  ôté  sans  sujet ,  et  même 
»  sans  prétexte ,  sa  charge  de  colo- 
*»  nel  de  l'infanterie  française  ,  pour 
»  la  donner  au  duc  d'Épernon  ;  et 

(a)  Idem ,  ibidem ,  tom.  IV,  pag.  3o4. 

(3)  Là  même,  pag.  3li. 

(4)  V.riU»»,  Histoire  de  Henri  III,  tir.  tV , 
png.  m,  i34- 
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»  comme  tous  ceux  qui  sont  disgra-  »  du  genou  ,  dont  fl  ne  pourait  se 
»  ciés  deviennent  méprisables,  quel-  »  soutenir;  et  qu'on  ne  laissa  pas  de 
»  que  mérite  qu'ils  aient  d'ailleurs,   »  le  porter  en  cet  état  devant  lemar- 
»  il  n'e'tait  point  à  croire  que  les  »  mus  de  Sainte-Croix  ,  qui  tourna 
»  Français  embarqués  sur  la  flotte   »  dédaigneusement  la  téte ,  afin  de 
»  de  la  reine  -  mère  eussent  assez  »  ne  le  pas  voir  ;  qu'on  lui  dit  que 
»  d'estime  pour  le  général  qu'elle  »  c'était  là  le  général  delà  flotte  de 
»  leur  avait  donné  ,  puisqu'ils  sa-  »  France ,  et  qu'il  répondit  qu'on 
»  vaient  que  la  cour  en  avait  fait  »  l'ôtât  de  là  ,  parce  qu'il  ne  faisait 
»  assez  peu  d'état  pour  lui  ôter  la  »  que   salir  et  qu'empuantir  son 
»  plus  importante  charge  de  la  guer-  »  vaisseau  ;  qu'un  soldat  espagnol  v 
»  re,  sans  l'en  dédommager  en  quel-  »  pour   obéir    au  marquis,  avait 
»  que  manière  que  ce  fût;  ce  qui  »  achevé  de  tuer  Strozzi,  en  lui  don- 
>•  n'avait  été  pratiqué  ,  ni  sous  les  »  nant  deux  coups  de  poignard  ,  et 
m  règnes  précédens ,  ni  sous  celui  de  »  qu'ensuite  on  l'avait  jeté  dans  la 
»  Henri  III,  avant  la  prodigieuse  »  mer.  D'autres  relations  ne  conviens 
»  fortune  du  duc  d'Epernon  (5).  »  w  nent  pas  de  ces  dernières  particu- 
Le  passage  de  Brantôme  réfute  cela  »  larites  ,  et  quoiqu'elles  avouent 
quant  à  deux  articles  notables.  On  y  »  que  Strozzi  avait  été  blessé  dans  le 
trouve  qu'il  est  faux  que  l'on  eûtôté  »  combat ,  de  sorte  qu'il  lui  aurait 
à  Strozzi  la  charge  de  colonel  sans  »  été  impossible  d'en  guérir ,  et 
aucun  prétexte ,  et  sans  V en  dédom-  »  que    néanmoins  le  marquis  de 
mageren  quelque  manière  que  ce  fût.  »  Sainte-Croix  ne  laissa  pas  de  com- 
Je  me  contente  de  cette  critique  et  »  mander   qu'on   l'achevât ,  elles 
je  pourrais  la  pousser  plus  loin  ;  car  »  ajoutent  qu'il  en  farda  le  corps  , 
l'histoire  de  la  monarchie  française   »  pour  le  faire  pendre  avec  les  au- 
peut  fournir  sans  doute  quelque  »  très  prisonniers  qu'il  destinait  à 
exemple  de  ce  que  M.  Varûlas  as-  >,  ce  supplice ,  sous  prétexte  que 
sure  qu'on  n'y  avait  jamais  pratiqué.  »  c'étaient  des  gens  sans  aveu ,  qui 
(D)  Cette  expédition  fut  très-mal-  »  étaient  venus  faire  la  guerre  à 
heureuse  ;  il  y  perdit  la  Me.]  Le  mar-  »  l'Espagne  aux  îles  Tercères ,  quoi- 
uis  de  Sainte-Croix  ,  qui  commun-  »  qUe  cette  monarchie  fût  en  paix 
ait  la  flotte  d'Espagne,  remporta  une  »  avec  celle  de  France.  »  M.  Varil- 
victoire  complète  sur  les  Français  j  las  a  mal  fait  de  citer  Binvile  ;  car 
mais  il  ternit  sa  gloire  par  la  barba-  cet  auteur  ne  dit  rien  en  particulier 
rie  qu'il  exerça  sur  les  vaincus.  Le  touchant  Strozzi  ;  il  se  contente  de 
détail  de  ses  cruautés  se  trouve  dans  dire  (10)  que  le  marquis  de  Sainte- 
un  ouvrage  de  Varillas  (6)  :  je  n'en  Croix  le  traita  barbarement,  et  de 
tire  que  ce  oui  concerne  notre  Stroz-  tous  les  faits  qu'il  rapporte  là-des- 
zi.  Il  fut  obligé  de  se  rendre  après  8Us ,  il  n'y  en  a  point  qu'il  ap- 
s'étre  défendu  courageusement  (7)  ;  puie  8ur  le  témoignage  des  Français 
«  (8)  Binvile ,  gentilhomme  de  Pi-  qui  revinrent  des  Tercéres.  Il  fal- 
»  cardie ,   qui  composa  cinquante  lait  citer  Brantôme  ,  qui  s'est  ex- 
»  ans  après  trois  volumes  des  Véri-  primé  de  cette  façon  (11)  :  «  Lors  que 
»  tés  françaises  (9)  ,  pour  la  défense  »  M.  de   Strozze  vit  venir  à  soy 
m  du  cardinal  de  Richelieu  ,  avec  »  l'armée  que  conduisoit  le  marquis 
n  plus  d'éloquence  et  de  netteté  „  de  Saittte-Croix ,  il  eut  telle  envie 
»  qu'aucun  autre  apologiste  de  ce  „  d'aller  à  luy  plustost  que  lemar- 
»  premier  ministre  ,  rapporte  sur  la  „  quis  a  luy,  qu'estent  son  navire 
»  déposition  des  Français  oui  se  sau-  „  lourdetmauvaisvoilier(car c'estoit 
»  vèrent  de  l'expédition  des  Tercè-  „  une  grosse  hurque  de  Flandres  ), 
»  res  ,  que  Strozzi  avait  été  blessé  „  a  s>e°n  osta  et  8e  mit  dans  un  vais_ 
•  d'un  coup  d  arquebuse  au-dessus  »  seau    plus  léger,    où  estoit  M. 

(5)  Lkmfnu,  pag.  i35.  »  de  Beaumont  ,  lieutenant  de  M. 

(6)  L'Histoire  de  Henri  III.  »  deBrissac,  et  avoit  esté  son  gou- 

(7)  Varillas,  là  mcrnf,      i F,  pag.  145.       »  verneur  ,  et  sans  autrement  tem- 

(8)  Là  même,  pag.  ilfi. 

(g)  Moréri,  sous  le  mot  Bartliélemi  (  Cbarle*  ),  (10)  Vérités  françaises  ,  77e.  part. ,  pag.  4o3 

fait  mention  de  l'auteur  de  cet  ouvrage;  tl  lui  idit.  de  Paris,  1643,  in-4°.  * 

donne  la  qualité'  de  sieur  àm  Bien  villa.  (11)  Brantôme ,  Mémoires ,  tom.  IK,  prtfc .  J07. 
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»  poriser,  vint  cramponner  l'amiral  chrisiianisttmum  eteatholicum  reses 
»  et  combattirent  main  à  mata  Ion-  juralam  violdssent;  Antonio  Gati 
»  guement  ;  mais  estant  blessé  d'une  Priori  ad  classent  Indicam  interci- 
»  grande  mousquetade  à  la  cuisse  piendam  insidias  struenti  operam  na- 
ît et  assez  prés  du  genouil,  ses  gens  vâssent  ;  insulas  Jt.  catholici ,  uti 
»  s  en  eflraierent  et  se  mirent  a  ne  jam  ad  S.  MichaeUs  insulam  fece- 
■  rendre  plus  de  combat;  si  bien  rant ,  prœdaturi  unissent  ;  consertd 
»  que  l'Espagnol  entra  dedans  fort  pugnâ  catholici  classem  oppuends- 
»  aisément;  et  s  estant  saisi  de  luy  sent.  Proindè  tanquam  public œtran- 
»  le  menèrent  au  marquis  de  Sainte-  quiifitatis  ac  commercii  perturbatores 
»  Croix ,  qui ,  1  ayant  veu  en  si  pi-  erga  majestatem  catholïcam  perduel- 
»  tcux  estât  ,  dit  qu  il  ne  feroit  les  ac  piratas  infâmes  utriusque  re- 
»  querapescheretensaillir  le  navire  gis  bono ,  sic  Santacrucii  sententia 
»  et  qu  on  le  parachevast  :  ce  qu  on  ferebat ,  criminalium  causarum  iu- 
»  fit,  en  luy  donnant  deux  coups  dici  capite  plectendi  tradunlur  (i5) 
»  de  dague  et  en  le  jettant  dans  la  II  y  a  des  relations  qui  assurent  que 
*  ™er  »V°yez. la  nole  (la)«  .  M  le  marquis ,  ayant  fait  tuer  Philippe 
(E)  Il  fut  traite  comme  un  infâme  Strozzi,  en  garda  le  corps  pour  le 
écumeur  de  mer  s  plusieurs  gentils-  faire  pendre  avec  les  autres  prison- 
hommes  qui  lavaient  suivi  furent  niers  qu'il  destinait  à  ce  supplice  (16). 
livrés  au  bourreau  comme  des  bri~  Henri  111  ne  tira  aucune  raison  de* 
gands  qui  pirataient  sans  commis-  cette  injure  sanglante  ;  et  il  faut 
sion.]  «pès  que  le  marquis  de  Sainte-  mettre  cela  au  nombre  des  événe- 
»  Croix   eut  débarque'  à   l'île  de  mens  les  plus  honteux  de  son  règne 

»  Saint-Michel ,  il  fit  conduire  sur  L'historien  Contestagio   quoiqu'U 

9  la  place  publique,  nommée  Ville-  fit  pensionnaire  d'Espagne  ....  ne 
»  France  (i3)  ,  environ  trois  cents  laisse-  pas  de  confesser  que  le  sieur 
»  prisonniers  français  qu'il  venait  de  Strozzi  était  avoué  de  Henri  ttti 
»  de  faire,  entre  lesquels  on  comp-  et  qu'il  avait  ses  lettres  patentes  du 
»  tait  cinquante-deux  gentilshom-  généralat  de  cette  armée  (in).  L'au- 
»  mes.  On  les  exposa  parson  ordre  sur  teur  dont  j'emprunte  ces  paroles 
»  des  échafauds  ,  à  la  vue ,  ou  pour  ajoute  que  la  noblesse  et  les  sol- 
»  mieux  dire  ,  à  la  risée  du  peuple  ;  dats  qui  suivirent  Strozzi  s'étaient 
i»  et  ensuite  on  leur  prononça  la  engagés  en  ce  voyage  parle  com- 
»  sentence  qui  les  condamnait  au  mandement  exprès  du  roi  très-chré- 
»  gibet  ,  en  qualité  d  ennemis  du  tien?  et  que  sa  majesté  avait  fait  dé- 
»  commerce  et  du  repos  public ,  de  elarer  au  pape  Grégoire  XIII,  par 
»  fauteurs  des  rebelles  et  de  cor-  sonméme  ambassadeur ,  et  à  Phi- 
»  saires,  qui  avaient  osé  sortir  de  Uppe  II,  par  le  sieur  de  Saint-Goart, 
»  France  en  corps  d  armée  ,  pour  depuis  marquis  de  Pisani ,  qu'elle 
»  servir  don  Antoine  ,  contre  Phi-  avouait  cette  armée  de  mer,  comme 
«  lippe  II,  second  roi  d'Espagne,  étant  obligée,  par  les  anciens  traités, 
»  légitime  héritier  du  Portugal,  a  la  protection  du  royaume  de  Por- 
»  nonobstant  la  paix  entre  les  Espa-  tugal.Ce  fut  donc  une  bassesse  inex- 
»  gnols  et  les  Français  04).  »  Le  la,-  cusable  que  de  ne  pas  témoigner  dit 
tin  de  M.  de  Thou  a  plus  de  force  ;  ressentiment  de  ce  que  l'on'  avait 
Tum  per  tubicinem  captivis  sistijus-  Tiolé  le  droit  de  la  guerre  en  la  per- 
sil,  ex  numéro  procerum  xxvm  sonne  de  ces  prisonniers ,  et  qu'on 
numerati  sunt ,  ex  nobilitate  circiter  les  avait  punis  avec  tant  d'ignoroi- 
L, ex  omni  numéro  ecc  ,  quos  omneis  nie  ,  comme  des  corsaires  vagabonds 
ad  mortem  damnavit  (Santacrucius)  et  sans  aveu.  Ceux  qui  maltraitent  ce 
publicato  elogio  ,  qubd  pacem  inter  prince,  à  cause  du  trop  grand  pouvoir 
(ia)  Vous  tnwertxdans  «fAubigné,  Hwtoire  <IU  ^  accordait  à  ses  favoris  ,  ne 
niMTerttlle  .  tom.  II,  liv.  V,  chap.  XXI,  pag.  sont  point  injustes,  mais  ils  de- 
1 160 ,  un  récit  fort  différent  de  celui-ci. 

(13)  ,/i  fallait  dire  snr  la  place  publique  de  (•$)  Tbuan. ,  lib.  LXXVy  pag.  m.  4aa,  4a3. 
Vill«-F«ne«.  Villa-Franca  rfestpas  le  nom  de  (16)  Varillas,  Hiitoire  de  Henri  III ,  liv.  Vr„ 
la  place  d'une  ville,  mais  celui  de  la  ville  même.  pag.         Voye*  aussi  M.  de  Tliou  ,  l.  LXXV \ 

(14)  V.riUa. ,  Hirtoir*  de  Henri  III ,  liv.  VI .  P«g-  4*». 

pag.  ifc.  (•-)  Vente,  franra.»*» ,  II*.  part. ,  pag.  4*5. 


Digitized  by  Googl 


STROZZI.  53i 

▼raient  déplorer  encore  plus  la  fai-  »  point  prendre  garde  ;  car  certes  il 
blesse  qu'il  avait  de  consentir  à  tous  »  croyoït  l'enfer  ,  mais  non  pas  qu'il 
les  caprices  de  sa  mère  ,  femme  am-  m  pensast  et  creust  ,  disait  il ,  un 
bitieuse  qui,  par  une  vanité  insun-  m  grand  dragon  représente'  par  les 
portable,  prétendit  à  la  couronne  de  »  peintres.  Pour  fin  ,  il  disoit  force 
Portugal.  Elle  se  fit  mettre  sur  la  »  choses  dont  il  s'en  fust  bien  passé  ; 
liste  des  prétendans  (18),  et  osa  pro-  »  maisc'estoit  plus  par  jaserieet  gau- 
duire  des  droits  chimériques  et  ridi-  »  disserie  ,  que  pour  autres  choses 
cules,  afin  de  donner  à  penser  au  »  de  mal.  Quant  a  moy ,  je  l'ay  pra- 
monde  que  ses  ancêtres  avaient  été   »  tiqué  fort  familièrement  l'espace 

Îtlus  illustres  qu'on  ne  disait.  Ayant  •»  de  trente  ans  ou  plus  ,  je  puis  dire 
ait  cette  de'marchepar  un  pur  princi-  »  qu'on  ne  luy  eustsceu  rien  repro- 
pe  de  vanité  ,  elle  fit  faire  des  arme-  »  cher  de  grossière  foi  (ig).  »  Bran- 
raens  considérables  ,  dans  la  vue  de  tôme  a  beau  mettre  des  emplâtres  sur 
conquérir  le  Portugal  ;  elle  envoya  la  plaie  ,  il  en  dit  assez  pour  fournir 
auxTercères  une  flotte  qui  eut  le  suc-  uulégitime  motif  de  dire  que  Strozzi 
ces  que  l'on  a  vu  $  elle  eut  la  honte  avoit  infiniment  plus  de  vertu  mo- 
de voir  que  l'on  traita  comme  des  raie  que  de  religion, 
pirates  ceux  qui  agissaient  en  son      (G)  On  assure  qu'il  eut  beaucoup  âe 

nom  et  sous  l'aveu  de  son  fils;  et  crédulité  bour  l' astrologie ,  et  que 

il  fallut  que  toute  la  France  laissât  cela  lûi  fut  extrêmement  préjudicia- 
impuni  cctafïYoot  ignominieux.  Cet-  ble  dans  sa  dernière  expédition.] 
te  reine  ,  qui  se  piquait  de  tant  d'in-  Lisez  ces  paroles  de  M.  Varillas 
trigue  et  de  politique ,  avait  l'esprit  (ao)  :  «  Les  François  pillèrent  et 
faux  |  et  ne  servira  jamais  de  preuve  »  brûlèrent  le  bourg  de  l'Aguna,  et 
que  les  femmes  soient  propres  î  com-'  w  causèrent  une  telle  consternation 
mrader.  Qu'y  avait-il  de  plus  im-   »  dans  toute  l'Ile  de  Saint-Michel  , 

Srudent  et  de  plus  impertinent  ,  que  »  qu'ilss'en  fussent  rendus  maftres  le 
e  s'engager  à  une  guerre  comme  »  même  jour ,  s'ils  eussent  poursuivi 
celle-là,  lorsque  le  royaume  était  »  leurvictoire.Mais  Strozzi  avait  cette 
tout  plein  de  factions  ,  et  travaillé  »  imperfecti on, commune  avec  la  rei- 
de  maladies  presque  mortelles  ,  à  »  ne-mère  ,  sa  proche  parente,  d'être 
quoiiil  fallait  uniquement  prendre  »  trop  adonné  comme  elle  à  l'astrolo- 
garde.  »  giejudiciaire.il  était  persuadé  qu'il 

(F)  Ses  discours  libres  sur  la  rèli~  »  y  avait  des  jours  heureux  et  d'au- 
gion  firent  croire  qu'il  n'étdlt  gkère  »  très  malheureux  pour  lui,  et  il  s'en 
persuadé....  ;  mais  Brantôme  nsttttè   »  était  fait  une  espèce  de  calendrier 

qu'on  lui'. faisait  tori;        et  que.....    »  au'il  observait  avec  toute  l'exac- 

c  était  un  très^homme  de  bien."]  Ces   »  titude  qui  lui  était  possible.  Ce- 
dernières  paroles  sont  de  Brantôme  :    »  lui  dans  lequel  il  venait  de  com- 
mais  voici  tout  ce  qu'il  ajoute  :  «  Il  »  battre  y  étoit  marqutfavec  une  ta- 
»  y  en  avoit  la  plus  grand'  part  qui  »  che  noire  ,  et  cela  senl  fit  plus 
m  le  tenoient  de  légère  foy  :  ils  poo>  _^  4'im pression  sur  son  esprit  que 
»>  voient  penser  à  leurs- postes  ce  qui  »  la  victoire  qu'il  venait  de  rempor- 
»  leur  plaisoit,  mais  its  ne  luy  sOo-  „  ter.  II  s'imagina  que  s^  la  pour- 
»  derent  jamais  l'ame  assez.  11  n'es*-  »  suivait  il  tomberait  dans  le  prrf- 
»  toit  pas  certainement  bigot,  hipo*-   »  cipice  que  sa  mauvaise  étoile  lui 
*  crite,  mangeur  d'images,-  tty  grand  »  avait  préparé,  et  qu'elle  n'avait 
m  auditeur  de- messes  et  sermons  ;  »  commence  à  le  favoriser  que  pour 
»  mais  il  crovoit  très-bien  d'ailleurs   »  l'y  mieux  conduire.  Il  n'en  fallut 
v  ce  qu'il  faîoit  croire  touchant  sa  »  pas  davantage  pour  l'arrêter  ;  quoi- 
»  grande  créance,  et  ootre  cela  il  »  que  la  conjoncture  lui  fût  .si  favo- 
»  n'eust  pa*  voulu  faire  tort  i  ânlre    »  rable,  que  les  bourgeois  des  deux 
»  pour  tbutl'or  du  monde.  S'il  jasoit   >,  principales  villes  de  l'île  de  Saint- 
»  et  causoit  quelquefois  qu'il  estoit  »  Michel  les  avaient  laisse'es  déser- 
»  en  ses  goguettes ,  mesme  pour  le  '* 

»  purgatoire  et  l'enfer  ,  il  n''y  faloit  ntmmt9  ,Ulutr<B  '  ,r- 

(18)  Vortx  Méierai ,  au  V.  tom*  dé  l'Abrégé       (m)  V.rill.i ,  ni.toir.  dm  H.ori  III ,  Ur.  Fi , 
«btonologiqu. ,  pag.  m.  a38.  pag.  i37. 
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»  tes ,  pour  s'enfuir  cians  les  monta- 

» 


tes ,  pour  s'enfuir  dans  les  monta-  quée  à  Tan  1 489,  J'ai  mieux  aimé  «oi- 
gnes ,  où  ils  croyaient  être  plus  en  Yre  Pëpitaphe ,  crue  le  narré  de  cet 
sûreté.  »  *  Il  n'y  a  personne  a  écrivain.On  a  dit  aras  le  Dictionnaire 
qui  importe  autant  qu'à  un  géné-  de  Moréri que  notre  Jacques  Sturmius 
ral  d'armée  d'être  délivré  de  ces  naquit  a  Sleida près  de  Cologne,  sut- 
folles  superstitions.  Voyez  ci-dessus  vant  Verheiden.  On  a  copie  cela  de 
(ai)  ce  que  j'ai  dit  touchant  Péri-  M.  Teissier  (3)  ;  mais  il  est  sûr  que 
clés  et  Nicias.  Verheiden  ne  l'a  point' dit;  carcest 
  ,    ,      ,  .     „    ,  .  de  Jean  Sturmius  qu'il  a  parlé,  et  noa 

Leclerc  ne  croit  pas  nia»  a  ce  récit  qu'a  celui  _      j    »  />*       *  «r  .    »«  t  • 

qui  concerne  les  filleVdejoie ,  et  qni  est  rapporté  P.*8  de  Jaques.  Ce  qu'ajoute  M.Teu- 

dans  le  teste  de  l'article.  8ier  ,  que  SturmiUS  après  avoir  COIK- 

(ai)  Remarque  (B)  de  l'article  PiaiCL»!,  tant,  mener  ses  études  h  Liège,  les  COMl- 

'  W»  58g.  nUfl  a  Paris,  et  qu'il  eut  la  conduite 

STURMIUS  (JAOg»),  né  k  ^T^^T^Tu 

Strasbourg ,  1  an  1480  (A) ,  était  première  méprise  ;  tout  cela  vient  de 

de  l'une  des  plus  nobles  familles  *a  fausse  supposition  que  Verheiden 

de  ce  pays-là,  et  il  se  rendit  P,arle  de  JacSues  Sturmius.  Ce  qui  soit 

trWjtortré  par  les  services  qu'il  ÏÏZ^'J&ZÏZZ 

rendit  à  sa  patrie.  Il  en  exerça  Verheiden  l'a  écrit ,  mais  dans  m 

les  charges  les  plus  considérables  année  climatérique  (4).  Verheiden  n'a 

avec  beaucoup  de  capacité  et  de  p.oint  méri*é  ceJ;te  censure;  il  n'a  dit 

»  1    ••  sinon  que  Jean  Sturmius  mourut  izè 

probité    et  S  acquitta  glorieuse-  de  plu?  de  quatre-vingts  ans  (5) ,  * 

ment  de  plusieurs  deputations  celaestvrai.M.de  Thou  setrompeen 
4     4  que  Jacques  Sturmius  mourut 


tant  aux  diètes  de  l'empire,  qu'à  ***** 

la  cour  de  l'empereur ,  et  à  celle  ians  s?n  ?nnée  ^ànaténque  (6).  Son 

d'Angleterre.  Il  contribua  beau-  tl^X^TZT^Z 

coup  au  changement  qui  fut  fatf  mie  Pantaléon  (8),  citant  Sleidan,i 

dans  la  religion  à  Strasbourg  ,  débité  que  Jacques  Sturmius  mourut 

l'an  i528,  et  à  l'érection  du  ^ans  8on  ?noée  climalériciue  soiian- 

collège  qui  y  fut  ouvert  dix  ans  !Lt2îiS±!  :? 6  Ait  pas<*" 

,  o   t.     j              ,         n,  7  *a  »  car  au  contraire  il  remarque  que 

après  {a) ,  et  a  1  Histoire  de  Slei-  Sturmius  a  vécu  plus  de  soixante  et 

dan  (B).  Il  mourut  à  Strasbourg  tro»8  an8-  -le  rapporte  tout  le  passage, 

le  3o  d'octobre  i553  (b).  Il  avait  farce       c?ntie.nt  unjuste  éloge  de 

passé  quelques  années  sans  corn-  £1!^^^^ 

munier,  s  étant  scandalise  des  *«*  Sturmius  uir  longé  et  prudentis- 

disputesqui  régnaient  parmi  les  simtf*ctintegtrrimust  ac plané  dtm 

ministres  sur  le  sens  de  ces  paro-  n0.b^itatu  fermante*  ,  propterexi- 

1            .                              •fr  ■  ,  nuas  animi  dotes  et  doctrinam  insi- 

es ,  ceci  est  mon  corps.  Voyez  éÀem,  :i  vUd 

Ja  remarque  (D)  de  1  article  SUl-  cùm  ex  febri  quartanâ  per  tempus  U- 

vant,  vusstre  decubuisset.  Ètatis  annum 

.  .  „       .                 _v   _   „  ,    ,  excesserat  tertium  et  sexagésimal* 

suWantT*  *a  remar9ue  &  *  Fartide  (9).  Voyez  combien  il  est  dTngereui 

(b)  Tiré  de  Melchîor  Adam  ,  in  Vitia  Ju-  (5)  ******  ,  Addition,  au  Éloge, ,  font  /, 

rtac. ,  pag.  91  *t  seq.  P"g-  7a; 

(4)  La  mémr. 

*WJLtS      A  *trash?urg  (^Verbeiden.ù.Ieoniboa,-- 

1 489.  J  Melchior  Adam  a  mis  sa  nais-  (6)  Thnan.,  apud  T««iee,  tom.  I,  Va*.  m 

sance  à  1  an  1400  (1)  j  mais  il  a  rap-  (7)  Apud  Mekh.  Adamum,  in  Viii»  J 

porté  son  épitaphe  (a)  où  elle  est  mar-  .^r' '  ~ 


sultor. ,  pag.  q5. 

(8)  PanUleon ,  in  Diario  bi*torico ,  ad 
(1)  Melcn.  Adam.,    111  Yîtù  Jururonsult.,   octobr. ,  pag.  327.         •  i  î  .   .  . 
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6«  se  fier  aux  citations  qu'on  n'a  pas  lui  beaucoup  d'amitié.  Il  dressa 
vérifiées  sur  l'original.  une  imprimerie  avec  ftudger 

(B)Il*ontribuabcaucoup....hl'his-  Rescius    professeur  en  langue 

^I^^^Z  grecque^1!  mit  sous  la  presse 


genter  incubui;  nec  emm  ex  vano  g     ,  s  ]{    ,    t       vrai  comme 

tjuicquam  hausi,vel  auddione  levi ,  „     y  v  \,  ,         *\  V      '  ,., 

sed  scribcndi  maieriam  mihi  suppe-  1  assure  Melchior  Adam  ,  qu  il  y 

ditdrunt  acta ,  quœ  studiosè  collegi,  ait  eu  de  fort  grandes  liaisons,  à 

de  quorum fide  nemo  dubitans possit.  Louvain,  entre  lui  et  Conrad  Go- 

Intervenit  etiam  verè  nobilis  et  prœ-  ri^n:us  /  an  ti  _  £t  fnrt  p<îtimPr 

clan  vin ,  Jacobi  Sturmii ,  subsidium  ?le"ius  W-  H  se  ht  tort  estimer 

et  opéra,  qui  per  an  nos  amplihs  <ri-  »  Paris,  et  il  y  fit  des  leçons  pu- 
gjnta  versatus  in  publicis  et  arduis  bliques  sur  les  auteurs  grecs  et 
negotiU ,  maximd  cum  laude ,  quum  latins,  et  sur  la  logique.  Il  s'y 
sua  me  non  dedignaretur  amicUta    m^        .        fl  ^  ' 

quœ  fuit  ipsius  humanitas,  dubitan-    .         .         »         J  r 
tem  et  hœrentem  aliquandb  in  vadis  sionnaires  en  tort  grand  nombre  ; 
atque  scopulis,  pentus  ipse  guber-  mais  comme  il  goûta  ce  qu'on 
nator  ,  subindè  reduxit  in   viam  appelait  les  nouvelles  opinions  , 
œquabilem  minimèque  salebîvsam,  et  f,        i%    .      ^        f  .  j 
majorent  o péris  par  tem,  ante  morbum,  x  99  "*  r»™  **      ,  r~ 
?«o  mferiït,  meo  n>^am  ger  ,  et  cela  sans  doute  fut  cause 

perlègit,  et  quorum  oportuit,  dili-  qu'il  déménagea,  et  qu'il  s'en  alla 
genter admonuit  (10).  à  Strasbourg   l'an    l537,  afin 

M  Joh.  steidanu.,  ^  ***  m**..  dWuper  1.  charge  que  les  ma- 
folio  m.  *  y.  gistrats  lui  avaient  offerte.  Il  y 

STURMIUS  (Jean),  naquit  à  fit  l'année  suivante  l'ouverture 
Sleida  dans  l'Eifel  (a)  proche  de  d'une  &el?  devint  célèbre 
Cologue(5)le  ier.  d'octobre  i5o7.  (B)>  et  V11  par  ses  soins  obtint 
Il  étudia  premièrement  dans  sa  àe  «a  majesté  impériale  Maximi- 

£atrie,  avec  les  fils  du  comte  de  lien  II  le  titre  d'académie,  l'an 
[anderscheid,dont  son  père  était  1 566-  Cét&lt  un  tomme  qui  en- 
receveur.  Ensuite  il  étudia  à  Liège  tendait  bien  les  humanités,  et 
dans  le  collège  de  Saint-Jérôme,  qui  écrivait  en  latin  fort  pure- 
et  puis  il  s'en  alla  à  Louvain  l'an  ment,  et  qui  enseigna  avec  beau- 
i524.Ilypassacinqannées,trois  <*>UP  de  méthode.  Tout  cela  fit 
âêtreinstruit,etdeu*àinstrui-  <lue  Ie  âe  Strasbourg, 

re  ;  et  il  eut  pour  compagnons  de  dont  ll  etait  le  recteur  >  devint  le 
ses  études  Jean  Sleidan,  Gonthier  Plus  florissant  de  l'Allemagne. 
Andernac,ChristophleMontius,  Ses  talens  ne  furent  pas  reufer- 
Barthélemi  Latomus ,  André  Vé-  mes  <îans  1  encemte  de  l'école; 
salius ,  Jacques  Omphalius,    et  "J.  fut  .charge  tres-souvent  de 

rîlques  autres  qui  devinrent  Réputations  en  Allemagne  et 
t  illustres,  et  qui  eurent  pour  au?  Pa?8  Orangers  ,  et  il  s'ac- 

quitta  de  ces  emplois  avec  toute 

(a)  Voyez  son  épître  dédicatoire  du  II*.  sorte  d'hoimeur  et  de  vigilance. 
volume  des  Oraisons  de  Cicéron  Tl  *1        •   u     "â  '      »  » 

(A)Meich.  Àdam.,  in  YUi$ PhUosopi.or. ,  11  temoi6na  "ne  chante  extrême 

P"g-y\l.  (t)  Idem,  ibidem. 
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aux  fugitifs  pour  la  religion.  Il  Ibidem  (  Lovanii  )  cùm  fanùliariter 

ne  se  contenta  pas  de  se  remuer  versaretur  cum  Rudgero  R,escio  et 

pour  faire  que  ses  conseils  et  Conrad?  Goclenio,  hominibus  li- 
r                  *  j                   , teratissimis ,  utriusque  lineuœ  erœcœ 

ses  recommandations  remédias-  et  latinœ  Louanii  ÏUm  professSribus, 

sent  à  leur  infortune ,  il  s'endetta  etc.  (i).  Ces  phrases  ne  sont  point  as- 

et  il  s'appauvrit  pour  eux  (C).  11  «jz  dégagées  ;  elles  semblent  signifier 

publia  quantité  de  livres  (</),  et  ±5r^nfLqUC  CTad  G?c}én™ 

r,     .  .  *     ,      «  ,  i\  é,a,t  professeur  en  langue  latine  et 

Vécut  jusquau  3  de  mars  i589,  en  langue  grecque  ausîi  -  bien  que 

c'est-à-dire  quatre-vingts  et  un  Rudgérus  Kescius  ;  mais  ce  n'était 

ans,  cinq  mois  et  deux  jours.  noint  ce,a- Goclénius  n'était  profes- 

D  avait  perdu  la  vue  ,  et  n'avait  *u,r  ^en  langue  latine,'  et  *e"T 

,  .  r,   ,  ,  quen  langue  grecque.  Les  paroles 

nas  laisse  de  travailler  pour  le  que  je  vaïs  citer  de  Jean  Sturmius 

bien  public  (e).  11  fut  marié  trois  \onl  nous  apprendre  cette  distinc- 

fois  {f  ) ,  et  ne  laissa  point  d'en-  tjon  >  et  nous  ï  verrons  aussi  que 

fans.  Sa  vie  fut  sujette  à  bien  8  attac^^  à  Rescius,  brouillé  avec 

j     .  *    •  J       ...  Goclémus ,  il  battit  froid  avec  celui- 

des  traverses,  dont  la  principale  ci.  Memini  ego  ,Hermanne  princeps 

 cturmi«« 

dans 
e  des 

Oraisons  de  Cicéron,cùm  Lovanii  ante 

theranisme  mitigé  dont  il  sac-  annos  quindecim  essem,  prœclaram 
COmmoda  sans  beaucoup  de  pei—        comité  Schauemburgio  ,  quem  tu 

ne  ,  quoiqu'il  fût  dans  les  senti-  tibiadjutorematquesuccessoremcoop' 

A*  7,,,"^„1      n  -  n  x  tastijàpem  nobis  omnibus  datam  esse. 

mens  de  Zumgle.  Peu  a  peu  les  AujJt  Me  ium       idiè  in  /<i/|W 

ministres  luthériens  s  aigrirent  linguâ  doctorem ,  disertum  hominem 

contre  ceux  qui  ne  croyaient  pas  Conràdum  Goclenium  :  cùm  ego  Rut- 

la  réalité  :  leurs  prédications  SfriResciiproptergrœcaslitterasyquas 

1.,:   i»  H'e  omnium  optimè  tradebat  ,  essem 

violentes  lui  déplurent ,  et  Ion  «/,„/;„.„„ .  „u  Ji„  

,       ,        ,..    »  '  stuaiosus  :  ob  eamque  caussam  minus 

S retend  qu  il    passa    beaucoup  ego  Conradofamiliaris  qui  h  Rutge- 

'années  sans  assister  aux  exer-  ro  dissentiebat.  Sed  de  Schauembur- 

cices  publics  de  la  religion  (D).  8io  consentientes  nostrisensus  erant, 

11        vit  nmi«fl     *t  il  f„t  ,ln  maximum  aliquando  ornamentum  , 

11  se  Vit  pousse  ,  et  il  fut  COU-  atquelumen  in  sud  repub.fulurum,si 

traint  de  se  déclarer ,  et  ne  tut  eum  cursum  studiorum ,  in  auo  tum 

pas  le  plus  fort,  car  on  lui  ôta  rrat,  posset  conficere.  J'ai  dit  plus 

sa  charge  (E).  J'ai  rapporté  ail-  d^nc  f?is  <lue  c*est  im  àéJ aut  de  n« 

leurs  l'eVe  au',,  fit  del'Institu-  *?&  £%c£  ^e^&l 

tion  de  Calvin  {h).  Je  marque-  mé  dans  cette  pensée  en  copiant  ce 

rai  quelques  fautes  de  M.  More-  passage  de  Sturmius:  car  comme 

ri  (G).  mon  édition,  qui  est  de  Strasbourg, 

apud  Jnstam  Aibelium  1 558  ,  ne  m  a  r  - 

(d)  Voyesr-tn,  la  liste  dans  M.  Teissier,  <ïue  Pomt  »>  c'est  la,  seconde  ,  OU  la 
Additions  aux  Eloges ,  (om.  //,  p.  117,  118,  troisième,  etc.,  j'ai  dû  me  persuader 
édition  de  1696.  que  c'est  la  première. J'ai  dû  croire  par 

(e)  Tiré  de  Melcliior  Adam ,  in  Yitw  Phi-  conséquent  que  Sturmius  la  dédia  1  an 
losophor. ,  pag.  \lp  et  suivantes.  1 558  ;  mais  si  j'avais  tiré  cette  con- 

(/)  F  "jet  la  remarqua  (D).  clusion,  je  me  serais  abusé  en  plu- 

. ,  ,  .  sieurs  choses  :  j'aurais  cru  très-fa  us- 

(A)  Un  est  poserai......  quily  ait  8ement  qu^  étudiait  à  Louvain  l'an 

eu  dejort  grandes  liaisons   entre 

lui  et  Conrad  Goclénius.) Voici  corn-     (f)  ^    ■„  Vitii  philwo,lbotum  , 

ment  Melcliior  Adam  s'est  exprime  :  pag.  34a. 
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i543,  et  que  Conrad  Gocléuius  était  mis.  et  pocatd  gravi  inter  Caroium 

alors  plein  de  vie.  11  a  fallu,  pour  me  V  Impetatorem  Rom.  et  Franciscum 

garantir  de  ces  erreurs,que  j'aie  cher-  /,  GaUiarum  regem,  discortIid,S.  J». 

che  la  vraie  date  de  la  première  édi-  Q.  Argentin*  juventuti  Christian* 

tion  des  Harangues  de  Cicéron  pro-  reUgione  et  liberalibus  disàplinis  in- 

curee  par  Sturmius,  et  j'ai  trouvé  stiluendd  ludum  litterarium  aperuit. 
qu'elle  est  de  l'an  i54o.  N'est-il  pas 

bien  fâcheux  de  perdre  du  temps  par  Prcefecto primario  Jacobo  Sturmio  , 
la  négligence  d'autrui  ?  Est-il  juste  redore  Johan.  Sturmio. 

que  des  omissions  d'une  chose  qui  c.  . 

n'aurait  coûte  qu'un  coup  de  plume  ceux  <Iul  «"«eut  (7)  q«e  Jacques 
(  a  )  exposent  beaucoup  de  lecteurs  £turmius  a  £é  recteur  du  collège  de 
à  une  fatigue  tout-â-fait  désagréa-  ^trasboure  (8)  avaient  lu  cette  in- 
ble?  scnption,ils  n'auraient  pas  confondu 
(B)  Ilfiten  1538  l'ouverture  d'une  £et  illustre  magistrat  avec  notre  Jean 
école  qui  devint  célèbre.  ]  Cela  ne  sturmius.  Cette  confusion  se  trouve 
veut  pas  dire  qu'avant  cette  année-  ^"J1  8eDS  contra»»"e  dans  le  Memo- 
là  on  ne  faisait  point  de  leçons  pu-  ^odia  ecclesiastica  d'André  Charles, 
bliques  dans  la  ville  de  Strasbourg  J?11,?.  donne  ■  Jean  Sturmius  laqua- 
Il  est  certain  qu'on  y  en  faisait:  car  ?J.te  °e  Prem»er  sénateur  et  de  syn- 
Sturmius  raconte  qu*en  y  arrivant  il  y  -  la  Vll,e  "e  Strasbourg.  C'est  à 
trouva  que  Capiton  expliquait  la  Bi-  1 
ble ,  qu'Hédion  expliquait  les  Évan-  c 

f;iles,  que  Jacques  Béd  rot  enseignait  ] 
e  grec,  que  Michel  Délius  (3)  ensei-  ,e8e  ?e  «onierer  les  degrés.  Anno 
gnait  l'hébreu  .  que  Christien  Herlin  suPeno™  centuriœ  sezagesimo  oc- 
expliquait  Euclide,que  Bucer,  occupé  ra"°/9)>  Gymnasium  litterarium  Ar- 
à  composer  volontairement  sa  Rëtrac-  6entinense ,  à  Johanne  Sturmio  fun- 
tation,et  à  corriger  ses  Commentaires  "<""7fli  qui  primarium  se  na  tore  m  et 
sur  les  Évangiles,  expliquait  chez  lui  sX^lcum  loci  agebat,  gratid  Maxi- 
Us  Paraphrases  de  Thémistius,et  que  miltani  secundi privilégia  academica 
Jacques  Sturmius,  Nicolas  Cniepsius,  accePlt>  et  Sturmius,  qui  commodam 
et  Jacques  Meyer  étaient  scolarques  ,  ratl0nem  mstituendœjuventutis  mons- 
011  curateurs  de  l'école  (4).  Le  même  travcrat  »  perpetuus  reclor  crealus 
Sturmius  raconte  qu'ayant  fait  un  eft' "°S  ^emum  anno\ us  Uni  ver- 
voyage  de  Louvain  à  Strasbourg,  l'an  8ltatls  ei  Ferdinandus  II  impertiit  , 
i5a8,il  y  trouva  une  école  déjà  éta-  ac  Potestatem  conferendi  omnium  fa- 
blie  (5)  où  Bucer  faisait  des  leçons  c"ltatum  gradus  honorarios  dédit. 
sur  les  Psaumes.  Mais  voici  ce  «loi  Mlcrœl-  ffut.  eccles.  173  (10).  Vous 
fut  fait  1  an  i538.  Le  collège,  sous  les  voy.ez  9,u  °,n  c*te  Micraelius,  et  néan- 
statuts  qui  avaient  été  dressés  depuis  mo,ns  "  n  est  Pas  complice  de  celle 
l'arrivée  de  Sturmius,  reçut  sa  forme  »aute;  »  a  fort  bien  distingué  les 
authentique,  et  commença  d'être  ré-  ,x  sturmius  :  il  a  dit  que  Jacques , 
glé  solennellement  selon  la  distribu-  8enateu/  et  syndic,  avait  fait  fonder 
tion  des  classes  et  des  fonctions  as-  le.  c<?,11e8ej  et.  <Iue  Jean  ,  qui  avait  in- 
signées à  chaque  régent  et  à  chaque  8lrultles  écoliers,  avait  obtenu  le  rec- 
professeur.  Consultez  cette  insenp-  Aorat  P.our  toute  sa  vie.  Anno  i568 
tion  qu'on  voit  à  Strasbourg  (6)  :  An-  ^gentmensis  schola,  quam  jam  ante 
nopost  millesimum  538  depositis  ar-  XXX  anno$  J^cobus  Sturmius,  se- 

nator  primarius  et  syndic  us  ,  ador- 
MCesuà-air*  la  date  d'un*  Uu„.  enraverat,  privilégia  à  Majci- 


(3)  Noter  qu'il  était  marié  «tcc  Anne  Mycfanne- 
ra  oui  parlait  facilement  latin.  Abtque  hasitatio-    .  W  ror**  la  remarque  (A)  de  l'article  préci- 
ne  lattnè  cum  domeslicit  loquens.  Joh.  Stnrmius,        '«  et  la  dernière  remarque  de  celui-ci. 

in  parte  î  Anti-Pappi  qnarU ,  pag.  m.  17.  (8)  Voyex  Melchior  Adam,  in  Viti»  Philoaooh 

(4)  Ex  Sturmio ,  ibidem,  pag.  1-  et  18.  VH-  343-  V  '' 


(5)  7%m  tchoU  eUam  constituia  erat.  Idem  ,      (9)  Selon  Melchior  Adam  ,  in  Viti*  Philotoph 

ibidem  ,  pag.  10.  pag.  344  ,  ce  fui  en  i5fi6.  1  ' 

IkS  ^"J!^ÏÏon•Cbytm,,,'  in  ltiwrU*  De_  vi'rf  A°dr  'C"°,us»  Mrmorab.  eeela..  mtt*\x 

•nui ,  pag.  «.  ^3o.  XVII,  md  ann,  16*1,  pag.  it€. 
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miliano  II  accepit,  et  Johannes  Stur*  verè possitdieere  ;  sedecim enim  anno$ 
mius,  (jui  rationem  instituendœ  ju-  et  eo  ampUùs  in  hdc  miscriâ  versor . 


ventutis  monstraverat  ,  perpétua*  unum  creditorem  produc  ,  qui  unius 
rector  est  créât  us.  Nostrd  demitm  teruncii ,  med  causa  .  et  meo  nominc 


  (l6). 

pour  eux.  J  Lisez  ces  paroles  de  Mel-  elare  ensuite  qu'il  s'est  endetté  pour 
chiorAdam:  Cùm  domus  illius  optimo  l'entretien  de  ses  frères  de  religion. 
cuique  dies  ac  noctes  pateret ,  esset-  Cur  non  istud potiùs  cogitavit  inno- 
que  velut  commune  quoddam  exulum  centia ,  et  contas,  et  simplicités  tua .' 
asylum,  peregrinorum  ac  pauperum  Hic  homo  horum  hominum  ecclesuu 
hospitium,  quos  omnes  fovendo,  alen-  défendit ,  propter  quas  est  are  ahe- 
do  ,foris  domique  juvando ,  faculta-  no  oppressus  ,  et  propter  quas  omne 
tes  haud  exiguas  absumsit  :  maxime  tes  suum ,  }am  alienum  est ,  et  qui 
Gatlorum  crangelicorum  salutem  propter  œs  alienum  ,  in  extremam 
tuendo  ,  in  quam  omnes  suas  divitias  egestatem  dejectus  est  (17).  Je  ne 
impendit,  ipseque  cum  suis  egere  ma-  pensepas  qu'Osiauder  fît  allusion  à  ce 
luit ,  quant  communem  causam  de-  pro  verbe;  je  crois  qu'il  ne  se  servit  du 
serere  :  anima  laudabili  et  perpe-  mot  vespertUio  que  pour  blâmer 
tud  gratitudine  digno  Sturmius  Sturmius  de  n'avoir  étë  ouvertement 
ayant  été  appelé  vespertilio  chauve-  ni  luthérien  ni  calviniste.  On  com- 
souris,  par  Osiander,  répondit  que  prit  qu'il  pouvait  avoir  ce  dessein , 
peut-être  l'on  voulait  faire  allusion  et  l'on  se  justifia  à  cet  égard  (18). 
au  yespertilio  du  proverbe ,  pour  (D)  L'on  prétend  qu'il  passa  beau- 
signifier  qu  il  étoit  fort  endetté  (i3).  90up  d'années  sans  assister  aux  excr 
Jl  ne  me  pas  qu  il  ne  le  fût  ;  mais  il  dces  publics  de  la  religion.}  Osiander 
soutientqu'il  ne  se  cacha  jamais  pour  l'accusa  de  n'avoir  jamais  été  au  prf 
frustrer  ses  créanciers,  et  que  ses  che  pendant  les  vingt  dernières  an- 


seize  ans  (1 5)  qu  il  gémissait  sous  ce  dernières  années,  je  me  fusse, 

joug,  et  au  il  s  épuisait  a  payer  de  starament  abstenu  à*assister  à  vos  ser- 

gros  intérêts  et  à  contracter  de  nou-  mons ,  s'il  eût  fallu  que  je  me  tusse, 

velles  dettes  pour  payer  les  vieilles  on  et  que  j'approuvasse  par  mon  silence 

ne  pourrait  produire  un  seul  créan-  vos  invectives  (ao).  Après  m'étre  ta 

cier  qui  eût  perdu  une  maille  à  son  et  m'étre  tenu  long-temps  éloigné  des 

occasion.  Meus,  bone  vir:  quando  ego  prédications  et  des  disputes  de  t« 

unquàmfraudationis  causâ  latitavi?  ministres ,  j'assistai  à  la  dernière  thè- 

velpotms,  quando  ego  unquàm  la-  se  de  Pappus,  et  pour  avoir  roula 

titavi  ?  vel  creditorem  nomina ,  vel  dire  quelque  chose  qui  le  pouvait 

indicem produc ,  qui  me  fraudationis  dégager  de  l'embarras  où  l'argumen- 

causa  latitdsse  dicat,  aut  qui  dicat  ,  tant  l'avait  mis  ,  j'ai  excité  contre 

me  latitdsse ,  et  quando  laUtdnm ,  et  moi  une  tempête  qui  m'a  presque 

quo  tempore  ,  et  propter  quem  credi-  renversé  ;  n'avez-vous  pas  bonne  erà- 

torem.  Creditorem  unum  nomtna  ,  ce>  après  cela,  de  me  faire  un  crime 

qui  annos  jam  sedecim  uno  nummo  de  ce  que  pendant  viogt  ans  j'ai 

in  hoc  are  alieno  jraudatum  se  a  me  abandonné  vos  sermons  ?  Et  mihi  ob- 
(»)  Micr.1.,  Hwtor.  eccl«i„t.,  pag.  57o,  ™8inti  annorum  neglectas  con- 


edtt.  1699.                                        '  cioncs  ,  cùm  una  disputatiuncula,  eut 

(ii)  Mclcb.  Adam,  m  Vitis  Philosophoram ,  vix  interfui,  me  propè  perdiderit?  H 

pag.  345.  ... 

(  1 3)  Sturmius  ,  in  IF  Anti-Pappi ,  part.  UI.  ( l6)  Slormim ,  in  I V  Aati-Pappi ,  part,  /« , 

(14)  Propter ats  alienum  nemi ni  noxiumvexor...  (*7Î  I^emy  ibid. 

ob  ns  alienum  honestissimd de  caïud conjlatum.  ('8)  Idem,  ibidem,  pag.  i5o. 

Idem,  ibidem.  (19)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  i65. 

(15)  Il  parlait  aùui  l'an  t58o.  (10)  Idem,  ibidem,  pag.  16C. 
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qu'il  ne  les  a  ja- 
'a voir  été  au  sermon, 
dit  qui  contienne 

le  baptéjne  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  un  désaveu  formel  du  reproche  d'a- 
e'taient  long-temps  sans  communier,  voir  été  vingt  années  sans  aller  au 
Il  lui  allègue  Jacques  Sturmius  ,  qui  prêche  ;  mais  vous  allez  entendre  le 
avait  passe  plusieurs  années  sans  faire  démenti  qu'il  donne  ensuite  sur  ce 
la  cène ,  et  qui  s'en  était  abstenu  à  sujet.  At  viginti  jam  annos  nul  Lis 
cause  de  la  controverse  que  les  mi-  conciones  audivisti  :  at  si  tu  istudvi- 
nistres  avaient  excitée  sur  l'eucha-  ginli  annos  affirmes ,  totos  viginti  an- 
ristie.  Quis  Jacobo  Stumûo  fuit  dili-  nos  mentieris,  quod  pace  tud  dictum 
gentior,  in  nostrœ  urbis  religione,  et  velim.  Quamobrem,  inquis,  nonve- 
senatûs  autoritatc  defendenda?  quant  nis?  tôt  jam  annis.  An  non  respon- 
multos  annos  Me  vir  ad  mens  a  m  Do-  di  ?  si  tu  tôt  annos  conciones  taies  ha- 
mini  non  accessit?  Quant  quœso  ob  beres,  cujusmodi  tu  et  Pappus  sœpè 
causant  aliam  ,  quant  propter  hoc  habetis  :  tôt  ego  te  etiam  deinceps,  au- 
theologorum  dissidium  ?  Jdcircone  dire  nequeam  ,  et  causam  quœris  , 
aut  ecclesiam  ,  aut  senalds  autorita-  quant  tibi  jam  exposui  (  a5  )  ?  Pour 
tem  contemsit  (ai)?  Les  autres  ré-  trouver  quelque  raison  dans  cette 
ponses  qu'il  fait  donnent  lieu  de  partie  de  sa  réponse,  il  faut  supposer 
croire  qu'Osiander  l'accusa  d'empê-  qu'il  ne  fuyait  pas  en  général  toutes 
cher  sa  femme,  ses  domestiques  et  sortes  de  sermons,  mais  seulement 
ses  pensionnaires  d'aller  au  sermon,  les  prédications  des  luthériens  rigi- 
II  soutient  que  c'est  une  fausseté ,  et  des  comme  était  Pappus. 
il  défie  son  adversaire  de  fournir  au-  Cependant,  il  est  certain  qu'un  au- 
cun témoin  de  l'accusation.  Il  y  a  tre  docteur  de  la  confession  d'Aus- 
aeptans,  dit-il,  que  j'ai  épousé  ma  bourg  a  publié  que  Jean  Sturmius 
troisième  femme;  j'ai  vécu  vingt  ans  passa  plus  de  vingt  années  sans  aller 

au  sa- 


que sa 
jeu  des 

quelque  chose  à  leur  assi-  échecs  l'heure  du  sermon.  Venerabi- 

duite  aux  sermons  et  aux  commu-  ministerium  Argentoratense  non 

nions  ,  ni  à  leur  exactitude  à  donner  ignorât ,  Sturmium  ultra  ao  annos  nec 

l'aumône.  Rapportons  en  latin  ce  qui  templumfrequentdsse,  nec  sacra  cos- 

concerne  les  domestiques.  Tôt  jam  nd  Usum.  Retulit  milti  M.  Frideric. 

annos ,  tôt  scribas  et  famulos  ,  tôt  Rhodius ,  olim  superintendens  Arn- 

ancillas  ,    tantam  familiam  habui  :  stadiensis  in  Thuringid,  gravis  theo- 

ex  his  unum  aliquem  bonum  compa-  logus ,  quique  multos  per annos  Stur- 

res  ,  quidicat,  se  meo  jussuy  aut  me  mii  fuerat  domesticus  convictor,  se 

autore  ,  a  concionibus  ,  et  a  sacrd  Mum  vidisse  nunquam  in  templo,  sed 

mensâ  abfuisse  (*4).  Il  nomme  quel-  plerùmque  ludo  scachorum  diebus 

qacs-uns  de  ses  pensionnaires,  et  en-  dominicis  sub  concionis  tempus  tri- 

tre  autres  deux  petits-fils  d'une  sœur  v-use  (Q6).  M.  Crénius ,  qui  me  four- 

dc  Martin  Luther;  il  les  nomme,  dis-  nitec  curieux  passage,  m  en  va  four- 

je,  comme  des  gens  qui  pourront  nir  un  second  qui  nous  apprendra  ce 

(ai)  Idem,  ibidem.  *Jue  Joan  Pappus  répondit  à  l'accusa- 

(aa) Jobanna  Ponderia.  Idem,  ibidem,  p.  167.  tion  de  ne  prier  jamais  Dieu  pour  les 

Melch.  Adam ,  in  Vitia  Philosophor. ,  pag.  343  et  églises  réformées  de  France.  Comment 

345»  l*  nomme  Jobanna  Pisonia  ,  ce  qui  a  sans  ;i              1  C>,,~ 

doute  oblige  M.  Bù\\et,artule£xxr- des  Au-  est-ce    repondit  il    que  Jean  btur- 

ti,  de  la  nommer  Jeanne  le  Poia.MeUbior  Adam,  miUS  m'aurait  OUI  faire  Cette  prière  f 

pag.  34JL  dit  qu'elle  /tait  Parisienne,  et  qu'elle  II  y  a  dix  aUS  que  je  sers  TégllSC  et 

mourutfortpeud^années^rès  l'établissement  de  l'académie  de  Strasbourg,  et  il  n'a 

ton  mari  a  Strasbourg.  Cela  ne  peut  pas  être ,  n  » 
puisqu'elle  vécut  vingt  ans  avec  lui. 

(*3)  Margarita  Wigandia.  Elle  était  fille  de  la  0»5)         t  ibidem, 

femme  de  Jean  Sapidua,  collègue  de  Sturmius  :  (36)  Conrad  11  s  Srblnsselburg,  in  extremâ,  eon- 

le  fils  unique  qu'elle  lui  donna  mourut  dans  l'en-  «tante,  ebristianâ  ,  neceaaariâ  Responsione  et 

fonce.  Mekhior  Adam  ,  ibidem.  Explicatione  ad  calnmnioanm  Script.  CbrUtnpb. 

(*4)  Sturmim .  in  IF  Aali-Pappt ,  part.  III,  Pelargi,  apud  Crenium ,  Animadver».  philoL  et 

pag.i&;.  biatoric,  part.  VI,  pag.  »4*. 
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jamais  assisté  ni  à  mes  leçons  ni  à  de  ceux  arec  qui  notre  Sturmius  arait 
mes  prédications.  Tu  verb  audiveris?  appris  la  langue  latine.  Il  avoua  que 
Ecquam  igitur  scliolam  meam,  aul  plusieurs  personnes  illustres  de  la 
concionem  toto  hoc  décennie) ,  qub  in  communion  romaine  avaient  été  ses 
ëchold  et  ecclesid  jamminislro  audi-  amis  ou  ses  patrons;  et  il  déclara 
visti  (27)?  Après  cela  on  lui  indique  qu'encore  que  la  conduite  des  grands 
ce  que  Ton  demande  a  Dieu,  non  seu-  hommes  et  des  princes  nous  déplai- 
lement  pour  les  réformés  de  France  ,  se  en  certaines  choses ,  il  faut  nean- 
mais  aussi  pour  toutes  les  églises  moins  estimer  leurs  vertus  et  leurs 
persécutées.  C'est,  i"\  que  les  er-  belles  qualités.  (3i)  In  magnis  au- 
reurs  que  leurs  miuistres  leur  en-  tem  vins  et  in  principibus ,  etiamù 
seiguent  ne  leur   soient  point  im-  aUqua  displiceant  ,  tamen  virtutcs 
putées  ;      que  Dieu  les  éclaire  de  la  magnœ  sunt  considprandce  ut  in  Sa- 
connaissance  des  vérités  qui  leur  doleto  y  Bembo-,  Julio  Phlugio,  aliis- 
raanquent  ;  3°.  qu'il  les  fortifie  dans  que  dociissimis  viris.  In  Carolo  V 
leurs  afflictions  ,  et  leur  donne  le  pater  tuus  (3a),  si  meminisli,  quid 
courage  de  les  souflrir  patiemment ,  improbdrit,  nosti  :  tanten  qua>  nobis 
et  de  ne  pas  retomber  dans  l'idolâ-  non  placebant  in  hoc  imperatort,  ita 
trie  pauislique  ;  4°.  qu  il  convertisse  non  placebant,  ut  illi  in  ratione  mi- 
uu  qu'il  réprime  leurs  persécuteurs.  Utari  gloriam ,  et  in  uictonis  œquita- 
Atquiego  quotidiè,et  in  ecclesid ,  et  tem,  et  fortunam  non  adimertmus. 
domi  Deum  precor ,  non  modo  pro  A  cet  exemple  de  Charles  -Quint  il 
gallicanis,  sed  pro  omnibus  ajlictis  joint  celui  de  messieurs  de  Guise,  dont 
et  persecuttonem  patientihus  eccle-  il  prétend  que  les  réformés  de  France 
siis  :  et  ne  nescias  ,  hœc  ipsis  precor  :  ne  refusaient  point  de  reconnaître 
10.  ne  Dominus  ipsis  errores ,  quibus  Ja  va|eur ,  l'esprit ,  etc.  11  faut  avouer 
inscienles  imbuuntur  a  doctortbus  ,  qUe  ces  maximes  sont  très-raisonna- 
imputetyetc.  (a8).  bles  ;  maison  les  pratique  fort  peu 

N  oublions  pas  que  1  on  accusa  Stur-  lorsque  l'on  est  transporté  de  zèle  oa 
de  flatter  les  catholiques  ro-  de  chaleur  de  tempérament. 
.  Si  I  on  se  fonda  sur  ce  qu  ii      /v\  17    „;#  ^.     r  , 

 »•  ^'„«- .  w  Ilje  vit  pousse....  et  ne  fut  pas 

ta  sa  charge] 
vinisme  dès  Tan 


u  unstyic  nonne  e  e  pm  u,  cm-  l56r.  Cela  paraît  par  la  lettre  qu'il 

htc,  Ion  eut  tort.  Cette  modération  écrWit  à  jie]chio^  Speccer  ,  le 

ne  demeura  point  sans  recompense  ;  d'octobre  de  cette  année-là  (33)  ;  car 

car  1   y  eu   beaucoup  de  civilité  g            e  le|  raisong  ^Vaiiw 

dans  les  écrits  que  le  cardinal  Sado-  ^  J             gaint  &  toinej 

et  et  Jean  Cochlee  publièrent  con-  et  5,  se            Je  cp     ,on  {a{ 

tre  lui  (?9).  11  demanda  (3o)  si  1  on  chait  d,étre  8emblabfR  à  un  fafo 

prétendait  apporter  en  preuve  une  quicomrnencait  de  montrcrIes  cornes 

pièce  de  poésie  où  il  avait  félicite  de-  ^  avait             Y       t  Qfr 

puis  peu  leveque  de  Strasbourg  sur  fi|  connaUre  nettement  ce  qJil 

son  entrée  dans  la  ville ,  et  sur  son  ait  gur  peacharistie   et  ce  &  U 

accord  avec  la  régence;  et  il  soutint  commencement  des  persécutions  où 

que  ce  serait  un  tres-mauvais  fonde-  {,  se  yit         rf  (35).  Jl  soutint  Zan- 

ment    vu  que  1  amitié  établie  entre  chius  dans  fa         „  dont  .  ^ 

ce  prélat  et  les  magistrats  était  un  pai  ail,eurs  fa  .     j    ,      ^  CT. 

sujet  tres-juste  de  congratulation  ;  et  CQre  beaucoup  plus  odieux  aux  lu- 

il  ajoute  une  raison  particulière  ti-  *  * 

rce'de  la  famille  de  ce  prélat.  C'était  Qtium,  ibidem. 

un  comte  de  Mandersclieid  ,  parent  (3a)  Il  s'adresse  à  André  Osiander,  théologie* 


de  Tubinee. 

(17)  Joh.  Pappm ,  defena.  III  contra  Stnnniom,  (33)  EUe  est  parmi  celles  de  Zanehiui ,  m  *> 

p<tg.  1 18 ,  apuâ  Crenium  ,  Animadv.  pbilol.  et  vre  II,  pag.  aa3  et  seq. 

I..>t.>ric.  ,  yari.  VI,  pag.  xfo.  (34)  Innuit  me  limacem  esse  qui  annoi  /*" 

(?8)  Idem ,  ibidem,  apud  Crenium ,  ibidem,  multos  latuerim,  nunc  demitm  cornu*  txrr**- 

pag.  i  Kpist.  Zancbii ,  lib.  II,  pag.  ii5. 

(in)  Sturmius  ,  in  parte  III  Anli-Pappt  IV  ,  ($5)  Ibidem,  pag.  38. 

pagftSo.                                         ™  (1®  Dans  VariïleZincuiv»  {JM»*). 

(3o)  Idem ,  ibidem ,  pag.  169.  XV. 
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thériens,  et  il  trouva  leur  procédé  viteur  de  Dieu ,  un  très-brave  cham- 

siincommode^u'îl  eut  envie  de  quit-  pion  ,  et  un  athlète  invincible  dans 

ter  Strasbourg,  et  de  s'en  aller  à  Zu-  la  guerre  spirituelle  pour  le  plus  pur 

rieb.  Je  trouve  cette  particularité'  Évangile  (41)  »  et  que  Sturmitis  ne 

dans  une  lettre  qui  fut  écrite  par  fut  destitué  de  sa  charge  que  pour 

Zancbius  à  Henri  Bullingt  r.  Sed  qt iid  avoir  excité  des  troubles.  Joli.  Pap- 

siSturmius  quoque  me  sequatur,  vei  pus   insignis  Argentinensium 

potiùs  ego  ipsum?  is  enim  constituit ,  athlela  adversùs  J.  Sturmium ,  reclo- 
se ad  vos  conjerre  ,  et ,  sifieripossit,  rem  academiœ ,  rlietorem  calviniano- 
prœdium  aliquod  siùi  apud  vos  corn-  rum ,  et  ob  turbas  datas  tandem  ab 
parare  ;  et  ibi  tanquam  in  quodam  o(ficio  remotum  (4a)-  ^e  ne  sa*s  8* 
Tusculano ,  totum  se  S.  litterarum  pour  émousser  la  pointe  du  trait,  et 
studio  consecrare  ,  et  contra  adversa-  pour  ne  pas  accabler  ce  bon  vieillard, 
rios  suum  stylum  in  hdc  senectd  pro  on  n'évita  pas  le  terme  odieux  de 
Chrislo  exercere.  Setl  lioc  cupit  inle-  destitution,  ou  de  cassation,  ou  d'ex- 
rirn  celari,  donec  videat  quem  exi-  pulsion  ,  et  si  Ton  ne  garda  pas  le 
tum  habitura  sit  causa.  Si  igitur ,  ut  ménagement  de  lui  faire  entendre 
antè  dixi,  aliter  codât  caussa  nostra  qu'à  cause  de  sa  vieillesse  on  le  dis- 
quamipsa  merelur;  non  solùmego  ,  pensait  du  rectorat  de  l'académie  j 
sed  etiant  Sturmius',  libentissimè  vo-  mais  j'ai  lu  un  écrivain  réformé  qui 
biscum  vivemus.  Si  vero  ita  contro-  se  sert  de  ce  détour ,  que  le  ciel  le 
versia  nostra  componalur ,  ut  nobis  déelara  emerilus  l'an  i583.  Usque  ad 
quoque  liceat  veritatem  tue  ri ,  Stur-  annum  Christi  1 583  quo  Deo  placuit 

mius  quidem  manebit ,  ego  vet  o  fa-  eundem  rude  donare  (fô)  JExisti- 

ciam,  quod  lu  ipse  consultiùs  gloriœ  mo  autem  D.  Sturmium  nostrum,  ru- 

Deifuturum  judicaveris  (3>]).  L'afï'ai-  de,  quo  divinitits  donatus  est,  con- 

re  de  Zanchius  se  termina  de  telle  tentum ,  etc.  (44)*      t*re  cec*  d'une 

8orte,que  Sturmitis  ne  se  vit  pas  dans  lettre  où  il  y  a  un  fort  joli  parallè- 

l'obligation  de  se  retirer.  Mais  il  se  le  entre  Théophraste  et  Sturmius. 

trouva  beaucoup  plus  faible  en  cré-  Voyons  un  passage  qui  a  besoin  de 

dit  et  en  fortune  dans  les  diilérens  correction  :  «  Jean  Sturmius.  

qui  s'élevèrent  entre  lui  etPappus  ,  »  ayant  exercé  sa  charge- jusqu'à  l'âfçe 

docteur  en  théologie,  et  ministre  à  »  de  quatre-vingts  ans  et  au  delà,  il 

Strasbourg.  11  publia  (38)  plusieurs  »  se  sentit  incapable  d'en  continuer 

Anti-Pappus ,  et  l'on  publia  contre  »  les  fonctions ,  et  il  obtint  des  sci- 

lui  beaucoup  d'ouvrages.  Vous  trou-  »  gneurs  de  Strasbourg  que  sa  place 

verez  là-dessus  beaucoup  de  détails  »  fût  remplie  par  Melchior  Junius  , 

dans  les  AnU'  de  M.  Baillet.  Enfin  »  son  disciple  (45).  »  Il  est  faux  qu'il 

Pappus,  appuyé  de  l'autorité ,  eut  la  ait  exercé  sa  charge  jusqu'à  l'âge  de 

victoire,  et  fit  ôter  à  Sturmius  le  rec-  quatre-vingts  ans  et  au  delà  ;  il  la 

torat  de  l'académie,  et  chasser  de  perdit  l'an  1 583  ,  qui  était  le  soixante 

leur  poste  les  calvinistes.  Idem  (3g)  et  seizième  de  son  âge.  Il  ne  deroan- 

 adversùs  Pappum  sirgenti-  da  point  un  successeur  pour  s'être 

nensem  theologum .  lurbonem  verius ,  senti  incapable  de  la  remplir:  on  la 

h  auo  quod  loco  Mo  moti  sint  nostri,  lui  ôta. 

initio  facto  a  venerando  sene  Johan-  (F)  J'ai  rapporté  ailleurs  (46)  l'é- 

neSturm'iOj  caepit ,  probavit  Micliaël  loge  qu'il  fit  de  l'Institution  de  Cal- 

Beuiherus,  in  Declaratione  Agenda?  vin."]  Et  j'ai  dit  que  cet  éloge  con- 

Ecclesice  Argentinensis  (4o).  Ces  pa-  „  .                                  .  .  ,. 

rôles  sonta/an  théologien  reformé  ,  ^'^Z^  ^'^'"^Tt 

et  traitent  Pappus  d  esprit  brouillon  %-ictum.  Andr.  Caroln»,  Memor. 


et  factieux;  mais  les  luthériens  sou-  XVII,  adann.  1610,  pag.  »a6. 

tiennent  que  ce  fut  un  excellent  ser-  m^  MicnBlin*>  Sy«n»8-  Hist.  «clesiwt.,  pag. 

fi-w        '/      i"    ;i    rr  (43)  Joh.  Jacobu»  Grinceus  .  epist.  IX  .  lib.  I, 

(37)  Epirt.  Ztnd.ii ,  Ub.  II ,  pag.  17.  V?  \Sl  v 

(38)  A  Neustad  au  Palatinal,  Van  i579  et  r  fa)  Ibidem,  pag.  i53. 

£  A»  l58o,  in-4«>.  ,,c\  m   j    nZ              i  n-  •   •        » ..... 

r~   .  •   f           »    /•       ■     .             .  (45.)  M.  de  Thou  ,  apud  Teiwsier,  AddiUons 
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cerne  l'édition  de  Tan  i5p,  qui  est  quoi  consiste  son  influence  sur  celte 
la  troisième.  Je  me  suis  fondé  sur  Histoire.  IV.  Il  est  faux  que  Jean  Stur- 
deux  raisons  :  Tune  qu'il  est  constant  mius  lui  ait  persuadé  de  travailler  à 
que  la  seconde  édition  est  celle  de  l'établissement  d'une  académie  dans 
1  an  i53g  (47),  l'autre  que  ces  paro-  Strasbourg  :  il  ne  s'agissait  encore 
les  de  Sturmius,  Institutio  christia-  que  d'un  collège  ,  ou  de  ce  qu'on 
nœ  rcligionis  quant  primo  inchoatam,  nomme  en  Hollande  et  en  Allemagne 
deindè  locupletatam ,  Iwc  verb  anno  une  école  illustre  (5o)  ,  et  que  Ion 
absolutam  edidit  ,  ne  conviennent  distingue  très-bien  d'une  académie  ; 
qu'à  la  troisième  édition.  Mais  pour  mais  en  tout  cas  Jean  Sturmius  a  'in- 
né rien  dissimuler ,  je  dois  dire  ici  spira  point  le  dessein  de  cet  établis- 
une  chose  que  j'ai  lue  dans  le  second  sèment  j  car  on  ne  l'avait  appelé  de 
Anti-Pappus,  c'est  que  Calvin  étant  Paris  que  parce  qu'on  avait  déjà  for- 
ministre  a  Strasbourg ,  y  augmenta  mé  le  projet  de  cette  école ,  c  est-à- 
son  Institution ,  et  la  publia  dans  la  dire  que  l'on  avait  résolu  d'intro- 
méme  ville,  apud  Wendelinum  Ri-  duire  dans  l'école  qui  était  déjà  à 
hélium ,  et  que  Sturmius  mit  à  la  tête  Strasbourg,  et  dont  Jacques  S  tannins 
du  livre  le  jugement  qu'il  en  faisait,  était  l'un  des  curateurs,  les  règle- 
Ego  meam  sententiam  in  fronte  ejus  mens  et  les  méthodes  les  plus  capa- 
libri  de  Caluino  afjixi  (io).  Cela  ne  bles  de  procurer  l'avancement  des 
peut  point  convenir  à  la  troisième  études  ;  et  l'on  s'imagina  avec  raison 
édition,  qui  est  celle  de  l'an  i543  ;  que  Jean  Sturmius  serait  très-propre 
car  cette  année-là  Calvin  n'était  point  tant  à  enseigner  qu'à  présider  sur  tou- 
à  Strasbourg  :  il  était  retourné  à  Ge-  tes  les  classes.  V.  il  ne  fallait  pas  dire 
néve  au  mois  de  septembre  i5.fi.  qu'en  effet  on  exécuta  heureusement 
Voici  ma  conjecture  :  Sturmius  ,  le  dessein  d'établir  une  académie; 
voyant  qu'on  réimprimait  l'ouvrage  car,  encore  un  coup,  il  ne  s'agissait 
à  Strasbourg,  l'an  i543,  inséra  dans  que  d'une  école.  VI.  Il  fallait  donc 
son  jugement  quelques  paroles  qui  dire,  non  pas  que  Jean  Sturmius  fit 
faisaient  connaître  que  c'était  la  troi-  confirmer  par  l'empereur  Maiirai- 


faisaient  connaître  que  c'était  la  troi-  confirmer  par 
sième  édition.  Il  est  donc  vrai  que  lien  II  .l'établissement  de  cette  a  ca- 
les termes  de  Sturmius ,  que  j'ai  cités  démie ,  mais  qu'il  obtint  de  ce  prince 
dans  l'article  Calvin  ,  citation  (37),  l'érection  de  cette  école  en  académie, 
se  rapportent  à  la  troisième  édition  ,  VII.  En  disant  que  depuis  l'an  i566, 
et  qu'ainsi  je  n'ai  rien  dit  qui  soit  Jean  Sturmius  s'acquitta...  de  diver- 

faux;  mais  apparemment  il  eût  fallu  ses  ambassades  et  assista  a  plu- 

observer  que  Sturmius  avait  mis  le  sieurs  conférences  ,  c'est  déclarer 

même  éloge  (49)  à  la  tête  de  la  se-  qu'avant  cela  il  n'avait  point  eu  de 

conde  édition  i53q.  C'est  à  ceux  qui  tels  emplois,  et  c'est  nous  tromper  j 

ont  cette  seconde  édition  à  décider  car,  mettant  à  part  les  autres  députa- 

de  ma  conjecture.  tions  qui  précédèrent  l'an  i566,  U 


si  fameux.  Voyez,  dans  la  remar-  e*  qu'après  cela  il  fût  devenu 

que  (  B  )  de  l'article  précédent ,  en  aveugle ,  il  n'aurait  point  fallu  dis- 
tinguer entre  le  temps  de  sa  mort  et 

m  Cela  paraît  par  une  petite  lettre  que  Cl-  (5o)  Nole%  mime         U$  /eoU,  iUustre*  ne 

▼in  adresse  au  lecteur ,etqu  U  date  de  Strasbourg,  comprenncnt  pas  Us  classes  ou  l'on  enseigne  la 

te  1  ".daout  039.  granunaire  et  la  rhétorique,  mais  lécole  de 

(48)  Sturtnin»,  in  Anli-Pappo  seeuudo,  p.  m.  Strasbourg  comprenait  aussi  ces  ctastet-là. 


{^Excepté  les moU  qui  signifient  que  c'est  la 


ptut.  ita. 
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celui  de  la  perte  de  tm  yeux  ;  car  Pan  gent  (/).  On  croit  qu'il  fut  con- 

avec  celui  qui  est  le  cinquante  et  un  tut  1  un  des  principaux  comman- 
depuis  qu'il  commença  d'enseigner  dans  des  troupes  de  l'empereur 
dans  cette  ville.  X.  Ifne  fallait  pas  Othon  (g) ,  et  ne  soutint  point 
dire  qu  il  mourut  An!  de  quatre-  dans  cette  guerre  l'estime  ou  il 
vingts  ans  :  car  on  avait  marque  qu'il  o    "      ca",uc  "u  " 

naquit  l'an  i5o7,  et  qu'il  mourut  l'an  était  parvenu.  Les  soldats  mur- 
1589.  Jugez  si  M.  Morcri  avait  acquis  murèrent  hautement  de  sa  con- 
l'art  de  narrer  ;  admirez  la  ne'gligen-  duite  (h)  ,  et  il  est  certain  que 
ce  avec  laquelle  il  se  servait  de  Mel-  coo         •  '  -  i/1 

aj~J»  t  r    •    j  1  ses  maximes,  qui  étaient  de  ne 

cnior  Adam.  Je  ne  dis  rien  de  la  qua-     .        ,  9  *  -         7  * 

lité  d'ambassade  qu'il  donne  très-im-  rien  donner  au  hasard  ,  et  de 

proprement  aux  amputations  de  Jac-  prendre  ses  mesures  avec  la  der-? 

gués  Sturmius  et  à  celles  de  Jean  nière    circonspection  ,  furent 

Sturmius.  11  devait  savoir  qu'une   „A  »  /  «  j 

ville  impériale  a  bien  des  agem,  des  Cau?e  <IU  0n       profita  guère  des 

résidens  ,  des  envoyës  et  des  dépu-  conjonctures  favorables  (G)  ,  et 

tés ,  mais  non  pas  des  ambassadeurs,  que  l'armée  ennemie  eut  le  temps 

Il  n'a  point  sa  que  le  mot  latin  le-  <je  pourvoir  à  ses  affaires.  Le  pis 

Satio  a  plus  d  étendue  que  chacun  tLk*'    »-i       **  1    r  •*    1    •  S 

es  deux  mots  français  ambassade  et  fut  ?u  11  ?Tl}   a  ful,te  !e  Jour  du 

députation.  combat  gênerai  et  décisif,  et  qu'il 

"  «srTtfTmvri?  dattt  tv  fr  -  \  se  fit  un  mérite  auprès  de  Vitel- 
SUÉTONE  PAULIN  (Caius),  Hus  d'avoir  trahi  Othon  (D),  ce 
gouverneur  de  Numidie ,  1  an  ;  apparemment  n'était  pas 
de  Rome  794 ,  vainquit  les  Mau-  vrai.  mais  i{  en  fut  cru  surrsa 
Tes  1Usques  au  mont  Atlas  (a),  parole>  et  on  ,u£  sauya  k  ^ 
et  fut  le  premier  des  capitaines  0n  a  dit  que  l'espérance  d'être 
Romains  qui  alla  au  delà  de  cette  éréé  empereur  le  porta  à  con- 
fameuse  montagne  (b).  Il  fit  une  seilJer  de  faire  durer  ,a  re 

relation  de  cette  guerre  (c).  Ce  entre  Othon  et  Vitellius,  mais 
fut  I  un  des  plus  habiles  guer-  Tacite  ,e  croit  t  sa 
ners  de  son  temps,  et  l'on  ne  avoir  eu  de  telles  pensées  (E). 
feignait  point  de  dire  qu  il  dis-  wM.fWm„.M-jML,^nil.(II1 


4  etlaa  d>0thon. 
01 3;  mais  ayant  vaincu  les  re- 
belles il  les  punit  trop   sévère-   •  C/")  Voyez  la  remarque  (L). 

ment  des  ravages  et  des  carna-  £^Tacitu» ,  Historiarum  Ub.  /,  eâp. 
ges  qu'ils  avaient  faits  j  c'est  (h)  idem ,  ibidem , ,  Ub.  //,  cap.  xxm , 
pourquoi  on  lui  donna  un  suc-  •* alibL 

cessseur  qui  était  plus  indui-      Dans  la  rtmmnflKÊ  (1)  de  VarticU  sui' 

jg  ™? !  lib;L,X-  r  (A)  Il  fit  de  très  -  beaux  exploits 

S^ib^Zrapporte  quelque  *  Wmulatio? fti- 

choL  rapporte  queujue  da  beaucoup  }  car  il  tâchait  d'égaler 

{d)  Voyez  la  remarque  (b.),  au  commen-  la  glolr0  *Luf  Corbulon  avait  eue  de 
cément.  recouvrer  l  Arménie.  Sed  tum  Paul- 

{e)  C'est^dire  l'Angleterre ,  selon  ht  style  Unus  Suetonius  oblinebat  Britannos , 
d'aujourd'hui.  scientùi  nulitiœ ,  et  rumore  populi 
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ïuli 


neminem  sine  œmulo  sinit ,  Cor-  tmnius  Turpifianut  tàaquam  exora- 
louis  concertator  :  receptœque  Ar-  bilior ,  et  delictis  kottium  novus ,  eo- 
meniœ  decus  œquare  domitis  perduel-  qaepœnitenliœ  mitior  (7).  Ces  paroles 
libus  eupient(i).  Ayant  remarqué  de  Tacite  demandent  un  supplément^ 
que  l'île  de  Mona  (a)  servait  de  re-  il  y  faut  joindre  la  narration  qu'il  a 
traite  aux  rebelles,  il  résolut  de  la  donnée  dans  le  XIV".  livre  des  An- 
prendre  :  il  en  vint  à  bout  assez  ai-  nales.  C'est  là  qu'on  trouve  ce  qui  se 
sëment,  quoique  d'abord  la  multitu-  passa  avant  que  Turpilicn  succédât 
de  des  insulaires  qui  l'attendaient  au  à  Suétone  ;  c'est  là  ,  dis-je,  que  l'on 
rivage,  et  leurs  femmes  habille'es  en  trouve  que  Jules  Classicien,  qui  fut 
furies,  et  leurs  druides  levant  les  intendant  en  Bretagne  après  la  ric- 
malns  vers  le  ciel ,  et  prononçant  des  toire  de  Suétone ,  se  brouilla  avec  ce 
imprécations  ,  eussent  étonné  lés  sol-  général,  et  le  décria  le  plus  qu'il  put. 
dats  romains  par  la  nouveauté  du  il  lui  attribuait  les  mauvais  succès, 
spectacle.  Il  fit  couper  les  bols  sa-  et  il  lui  ôtait  les  bons,  afin  de  les  im- 
crés  où  les  babitans  immolaient  des  puter  à  la  fortune  de  la  république 
hommes  p) ,  et  il  établit  des  garni-  romaine.  Il  faisait  courir  le  bruit 
sons:  mais  pendant  qu'il  s'occupait  qu'il  viendrait  bientôt  un  général  qui 
1  cela  ,  il  apprit  que  les  Bretons,  sous  userait  de  clémence  envers  les  vain- 
la  conduite  de  la  veuve  de  Prasuta-  eus ,  et  il  écrivait  a  la  cour  que  la 
eus ,  roi  des  Icéniens  ?  s'étaient  sou-  guerre  ne  finirait  point  si  l'on  ne  rap- 
levés  ,  et  qu'ils  faisaient  de  grduds  pelait  Suétone.  Julius  Classicùtnus 
desordres.  Il  repassa  promptement ,'  successor  Cato  sniissus ,  et  Suetonio 
et  prit  des  mesnres  si  justes  pour  em-1  discors ,  bonum  publicum  privatis  A- 
pêcher  les  progrès  des  rebelles,  qu'il  muttatibus  impediebal  :  disperserai- 
gagna  sur  eux  une  bataille  aussi  mé-  que  novum  legatum  opperiendutn 
morable  que  celle  du  vieux  temps  (4).  esse5,  sine  hostih  irâ  et  superbiâ  vic- 
On  dit  que  près  de  quatre-vingt  mil-  toris  clcmenter  deditis  consulturura. 
le  Bretons  furent  tués  en  cette  jour-  Simul  in  urbtm  màndabal,  nuîlura 
née,  et  que  du  côté  des  Romains  le  pra»lio  finem  exspectarent,nisisucce« 


Fexpérience  et  la  prudence  de  Sué-  nant  ces  choses  ,  envoya  en  Bretagne 

tone  éclatèrent  beaucoup  dans  cette  Polyclètc ,  l'un  de  ses  affranchi*  ;  il 

rencontre.  Vous  trouverez  un  curieux  le  jugea  propre  à  mettre  d'accord  U 

détail  sur  cela  dans  les  Annales  de  gouverneur  et  l'intendant  de  la  pro- 

Tacite  (5),  et  dans  Xipbilin  (G;.  Le  vince,  et  à  faire  accep ter  la  paix  aux 

vainqueur  traita  rigoureusement  les  rebelles.  Cet  affranchi  parut  avec  une 

vaincus,  et  cela  fut  cause  qu'un  grand  grande  pompe,  et  il  fallait  queSmi- 

nombre  de  rebelles  se  tinrent  armés  j  tone  lui  fit  sa  cour  (9)  :  il  retint 

car  ils  redoutaient  tes  suites  de  leur  pourtant  sa  charge  jusqu'à  ce  qu'il 

soumission.  Tenentibus  aima  pleris-  fut  jucé  à  propos  de  la  conférer  à 

que,  quos  conscientia  defectionis,  et  Turpiueû. 

proprius  ex  legato  timor  agitabat.  Si  pour  excuser  la  sévérité  de  hf- 

Hic  cum  egregius  cetera  ,  arroganter  tone  quelqu'un  alléguait  les  barbari?» 

in  dedilos ,  et  ut  suœ  quoque  injurice  «pou  van  tables  que  les  Bretons  avaient 

ultor,  durius  consuleret ;  missus  Pe~  exercées  sur  les  Romains,  un  autre 

.     ....  pourrait  répondre  que  les  Bretons  ne 

(0  Tocilu»,  Annal.,  Ub.  XIV,  cap.  XXIX\  1    .  >     %  *  ■        •  • 

«rf  a/m.  814.  s  étaient  portes  a  cette  inhumanité 

(a)  On  croit  que  c'est  celle  qui  est  nommée  au-  qu'après  avoir  souffert  des  extorsion* 

jourd'hui  l'tle  d'Anglescy.  et  des  violences  prodigieuses  ,  rt 

{i)Excisiluciys^usuVersuon,bussacn.Na,n  ,  y  j    général   romain  devait 

cruore  capttvo  adolere  aras,  et  hommum  Jibru  m  «  "         ,       O.              ,  ,  , 

comulerVdeos  fas  habebant.  Tarin»,  Ann*l.,  être  moins  implacable  envers  1«* 
Ub.  XI V ,  cap.  XXX 

(à)  Clara  et  anùquis  %'ictoriis  par  ed  die  lam  (7)  Tacitn*  ,  in  Yitâ  Agncolw  ,  cap.  XF1. 

"ta.  Idem ,  ibidem ,  cap.  XXXVII,  (»)  Idem,  Annal. ,  tib.  XIV,  c.  XXXVW 

(5)  Ub.  XIV,  cap.  XXIX  et  seq.  (9)  Mirabanlur  (het»)  quôd  ' 

(6)  In  Epitome  Dioni»,  in  Nfmne,  fag.  m.  tanti  beili  c<mfator*er%-itiu  ohei 
1^3  et  teq. 


et  ererrtf' 

•rviuùobedirm 

Aren  ,  cap.  XXXI X. 
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vaincus;  car  il  y  a  une  extrême  diffé-  bellare  testa  batur  ;  sed  tune  non  ut 
rence  entre  des  peuples  qui  se  sou-  tantis  majotibus  oriam  regnum  et 
lèvent  contre  un  nouveau  maître  opes  ,  verum  ut  unam  h  vulgo ,  liber* 
dont  le  joug  est  fort  léger ,  et  des  talem  amissam,  confectum  verberibus 

Seuples  qui  secouent  une  nouvelle  corpus ,  contractatam  filiarum  pudi- 
omi nation  la  plus  tyrannique  du  ciliam  ulvisci  :  eb  provectas  Romano- 
monde.  Une  sédition  accompagnée  rum  cupidines  ut  non  corpora  ,  nec 
de  cruauté,  dans  le  premier  cas,  me-  senectam  quidem   aut  virginilatem 
rite  un  sévère  châtiment  ;  mais,  au  impollutamrelinquant{\^).  L'absen- 
secondeas,  il  est  juste  que  laclémen-  ce  de  Suétone  favorisa  l'entreprise 
ce  succède  bientôt  à  la  punition,  des  Bretons  ;  ils  tirent  périr  soixante 
Tacite  rapporte  (10)  qu'après  la  mort  et  dix  mille  Romains  ou  alliés  des 
d'un  roi  breton  qui  avait  nommé  Romains  (i5)  ;  ils  ne  faisaient  nul 
l'empereur  romain  pour  cohéritier  à  Quartier;  ils  égorgeaient,  ou  pen- 
ses deux  filles,  on  mit  au  pillage  sa  liaient,  ou  brûlaient,  ou  crucifiaient 
maison  et  ses  états  ,  on  fouetta  sa  tous  ceux  qu'ils  prenaient.  JYeque 
veuve,  on  viola  ses  deux  filles,  on  enim  capere ,  aut  venundare  ,  aliud- 
chassa  de  leurs  possessions  les  prin-  %>e  quod  bell't  commercium  ,  sed  cce- 
cipaux  du  pays ,  et  l'on  réduisit  à  la  des  ,  patibula,  ignés,  cru  ces  ,  tan- 
condition  d'esclaves  les  parens  du  roi.  quant  reddituri  supplicium  ,  ac  prœ- 
La  colonie  romaine  de  Camalodun,  repta  intérim  ultione  ,  festinabant 
composée  de  vétérans,  s'emparaitdes  (16).  Ils  n'eurent  pas  moins  de  cruau- 
biens  d'un  chacun ,  et  mettait  les  té  envers  les  femmes  les  plus  quali- 
gens  hors  de  leurs  logis.  Les  soldats  fiées  et  les  plus  honnêtes  (17);  ils  les 
romains  les  favorisaient  en  cela,  par  pendaient  toutes  nues  ,  et  leur  cou- 
l'espérance  de  jouir  un  jour  de  la  mê-  paient  les  mamelles  ,   et  les  leur 
xne  liberté  de  piller  les  insulaires.  In  cousaient  à  la  bouche  ,  afin  qu'il 
coloniam  Camalodunum  recens  re-  parût  qu'elles  les  mangeassent  ,  et 
ducti,  pellebant  domibus  ,  exturba-  puis  ils  les  étendaient  tout  du  long 
bani  a  gris ,  captivos,  servos  appel-  sur  de  petits  pieux  pointus  qui  se 
lando  :  foventibus  impotentiam  veie-  fichaient  dans  leurs  corps.  Voilà  ce 
ranorum  militibus,  similitudine  vitœ,  que  l'on  gagne  en  abandonnant  à  la 
et  speejusdem  licentiœ  (11).  Toutes  licence  du  soldat  les  nouveaux  sn- 
ces  choses  inspirèrent  aux  Bretons  jets  :  mais  d'autre  côté  cette  barbarie 
une  telle  haine  pour  les  Romains ,  et  des  Bretons  leur  coûta  bien  cher  :  car 
une  telle  passion  de  recouvrer  ou  de  Suétone  la  punit  cruellement.  Notez 
conserver  leur  liberté ,  qu'il  se  fit  que  la  reine ,  qui  s'était  mise  à  leur 
bientôt  un  soulèvement  général  dont  téte,  s'empoisonna  après  la  perte  de 
les  effets  furent  sanglans  et  barbares,  la  bataille  (18). 

La  veuve  (13)  du  roi  se  mit  à  la  téte  (B)  On  croit  qu'il  fut  consul  Van 
des  Bretons ,  les  harangua  de  la  ma-  de  Rome  819.  ]  Il  est  évident  par  un 
nière  la  plus  ardente  qui  se  puisse  passage  de  Pline,  qu'il  a  été  consul 
voir  (i3).  Elle  n'oublia  çoint  les  (19)  ;  cela  n'est  pas  moins  évident 
coups  de  fouet  qu'elle  avait  reçus ,  par  ces  paroles  de  Tacite  :  Atque  eo 
ni  le  violement  de  ses  filles  ;  elle  s'en  duces  Olhonianos  spatium  an  moras 
servit  pour  encourager  davantage  à  suasisse  ;  prœcipuè  Paidlinum  quod 
secouer  cette  dure  servitude.  Solitum  vetustissimus  consularium  ,  et  mililid 
quidem  Britannis  feminarum  ductu  clarus ,  gloriam  nomenque  britanni- 
(,o)  Idem,  ibidem,  cap.  XXXI.  cis  expedttionibus  meruisset  (?o).  Vous 

(11)  LUm,  ibidem.  me  direz  qu  on  na  que  faire  de  ce 

(,1)  Xiphilin  la  nomme  Bot/y jWx*  Bundoi-  passage  de  Tacite  ,  et  qu'il  suffit  d'al- 

c*VÏrd/e  »  ^  »'  j"0*1*9  ;  Ah'  CJ%*      (»4>  T.citn* ,  Annal. ,  lib.  XI V,  cap.  XXXV. 

XXXI,  la  nomme  Boudicea ,  et  dam  la  V,e  d  A-      (      Idem  ibidem  XXXI It7 

gricoU,  cap.  XVI,  Voadica.  Il bien  apparence      (l6)  Jdem\  ibidem. 

qu  il  l  avait  toujours  nommée  de  la  même  façon,      J   j  Xiphilin. ,  ubi  supra,  pag.  1-3. 

et  que  les  copistes  ont  gâté  l  original  dans  tons      j^j  Ta!cit<   Annal. ,  lib.  XlV ,  c.  XXX  V JI  ; 

Us  deux  endroits.  Je  crois  que  U  Stable  nom  ^    „hn  xijhilin     ibidem  '  -  eUé 

est  celui  qu  on  trouve  dans  Xiphilin.  moufUt  ^  r  *     '  ' 

(i3)  Vojet  sa  Harangue  dans  Xiphilin,  ulii      {19)  Plin. ,  lib.  V%eap.  I. 
*upra,  pag.  169  et  ««o. Voyez  «rm/Tacitt ,  ifti-      fao)  Tacit.,  Hislor. ,  lib.  II,  cap.  XXXVII  y 
J,m  ,  top.  XXX  V.  ad  ann.  8aa. 
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léguer  ces  mots  du  chapitre  XIV  du  Pa»  convaincante  la  preuve  qn  il  lire 

XVIe.  livre  de  ses  Annales  :  C.  Sue-  «u  vetustissimus  consularium  ;  car 

tonio  ,  L.  Telesino  consulibus  Anti-  Peut-  être  faut -il  entendre  par  ces 

stius  Sosianus  sibi  conciliât.  Je  deux  mots  ,  que  Suétone  était  plus 

réponds  que  ce  passage  des  Annales,  Hé  <Iue  tous  le8  autres  consulaires, 

qui  est  la  preuve  ordinaire  du  consu-  quoiqu'il  y  en  eût  dont  le  consulat 


consulaires,  l'an  de  Rome  8aa.  Or  Lu-  tre  ;  il  serait  un  peu  étrange  que  Ta- 

cius  Piso  vivait  encore  (  ai  ) ,  et  il  «te  n'eût  jamais  parle  de  la  qualité 

avait  été  consul  l'an  809.  Il  faut  donc  àe  consulaire ,  si  elle  eût  appartenu 

que  Suétone  ait  été  consul  avant  à  Suétone  commandant  dans  la  flre- 

Tannée  809 ,  et  par  conséquent  il  ta6°e*                        .  .  .  . 

ne  s'agit  point  de  son  consulat  dans  (C)  Ses  maximes,  qui  étaient  de  ne 

les  paroles  des  Annales  de  Tacite  ,   rien  donner  au  hasard  Jurent 

puisqu'elles  regardent  l'an  819  ou  cause  qu'on  ne  profita  euère  des  con- 
f'an  818.  M.  de  Tillemont  (a3)  con-  jonctures  favorables .  C«cina,  re- 
lecture que  Caïus  Suétone,  qui  fut  rai  des  troupes  de  Vitellius ,  s  était 
consul  avec  Lucius  Télésinus  l'an  66  servi  d'un  stratagème  qui  ne  luirens- 
de  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire  Pan  sit  pas ,  et  qui  pensa  lui  être  funeste, 
818  ou  l'an  819  de- Rome,  était  fils  parce  que  les  généraux  dOthoo  , 
du  Suétone  dont  ie  donne  ici  l'arti-  ayant  devine  la  ruse,  évitèrent  le 
cle.  Le  père  Hardouin  (a4)  et.  tous  P^ge,  et  en  tendirent  un  antre  que 
les  autres  auteurs  que  j'ai  consultés  l'ennemi  ne  sut  pas  apercevoir.  Cela 
ne  reconnaissent  pour  collègue  de  fit  obtenir  un  avantage  con»iu> 
Télésinus  que  notre  Suétone  Paulin,  rable  ,  mais  non  pas  tel  qu  il  eût  pu 
Vous  verrez  dans  Vossius  la  même  être,  si  Suétone  eût  été  moins  circon- 
opinion,  et  une  faute  de  chronologie;  fPect.  «*  plus  hardi.  Tacite  va  nous 
car  Vossius  suppose  que  ce  consulat  «e  peindre.  Signum  pugnœ  nonsta- 
appartient  à  l'an  de  Rome  811  (a5).  timaSuetonio  Paullinopedttidatm. 
Le  père  Hardouin  (a6)  le  met  au  der-  Cunctatornaturd,  et  cui  cautapotius 
nier  an  de  la  vie  de  Néron,  et  allègue  consilia  cum  ratione,  quam  prospéra 
le  VK  livre  des  Annales  de  Tacite.  cas?  placèrent  ;  complen  fos*« , 
Il  fallait  citer  le  XVK,  et  se  souvenir  apenri  campum ,  pandi  aciem;afe- 
que  Néron  mourut  la  deuxième  année  bat  »  satis  cito  incipi  uictonam  raw 
d'après  le  consulat  de  Suétone  et  de  «J«  provisum  foret  ne  vincerentur. 
Télesin.  Au  reste,  M.  de  Tillemont  Eâ  cunctatione,  spatium  Faelliam 
(37)  suppose  comme  un  fait  indubi-  àatum,  in  vineas  nexu  traducumi* 
table ,  que  Suétone  avait  été  consul  peaita*  rejugiendi  :  et  modica  «w 
avant  qu'on  l'envoyât  en  Bretagne  ,  adhwrebat;  undè  rursùs  ausi  promp- 
et  il  se  fonde  sur  ce  que  tous  les  au-  tisswtos  prœtorianorum  eqmtum  «- 
tres  que  l'on  y  avait  envoyés  étaient  terfecére  (a8).  Il  faisait  plus  de  ca> 
consulaires.  Je  ne  sais  pas  s'il  a  raison  «}  °PlQer  8eïon  Je»  '«g1*8  dc  hfZ 
dans  ce  dernier  point,  et  je  ne  trouve  dence>  que  d  obtenir  des  arantag 

par  un  pur  coup  du  hasard-  S  il  n  e»i 

(31)  Tillemont,  Histoire  des  Empereur*,  tom.  pas  fait  sonner  la  retraite  ce  jour-»» 

/,  pag.  m.  464.  toute  l'armée  de  Vitellius  eût  été  tau- 

(m)  Cela  est  clair  par  un  passage  de  Pline  le  \ée  en  pièces  :  Ce  fut  du  moins  II 

jeune ,  epi.t.  VII ,  Ub.  M.  timent  des  deux  partis.  On  ne  goûta 

(ï3)  Tillemont,  Histoire  de»  Empereurs,  tom.  ...          .         "    ,-,  j     _„  71»  ci 

T,p*g- 464-  point  les  raisons  qu'il  donna  de  m 

\*4)  Harduin. ,  in  Plin.,  Ub.  y,  cap.  J,  pag.  conduite  ,  et  je  crois  que  les  gens  de 

Sm.  guerre  changeraient  très  -  volontiers 

(agVossh»,  de  H.*tor.  Utinis,  m.  I,  cap.  fe  proverbe  trop  de  précaution  eu 

t^uT"U     pi      i'h  v        r  une  ruse,  en  celui-ci,  trop  deprr- 

(ib)  Harduin.,  in  Plin.,  Ub.  V,  cap.  f,  pag.  .       '  .                    '  rX-frimint» 

5a6.                                    r     r  *  caution  est  une  bévue.  Gonrinnon 

Tillemont,  Histoire  des  Fmi>erenrs  ,  tom.  1  (aft)  Taritn»,  Histor.,  Ub.  ri,  cap.  XX?** 
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d'entendre  Tacite.  Ceterùm  ea  ubi-  très-bonnes  troupe*  en  un  lieu  de 

que  formido  Juit ,  apud  fugientes  ,  sûreté  ;  cela  affaiblit  l'armée  ,  et  dc- 

occursantes  ,  in  acie ,  pro  uallo ,  ut  couragea  les  soldats  (36)  ;  ett  depuis 

deleri  cum  universo  exercitu  Caeci-  cette  retraite ,  Suétone  et  Celsus  n'eu- 

dam  pot uisse,  ni  Suetonius  Paullinus  rent  que  le  nom  de  généraux  (3«)  ; 

receptui  cecinisset  \  utrisque  in  parti-  on  ne  suivait  point  leurs  conseils, 

bus  percrebuerit.  Timuisse,  se  Paul.-  tout  dépendait  des  fantaisies  de  Pro- 

/i nus  fcrr.hu t.,  tantùm  insuper  laboris  m  1  us.  Il  ne  faut  donc  pas  tant  s'éton- 

atque  itineris  ,  ne  Vitellianus  miles  ner,  ni  de  ce  que  la  bataille  fut  per- 

recens  é  castris  fessos  aggrederetur,  due  ,  ni  de  ce  que  Suétone  se  sauva 

et  perculsis  nullum  retrù  subsidium  sans  oser  rentrer  au  camp.  Mais  il 

foret.  Apud  paucos  ea  ducis  ratio  est  tout-à-fait  inexcusable  à  l'égard 

p  rabat  a  ,  in  vuleus  adverso  rumore  de  ce  que  je  vais  rapporter.  C'est  une 

fuit  (29).  Mais  si  d'un  coté  la  circon-  véritable  infamie, 
spection  de  Suétone  fut  quelquefois       (D)  IL  se  fit  un  mérite  auprès  de 

préjudiciable  au  parti  d'Othon  ,  elle  Vitellius  d'avoir  trahi  Othon.  ]  Les 

eût  nu  d'autre  côté  prévenir  la  ruine  chefs  de  l'armée  victorieuse  et  ceux 

où  la  témérité  des  autres  chefs  le  de  l'armée  vaincue  furent  trouver 

précipita.  Suétone  fut  d'avis  de  trat-  Vitellius  à  Lyon.  11  fit  mourir  plu- 

ner  la  guerre  en  longueur ,  et  son  sieurs  capitaines  du  parti  d'Othon  , 

sentiment,  appuyé  sur  des  maximes  et  laissa  Suétone  et  Proculus  dans 

trés-solides  (3o)  ,  fut  celui  de  Marina  l'incertitude  de  l'événement.  Enfin  Ut 

Celsus,  et  d'Annius  Gallus  ,  ses  col-  furent  ouïs,  et  obtinrent  grâce,  parce 

lègues  (  3 1).  Mais  Titien ,  frère  d'O-  qu'ils  firent  accroire  qu'ils  avaient 

thon,  et  Proculus,  préfet  du  prétoire,  trahi  Othon  ,  et  qu'ils  spécifièrent 

et  le  plus  accrédite  de  tous  auprès  de  les  mesures  qu'ils  avaient  prises  pour 

cet  empereur  (  3a  ) ,  opinèrent  tout  le  perdre.  Suetonium  Paullinum ,  ac 

autrement,  et  jetèrent  les  affaires  LiciniumProculumt  tristi  mordsqua- 

dans  le  précipice.  Voici  un  passage  lidos  tenuit  ;  donec  auditi ,  necessariis 

qui  fait  de  l'honneur  à  Suétone  :  magis  defensionibus ,  quàm  honestis 

Otho  consultant ,  trahi  bellum  ,  an  uterentur.\Proditionem  ultra  impula- 

Jortunam experiri placeret.  ThmSuc  bant  ;  spatium  longi  ante  praelium 

tonius  Paullinus ,  dignum  famé  sud  itineris  ,  fatigationem  Othonianorum 

ratus  ,  qud  nemo  illd  tempestate  mi-  permixtum  vehiculis  agmen  ,  ac  plc- 

litaris  rei  callidior  habebatur,  de  toto  raque  fortuita,  fraudi  suae  adsignan- 

genere  belli  censere  ;  festinationem  tes  :  et  Vitellius  credidit  de  perfidid, 

hostibus,  moramipsis  utilem  disse-  et  Jidem  absolvit  (38).  Se  peut -il 

ruit  (33)          Otho  pronus  ad  decer-  rien  voir  de  plus  indigne  du  nom 

tandum  ,  /rater  ejus  Titianus  ,  et  romain  ? 

prœfectus  prœtorii  Proculus  ,  impe-      (E)  Tacite  le  croit  trop  s  a  se  pour 

ritid  properantes ,  fortunam  et  deos  avoir  eu  de  telles  pensées.  "]  Il  avait 

et  numen  Othonis  adesse  consiliis  ,  lu  dans  quelques  auteurs  que  l'armée 

affore  conatibus  testabantur  ,   neu  d'Othon  et  celle  de  Vitellius  ,  soit 

auis  obviam  ire  sententiœ  auderet  ,  qu'elles  craignissent  la  guerre ,  soit 

in  adulationem  concesserant  (  34  )•  au'elles  fussent  dégoûtées  de  l'un  et 

Après  qu'il  eut  été  résolu  de  donner  de  l'autre  de  ces  deux  empereurs  , 
bataille ,  on  délibéra  s'il  fallait  qu'O-  dont  les  infamies  se  découvraient 
thon  s'y  trouvât,  et  il  fut  conclu  à  journellement ,  songèrent  à  s'accor- 
la  négative ,  Suétone  ni  Celsus  n'o-  der ,  et  à  élire  un  nouveau  maître , 

sant  pas  s'y  opposer  de  crainte  qu'on  ou  à  donner  au  sénat  le  soin  de  cette 
ne  les  accusât  d'exposer  le  prince  au  élection  ;  et  que  cela  fut  cause  que 
péril  (35).  On  l'envoya  donc  avec  de  les  chefs  des  troupes  othoniennes ,  et 

(«j)  Idem ,  ibidem ,  cap.  XXVI.  (3G)  Idem ,  ibidem. 

(3o)  VoyctAes  dans  Tacite,  ibidem  ,  cap.       (Sy)  P'-ofecto  Brixellwn  Olhone ,  honor  irr.pe- 

XXXII.  rit  pênes  Tilianum  frairem,  vis  ac  potes  tas  pmes 

(Si)  Ibidem ,  en».  XXXI.  Proculum  prafectutn  Celsus  et  Paullinus,  cum 
(3a)  Idem  ,  ibidem  ,  lib.  I,  cap.  LXXXVII .      prudentid  eorum  nemo  uteretur ,  inani  nomine 

(33)  Idem,  ibidem,  lib.  II,  cap.  XXXI.  ducum  ,  aliénai  culpœ  preetendebantur.  Tacitu* 

(34)  Idem,  ibidem,  cap.  XXXIII.  Hist. ,  lib.  II,  cap.  XXXIX. 

(35)  Idem  ,  ibidem.  (3S)  /,/,.,„  #  ibidem ,  cap.  LX. 

TOMF.  XIII.  35 
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surtout  Paulin,  conseillèrent  de  tirer  »  de  méchancetés,  et  obligé  a  la  re- 
lu guerre  en  longueur  (3o,).  Tacite  »  connaissance  de  leurs  services 
veut  bien  croire  qu'il  y  avait  un  pe-  »  (4a).  » 

tit  nombre  de  cens  qui  souhaitaient        %.   ,  .    ,.  rr  *        •    *  *  • 

1     ,  M  >,  „.,Ki;^  o»  „«       (4*)  Baudouin,  Iw.  II  des  Histoire»  de  Ttci», 

en  leur  cœur  le  repos  public  et  un  "  's^.UiL  dt  Paris ,  ife9,  in**- 
bon  prince;  mais  il  ne  peut  se  per- 
suader que  Suétone  ,  qui  avait  tant  SUÉTONE  ,  en  latin  Caïus 
de  prudence,  ait  espdre' que  dans  un  $wtUmim  Tranqttillus  ,  histo- 
siècle  si  corrompu  ,  les  soldats  qui  w  v         .        t  » 
avaient  troublé  la  paix  nour  avoir  la  rien  romain ,  fais  de  àuetomus 
guerre  abandonnassent  la  guerre  par  Lenis  (A) ,  a  fleuri  SOUS  Pem- 
Fe  désir  de  la  paix.  11  ne  saurait  non  pire  de  Trajan  et  sous  celui  d'Ha- 
plus  se  persuader  que  des  armées  si  S  •        »,    .»anni:ailA  beaucouD 
différentes  en  mœurs  et  en  langues  ?r  f?*    11   «  appliqua  Deaucoup 
eussent  pu  se  réunir  dans  une  telle  a  1  étude  ,  et  1  on  peut  dire  ,  ce 
entreprise  ,  ni  que  la  plupart  des  me    semble  ,  qu'il  enseigna  la 
principaux  officiers,  connaissant  leur  «ramiuaire  et  la  rhétorique  (a), 
luxe,  leur  indigence,  leurs  crimes,  <J          rArta:n    n„»;i  cWcuna  à 
eussent  pu  souffrir  un  empereur  hon-  1    ?"  certain   qu  il  S  occupa  a 
néte  homme ,  et  qui  ne  leur  fût  pas  plaider  des  causes  imaginées  a 


belli  amore  turbaverant,  bellum  pa-  bre  de  ceux  que  1  on  appelait 
cis  carilate  deponerent;  neaue  a  ut  scholastlCOS  (b) ,   gens    qui  ne 


exercituslinguismonbusque  dissonos,  faisaient   des  harangues  et  des 

in  hune  comensum  potuisse  coalesce-  .  .,                  ,       ©  bii.a_ 

re,  «m  /e*<no*  a/rfuce*  m^ni  ex  plaidoyers  que  dans  une  salle  ou 

/mrte  luxûs,  egestatis ,  scelerum  sibi  par  forme  d'exercice  (c),  assure 


conscios,  nisi  pollutum  obstrictumaue  dans  un  autre  endroit      ,  que 

rneriUs  suis  principem  passuros  tfo).  Suétone  le  pria  de  lui  obtenir 

Baudoin  (40  entendait  si  peu  ce  pas-  ,         r  ,  .  . 

sage ,  que  non-seulement  il  n'en  don-  un  délai,  parce  qu  un  songe  lui 

ne  pas  le  vrai  «ens,  mais  aussi  qu'il  faisait  craindre  d'échouer  dans 

le  falsifie  d'une  manière  à  quoi  il  une  cause  de  barreau.  Il  y  eut 

est  impossible  de  rien  comprendre  une  longue  et  très-étroite  amitié 

Voici  sa  version:  «  Mais  îe  ne  pense  ©            ,    .  . 

»  pas  aussi  qu'un  homme  si  avi-  entre  ces  deux  écrivains  (e),  et 

»  sé  quePaufinus,  se  promît  onc-  qui  fut  avantageuse  à  Suétone; 

»  que  tant  de  modestie  d'une  po-  car  p|;ne  lui  rendit  de  grands 

«  pulace  en  un  te«P»  »a^"Pun»  services.  Il  lui  avait  procuré  une 
»  ni  que  ceux  qui  n  avaient  trou-  r  . 

„  blé  la  paix  quepour  l'amour  de  la  charge  de  tribun  (/)  ,  et  pm> 

»  guerre,  s'en  désistassent  jamais  par  il  la  fit  donner  à  un  autre  à  la 


»  aucune  affection  de  repos;  soit  que  ~rïere  de  Suétone.  11  obtint  à 

::  îrrt-i^^^s  h¥\ dont  le  ^  °ui' 

»  à  tel  consentement,  ou  que  les  stérile,  le  jus  trium  Uberorum, 

»  chefs  et  les  lieutenans  ,  qui  ne  sa-  Suidta  (  ,„  T^Kt/xxoç  ,  ne  /«« 

h  valent  que  trop  en  leur  flme  que  UmsaiUé de  grammairien,  et  marque U 

»  leurs  propres  débauches  ,  leurs  m-  {itre  de  plusieurs  ouvrages  de  grammaire 

»  commodités  et  leurs  vices  avaient  composés  par  Suétone. 

m  donné  naissance  à  la  guerre  ,  eus-  ^  Plinius,  epist.  XXIV,  lib.  I. 

»  sent  souffert  un  prince  si  entaché  ^)  Idem  ,  epist.  III ,  lib.  II. 

_  ,  ,  _   .      ...   r  v         vYTFrr  («0  Idem,  epist.  XVIII ,  /i*.  I- 

(3q)  Tiré  de  Tacite ,  lift.  XX,  cap.  XXXVII.  )/ r.         I,    .  XXIV  l  lib  X. 

),t~>  u- ^  rj ï  mZ»  xxxvit  W)  Idem,  lib.  /,  epist.  A  Ai  V  ;  «a. 

(4o)  Tacitu»,  Hwtor.  ,  /i*.  //,  cap.  Aaa  ril.  '  r 

^jo '      «— -        *  "^SZ;      via,». m. 
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c'est-à-dire  les  privilèges  de  ceux  sent  avec  un  bon  commentaire  , 
qui  avaient  trois  enfans.  On  ac-  ou  qui  entendent  sur  cela  les  le- 
cordaitdifticileraent  cette  faveur;  çons  d'un  savant  critique  ,  peu— 
et  Pline  ne  l'aurait  pas  obtenue  vent  apprendre  une  infinité  de 
pour  son  ami,  s'it  n'avait  eu  belles  antiquités.  Il  y  a  des  gens 
beaucoup  de  crédit  à  la  cour  im-  oui  le  blâment  d'avoir  écrit  tant 
périale ,  et  s'il  n'avait  témoigné  tîe  choses  qui  font  connaître  le 
qu'il  prenait  à  cœur  cette  allai-  détail  des  actions  impures  et 
re-là  (g).  Il  était  alors  (h)  gou-  des  débauches  horribles  de  Ti- 
verneur  de  Bithynie  sous  l'em-  bère,  de  Caligula,  de  Néron, 
pire  de  Trajan.  La  fortune  de  etc.  (E).  On  ne  peut  nier  que  ses 
Suétone  devint  assez  éclatante  recherches  là-dessus  n'aient  été 
dans  la  suite  ;  car  il  fut  secré-  fort  singulières ,  et  qu'il  n'ait 
taire  de  l'empereur  Hadrien  :  donné  à  sa  plume  beaucoup  de 
mais  il  perdit  cette  charge  envi-  licence  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
ron  l'an  121,  lors  de  la  disgrâce  qu'il  avait  écrit  la  vie  des  empe- 
de  plusieurs  personnes  qui  n'a-  reurs  avec  la  même  liberté  qu'ils 
vaient  pas  eu  pour  l'impératrice  avaient  vécu.  C'était  néanmoins 
les  égards  qu'elle  méritait  (B).  unhommedetrès-bonnesmœurs, 
Il  composa  un  fort  grand  nom-  et  d'une  vertu  insigne  (*).  Il  ne 
bre  de  livres  (C)  qui  sont  presque  se  hâtait  pas  de  publier  ses  ou- 
tous  perdus.  Il  ne  nous  resteque  vrages,  et  il  fallait  l'exhorter 
son  Histoire  des  douze  premiers  à  les  tenir  moins  de  temps  sous 
iimpereurs,  et  une  partie  de  son  la  clôture  de  son  cabinet  (A:).  Les 
Traité  des  illustres  Grammai-  meilleurs  commentaires  sur  cet 
riens  et  Rhétoriciens.  Cette  His-  écrivain  sont  ceux  de  Torrentius 
toire  est  fort  louée  par  nos  plus  et  de  Casaubon.  On  les  a  mis 
doctes  humanistes  (D)  :  elle  s'at-  tout  entiers,  avec  les  notes  de 
tache  beaucoup  moins  aux  af-  quelques  savans  critiques,  dans 
faires  de  l'empire  qu'à  la  per-  l'édition  d'Utrecht,  167?.  (/).  Je 
sonne  des  empereurs  ;  et  l'on  ne  n'ai  point  vu  la  version  française 
saurait  assez  admirer  la  diligence  de  Suétone  qui  fut  imprimée  à 
avec  laquelle  il  ramassa  une  in-  Lyon  ,  l'an  i556,  in-4°.  {m).  Je 
finité  de  particularités  sur  leurs  ne  saurais  donc  dire  si  George 
actions  et  sur  leurs  inclinations,  de  la  Boulière ,  qui  en  est  l'au- 
II  n'observe  point  l'ordre  du  teur,  a  eu  les  mêmes  égards  que 
temps  ;  et  jamais  histoire  ne  fut  M,  Duteil  (n).  Celui-ci  a  sup- 
plus  différente  des  annales  que  primé  des  chapitres  tout  entiers , 
celle-là.  Il  réduit  tout  à  certains 

chefs  généraux  ,  et  metensemble  J**©,  ^       *  ~ 

ce  qui  se  rapporte  a  chaque  chef.     (J)  Voyez  la  remarque  (F) .  citation  (5o). 

Il  est  fort  Serré,  et  touche  beau-      {l)  Procurée  par  M.  Gncvius.  Elle  fut 

coup  de  coutumes  etd'ordonnan-  »  • 

M„  1  j  .  -il-  (m)  Du  VerJier  Vau-Pnvas  ,  Bibliuth. 

CCS  ,  de  Sorte  que  Ceux  qui  le  11-    franç.,,^.  /^6.  La  Croix  du  Maine,  pag. 

118  ,  ne  parle  nue  de  l'édition  de  Lron 
(g-)  Voyez  les  lettré!  XCV  cl  XCVI  du  X'.  i56g \.     K       '  J  ' 

PhDC,  „         ,  (n)  La  "'^trième  édition  de  sa  Traduction 

(fi)  Environ  l  an  jo$.  de  Suétone  est  d'Amsterdam  ,  169g. 


Digitized  by  Google 


5/fi  SUÉTONE.. 

et  a  énervé  en  plusieurs  rencon-  VHâ  perhonorificam  mentionemfa- 
4  -  j^^i  ,1^  ç„^nn(1  ¥.  cU(i).  Jl  fut  si  plein  et  si  ébloui  de 
très  les  phrases  de  buetone    ,  ^  cvonjecl         Vil  ne  fit  aucune  it- 

car  il  voyait  bien  que  notre  lan-  tenlion  aux  témoignages  de  Tacite 

gue  ne  pouvait  souffrir  la  vivacité  dont  il  se  servait  :  car  s'il  les  eût  cod- 

et  la  force  des  portraits  que  Tau-  sidérés  avec   quelque  réflexion,  il 

teur  nous  donne  de  la  débauche  eû*  c™n»  *™"}™*  V™*  ™er- 
ICUI  "w"a  «vu»^         -    ,  saient  toute  sa  critique,  et  il  eût  con- 

des  empereurs.  Il  ne  faudra  pas  c|u  <jue  je  Suétone  dont  Tacite  a  ce- 
oublier  les  fautes  de  M.  Moré-  lébré  les  exploits  ne  pouvait  pas 
rj  être  celui  qui  n'avait  que  la  charge 

*  '*  de  tribun  dans  la  guerre  de  Vitellius. 

*  L'auteur  des  Observations  insérée*  dans  Joignez  à  cela  que  selon  le  même  Ta- 
U  BiblioUtéque  française,  tom.  XXX,  dit  cite,  dans  un  ouvrage  (3)  que  Muret 
que  la  Boutière  (  c'est  ainsi  qu'il  est  nommé*  „e  cite  pa9^  Suétone  Paulin  était  l'un 
dans  l'édition  de  l55o   i/.-^. ,  et  dans  le   deg  chefs  deg  troupes  J'Othoo  pen- 

J>rivilece  qui  est  de  (555),  et  non  la  joou-     »  .         *  f  i< 

o,  4       .  .    ,nx'\  .i.n:„f-.«         dant  cette  môme  guerre,  cequide- 
icre  ,  na  pa*  eu  la  même  délicatesse  que         .    ,    .  °  i  i    i        1  «• 

M  Dutcil  .comme  on  peut  le  voir  entre  au-  truit  de  fond  en  comble  la  correction 
lies  par  les  chapitres  2»  et  29  do  la  Vie  de  de  Muret.  Ce  sont  des  fautes  tout-a- 
Néron  ,  qui  sont  traduits  sans  ménagement,  fait  étranges  ,  et  que  néanmoins  un 
Bernard  Duteil ,  avocat  au  parlement  de  Pa-  critique  ne  doit  jamais  relever  avec 
ris,  mourut  à  la  fia  de  it>63,  avant  la  Bou-  insulte,  mais  comme  une  chose  qui 
tière.  Suétone  avait,  ^tJoly,  déjà  été  tra-  joit  ,ui  faire  trouver  gr!îCe  auprès 
du.tp.rM.cuel  de  Tours,  Pam,  i5zo  ,  des  lecteurs  quand  iHui  arrive  ïen 
m-q   i  imo  ,  in-n  .  commettre  de  pareilles ,  comme  cela 

(A)  Fils  de  Suctonius  Lcnis.  ]  Cela  est  inévitable.  S'il  était  permis  de 
se  prouve  par  un  passage  que  je  m'en  comparer  les  petits  aux  grands,  ]e 
vais  copier  :  Interfuit  huic  bcllo  pa-  m  appliquerais  ici  la  conclusion  que 
ter  meus  Suctonius  Lcnis ,  terlice  de-  \»*[*  Lipse  a  tirée  de  cette  mepnse 
cirnœ  legionis  tribunus  angusticla-  de  Muret  (4):  QuUl  dicam?  Non  w- 
uius  (1).  On  voit  aussi  là  que  le  père  ^clor  te,  vir  elegantissime,  sedbom 
de  Suétone  était  tribun  de  la  treiziè-  JMe  hœc  scribis.  Erras  nimis.Sueto- 
me  légion,  et  qu'il  se  trouva  à  la  niiu  Me  Le  <is,  tribunus  fuit  ;  noster, 
journée  de  Bédriac ,  où  les  troupes  de  bel£i  dux-  angusticlavius,  id  est, 
Vitellius  vainquirent  celles  d'Othon.  nondùm  senator,  sed  inter  équités 
Si  Muret  se  fût  exactement  souvenu  consularis  ,  nec  tenue  usquim 

des  passages  de  Tacite  qu'il  allègue  ,  ^estieium  confusionis  ejus  quamfar 
il  n'eut  point  employé  si  mal  sa  scien-  eu.  Hoc  mihi  in  transcursu  moniW, 
ce  critique.  Il  avait  trouvé  linus  pré-  non  ut  carpam  (  Fidem  tester) ,  sed 
cédé  d'un  petit  trou  dans  un  manu-  "£fc'an>  sub  exemplo  doceamquan 
scrit ,  et  là-dessus  il  s'imagina  que  f<*Uax  htec  critica  ,  et  ignoscendm 
trois  lettres  s'étaient  perdues  ;  qifau  ctiam  nobis  esse  y  si  labimur  interdum 
lieu  de  Linus  il  fallait  lire  Paulinus,  in  prociwi  istd  uid. 
d'où  il  conclut  que  Suétone  l'histo-  Quelqu'un  s'imaginera  peut -cire 
rien  avait  pour  père  le  Suétone  Pau-  que  Suetonius  Lénis ,  père  de  SuéU> 
lin  dont  je  parle  dans  l'article  précé-  ne  l'historien,  était  fils  du  Suétoo* 
cèdent,  ridi  ego  librum,  qui  carient  de  l'article  précédent  j  mais  ce  serai! 
et  tineas  senserat,  in  quo  post  nomen  une  fausc  prétention  :  car  si  Suclonf 
Suetonius  foranten  erat  exiguum  ;  eût  été  le  petit-fils  do  ce  grand  .guer- 
deindè  sequebatur  linus  ,  et  suprà  rier  et  de  ce  consul  romain  ,  il  n'eût 
alid  manu  emendatum  lcnis  ;  omni-  point  parlé  de  son  aïeul  aussi  simple 
nô  autem  legendum  est  Paulinus  :  id  ment  qu'il  en  parle  :  Avum  mem 
enim  ei  verum  cognomen  fuit.  Tes-  narrantem  puer  audiebam,  COUSU* 
'  tem  in  eam  remlaudabo  Tacitum  ,  T/ 
quifortis  viri  ncque  nomen  ,  neque     W  M«u  Vananu»  Uct..  fc*.  X^,  r. 

firlutem  tacitam  esse  swit  Ejus  enim  jm  j«.  et  le  w%  tivrt  dt  mtuin  J' 
et  sœpè  in  Annalibus  et  in  Agricole  Tacite. 

(4)  LipaiMf ,  iuTaril.,  Hi»lor.,  Uh.  U,V' 
{•)  Sueionc,  in  Ottion*  ,  cap .  X.  m.  .484. 
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opp.ris  ab  interioribus  aulicis  prodi-  tonius  Paullinus  sont  la  même  per- 
tam ,  etc.  (  5  ).  Il  est  très-possible  sonne.  Voici  les  paroles  de  la  Popc- 
qu'un  historien  soit  assez  modeste  linière:  Suétone  Lénis,  père  de  Tran- 
pour  n'insérer  pas  dans  son  ouvrage,  quille,  décrit  la  Vie  de  L.  Othony  em~ 
par  occasion  ,  les  qualités  glorieuses  pereur ,  et  un  livre  des  Préteurs(to). 
de  ses  ancêtres  ;  mais  il  n'est  presque  Tout  cela  est  faux, 
pas  possible  que,  faisant  mention  de  Notez  que  Suétone  ,  prenant  le  sur- 
son  père  ou  de  son  grand-père,  il  les  nom  de  Tranquillus ,  retint  tout  le 
nomme  tout  simplement,  et  sans  sens  dit  surnom  Lenis,  que  sou  père 
ajouter  la  charge  très  -  importante  avait  porté.  Maison  ne  saurait  dire 
iiu'ils  ont  eue.  Notre  Suétone  n'a  gar-  la  raison  qui  l'engagea  à  préférer  l'un 
tte  d'oublier  le  tribunal  de  son  pere  j  â  l'autre  :  il  ne  consulta  peut-être 
à  plus  forte  raison  se  serait-il  souve-  que  son  oreille  ,  que  Tranquillus 


taille  de  Bédriac  qu'il  a  observé  que  nés  qui  n'avaient  pas  eu  pour  Vint- 

son  père  commandait  une  légion  pen-  pératrice  les  égards  quelle  méritait.'] 

dant  la  guerre  d'Othon  et  de  Yitel-  Nous  ne  savons  cela  que  par  ce  pas- 

lius  :  or  ce  fut  dans  cette  guerre  que  sage  de  Spartien  :  Septicio  Clara 

Suétone  Paulin  commanda  les  trou-  prœfecto  prœtorii ,  et  Suetonio  Tran- 

pes  d'Othon.  quillo  epistolarum  magistro ,  muttis- 

Un  certain  Sicco  Polentonus  avait  que  aliis  qui  apud  Sabinam  uxorem, 

dit,avanl  Muret,  que  Suétone  Paulin  injussu  ejus  t  familiarius  se  tune 

est  le  père  de  Suétone  l'historien,  egerant  quam  reverentia  domils  auli- 

Outrc  cela  il  le  fait  auteur  de  quel-  cœ  postulabat ,  successores  dédit  (i  i). 

ques  ouvrages  qui  ont  été  composés  Voici  de  quelle  manière  M.  de  Tille- 

par  celui-ci  ;  il  lui  donne  les  livres  mont  a  représenté  le  sens  de  ces  pa- 

de  Institutione  OJficiorum  ;  de  Mus-  rôles  latines:  «  Adrien  disgracia  en 

tribus  Scriptoribus fdeque  Historid  lu-  »  Angleterre  beaucoup  de  personnes, 

tlicrd.  C'est  dans  une  Vie  de  Suétone  »  pour  s'être  conduites  avec  un  peu 

que  Pighius  a  insérée  dans  ses  Anna-  »  trop  de  liberté  ,  sans  son  ordre ,  à 

les  (6) ,  et  qui  ne  vaut  rien.  Ce  Po-  »  l'égard  de  l'impératrice  Sabine ,  ce 

lentonus  était  secrétaire  delà  ville  »  que  l'histoire  n'explique  pas  davan- 

dc  Padoue  ,  au  commencement  du  »  tage.  Suétonius  Tranquijlus,  qui 

XVe.  siècle  (7  ).  Vossius  (8)  assure  »  est  sans  doute  l'historien,  perdit 

deux  choses  :  i°.  que  Gesner  prétend  »  sa  charge  de  secrétaire  ,  etc  (12).  » 

que  Suétone  Lénis  ne  diffère  point  de  Cela  est  tout-à-fait  judicieux  :  nous 

Suétone  Paulin ,  et  qu'il  était  père  de  verrons,  dans  la  remarque  des  fautes 

Suétone  l'historien  ,  et  auteur  d'une  de  M.  Moréri,  que  tout  le  monde  n'a 

Vie  de  l'empereur  Othon;  a°.  que  la  pas  été  aussi  retenu  que  M.  de  Tille- 

Popelinière  débite  les  mêmes  faits,  mont. 

La  Bibliothèque  de  Gesner,  citée  par      (C)  Il  composa  un  fort  grand  nom- 

Vossius ,  ne  contient  rien  de  sembla-  hre  de  livres.  ]  Servons-nous  encore 

ble;  mais  voici  ce  que  l'on  trouve  des  expressions  du  même  écrivain 

dans  l'Abrégé  que  d'autres  ont  fait  de  (i3)  «  Suidas  lui  attribue  di- 

cette  Bibliothèque  :  Suétonius  Lenisy  »  vers  ouvrages  qui  regardent  cette 

Suetonii   Tranquilli   paler  ,   Lucii  »  profession  (1^).  Il  remarque  outre 

Othonis  imperaloris  Vilamdescripsit;  a  cela  uu'il  avait  fait  un  livre  sur  les 

itemlibrumde  Institutione  obsetvatd  ,  »  jeux  aes  Grecs,  deux  sur  les  spec- 

et  librum  Prœtorum  (9).  On  n'insinue  »  tacles  des  Romains,  deux  sur  les 
rien  là  qui  fasse  entendre  que  Ton     .  }  La  pop€linij;re   Histoire  des  Histoire* 

prétend  que  Suétonius  Lénis  et  Sué-  ui.  FI  {et  ma  pas  V,  comme  eue  Vossius  )\ 

(5)  Sucton.  .  in  Calisulâ  ,  cap.  XfX.  ^<lf'  \^kv      c  v.«    »  i  - 

(o)  A  a  annuin  HiH.  r  ores.  Vossius ,  de  II  i*  toi.     w  :       ru-.        «        .    c    •  . 

laiiui»  pag  liAetiti-  Xf,  p.  m.  îos  fom.  /  Hwtonit  Aagute  Seriptor. 

h)  Vm%  Vossius  ,  ibidem  ,  pae.  80Û.  J")  Tillemonl,  Histoire  des  Empereurs,  MM. 

(4)  Vossius,  ibidem,  pn{t.  i35.  7/-  W-  «•  4*8,  a  t  ann.  m. 

(f>)  Epitome  Biblioth.  Cesneii ,  pag.  7G9,  edtt.  (»'•*)  W>         ,  P«g-  4^- 


iM.  (i4)  C  ciV-à-dtie  celle  de  grammairien. 
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»  lois  et  les  coutumes  de  Rome ,  un  que  de  remarquer  qu'un  auteur 
»  sur  la  vie  do  Cice'ron  ou  sur  ses  aime  à  médire ,  et  qu'il  rapporte  les 
»  livres  de  la  République,  un  catalo-  mauvaises  actions ,  non  pas  tant  afin 
»  gue  des  hommes  illustres  de  Rome,  d'apprendre  ce  qui  s'est  passé,  qu'a- 
it et  les  huit  livres  que  nous  avons  fin  de  nourrir  l'humeur  satirique  qui 
»  de  l'Histoire  des  Empereurs.  (*»)  Il  le  possède.  Une  infinité  de  lecteurs 
»  avait  encore  fait  trois  livres  des  se  soucient  peu  qu'un  historien  fasse 
»  Rois,  dont  saint  Paulin  a  depuis  éclater  cette  humeur,  ou  qu'il  en 
»  fait  un  al  régé  en  vers.  (*')  Le  livre  paraisse  exempt  ;  il  leur  suffit  qu'il 
»  de  l'institution  des  Offices  cité  par  médise:  ces  gens-là  sans  doute  nont 
»  Priscien  peut  être  l'ouvrage  des  pas  le  cœur  bien  tourné,  et  ont  l'es- 
»  lois  et  des  coutumes  de  Rome.  Le  prit  faux  :  mais  toutes  choses  étant 
»  même  Priscien  cite  jusqu'à  huit  égales  d'ailleurs,  je  crois  qu'ils  aime- 
»  livres  de  lui  sur  les  préteurs.  On  raient  mieux  une  histoire  qui  pei- 
»  lui  attribue  un  livre  intitulé  ,  de  gnît  ingénument  les  méchans  princes 
»  Rébus  variis,  où  il  traitait  des  cho-  qu'une  histoire  que  la  malignité  de 
»  ses  qui  regardent  la  grammaire.  1  auteur  rendît  suspecte.  Ils  peuvent 
»'*(*')  On  voit  par  un  assez  grand  donc  se  trouver  a'accord  avec  les 
»  nombre  d'auteurs  qui  ont  allégué  personnes  de  bon  goftt  dans  l'appro- 
n  ses  ouvrages,  qu'ils  ont  été  fort  Dation  de  Suétone.  C'est  un  écrivain 
»  célèbres  parmi  les  Grecs  mêmes,  qui  a  trouvé  l'art  de  prévenir  sur  sa 
»  (**)  Tertullien  cite  celui  des  Spec-  bonne  foi,  et  c'est  une  grande  mar- 
»  tacles ,  (*5)  et  saint  Jérôme  celui  que  qu'il  éc  ivait  sans  passion, 
j)  des  hommes  illustres ,  à  l'exemple  Voyons  quelques-uns  des  temoigna- 
»  duquel  il  a  fait  le  sien.  C'est  appa-  ges  qu'on  lui  a  rendus,  et  comraen- 
»  remment  de  cet  ouvrage  que  vient  çons  par  celui  de  l'éloquent  Politien: 
»  ce  qui  nous  reste  aujourd'hui  de  Hcec  singula  ila  Suetonius  hic  nosler 
»  Suétone  sur  les  illustres  gra  ramai-  persecutus  in  sud  Historid  est,  ut 
»  riens,  poètes,  et  orateurs.  Il  y  prœtev  explicandi^  scientiam ,  (jud 
»  mêle  quelques  Grecs,  mais  qui  ont  mirificè  est  us  us ,  etiant  diligentiam 
»  enseigné  à  Rome.  »  nobis ,  Jidemque ,  et  libertatem  suam 
(D)  Cette  Histoire  des  douze  pre-  plané  jjrobaverit.  Nulla  in  his  libris 
miers  Empereurs  est  fort  louée  par  suspicio  est  gratiœ ,  nulla  simultatis, 
nos  plus  doctes  humanistes.']  C'est  nihil  studio  dictum ,  nihil  suppression 
un  tissu  perpétuel  de  faits  choisis  et  metu ,  rébus ipsis  data  omnia,  veritali 
curieux  ,  et  rapportés  d'une  manière  in  prirnis  seruitum  est ,  ut  plané  ap- 
succincte,  sans  digressions,  sans  parlât  ad  perpétuant  nia  gis  possessuy- 
réflexions ,  sans  raisonnemens.  Il  y  nem  (  ut  Thucydides  ait  )  quhm  ad 
règne  un  caractère  de  sincérité  qui  intuitum  hoc  opus ,  pugnamque  pne- 
fait  sentir  ,  sans  aucune  peine ,  que  sentent  comparatum  est.  Nam  qui 
l'auteur  ne  craignait  rien  et  n'e 


ignait  rien  et  n'espé-  aut  Jcedis  assentationibus ,  aut  ma' 


la  médisance ,  et  sans  supprimer  ce  Omphalœ  in  mutiebri  et  croci 

qu'il  y  avait  de  bon  dans  les  persou-  culdjamulantem  (16)  Hanc 

nés  dont  il  peint  les  crimes  (i  5).  Voilà  in  primis  captare  historicus  laudem 

de  grands  charmes  pour  les  lecteurs  débet ,  ut  libertate  usus  maximd  in 

de  bon  goût  ;  pour  ces  lecteurs ,  dis-  scribendo  ,    ut    neque  assentationi 

je ,  que  rien  ne  choque  davantage  quasi  obnoxius neque  obtrectaùoni 

quasi  ojjfènsus ,  sed  fidei  servisse  al' 

(»')  Auson.,  ep.  t$,pag.  466.  que  incorruptœ  veritati  existimetur, 

O  p"Î  Pr0t'  ™  yuia*  *"  e0  ferv&  i  neve  ma" 

Eî  ï.     c         r  ligniusdepreliendatur.  sic  ut  nec  ullit 

ïï%ï.?rù:£!f.rZ*>...  —dUiombutioticUatus,  r^uc** 


(i5)  Voje%  Bodin ,  dans  *a  Méthode  de  l'HU-  (16)  Polilunu»,  prmfaU  in  Suctoninm  ,JU" 
toire ,  rhay>.  1 V,  pag.  m,  65.  m.  b.  3. 
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ceduld  cuiquam  aucloratus ,  sed  sui  11  ne  faut  pas  dissimuler  que  la 
homo  juris ,  reclus ,  atque.  intrepidus  lecture  de  Suétone  déplaît  beaucoup 
neuiram  in  partent  prœponderet  (17) .  à  ceux  qui  veulent  savoir  les  dates 

  Tanthm  abest ,  ut  hic  noster  précises  des  éve'nemens.  C'est  une 

quicquain  vel  metu ,  vel  studio  ad-  chose  qu'il  a  négligée  :  il  n'a  rien 
ductus  ,  rébus  ipsis  detraxerit ,  ut  moins  observe'  que  l'ordre  chronolo- 
JYervœ  eliam,  Trajani,  Adrianique  gique  ;  cela  n'était  pas  de  son  plan  , 
suce  œtatis  intperatorum  viias  tacere  et  notez  qu'il  est  excusable  d'avoir 
prœoptaverit ,  quam  aut  pericuiosè  choisi  une  méthode  qui  le  dispensait 
de  1 11  cnlibus  malè  se n are ,  aut  extol-  de  suivre  cet  ordre-là.  On  avait  assez 
lendo  poleniiores ,  parum  videri  li-  d'histoires  où  l'on  trouvait  tout  de 
ber  (18).  Joignons  à  ce  bel  éloge  ce  suite  le  régne  des  empereurs,  selon 
passage  de  Juste  Lipse  :  Sueionium  le  temps  que  chaque  chose  était  arri- 
Tranquillum  non  injurid  commendo  vée.  CW  pourquoi  il  ne  jugea  pas  à 
sœpè  juuentuti.  F erba  vides  ?  Pura,  propos  de  faire  un  ouvrage  de  même 
tersa ,  propria.  Filum  totum  oratio-  nature  \  il  aima  mieux  s  attacher  à 
nis  ?  Brève,  nervosum.  Rem  ipsam  ?  faire  connaître  la  vie  des  empereurs 
Utilis  panier  et  jucunda  historia  est  :  et  leurs  personnalités ,  et  rassembler 
et,  quod  mihi  caput,plena  moris  et  pour  cela  dans  un  chapitre  ce  qui 
doctrinœ  antiquœ.   Quis ,  obsecro  ,  concernait  leurs  mariages ,  et  dans 
ritus  publicus  olim priuatusque  fuit ,  d'autres  chapitres  ce  qui  concernait 
quem  uelut  de  indus Vrid  non  tangat  ?  leur  éducation ,  ou  leurs  amitiés,  ou 
Quod  mu  nus  ,    quis  magistratus  ,  leurs  bAtiraens,  etc.  C'était  choisir  ce 
quem  non  libet  ?  Tangat  et  libet ,  gu'il  v  a  de  plus  pénible  dans  les 
dico.  Non  enim  explicet  :  quod  insli-  fonctions  de  l'histoire;  car  il  est  bien 
tutum  ejus  vetuil  et  ratio  scrtbendi.  plus  aisé  de  recueillir  les  matériaux 
At  viam  ta  m  en  lut  a  m  s  te  mit  ad  in-  des  guerres  ,  ou  des  autres  affaires 
dagandum  :  et  aures  atque  animum  publiques ,  que  le  détail  du  palais  ; 

dire  les  inclinations  et  les 
particulières  du  monarque  ; 


aaganuum  :  et  aures  atque  urumum  puDliqUï 

imbuit  audilione  aliqud ,  imo  cogni-  Je  veux  dire  les  inclinations' et  les 
tione  (19).  Encore  un  témoin:  Sue-  actions  1 


prudentiam ,  nihU  acutius ,  nihil  pru-  ses  caprices  ,  ses  habits  et  ses  repas , 
dentius.  Verborum ,  quantum  salis  etc.  Je  suis  sûr  qu'un  homme  qui 
est,  adhibet;  copiant  autem  rejicit.  entreprendrait  aujourd'hui  l'histoire 
Formulas  fori  et  citrix  omnes  servat  des  papes,  ou  des  empereurs,  ou  des 
in  loquendo.  Mirificus  plané  wir,  et  rois  de  France ,  etc.,  selon  le  modèle 
dignus ,  qui  ab  omnibus  ametur  et  de  Suétone  ,  en  remontant  comme 
legatur  (ao).  Qui  voudra  voir  un  plus  lui  aux  cent  cinquante  dernières  an- 
grand  nombre  de  témoignages  n'au-  nées  plus  ou  moins,  trouverait  de 
ra  qu'à  lire  M.  Hanckius  au  I".  grandes  difficultés ,  et  que  s'il  réus- 
tome  de  romanarum  Rerum  Scrip-  sissait  aussi  bien  que  Suétone,  il  se 
toribus  ,  page  na  et  n3,  et  au  IIe.  ferait  admirer,  et  qu'il  passerait 
tome,  page  287  et  a88.  On  peut  voir  p0ur  un  excellent  auteur  dSinecdo- 
aussiM.  Pope  Blount,  à  la  page  104  tes.  Oh,  qu'un  tel  ouvrage  serait  pro- 
du  Censura  celebriorum  Autorum.  pre  à  enrichir  le  libraire  ! 
Mais  il  est  juste  que  l'on  voie  ici  ce  (E)  Il  y  a  des  gens  qui  le  blâment 
que  les  anciens  ont  reconnu  de  la  d'avoir  écrit  tant  de  choses  qui  font. 
et  de  la  sincérité  de  Suétone,   connaître  le  détail  des  actions  imp 


candeur  et  de  la  sincérité  de  Suétone,  connaître  le  détail  des  actions  impu- 

Consultez  la  note  (ai).  res  je  Tibère  ,  etc.  ] 

/  \  tj      l  j      rt-  1  /  Muret  est  celui  qui  a  déclamé  avec 

(in)  Idem ,  ibidem ,  folio  b  à.  .       ,  »  „     ,  , 

(kl)  Idem  !  ibid*m  ,  folio  b  5.  le  Plus  éloquence  contre  Suétone,  à 


(10)  Justus  Lipsius,  Elector.,  Ub.  II,  cap.  tacuit ,  contentus  co  tfubd  eos  curshn  perslrinxe- 

XKll ,  pag.  m.  81 1 ,  tom.  I  Operum.  rat...  Et  de  Suetonio  non  miramur  eut  familiare 

(ao)  Francttcus  Robortellua ,  in  Litteris  ad  Joh.  fuit  aman  brevitatem.  Vopiscus,  in  Firino  ,  pag. 

Bapt.  Campegiwn,  tom.  /,  de  Populi  romani  Vi-  m.  fy, ,  tom.  I  Historié  Ane.  Script.  Voyelle 

tô  el  VicUi  prmmûsù.  aussi  in  Probo  ,  pag.  63o  ,  oisif 

Tranauiltus ,  emendatissimus  et  historien*  qui  non  Um  ôWle 


(>.) 


{res  gestas) 
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ce  sujet-là ,  et  il  en  vint  jusqu'à  dire  parler  qu'en  gênerai,  et  avec  des 
quela  lecture  de  cet  historien  est  aussi  marques  de  haine,  fiodin  avait  déjà 
a  craindre  pour  les  jeunes  gens  que  fait  cette  observation ,  pour  mettre 
celle  des  vers  de  Catulle  et  de  Mar-  Tacite  au-dessus  de  Suétone ,  qu'il 
tial.  Rapportons  tout  cet  endroit  de  reconnaît  d'ailleurs  moins  blâmable 
la  harangue  qu'il  prononça  dans  le  que  Lampridius  :  Hoc  fortassis  im- 
collége  de  Rome  ,  le  4  de  novembre  pjvbari  potest  (Suetomua)  quodfx- 
i58o.  At  Suetonium  S.  Hieronymus  dissimas  quasque  principum  libidines 
laudat.  Magnum  testimonium  ,  si  nimis  studiosè  consectatur ,  quas 
laudat.  Non  enim  sanctitate  tantkm  Corn,  Tacitus  omisit.  Sed  in  eo  ge- 
Hicronymus  ,  sed  et  éruditions  et  ju-  nere  longe  h  Lampridio  superaturf  is 
dicio  prœstitit.  Quomodo  igitur  tau-  enim  tôt  portent  a  novarum  volupta- 
dat?  Eddem  libertate  scripsisse  eum  tum  ab  Heliogabalo  infecta  descri- 
ait Cœsarum  Vitas,  qud  ipsi  uixerunt.  bit ,  ut  non  magis  ea  narrare ,  quhm 
Non  magna  laus ,  si  laus  est  :  sed  unicuique  ad  imitandum  proponcn 
ego  laudem  esse nonputo.  Quid enim  videatur  (a3).  Mais  Bodin  et  Muret 
laudis  habett  ciim  Cœsares  insummâ  n'oubliaient-ils  pas  la  différence  qui 
licencia  atque  impudentiâ  vixerint ,  se  trouve  entre  l'auteur  d'une  liistoi- 
erationislurpitudine,ipsorumjlagitia  re  de  l'empire,  et  l'auteur  d'une 
/equtisse  ,  quœque  illi perp étuis  lene-  histoire  de  l'empereur?  Celui-là  ne 
bris  operienda  pdlrarant,  ea  nudis  doit  toucher  que  légèrement  au  do- 
et  prœlextatis  verbis  in  lucem  et  in  mestique  du  prince;  il  ne  doit  guère 
aspect  mu  horninum  protulisse  ?  Ita-  parler  des  rois  qu'en  tant  qu'ils  in- 


persoi 

Sporum,  Doryphoro  Neronem  ;  uo-  que  se  doivent  arrêter  principale- 
ce*  etiam ,  quas  in  illis  fLagitiis  mise-  ment  à  ses  actions  domestiques. 
finit  quasi  hœc  scire,  posterorum  Voilà  pourquoi  Sue'tone  s'est  cru 
inieresset  :  quorum  commémorations  obligé,  plus  que  Tacite,  à  insister  sur 
non  scriptorum  modà,  sed  ipsas  char-  les  personnalités  des  empereurs.  Oa- 
tas  erubescere  oportebat  :  cùm  hœc  tre  cela  l'on  peut  assurer  qu'il  n'est 
intérim  ita  sublititer  ac  partieulatim  pas  vrai  crue  Tacite  se  soit  conduit 
persequitur,  ut  docere  voluisse  vide  a-  de  la  manière  que  les  censeurs  deSue*- 
tur.  In  Tacito  nihil  simile  reperias.  tone  rapportent.  Il  exprime  en  ter- 
Talia  aut  prœterit ,  aut  ita  significat,  mes  très-forts  les  impuretés  de  ce 
ut  odisse  et  abhorrere  fideas ,  non,  temps-là  ,  et  je  ne  sais  si,  à  proportion 
ut  illum  alterum ,  cupidè  in  eis  im-  il  n'en  parle  pas  autant  que 
morari.  Inter  f^opiscos  igitur ,  et  l'autre.  Nous  en  pourrions  mieux 
Spartianos ,  et  Lampridios ,  et  ejus-  juger,  si  nous  avions  toute  son  His- 
modi  Vitarum  scriptores  Suetonius  toire  de  Caligula.  La  remarque  de 
emineat ,  illd  se  jactet  in  auld ;  hoc  Muret,  que  le  public  n'a  que  faire 
ceteris  melior  ,  qubd  œtatis  beneji-  de  savoir  tout  ce  détail  de  la  débau- 


cio ,  melius  quhm  illi  latine  loquitur:  che  des  empereurs ,  prouve  trop  ;  car 

ad  Taciti  quidem  gloiiam  aspirare  t  on  lui  répondra  qu'il  n'importe  point 

aut  se  cum  eo  conferre  si  voluerit ,  au  public  de  savoir  les  particularités 

omnium  eruditorum  convicio  vapula-  que  Tacite  nous  raconte  t< 

bit.  Equidem  quod  ad  me  attinet  ,  Agrippine,  qui  provoquait  à 

Suetonii  lectionem  non  minus  quhm  te  son  propre  fils.  Qu'avons-i 

Catulli  aut  Martialis  adolescentibus  faire,  lui  dira-t-on,  du  Lasci 

perniciosam,  etiam  confirmatœ  œtatis  la  et  prœnuntias  Jlagitii  blanditias. 

viris  periculosam  pulo  (aa).  Prenez  que  l'on  trouve  dans  Tacite  (i5)  ? 

garde  qu'il  fait  une  opposition  en-  Vous  devez .  ou  condamner  cet  his- 


nous  af- 
Lasciva  oscu- 


garde  qu'il  fait  une  opposition  en-  Vous  devez,  ou  condamner  cet  his- 
tre  Tacite  et  Suétone ,  afin  de  mon- 
trer que  Tacite  n'a  point  mérité  de  (aî)  Bodin,  Method.  hutor.,  cap.  IV t  w 
blâme  vu  sa  précaution ,  ou  de  sup-  m-  6f;                                   ...  f.ta.. 
primer  ces  impuretés,  ou  de  n'en  A&ZVtZpZ 

(»)  Murelu»  ,  oral.  XVII ,  vol.  IT,  pag.  347  ,  "TT^'t*  v      „  Il 

348 .  «ta.  Lipi  ,  .C-,  .  in-8<\  ^)  Tacit. .  Annal.,  Ub.  XI V ,  cap.  II. 
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torien,  ou  absoudre  Suétone,  et  re-  Tais  alléguer  peut  servir  ici  de  con- 
connaître  que  leurs  fautes  ne  difle-  ûrmation.  L'empereur  Commode  ex- 
rent  que  au  plus  au  moins.  Notez  posa  aux  hôtes  un  homme  qui  avait 
qu'Érasme,  dont  l'autorité  doit  bien  lu  la  Vie  de  Caligula  composée  par 
valoir  celle  de  Muret,  ne  juge  pas  Suétone;  et  il  en  usa  ainsi  à  cause 
que  la  description  des  infamies  des  qu'il  était  né  le  même  jour  que  Ca- 
empereurs  dont  Suétone  a  écrit  l'his-  ligula  (37).  D'où  nous  pouvons  con- 
toire  soit  inutile  au  public.  11  croit  clure  qu'il  prenait  plus  d'intérêt  à 
au  contraire  qu'elle  peut  servir  d'é-  la  mémoire  de  Caligula  au'à  celle 
pouvantail  aux  mauvais  princes ,  et  des  autres  empereurs  que  1  historien 
qu'il  n'v  a  point  de  tyran  qui  pût  a  diffamés.  Or ,  puisqu'en  consé- 
scntir  du  repos ,  s'il  considérait  que  quence  d'un  intérêt  dont  les  raisons 
sa  mémoire  serait  un  jour  ^  aussi  étaient  si  frivoles  il  exerça  tant  de 
exécrable  que  l'est  aujourd'hui  celle  cruauté  envers  un  lecteur ,  il  est  fa- 
d'un  Caligula  et  d'un  Néron.  Ce  fut  cile  de  comprendre  que,  pour  rien 
dans  la  vue  du  bien  public  qu'il  tra-  du  monde,  il  n'aurait  voulu  que  l'on 
vailla  à  une  édition  de  Suétone  et  le  traitât  comme  Suétone  a  traité 
des  autres  historiens  qui  nous  ont  Caligula.  11  est  donc  vrai  que  les  ty- 
laissé  le  détail  des  actions  abomina-  rans  ne  veulent  pas  que  leurs  infa- 
bles des  empereurs  romains.  Citons  mies  soient  connues.  Il  est  donc  vrai 
ses  paroles;  elles  représenteront  sa  que  Suétone  les  peut  inquiéter,  et 
pensée  plus  amplement,  et  plus  for-  leur  faire  craindre  qu'un  jour  leur 
tement  que  je  ne  l'indique  :  Exbonœ  mémoire  fie  soit  aussi  exécrable  que 
fidei  scriptciribus  super  alias  innume-  celle  des  empereurs  dont  il  étale  les 
ras ,  hœc  prœcipua  canitur  utilitas  ,  débordemens. 

qubd  non  alia  res  œque ,  vel  bonorum  Politien,  plusieurs  années  avant 

regum  animos  ad  res  cum  laude  ge-  Érasme ,  avaft  soutenu  que  les  impu- 

rendas  accendit,  vetHyrannorum  eu-  dicités  et  les  cruautés  décrites  par 

piditates  colùbet  a*  refrénât,  dum  Suétone   pouvaient    servir  à  faire 

utrique  cernunt  horum  litterts  suant  aimerlC8  vertus  contraires,  et  il  ailé- 

t>ttamomnem,mox  in  totius  orbis  ,  gua  la  conduite  des  Lacédémoniens , 

imo  seculorum  omnium   theatrum  quj  pour  faire  jjair  l'ivrognerie  à 

producendam,  et  quidquid  nuncuel  Jeurs  enfans,les  régalaient  du  specta- 

in  abdilo  patrant ,  vel  ascito  fuco  c\e  de  pjvresse  de  leurs  esclaves.  Li- 

prœlexunt ,  vel  metu  dtssimulan  co-  8ez  ses  paroie8)  vous  y  trouverez  aussi 

gunt  venus  quam  ignoran ,  paulà  ja  conduite  d'un  musicien  ,  qui  pour 

postclarissimdinluce  subocultsom-  mieux  instruire  se8  disciples  leur 

mum  traducendum  ;  cum  jam  metu  faisait  entendre  des  gens  qui  chan- 
pariter  ac  spe  libéra-  postentas ,  nec  taient  très-mal  :  Sed  neque  aut  obs- 
uUo  corrupta  studio,  magno  consensu  ccenitatis  apud  hune  quisquam,  aut 

rcctefaclUapplaudet,  panque  liber-  crudelitatis  exempla  reformidet.  Si- 
tate  tus  diversa  explodet  exsibtlabit-  q  aide  m  et  Lacedœmonii{ut  est  apud 

que.  Nec  enim  arbitror  quenquam  piutarchum  )  soi'Ul  etiam  sunt  per 

tyrannum  sic  penitùs  omnem  homims  jestos  dies  potos  sen>os  ?  atqite 
sensum  exutsse,  ut  vitam  sibi  jucun-  Jex  eo      rUm  suî  compotes  quOS  Uli 

dam  ducat,  si  norit  suum  nomen  j^KotrA(  vocabant*,  ostendere  inter 

apud  posteros  omnium  œtalum  ac  c0„wv,a>  atque  m0  pacto  docere 

nalionum  ,  tam  invtsum  et  execrabde  adulescenteis ,  quantum  in  se  mali 

fore,  quant  est  Neronis,  Caligalœ,  ehrietasconlineret.  EtThebanu*  Gis- 

Heltogabalt,  Commodi,  ad  quorum  nienia5       ^/ios  juxta  matosque  tibi- 

mentionem  ,  ceu  portentorum  vertus  cine$  disàpulis  ostendens,  hoc  modo  , 

qiùim  pnncipum ,  nemojam  non  des-  aieoatnt  canere  oporlet ,  Mo  non  opor* 

puil,  non  abominatur,  non  détesta-  uu  yldcilcct  coLlatœ  vit  Us  virtutes  , 
tur  (  j6).  Un  exemple  que  je  m  en 

°c?/î  i^uneUa.nau,  Tra^UUlit^iunnCa- 

MSm  «XS^  h£SZ\  êleclur  de  Saxe  ,  ^e-tem  f?^                     ffg  ' 

et  au  prince  rZrSe  ,  cousin  de  cet  électeur.  L  é-  f««             *«»  "*Cn'^T  ™,  T 

pitre  de'dicatoirc  «I  date*  d'Anvers ,  le  5  de  juin  M*  L*mP"d'  »  m  fommodo  ,  cap.  X. 

i5»7.  (a8)  Il  fallait  dire  Ismeou». 
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magis  aliquantb ,  quam  si  seorshm  elle  est  digne ,  et  qu'il  crut  aue  cela 
inspexeris ,  diluccscunt  fogj) .  pourrait  réprimer  la  brutalité  un 
M.  de  Tillemont  a  jugé  comme  jour  à  venir.  11  est  certain  que  lui  et 
Muret.  (**)  On  cite  de  saint  Jérôme ,  Lampridius  inspirent  plus  d'aver- 
dit-il  (3o),  que  Suétone  «  est  aussi  sion  et  plus  d'horreur  pour  les  prin- 
»  libre  et  aussi  infâme  dans  sa  nar-  cesdout  ils  décrivent  les  déportemens 
»  ration  que  les  princes  dont  il  fait  abominables,  que  ne  le  font  les  histo- 
»  l'histoire  Tétaient  dans  leur  vie  :  en  riens  les  plus  prudes  et  les  plus  gra- 
m  quoi  il  dément  les  éloges  que  Pline  ves.  Disons  enfin  que  M.  de  Tillemont 
»  lui  avait  donnés  :  (**)  et  il  a  mérité  ne  s'est  pas  assez  servi  de  son  juge- 
»>  qu'on  dise  de  lui  et  de  Larapride  ,  ment,  lorsqu'il  a  voulu  combattre 
»  qu'ils  apprennent  les  plus  grands  par   des  conséquences    vagues  et 
»  crimes  en  les  rapportant.  »  Je  ne  tout-à-fait  incertaines  le  témoigna- 
saurais  lui  passer  toutes  les  parties  ge  précis  et  formel  de  Pline  le  jeune, 
de  cet  arrêt  de  condamnation  j  car  Tenons-nous  en  à  ce  témoignage  de 
je  suis  très-persuadé  que  Suétone  a  l'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  ce 
pu  écrire  de  cette  manière ,  sans  dé'  siècle-là  j  et  qu'on  no  me  dise  pas 
mentir  les  éloges  que  Pline  lui  avait  qu'il  l'a  rendu  dans  une  lettre  où  il 
donnés.  Pline  a  dit  que  plus  il  le  conr  demandait  une  grâce  pour  Suétone. 
naissait,  plus  il  t'aimait  à  cause  tle  sa  Je  sais  bien  qu'en  telles  rencontres 
probité,  de  son  honnêteté,  de  sa  bon-  on  use  de  flatterie  ;  mais  ne  voit-on 
ne  conduite ,  de  son  application  aux  pas  que  Pline  assure  dans  la  même 
lettres  et  de  son  érudition  (3i).  La  lettre  qu'il  y  avait  fort  long-temps 
manière  dont  Suétone  a  particula-  que  Suétone  était  lié  avec  lui  d'une 
risé  les  débauches  des  empereurs  amitié  très-étroite  ?  Ce  n'était  pas 
n'est  nullement  une  preuve ,  ni  qu'il  un  mensonge:  car  d'autres  lettres  de 
aimât  les  impuretés,  ni  qu'il  se  plût  Pline  font  voir  que  cela  est  vrai.  Ce 
à  les  décrire,  ni  qu'en  général  il  y  commerce  étroit,  cette  familiarité 
eût  rien  à  désirer  à  sa  probité  et  à  de  Suétone  et  de.  Pline  n'aurait  pas 
son  honnêteté.  Cela  fait  voir  seule-  duré,  si  Suétone  n'eût  pas  été  tel  que 
ment  qu'il  était  fort  ingénu  et  fort  Pline  le  représente.  J'ajoute  qu'il  ne 
sincère,  et  qu'il  croyait  qu'un  histo-  reste  point  d'auteurs  qui  donnent  b 
rien  doit  représenter  naïvement  et  moindre  atteinte  à  la  vertu  de  Sué- 
fidèleraent  tout  ce  qu'il  a  pu  déter-  tone  ;  car  il  faut  compter  pour  rien 
rer  de  véritable:  et  pour  peu  qu'on  ce  que  Domitius  Caldérinus  ,  grand 
se  connaisse  à  deviner  le  caractère  hâbleur  (3a),  a  débité.  Lisez  ce  passa- 
des auteurs  par  leur  manière  d'écri-  ge  :  Sinisteriora  quœdam  de  Suetonii 
re,  on  peut  .juger  que  celui-ci  ne  moribus  consectatur ,  Marii,  nescio 
faisait  que  suivre  sa  sincérité  et  son  cujus ,  testimoni^m  citans.  Nos  enim 
ingénuité  naturelle  ,  et  qu'il  ne  cher-  adulescenteis  ipsum  meminimus  au- 
chait  point  l'amusement  ou  le  di-  dire  Domitium,  cum  diceret  habere 
vertissement  de  son  cœur.  On  doit  se  peculiarem  Marii  Rustici  librum , 
même  présumer  qu'il  eut  en  vue  de  quem  cœter'ts  incognitum  secum  de 
punir  le  crime  autant  iiu'un  histo-  Gallid  altulissel,  oui  tamen  codex,  ne 
rien  le  peut  punir,  et  de  châtier  la  extincto  quidemulo,  nunquam  conr 
mémoire  de  ces  monstres  d'hommes  paruit-  Clique  ego  quidem  studio  !*■ 
en  la  transmettant  aux  siècles  futurs,  coeniti  mihiscriptoris  incensus,eùas% 
chargée  de  toute  l'exécration  dont  ad  ipsius  Domitii  parenlis  Benaci  \* 

eus  accolas  accessi ,  omnemque  ejus 
(aq)  Politfanu» ,  prof,  in  Suetoninm  ,  folio  b  5.  Ubrorum  SUppellectiUm  scrutaluS  , 
(••)  Vou.  H.  lat.  l.i,  c  3i  p.  166.  Marium  certe  hune  rusticum  ùweni 

II 30)  7mT*  '  HUl°l*  d"  Emp"eM  1  nusquhm  (33). 

n  'uLu'.,  *  Plut. ,  c.  * ,  pag.  5, ,  .  Mettons  ici  la  réflexion  aue  la  Uo- 

ni)  Tr\\emoni,  là  mtme,pa*.M6.I><<r«ro-  foe-\e-V*yer  a  faite  sur  l'invective 

les  de  Pline ,  cputoil  xcv ,  ni.  X,  sont  :  Sue-  de  Muret":  «  11  serait  a.soubaiter , 

tonium  Tranquillnm  ,  probis*imuni  ,  hnnealisti-  _  ,r. 

mum  ,  emditi.simum  vinim ,  et  more»  ejus  oequa-  ,  0»)           ,tom.IF,  pag.  3u ,  remarque  (CJ 

tus  et  «tuai*  ,  jampridem  ,  domine ,  in  contuber-  de  l  article  Cmmuv*. 

niurn  ad«umM  :  Unrixjue  m«gij  delifere  cœpi ,  (33)  Politiaaiu  ,  in  put  fat.  m! 

«juanto  hnne  propiàa  inspeii.  folio  b  5. 
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»  dit  Muret,  que  nous  n'eussions  point  sures  qui  ont  foit  échouer  celle  des 

»  appris  tant  de  débauches  et  tant  Pazzi  et  plusieurs  autres. 

»  de  vices  honteux  qu'ont  pratiqués  (F)  //  ne  faudra  pas  oublier  les 

»  les  Tibère  ,  les  Néron  et  les  Cali-  fautes  de  M.  Moréri.  ]  I.  Le  père  de 

»  gula.  Ce  sont  des  ordures  qui  font  Suétone  n'était  pas  tribun  de  fa  troisiè- 

»  presque  rougir  le  papier  sur  le-  me  légion ,  mais  de  la  treizième.  II. 

»  quel  Suétone  nous  le  représente.  La  qualité  de  secrétaire  d'état  est 

»  Et  si  ce  que  dit  un  ancien  est  vé-  trop  forte  pour  Suétone  ;  il  n'y  a 

»  ritable  (*) ,  qu'il  n'y  ait  guère  de  nulle  apparence  qu'il  ait  jamais  eu 

»  différence  entre  celui  qui  décrit  nn  tel  emploi  ;  sa  charge  ressera- 

»  de  semblables  infamies  avec  soin  blait  sans  doute  à  celle  de  ceux 

m  et  celui  qui  les  enseigne,  à  grande  qu'on  nomme  aujourd'hui  secrétai- 

i»  peine  pourrons-nous  excuser  Sué-  res  du  cabinet.  Spartien  l'appelle 

»  tone  de  s'en  être  acquitté  de  la  fa-  magistrum  cpistolarum  {Z'j)  :  il  par- 

»  çon  qu'il  a  fait  (34). .  .  • . .  •  Mais  la  ainsi  selon  le  style  de  son  temps  , 

»  comme  nous  avons  déjà  répondu  si  nous  en  croyons  le  docte  Guthé- 

»  à  de  semblables  objections  dans  rius  ,  qui  soutient  que  le  magistc- 

»  d'autres  sections  que  celle-ci,  y  rium  epistolarum  ne  tut  créé  qu'après 

»  a-t-il  un  seul  de  tous  les  historiens  l'empire  d'Hadrien  (38).  III.  Il  ne 

»  de  nom  qui  ne  soit  coupable,  s'il  fallait  pas  dire  que  Suétone  perdit  sa 

»  lui  faut  imputera  crime  d'avoir  charge  a  cause  de  quelques  privautés 

•  représenté  les  méchantes  actions  qti  il  avait  avec  V impératrice  Sabine, 

»  qui  font  la  plus  grande  et  souvent  Cette  expression  insinue  trop  claire- 

»  la  plus  considérable  partie  de  sa  ment  je  ne  sais  quelles  idées  de  ga- 

»  narration  ?  L'Histoire  Sacrée  mê-  lanterie ,  qui  ne  sont  point  contenues 

»  me  ne  nous  fait-elle  pas  voir  des  dans  les  paroles  latines  de  Spartien  , 

»  parricides  ,  des  incestes  ,  des  ido-  le  seul  auteur  qui  nous  apprenne  la 

»  lâ tries  et  mille  autres  profanations,  disgrâce   de  Suétone.  On  a  vu  ci- 

'énonce. 


avoir 
Hadrien 

cette  remarque  ,  et  je  voudrais  bien  découvrit  quelques  galanteries  que 

savoir  ce  qu'aurait  pu  dire  contre  Sabine  avaity  et  qu'il  la  fit  empoison- 

cela  le  scrupuleux  Tillemont.  11  au-  ner.  Il  est  faux  que  Spartien  dise 

rait  sans  doute  allégué  des  choses  cela  ;  et  bien  loin  qu'il  fasse  enten- 

bien  spécieuses ,  mais  dont  on  aurait  dre  que  ceux  qui   perdirent  leurs 

pu  inférer  que  le  plus  ancien  de  emplois  avaient  été  les  galans  de 

tous  les  historiens  et  celui  aui  avait  l'impératrice  ,  il  donne  à  connaître 

le  plus  de  lumières ,  vu  qu'il  écri-  clairement    qu'ils  l'avaient  traitée 

vait  par  inspiration  ,  ne  devait  ja-  avec  mépris.  M.  de  Saumaise  s'est 

mais  parler  des  filles  de  Loth  ;  car  ,  étonné  justement  que  l'on  n'ait  pas 

dira-t-on  ,  c'est  enseigner  indirecte-  fait  attention  à  ces  paroles  injussu 

ment  l'inceste  dans  des  circonstances  ejus  ,  qui  marquent  que  la  raison 

tout-à-fait   affreuses.  On  inférerait  pour  laquelle  ces  gens-là  perdirent 

aussi  des  raisons  de  cet  auteur  que  leur  charges  fut  que  sans  l'ordre 

l'histoire  en  général  est  condamna-  d'Hadrien  ils  s'étaient  donné  auprès 

ble  (36)  ,  et  qu'on  eut  grand  tort  de  l'impératrice  un  trop  grand  air 

de  publier  dans  Paris  le  procès  de  la  de  hauteur    et  de  familiarité  (40  • 

dame  de  Brinvilliers  j  et  que  la  rela-  Si  leur  faute'avait consisté  dans  quel* 
tion  des  conjurations  est  une  chose 
à  proscrire  ,  puisque  l'on  y  peut 


(3<j)  Spartianua,  in  Adriano ,  cap.  XI,  pag. 

apprendre  l'art  de  former  des  con-  m'  ,oa*  _ 

8Pfrations,et  d'éviter  les  fausses  me-  ul™t£n>,  £-^1-* 

O  Porâm  abeat  à  doernte  qui  ta  lia  narrât.  (*9)  Dant  la  remarque  (B). 

{34)  La  Motbe-le-Vayer  ,  Jugement  sur  les  (4°)       "">«  Sabine. 

pnncipaux'Hiatoriena,  pag.  »3o  du  ///♦.  tome  de  (40  Qui  ùnpudieamfamiliariuttem  inlelligunt> 

les  Œuvres,  in-ia.  rue  iUi  mullum  falluntur,  ne  taie  quicquam  cogi- 

(35)  Le  me" me ,  pag.  a3i.  tarent,  poterat  per  illas  duos  voces  Jieri  Iujumo- 

(  (36)  Confe'ret  ee  que  dessus ,  remarque  (E)  de  ejua,  si  diligenUus  paulè  attendissent.  SalrnaMu», 

I  article  Se  oaea  (Catherine)  p<*g>  »*a.  in  Spart.  Adr. ,  cap.  XI ,  pag.  m.  102» 
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que  intrigue  d'amour,  l'historien  meurs.  Son  chagrin  la  rendait  gron- 
n'eûtpas  dit  injussu  ejus  ;  car  quelle  deuse  et  insupportable  ;  mais  comme 
impertinence  ne  serait-ce  pas  que  de  on  savait  que  l'empereur  la  mépri- 
dire,  l'empereur  ôta  leurs  charges  sait ,  et  ne  se  souciait  guère  qu'on  la 
au  pre'fet  du  prétoire,  à  Sue'tone  respectât ,  on  la  grondait  à  son  tour; 
et  à  plusieurs  autres,  parce  qu'ils  et  l'on  garda  si  peu  de  mesures  sans 
avaient  eu  des  galanteries  avec  Sabi-  avoir  l'aveu  du  prince ,  qu'on  s'attira 
ne  sans  qu'il  le  leur  eût  commandé  ?  une  disgrâce.  L'autre  fait ,  que  M 
Ne  serait-on  pas  extravagant  si  l'on  Moréri  débite  sous  la  citation  de 
supposait  qu'en  quelques  rencon-  Spartien  ,  se  trouve  réellement  en 
très  il  donna  de  pareils  ordres  ?  Ne  quelque  manière  dans  cet  auteur  , 
me  répondez  pas  que  d'autre  côté  Sabina  uxor  non  sine  fabulé  veneni 
l'on  serait  extravagant  si  l'on  sup-  dali  ab  Adriano  defuncta  est  (46) , 

5 osait  qu'il  ordonna  quelquefois  c'est-à-dire  Sabine  mourut ,  et  ce 
'être  incivil  envers  Sabine  :  cette  ne  fut  pas  sans  qu'il  courût  quelque 
supposition  est  très -bien  fondée,  bruit  qu'elle  avait  été  empoisonnée 
Nous  savons  qu'il  traitait  sa  femme  par  Hadrien.  Mais  M.  Mo  ré  ri  ne  lais- 
comme  une  servante  (4?)  ;  d'où  il  se  pas  de  se  tromper  ■  car  il  veut 
est  aisé  de  conclure  qu'il  permettait  que  la  découverte  des  galanteries 
à  ses  o  Ai  ri  ers  de  la  traiter  durement  ait  été  cause  de  l'empoisonnement  de 
et  très-incivilement.  Mais  il  y  avait  cette  dame  ;  et  cela  serait  très-faux, 
des  bornes  en  tout  cela  ;  il  ne  le  quand  même  on  lui  passerait  'qu'au 
permettait  pas  toujours  j  il  ne  le  temps  de  la  disgrâce  de  Suétone  on 
permettait  qu'à  certaines  gens  ,  et  il  découvrit  dus  galanteries.  Il  se  passa 
leur  marquait  jusqu'où  cette  per-  bien  seize  ans  entre  la  destitution  de 
mission  se  pouvait  étendre.  Les  per-  ce  secrétaire  et  la  mort  de  l'impéra- 
sonnes  qui  perdirent  leur  emploi  ne  trice  (47). 

s'étaient  pas  contenues  dans  ces  li-  Continuons  d'examiner  le  récit  de 
mites  ,  voilà  pourquoi  l'historien  M.  Moréri.  Celte  diserdee  particutiè- 
s'est  servi  de  l'expression  injussu  re ,  dit-il  ,  donna  à  Suétone  la  pen- 
ejus ,  qui  marque  la  véritable  rai-  sée  d'écrire  pour  le  public ,  et  il  corn- 
son  de  la  disgrâce  ,  et  qui  exclut  posa  la  Vie  des  douze  Césars  

en  même  temps  tout  soupçon    de  Pline  le  jeune  le  pria  de  rte  tarder 

Î;alanterie.  M.  de  Saumaise  (43)  déve-  plus  de  publier  cet  ouvrage*  lui 
oppe  parfaitement  bien  ce  petit  mys-  avouant  qu'il  le  trouvait  si  achevé , 
tère.  Ce  qu'il  dit  contre  ceux  qui  qu'en  le  voulant  polir  davantage  U 
veulent  trouver  ici  des  galanteries  (48)  ne  faisait  que  l'affaiblir.  11  y  a 
pouvait  être  confirmé  par  une  rai-  là  bien  des  fautes.  IV.  On  n'a  aucune 
son  à  laquelle  il  n'a  pas  pris  garde,  ureuve  que  la  disgrâce  de  Suétone 
Spartien  immédiatement  après  ajou-  lui  ait  inspiré  l'envie  de  travailler 
te  que  Sabine  aurait  été  répudiée  à  pour  le  public.  V.  11  y  a  donc  beau- 
cause  de  sa  mauvaise  humeur,  si  coup  de  témérité  à  marquer  preci- 
son  mari  eût  été  d'une  condition  sèment  qu'elle  le  détermina  à  tra- 
privee  ,  Uxovem  eliam  ut  moro-  vailler  à  l'Histoire  des  douze  Empe- 
sarn  et  asperam  dimissurus  (  ut  ipse  reurs  ;  car  comme  il  a  fait  beaucoup 
dicebat)  si  privatus  fuisset  (44)  :  de  livres,  il  aurait  pu  composer 
pas  un  mot  d'infidélité  conjugale  ,  pendant  sa  disgrâce  ,  sans  que  nous 
ni  d'aucune  galanterie  (-pl.  Inférons  pussions  conclure  qu'il  composa  un 
de  là  que  les  officiers  déposés  n'é-  tel  et  un  tel  ouvrage.  VI.  Personne 
taient  coupables  que  d'avoir  brus-  ne  sait  quels  sont  les  livres  que  Pline 
qué  Sabine  dans  ses  mauvaises  hu-  le  jeune  l'exhortait  à  publier.  Pour- 
-  . .     ,  ....     quoi  donc  assure -t-on  qu'il  l'exhorta 

(4*)  uxor  Sabina  dum  propè  servdibus    1  ^ 

injuriisajficiiur  ad  mortemvoluntariam  compulsa      (fô)  Spartianu>  ,   in  Adriano,  cap.  XXI", 


est.  Aurclius  Victor  ,  in  Adriano.  pag.  204. 

(43)  Salmasius ,  in  Sjvart. ,  Adr. ,  cap.  XI,  pag.  (47)  Voyez.  Tillemont ,  Histoire  des  Empereur», 
m.  ion.  uim.  H,  pag.  4t8  cl  45o. 

(44)  Spnrtianus  ,  in  Adriano,  cap.  XI,  p.  10a.  (48)  Voila  un  il  mal  plate.  On  dirait^ 

(45)  Rrfutct  par-la  les  fables  que  Brantôme  a  M.  Moréri  prétend  que  Pline  polissait  et  ajfu>- 
dr'bit:es  contre  Sabine, au  Ie*.  tome  des  Dame»  ga-  blissait  l'ouvrage  de  Suétone.  Cette  fonte  a 
lanle» ,  pag.  118.  corrige'*  dans  la  éditions  de  Hollande* 
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-  -i  —  »      vwwi  — -  v.  .  v..,«,vtcuia  xi u tue ,  ou 

supposition  n  est  pas  nettement  con-  Je  pape  Jules  III  lui  confirma  le 
forme  a  ce  passage  :  Patere  .  me  ui-      t  4  *  ~    tuuuuun  îc 

rfere  (itu/I  £u«m;  paten  aud£ ,  Pat»ar<*t,  en  i552  (£).  Sulacha 
describi,  legitvœnire  uolumina  Tran-  nt  sa  confession  de  foi  à  Rome , 
qudU  mei  (  49  ).  Il  est  vrai  qu'il  qui  fut  traduite  en  latin  par  Ma- 
venaitde  dire  ce  que  M.  Moréri  a  sius  ,  avec  la  lettre  que  ces  nes- 
cité:  Perfectum  opus  absolutumque  ^  ■         >    -  •  ,  . 

est;  nec jam  splendescU  lima  ,  «tf  tonens  écrivirent  a  Jules  III  , 
alterna?-.  Mais  que  sait-on  s'il  ne  Pour  w  prier  de  confirmer  l'é- 
disait  pas  cela  sur  un  préjugé  d'ami?  lection  qu'ils  avaient  faite  de 
VIII.  En  tout  cas ,  s'il  était  vrai  que  Snlarri»    *t  i       i  j 

Suétone  n'eût  écrit  la  Vie  des  douze  ÛUlaCna  »  «  P01"  1™  demander 
Césars  qu'après  sa  disgrâce ,  il  serait  sa  Prolection  contre  une  famille 
très-faux  que  Pline  le  jeune  eût  pu  q1"  conservait  depuis  long-temps 

Mif^r  de  8a  Ieot,eur  *  **  P«:  le  Patriarcat  (c).  Ce  fut  le  sujet 
bher  (5o)  ;  car  sans  doute  il  lui  Ao  loi,*,  a;*,'  •  i  *■  J 

écrivit  cette  lettre  sous  l'empire  de  ,  leUF  dlV1S10n  :  Pleure  d'en- 
Trajan.  Or  Suétone  ne  perdit  sa  tre  eux  ne  Purent  souffrir  que 
charge  au'en  l'an  IV  ou  V  del'em-  cette  charge  demeurât  toujours 
pire  d'Hadrien.  IX.  Enfin  au  lieu  dans  une  même  famille  ;  or  la 
de  àicco  Folemon.  il  fallait  dire  famille  m*:  j"«  •     •  t 

Sicco  Polenton.  /   À     ^  J*  J°U1  P  US 

Quelques-unes  de  ces  fautes  de  M.  de.deu,x  cents  ans  ne  voulait 
Moréri  ont  été  commises  par  la  Mo-  point  s'en  dessaisir.  Simon  Sula- 
the-le-Vayer,  dans  son  Jugement  cha ,  de  retour  en  Orient ,  éta- 

~«.*^^sr&.:  b,it.tson  * 

me  tout  autrement  docte  que  M.  ramit ;>  ville  de  Mésopotamie, 
Moréri ,  et  qui  avait  été  guidé  dans  et  prit  le  titre  de  patriarce  des 

^L°»Tge;  ParMj,  duPuy'  etr  A^ens,  et  ordonna  plusieurs 
SB4^^^ S2t  f vequesetarchevêques.  LPes  Turcs 
M.  de  Thou  ,Ut  leur  propre  (5a),  et  le  nrenf  mourir  à  la  sollicitation 
celle  du  cardinal  Mazarin.  Avec  de  des  schismatiques.  On  élut  pour 
si  grands  secours  ,  il  aurait  dû  faire  son  successeur  un  moine  de  Saint- 
un  excellent  livre,  et  il  eût  pu  même  p^Am«  ~  :  .  TT 
sans  cela  se  garantir  des  quatre  fau-  »  quJ  se  nommai  tHébed- 
tes  où  il  est  tombé.                       **esu  \d).  J  en  ai  parlé  sous  ce 

(49)  i*..?***  xi,»,  r.  "om",à  '  et  Ts  celui  ^Abdissi  : 

{5o)  Sum  et  ipse  in  edendo  hmiitaior ,  tu  mord  WeZ  reC<>UrS  à  CCS  articles.  Fra- 

"uiïH  ^m^b^mCimctationemtarditaUnuiut  ^ao'°  (e)  insinue  que  par  poli  ti— 


ficuu.  iaem,  imitera.  ,  j.  i  

(5i)£a  seconde,  la  troisième ,  la  quatrième  4Ue  ia  COUr  de  Rome  fit  grand 

ïftfir1"*  C'"*       *  *"*    «  br°>t  «Je  cette  ambassade  dis  nés- 

(5a)  La  Mothe-le-Vayer,  préface  du  Jugem.   torienS  ,  afin  de  soutenir  Sa  ré- 

«nr  les  princip.  Historiens. 

SULACHA  (a)  (  S.mo»)  .  reli-  ^ZÏÏ^J&T^Z- 

gieux  nestonen  de  l'ordre  de  n l  c°l'  K  „„. 

Saint-Pacôme,  se  retira  de  IV  ^X^L^Z^t 
beissance  de  son  patriarche .  et    (rf  lSt*ow»,  apud  Mineum,  polit,  ecd 

lib.  //,  cap.  V.  '* 
(«)  r0ve-  /«  remarque  (A)  de  l'article      (e)  Histoire  du  Concil*  de  Trente   lis.  y 
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putation  en  Europe  par  des  fan-  neur  insigne  lorsqu'il  fut  jugé  à 
tûmes  *.  .Te  rapporterai  dans  une  propos  de  chercher  quelque  re- 
remarque ce  que  dit  cet  histo-  mède  aux  déréglemens  impudi- 
rien  (A).  ques  que  l'on  remarqua  parmi 

•  fceclerc  ne  voit  là  qu'un,  réflexion  tu*-  |eS  k"}™*  àe  Rome.  Le  mal  fut 

ne  de  cet  historien, passionné  contre  b  cour  juge  SI  grand  ,  que  l'on  recourut 

e  Rome-  à  l'assistance  céleste ,  et  à  ces 

(A)  Je  rapporterai  ce  que  ressources  de  religion  qui  sup- 

dit  cet  historien.]  On  trouve  dans  son  lëent  Ie  dëfaut  de§  moyeQS  uU- 

ouvrage  (i) ,  que  le  pape  reçut  avec  *  .      ^    ~.  .      *.  .. 

beaucoup  de  magnWcence  le  pa~  mains.  On  fit  consulter  les  livres 

triarche  que  toutes  les  églises  d'en-  de  la  Sibylle  ;  et ,  sur  le  rapport 

tre  l'Euphrate  et  les  Indes  lui  en-  des  consulteurs  ,  il  fut  ordonné 

voyaient:  qu'il  le  fit  sacrer  ëvêque,  ,e  sénat      .      simulacre  se_ 

et  ou  il  lui  donna  le  pallium  de  sa  r  ..                   ,T  ,  rr 

propre  main,  dans  un  consistoire  se-  rait  consacre  a  Venus  Verticor- 

»    .*        ,.,  i        _  _    j-     „»„„»  i  j:  


cret  ;  qu'il  le  renvoya  en  son  pays  ,  dia  ,  c'est-à-dire,  convertisseust 
et  qu'il  le   fit  accompagner  par  des  cœurs  (A) ,  afin  que  les  fera- 


en  ce  pays-là  ,  et  des  grandes  açqui-  une  femme  très-vertueuse  Thon* 
sitions  que  le  saint  siège  y  venait  de  neur  de  consacrer  celte  image 
faire  :  que  l'on  s  entretenait  pnn-  ,    ,T ,           "       .      -  „       .  R 
cipalèment  du  grand  nombre  dWli-  d.e  Venus.  >  et  d  abord  1  on  choi- 
ses  qui  était  à  Muzal  (a)  ,  ville ,  sit  cent  femmes  entre  toutes  les 
disait-on ,  qui  était  l'ancienne  As-  autres ,  et  puis  dix   entre  ce» 
sur  ,  située  sur  le  Tigre  ,  au  voisi-  cent     t  on  j    ^t  s»accorder  lou- 
nage  de  Ninive  :  qu'on  mettait  sous  .     ,                 c  .  .  .    ,  .  . 
la  juridiction  de  ce  patriarche  les  tes  a  nommer  bulpicia  a  la  fonc- 
vilies  du  plus  grand  renom  ,  Baby-  tion  que  Ton  demandait.  Cette 
lone  ,  Tauris,  Arbelle  ,  où  Darius  dame  fut  donc  reconnue  pour  la 
fut  vaincu  par  Alexandre    Fcbata-  lus   h    fe  d    t           (  Nous 
ne  que  d  autres  nomment  Seleucie,  r   .      ,           .    .       -v  *    e  . 
et  Nisihe  ,  et  plusieurs  provinces  de  rechercherons  la  date  de  ce  fait- 
l' Assyrie  et  de  la  Perse  ;           que  là  (B)  :  les  auteurs  l'ont  trop  ne- 
toutes  ces  choses  furent  imprimées  gHgée. 
et  lues  avec  beaucoup  de  curiosité. 

Il  y  avait  sans  doute  plus  de  faste  («)  Jiréde ™.  Maxim.,  lis,  rill,chap. 

J    i  .  •  •    XV.  Vous  trouverez  ses  mmu  dans  la  rt- 


que  de  réalité  là-dedans  S  et  c'était  Yar^uTiL^^     paroU*       **  * 

une  chose  bien  entendue  ,  selon  la  9    K  }' 

prudence  humaine  ,  que  de  faire  (A)  II  fut  ordonné  par  le  sénat 

sonner  si  haut  le  nom  de  tant  de  fa-  qu'un  simulacre  serait  consacré  a 

meuses  villes,  fénus  Verticordia   Convertis- 

i  \  m   n  i    n  *  •    a  r     i  j  t  seuse  de$  co«*rj.  ]  On  trouve  ce  fait 

(i)  r  ra-Paolo ,  Histoire  du  Concile  de  Trente»     »         _i     •  ».  •    \r  1 

i,v.  V,  au  commencement.  dans  plusieurs  auteurs ,  mais  Valere 

(a)  La  confession  de  foi  de  ce  patriarche  en  Maxime  est  celui  qui  l'a  le  mieux 

compte  dix-huit,  dont  quinze  étaient  tenues  par  circonstancié.     MerilO,    dît-il  (')> 

les  nestoriens  et  trois  par  UsjacobisUs.^ore*  wrorum   commemorationi    Sulpitia  , 

M.  Amclot  de  U  Houssaye,  TraducUon  de  Fra»  c        D            .   /-»•_    r\    r?  ,  ■  ■  cv.._ 

Paolo   liv.  V  au  commencement.  "er*  "uterculljllta^  \).  rulVltrlac- 

ci  uxor ,  adjicitur.  Qua* ,  cùm  se- 
SULPIClAouSULPITIA,  natus  libris  Sibfllinis  per  Jecemvirot 
dame  romaine  ,  fille  de  Sulpi-  i^Çtis  censuisset,  ut  Veneris  Fcr- 
cius  Paterculus,  et  femme  de  <™rdtœ  swulachrum  consecrarctur 

Fulvius  Flaccus  ,  obtint  un  hon-  J£^™?Sl'      m* eap' 
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qub  faciliîis  idrginum  mulierumque  nête  homme  se  reconnaisse  moins 

mentes  a  libidine  ad pudicitiam  con-  honnête  homme  qu'un  autre ,  et  une 

verterentur  ;  et  ex  omnibus  matro-  femme  d'h  mneur  moins  pudique 

rm  centum  ,  et  centum  autemdecem  que  les  autres.  Cette  civilité  est  aussi 

sorte  ductœ  ,  de  sanctissimâ  fosmind  rare  parmi  les  femmes  d'honneur 

judicium  facerent ,  cunctis  castitate  que  le  saurait  être  parmi  les  fem- 

prœlata  est.  Pline  dit  la  même  chose  mes  galantes  de  reconnaître  la  supé- 

de  mots  ,  hormis  qu'il  ne  riorité  de  beauté  d'une  rivale.  Mais, 


sententid  ,  judicata  est  Sulpicia  Pa-  aveux  juridiques  et  solennels  ; 
terculi  filia,  uxor  Fulvii  Flacci:  s'il  s'agissait  de  choisir  pour  une 
eleota  ex  centum  prœceptis  (a) ,  -quœ  fonction  honorable  ordonnée  par  les 
simulacrum  Venerisex  Sibyllinis  /i-  magistrats,  ou  la  plus  honnête  fem- 
bris  dcdicaret  (3).  Solin  a  copié  Pline  me,  ou  le  plus  honnête  homme  de 
si  Ion  sa  coutume  (4).  Ovide  n'a  point  la  ville,  personne  ne  voudrait  souf- 

Sarlé  de  notre  Sulpicia  ,  et  au  lieu  frir  que  les  autres  se  prévalussent 
'un  simple  simulacre,  il  prétend  des  complimens  qu'on  leur  pourrait 
que  l'on  fit  bâtir  un  temple  à  Vé-  avoir  faits.  Chacun  les  révoquerait 
nus  Verticordia.  11  n'oublie  pas  le  su-  et  voudrait  avoir  son  jugement  libre, 
jet  de  cette  nouvelle  dévotion:  et  trouverait  fort  dur  de  reconnaître 
il  marque  très  -  expressément  que  publiquement,  qu'il  est  moins  digne 
la  ruine  de  la  pudeur  en  fut  d'être  choisi  pour  la  fonction  ordon- 
cause.  née.  Il  fallait  donc  que  la  vertu  de 

»         .......  .        ,  Sulpicia  fût  bien  éclatante,  puisque 

Borna  pudicitia  proavorum  tempore  lapsa  est:     ___V  J__-_  '   _         •    i       .  * 

Cwnaam,  veteres,  consuluistis  mm         ceni  aa mes  romaines  opinèrent  en 
Templa  jubet  Venerifieri  :  quibus ordùi*  fae-  sa  faveur  dans  une  rencontre  comme 

Inde  Ve^ùs  verso  nomina  cord,  t,n*t  <K\  CeUe-k-   Mais  peut-être  faut-il  SUp- 

Jnde  Venus  verso  nomuia  corde  tenet  (5).        poser  q|W  je  0rdoona 

Il  est  blâmable  de  n'avoir  point  ren-  cune  dame  ne  pourrait  se  donner  à 

l'ont 
circonstances 
veti- 

commença  par 

rent  inférieures  en  chasteté  à  celle-  choisir  au  sort  cent  dames  romaines , 
là.  C'est  un  aveu  aussi  glorieux  pour  et  qu'ensuite  sur  ces  cent-là  on  en 
elle ,  que  le  serait  pour  un  brave  la  choisitdixau  sort, et  que  toutes  recon 
confession  que  cent  autres  braves  fe-  nu»*ent  que  Sulpicia  méritait  de  con- 
raient  d'avoir  moins  de  cœur  que  «acrer  le  simulacre.  Cette  conduite 
lui.  Il  est  rare,  dit-on  ,  de  voir  des  me  paraît  embarrassée;  car  pourquoi 
gens  qui  veuillent  céder  aux  autres  tirait-on  deux  fois  au  sort ,  si  l'on 
quant  à  l'esprit  (6).  Mais  parmi  les  voulait  recueillir  les  suffrages  des 
gens  de  guerre  il  est  encore  plus  ra-  cent  dames?  J'aimerais  mieux  dire 
re  de  vouloir  céder  en  bravoure  ;  4ue  d'abord  on  mit  à  part  cent  fem- 
les  complimens  mêmes  sont  là-des-  mes  dont  la  réputation  était  le  mieux 
sus  assez  rares;  et  en  général  on  établie,  et  qu  après  cela  on  les  fit 
voit  peu  de  complimens  où  un  hon-  ^rer  au  sort,  afin  que  dix  d'entre  el- 
les eussent  la  nomination  de  celle 
(*)  Cestra-dire  9ui  avaient  de)a  te choisies.  H  qui  consacrerait  le  simulacre,  et 

faut  lire  prieceptig,  et  non  pas  prasnpuis  comme  _ /i   » 

'il  y  a  dahs  la  plupart  des  éditions.  Krez  Sau-  °".  rë*la  1Ue  P«?Onne  ne  86  nOm- 

maise,  in  Solinum,  pag.  54,  et  le  père  Hardouin,  merait  soi-même.  Ainsi  Sulpicia,  par 

in  Plin.,  tom.  //,  pag.  56  et  124.  le  suffrage  de  dix  dames,  aurait  ob- 

5  bT'      r77,  cap'  xxxv*  P-  tenu  la  préférence  sur  cent  des  plus 

S  S'  'v*P'  '  P7i  r  estimées  de  toute  la  ville  ,  et  né^an- 

'  7  1      a    v,  raoin8  aucune  n'*«™t  déclaré  for- 

Aurum  et  opes  et  rura  frequens  donabtt    „ii  .         ,  „  . 

amicus:  melleraent  quelle  se  reconnaissait 

Qui  velit  ingenio  cedere  rarus  erit.  moins  chaste  que   Sulpicia.  11  y  fût 

.,  epigr.  XVIII,  lib.  FIÎL     eu  quelque  dureté  à  exiger  une  telle 
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reconnaissance  dans    une  pareille   but  l'éloignement  des  conjonction- 
conjoncture,  extravagantes  ,  comme  vous  diriez 
On  me  dira  peut-être  que  le  sénat  les  incestes  ,  etc. "ÊBvrt  <rî'A<?psJ»- 
ne  s'adressa  guère  bien  ;  car,  selon  th  t*ç  îironufua,ç  »  'Apuoit*'  t«t  fui 


bordement  d'impudicité  qu'on  vou-  <rîmt  aiwocp»4>*i  to  yïisç  ta»»  «»ôp*»i. 

lait  faire  cesser.  Cette  objection  est  Cognamina  imposuit  Harmonia  Ura- 

nulle  :  le  se'nat  savait  très-bien  ce  niœ ,  *purum  signijicans ,  et  corpo- 

qu'il  faisait  ,  et  par  la  raison  même  rum  cupiditate   uacantem  amorem; 


selon 

ceux  qui  ont  causé  les  grands  maux  ex  lege  cupiditate  et  inceslis  stupris 

à  les  faire  cesser  (7).  On  pouvait  at-  hominum  genus  auerteret  (8).  Vous 

tendre  que  Venus,  fléchie  par,la  con-  voyez  que  les  Romains  avaient  pu 

sécration  de  ce  nouveau  simulacre  ,  apprendre  des  autres  nations  à  ho- 

et  reconnue   pour  la  maîtresse  des  norer  Vénus  sous  le  titre  àe  Verti- 

cœurs  ,   ramènerait  le    beau  sexe  cordia  ;  car  il  n'y  a  pas  une  grande 

dans  le  bon  chemin ,  ou  en  cessant  différence  entre  ce   titre  et  celui 

de  lui  donner  de  l'amour ,  ou  en  an-  d' Apostrophia;  l'un  renferme  la  no- 

plicjuant  de  l'amour  à  des  objets  le-  tion  de  convert isseuse  et  l'autre  celle 

gitimes.  Le  premier  moyen  n'est  pas  de  détourneuse. 
mauvais  ;  car  combien  y  a-t-il  de      (B)  ]yous  rechercherons  la  date  de 

personnes  gui  peuventfaire la  plainte  Ce  fait-là.]  On  trouve  perpétuclle- 

que  nous  lisons  dans  un  opéra  ?  ment  ieg  occasions  de  se  plaindre  de 

Mon  cœur  aurait  gardé  (*)  ta  prem&r*  inno-   la  négligence  chronologique  des  an- 

ciens  auteurs.  Épluchez  tant  qu'il 
S'il  n'avait  jamau  eu  d  amour.  yQ^  toutes  les  paroles  dO' 

Le  second  moyen  est  très-bon  :  faites  vide  et  de  Valère  Maxime ,  et  de  Pli- 
qu'elles  aiment,  pouvait-on  dire  â  ne  ,  et  de  Solin,  voua  n'y  trouverer 
Vénus  ,  nous  le  voulons  bien  j  mais  quoi  que  ce  soit  qui  vous  apprenne 
faites  qu'elles  aiment  légitimement,  en  quel  temps  se  fit  la  consécration  de 
Retirez-les  du  désordre  ,  ramenez-  cette  image  de  Vénus.  On  peut  dé- 
les  dans  la  bonne  voie.  Elles  sont  terrer  ce  temps-là  par  le  moyen  de 
comme  des  rivières  qui  se  répandent  Julius  Obséquens ,  cjui  parle  (9}  d'un 
hors  de  leur  lit  et  qui  inondent  la  certain  prodige  arrivé  sous  le  con- 
campagne  :  faites  rentrer  dans  leur  sulat  de  Marcus  Acilius  et  de  Caïus 
canal  naturel  ces  eaux  débordées  ,  Portîus,  c'est-à-dire,  selon  les  fastes 
c'est  ce  que  nous  vous  demandons  de  Sigonius,  l'an  de  Rome 63g.  Lafilk 
îme  à  la  déesse  Verticordia ,  con-  d'un  chevalier  romain  fut  frappée 


sertisseuse  des  cœurs.  de  la  foudre,  et  l'on  trouva  que  s* 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  langue  était  sortie  par  l'endroit  qu  on 

Pansanias  ,  qu'Harmonia ,  femme  de  ne  nomme  pas.  On  consulta  les  de- 

Gadmus  ,    consacra    dans   Thèbes  vins  ,  et  ils  répondirent  que  les  fil- 

t  rois  statues  de  Vénus  ,  la  première  les  et  les  chevaliers  étaient  menacés 

à  Vénus  Uranie ,  la  seconde  à  Vénus  d'infamie  (10).  La  menace  eut  son  ef- 

Pandemos  ,  et  la  troisième  à  Vénus  fet  :  car  on  punit  en  même  temps  trou 

<  i_  :  s    l_i      _„*  •  »  ...  j  "âlante- 

ro- 
bâtir 


(-)  Ta»  y&p  dtÎTfl»»  «*»*•  Ktti  îro»f7v  r<t\ 
/«*■)  st/.et  KZK'i  ,  y. xi  TfltKUT.  Nam  eorundem 


(3)  Pausan. ,  lib.  IX,  cap.  XVI,  pas.  :4»- 


etse  et  facere  magna  m  al  a  ,  et  comvrimere.  Plu-  (9)  JuliuiO 

tarch. ,  in  Catone  minore  ,  pag.  18$, D.  97  1  Paë-  »*• 

O  Quinaut  a  dit  encor,  et  non  pa»  gardé.  (10)  Il  faut  noter  que  ceUeJtlU  était  a 

Rra.  cmt.  lorsque  la  Coudre  tomba  sur  elle. 


»  1 
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un  temple  à  Vends  Vcrticordia  (n).  qui  m'apprend  cela  ,  met  à  Tan 
Notez  que  depuis  l'an  63g  de  Rome   l555  l'impression  de  cette  ver- 

^T^Tr  ïïllSÏ&U  sion.chez'  Macé  Bonhomœe  à 
corruption  des  mœurs,  et.  nommé-  Lyon,  et  il  appelle  l  auteur  de 
ment  la  luxure  ne  lirent  que  croître,  l'original,  JeanSulpice deSaint- 
et  ainsi  le  simulacre  que  la  chaste  Mban    du  yérulanus. 
Sulpicia  avait  consacre  ne  produisit 

rien  de  bon.  Voyez  la  note  (ia).  (A)  Qui  commença  à  rétablir  Vu- 

^  sage  de  la  musique  sur  le  théâtre.  ] 

(ii)  Très  unotempore  ««.m*  vestales  nobt-   J>avoue  ingénument  que  j'ignorerai* 
Ussimte ,  cum  altquot  equitibus  romanis ,  tncestt        .         .  .»       „       .   n      J  fa 
panas  subierunU  JEdes  Veneri  Verticordiœ  fac-   Cela  ,  SI  je  ne  I  avais  lu  dans  un  OU7 

ta.  Idem,  ii.idcm.  vrage  du  jésuite  Menestrier.  Voici 

{irt  Le  mal  s'augmenta  depuis  César,  au  lieu    tout  le  passage  (i)  :  «  Ces  restes  de 

îriïZj&n&Jtâv»ZEL  '•  mu^quo  dramatique,  qui  ie.t 
XIV *  conserves  dans  1  église ,  servirent 

_,_„.„  . -      %  m  â  la  re'tablirya  deux  cents  ans;  et 

SULP1TIUS  (  Jean)  ,  surnom-  „  Rome  ,  qui  l'avait  comme  perdue, 

mé  Vérulanus  à  cause,  si  je  ne  »  pour  donner  a  la  récitation  et  à 

me  trompe,  qu'il  était  natif  de  »  ta  déclamation  des  acteurs  ce  que 

Tz      f    r,  \  *mi    »    1    r  »  les  Grecs  donnaient  au  chant  et  à 


apprenc 

11  llorissait  vers  la  fin  du  XVe.  u  dédicatoirede  ses  Notes  sur  Vitruve 
,     c  .  ,     »  qu'il  présenta  au  cardinal  Riari, 

siècle.  Son  commentaire  sur  la  ,  <?amcrfin„Ue  de  leVlise,  et  neveu 
Pharsale  de  Lucain  n'était  pas  »  du  pape  SixtelV....  Sulpitiuslouant 
mauvais  pour  ce  temps-là.  Il  fit  »  la  magnificence  de  ce  cardinal, 

imprimer  Vécèce  avec  deux  au-  »  <lui  avai.t  fait  Mûr  dans  Çome  »  «* 
*  ,       v     S         wm'w.     •  /t\    »  aux  environs  de  nome ,  de  super- 
très  traites ,  de  re  Militari  (£).  „  bes  palais  |  ie  sollicite  de  faire 

11  publia  quelques  vers  latins  de  »  dresser  des  théâtres  publics  pour 

Moribus  ,et  Prœludia  gramma-  "Ie8  représentations    de  musique 

tica.  Je  ne  crois  point  qu'il  le  »  dont  tfulpitiat  se  dit  être  le  res- 

c  mi    j'-»*  j    c  1  •?•         •  »  taurateur ,  ayant  fait  voir  a  Rome, 

faille  distinguer  du  Sulmtius  qui  „  dcpuis  peu  tannées,  ce  qu'elle 

enseignait  dans  le  collège  de  Ro-  »  n'avait  plus  en  usage  depuis  plu- 
me, sous  le  pontificat  d'Innocent  »  sieurs  siècles.  Il  dit  à  ce  cardinal. 

VIII,  et  qui  commença  à  ré-  »  dan»  cette  épHw,  que  Rome  attend 
,,  «  i«   »     *      j    1  •  »  de  lui  un  théâtre  pour  ces  actions, 

tablir  l  usage  de  la  musique  sur  „   arce  qu^i  en  a  ldéjà  donné  uné 

le  théâtre  (A),  de  sorte  qu'on  le  »  lois  le  plaisir  au  peuple  ,  sur  un 

peut  considérer  comme  le  pre-  »  théâtre  mobile  dressé  au  milieu 

mier  auteur  des  opéras.  Il  est  »  d'une  plac»,  et  d'autres  fois  dans 
•   „  •  1  •        r-  »  le  château  Saint-Anse  ,  pour  di- 

aussi  le  premier  qui  ait  publie  „  vertir  le  pape ,  et  dans  son  palais, 
Vitruve.  »  pour  quelques  cardinaux.  Tuenim 

Son  livre  de  Moribus  fut  tra-  »  primus  tragœdiœ  quant  nos  ju- 

duit  en  vers  français  par  Pierre  »  ^i^^^^Jl^^P^' 

r)     >r  s  t'C  J   T1  1     •  HE  et  CANTAllh  *  prtmt  hoc 

JDroe(c),natil  de  Tournon  sur  le    ,  ÏMf     .     •  _    .      .  ' 

T)i  *  -       /-»     •      J      ma   •       ,  w\  (')  Menestrier, de  s  Représentations  en  musique, 

Iinone.  La  LTOlX  OU  Maine  (a),   pag.  i55,  i56.  Ce  livre  fut  imprimé  a  Paris  l'an 

(a)  Vernit  en  italien.  •  L'auteur  des  Observations  insérées  dans  la 


{b)  JEliani  et  Frontini.  Voyez  la  Biblioth.   Bibliothèque  française ,  XXX,  pense  qne  ce»  1 

de  Gcsner ,  folio  Ifij.  *g*r*  et  caniarc  ne  peuvent  raisonnablement  être 

(r)Du  Verdier,  BibiiotU.  franc.,  p.  IOOO,   f*P»iq««  d«  Tnction  cntièredcln  pièce,  m.»  aeu- 

le  nomme  Brol.e                         V  '               <»«  prologue,  de.  chœurs  et  intermèdes , 

fj%  n-ii-    ,    r        .  autrement  ce  n  aurait  pas  été  la  pratique  ancienne 

(<*)  Bibholh.  française  ,  pag.  388.  rétablie,  mais  nn«  introduction  nouvtlle. 
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»  œvo  docuimus  (nam  ejusmodi  ac-  et  vulganâo  Vitruvio  posuL...  tuœ 

*  iionem  jam  mullis  sœculis  Roma  dedico  amplitudini.  On  voit  dans  la 

»  non  viderai  ),  in  medioforo  pulpi-  suite  le  passage  que  le  père  Ménestrier 

»  tum  ad  quinque  ptdum  altitudinem  rapporte.  Cette  édition  de  Vitruvc 

»  erectum   pulcherrimè   exorndsti.  ne  peut  pas  être  de  l'an  1480  ;  car  el- 


»  Eamdemaue  postquàm  in  Uadria-  le  Fut  donnée  sous  Innocent  VIII  , 
m  ni  mole  aivo  Innocentio  spectante  qui  siégea  depuis  Pan  1484  jusqu'en 
»  est  acta ,  rursits  intra  tuos  pénates  149a.  Voici  quelques  ternies  de  Fépî- 
»  tanquam  in  medid  Circi  caved  toto  tre  dédicatoire,  qui  font  voir  qu'elle 
9  consessu,  umbraculis  tecto  admisso  fut  écrite  vers  les  dernières  années 
»  populo,  et  pluribu*  tuiordinis  spec-  de  ce  pontificat  :  Innocentius  impo- 
»  tatoris  honorificè  excepisti.  Tu  e-  sito  bellis  Jine ,  prœtorio  suburbano 
»  tiam  primus  picturatœ  scenœ  fa-  peracto  ,  agUilatis  certaminibu*  et 
»  ciem,  quum  Pomponiani  (a)  oomœ-  equitum  concursionibus  ,  dotalibus- 
»  dia  m  a  gèrent  nostro  sœculo  osten-  que  et  sumptuariis  legibus  revoca- 
»  diatiiquareatetheatrumnovumtota  lis....  Tum  Florœ  campus  ,  tum  Cir- 
»  urbs  magnisvotisexpectat.vLejiè-  eus  Flaminius  latertbus  aptissimè 
re  Ménestrier  se  trompe  quand  il  dit  sternitur....  de  Gymnasio  nostro  e- 

Sue  ce  passage  latin  est  tire  de  l'épître  verte  ndo  et  magnificè  construendo 
édicatoire  des  Notes  de  Sulpitius  {quodutinamprœoccupâssesibi  enim 
aur  Vitruve.  M.  du  Francastel ,  garde  quotidiana    omnium  disciplinarum 
de  la  bibliothèque  Ma'/arine,  m'a  edunturspectacula)j>rudentissimi  re- 
fait la  grâce  de  m'envoyer  quelques  formatores  jam  iniêre  eonsihum  (4). 
éclaircissemens  touchant  l'ouvrage      Concluons  de  tout  ceci,  crue  le  père 
où  se  trouvecette  épître  dédicatoire,  Ménestrier  ne  caractérise  pas  bien  cet 
et  je  sais  par-là  que  c'est  tyi  Vitrave  ouvrage  de  Sulpitius  :  il  le  donne 
(3)  sans  aucune  note  sur  le  texte ,  et  pour  des  Notes  sur  Vitruve  publiées 
sans  aucune  variété  de  leçons.  Il  est  vers  Tan  1480  *. 
sans  chiffres  et  même  sans  signature.      Notes  que  cette  édition  de  Vitruve 
On  n'y  a  marqué,  soit  au  commence-  n'est  guère  connue.  On  en  sera  con- 
ment,soitàla  fin,ni  le  lieu  ni  le  temps  vaincu  si  l'on  examine  cet  extrait  de 
de  l'impression,  ni  le  nom  de  Pimpri-  \9  lettre  que  M.  du  Francastel  m'a 
meur.  L'avis  au  lecteur  et  l'ép.tre  feU  l'honneur  de  m'écrire.  Jel'  insère 
dédicatoire  sont  sans  date.  Cet  avis  ici  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que 
contient  ceci  entre  autres  choses  :  Jo.  je  suis  très-assuré  que  ceux  qui  ai- 
Sulpitius  Lectori  salutem....  Collatis  ment  l'histoire  des  livres  le  trouve- 
multis  id  genus  libris  et  imprimis  une  ront  très-curieux  :  «  Pour  approfon- 
nostri  Delà  manu  satis  àccuratèpen-  »  dir  davantage  ce  point,  j'ai  la  ton- 
scripto,  eum  mihi  laborem  assumpsi  »  tes  les  préfaces,  les  épftres  dédi- 
ut  quantum  per  plurimas  occupation      catoires ,  et  autres  prolégomènes  , 
nés  measfieriposset,  redderem  unum  »  qui  sont  à  la  tête  de  tous  les  Vi- 
imprimendorum   arehetypum   adeb  >,  truves  de  la  bibliothèque  Mazari- 
emendatum ,  ut  parvus  labor  cuh>is   »  De  •  tant  des  textuaires  que  des 
alteri  ejusdem  rei  studioso  nslinque-  »  commentés,  en  latin  ,  en  italien, 
remr.  Quod  si  fidelis  ut  spero  àbra-  »  et  en  français.  Il  est  surprenant 
riusfueritetcumhis  impressis  scripti  »  qu'il  n'y  est  fait  aucune  mention 
calamis   eonferentur  ,  facilè  jxdes   „  <je  ce  jQt  Sulpitius,  ni  de  son  édi- 
nostra  etdiligentia  apparebit....  Pri-  »  tion  ,  qui  doit  être  la  première  de 
mus  hoc  in  stadio  curro  et  ad  certa-  »  toutes.  La  plupart  même  des  com- 
me» vidjam  liberaliterstratd  reliquos  »  mentateurs  ou  des  éditeurs  se  don- 
inter  se  excilo.  Voici  le  commence- 
ment de  l'épître  dédicatoire:  Raphaë-      (4)  Je  ***»  redevable  de  tons  cet  passage»  n 
li  Riario  cardinali  sanclœque  Ro.   J^.J™**1  •  •**  *  U 
Ecclesiœ  camerario    Jo.  Sulpitius  de.  Observa**,  eitée.  ei-dee.ua. 

Jelicitalem.  Quiquul  curœ ,  studu  ,  à  ie  ^  dtt  ^  Ménétrier.  lUofit  que  le 
vigiliarum,  et  operœ  in  emendando  tait  dont  il  parle  soit  antérieur  à  l'édition  de  Vi- 

trnve  par  Sulpitius.  Il  le  rapporte  à  l'année  i  48°  : 

Jî)  C'est-à-dire  les  écoliers  de l'académie  ou  du  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  soit  antérieur»  l'édi- 
lége  de  Pompeuiua  L«Us.  tion,  puisqu'il  eu  est  question  dans  l'épttre  déd,- 


(3)  Un  Uit-petit  in-folio. 
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»  nent  la  gloire  d'y  avoir  travaillé  quifust  de  son  temps  entre  les 
:  «r/^VSS&Tfcïï:  Me,;  et  au  reste  en  gran- 
»  çaise  du  Vitruve  rapporte  les  noms  deur  et  beauté  de  corps  il  ne 
»  de  ceux  qui  oot  donné,  traduit  cédait  à  nul  autre.  Quand  il 
»  ou  commenté  cet  auteur,  ne  dit  marchoit  par  les  champs  avec 
»  rien  de  Sulpitius.  J'ai  vu  les  edi-  :    •   ».___     .  .7 

*  tionsdeJocundus,dePkilander,  f/1  traln  élément  ,  m«t< 

*  de  Daniel. Barbar us,  de  Césariano,  tous  jours  mille  chameaux  à 
»  et  de  Caporali,  outre  celle  de  M.  porter  son  bagage  ,  et  deux  cents 
w  f6™^1,.'  Jf  quelles  sont  dans  no-  cAonoto  rfe  concubines  ,  et  mille 

;;  iZo^z:;        im — *  »  , 

«un  iforo.  Advocaïus  Ambrosii  et  d  autres  armez  a  la  légère  en- 
v  JCû.  F.  C'est  dans  une  lettre  de  core  davantage,  de  sorte  au  il 
v  Johannes  Britannicus  Brixianus,  à  faisoit  en  tout  de  ses  sujets  et 

v  cet  Advoealus  ,  ou  il  lui  parle    »,     1    ».  , 

»  ainsi  :  Fecisti  lud  industrià ,  stu-  vassaux  P1™  de  dix  mille  che- 
»  dio  ,  et  labore  ,  ut  ritruviùs  ,  de  vaux.  Il  avoit  par  succession  he- 
»  architecturâ ,  çui  jam  tôt  sœcu-  reditaire  de  ses  ancestres  le  pri- 
»  Us  in  lucem  caput  suum  pro/etre  vilege  de  mettre  le  premier  le 
»  non  audebaty  qui  ex  omni  parle  „  5-  j  t 

»  ww«ci«,  lacerus  ,  mutilnlum  se  bandeau  roJ aL  OU  diadème  à 
»  senùebat,  nunc  politus  t  purus ,  lentour  de  la  teste  du  roy,  quand 
«  integer  hue  et  illuc  gestiat  rnea-  il  es  toit  déclaré  rqy ,  et  outre 
»  re  ,    omnibus  caru*    occurral  ,  ce/a  il  avait  remis  en  son  r0YQU„ 

»  omnibus    gratus    excipiatur   wa  7    M  „  r\  i  „  .  u 

»  Cette  lettre  est  imprimée  à  Venise  TO.C  te  F0S  0rodeS  »  régnait 

*  en  1493.  Après  avoir  vu  les  Vitru-  alors  ,  et  qui  en  avoit  esté  de- 


»  ves,  sans  y  rien  trouver  qui  nût  chassé,  et  lui  avoit  conquis  la 
«  faire  connaître  qui 1  était  ce  Jo.Sul-  grande  cité  de  Seleucie ,  ayant 
l  CS^Z^Z^Z  esté  le  prémier  qui  avoit  Znié 
»  Vérulanus  qui  sont  dans  notre  bi-  sur  £es  murailles  ,  et  ayant  ren- 
«  bliothéque,  j'y  pourrais  découvrir  versé  de  sa  propre  main  ceux  qui 
»  quelque  chose  ,  supposé  que  ce  fût  les  defendorent.  Et  quoiqu'il 
x»  lui  qui  eût  fait  les  Notes  en  ques-  ,      .        *  . 

»  tion ,5  mais  c'a  été  inutilement,  car  71  eust Pas  e^ore  trente  ans ,  si 
i>  cet  auteur  n'en  fait  aucune  men-  esloit-U  tenu  pour  homme  très- 
»  tion  dans  sept  ou  huit  ouvrages  sage ,  de  bon  sens  et  de  bon  con- 
"  <ïuei'ai  vus  W  *  qui  furent  les,  moyens  par 

^(5)  Lettre  de^rf.  da  Francastel ,  écrite  de  Paris  lesquels  U  défit  CraSSUS  ,  lequel 

11  e  ce  re  iogg.  ^  audace  et  son  outrtcui- 

SURENA ,  général  desParthes  dance  du  commencement,  et  de- 
dans  la  guerre  contre  les  Ro-  puis  par  la  crainte  et  Vespou- 
mains  commandés  par  Crassus ,  lentement  où  le  réduisirent  ses 
l'an  de  Rome  701  ,  était  le  second  malheurs ,  se  rendit  facile  à 


sur" 


(")j*près  le  roy,  tant  en  nobles-  prendre,  et  exposé  à  toutes  sor- 
se  ipi'en  richesse  et  réputation;  tes  d'embuscades.  On  se  servit  de 
mais  en  vaillance,  suffisance  et  beaucoup  de  stratagèmes  contre 
expérience  au  fait  des  armes ,  les  Romains ,  et  outre  cela  les 
il  était  le  prémier  personnage  Parthes  se  battirent  avec  beau- 
(a)  Pintarch. ,  m  Crajso ,  pag.  556  :  j'em-  coup  de  vigueur.  Mesmement 

ploie  dans  tout  le  texte  de  cet  article  la  tra-  ( h\  Çy/FV»n/ï  nui  t>m»r>i*  t*>~T.  -7  / 
émkm  <*'Amyot  ■  en  y  retouchant  quelque  W  *ur€na  7  9Ul  **«*t  leplus  bel 
eh°<*  (A)  Là  même,  pag.  557. 


Digitized  by  Google 


564  SURÉNA. 

homme  et  le  plus  grand  de  toute  meté  de  courage,  powye  qu'il  se.  far- 
r  ,  mt  a;/;^j  /,IfCf;  %~~9i  ot  doit  le  visage.  ]  Généralement  par- 
1  armée,  et  estimé  aussi  hardi  et  u     Iea  hommes  quise  pilent  de 

aussi  vaillant  de  sa  personne  beauté,  et  qui  recourent  à  l'artifice 

qu'il  y  en  eust point,  encore  que  pour  relever  l'éclat  de  leur  teint ,  et 

la  délicatesse  de  sa  beauté,  gui  qui  consultent  beaucoup  leur  miroir 

■>   ir  /r  •   .  2„„  afin  que  la  symétrie  de  leurs  che- 

tenoit  un  peu  de  l  efféminé ,  ne  yeux  *t  de  ^  frisure  soit  plus  ca_ 

promut  pas  une  telle  fermeté  de  pabje  <je  charmer  les  femmes,  ne  sont 

courage ,  pource  quû  se  fardoit  point  propres  à  la  guerre.  Ce  sont 

le  visage  (k)  ,  et  porloit  les  che-  «*«  damerets  et  des  mignons  de  con- 

°    v   '     .  1  ,»  chette  :  les  ruelles ,  les  festins ,  fe 

veux  mes-partis  en  grève  à  la  bal>  80ntie8  lieux  où  ils  se  signalent; 

guise  des  Medois  ,  quoique  les  \e&  fatigues  de  Tannée  ne  leur  con- 

autres  Parthes  laissassent  encore  viennent  point ,  elles  demandent  des 

croistre  leurs  cheveux  à  la  ma-  gens  qui  ne.  craignent  pas  le  hâle. 

j„  ç„„tuOQ   -     _  j„e  La  bravoure  inspire  plutôt  la  passion 

niere  des  Scythes ,  sans  les  agen-  dc  faire       aux  ennemis  par  un  air 

cer  ni  peigner  aucunement ,  pour  80ldat ,  que  celle  de  plaire  aux  fem- 

en  estre  plus  effroyables  à  voir  mes  par  un  air  muguet.  Mais  nous 

à  leurs  ennemis.  Le  succès  de  la  avons  ici  une  exception  à  cette  règle 

*      ■■•    ■  •  j»  m.    i    •                  *i  générale,  burena  se  montre  dans  le 

bataille  lui  fut  glorieux ,  mais  il  f ombat  un  trtWaiiiant  homme,  il 

ternit  sa  gloire  par  la  perfidie  8\1Cquitte  de  tous  les  devoirs  d'un  chef 
dont  il  se  servit  en  demandant  d'armée  avec  toute  la  vigueur  et 
de  s'aboucher  avec  Oassus  pour  avec  toute  Implication  imaginable , 
.  ,    .      lf  »  j  1    •     et  néanmoins  il  se  farde,  et  il  a  un 

la  conclusion  d  un  traite  de  paix  tr«     and  soin  de  ses  cheveux.  Cela 

(c).  Il  fit  des  honnêtetés  à  ce  gé-  me  fait  souvenir  d'un  lieu  commun 
néral  romain  ,  il  lui  engagea  sa  qui  est  fort  contraire  à  la  pratique  de 

*  as  lit        fAcn*.      fïn    ,l,-,.,nn    n  r,  1  1  n  'M  TCtH  I1!"!  t    1  I H  I  I  F 


LUFincjiiu,   vi,                      "  ~D  Uuuuiura  uni 

,  .  plus  que  de  s'avançer  jusqu'à  c'est  le  moyen 

la  rivière  pour  le  mettre  par  1«  acoquiner  :  et  Ton  cite ^entre  au- 

,    '     r,     r           i     ».          1  très  exemples  la  faute  que  fit  Annibal 

écrit.  Grassus  voulant  envoyer  après  ,a  £taUle  de  Ca^neSt  n  donna 

chercher  un  cheval ,  Suréna  lui  des  quartiers  d'hiver  à  son  armée 

dit  que  cela  était  superflu  ,  puis-  dans  des  lieux  où  elle  s'accoutuma 

Hue  le  roiOrode,  lui  ea  donnait  i^$£2të?£& 

un.  On  fit  monter  Crassus  sur  ce  mes>  firent  perare  à  ses  soldats  la  vi- 

cheval ,  et  on  lui  coupa  la  tête  gueur  martiale  qui  les  avait  rendus 

fort  peu  après.  On  ajouta  Pin-  si  terribles.  Les  délices  de  Capouefu- 

snlte  et  la  moqnerie  à  cette  dé-  M 

loyauté (B);  mais  burena  neiouit  (l)  In  hjbernd  Capuam  concessit. 

par  fort  long-temps  du  plaisir  fbi partent  majoremhyemisexercitum 

de  la  victoire,  le  roi  des  Parthes  in  tectis  habuit ,  advenus  omni^hu- 

.   c  *  :ja„v     *t  1»  fit  mnn  mana  mata  sœpè  ac  diu  durante  m  , 

eu  fut  jaloux,  et  le  ht  mou-  ^  inexperfum  atque  in5uetum. 

rir  (d).  Itaque  quos  nuit  a  mali  vicerat  vis  , 

.  -              «.  perdidére  nimia  bona  ac  voluptates 

(c)  Plut. ,  «  Cjmo ,  pagjto ,  563.  Fimmodicœ  .  et  e6  impensiùs,  <juo  avi- 

(rf)  Idem ,  ibidem ,  pag.  5oo.  ^  ex  insolent£d  in  eas  se  immerse- 

(A)  Encore  que  la  délicatesse  de  sa  rant.Somnus  enim  et  vinum,  et  epu- 

beauté  ,  qui  tenoit  un  peu  de  l'effe-  ^  TxW  Lm„, ,  ubi  infrà,  pag.  3^».  T lorui , 

miné,  ne  promist  pas  une  telle  Jer-  Ub.  II,  cap.  Fl. 
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tœ  ,  et  scorta  balneaaue  ,  et  otium  pressantes ,  il  s'abandonnait  à  la  pa- 

consueludine  indies  blandius  ,   ita  resse  et  aux  délices ,  comme  le  plus 

enervaverunt  corpora  animosque ,  ut  efféminé  de  tous  les  hommes.  C  Alœ- 

magis  deindè  prœteritœ  eos  Victoria;  cenas,  virt  ubi  res  vigiliamexigerel9 

quum  pressentes  tutarentur  vires  :  sanè  exsomnis  ,  providens  ,  atque 

majusque  id  peccatum  ducis  apud  pe~  agendi  scie  n  s  ;  simul  verb  aliquid  ex 

ritos  artium  militarium  haberetur  ,  negotio  remilti  posset ,  otio  ac  molli- 

quàm  qubd  non  ex  Cannensi  acie  tis  penè  ultra  feminam  jiuens  (5). 

prolinus  ad  urbem  Romam  duxisset.  Ce  que  le  même  historien  dit  de  Lu- 

Illa  enim  eunctatio  distulisse  modo  cius  Pison  n'approche  pas  de  cela,  et 

victoriam  videri  potuit  :  hic  error  sert  néanmoins  d'exemple  pour,  le  ca- 

vires  ademisse  ad  vincendum.  Itaque  ractère  dont  je  parle  ici.  De  quo  viro 

hercule  ,  velut  si  cum  alio  exercitu  a  hoc  omnibus  sentiendum  ac prœdican- 

Capud  exiret,  nihil  usquam  pristi-  dumest,  esse  mores  ej us  vigore  ac 

nce  disciplina  tenuit.  Nam  et  redie-  lenitate  mixtissimos,  et  vix  quemquam 

runt  plerique  scortis  impliciti  et  ubi  reperiri posse ,  qui  aut  otium  validiùs 

primùm  sub  pellibus  haberi  cœpti  dtligat,  aut  facuiùs  sufficiat  negotio, 

sunt  f  viaque  et  alius  mililaris  labor  et  magis,  quœ  agenda  sunty  curet  sine 


sine  commeatibus  ab  signis 


otMo  lummcMHwu*  " ^ ~ >^  «  unti  uu  iui  iju  n  y  a  uans  ses 

bantur  :  neque  aliœ  latebrœ ,  quam  »  mœurs  un  parfait  mélange  de  vi- 

Capua,  desertoribus  erant  (a).  La  »  gueur  et  de  bonté;  qu'il  serait  fort 

maxime  que  l'on  fonde  sur  de  tels  »  difficile  de  trouver  personne  qui 


grande  victoire,  toutes  sortes  de^  dé-  >,  deur  aux  choses  où  il  faut  agir, 
bauches,  et  il  avait  accoutumé  de  »  sans  toutefois  affecter  de  faire  pa- 
dire  qu'ils  pouvaient  se  battre  très-  »  raîire  qu'il  agisse.  »  11  dit  â  peu 
bien  lors  même  qu'ils  étaient  parfu-  près  la  même  chose  de  Sentius  Sa- 
ines. Nonnunquhmpostmagnam  pu-  turninus  :  «  C'était  un  homme  doué 


tare  solitus ,  milites  suos  etiam  un-  »  ment  les  devoirs  et  les  fonctions 

guentatos  benè  pugnare  posse  (3).  »  militaires  ;  mais  qui,  en  revanche, 

Je  crois  que  notre  Suréna  était  du  »  toutes  les  fois  que  les  affaires  lui 

nombre  de  ces  personnes  dont  j'ai  »  donnaient  un  peu  de  relâche ,  en 

donné  deux  exemples  dans  l'article  »  abusait  amplement,  et  jusqu'à  l'ex- 

d'Uenri  IV  (4).  Ils  s'abandonnent  aux  »  cés;  en  sorte  pourtant  qu'il  pouvait 

plaisirs,  et  il  les  quittent  absolu-  „  passer  plutôt  pour  magnifique  et 


Jujat  (7).  Nous  trouvons 
nul  rclAche  ,  lorsqu'il  est  trôs-néces-  dans  Tacite  un  général  (8)  qui  était 
saire  d'agir.  Mécénas,  si  nous  en  de  cette  trempe.  Ce  fut  celui  qui  con- 
croyons  Velléius  Paterculus,  travail- 
lait extrêmement  lorsqu'il  le  fallait  ;  (5)  Vell.  Patercu^i ,  lib.  II,  c.  LXXXFlli. 
mais  quand  les  affaires  n'étaient  point  (6)  Idem,  ibidem ,  cap.  XCVM. 

(7)  yirum  multiplicem  in  virtutibus ,  navum 
(a)  Titu*  Livîu»,  lib.  XXIII,  vag.  m.  36a.  agilem,  providum ,  militariumque  ofpciorum  pà- 
Voje%  aussi  pas.  377,  ou  Marcellus  encourage  tientem  ac  peritum  pariter ,  sedeundem,  ubi  ne- 
set  soldats  par  ta  conside'ration  de  la  lâcheté'  que  gotia  fecissent  locum  otio,  liberaliter  lautèque  eo 
les  délices  de  Capoue  avaient  produite  dans  les  abutentem;  ita  tamen ,  ut  eum  splendidam  ac  hi- 
soldats  d' Annibal.  tarent  potiits ,  quant  luxuriosum  aut  dtsidem  di- 
($)  Sueton. ,  in  Cxsare  ,  cap.  LXVII.  ceres.  Idem  ,  ibidem ,  cap.  CV. 
<A)  Remarque  (A) ,  à  Câliné»,  tonte  V1IL  (8)  lidtUUl  Mucianut. 
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tribna  le  plus  à  faire  tomber  la  cou* 
ronne  impériale  sur  la  tête  de  Ves- 
pasien.  C'était  nn  homme  tropvolup- 
tueux  dans  le  loisir,  et  fort  actif  dans 
un  temps  d'affaires  (9).  Voyez  aussi  ce 
que  dit  le  même  Tacite,  <run  Crisnus 
Sallustius  ,  au  chapitre  XXX  du  III*. 
livre  des  Annales.  Il  n'y  a  personne 
qui  ignore  la  dissolution  de  Démé- 
trius;  elle  e'tait  du  plus  haut  degré  , 
et  cependant  ce  fut  un  prince  qui  en 
temps  de  guerre  renonçait  à  ses  plai- 
sirs, pour  s'appliquer  tout  entier  à 
ses  grandes  entreprises.  Entendons 
sur  cela  le  témoignage  de  Plutarque. 
Il  dit  (îo)  qu'Antigonus  estant  deve- 
nu, inliabile  aux  exercices  et  travaux 
tle  la  guerre  à  cause  de  sa  vieillesse, 
et  de  la  grosseur  de  son  corps,  usoit 
de  son  fils  en  son  lieu,  lequel  tant 
pource  qu'il  estoit  heureux ,  comme 
aussi  pour  Inexpérience  qu'il  avoit  jà 
acquise ,  conduisait  bien  et  sagement 
ses  plus  grandes  affizires.  Et  ne  s'of 
fensoit  point  son  père  pour  les  inso- 
lences, superfluitez  de  despense  et 
yvrongneries  qu'il  faisoit  ordinaire- 
ment :  car  quand  il  y  avoit  paix,  il 
estoit  désordonné  en  tous  ces  vices  la: 
et  si  tost  comme  il  estoit  sorti  hors  d  af- 
faires ,  il  s' abandonnoit  dissoluement 
et  se  laissoit  aller  a  toutes  sortes  de 
voluptez  ;  mais  en  temps  de  guerre,  il 
estoit  sobre  et  chaste  comme  ceux  qui 

le  sont  naturellement   Demetrius 

s'adonnait  totalement  a  une  seule 
chose  pour  un  temps,  tantost  à  pren- 
dre son  plaisir,  tantost  aux  affaires 
et  à  choses  de  conséquence,  et  usoit 
tousjours  de  l'un  seul  en  extrémité  , 
sans  le  mesler  avec  Vautre ,  et  si  n'es- 
toit  pour  cela  de  rien  moins  provident 
h  faire  tous  apprests  et  toutes  provi- 
sions pour  la  guerre  ,  ains  s'il  estoit 
sage  et  vaillant  capitaine  pour  bien 
conduire  une  armée ,  il  estoit  encore 
plus  soigneux  et  plus  diligent  à  la 
préparer  et  mettre  sus  :  car  il  vouloit 
qu'il  y  eust  de  toutes  choses  néces- 
saires ,  plus  qu'il  n'en  faudroit  quand 
ce  viendroit  au  besoin  (11).  Joignons 
à  ceci  une  observation  du  même  au- 
teur, suivie  d'un  fait  qui  se  rapporte 

1 

(9)  Luxurié,  industrid,  comitate ,  malis  bo- 
nitque  arlibut  mi  x  tus  :  nimim  voluptates  citm  va- 
caret  :  quotient  expédierai  magnat  virtutet.  Ta- 
«Jt.,  Mis  t. ,  lib.  I,  cap.  X. 

(10)  Plut. ,  in  Demrtrio,  pag.  S*fî  fr  »•»  *«"# 
de  la  version  //'Amyot. 

(11)  Zonime  a  parU  de  Th/odos*  sur  te  pied. 


à  la  matière  que  nous  traitons.  «  A  r- 

»  taxerxes  par  ciTet  monstra  lors 

»  clairement  que  la  couardise  et  las- 
»  cheté  de  cœur  ne  procède  point 
»  des  délices,  pompes  et  superfluitez 
»  comme  aucuns  estiment ,  croyans 
»  que  c'est  ce  qui  amollist  le  coura- 
»  ge  des  hommes  ,  ains  vient  d'une 
»  basse ,  vile  et  mauvaise  nature  qui 
»  s'attache  ordinairement  plustost  à 
m  suivre  la  mauvaise  opinion  que  la 
j,  bonne  ;  car  ny  les  joyaux  d'or ,  ny 
»  la  robbe  roj'alle  ,  ny  les  autres  ba- 
»  gues  et  ornemens  que  ce  roy  avoit 
»  tousjours  à  l'entour  de  sa  person- 
»  ne  lusques  à  la  valeur  de  douze 
»  mille  talons,  comme  l'on  dit,  ne 
»  l'empeschoient  point  de  travailler 
»  et  de  prendre  peine  lors  autant  que 
»  le  moindre  homme  de  son  ost:car  il 
»  marchoit  lui-mesme  le  prémier  â 
»  pied,  portant  sa  trousse  en  escharpe 
»  sur  les  espaules,  et  son  bouclier  en 
»  son  bras ,  et  cheminoit  à  travers 
»  montagnes  roideset  aspres,  de  ma- 
»  niere  que  les  soldats  voyans  lecou- 
»  rage  et  la  peine  que  le  roy  mesme 
»  prenoit ,  en  cheminoient  si  legere- 
»  ment ,  qu'il  sembloit  qui  eussent 
»  des  aisles  ;  car  il  faisoit  par  chacun 
»  jour  douze  lieues  et  demie  ,  et 
»  plus  (13).  »  Appliquons  ici  une  ré- 
flexion qui  a  été  faite  sur  les  Athé- 
niens. Un  auteur  qui  venait  de  faire 
la  description  de  leur  luxe  et  de  leur 
mollesse,  ajoute  :  et  néanmoins  ils 
ont  gagné  la  bataille  de  Marathon  (  1 3). 
Ne  dirait-on  pas  que  les  anciens  , 

3 nanti  ils  supposent  que  Bacchus  fit 
es  merveilles  le  jour  de  la  bataille 
des  géans  ,  veulent  nous  représenter 
que  ceux  qui  ne  semblent  propres 
qu'au  bal  et  qu'au  jeu  d'amour,  ne 
laissent  pas  de  se  montrer  braves  dans 
les  combats. 

Tu  ,  chm  parentis  régna  per  arduum 
Cohors  Gigantum  scandent  impia, 
Rhactwn  retorsitti  leonis 

Vnguibus ,  horribilique  mald  : 

?ïtamquàm  choreis  aptior,  et  jocit , 
udoque  dictas  ,  non  sat  idoneui 
Pugmœ  ferebaris  :  sed  idem 

Paci's  eras  ,  mediusque  belli  (i4)> 

Je  ne  veux  point  mettre  le  grand 

(n)  Ploureh.,  in  Artaxerxe  ,  pag.  1094,  rrr- 
tion  tf'Amyot. 
(,3)  ToioD-ro»  &  hrn  *»*  "  M«/>*ô*f, 

{A&X**  $?ÛUOT*?j  et  ejusmodi  quum  estent  Utr 
men  à  pmlio  Marathonia  vicions  discetttrunl. 
JElian. ,  Var.  liât. ,  lib.  IV \  cap.  XXII. 
Horat.  ,  od.  XIX ,  lib.  il. 
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Scipion  parmi  les  exemples  des  vo-  Ne  retranchons  rien  de  ses  paroles, 

luptueux  qui  ont  su  donner  aux  af-  P.  Scipio,  ciim  inSicilid  angendo  , 

i. tires  importantes  toute  l'application  trajiciendoque  in  Africain  exercitu 

qu'elles  demandaient.  Il  suffit  de  dire  opportunurn  quœrendo  gradum,  Car- 

qu'il  mêlait  à  de  grands  soins  les  ré-  tnaginis  ruinam  animo  volverel;  in- 

eréations  et  les  diverlissemens  hon-  ter  consilia  ao  molitiones  hujus  tantce 

nêtcs.  Cela  paraissait  fort  condamna-  rei  operam  gymnasio  dédit,  pallio- 

hlc  au  rigide  et  à  l'anstère  Caton  ;  que  et  crepiais  usus  est.  JYec  hdc  re 

mais  ce  Caton  jugeait  trop  sévèrement  segniorcs  Phœnicis  exercitibus  manus 

de  la  différence  qui  se  trouve  entre  intulit  :  sed  nescio  an  ideo  alacrio- 

la  vie  efféminée  et  la  gaieté.  Quoi  res ,  quia  végéta  et  strenua  ingénia  , 

<[u"il  en  soit,  il  murmura  hautement  qub  plus  recessus  sumunt ,  hoc  vehe- 

de  la  conduite  de  Scipion,  qui,  pen-  mentiorcs  impetus  edunî.  Crediderim 

dant  les  préparatifs  de  l'expédition  etiam  favorem  eum  sociorum  uberio- 

de  Carthage,  se  donnait  bien  du  bon  rem  se  adeplurum  existimdsse  ,  si 

temps  dans  la  Sicile.  Caton  devait  viclum  eorum  et  solennes  exercitatio- 

ètre  son  questeur;  mais  il  le  quitta  nés  comprobdsset  :  Ad  quas  tùm  ve- 

dès  qu'il  eut  vu  que  ses  remontran-  niebat,  cùm  multiim  ac  diùfaligds- 

ces  ne  furent  pas  bien  reçues.  «  Il  set  numéros,  et  cetera  membra  mdi- 

v  s'en  retourna  tout  court  de  la  Si-  tari  agitatione  Jirmitatem  suam  pro- 

»  cile  à  Rome,  criant  avec  Fabius  bdre  coêgisset,  consistebatque  in  his 

»  Maximus,  en  plein  sénat,  qu'il  fai-  labor ejus,inillis remissio laboris  (16). 

m  soit  une  despense  infinie,  et  qu'il  La  fin  de  ce  passage  nous  montre  qu'il 

>•  s'amusoit  à  faire  jouer  des  farces  et  n'y  avait  rien  d'efléminé  dans  la  con- 

»  comédies,  et  à  voir  des  combats  de  duite  de  Scipion  ,  mais  tout  au  plus 

>»  1  ucteurs  ,  comme  si  on  l'eust  en-  un  mélange  d'exercices  récréatifs  , 

»  voyé  non  pour  faire  la  guerre  ,  parmi  les  travaux  et  les  soins  les  plu» 

»  mais  pour  faire  jouer  des  jeux.  Si  importans.  Tous  les  grands  hommes 

>»  firent  tant  par  leurs  crieries ,  que  ne  sont  pas  capables  de  mêler  ainsi 

»  le  sénat  commit  et  députa  quel-  les  choses.  Les  uns  ne  sont  pas  d'hu- 

»  ques-uns  des  tribuns  du  peuple  meur  à  se  divertir  de  cette  manière  ; 

»  pour  aller  voir  sur  les  lieux,  et  ils  méprisent  les  plaisirs,  et  ils  ai- 

»  informer  si  les  charges  par  eux  al-  ment  une  gravité  non  interrompue  \ 

»  léguées  estoient  véritables  ,  et  si  les  autres  ne  sauraient  suffire  a  cet- 

»  ainsi  estoit ,  pour  le  ramener  et  te  espèce  de  variation,  à  la  bigarru- 

i>  faire  retourner  à  Rome.  Mais  ,  au  re  d'un  grand  dessein  et  de  la  danse 

»  contraire  ,  Scipion  monstra  aux  ou  de  l'ivrognerie.  Flaminius  ,  l'un 

i>  commissaires  qui  y  furent  envoyez  des  plus  illustres  personnages  de  l'an- 

»  la  victoire  toute  évidente  et  asseu-  cienne  Rome,  ne  pouvait  compren- 

»  rée  en  l'appareil  et  en  la  provision  dre  quo  l'on  put  se  bigarrer  de  cette 

»  qu'il  dressoit  des  choses  necessai-  façon.  Voici  ce  que  Plutarque  récite: 

»  res  à  la  guerre,  et  que  bien  faisoit-  «  tJne  autre  fois,  à  Rome,  Dinocra- 

»  il  bonne  chère  en  compagnie  pri-  »  tes,  Messenicn,  après  avoir  bien 

»  véc  avec  ses  amis ,  quand  les  aflai-  »  beu  en  un  festin  ,  se  desguisa  en 

»  res  lui  en  donnoyent  le  loisir,  mais  »  habit  de  femme,  et  dansa  en  tel 

»  que  pour  quelque  libéralité  et  gra-  »  habit,  puis  le  lendemain  s'en  alla 

w  cieuseté  dont  il  usast  envers  les  >»  devers  Titus  le  prier  qu'il  le  vou- 

»  gens  de  guerre ,  il  n'en  omettoit  »  lust  aider  à  conduire  son  entrepri- 

»  ni  ne  passoit  en  nonchaloir  chose  »  se  à  chef,  qui  estoit  de  retirer  la 

»  quelconque  de  son  devoir  ne  qui  »  ville  de  Messine  de  la  ligue  des 

>»  fust  de  conséquence  (i5).  »  Valere  «  Achceiens.  Titus  lui  fit  response 

Maxime  a  parlé  de  ce  prétendu  rel<1-  »  qu'il  y  penseroit.  Mais  je  m'esmer- 

chement  de  Scipion  ,  et  il  a  dit  entre  »  veille  ,  dit-il ,  de  toi ,  comment  tu 

autres  choses  que  les  grandes  «1rnes  »  peux  danser  en  habit  de  femme  , 

s'élancent  avec  d'autant  plus  d'im-  >»  ni  chanter  en  un  festin,  ayant  en- 

pétuosité  ,  qu'elles  se  sont  reposées.  »  trepris  de  si  grandes  choses  (17).  » 

Plat.  ,  in  Calnn«  majore,  pt*g>  338,  vertion  (iG)  Valcr.  Mâximiu,  Ub.  III,  cap.  VI ,  Rum 

hmjot.  Voyts.  aussi  Titfl  Lit*,  lib.  XXIX,  i,  pug.  m.  ag8,  am. 

pag.  m.  53s.  (i-)  Plut.*,  M  Q.  FU  tninio,  pitg.  378. 
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Montaigne  donne  de  très-belles  ob-  quand  il  avoit  une  fois  le  cul  sur  la 
scrvations  sur  cette  capacité  d'Urne  selle  ,  c'estoit  le  plus  vaillant  et  le 
qui  fait  qu'on  se  tourne  alternative-  plus  soigneux  capitaine  qu'on  eust 
ment  d'un  côté  et  d'autre,  et  qu'on  sceu  voir  (iq).  Il  y  a  bien  des  géné- 
peut  suffire  à  des  soins  contraires,  raux  aui  évitent  les  surprises,  et  qui 
«  Je  f i8l  prends  nlnisir  A  voir  un  00-  fonf.  Hpq  pmmt  Jn: 


m     "J  •■•n»  nuuiHH,  Ç|  um 

«  Je  (18)  prends  plaisir  à  voir  un  ge-  font  des  coups  d'une  extrême  dili- 
»  neral  d'armée  au  pied  d'une  bré-  gence ,  quoiqu'ils  aiment  bien  à  boi- 
»  che  qu'il  veut  tantost  attaauer,  se  re  et  que  leurs  repas  soient  longs  { 
»  prestant  tout  entier  et  délivre  ,  à  leurs  ennemis  se  mécomptent  assez 
»  son  disner ,  au  devis  ,  entre  ses  souvent  dans  les  conséquences  qu'ils 
»  amis  :  et  Brutus ,  avant  le  ciel  et  tirent  de  cette  qualité.  Granvelle  , 
»  la  terre  conspirez  a  l'encontre  de  évêque  d'Arras,  fit  une  réponse  très- 
J»  luyctdela  liberté  romaine,  dero-  imprudente,  comme  l'événement  le 
»  ber  à  ses  rondes  quelque  beure  de  justifia.  On  (ao)  avait  représenté  à 
»  nuict  pour  lire  et  breveter  Polybe  Charles-Quint  qu'il  fallait  se  défier 
»  en  toute  sécurité.  C'est  aux  petites  du  duc  Maurice  :  Mais  Granvelle  ré- 
»  ames  ensevelies  du  poids  des  afiai-  pliqua  qu'il  ne  fallait  pas  soupeon- 
»  res,  de  ne  s'en  sçavoir  purement  ner  ces  têtes  a  vin,  parce  qu étant 
»  demesler ,  de  ne  sçavoir  et  laisser  toujours  chargées  de  vapeurs  épais- 
»  et  reprendre.  »  ses,  elles  ne  voyaient  pas  assez  clair 
 6  fortes  pejoraque  vas.i ,  pour  mener  loin  une  intrigue  déli- 

.  Mecumsape  viri,  nuncVino  pellité  curas ,  eûte   (21).   Maurice  fit  Voir  qu'il  en 

•  Crus  ingens  iterabimus  aquor  (•)•  •  savait  plus  que  les  Italiens  et  les  Es- 

II  allègue  bien  des  exemples  sur  ce  P»*™!»- 

sujet  Un  Jeune  voluptueux  qui  considè- 


mais  qui  s'abandonne  au  vin ,  au  jeu  r  m,  ï{      .  B*"*jF*«»w« 

et  aux  femmes ,  a  de  quoi  répondre  (B<  V 71  aJouf"  1  insulte  et  la  mo- 

â  ceux  qui  veulent  le  corriger  en  le  quene  a  cett.e  Noyaute.-]  Suréna  en- 

menacant  des  mauvaises  suites  du  vo*a  au  ™l  8011  maître  la  uf*  et  ,a 

train  qu'il  mène.  Vous  ne  serez  ja-  mam  d.e  frassu.s».«  et  cependant  fit 

mais  capable  de  commander  une  ar-  *  £ounr.le  bru»t  jusques  en  la  cité  de 

mée,  lui  dit-on ,  c'est  un  emploi  in-  v  t*1™01*  3°,»  amenoit  Crassus  vif, 

compatible  avec  un  penchant  in-  "  ayant  dresse  un  équipage  de  raons— 

domptable  vers  les  voluptés.  Pour-  *  tre  qu  il  appelloit ,  par  manière  de 

quoi  ne  serais-ie  pas  un  jour  comme  n  mo9uerie>  fon  triomphe;  car  il  y 

tant  d'autres ,  répondra-t-il ,  qui  ont  *  a^oit  entre  les  prisonniers  un  qu'on 

tour  à  tour  aimé  la  débauche  et  le  *  appelloitj Caïus  Patianus ,  qui  res- 

travaU  selon  l'état  des  affaires?  Suré-  *  f  "lflo,t  fort  à  Crassus ,  auquel  ils 

na  se  fardait  et  se  faisait  suivre  par  "  paillèrent  une  robe  de  femme  à  la 

un  grand  nombre  de  concubines.  En  *  barbaresaue  ,  layans  accoustumé 

était-il  pour  cela  moins  bon  général?  "  %  resPondre  quand  ou  1  appelloit 

CombieJt  trouve  -  t  -  on  de  pareils  »  Crassus  ou  seigneur  camtaine  :  si  le 

exemples  dans  l'histoire  ancienne  et  M  mcnoycnt  dessus  un  cheval  ayant 

dans  l'histoire  moderne  ?  Montcom-  »  devant  lui  force  tromnettes  ,  et  des 

meri ,  qui  fit  tant  de  belles  actions  »  serSens  «onte*  sur  des  chameaux 

au  XVK  siècle,  estoit  le  plus  non-  9  q«  P<>rtoyent  devant  lui  des'fais- 

chalant  en  sa  charge  ,  et  aussi  peu  n  cf aux  de  ver8es  \}ées  avec  des  ha* 

soucieux  qu'il  estoit  possible ,  car  il  n  ch<?  !  et  *  av0lt  forcc  bourses  al- 

aymoitfort  ses  aises  et  le  jeu  ;  mais  *  Uchees  aux  verp8  \et       testes  de 

J                                 J     '  »  Romains  coupées  de  frais  ,  atta- 


(18)  Montaigne,  Essais,  lit».  ///,  chap.  ..... 

pa$.  m.  5o5.  (19)  Brantôme,  dans  /'Eloge  du  prince  de  Cun- 


(*)  O  hravrs  ,  qui  avez  souffert  tant  de  travaux  ^*  »  toit».  III  des  Mémoires ,  pa#.  m.  a34> 

•ec  moi,  vhassri  maintenant  vos  soucis  par  le  (ao)        <*M  d'Albe  représenta  cela.  Pote» 

n  :  nous  rctenterons  demain  la  vaste  mer.  Hot.  .  Melvil ,  nbi  infià. 

cl.  VII,  vs.  3o ,  lib.  I.  (îl)  Melvil ,  Mémoires ,  pig.  4«>. 
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»  chécs  aux  haches,  et  après  lui  raar-  donnaient  ;  car  il  n'y  a  gue  des  brn- 

j)  choyent  des  putains  ,  courtisanes  taux  et  des  peuples  destitues  de  cul- 

»  et  menestrieres  seleuciennes  ,  qui  ture ,  et  incapables  de  civilité  et 

»»  allo vent  chantans  des  brocards  et  d'honnêteté ,  qui  puissent  traiter  de 

m  atteintes  de  moquerie  ,  par  grand  la  sorte  un  ennemi ,  et  encore  un  en- 

»  dérision  ,  sur  la  couardise  et  las-  nemi  que  Ton  n'a  vaincu  que  par  une 

»  cheté   efféminée  de  Crassus.  Et  infâme  trahison.  Notez  que  Plutar- 

»  quant  a  cela ,  qui  se  faisoit  ainsi  que  a  condamné  ce  Rustius,  qui  avait 

»  publiquement ,  tout  le  monde  le  porté  à  l'armée  les  livres  impurs  d'A- 

»  pouvoit  voir  ;  mais  outre  cela  Su-  ristides.  On  ne  serait  point  aujour- 

»  rena  ayant  fait  assembler  le  sénat  d'hui  d'une  morale  si  sévère ,  et  si 

»  de  Seleucic  ,  leur  produisit  les  li-  l'on  trouvait  dans  le  bagage  d'un  of- 

»  vres  impudiques  d'Aristides  ,  qui  ficier,  ou  les  Nouvelles  de  Boccace  , 

»  sont  intitulez  les  Milesiaques,  qui  ou  les  Contes  de  La  Fontaine,  on  n'y 

»  n'estoit  pas  chose  faussement  sup-  ferait  point  d'attention .  Je  ne  pense 


critique 

»  na  grand  matière  â  Surena  de  se  moins  censureraient-ils  ceux  qui  au- 
»  moquer  fort  outrageusement  etvi-  raient  eu  un  miroir  parmi  leurs  har- 
»  lainement  des  mœurs  des  Romains,  des.  Mais  au  temps  de  Juvénal  on 
»  qu'il  disoit  estre  si  desordonnez,  était  beaucoup  plus  sévère  à-cet  égard  - 
»  qu'en  la  guerre  ils  ne  se  pouyoyent  là  j  on  se  moquait  d'un  empereur  qui 
»  pas  contenir  de  faire  et  de  lire  tel-  avait  porté  son  miroir  au  camp  (î3). 
>»  les  vilenies.  Si  sembla  bien  adonc  II  est  vrai  que  ce  miroir  appartenait 
»  aux  seigneurs  du  sénat  de  Seleucie  à  un  homme  qui  se  fardait ,  et  par 
»  que  ./Esope  avoit  esté  bien  sage  cette  circonstance  il  fournissait  une 
«  quand  il  dit  que  les  hommes  por-  meilleure  occasion  aux  railleries  et 
m  toyent  chacun  à  leur  col  une  be-  aux  insultes.  On  me  pardonnera  ,  je 
»  sace,  et  que  dedans  la  poche  de  de-  m'assure  ,  d'avoir  observé  ce  fait  , 
»  vant  ils  mettoyent  les  fautes  d'au-  puisqu'il  nous  donne  un  Romain  qui 
n  trui,  et  dedans  celle  de  derrière  ressemblait  à  Suréna  dans  cette  par- 
»  les  leurs  propres,  quand  ils  consi-  tic  de  mollesse  efféminée,et  qui  d'ail- 


»  nombre  de  chariots  pleins  de  COn-       Et  curare  cutem  summi  consUinlia  civit  : 
i»  CubineS,  que  Son  armée   rCSSem-       hebriaci  campo  spolium  afectare  Valati , 
...         »    *       .        »    jj  _J         Et  pressum  in  faciem  liigttu  exierulcre  paricm. 

»  bloit,par  manière  de  dire,  aux  vi-  Qurod  nec  inJAttyrio  pharetrata  SemiramU 
»  pères  et  aux  musaraignes,  pource  orbe, 

»  que  le  devant,  et  Ce  que  l'on  y      Mastanec  ActiacdfecitCleopatracarind(*G). 

»  rencontroit  de  premier  front,  es-  La  manière  courageuse  dont  Othon 
»  toit  furieux  et  espouvantable  ,  à  mourut  sembla  d'autant  plus  digne 
»  cause  que  ce  n'estoyent  que  lan-  d'admiration  ,  qu'il  avait  eu  soin  , 
»  ces,  javelines  ,  arcs  et  chevaux  ,  comme  une  femme,  de  séparer  et  de 
»  mais  tout  cela  se  finissoit  puis  après  se  farder.  Lisez  ces  paroles  de  Suétc- 
»  en  une  trainéc  de  putains,  d'instru-  ne  :  Munditiarum  verb  penè  mulie- 
»  mens  de  musique,  danses,  chan-  brium  vulso  corpore,galcriculocapi- 
»  sons  et  banquets  dissolus,  avec  ti  propter  raritatem  capillorum  adap- 
»  courtisanes  toute  la  nuict  (aa).  »  tato  et  annexo,  ut  nemo  dignosce- 
Toute  cette  conduite  de  Suréna  ret.  Quin  et  faciem  quotidiè  rasitarey 
marque  clairement  que  les  Parthes     (,3)  Vorex,  tom.IItpag.  ai3,  la  citation 

méritaient  fort  bien  le  nom  de  barba-  (4.)  <U\VÔrtUU  AmxlU.   

res  que  les  Grecs  et  les  Romains  leur  ^  v'c-  *~  Su*™ 

,    .  „.        .   „   er,  ,  •        f j.       /a5)  Dans  la  remarque  précédente. 
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ac  pane  madido  linere  consuetum  :  leurs  de  la  catholicité  qui  ont  pris  à 

idque  instiluisse  h  primé,  lanugine  ,  tâche  de  décrier  Henri  lV  et  son  suc 

ne   barbatus  unquam    csset.  Sacra  cesseur,  qu'ils  voyaient  les  protec  • 

etiam  Isidis  sœpè  in  linleâ  religiosd-  teurs  des  protestans  en  Hollande  et 

que  veste  propatam  celebrâsse.  Per  en  Allemagne  contre  la  maison  d'Au- 

quœ  factum  putem  ut  mors  ejus  mi'  triche.  Les  livres  qui  ont  été  publiés 

nimè  congruens  vitœ ,  majori  miracu-  contre  l'alliance  de  la  France  avec 

iofuerit  (27).  les  états  protestans  sont  sans  nombre, 

(,7)  Sueton.,«nOthonelc«p.^«0>r.m.64i.  rt  û       certain  qu'il  y  avait  beau- 

cnorTCD    rv  \         i*  coup  de  bizarrerie  dans  le  procède  de 

5U  HUlkll  (fRAXÇOISJ  ,   rell-  cette  couronne  ;  car  pendant  qu'elle 

gieux    dans    le   monastère    de  travaillait  à  extirper  les  huguenots 

Sainte-Croix,  à  Paris ,  fut  châ-  «*«  8C8  états    elle  soutenait  ailleurs 

les  non  catholiques  ,  et  leur  donnait 
-  seulement  de  se 
s'agrandir.  J'ai 
cette  coulradic- 

avait  souvent  donné  à  la  reine  "tion  >  et,  je  fortifie  cela  ici  par  un 
Élisabeth  le  nom  "de  Jesabel,  et  HT£  fe^^iS-î 
y  avait  traite  de  sectaires  ceux  les  lettres  que  le  pape  Pie  V  écrivit 
qui  étaient  dans  l'alliance  de  en  France  pour  condamner  les  traités 
cette  reine  (A).  Le  parlement  P?ix  entre, les  catholiques  et  les 
de  Paris,  l'avant  fait  emprise-  ^™f^Aiï% 
ner.,  le  condamna  a  retracter  à  trocinium  Genev.  Undè  auctor  lib. 
genoux  et  tête  nue  ces  discours  Gesta  Imperiorum  (a)  per  Francos  , 

témérairement  et  inconsidéré-         ,  adeàexcandescit,  etseconipre- 

»      -  ,        j  hendere  posse  negal,  quomodocum 

ment  prononces,  et  a  en  deman-  christianissimi  appellatione  conve- 

der  pardon  à  Dieu  ,  au  roi ,  et  à  niât  Geneva?  protectio  et  patrocinium 

la  justice.   Il  lui  défendit   de  susceptum  jam  ab  a.  millesimo  quin- 

monter  en  chaire  jusques  à  ce  gentesimoseptuagesimonono,  et  sera- 

,  à*  Per  continuatum  ad  baec  usque  tem- 

que  la  cour  en  eut  autrement  or-  pora.  Quod  monstrum  (  quoj  porten. 

donne,  et  lui  défendit,  SOUS  pei-  tum  ,  aux  chimaera?  quœ  convenlio 
ne  de  la  vie,  de  répandre  des  dis-  l"0"  a°-  tenebrasPaua;  communicatio 

cours  injurieux  aux  princes  alliés  Christ*  cum  Belijl  :  quid  arca  Dei 
,  cam  Dagon  ,  quid  Sioni  cum  Baby- 

de  sa  majesté  tres-chretienne ,  lone?  *id  8anctitati  cura  impietate, 
et  de  rien  dire  qui  tendît  à  sé-  qiiid  Christo  cum  Beelzebub  ,  quid , 
dition.  Cela  fut  fait  à  huit  clos  christianissimis  cum  Genevâ  ?  Tum 
dans  lachambre  de  la  Tournelle  ,  fSgS^ 
et  1  on  eut  ce  ménagement  pour  quidquam  posse  christianissimi  no- 
lui ,  àcausede  sa  qualité  de  reli-  mine  indignius , nec quidquam  chris- 
gieux  et  à  cause  de  la  mémoire  de  tianissimo  exitialius ,  quàm  Genevae 
son  père,  qui  avait  enseigné  les  t«telam  et  patrociniura,  uti  suprâ  os- 
T  X  7  *.  „  .  &  -  tensura  est  :  veruntamen  postea  con- 
Institutes  dans  Pans,  et  dont  sideranti  Fœdus  Hollandicum ,  quod 
plusieurs  membres  de  celte cham-  jara  pridera  Gallia  studiosissimé  ex- 

bre  avaient  été  les  disciples  (a).  coluit  » tanto  illud  perniciosius  esse 

•  reli^ioni  visum  est,  quanto  plurcs  in 

{a)  Tiré  de  M.  de  Thou,  lib.  CXlf,  pag,  Statibus  illis  Hollandicis  inesse  Gene- 

m.  702 ,  ad  ann.  i5o,5.  vas  cerni t  sentitque  incredibili  suo 

(A)  Il  avait  traité  de  sectaires  ceux       (i)  Voje*la  remarque  (P)  et  (R)  de  l  article 

qui  étaient  dans  l'alliance  de  la  reine  F»a»ço"  I*1".,  t#m,  VI,  p«g.  5t6 
Élisabeth.  ]  On  ne  peut  dignement  <9>  fr  «g*Hgff  J •*/m**ll 
décrire  les  emportemens  d?s  zéla-   KS^^!*^       1  "  ' 
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tolo  Ecclesia.  De fœdcrc  GalMue- 

vico,pag.  10.  «  Ab  Aquilone  pan-  Aâ  auinium  quanquam  tustrum  mihi  déficit 

»  detur  omne  malum.  Keviviscunt  in  annu  (•). 

»  uno  Gothorum  et  fVandalorum  re-  Ces  vers  nous  montrent  qu'il  ensei- 

u  gc  (  ^um  nunc  Sueciœ  uocant  )  cna  les  belles-lettres  dans  la  ville  de 

»  Alarici  et  Genserici ,  qui  rursùs  Turin.  Il  y  fut  envoyé  après  que  la 

»  imperiumet  ecclesiam  Dei  miserri-  France  se  lut  emparée  du  Piémont , 


"  ~---~»-*  j  7  —  r — ■  .     i  —  i  —  -  -  —       i  - 

»  /ui  evocationis  cornas  ullori  JYumi-  i538  nous  apprend  qu'il  avait  déjà 

»  ni  justissimas  dederunt;  sed  (  yui5  recommencé  à  Paris  ses  leçons  pubh- 

h  credal  ?  )  a  Gallid  christianissimd  ques  sur  l'Enéide.  On  voit  cette  affi- 

>»  animati  fado  fœdei'e  cum  morta-  che  au  feuillet  aa. 

»  Hum  furiosissimo  ,  consilio  ,  pecu-  Fixit  ab  Italiâ  Luteciam  revenu*. 

»)  nid  y  armtS  aâjuti  (3).  »  Venit  ab  Italiâ  Gallorum  r'dduiu  ont 

..  Hubertus ,  jacri  maxuna  cura  chori. 

(3)  Hoorobeek  ,  Disput.  ad  Bullam  InnocenUi  çui  craj  Jocti^i  replet  compendia  valu, 

X,  paf.  »G5.  Undè  tibi  jEneam  JEneadatquc  caniU 

SUSSANNEAU  (a)  (  HUBERT),  Il  observe  que  ,  pour  se  rendre  plus 

naquit  à  Soissons  Tan  l5l4  (A).  W.0?™  ^  expliquer  les  pensées  de 

■  ...  Virgile ,  il  avait  été  examiner  les  rao- 

11  se  distmguapar  ses  vers  latins,  nuf£ens  de  i>ancienne  Rome ,  et  hu- 

et  il  publia  quelques  traites  de  mer  l'air  de  Mantoue  (3). 

grammaire  (b)  qui  furent  assez  o  Swt.  ww  *4  "«'w .  *•""»  tentent. 

bien  reçus .  Il  e nseûçna  les  hu-  P>                 fr*f  «g£ 

•    r  •        *#¥»  '    •                             »"I  rlenaque  rirgrfu  ment  nova  mente  Jutt. 

manites  à  Tunn   avant  quil  Sumu.  Ludw.,  M.  n,  folio  sa. 
eût  de  la  barbe  (c)r  II  les  ensei-  SUTLIVIUS  ou  SUTCLIVIUS 
gaaaussià  Paris.  Il  se  qualifie  (a)  (Mathieu),  théologien  pro- 
docteur endroit  et  en  médecine,  testant,  Anglais  de  nation,  flo- 

j  (a)  Voyez  la  citation         dè  rarticle  rissait  vçrs  |a  fin  rfn  XVI".  Siècle 

\^^&S^t  Bibi.  de  Ges.  et  au  commencement  du  XVIP. 

neri  pkg,  36a.  Il  publia  plusieurs  livres  de  con- 

icyyoyeziar^argue.  troverse ,  les  uns  en  langue  la- 

(\)  Il  naquit  k  Aotssons  l  an  i5i(l.\  »•  _  ttf  ia.  r»  . 

La  Çroi*du  Maine  ,  qui  lui  donne  ?/°f  et  Ie5  autres  en  anS,ai?> 

cette  patrie  (i) ,  était  mieux  instruit  il  s  attacha  principalement  a  re- 

du  lieu  que  du  temps  de  sa  naissau-  futer  le  cardinal  Bellarmin.  Il 

ce.  11  veut  que  cer  homme  ait  fleuri  écrivit  aussi  quelque  chose  con- 

l'an  i5uo.  Cela  n  est  pas  vrai;  car  .      .        „J|,  ■7*fcjCw«  ;  il  ~«  ~,;# 

Sussanneau  ne  se  don  ne  que  vingt-  tre.  ^S  presbytériens.  11  ne  mit 

quatre  années  dans  un  livre  qu'il  fit  point  son  nom  a  un  ouvrage  dont 

imprimer  l'an  1 538*.  Voici  comment  je  parlerai  ci-dessous  ,  et  qui 

il  parle  dané  son  poème  snr  le  siège  traite       ja  conformité  du  pa- 

de  Peronne  (a).  •            j                   /  *  v 

/«^.c.  P'Sme  et  du  tUrC1S,ne  (A)- 

Juritque  et  legum Jhrebat  :  ubi  i/npiger  artet  (n)  Son  nom  anglais  est  Stitclitte. 

/^^cfccui,  MU«nM(r«(WflM>  (A)  Un  0lufngB^qui  traitede  la 

-W^robirv^  confarmité  du  papisme  et  du  t.u,<t^~ 

puUèetm  itmm uSué  JE^Tkê ompe*  m?  )  HJf  publia  à  Londres  ,  l'an 

aamitét  après  la  ievee  du  aiége  de  peronne,  qui  m  1  Go  \    1  ).  C  est  la  réfutation  d'un  livre 

Cl  le  10  décembre  i53G,  la  naôaaoce  de  l  auteilr  imprimé  à  Anvers  l'an  l5oj6,  et  à  Co- 

doit  être  mi»e  à  i5ia.  Niceron  a  donne  dan»  le  «     *     p       . z>„o              i     J\    '  j     ^>  , 

tome  XXXVIII  de  9e»  Mémoire,  «n  long  article  à  logUC  1  an  l6o3  ,  SOUS  le  titre  de  Cal- 

Sosunneau  :  il  l'a  tiré  de  ses  onvrages.  Suwanneaa  VtnO- 1  tircisntUS  ,  ld  est  ,  calvtnisticœ 


vivait  encore  en  i547,  et  peut-être  en  i55o.  Son  perfidiœ  cum  Rfahumctand  Collatio  , 

dernier  ouvrage  est  daté  de  cette  deroiàre  année.  J 

(a)  Hubert,  Sussannasus,  in  Ludornm  Libris,  (i)  Sutlivius  ne  connai*tait  point  cette  e'dt~ 

folio  8i  ,  edit.  Pan/.,  i53S.  tion-là. 
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SUTLIVIUS. 


et  dilucida  uttiusque  sectœ  confuta-  furieuses  de  la  ligue ,  et  avec  une 

tio.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  rage  outrée  contre  Henri  III ,  et  con- 

emporte  que  ce  Calvino-7'urcismus**,  tre  le  roi  de  Navarre.  L'édition  dont 

aussi  clait-ce  l'ouvrage  de  deux  An-  je  nie  sers  est  celle  d'Anvers  apud 

glais  catholiques,  fugitifs  de  leur  pa-  Jofutnnem  Keerbergium,  i5oa,  iw-80 

trie  :  l'un  s'appelait  Guillaume  Rai-  Voici  le  titre  de  ce  livre  :  De  justd 

nold,    ou    Rcgipaldus,  et  l'autre  Reipub.  Christianœ  in  Reges  irnpios 

Guillaume  GillbrdÀ^e  premier  mou-  et  liœrelicos  Autkoritate  ;  justissima- 

rut  **  en  le  composant  :  le  second  v  que  Catliolicorum  ad  Henricum  JVa- 

mit  la  dernière  main  ,  et  le  publia  varrœum  ,  et  </uemcumque  hœreticum 

(a).  Celui-cietait  uto  prêtre  qui,  avait  a  regno  Galliœ  repellendum  confœ- 

animé  plus  d'une  fois  qsrelqiies  àssas-  deraiione-  G.  Guilelmo  Rossœo  au- 

sins  à  oter  la  vie  à  la  reine  Elisabeth  thore.  Sutlivius  assure  (q)  que  Guil- 

(3) ,  et  qui  se  rendait  forflçréable  Un  m  c   Rainoldus   a   composé  cet 

aux  Flamandes  (4)-  Il  Vêtait  réfugie'  ouvrage.  M.  Moréri  (io)le  dit  aussi 

à  Lisse.   Guillaume  ,  Rainold  avait  en  citant  Pitseus,  et  il  dit  même  que 

.    été  autrefois  ministre  (5) ,  et  avait  c'ést  l'un  des  beaux  (i  i)  ouvrages  de 


frère  de  ce  Jean  Rainoldus  (Gf^oi  Génebrard  (la).  Le  plus  sûr  est  de  le 
fut  professeur  en  théologie^  Oxford ,  donner  à  l'auteur  du  CalvinoTurcis- 
et  qui  composa  d'excellens  ouvrages  nius.  Ce  que  Boucher  fit  à  un  autre 
de  controverse  contre  les  catholiques  titre  ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus 
romains.  J'ai  rapporté  aiHeurs '(7)  tom.1V,  dans  la  remarque  (fi)  de 
ce  que  l'on  conte  de  ces  deux  Crèresj  l'article  Boucher. 
c'est  qu'ils  furent  élevés  hors  de  leur  Voici  comment  Sutlivius  a  intitulé 
pajrs  ,  Jean  dans  l'église  romaine  ,  sa  réponse  :  De  Turco-Papismoy  hoc 
Guillaume  daos  la  protestante;  et  est,  de  Turcarum  et  Papistarum  ad- 
que  ,  s'étant  rencontrés  un  jour  ,  ils  versus  Christi  ecclesiam  et  Jidem  corr 
disputèrent  avec  tant  de  force,  qu'ils  juratione  ,  eorumque  in  religione  et 
changèrent  tous  deux  de  parti.  Je  moribus  consensione  et  simiutudine , 
doute  fort  de  cela  (8).  Guillaume  fut  liber  unus.  Eidem  prœterea  adjuncti 

Î>rofesseur  en  théologie  à  Reims ,  dans  sunt  ,  de  Turco- Papistarum  maUdic 
e  collège  dès  Anglais.  On  le  fait  au-  fil  et  calumniis  ,  adversùs  Gulielmi 
teur  d'un  livre  extraordinaireraent  Giffordi  famosi  Pontijicum  Rom.  et 
séditieux,  dédié  au  duc  de  Mavenne,  Jebusitarum  supparasitastri  volumen 
et  composé  selon  les  maximes  les  plus  illud  contumeliosissitnum ,  quod  Me 

Calvino-Turcismum  inscripsit  ,  libri 
quatuor.  In  quibus  non  tantum  hujus 
hominis  levissimi  ,  sçd  etiam  aliorum 
importunissimorum  scurrarum  adver- 
sùs orthodoxam  Christi  ecclesiam 
continenter  latrantium ,   mal  nia  et 

(4)  Sacrifie™ ,  ut  aïunt  '  comptas  et  calamistré  P^ulantia  reprimitur ,  hominumque 
tus  et  apud  mulieres  Belpcas  gratiosus.  Sutli-  piorumfama  ab  eorum  calumniis  vin- 

viu* ,  in  pra?f.  Turco-Papismi.  dicatur. 

(5)  Idem ,  'ibidem. 

(G)Rivetus,  in  Jcsuitâ  vapulanlc,  cap.  XI, 
mun.  14 ,  pag-  53 1 ,  tom.  lll  Opcruni. 

(-)  Dans  lés  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres ,  juillet  x685 ,  art.  V /,  pag.  "jGq. 
(8)  Cela  me  paraît  incompatible  avec  une  lettre 


*'  Que  répondrait  Bayle,  dit  Leclerc ,  à  un 
ttiolique  qui  loi  dirait  :.  pn  ne  peut  rien  voir  de 

flus  emporté  nue  le  Turco-Papismus;  aussi  est-ce 
ouvrage  de  V  hérétique  Sutlivius? 
92  Ce  fut ,  dit  Leclerc  ,  à  Anvers ,  le  -x\  août 
1 5o4  »  *  cinquante  ans. 
(a)  V oye%  la  préface  du  Calvino-Turcismus. 
(3)  Sutlivius ,  ubi  infrà. 


(g)  Sutlivius, 

(10)  Sous  le  mot  Réginald. 

(11)  On  a  ôté  le  mot  beaux  dans  les  éditions  de 
Hollande. 

(ta)  V oyei  Placcius,  de  Pseudonym.,  p.  afo  ■ 
714e  Jean  Rainoldus  écrivit  a  son  frère ,  et  qui  se    a5o ,  et  les  Nouvelle»  de  la  République  des  " 
trouve  dans  la  Réponse  de  Wliiukcr  à  un  livre  de   très ,  juin  1684  ,  art.  II I ,  et  Decke rr. ,  de  Se 
î-inofdus.  Adespotis,  pag.  337,  38g,  édit.  i680\ 

t.  W  •  1  ,1  '  i 


FIN  DU  TREIZIÈME  VOLUME. 
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